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A BOVRDEAVS, 

I.'Millang^  Impnmeur  ordinaire  du  Roy, 


/tuee  Truulege  de  f»  Mdftfié, 


HISTOIRE 

DES  CHOSES 

•PLVS  MEMORABLES 

advenves  tant  ez.. Indes 
Orientales , cjuc  autres  païs 
de  la  dcfcouucrtc  des 
Portugais , 

En  t efiMiJftmcnt  ^ de  U foy 

Çhrejhennet  ^ Catholique: 

Er  principalement  dç  ce  juc  les  Religieux 
de  la  Compagnie  de  ( t s v s y ont  faiét, 

& endure  pour  la  mcfinc  fin  i 

Defitü  qu'ils  y font  entré^ujques 
àteniâoo,. 

Le  tout  rccueillydes  Iettrcs,&  autre» Hiftoires,  gui  en  onteflé  ^ 
elentes  cy  ocuant,  8c  mis  en  ordre  par  lep.  P p i v ^ 

■ Dv  lAmtLC,  ToloûiD,dcIameP^»i^  (g 


'im 


>r/% 


-ta'j+T!'  : 


Henry  IIIL 


D E S-L OK S que 
j cita  les  rayons  dejon  incomparable 
Clemeneefurnojhe  Qompagmey  que 
l'injure  du  temps  tenait  commeenfe- 
ueliedds  le fepulchred' opprobre  îaujji 
tofi  eîleparup  au  beau  jour  de  yofire 
hien-loueiüameyauec  le  lufire  C ornement  que  l'innocence , 

la  vérité  luy  donnèrent»  Vofire finguliere prudece  fatfant  Veoir 
aux  plut  pajjtonnez^l'oppojite  des  opinions  anticipées 3 ^ le  con^ 
tr aire  des prejugt^'.que  la  Calomnie  auoit prononcé  contre  nopre 
'Société  J a d'abondant fàiCl  cogwiflre  à t/»  chafcunjque  fon  in- 
(litut-iÇes  reiglesj^  eWitutionj  n'ont  autre  but^que  la gloire  de 
^ieuJe(ouftien  de  (on  Cglifï 3C  amplifîcatio defafiy^  en  Jom-  — 
me  le  bie  du  public.  Or  jafott  que  la  premier^^  principale  eau-  , ^ ^ 

je  d'vn fi merueiUeux  ^ inopiné  changemet fi  doibue  rapporter 
à celuy^qui  fiul  tient  les  cœurs  des  Roy  s en  fa  mainip  efi-ce  que  - 

comme  la  diuineProuidence  fi fert  ordinairement  delà  coopera- 
■ tion  des  catifis ficondes^n  doit  aduouér  trois  chofis  efgalement  ^ 

pgnalées'iis*  remarquables  en  la perfinne de  vofire  Majefiéy  a-  'a 

uoir grandemet  firui  à cet  effc^d'inefiimable  boté  de  vofire 

* iij. 
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turel-it  admît  able  >vmacité  de  Vûjlre  ej^riti  la  profondeur  de 

roftre  jugement  tres-folidey  accompagné  d'yn  defr  équitable  de 
/informer  tou  four  s de  la  yerité  des  chdfes  ^ qui  luy font  rap- 
pcrtéesyauant  que  d’en  donner  fon  arref  defnitif.  De  ta  noua 
eSi  émané  le  bien  d’auoir  eflé  aymeT^,  au  fi  toH  que  cogneiisy  a~ 
prcs  auoir  efé  fi  logteps  incogneusXar  yofire  Maîefié  youlant 
fçauoir au  •^rayffinous efiiostels^^ aufinoirsyquelacalom- 
nie  nous  auoitfigurezjyous  prîmes  la  peine  de  yous  faire  décla- 
rer nos  confiitutionsy  reigles  > ^ ordonnances  auec  la  pratique  y 
^ manière  de  faire, dont  nous  yfons:(§f  le  tout  meuremet  con- 
fideré,  entendu,  fsr  pefe  vous prononceafies  cefie  judicieufefen- 
tences  Qu  il  fuffifôitde  cognoiftre  les  lefuites, pour  les  ay- 
mcr,&  defendre. 

ënfuitte  de  ce , contme  la  volonté  embrajfe  naturellement  le 
bien,  que  Ü entendement  luy  prefente,  yofire  Majcfié  seH  dai- 
gnée nous  afeétionner  de  telle  forte^quen  l’espace  de  quatre  ans 
nous  auons  receu  de fa  main  liberale  plus  de faueurs  de  grâ- 

ces y que  de  tous  fes predecejfeurs , en  C inter ualle  de  quarante: 
. Et  ce  auec  tant  de  tefnoignages  d'ajfeSîion  >-urayement  pa- 
• femelle, que  les  efforts  de  telles  impreftonsy  noti feulement  nous 
inuitent  y mais  au  fi  nous  eontraignenta  defirer  d’employer 
toutes  nos forces , fjffl  d’effrit  ^ de  corpsy  Voire  la  'vie  mefme, 
fi  befoin  efl , pour  lefalutde  Voftre  ^ajefiéy(^  de  tous  les 
vofires.  Chafeundenous  (jem’ajfeure)  fouhaitt  croit  en  faire 
fefpreuue,  tefmoigner  en  quelque  façon  le  defir , qu’il  a d’a- 

gréer ^ complaffe  à yofire  Majefié.  ,1Maù  ainfîque  le  Soleil 
pénétrant  de  fes  rayzjes  entraillçsde  la  terre , luy  ftiCl  por- 
ter diuers  eff'eUs  en  la  produfiio»  des  plantes,  des  metauxy 
^ autres  minéraux,  plus  ou  moins parfxiSïsy  précieux , fé- 

lon la  qualité  du  terroiTy  qui  en  répit  les  infiuenccs  Pareille- 
ment Cloontteiir  de  Vofire  bien-vueHlancCy  cottmvn  autre 
brillant  Soleil,  produiéH  diuers ejfeéis  (gd  diuerfes  affeSltonsy 
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ennos  Atnes  yfttfam  quipnchafcm  deitous s eftêertue^  ^tp- 
•fine  À l'eriuy  t <vn  de  l'autre , pour  luy  faire  quelque  agréable 
feruice  > cÿ*  qui puijfi  certiorer  les  Jîecles  à 'venir  de  tant  de  fa~ 
ueurs  ) dont  noflre  Compagnie  luy  ejlredeuableAe  rîay  rien  d'e- 
quipolent  en  effe^  à mesajficie?^^  toutesfiù  enajfeélionnece^ 
dont  à perfinne  j fay  recherché  les  moyens  3 dont  je  me  fuis  peu 
•aduifir  J pour  luy  donner  quelque  contentement , (3î^  la  firuir 
d’y  ne  récréation  honnejîe  Qd  profitable  tout  enfemble,  S fa- 
chant  donc  quelle  fi  plaitnon  feulement  à exploiSîer  les  hauts 
faits  d’ armes , nui  la  rendent  aymable  enpaix  > Qd  redoutable 
en  guerre  j mais  aujfi  d'entendre  les  conquefies  Jjnrituelles , que 
l^Jielegion  Chrefiienne  y ûi*  Catholique  fait  tous  les  jours  de 
nouueau  fur-les  infidelles  , ^ mefireanssj*t^  eflimé  bien  em- 
ployer le  peu  de  temps  3 qui  me  refloit  des  occupations  ordinai- 
res de  ma  charge  y à raconter  les  y ibioirés  duS.ESfrityenla 
conuerfiondetantd'ames  3 qïie  fadiuine  graceaçonduibbàla 
cognoijfance  y O*  confefiion  de fu  fiy  3 tant  ésfndes  Orientales 3 
qu  en  plufieurs  autres  contrées  du  Leuant  I (§jr  ce  parl  entre- 
mifi  principalement  des  'E^ligieUx  de  ce  fie  Compagnie  3 que  fvo-  > 
fire  Ma  je  Hé  honnore  tant  de fin  amitié,  '' 

fe  luy  en prefinte  donc  f Hifioire  fideUement  élabourécipour 
trois  raifins  : l’vne  eH  en  recognoijfance  de  tant  de  bien-ftiSlsy 
que  nous  auons  receuy  ffd  receuons  tous  les  jours  de  fa  main 
yrayement  Koyalleynon  feulement  en  France(pu  il  ny  à prefque 
aucun  College  ny  maifon , qui  naît  rejfenti  en  fin  particulier  les 
effeCls  de  fa  libéralité  ou  bien-yueillance)mais  aujfi  en  plufieurs  ; 

autres RegionsyC^^ pais  bien  loingtains  O*  e.Hranges.  faryo- 
iîre  Ma  je  fié  non  contente  de  nous  fonder  ce  tant  tAugufie  ^ 
Royal  follege  de  U Flefchty  nous  logeant  enft  propre  maifon, 
elle  a outre  ce  obtenu  du  grand  Seigneur  des  Turesnone  de- 
meure y pour  ceux  de  nofire  fompagnie  en  niera  lez^  Con- 
fiantimple'y  chofiy  qui  peut  yeujfir  au  grand  honneur  de 


nyieih  de fon  £gliÇe  5 confequemment  aujjî  de  Vojire  Ma-i 

je^éy  qui  4 procuré  ce  bien.  Vautre  raifony  qui  mefmeut 
à luy  dedier  cet  œuure , ce  fi  le  grand  zjle  ^ defir , que  'Zfojire 
Majefiémonftre  k t amplification  de  la  foy  Chrefiienne  y taf- 
chant  non  feulement  de  réunir  y par  tous  moyens  doux  amior 

blesyfes  fubjeSls  àl'Eglife  Cat(jolique,Apofiolique3(^T{omai- 
neyomm*ilrefioyent  jadis  :mais  encore  dygaigner  les  Infi dettes 
O*  Idolâtres imefmemetit  des  Terres-neufueSiiJ^;/  de  la  nouueîle 
Tranccy  qu'on  appelle  Canada  r là  ou  Voflre  Ma jeHé prétend 
enuoyer  en  brief  quelques  H?eres  de  cefie  Compagnie  y pour  aller 
dejf lier  les  yeux  à ces  pauures  aueugles  Vayens , ts*leur  faire 
yeoir  la  lumière  de  la  foy  j par  laquelle  ils  viennent  en  la  notice 
de  leur  <v/ray  *T>teuyf^  CreateunEn  fin  ce  fl  le  deueir  de  la  jufii 
ce  i outre  la  bien-feance  y qui  me  contrainU , S IKEy  à vous 
offrir  cefie  Htjloire,  Car  fi  lesfiruiSîs  que  les  arbres  portent.y 
font  de  droiSi  à celuyy  qui  efi  le  Seigneur  du  foly  ou  ils  font plan~ 
te\y  qui  les  a arroufez^iy  entretenus  auec  vnfoin particu- 

lier 3 le  Bien  heureux  T.  Franfoü  Xauiery  qui  a le  premier  de 
tau  ceux  de  cefie  (àmpagnie  porté  le  flambeau  du  S».Euan- 
gite  en  ces  quartiersydont  U efi  quefiton^  ^ qui  a plus  que  tout 
autre  aduancé  la  gloire  defefus-Chriji  en  iceuXjC  efi  arbreydis- 
je  3 qui  a porté  tant  de fruiÊls  au  gienier  de  C Cgltfeja  efié  plan- 
téy  S I T{E  y en  vofire fonds -,  a efiéarroufé  en  fes  majeurs  3 par 
les  liberalite^i  de  ojos  ancefires , rafraifchy  du  doux  vent 
de  leur  faueur.  far  il  efioit  yjfu  de  trois  illufires  familles  de 
Vofire  Royaume  de  Nauarrey  à fçauoir  des Xauiers  y Azpil- 
cuetesy  ^ lajfes  tresfi-delles  à vos  deuanciers , comme  tefmoi- 
gnet  le  nomy^  la  place  de  Xauierfife  fur  les  frontières  d’tAra- 
gon  y qui  leur  fut  donnée  pour  les  feruices faits  à la  Couronne 
de  Nauarre.Et  Itperedeceluyyduquel  nous  parlons  maintenat 
nommé fean  lajfe  pour  fa  rare  prudence,  c>*  doctrine fut  tvn 
des  plus  fauorys  (jy  mieux  aymeT^du  Roy  Jean.  VLIMfayeul  de 


tA  V %o  r.  * 

•voïin'MnjeSié,^  desftrmUrsdcÇonQonÇe'd.<^e^ prefcnte^ 
ment  on  truxEle  à Rome  de  fà  canoniT^ation , auecceBe  de  nolïre 
Bie  hereuu:^.fgnace  de  Loyola  fondateur  deceSîe  (^opagniey 
de  fon  yiuantauJJi>x^oBreful>jeSi»^cepar'PoflreSfectaiet?i- 
tercepoHy  qui  doubte  que  >-vous  naye^jfour  Aduocats  Pro^ 

teUeurs  fur  les  cieuxj  ceux,  qui  ont  efte  jadis  vos  naturels fub^ 
je£is,  feruiteurs^n  la  perfonne  df  vos  majeurs  fur  terre,  fg) 
de  qui  les  enfans  j^irituels  font  tellement  cherys  de  <-uofire  Ma^ 
je  fié?  (e  qui  mereSîe  donc,  eSt  de  la fupplier  en  toute  humilité 
de  receuotr  auec  ceSl  efcrit  fajfeBton  très -intime  de  tous  mes 
femblablesy  grauée  e»  meilleurs  cbaraéleres  y que  ceux  dlvne 
fiefe  mal  correSîe  imprefion  ,*  fur  vn  fonds  plus folide, 

que  celuy  de  ces  pages  , auec  ajfeurance  > quil  m tiendra  à pas 
ynde  nous,  que  le  nom  très-  iüuBre  , tres-aymable,  ^ très -re- 
doutable de  V»  ne  yole  du  Leuant  au  Toîtant^  du  Nort 

au  ^idy  j Cj^  que  fon  ame  yn  jour  ne  reçoyue  la  couronne  éter- 
nelle de  gloire , apres  la  longue  piûfible poJfejSion  des  tempo- 

relles,que  luy  entourer^  U chefyO*  que  luy  defiretret-heureufes 
celuy , qui  eSi  à t Autel,  df  Oratoire, O'  partout 

D £ V . M A I E s T E. 

Trçs-humblc,  tre^bciflânt,& 
tres-fidclle  fêruiteur>&  fubjed. 

DevoftreTilIcdeBour-  ' 

. 4aiuccz-delanuieri6o8.  : ' ’ 
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AV  tECTEVR  CHRESTIEN. 

Omb  1 EN  quedlucrs.Au(Seur5(Ainy Lc6lcur)aycntparcydcuant 
mis  au  jour  ^uficurs  Hi(lpircs  des  Inde»  taai  Orictalcs  que  Occiden- 
talcs’fi  cfî-cc  .quM  cny  a fort  peu,  qui  le  foyent  occupez  à déclarer  le 
proorcz,quc  la-RcllEion  Chrertienric-àfalp  en  icellesvMaflfceà  bien  cTcrit  en  Lsr 
tin  ^.:ecïïu;it  de  jpgpt»ep  ^çkxqvicn'çcy.di  iideUtc,  qy A uacur,  qui  foit  de  npiirc 
temps,  ce  que  lc5  Portugais  ont  non  inoins  hàireulcmait , que  pieufetnent  cx- 
ploiik*  vers  TOdent  & lfc‘  MidyjiToir  pnur  accroillrc  leur  cftat,foit  pour  eftendre 
& dilater  d’aiiantage  les  bcntocA  de  l’Empire  de  I e s v s-C  h r i s T.  Mais  Ton 
hiftoirc  rtcc9mpr,q»dq*uç.id.on  i7.au9iddlRpredica.t‘ô  du  fàçrc-lainifEuapgilc. 
Car  elle  finit  aueeje  icgtic  d=  ^^■9ÿ  dç  Portugal, qui  mourut  l’an  i-5  57-& 

l’on  nccommen^a  pasife  semploye^’àdcflidnen  la  conuerfion  des  lnfidelles,  fîr> 
non  enuiron  l’an  1540.  T>irro(lin  avvofÀ  fort clc^mmcnt  8c  amplement  narre 
les  gclles  du£.  D.François  Xauicr-,^  cjui  a le  premier  de  tous  ceux  de  la  Compa- 
gnie de  I E s Y s public  la  Chrafticnne  es  Ihdcs  Orientales  : loutesfoiscom- 
m’il  ne  ptetcad  autre, que  d’efoirç  favicdlconclud  auço  & mortrqui  aduint  le  2. 
Décembre  1.5  5 a.  il  y a,  parcillemcot.vn  comnientaire  de  ce  qui  a efte  fait  en  • 
Orient  par  ceux  de  la'diilc  Société , torApofe  par  Erhlnanuel  Acofta  Pqrtugai»,  ■ 
qui  arriue  julqu'à  lüdt  tçdy..  rrtais  ce n>ft qu’vn piK:it4bbca^',auqucl y a.beaM- 
coup  de  manqucjcomine  l’on  peut  veoir  e's  hiftoircs.de  Maffc'e,  Turlèlün,  8c  au- 
très.  Outre  que  depuis  ce  temps  là  pluficuw  choies  fort  fignalccs* fonr aduenuës 
en  l’cftabliircment,8t  ptogrer.  de  lafby  es  mefmes  pays.ddqucUes  l’on  ne  fçau,. 
roit  prcfquç  rien  pardeç? , ^ n’e^tàleaeics lettres  8t  aduis,  que  ceux  de  lamcfmc 
Compagnie  elcriucnt  prcfquc  tous  les  ans  en  ^nropc?  Et  jaçoit  cjuc  ces-lettres  ‘ 
font  bien  fouuent  imprimées  ou  cri  Latin  ou  eh  auttts  langues, fi  eft-ce, qu’il  y en  ' 
beaucoup  qui  riont  pas  efte  encore  vcucs,quc  de  fort. peu  de  gens.  D’abondant 
parce  qu’il  cil  mal-ayfé  de  raffcmblcrccs  milfiucs  ; Se  bien  qu’on  les  euft  tou- 
tes , ce  feroit  vnc  peine  trop  grande  d’en  lire  tant  de  volumes , qu’il  cny  auroic 
défia  ; pluficurs,  quiauoycntcnuicd«l^aHoir  haccroifTcmcntjquc  la  Religion 
Chrcfticnnc  à prins  en  cet  quartiers-là, fouhaittoient  , qu’il  y eut  quelqu’vn.aui 
print  la  peine  d’edrefter  vnc  Hiftoirc.Ccs  années  paffccs  il  en  vintvne  entre  les 
mains  de  noltje  R.  P.  Prouincial  eferiteen  Efpagnol,par  le  P.Louys  de  Guzmâ, 
fousIe^iltrcd!iïi>?i»ô*4e/,»V^  Compaffiie  de  Jefus 

ont  fain paur  prifebtr  le  S.BH^nple  en  l'Inde  OrientMle,&  Roynumes  de  U Chi- 
ne & du  japon  : 'iBqticlIe  iti'aylmr  cfté  bihllëc  pour  b traduire  en  noftrc  langue, 
j’y  employay  ce  peu  de  temps , qui  me  rcftoitdcmcslct^urcs  journalières  de 
Theologic.Or  comme  je  lifois  ccpédant  quelques  autres  Hiftoriens,ljU!  auoient 
traidc  la  merme  matière, je  voyois  que  mon  Audeur  laiftoit  à part  beaucoup  de 
poihdi  remarquables,  que  les  autres  racontoyent , 8c  ne  fçaehant  la  caufc.trou- 
uant  aulTî  quelques  diflîcultcz  en  fon  Hure  , je  luy  en  eferiuis;  mais  je  ne  fçay  s’il 
reccut  meslettrt'i  ’,  ou  s’il  frit  deccdc>  auant  qu’elles  y arriuaflent  ( car  U mourut 
bien  toft  apres  cftant  Prouincial  de  la  Prouincc  de  Tolcdo  ) à tout  le  moins  je 
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n-eus  point  de  refpocc  de  ce  cofle  là.Ie  m*addre%  donc  à vn  Perede  Portugal 
que , auois  entendu  cftrc  bien  vcrié  en  ces  matières.  C'eftoit  le  P.Fcmand  Gucr- 
raro,qui  cil  maintenant  Supérieur  de  lamaifon  desProfes  à Lisbonc,&  a mis  en 
iumjcrc  trois  ou  quatre  I.urcs  en  Portugais  des  chofes , qui  font  aduenucs  cz  In- 
des  Onenulci  depuis  1 an  1 5pp.  la  ou  ffnit  Hiiftoirc  de  Guzman.  Or  avant  rc- 
ccu  mes  Icttrcs.non  feulement  il  me  refpondit  aux  3oubtcs,que  je  lui  auois  pro- 
Mfc,  fort  perunemment,  a mon  aduis , mais  encor  me  promit  de  m'enuoyer  en 
bricfquclqucsliurcs,dcfquclsjcpourrois  puifer  force  belles  chofes,  & bi/alfcu- 
recs^ur  uirKhircct  œuurc , adjoiiftant  que  fon  aduis,  & celuy  de  pluficurs  au- 
tres Peres,voyemefmc  de  ges  fcculiers  d’autorité  ard'entcdcmentlqui  auoyent 
leu  les  hures  de  Guzman, eltoit, que  j*c'trcprinfc  d'ef^ire  celle  hiftoiie  fans  m’at- 
uchcr  a b traduclion  d aucun  auteur, & que  pour  ce  faire  il  me  fourniroit  de  li- 
■ urcs,&  de  mémoires  qui  maideroient  beaucoup.  Ce  confeil  ne  m agréa  pas  du 
commencement  pour  deux  i^ifons:  L'vnc  pour  ce  que  je  ne  penfois  pas  auoir  du 
temps  allcz^our  employer  a cela;  l'autre  d’autat  que  j’ellois  défia  bien  aduancé 
en  ma  tradution,  ayant  prefque  acheuc  les  quatre  premiers  liurcs,  ou  font  com- 
pnnfes  toutes  les  Mifiions,horfmis  celle  du  Iapon:&  pluficurs  perfonnes  -raucs 
&qui  auoient  pouuoir  fur  moy,ayans  veu  la  plufpart  de  ce, qui  auoit  efte  tourné! 
jugeoicnt  qu  » ^^Joic  donner  cela  au  public  , tandis  que  l'hiftoire  du  lapon  sap- 
preftcroit.La  deflus  comme  je  penfou  rcucoir  mes  caycrs,arriucrent  de  Portugal 
CCS  hures,  & ««çimires,  qui  m’auoient  efié  promis.  Entre  autres  je  reccus  quel- 
qu«  not«  ^r  1 hilloire  de  Guzman,  faites  parle  P.  Albert  Laërtius  Itahcn,qui  à 
çcfcntcll  Proumcial  en  1 Indc,lcqucl  cllantTcnu  de  lâcnuiron  l*an  i5oo.pour 
Procureur  de  cefte  Prouincc,aprcs  qu'il  eut  expédie  les  afïkircs,pour  IcfqueL  il 

AvT  * attendant  la  rommo- 

ditc  de  s embarquer  pour  les  Indes,  il  fa  mit  à lire  celle  hifioire,  & fitlàdcirus 

E X*'*  Ptopre  main , j'ay  eu  en  mon  pou- 

noir, & m c fuis  icniy  en  pluficurs cndroitsjlcs  cllimant  beaucoup.par  ce  que  c'e- 
ftoit  vn  homme  de  grande  expcricncc.&  qui  auoit  demeuré  long  temps  cfdites 

trouuc.prefcnt  1 quelques  fÜts,  qui  Int  icy  racontes, 
«mm  U dit  la  ^dans.  le  recouuray  par  mcime  moyen  les  lettres  eferites  du  la- 

E lafiL  ' / 54Poauquclcc  pays  là  rcccut  les  premiers  rayons 

de  lafoy,jufqu«i  lan  i5Pf:le  tout  imprime  cnPortugais  ch  deux  grands  volu- 
mcsicommc  aulfi  vne  Hilloire  comprife  en  dix  liurcs  de  la  vie  du  P.Xauicr,k  de 

Ï-Sr  " Ja  mcCiic  Compagnie  ont  bit  és  Indes  Oric'talcs, 

efente  par  le  P.  Icasi  dcLuccna  Porrugais,hommc  trcs-cloquct  & bien  verfe  aux 
lettrestantdiuincs,  que  humaines, comm'il  monllre  bien  en  fon  ceuure.  Finalc- 

. qui  contiennent  ce  qui  elladuenu  és 

S « î n recucilly  des  lettres  qui  ont  cllé  enuoyées  de  ' 

P«Fcrnand  (^crreirojlequcl  nô  feulcmét  me  ptouueut  dc^ce  que 
«charité,  mais  encore  (outre  beaucoup  d’L- 

àc  donner  depuis  ) toutes  les  années 
il^ic  tait  tenir  les  liurcs^nu  il  m^r  i»n  A ^ • . * • 


* iK 


ADVERTIfSEMENT  AV  LECTEVR. 
cc  que  j’ay  cntrcpris.Voyant  donc  par  la  lefturc  de  ces  liures,&  principalement 
de  l’Hiiftoirc  duP.Luccna,que  mô  Au<fteur  auoit  oublie  autât,ou  plus  de  chofcs« 
te  aulTî  remarquables, & aucrée$,que  celles,  qu’il  rapportoit  : & d’autre  part,que 
I.ucena  ne  traiiftoit  que  de  la  vie  du  B. P.  Xauicr,(înon  paroccafion,  & corne  en 
palTant,  & qu’il  eftoit  encor  en  cela  trop  I5g,  entremeflant  plufieurs  difeours  do- 
&CS  à la  vcrjté,mais  plus  prdpres  d’TnPredicatcur,trcf-cxcellct,  côm’il  cRoit  que 
tTvnHiftoriéjje  refolus  de  rtlyure  le  cofcil  desPeres  de  Portugal,&  emprunter  de 
l’vn  ce  qui  mâquoit  à l’autre-Tay  touicsfois  garde  l’ordre  de  niô  premicrAuAeiir 
par  cc  qu’il  m’a  (cmblc  plus  commode  pour  faire  entendre  l’accroiflcmcnt  de  la 
toy  en  chafquc  pays  ; nui»  en  tout  le  refte,  que  l’vn  & l’autre  traidc , je  me  fuis 
pludodarrcBcà  Lucena , par  cc  qu’il  auoit  plus  de  moyen  de  f^auoir  la  vérité, 
ayant  eu  en  (bn  pouuoir,  comm’il  did,  les  copies  authcntiqucsMcs  informations 
faides  par  le  commandement  du  Roy  de  Portugal  Ican  III.  fur  les  geftes  du 
B.P.Xauier,&  les  mcfmcs  originaux  de  plufieurs  lettres  eferites  des  Indes,  qui  le 
gardent  fort  Ibigncufemcnt  au  College  de  Coïmbre.  Bref  il  auoit  grande  com- 
modité de  s’informer  de  ceux, qui  viennent  tous  les  ans  des  Indes  fur  ces  ifiatie- 
rcs,conim'iI  moniire  auoir  faid  fort  diligemment.  Et  d’ailleurs, c’clloit  vn  hom-' 
me  bien  verfé  en  la  Cofmographic,fclô  qu'il  fàid  paroiftre  en  fcscfcrits.De  ma- 
nière que  Ibn  hiftoirc,  à cc  que  j’entens,  eft  tresbicn  venue  en  Portugal,  & efti- 
mcc  fort  véritable.  Ce  qui  me  donna  d’autant  plus  de  couragc,pour  recommen- 
cer l'acuüre  tout  de  nouueau,mefme$  en  cc  tcps-là,voyât  (bien  qu’à  mon  grand 
regret)  que  les  maladies  contagieufes,  qui  ont  durant  quelques  années  afflige 
celle  ville  , & en^fehe  le  cours  de  nos  exercices , me  donnoyenc  plus  de  loifir 
que  je  n’eufle  pcnlc. Quant  à ceux, qui  me  preflbyet  de  mettre  ce, qui  eftoit  défia 
traduit  au  pluftoft  fous  la  prefte,  j’eflimay  qu’il  valoit  mieux  les  faire  attendre  vn 
peu  d’auantage,qué  de  bailler  cet  cxuurc  fi  imparfaid.  Audi  n’y  ont-ils  rien  per- 
du. Car  pour  le  rendre  autant  accomplv»  qu’il  a ette  en  mon  pouuoir,  j’ay  rcucu 
tout  ce  que  j’ay  peu  rccouurcr  des  annales, lettres  ou  iduis,  qui  ont  cfté  enuoyes 
de  CCS  quartiers-là;  & les  plus  fameux  Hiftoriens  de  noftre  temps,  qui  ont  traidé 
cc  fubjcd , nommecnient  Olbrius  & MafFcc  j dcfquels  & de  ce  que  j’ay  did  cy 
defrus,enfemble  des  mémoires  particuliers  , qu’on  m’a  faid  tenir , j’ay  reciieilly 
cefte Hiftoirc  auec  toute  la  fidelité  & diligence  qu'il  m’a  efté  poftîblc:  protellanc 
de  n’adiianccr  rien  de  cc,qui  appartict  aî’Hiftoirc,quc  je  ne  puifle  môftrer  eftre 
tiré  d’Audeurs  approuuez,ou  des  lettres  & eferits  de  gens  dignes  de  foy.  Seule- 
ment fuis  je  marry , qu'vn  fi  riche  fubjcd  n’ait  rencontre  quelque  meilleure 
pldmc,&  vn  Hiftoriographe  afforti  de  toutes  fes  parties.  Mais  puis  que  le  choix 
ne  m’en  à efte  donné,ains  le  commandcmcnt,tu  pfendras  (Amy  Ledeur)  com- 
me j’efj)ere,cn  bonne  part  ce  peu  de  trauail,qui  a efté  employé  pour  ton  côten- 
tement  & profit. Que  fi  je  cognoy  qu’il  t’aorée,tu  me  donras  plus  de  courage  de 
pourfiiyure  le  rcfte,&  te  faire  vcoir  en  bricf.Dicu  aydant,  des  chofes  aulTr belles, 
que  cclles-cy , en  la  continuation  de  cefte  Hiftoirc , jufques  aux  années  prochai- 
nes. Et  tous  les  ans  on  te  pourra  ieruir  de  nouueaux  mets , te  donnant  les  lettres, 
qui  fêipnt  frelchcmcnt  arriuées  des  Indes , pour  te  mettre  en  appétit  de  louer 
toufiours  cefte  borné  infime,  qgi  ne  cefic  oc  fiüie  merucilles,&  au  ciel,  & en  la 
tenc,  A Dieu. 


â ATTESTATION. 

NO  V s foubflignez  Doreurs  en  Théologie  certifions  a-  > 
uoir  leu  le  prclcnt  Hure  intitule  5 Hifioire  des  chofes  plus 
mémorables  aduenuestant  es  Indes  Orient  aies, que  autres  pays  de 
dadefcouuertedesVortugais'i  m l'ejlablijfement  progrès  de  U 
foy  Qjre^îtenne  <isr  Catholique:0*  principale  met  de  ce  que  les  T{e- 
ligieux  de  la  (ompagnie  de  f E SV  S y ont  fait,  ^ endure^  pour 
la  mefme  fin  Depuis  qu'ils  y font  entrez^  jufqucs  à l'an  itfoo.  Le 
tout  recueiüy  des  lettres  fsfi  autres  HifiotreSiqui  en  ont  efiéefcrites 
cy  deuantiOd  mis  en  ordre  par  leD.  Pierre  Du  Urne  T olofam  de 
la  mefme  Compagnie.  & atteftons  n y auoir  rien  trouué , qui  ne 
foit  conforme  à la  do61rine  de  l’Eglifè  Catholique,  Apoftoli- 
que,&  Romaine^  ains,  outre  la  cognoiflâncc  d’vne  fi  belle  Hi- 
ftoirc , beaucoup  d’exemples  de  rare  vertu , & plufieurs  enfei- 
<rnemens  très-profitables  à toutes  fones  de  perfonnes,  nom- 
meement  aux  Prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu.  Ên  foy  de- 
quoy  nous  auons  fait  & foubsfigne  la  prefcntcattcftationà 
Bourdeaus  ce  24.1anuier  1608. 

F.  R.  F A . . . Doacur  rege,«. 

F.I.Mailhardon  Dodeurregêt}  • 

LT  O R E L DofteurSe  Rc(aeur. 


k^PPROBATIO  N. 


Fr  A N ç « I $ 1a  mifericoede  de  Dicu,Prcftre  Cardinal  du  tiltre  de  Sainâ 
Marcel , & par  la  grâce  du  S. Siégé  Apoftolique  Archcucrqiie  deBourdcaus, 
Primat  d’Aquitaine, ayant  veu  l’attcftation  des  fufdits  Doiicurs,iious  auons  per- 
mis & pcrmcitons,que  leprelcnt  liure  intitulc,itfi/?fl»Ve  des  chofet plus  mtmora- 
blej,  &c.  compofiJ  par  le  R.  P.  Pierre  Du  larric,  de  la  Compagnie  dç  I i s y s , 
foit  imprime.  Fait  à Bourdeaus  dansnoftre  Palais  Archiepifcopal  le  25*  «0' 
uier, i 60S. 

François  Card.  Arc  h.  pb  jJovrd. 

Par  commandement  de  mondit  Seigneur  f I llujlrif  imey  Reuerendif 

fime  Cardinal,  & Archeuefque  de  Bourdeaus. 

DARTHOib» 


Priuilege  du  Roy.  ^ 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Nauarre,  à nos  Amez 
& féaux  Confcillers  tenans  nos  Cours  de  Parletneiis,Baillifs,Senerchaux , Sc 
tous  nos  autres  luges  Sc  officiers.  Salut.  Noftrc  bien  amc'  Simon  Mill«ngcs,noftre* 
Imprimeur  en  iioltre  ville  de  Bourdcaus  nous  à faiél  hûblcmenc  rcmonlher,qu’ô 
luy  à mis  en  main, pour  mettre  en  lumière, vn  liure  non  imprimc,qui  s’intitule, 
fioire  dis  chofet  plut  remarcfHAbles  siducmtes  tam  es  Indes  Orient ûles , qne  autres 
pays  de  la  defeounerte  des  Portugais , en  reftablijfernent  ir  progrès  de  la  foy  Chre-* 
Jhenne  dr  Catholi<jHe:(^principalementde  ce.que  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
lES  S y ont  fait  dr  enduré, pour  la  mefmefoy  , par  le  P.  D v I a R R i c,  To- 
lofain,  de  la  mcfmc  Compagnie.  Lequel  liure  Icdiif  expolànt  voudroit  imprimet 
pour  le  bien  Sc  contentement  de  nos  fubjc(fh,s’il  ne  craignoit,quc  quelques  autres 
le  voulufTent  imprimer, ou  faire  imprimer, apres  qu’il  aura  beaucoup  dcfpédujpour 
le  mettre  au  net,  en  l’imprimant  bien  & corrcClemcnt,  nous  requérant  hûblcmenc 
fur  ce  nos  lettres  de  permilllon  &priuilegc.  Pour  ce  cft-il,quc  nous  inclinans  libé- 
ralement à l'humble  requefte  dudiA  cxpoi'ant,  luy  auons  permis  mmrimer  ledicli- 
urc:&  pour  le  garantir  de  perte  & dommage, auonsdetfendu  & defrendons  à tous  ^ 
autres Iinprimeurs,marchâs  libraires, & à tous  nos  autres  fubjcdis  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foycnt^d’Imprimer , ou  faire  imprimer,  vendre  & dillribuer 
en  cefluy  noBre  Royaume, pays  & terres  de  nolfre  obcilfance  lediél  liure  pour  fîx 
ans,apres  la  première  imprdfiô  fâiéle  par  lediéf  expolànt,  à peine  de  deux  mille  li- 
urcs  d’amendc,applicables  moitié  à nons,&  moitié  audiét  cxpo(ànt,&  confifeation 
de  tous  les  exemplaires, qui  fe  trouuerôt  impritnez  par  autres, que  par  ledit  Millan- 
ges,ou  ceux  aufquels  il  aura  donné  charge  & permilïîon  de  ce  faire.  Voulons  aulfi 
& nous  plaift,  que  les  pfefentes  contenant  noïlrc  permilTion  & priuilege  ibyct  te- 
nues pour  ruffilàmment  lignifiées,  pourueu  quelediéf  expolànt  en  face  imprimer 
vn  cxtraiél  fommaire  au  comcnccincnr,ou  à la  fin  de  chacun  exéplaire  dudit  liure. 

Si  vous  mandons,&  à chalcun  de  vous  endroiét  foy  cômettons,que  de  nos  prclcn- 
tes  gracc,congé,pcrmilTion,&  du  côtenu  cy  dcirus,vous  faidfes  & lailTiez  jouyr  le- 
dit Millangcs,&  ceux  qui  auront  droiéf  de  luy  : cclTans  & làifans  cclTcr  tous  trou- 
bles au  contrairc.Et  en  outre  mandons  au  premier  noftrc  Huylfier  ou  Sergent  fiir 
ce  requis,  faire  tous  exploiéts  nccelTaires,  pour  l’execution  des  pre fentes,  fansde- 
mander,placet,  viia,ne  pareatis.Car  td  eft  noftrc  plailîr,nonobftât  oppofitiô  & ap- 
pellation quellconques,  clameurs  de  haro , charte  normande,&  autres  chofes  à ce 
contraires.  Donné  à Paris  le  27.  jour  de  Septemb/e  l’an  de  grâce  ’i  60  y.  & dé  * , 
noftrc  Règne  le  dix-netifiefmc. 

Tarle7{pj  CH  foH  Coaftil.  De  ia  f o n. 

Permi^ien  du  R.  P.  Prouincial. 

CHaiito»  ti  Baltnar  f^cwintial  de  la  Co)H|>agnie  deliivt  (nia  ProniiKC  d(  Goren* 
nc.Ciyuaat  te  priuilcce  oâroye  i ladiâe  Compa)-nic par  les  Royi  Tres-Cbic(l:ens  Henry  III.  le 
lo.May  158}- & Henry  I I 1 1 à prêtent  re^anr  le  lo.  Décembre  idod.  par  lequel  ileUdercn- 
dii  i tout  Libraires  a & Imprimeurs,  d'imprimer,  s>u  faire  imprimer,  rendre,  ou  débiter  au- 
cuns tiares  coaspofez  par  ceux  de  ladiâe  Compa{;nie  (ans  pcrmilTion,  & conrememtnt  des  Supérieurs 
d’iceUe,  a do-iné  permifEon  i Simon  Millani>cf  Imprimear  ordinaire  du  Roy  de  1a  riile  de  Eourdeaus, 
d'napnmer  ou  faire  imprimer  rn  liure  inàruic  ffr/rr'r  dri  fini  rntmirnhUi,  âdntnnn  uni  il  Initt 
Onruraluff»  «urrer  puyi  dt  U Arfimutriidti  Pirtngtii^  ri/tâUiJUmtnt  (y  f'ig’fi  d»  U f.j  Ckr^itnnc 
Cf  CMlhih^nr.rT  frmcifiUment  it  et  ^nt  1er  XAigitun  dr  ta  f «mpayme  dr  t E SV  S y .nt  ftiO  (ÿ-rudurt 
psur  U mtfnt  fin-.CotnfoCé  patleP.  PiiRXi  nr  lauxic  de  la  melme  Compignie;8c  ce  pour 
l'cTpace  de  (ix  ans,  cofnnienpani  des  le  jour  qu*ii  fera  acbeud  d’impcimer.dc  icclny  pouuoir  rendre  8c  de 
bictr  libremeac.Faiâ  i Bourdcaus  ce  1 4-May  idoy. 

C.  BALTAZAK. 

jichtue  d imprimer  le  2 9,  lanuier.  i d"  o 8. 


LIVRE  PREMIER 


DE  L’HISTOIRE  DES 

CHOSES  PLVS  MEMORABLES, 

ADVENVES  TANT  ES  INDES  ORIENTALES 
que  autres  païs  de  la  defcoucrtc  des  Portugiis  en 
tablilTcmcnt  & progrès  delà  Foy  Chreftienne  & Ca- 
tholique;&  principale  met  de  ce  que  les  Religieux  de  la 
Compagnie  de  lisvsy  ont  fait ,& enduré poui U 
mefme  lin. 


AVANT-PROPOS. 


F(  E s T E /buueraine  Sapîcnce,  qui  regît  &gouucme 
P toutes  cliofes,  ayant  preueu,  & preordonné  de  tou- 
teetemité  ce  quelle  veut  executer  en  teps  & lieu, 
prépare  & difpolè  les  caufes  de  telle  façon  & ma-  - s 
nicre , que  par  des  voyes  occultes , & du  tout  incogneuês  aux 
hommes , elle  conduit  au  but  qu’elle  prétend , ce  qui  a efté  con- 
clu ôc  arrefté  dés  le  cômencement  au  facré  Côfèil  de  fa  Diuinité. . 

Et  iaçoit  que  l’entendement  humain  ne  pénétre  fi  toft , à quelle 
fin  eft  dreffé  touteeft  appareil  des  caufes  qui  précédé  : & lesplùs 
fôibles  cerueaux  s’imaginent  fouucnt,  que  ce  monde  n*eft  mai-prtnitff. 
firi^é  que  par  vn  fatal  dcflin,  ou  quelque  volage  fortune;  fi  clf-cc 
qu’apres  que  les  effets  en  ont  elic  éclos,  & qu’on  prend  garde  à 
l’entre-fuire  de  tout  ce  qui  s’cll  paffo , on  y voit  & remarque 
ordre  admirable  d’vne  toutc-fâge  prouidencc.  Ce  qui  peut  efire  fi  btu. 
recoenu  d’vn  chacun  en  vne  infinité  d’euenemens  rapportez  tant 
en  rHüloire  fâaée,  que  prophanc.  Car  ü nous  confiderons  d’vn 

A 


' AVANT-PROPOS, 

cofté  aiiec  combien  de  mcrucillcs  Dieu  a voulu  eflablir  la  puiP 
■Cance  du  peuple  Hebrieu , faifânt  qu’vue  troupe  de  gens  fugitift, 
non  accouftumez,ny  duitsaiix  armes,  mais  afliltcz  feulement  de 
/à  (âueur , ait  ruiné  tant  de  Citez , rauagé  tant  de  Prouinccs , de- 
' bellé  tant  de  Rois , & tout  cela  en  fin  pour  drefler  cefte  Monar- 
chie jadis  fi  florifiànte  des  luifs,  dont  il  vouloit  que  fbn  Fils  princ 
naiflànce,&  pour  faire  baftir  ce  tantaugufte  & magnifique  Tem- 
ple de  Hierulâlem , lieu  leul , auquel  il  ageeoit  les  fitcrifices,  qui 
îuy  edoient  offerts  en  l’ancienne  Loy , nous  cognoillrons  claire- 
ment que  tout  auoit  cfié  conduit  & mené  par  cefte  toutc-puifi- 
faute  Sagefle , & toute-lâge  Piiiflànce  du  Seigneur  des  armées. 
D’autre  part  fi  nous  prenons  garde  au  commencement  & pro- 
Titeliue  de  cefte  tant  renommée  Republique  de  Rome , nous  nous 
tin.  }.  esbahirons  auec  l'vn  de  fes  plus  fidcles  Hiftoriens,  non  feulement 
dec.  t-&cômc  elle  n’a  efté  plufieurs  fois  eftoufféc  dans  le  berceau , eftanc 
•tUturs.  cniiironncc  & enuiée  de  tant  de  peuples  beaucoup  plus  puiftàns 
qu'elle  n’eftoit  : mais  encore  plus  de  ce  que  s’eftant  fauuéc  & ga- 
rantie de  tantd’orages  qui  la  menaçoient  de  (à  perte  totale,  voire 
qui  l'auoient  mife  à deux  doigts  du  tombeau,elle  eft  neantmoins 
panienue  à une  telle  grandeur,  quelle  a donné  la  loy  à Tvniiicrs, 
ibubmettât  à fon  Empire  les  trois  parties  du  monde,  qui  eftoient 
lors  cogneuës  fçauoir  l’Europe , l’Afie  & T Afrique.  Mais  c'e- 

ftoit  Dieu  lâns  doute,qui  manioit  tout  ccla,&  l’auoitainfi  preor- 
S.  ttn  .donné J *fin  que  la  lumiefe  de  ve>iré,  qui  auoit  tjiéreuelée  pour  le 
Taft  an  i^i  ig  plfuaipmeut  é'  efjfcacemeut  ej^anduc  par 

le  corps  deCvniuers^decêulaut  de  la  tcfiedr  chefiicdny»  coul- 
er 5,  me  a tresoien  remarqué  S.  Leon  le  Grand. 
faut.  Nous  auons  peu  voir  & cognoiftre  le  melme  en  plufieurs  cho- 

ies qui  font  arriuéf s de  noftre  tcmps,3£  finguliercmcnt  en  la  défi- 
couuerte  des  Indes,  & tout  plein  d’autres  pais,  qui  nous  eftoient 
incogneus,aduenue  depuis  cent  ans  en  çà  ou  enuiron.  Car  il  fom- 
ble  que  Dieu  preuoyant  qu’en  ces  derniers  ficelés  la  Foy  de  fou 
Eglifc  deuoit  cftre  combatuc  & abbatuc  en  plufieurs  endroits  de 
l’Ocddent  & du  Septentrion , tant  par  la  puiftànce  des  Turcs  en- 
nemis iurez  du  Chriftianifine , que  par  l’audace  & impie  é de* 
Herctiques  de  ce  temps  , a daigné  tetter  l’oeil  de  là  mifericorde 
nomméement  és  quartiers  du  Leuant  & du  Midy , pour  clclaircr 
ides  rayons  de  la  lumière  tant  de  peuples  & nations , aulquelles  la 
bonncüouuelle  de  fiduc  acquis  aux  homes  par  le  mérité  du  pre- 
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cieux  Hmg  de  I e s v s-C  h r 1 s t , Sauueur  du  monde,  n’efloit 
encore  paruenuë:  où  fi  elle  y auoit  cfté  autrefois  oiyc,  au  moins 
la  Ibiiuenancc  en  efioirdu  tout  cfteinte , (bit  à caufe  de  leurs  pé- 
chez , (bit  à raifon  de  la  grande  diftance  qu’il  y auoit  entre  nous 
& ces  peuples  làj  d’où  s’cnfiiyuoit  que  les  influences  du  chef  vifi- 
blc  de  rtgli(c,  qui  refidc  és  quartiers  de  deçà,  ne  pouuoient  efirc 
communiquées  à des  mebres  tant  cfloignez  & feparez  d’iceliiy. 
Voulant  donc  celle  bonté  infinie  reparer  les  ruines  & pertcs,quc 
fon  Egli(è  foilbit  & deuoit  faire  par  deçà , & la  refiouïr  & conlb- 
1er  par  vue  nouuelle  & ine(pcréeconquelle  de  beaucoup  plus  dc> 

1>aïs  quelle  ne perdoit,ayant  auflî  pitié  de  tant  d’ames , qui  tous 
es  iours  defcindoient  aux  Enfers  pour  faute  de  (à  cognoifiànce, 
a defcouuert  aux  hommes  en  ce  temps  icy  des  moyens  trel^pro- 
pres  pour  voyager  fur  mer  , & aller  de  celle  forte  quafi  par 
tout  le  monde.  Si  bien  qu’à  l’ayde  du  Côpas  ou  Aiguille  marine, 
de TAllrolable  adapté  à Tvlàge  de  la  nauigatiô,&autres  infirumês 
inuentez  à mefme  fin , ils  ont  eu  le  courage  non  (eulement  de  (ê 
ietter  en  haute  mer  ( jaçoit  qu’ils  n’eufiènt  auparauant  la  hardie!^ 
ù de  perdre  la  terre  de  veuc  ) mais  aulfi  d’outrcpalTer  les  bornes 
& limites,que  la  plulpart  des  Philolbphes  & Géographes  anciens 
auoient  mis  à la  terre  habitable , ellimans  qu’il  ehoit  impolfîble 
de  palier  ibubs  la  Zone  torride:  mais  en  ce  temps  icy  on  a trouué 
cela  eftronon  feulement  pofilble,ains  encore  aifé  Sc  facile.Et  qu*^^ 
plus  eft,l'on  a veu  vn  Nauire,qui  a fait  mal^  les  vens  &les  tein-,* 
pelles  tout  le  circuit  de  la  terre.  riHtirt» 

Par  tels  aydes  les  Portugais  premièrement (aulquels  par  de(^G«««r« 

fils  toute  autre  natiô  celle  louange  e(l  deuc  ) poullèz  & incitez 
partie  du  defir  de  côplaire  à leurs  Princes,qui  les  encourageoient 
a celle  entreprife , & leur  donnoient  les  moyens  delà  mettre  en 
execution , partie  aulfi  de  la  generofité  naturdle  de  leur  coeur 
magnanime, & defireuxde  ^oire,  jointe  auec  l’elperance  du- 
profit  i mais  principalement  par  le  vouloir  & ordonnance  de  ce- 
fte  Ibuuerainc  Sagellc , ont  defcouuert  en  nollre  teps  vne  -infini- 
té d’Ulcs,  Prouinces  & Régions,  dcfquellcs  on  n auoit  iamais  ouy 
parler  cn£urope.  Car  apres  auoir  colloyé  l’Afrique , qui  regar-- 
de  le  Ponât  d’vn  bout  à l'autrejpallàns  par  dclïbus  la  ligne  Equi-^ 
tu^élialc,  & trauerfans  toute  la  7x>nc  torride,  ils  font  en  fin  venus-^''"”'^"* 
au  Cap  de  bonne  Elperance  ,fitué  au  trentequatriclmc  degré 
demy  de  lacitudcAuRcalc , par  lequel  ils  le  fooc  ouuctt  le  paUàgcMt  tm-- 
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Indes  Orientales  ,&  a tant  de  grands  Royaumes’ & Empires 
ftgf  des  du  Leuant  remplis  d vne  infinité  de  richcfTes  : & par  mefmc 
iiidcs.  nioyen  ont  frayé  le  chemin  àceux,  qui  deuoicnt  aller  annoncer 
la  Foy  de  I H 8 V s-C  h r i s t à ces  peuples  là.  Ce  qu’il  femble 
que  Dieu  pretcndoit  principalement  en  celle  defcouuertc. 

Mais  ce  n’eftoit  pas  aflèz  s’il  ne  leur  euft  aufli  prefté  Ibn  ayde 
&&ueur,afîn  dcconqucfterplufieurshaures  & ports  de  mer 
qu’ils  y ont , pour  l’afleurance  tant  de  leur  trafic  & commerce, 
que  des  pcrlonnes  qu’il  auoit  delliné  pour  y aller  arborer  l'eften- 
dart  de  là  Croix.  Car  l’on  a cogneu  par  expérience , que  les  Bar- 
bares, comme  üs  font  ordinairement  fort  muables  & inconftans, 
niefines au  bien , rompent  fort  ailément  la  foy  promife,  non  fou- 
lement  aux  hommes , mais  encore  à Dieu,  quittans  la  vraye  Loy 
qu’on  leur  auroit  apprinlc.  Les  Portugais  donc  voyans  le  g^-and 
gain  & profit,  qu’ils  pouuoient  retirer  du  commerce  aucc  ces 
peuples  Oricntaux,fircnt  dés  le  commencement  alliance  au  nom 
de  leur  Roy , qui  les  auoit  exprclTtment  enchargez  de  cela , a.icc 
quelques  Princes  & Potentats  des  Indes,  IcrqiieTs apres  auoir  ac- 
cepté l'alliance , & promis  toute  (cureté  à ceux  de  la  nation  P >r- 
tugaifo,  qui  viendroient  trafiquer  en  leurs  haures , entrèrent  de- 
puis en  foubçon  qu’ils  le  vouloicnt  lâifir  & rendre  maiflrcs  de 
leurs  ports:  tellement  que  follicitez  & induits  tant  par  les  menées 
& (aux  rapports  des  Sarrazins,qui  auoient  pour  lors  en  m tin  tout 
le  trafic  du  Leuant,  que  par  leur  inconftance  & malice  barbare^, 
que, qui  eft  couflumierement  plaine  de  foubçon,  ils  s’efforcèrent 
plufieurs  foisjtantoft  parrufe  & foubs-main , tantoft ouucrte- 
ment  & par  force,  de  les  mettre  à mort,  ou  à tout  le  moins  fe  (ai-’ 
fir  de  leurs  vaificaux  &c  perfonnes  : & de  faiét  ils  en  tuèrent  & 
prindrent  quelques  vns.  Mais  comme  Dieu  eft  iutte  luge  & ven- 
geur de  telles  iniquitez  , meftnes  qui  . font  commifes  contre  le 
droi(^  commun  des  gens , tout  ainfi  qu’il  les  auoît  affiliez  de  (à 
faucur  en  la  defcouuertc  de  ces  contrées  là , il  les  a pareillement 
aydez  à le  défendre  contre  les  torts  & injures  qu’ils  receuoient  de 
ces  traiftres  & defloyaux.  De  façon  qu’ayans  à celle  occafion  fait 
h guerre  à quelques  Rois  & Princes  du  Leuant , ils  les  ont  partie 
fubjugucZjpartie  réduits  à tel  point,  qu’il  les  ont  contraints  de  re- 
iisy  ont  qucrir  la  paix  : & par  ce  moyen  Ce  font  feits  craindre  & redouter 
£cquit  fi  par  tout  l’Orient.  Or  bien  qu’ils  fe  (went  fort  valeureufemenc 
portez  en  ces  rencontres  &c  bataillcs,fi  faut-il  qu’ils  rccognoilfenc 
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auoîr  rcccu  de  la  main  de  Dieu  de  fi  grades  6c  fignâî^ej  Vidioirc'^ 
qu’ils  y ontgaigné.  Car  quiconque  lira  les  Hiftoircs  de  Portugal, 
où  des  Indes , qui  traitent  ce  fujet , verra  clairement  qu’il  eftoie 
Impofllble, parlant  félon  les  forces  humaines , qu’vne  fi  petite 
poignée  de  gens , comme  ils  eftoient,  encore  qa’jls  enflent  cfté 
autant  d’Alcxandres,eull  peu  fê  maintenir  en  picd,&:  faire  telle  à 
tant  de  Rois  & puiffans  Monarques , qui  les  coutre-quarroientj 
voire, qui  plus  elt,  gaigner  terre  fur  eux,  & empitter  b meilleure 
pièce  de  leur  cflat , & celle  qu’ils  dclîroicnt  le  plus , à fpauoir  les 
ports  de  mer.  Mais  c’eftoit  en  cela  que  Dieu  le  vouloir  m^nllrer 
autheur  de  celle  entreprilc,  dilpolant  toutes  ces  chofes  en  la  ma- 
nière fiifdite , à celle  nn  que  les  difficultcz  plus  grandes , qu’il  y 
euft  peuauoiren’la  conuerfion  des  Infidèles , fuflent  appîanies 
par  le  moyen  des  armées  & viéloires  des  Portugais.  Comme  de 
fa'd  il  cil  arriué  j car  la  paix  s’en  cflant  fuyuie  l’on  a peu  faire  des 
courlês  &.voy?ges  en  diuerlcs  contrées,  pour  infiruire  ccs peu- 
ples ignorans  és  inyllcres  de  noftre  S.  Foy.  Ce  qui  euft  eflé  au- 
tre ment  ou  impolnblc,où  à tout  le  moins  bien  diificile,&:  le  pro- 
fit qu’on  y cuit  fait  n cull  pas  eflé  fi  afleuré. 

Orjaçoitque  dés  le  commencement  , il  y ait  eu  quelques 
Rcl  gicUx  &:  autres  gens  d’Eglife , & mefme  d’aucuns  fort  figna- 
I(  7 , tant  en  verni  & (âiiiâctt  de  vie , qu’en  fpauoir , prudence  & 
zclc  du  falut  des  amès,  qui  fc  font  tranfportex  en  ce  paVs  là,  pour 
y planter  là  fôy  Chrcflicnne,  6c  le  font  employez  fortfoigneu- 
U ment  & pTofitablcment  a culriuer  ce  npuueau  champ  de  no- 
ll'c  Seigneur  : toütcsfoisil  fcinble , que  ce  f^c  pcrc  de  famille' 
vo}  ant  la  moiflcr  cfire  fi  grande , &:  les  moifionneursen  fi  petit 
ne  ir.brc,  a voulu  au  melme  temps  en  appeller  des  iiouueaiix, 
inl.itucnt  vne  rtligirn  , qui  fit  profclTion  non  Iculement  de  dé- 
fendre la  foy  de  D gliie  Catholique  contre  les  herclies,  qui  ont 
pullulé  de  no/ire  temps  paidcpà,  mais  aulfi  de  l’amplifier  de  tout 
ion  pr  uuoir  pai  mi  les  Gentils, & autres  Infidèles  en  ces  pais  nou- 
ttlltmttdcleoi  ucrts.C’tft  l’Ordre  de  la  Compagnie  de  I e s v $ 
que  Dieu  a ce  n me  ncé  de  Icucr  depuis  foixante  & tant  d’ans  en  jg 
fà,pour  le  loulagcn]ent&  rafraicniflement  des  vieilles  bandes  fs^vs, 
de  fen  t glife,  ie  dis  des  autres  Ecclefialliques,  tant  Séculiers,  que  . 

R eligit  ux  ç e diuers  Ordres  facrez , qui  combattent  piepa  fous  le 
mefme  drappeaii  de  1 1 s v $-C  h r i s t , contre  les  vices , 6c 
nommeement  contre  l’Hcrcfic  & l’Infidélité  ; afin  de  leur  feruir 

A iij 


é AVANT-l^KOFOS. 

comme  de  (bldats  de  renfort , pour  accourir  la  part  ou  il  y aurore 
plus  de  befbin  de  leur  ayde  & notamment  à la  conqudte  fpiri- 
tuellc  des  Indes  , qui  fe  preparoit  lors  qu’on  trauailloit  à la 
temporelle.  Et  que  telle  aitefté  l’intention  & deflein  que  Dieu  a 
eu  en  ion  eftablifTcmcntynous  le  pouuons  colliger  en  partie  du 
fruiâ  qu’il  luv  a pieu  recueillir  de  leurs  trauaux , pour  l’aduancc- 
ment  de  ion  Honneur  & gloire , & l’accroifleinent  de  Ibn  Eglilc, 
tant  és  pa's  Orientaux , que  Occidentaux , partie  aufli  du  temps 
auquel  elle  a efté  fondée  : qui  fut  bien  toft  apres  que  les  Portu-» 
gais  eurent  trouué  b route  des  Indes  Orientales , & du  Brafil , 
que  les  Efpagnols  commencèrent  d’entrer  au  nouucau  Monde, 

3u’on  appelle  maintenant  les  Indes  Occidentalesipour  auoir  cfté 
c^ouucrtes  quafi  en  la  mcimc  faiibn  que  celtes  d’Orient , qui 
ont  eu  ce  nom  de  toute  ancienneté.  Mais  ce  qui  me  femble  plus 
remarquable  en  cecy  , eft  que  la  mcfmc  annee,  que  Vazque  dé 
Gama  Portugais , qui  aborda  le  premier  de  tou^  aucc  là  flotte  és 
. Indes,  partit  de  lisbone  pour  commencer  vn  voyage  fl  heureux, 
xâmn’  fl  profitable  & glorieux,  à la  nation  Pottugailè,  l’amq^y.  lorS 
TupiHtt  merme , dis-je , cefte.grandc  lumière  de  noflre  liecIcFRANÇoi  s 
la  mtfmt  Xavi  ER  Nauarrois,quc  plufieursappellét  Apoftre  des  Indes,  nafl 
quit  hcu-eufemait  pour  le  làlût  d’vne  infinité  d^ames,qu’il  a con-* 
^ut  de  iJcrty  à.  I * s v s-C  h r i s t en  ces  côtrées  là.  De  maniéré  qu’eo 
Cama  fit  la  mefme  làifbn , que  Dieui  defcouucrt  à fon  Eglife  vn  nouueat» 
le  frt-  champ  pour  cultiuer,cn  oftant  les  ronçes  du  Paganifine,  & y ict- 
tant  la  bonne  lêmence  de  là  làinéic  Foy , il  l’a  aulfl  pourucue  de 
nouueaux  ouuriers,pour  ayderi  la  bien  defrichen  afin  de  luy  fài-^ 
der.  . K porter  des  fruiéls  de  .làinéles  œuures  tant  agréables  à là  diuine 
Majellé.  Et  de  faiél  tout  aulfl  toft  que  cefte  Compagnie  corn-; 
menp  de  naiftre , voire melme  auant  quelle euft  efte  du  tout 
mile  au  iour,ie  veux  dire,  auant  que  noftre  S.  Perc  l’cuft  approu- 
uée  pour  Religion  ( comme  depuis  il  a fait  ) le  Roy  de  Portugal 
Ican  III.  ayant  ofté  aduerty  de  fon  Inftitut,&  voyant  qu’il  eftoit 
merueilleuftment  propre  pour  ledclTcin  qu’il  auoit  d’enuoyer 
és  Indes  force  gensdoélcs  Si  vertueux,  qui  rcngcalïcnt  Ibus  les 
loix  de  noftre  Seigneur,  ceux  qu’il  luy  auoit  alTujettis  en  tous  ces 
quartiers  là,&  autres  qui  voudroient  fuyure  la  mefine  Foy,  elcri- 
uit  à l’Ambaftadcur , qu’il  auoit  lors  à Rome , de  bire  en  Ibrtc 
que  noftre  S.  Pere , en  la  dilpofition  duquel  il  Ipauoit  qu’eftoic 
ipute  cefte  petite  crotipe,  luy  en  donnaft  pour  le  moins  flx , bien 
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qu’cn  tour  ils  ne TufTcnt  que  dix  : mais  il  n’en  peut  recoiiurer  que 
deux  rant  feulement , Dieu  referuant  le  refte  pour  d’autres  neccl^ 
f;tee  plus  vrgentes  de  IbnEglifc.  Et  encore  de  ces  deux  le  Roy 
s’eftant  appcrceii  de  leur  vertu  en  retint  vn  en  Portugal,  pour  en 
Eiçonner  d’autres  au  melme  moddle  j afin  qu’ils  sVmplcyaflènt 
par  apres  és  fon<ftions  que  cet  Inftitut  requiert , tant  en  Portugal 
queaux  Indcsjlà  où  partie  d'iccux  dcuoycnteftre  enuoyez, apres 
auoir  efté  inftruits  au  College  que  fa  Majcflc  refolut  deîlors  fon- 
der à Coimbre , & l’effcdua  bien  toft  apres. 

C’eftaulfi  vne  entreprife  fi  propre  de  cefte  Compagnie,  qu’v- 
nc  bonne^partie  de  ccux,qui  combattent  (bus  l’cftandart  d’icelle, 
n’ont  caplus  grand  motif  pour  s’y  enroollcr,  que  devoir  comme 
Dieu  s’en  (êrt  pour  retirer  de  l’cfclauagc  de  Satan,  ces  natiôs  qu’il  il 
tient  afïcruKS,&  attachées  es  cadenes  de  l’infidélité , defirans  cnxcomt» 
aiifli  employer  \n  iour  leurs  forces  & induftrie  pour  ta  deh'uran- 
cc  ce  tant  de  belles  âmes  créées  à l’image  de  Dieu  , & rachetées 
par  le  fang  prccieux  dc  (bn  fils  noftre  Sauueur , rcfdlus  ,fi  befoin 
eft^t  mourir  en  la  pour(ûitc,&  lacrifier  leurs  vies  à l’honneur  de 
■ccluy  qui  l’a  tant  libéralement  offerte , pour  nous  affranchir  dc 
deliurt  r du  mefine  feruage. 

Puis  donc  qu'ils  p leu  à Dieu  choifir  cefte  tres-petite  Côpag- 
nie , [Jour  aller  faire  tant  de  belles  conqueftes  esregions  n’aguc- 
res  trouucesjtant  au  Leuant  qu’au  Ponant,&porter  le  (aiuâ  nom 
de  I E s V s,  qu’elle  à p ris  pour  fa  deuifè,  iufques  aux  extremiter 
de  la  terrerou  elle  a défia  conquis  beaucoup  de  pais  &'  de  peuples 
à fa  diuine  Majel  d,orcs  que  c’ait  e fié  autc  beaucoup  de  trauaux^ 
afflxftionsjp'cr^c  utions,&  au  pris  mefine  du  fâng  de  plufieurs  de 
feskibjc^  ; cclcToitamonaduisvngtaudmcfchcfdcp)riuerla^'^«<’/îW 
pofiemé  de  la  cognoif  ancc  de  tôt  de  beaux  exploits,  e^ui  ont  efté 
fàidfs  en  celle  guerre  fpirituclc:  & cemme  vn  larrecin  ou  pluRcfty^,^^!^  **• 
(acrilegr^delicl^nt  cr.  eei  taine  maniéré  l’honcur  qui  c n efi  deu  i 
celle  louucrainc  bonté,  d’ou  procédé  tout  bienj  & a lefus-Chrift  . 
noftre  chef^ouuerain , la  gloire  duquel  on  prétend  aduancer  fiu: 
tout;  briefà  (bn  tglile  le  contentement  & plaifir qu’elle  repoi^ 
voyant  que  les  bornes  & limites  de  l’Empire  de  fon  e(poux,&  le 
ften  par  confequcnqcroiftènt  de  iour  en  iour  ,&  que  fon  donwii- 
ne-s’eftend  d’vne  mer  à l’autrejÇommc  le  Prophète  Royal  l’auokP/l/* 
predit,c’cft  à dire  d’vn  bout  du  monde  à rautrc,(êlon  l’cxpofition 
■qu’en  donnent  les  fainélsPercs,&  Doéleurs  de  l’E^c  : En  fin  ce  tfiji.io. 


« AVANT-PROPOS. 

s.  Hier,  (croit  niuir  à noftrc  Compagnie  la  (buuenancc  de  tant  de  beaux 
fnrtt  //-exemples,  que  nos  dcuanciers  nous  ont  laKfè , tre(-profitables  & 
r vf«/.  pour  nous  encourager  à fupporter  volontiers  toute 

($ntre  (orte  d’ennuiSjOpprobres,calomnies,iniurcSjdi(ettes,incommodi* 

teZjlcs  cep'5,les  cadencs,  les  coups,  & tout  autre  maniéré  de  tour- 
ments,brief  la  mort  mefine  pour  la  gloire  de  Dieu,  & le  (âlut  des 
ames,comme  nous  voyons  que  nos  predcceltcurs  ont  enduré.  Or 
iaçoit  que  par.cy  deuanc  on  ait  fait  courir  tout  plein  de  petits  li- 
urcts,qui  contenoient  les  cho(és  aducnucs  en  certaines  années  es 
regiôs  tant  du  Leuant  que  du  Ponant,ou  ceux  de  ladite  Compag- 
nie trauaillcnt  pour  le  fcruice  de  Dieu  &c  de  fonEglife  : en  quoy 
non  feulement  ceux  de  mefme  robbe  & profeflion , mai'»  encore 

plulîcurs  autres  gens  d’houncur  & de  vertu  (cmbloiefit  prendre 

court  Si  plaifir , & en  retirer  de  la  confolation  au  profit  de  leurs 
aines:toutesfois  confiderant  cTvne  part,que  nollre  cfprit  n eft  pas 
content,  S<  (àtisfaiél,  s’il  ne  void  toute  la  fuitte  d vne  hirtoire , & 
de  l’autre  qti’il  ertoit  aif4quc  ces  petits  cayers  vinfent  à s’efgarer, 
& en  fin  perdre  auec  vn  notable  dommage  de  là  poilerit^  il 
ma  fcmblc,&  à plufieurs  autrcs,qu’il  ertoit  expédient  & nccellai- 
re  d’en  drelTcr  vne  hirtoire , qui  coinprint  tout  ce  qu’on  trouuoit 
eferit  fur  ce  fiüea,non  feulement  en  ces  petits  liurets  ; mais  auffi 
és  hirtoires , qui  en  ont  efté  c jmpofccs  en  diuerfes  langues  iuf- 
ques  à pre(cnt,&  pareillement  és  annales  qu  on  enuoye  tous  les 
ans  de  ces  quartiers  là. 

M lis  parce  que  ce  feroit  vn  œuure  trop  longue  , fi  nous  vou- 
y bons  narrer  tout  ce  qui  a efié  faid , tant  és  Indes  Orientales , que 

ttuurl  Occidentales , nous  nous  contenterons  pour  cert  heure  de  cou- 
cher par  elcrit  ce  qu’il  v a eu  de  plus  remarquable  és  Orientales 
fculemenr, qu’on  à accôurtumé  d’appellcr  les  Indes  des  Portugais, 
à cau'c  qu’ils  les  ont  defcouucrtes , & y ont  gaigné  tout  plein  de 
fortes  places , comme  les  Efpagnols  ont  conquerté  celles  qu’on 
appelle  maintenant  les  Indes  Occidentales,qui  c^rennent  la  Ré- 
gion duP.ru,8c  celle  de  Mexico , nommée  a prclcnt  la  nouuellc 
Efpagne.  Etbicnquele  Brafilfoittouten  vn  tenant  defdites  Ré- 
gions ; toutesfois  parce  que  certe  contrée  appartient  aux  Portu- 
gais , ayant  crté  par  eux  defcouuerte  & peuplée , nous  adjourte- 
rons  icy  l’Hirtoire  de  ce  païs  là,quant  au  faiâ  de  la  Religion.  Da- 
uantage,bien  que  plufieurs  Illes&  Royaumes, defqueb  nous 

traiékcrons  en  ccd  œuure , ne  foient  pas  proprement  coinprins 
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fotis  l«  nom  dindes,  comme  le  lapon , la  Chine,  & quelque^  au- 
tres : neantmoins  parce  que  les  Portugais  ont  accouftumé  d‘y  tra- 
fiquer , où  bien  y ont  quelque  puiflance,  comme  au  Royaume 
d’ürmur,  ou  Ibntconfederez  auec  iceux,  comme  es  Empires  de 
Monomotapa,  duPrcftc-;an,&  du  grand  Mogor , nous  joindrons 
cnÊimblc  l’Hiftoire  de  tous  ces  païs  ld,metcant  cliafcun  à part, 

M Or  jaçoit  que  nous  fuy uions  l’ordre  des  temps  en  clurque  cort-  l Ovire 
,trce,dc  laquelle  nous  craidtous  icy , rcmarquans  tout  ce  qu’il  y 2 de  cesfe^ 
eu  de  plus  fignolé , concernant  le  faiâ  de  la  Religion,  depuis  que  Htfiai- 
les  noltrcs  y ont  mis  le  pied  iulques  en  l’an  1600  ; tonrcsf'ois  pour 
^ôneé'plusde  clarté  à l’Hiftoire  nous  auonsiugé  qu’il  lcroit  meil- 
leur d’auoir  dgard  à l’ordre  des  lieux.  Car  fi  nous  faifions  vn  mefi 
lange  de  tout  ce, qui  eft  arrîué  en  vue  mefine  année  au  lapon,  à la 
•Chine,aux  Indes,  au  Brafil,&  autres  païs  icy  comprins,  corne  ont 
faiâ  quelques  .vns,qui  ont  eferit  les  geftes  des  Portupis  en  tous 
^quartiers  là,  ce  feroit  à mon  aduis' oaulcr  mcrueilleulê 
doafufion  qi  i'erprit  du  leâenr  , d-hifpn'  de  la  grande  diftancc 
des  L'euxjdeiquels  il  feut  icy  parler:  8c  l’on  ne  peurroit  pas  fi  bien 
cognOiftre  Icprogrex  que  la  Religion  Chrefticne  y a fait  en  cha- 
cun d’iceux.  A raifon  dequoy  nous  auons  délibéré  de  narrer  tout 
d’vue  fuyte  ce  qui  eft  aduenu  en  vne  mefine côcrée  ièlon le  cours 
des  années;Seükmét  auôs  fKausilailTé  ceft  ordre  au  preidier  liure,,^ 
nous  rapportons  tout  ce  qu’a  &ît  le  B;  P.  François  Xauiérés 
Inde^  8c  en  quelques  Iftcs  circouoifines:  parce  que  ce  fut  non  feu- 
lement le  premier  de  tous  ceux  de  la  Compagnie,  qui  porta  le 
fiambeau  dè  la  foy  de  lefusChritt  en  Orient:  mais  aulh'Ctluy  qui 
l'y  adtiança'  plus  que  tout  autre , 8c  ce  en  tous  les  lieux  prerque 
fdu  ceux  de  la  mcfmc  Société  ont  cfté  enuoyez  depuis,  pour  y 
.pourfujmre  ccqu’ily  auoit'fi  hcurcufemciit  commencé  j com- 
• tien  que  nous  en  auons  encore  retranché  ce  qu’il  a fait  au  lapon, 
pour  donner  l’enticre  cognoiflànce  de  l’Hiftoire  de  ce  païs  là, par- 
ce que  c’eft  la  plus  belle  & la  plus  ample  de  toutes. 

Nous  euifibhs  bien  defiré  rapporter  encore  icy  tous  les  braues 
exploits,  que  beaucoup  d’autres  vaillans  champions  ( outre  ceüx 
éc  la  Compagnie  ) ont  exécuté  en  ladite  conquefte  : car  il  en  y a 
eu  tout  plein  non  iculemenc  des  autres  Ordres  facrez  des  Reli- 
gions, mais  aulfi  des  Séculiers , voire  mefine  de  gens  Laiz  8c  fim- 
pes  marchans,quiont  coniierty  à la  Foy  de  noftre  Seigneur  plu- 
ficurs  Rois  8c  Princes  Idolâtres  ou  Mahomecains,auec  vne  grande 
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multitude  de  leurs  fubjets  & vaflàux  ; toutesfbis  parce  que  nous 
n auons  pas  beaucoup  de  cognoiflànce  de  ces  chofes , ny  par  les 
HiHoires , ny  par  autres  vo^es , nous  ferons  contraints  de  n’en  di- 
re que  ce  peu  qui  ell  venu  a nolhe  notice,  & que  nous  auons  ra- 
mafTc  par  cy  par  là  des  Hiftotiens  de  noft»-c  temps. 

Quant  aux  fâi£ts-d’armes , & autres  affaires  d’Eftat , nous  n’en 
traiterons  point,finon  qu’il  (bit  necefïàire,pour  entendre  les  cho- 
fes  qui  concernent  la  Religion  : parce  qu’il  y a beaucoup  d'autres 
qui  fe  font  employez,  à cela  aucc  grande  loüange  & fidwté. 

Pour  le  regard  des  qualitez  & couflumes  des.  pais,  nous  en 
rapporterons  les  principaux  points  qu’auons  peu  recueillir  tant 
des  Hilloires  que  des  aduis  enuoyez  en  Europe,  par  ceux  de  la 
Compagnie, qui  (ont  en  ces  quartiers  là. 

Le  ciMte-  Ez  quatre  premiers  liures  de  ce  volume  nous  comprendrons 
MU  de  ce  qu’il  y a eu  de  plus  remarquable  en  tous  les  beux  de  la  dcfcoia* 
jçj  Portugais , ou  ceux  de  ladite  Société  ont  trauaillé  iuC- 
qu’à  prelènt  , où  fait  quelque  chofê  mémorable  , horsmis  le 
laponj  car  nous  referuons  cela  pour  vn  autre  volmne. 

Au  premier  liure  feront  racontez  les  Eûts  hero'iqnes  & men- 
ueilleux  que  ce  grand  Capitaine  de  celle  gendarmerie  fpirituele 
François  ibuier  a exploit  non  feulement  és  Indes , mais  auffi  és 
Ides  Moluques  & à la  Chine.  Au  (êcôd  (cra  déclaré  comme  ceux 
de  lamefme  CorapacniCjquiront  fuiuy,rc  font  comportez  en  la 
fufdke  entreprilc  de  la  conuerfiô  des  Infidèles, tànr  és  contréeson 
il  auodt  efté,qu’en  quelques  autrcs,ou  ils  font  entrez  depuis, conv 
prinfes  toutesfois  dans  i’vne  ou  l'autre  Inde  Orientale,  que  nous 
deferirons  cy  apres.  Au  troifiefînc  feront  narrez  les  ates  lignalez 
qu’a  fait  au  Royaume  d’Ormuz  le  P.  Gafyar  Barzcî  le  martyre  du 
P.  Gonzale  Sylueira  au  Royaume  de  Monoraotapa  j les  grandes 
affli  tions  & perfecutions,  qu’ont  fbuffert  en  l’Empire  du  Preflo* 
jan  ceux  qu’on  y auoit  enuoyez  j l’entrée  & heureux  progrez  de 
la  Foy  Chrcftieraïc  au  Royaume  du  grand  Mogor.  Finalement  les 
grands  tr.iuaux,  qu’ont  enduré  au  Brafil  ceux  de  ladite  Compa- 
gnie , & le  fruiél  qu’ils  y ont  fait  en  l’inûriiélion  de  ces  Barbares. 
Au  quatriefîne  & dernier  liurc  apres aooir  traiébé  des  fingularitez 
qui  fc  rctrouucnt  en  ce  grand  & opulent  Royaume  de  la  Chincj 
nous  mouftrerons  comme  la  Foy  de  Noftre  Seigneur  a comman- 
cé  d’y  prendre  pied  & racine  depuis  quelques  années  en  çà  j rap- 
portas hdclcmCt  ce  qu’il  y a eu  en  tous  ces  païs  là  de  plus  ügnaléi 
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iufques  àl'an  i^oo.  Et  à la  fin  de  ce  Tome  l’on  pourra  adiouftcr 
comme  par  maniéré  de  fiipplement  le  rcfte,  qui  cft  aducnu  dc- 

f>uisés  mefmes  contrées.  L’Hiftoirc  du  lapon  mérite  bien  vn  vo- 
ume  à part , à caufe  de  la  multitude  & mndeur  des  chofes  mé- 
morables, qui  y fontarriuées  depuis  qu’ila  pieu  à Dieu  commau- 
ccr  d’eiclaircr  cefte  Iflc-là  des  rayons  fa  Foy,  & partant  nous  la 
rclcrucrons pour  vn  autre  (âifbn,s’ii  plaift  à la  Diuinc  bonté  nous 
prefter  iâ  taucur.  Voilà  fommairement  le  fujet  de  tout  ceft 
oeuure. 

Mais  auant  qu’entamer  noftre  matierc^il  cft  neccflàirc  d’auoir 
au  préalable  la  cognoiflàncc  de  trois  ou  quatre  choies,  que  nous 
deduiions  aux  chapitres  lüyuans.  Et  premièrement  en  quelle  fa- 
çon &•  manière  les  Indes  Orientales  ontefté  trouuées  par  les  Por- 
tugais. En  (ccond  lieu  nous  ferons  vn  petit  récit  ou  dénombre- 
ment des  prineipales  Régions,  Caps,  Ifles  & Roy»umes,que  l’on 
trouue  «dlant  de  Portugal  aux  Indcs,&  confequemment  vue  bric- 
ûc delcription  delHites  Indes,  toufiours coftoyant la  terre  ferme 
(ans  entrer  auant  dans  icelle , Sc  pourluyurôs  de  la  forte  iulques  à 
ia  CiiineJ*ourlc  troifiefme  nous  mon  ftrerôs  briefuement,  côme 
Dieu  a particulièrement  alTifté  les  Portugais  en  b conquefte 
de  plufieurs  places  qu’ils  ont  en  ces  pais  1^&  nomméemenc 
de  la  Cité  de  Goa,  qui  eft  la  capitale  de  tout  ceft  Eftat. 
Finalement  nous  toucherons  les  prindpaux  em- 
pelchemens  & deftourbien  qu’auoient  les  In- 
! diens  pour  reccuoir  le  Chrillianifmc,  à ccl- 

. f le  fin  qu’on  cognoifte  mieux  le  fignalé 
bénéfice  que  Dieu  a fait  à ceux 
qu’il  a deliuré  de  ces  lacqs , & 

>«'  la  difficulté  qu’il  y a eu  a 

; K fcsayder  d’en  fbrtir. 

• . Venons  donc 

au  premier 
poinâ. 
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^ AND  ET  COMMENT  LES  EORTVGV  AîS 
ont  defiomtert  les  Indes  Orientales^ 

CHAPlTaEÏ. 

Fin  d’entendre  mieux  cccy,  nous  prendrons  la  cho- 
ie d’vn  peu  plus  Iiaut,  pour  voir  la  fuictc  de  tout  ceft 
affaire. 

leaii  premier  de  ce  nom,Roy  de  Portugal,I’vn  des  plus  vaillans 
dt  & heureux  Princcs,qii‘il  y ait  eu  en  ce  Royaume , lequel  non  (cu- 
Icmcnt  il  garantit  du  rauage,  dont  lès  ennemis  le  menaçoivt,rera- 
portant  fur  eux  de  tresbelles  vidoires , mais  aullî  l'accreur  par  la 
prinfc  qu  il  fit  fur  les  Mores  de  la  ville  de  Septe , qui  cftoit  lors  la 
plus  grandc,riche,&  forte  dc.Barbarie,affi!e  fur.  la  code  de  la  mer, 
bien  près  du  deltroiâde  Gibraltar  j ce  Roy  dis-ie  eut  de  Dame 
Philippe  de  Lancaftre  niepee  du  Roy  d’An^eterrc  Edouard  VL 
cinq  enfans  malles , entre  Iclquels  Henry, qui  fut  le  troifiefme  eo 
rang, eft  le  plus  renommé  de  tous  dans  les  hiftoires,  tant  pour  là 
vaiilancc  qu’il  monftra  finguliercment  en  1.»  prinle  de  ladite  ville 
de  Septe,auec  ladmirarion  d’vn  chacun, que  pour  là  ra'‘c  verrü  & 
hpaefteté.  Car  bien  qu’il  cutpeuauoirà  commandcmenctous 
les  plaifîrs  & dclices  du  corps,&  qu’il  fu:de  làperfo  me  bien  dif 
poli  & robufte,fi  eft-ce  qu’il  ne  voulut  iamais  le  marier,ainsaiiec 
i’ayde  de  Dieu , & de  la.  Vierge  Marie,à  laquelle  il  auoit  vne  lin- 
gulicre  deuotion,il  garda,  comme  l’on  tient,  toute  la  vie  côtinen- 
ce  & virginité.  Or  apres  le  dccezde  Ibn  perde  Roy  lean,  bien 
qu’il  eut  enuie  de  pourfuiurc  la  coiiquelle  de  Barbarie,&  challer 
les  Sarrazins,  non  feulement  de  celle  Région  là,mais  aulïi  de  tou- 
te l’Afriquejtoutesfois  comme  cela  appartenoit  pluftoft  à Ibn  aif 
né  Edouard  Roy  de  Ponugal , il  s’employa  à autres  choies , non 
moins  dignes  de  gloire,quc  proufitables  au  bien  commun,  & les 
fraiz  defqucllcsirpouuoit  entretenir  auec  Ibn  reuenu  ordinaire, 
qui  cftoit  allez  bon.  Car  il  clloit  grand  maillre  des  Cheiulicrs  de 
Cérj/?«f,commc  ils  les  appellent  en  Portugal , qui  eft  vu  ordre  de 
Chciulerie  fort  eftimé  en  ceRoyaume  lj,dont  il  rctiroit  de  bons 
rcuenus.  Il  eftoit  fur  tout  delireux  de  delcouurir  despaïsinco- 
• gncus,n’ayant  pas  tant  el^rd  à fc  faire  renommer  par  celte  entre- 
prilê,qu’a  l’aduancement  de  la  fby,  & religion  Chreftienne.  Cor 
il  çftimoit  que  la  nauigidon  clloit  l’vn-des  plus  propres  moyens 
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qü'il  y eur,pour  la  faire  publier  parmy  les  nations  cflxonges  efloi- 
gnées  de  l’Europe. A quoy  il*|e  /cncoic  tous  les  iours  e^oinponné 
intcricurcraent,  par  vn  inftinâ:  particulier,  qui  le  toucha  plus  vi- 
ucment  apres  qu  il  euft  entendu, que  certains  marchans  François 
& Anglois,auoicnt  efté  iettez  de  rraiiche  datte  par  la  violcce  dV- 
ne  tcmpeftcjcn  des  païsincogneus,  habitez  des  nations  barbares, 
qui  adoroient  le  Diable.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il  s'enquit  plusfoi- 
gneufement  des  gens  doâes,&  vcrfêz  en  la  Géographie , de  la  fi- 
tuatiun  des  terres,&  luy  raefine  fc  nait  à penfêr  aux  moyens  qu'il 
y pourroitauoir,pourvcniràboutdcccqu’il  proiedoit.  Cepen- 
dant qu’il  confidcroit  apart  foy,  d’vn  collé  l’irâportâce  de  la  cho- 
lê,&  de  l’autre  les  difficultcz  qu’il  y pourroitauoir  à l’cxeqition 
d’icellejvne’nuidil  cutvn  fonge,  ou  vifiôjcn  Jaquellc  il  luy  e(ioicstvg<f  eu 
aduis  qu’on  le  tançoit,&  reprenoit  doucement  de  et  quil  tardoit^'M 
tant  à mettre  en  elfeél  vne  choie  lî  âinâc  & li  louaiblc,  que  celle 
delcouuerte,dont  il  fiit  tellement  elmeu,  qu’auQl  toH  qu'il  le  fut 
leué,ü  cômande  à lès  gens  d’equipperen  brief  deux  nanircs,lei^ 
quels  il  fit  pouruoir  de  tour  ce  qui  elloit  riccelTàire , pouf  vnc  lô- 
guc  & perilleulcfnmiigatiôn.  Ce  qu  ayant  efté  faiâ  il  en  donna  h* 
conduite  à deux  bons  pilotes,  félon  qu’ils  le  crouuoiét  eoicé'tf  ps 
là  : aufquels  il  ordonna  expreftement  d’aller  le  plus  loin  qu  ils 
pourroient , coftoyans  toufionrs  l’Afrique  : & s’ils  trouuoicnc  ' » 

quelques  nouucaux  p»s,  s’inft>rmer  des  nations,  quiiiabitoiene  *' 
en  CCS  lieux , leur  promettant  de  grandes  recorapcnlcs s’ils  s'*- 
quittoient  deüemcnt  de  leur  charge.  Ce  fut  en  Tan  1410.  que  lê$ 
nauires  commencèrent  à cingler  en  haute  mer,  prenans  leur 
route  vers  le  Midy,&  donnèrent  fi  auant,  qu’ils  palïcrcnt  pardeJà 
le  Promontoire  d’Àtlas , ainfi  nommé  par  les  anciens , mais  défia 
les  Nautonniers  luy  auoient  donné  le  nô,  qu’il  retient  encore 
Cap  de  Non , parce  qu’ils  eftimoict  que  quiconque  fe  hazardoitcj^ 
à palTer  outre , ne  retoumoit  iamais  plus  à fa  maifon.  Toutesïôis  a'»».  • 
ccux-cy  le  doublèrent,  & allèrent  fbixante  lieues  plus  auant,  iufi- 
ques  au  Cap  de Bojador,jadis  appellé  Ganaria,qui  cft  visa  vis  dc^^  * 
rifle  qu’on  nomme  maintefiant  la  grande  Canaric  5 là  où  eftans**j^^^ç^ 
panienus,&  voyans  que  les'vagiies  efloient  par  trop  violentes,&  * 
que  celle  pointe  s’aduançoit  bien  auant  dans  la  mer,ils  rebroufle- 
rent  chemin , & arriuez  qu’ils  furent  en  Portugal  r’accnterét  au 
Prince  Henry  tout  ce  qu’fls  auoyent  fait,  dont  ils  furent  par  luy 
tref*bie«  rccôpcnfcz.Toutcfois  par  l’elpace  de  dix  ans,  l’on  n’all;* 
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pas  plus  auaiic  eu  cefte  dcicouuerte^  à-caufe  de  la  melinc  difficul- 
té que  ccux-cy  auoient  trouué  à doubler  le  cap  de  Bojador.  Mais 
ce  inignanimc  Prince  ne  perdit  pas  courage  pour  cela , ains  l'an 
1420.  y enuoya  vnc  autre  flotte , bien  pourueuë  , & munie  de 
tout  ce  qui  fdifoit  de  befoin , & fur  tout  de  deux  ou  trois  Pilotes 
tre -experts  en  leur  art.  L’vn  cftoit  nommé  Ican  Cô{âlu'',&  l’au- 
tre Triltan  Vaz,Ics  premiers  de  toüs  ceux  de  ce  temps  lâ,qui  eu- 
rent le  courage  de  fc  ietter  bien  aiunt  en  haute  mer  ( car  aupa- 
rauant  perlonne  n’ofoit  perdre  la  terre  de  veuc)  & par  ce  moyen 
defcouurirent  premièrement  quelques  Iflcs  alors  incogneucs, 
tjie  de  ^ entre  autres  celle  de  MaderCjqui  crt  tref-belle  & tref  riche,  la-  ' 
Modéré,  jjj  conquirent  à la  Couronne  de  Portugal.  Le  troiflciinc 
clloit  appddé  Giles  Annio,qui  apres  auoir  efeh^pé  les  efcueils, 
& obferué  ddigemmet  le  flux  & reflux  delà  mer  doubla  à la  par- 
lin  le  cap  de  Bojador  auec  grande  induftric  ^ addrefle  , telle- 
ment que  par  ce  moyen  il  ouurit  la  porte  non  Iculcmcnt  à la  nc- 
gotiation  des  Portugais  auec  les  Ethiopiens  Occidentaux  , mais 
^ auffi  au  S.  Euôgde  de  Noitre  Seigneur,  qui  leur  fut  par  apres  an- 
noncé. Coftoyant  donc  toufiours  l’Afrique  il  arriua  flnalemenc 
à vn.Cap  , qui  eil  au  pied  d’vne  montagne  qu’on  nomme  à ptae- 
Caf  de  fent la  Serre  Lionhe,parce  que  d’rne  caueme  qu'il  y a on  entend 
Serra  yn  bruit  fi  effroyable,  qu’il  reffemble  au  rugiuoment  d'vne  lion- 
nefle.  Cefte  montagne  là  cft  fituée  en  la  coite  de  mer  Occiden- 
tale de  l’Afrique,  huiét  degrea  par  deçà  rBquatcur,&  fi  cft  cfloi- 
gnéc  du  Cap  de  Bojador,  trois  cens  fbixantc  lieues.  Apres  ce  bel 
exploiél  il  n’y  eut  l’efpace  de  5o.ans,perfône  qui  o'àft  palier  plus 
outre  i combien  que  durant  ce  temps  on  delcouurit  les  Lies  Ca- 
naries , que  plulieurs  cftûnent  eftre  cellcs,qae  les  anciens  appcl- 
loient  Fortunées.  Ceux  qui  les  trouucrent  en  ces  derniers  temps 
les  premicrs,&  les  conquefterent  furent  les  Bilcains  & Nauarrois 
tjlet  tà-  la  conduite  d’vn  Gentil-homme  François  , nommé  lean 
de  Bctâcourt^nepucu  de  l’Admiral,  qui  pour  lors  cftoit  en  Frâce; 
defeeuatr  lequel  durant  le  relie  de  la  vie  les  pofTcda  paifiblemcnt , & en 
te^&par  pgrta  tiltrc  de  lloy,piris  cnmoiuant  les  laiflà  a vn  liai  coufin,qui 
. ^ les  vendit  .à  vn  Comte  Elpngnol  ,,fê  (entant  trop  foiblc  pour  les 
conlèruer , & apres  clics  (but  venues  au>  Roy  d’Efpagnc,qui  les 
pofTcdc  maintenant. 

• Le  Prince’ Henry  mourut  cependant,  aagé  de  Ibixante  Icpt 
ans, apres  auoir  fait  baftir  plulieurs  Eglilcs,Sc  nominécracnt  vnc 
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fur  le  riuage  de  la  mer, à deux  lieues  loingde  Lisbonc, qu’il  vou-  Dtci\dn 
lut  eftre  dediée  à l’honneur  de  la  Vierge  Marie , laquelle  il  auoit 
pris  pour  fingulicre  Aduocate  enuers  Dieu , mermement  en  la 
lûfdite  entreprife.  Oeftoit  vn  Prince  de  grand  courage  & qui 
craignoitDieu , il  impecra  du  S.  Pere,  qui  cftoit  lors  Martin  V. 

<^ue  tout  ce  que  les  Portugais  dcfcouuriroient  depuis  le  Cap  de 
Bojador  iufques  aux  Indcs,appartint  à la  Couronne  de  Portugal, 
ce  qui  a efté  depuis  confirmé  par  d’autres  Papes.  Il  fit  cela  pour 
enflammer  dauantage  fes  uepueux  les  Rois  de  Portugal  à cefte 
delcouuerte  par  rcfpcrance  du  profir,&  du  mefme  moyen  fe  fer- 
uoit-il  pour  encourager  les  Pilotes  à s’hazarder  d’aller  toufiours 
plus  outre  en  icelle  : car  il  les  recompenfoit  tresbitn , & auoit  4 
ce  qu  on  dit  fbuuenc  en  bouche  ce  diéton  François  Thalem  de 
bien  feire , par  lequel  il  inuitoit  vn  chacun  à.fàire  quelque  chofê 
qui  fut  vtUe  & profitable  au  bien  commun , & pour  l’aduance- 
fnent  de  la  gloire  de  Dieu  & de  Ton  Eglife.  Ce  qui  rendoit  tdle- 
mentaffedionnez  enuers  luy  les  mariniers  &:  Pilotes,  que  pour 
«terniiêr  (à  mémoire  ils  engrauoient  fur  l’efcorce  des  arbres  des 
Qouueaux  paJs  mi’ils  ttouuoitt,ccs  mefmes  mots  Thalent  de  bien 
feireîSisnt  doc  le  Prince  Henry  décédé  plein  de  ejoire  & dé bô*» 

«es  œuures,  l’an  14^.  fon  nepueu  Alphonfe  V.  du  nom  Roy  de 
Portugal,qui  auoit  fuccedé  à laCourône  par  le  trefpas  de  fon  pè- 
re Edoüardjfrcre  d’Henry,  aufli  toû  qu’il  euft  en  main  le  gouuer*^^^tf^ 
fiement  des  affaires  ( car  Ion  pere  mourut , luy  eftanr  encore  fort  tiJpertuc 
ieune  , & pèùrce  il  fut  foubs  la  conduite  des  tuteurs  iufqucs 
l’aaec  de  dixTept  ans)  il  commença  de  fuyurcles  tracesde  fon 
onde  Henryi  & refolu  de  pourfayurela  mefme  entreprife  ,bicn 
qu’il  fut  grandement  vexé  par  beaucoup  de  guerres  qu’il  euft  fur  ' . , 
les  bras,tant  dehors  que  dedans  te  Royaumej  ce  neantmoins  aut 
fi  toft  qu’il  fê  vid  vn  peu  au  large, il  s’employa  foigneufemciv  4 lâ 
recherche  des  nouuellcs  Regiôs,  tellement  que  de  fbn  temps  fut 
trouué  le  Cap  Verd,  que  les  ancics  nommoient  Arfinarium  Prot- 
niôtoriiim,lequel  bien  qu’il  ne  fbit  pas  fi  auant  vers  le  Sud  com-;*^,, 
me  celuy  de  la  Serre  Lionne,n’auoit  pas  toutesfois  efté  recogneu 
iufqu’àlors  des  Portneais.  Eu  mefme  temps  furent  defeounertes/’"'^^* 
les  Iflcs  du  Cap  Verd  que  jadis  on  appdloit/don  l’aduis  de  plu- 
ficus , Hefperides  ou  Gorgades , bien  qu’il  en  y a, qui  difrnt  que  ^ 
ce  font  les  Iflcs  Fortunées  des  anciens  j quoy  qu’il  en  foit  on  leur 
a baillé  de  noftrc  aage  le  nom  d’Iûes  de  Cap  Verd , parce  qu  et 
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les  (ont  vis  à vis  du  Promontoire , qui  eft  à prcfcnt  ainfi  nomnié* 
félon  qu’a  cftc  dic.Mais  outre  ce  durant  le  régné  d’i\Iphonfe  l’on 
pafla  dix  degrpz  pardefâ  la  Serre  Lionne , c’dt  à fçauoir  iniques 
au  Cap  de  S.  Cathcrinc,fclon  qu’on  l’appelle  maintenant, lequel 
cfl:  fimé  à déiix  degrez  & demy  de  latitude  Auftrale , c’eft  à dire 
pardelà  1'Equatcur.Ec  lors  fut  rcCngnuë-pour  &ulTc  l’opinion  des 
ancien?  Géographes Philofophesiqui  clUmoient  que  les  Rer 
fiions  hniées  fous  la  Zone  torride , au  milieu  de  laquelle  palïc  la 
ligne  EquinOdUalcjèftôîcnt  du  tour  inhabiubles  Sc  inacceflibles, 
à ralfon  de  la  vchemcce  ihfuppartablc  des  chaleurs  qu’ils  y ima- 
^inoient.  Mais  l’experièncc  monftra  pour  lors,&  raonftre  enco<- 
• xe  chafqtîè  ibür  tout  le  côtrairc}  car  ddTous  celbc  Znne  il  y a vnç 
^afinké  ce  païs  tant  és  Indes  Orientales qu’OccidentaIes,qui  font 
^moà  feuichienr'dc'  frefeommode  habitation , mais  aulïi  fort  ri» 
ches  blén  peuplez'^  vôirë Ynefme  en  l’Afraquc  il  y a vnc  gran»- 

<iç  Ri^ioh  qü’onndmnic  la  Giiinéd,  comprinle  dans  l’Ethiopie 
Occ^cntalcjiqui  îîelV tonte  “fous ladite  ZonerSt  neanemo’ ns  c’eft 
wn  paistfort  bon  ôrttdffértflei  nommément  le  Royauinc  que  les 
Portugais  appellent.' de  la’Scrrc  Lionne  j parce  qu'il  commancc 
<•  -là  > ôê.  s’efténd  plus  auant  'Vers  le  midy  quelques  foixantc  ôc  dix 
. hcucs  ,dç  la  colle  de  mer , ëliant  arroufé  de  tout  plein  de  fleuues^ 

■ ^ ^ portant  force  orangers , cicroniers  y &>aatres  arbres  dc'diueô- 

le  cfpccej  là  •où  raalncenant  les  Portugais  foi»  grand*  trafic  auec 
I .,lc8  nahîtiuis,qtii  font  plus  policez  -de  meilleur  cfpric'que  le  re- 
, £lc  de  la  Guinée , laquelle  s’eftend  depuis  le  p.  degré  dé  latitude 
Scpcœtrionalc  i’uiques  hu  deuxiefme  de  l’Auftral  -^ou  eil  le  Cap 
de  Catherine,düquel  nous'parlions  maintenant.  Et  voilà  ce 

3ui  fut  dèfcouucrtdu’tcraps  d’AJphonfc  : lequel  venant  àdece*- 
cr, laiff»  ion  fii^cci&ur  Ican  1 1.  auec  la  mefmc  reibluciou  de 
de  fiirc^efcoimrir  toufioiirs  noùueaux  païs.  Partant  il  fit  cfquipper 
^"^“S'*^*vneqottc,dc  laquelle  il  cilablit  Admirai  vn  Gentilhomme  de  ra- 
re vertu  & de  grand  courage , nommé  laques  Cane  : ceftuy-cy 
palïà  les  bornes  & limites  qui  auoicntcfté  trouuéesdu  temps 
d’Alphonfc,  & vint  furgir  à l’emboucheuredu  fleuue  Zaïre , au 
Royaume  de  Congo  , ou  Manicongo  ( car  c eft  le  rneime  ) & là 
il  plaùta  vnccolomne  de  pierre , de  celles  qu’il  auoit  apporté 
dans  fes  nauircs  tout  exprez , eiquelles  outre  la  figure  de  la  iàin> 
âc  Ooix,&  les  armoiries  du  Roy  de  Portugal,il  auoit  fait  grauer 
dcUccttcs,  qui  dcclaroicm  tant  en  Latin  qu’en  Portugais  le  nom 

du  Roy 
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P.oy  dcPo^gal,  au  tcmpsduqucl  celle  cootrcc  auoit  cHé 
.cî)u,iietce5&  du  Capitaine  de  cclleflottc  ou  nauirc,qui  auoit  trou- 
uê  ce  pas.  Aurnn.t  en  firent-ils  par  apres  en  cous  Ic*s  principaux  ha- 
ures  qu’ils  defcouuroiait.  Yoyla  commet  les  Portugais  s'ouurirt  nt 
le  chemin  au  cômerçCjquia^dur^  du  depuis  auec  les  habitans  delà 
Guinéejdc,ManicongOj&  Aiïgoîa  ( qui  ell  vn  petit  Royaume  toirt 
joignant  ccluy  deCongo,&  fur  b mdmc  coftc)troquans  quelques 
petites  denrées  ôçvtenfilcs  de.mailbn;auecde  l’Or,  de  l’ Yuoirc,  &: 
dès  ferfs,ou  elclauçs.  Car  de  làils  tircnt  laplus  part  desNegres  ou 
,Mprcs,qu€  nous  voypns  en  Europe  j & ceux  aufii  qu’ils  nienent  ap 
-Brafil  ailleurs  pour  leur  rcriHçe.Mals  le  Roy  lean  non  content  de  ' 

cebj  ains  dçjfiçeux  extrêmement  de  trouuer  quelque  paflage , qui 
•<C!onduifit  aux  Indes  Orientales^  & Ce  perluadanc  queiî  on  pourrui- . 
udit  celle  colle  d’Afrique on  en  defcouuriroitqüclqu’vn , y em-,- 
ploya  beaucoup  de  gens  & dç  moyenSÿ&  s'y  ihonllrâ  tellement  af-. 
içdîonné^quçfcsvalTaux  defircuxdeluy  donner  contentement^ 
^«Çforçpicnc  à qui  mieux  mieux  depalTer  tbufiburs  plus  outre.  Eu  ^ 
iînlladuîncqirypdesNauires  du  Roy  , conduit  par  Barthélemy  ..- 
Diâzjapprocnîi  d’vn  Promontoire  le  plus  grand,quî  ait  encore  cllé 
veu  au  monde*  Car  du  coll^du  Pbnan^  il  commence  au  quatfiet  £««  * 
me  degré  de  jacicude  Scptécrionaic^  & sVllcnd  fiauant  vers 
ilralc, que  là  pointe  vient  à tomber  au -54.  degré  &dany,  de  forte  " 

uedepuisvnbQuciulquesàl’autre,  il  comprend  de  ce  colle  près, 
degrez , qui  font  682.  lieues  & deniye  ,dont  chafeune  con- 
tient qliacrc  milles  d’IcalicAlais  du  collé  duLeuanr,  il  en  à plus  de"  . 
huiâcens,  . . r . - ; • " ‘ 

Or  comme  les  Portugais  furent  artiuez  à cé  cap,  & voulurent  le.. . ... 

doublcr,ils  furent  fi  furiculcment  battus  & tourmentez  des  vagues 
& de  la  tempelle,qu’ils  attendoicnc  la  mort  à touxeoups,  & à celle 
occaf  on  l’appellerent  ilsle  cap  tourmenteux , ou  des  tourmentes,  cgp  tour^ 
L’ayant  neantmomsen  fin  doublé,ilsarriuerent  à l’IHe, qu’ils  nom-JBfn/f«x. 
merent  de  làinéle  Croix , à caufe  d’vne  de  ces  colomnes  portant  b 
figure  dç  la  lainéle  Croix , qu’ils  y plantèrent  trois  cens  lieues  plus 
auanr,quc  celle  qui  auoit  eué  drdiée  par  le  Capitaine  Cane.  Mais 
les  viurcs  leurs  venansà  manquer,ils  rebroullèrcnt  chemin.£llants 
de  rt  tour  en  Portugal. , comme  ils  monRroient  au  Roy  la  longueur 
&:  alfiette  de  ce  Cap,  luy  racontans  les  tourmentes  qu’ils  y auoienc 
end  uré,&  que  pour  cefte  caulcils  l’auoient  nommé  le  capTour- 
menceux , le  Roy  lâifi  d’vne  grande  lieire,  ellimât  qu’il  auoit  trou- 
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ué  le  pafïàgc  tant  defiré  pour  venir  à chef  de  fes  dcfïèîns  : mais  pluf- 
Càp  de  toftjdit  ilj  on  le  nommera  d’ores  en  auant,le  Cap  de  Bonne  elpetan- 
itnne  tf-  de  faf  on  que  ce  nom  luy  cft  demeuré  depuis.  Cependant  il  cn- 

fcranct.  Alexandrie  quelques  vns  de  lès  gens,bien  entendus  au  lan- 

gage Arabique,  & propres  à ce  qu’il  pretendoit,  leur  enioignanc  de 
païTcrdeIàenÉthyopie,quicûlbubs  l’Egypte  commandée  par  le 
Roy  des  Abyflins,  qu’on  nomme  communément  le  Prefte-Ian , & 
apres  s’eftre  embarquez  fur  la  mer  rouge,  entrer  par  le  deftroit  d’i- 
ccllc  dans  le  grand  Oceai,  pour  s’informer  s’ilnyauoit  point  de 
paffàge  de  là  an  Cap  de  Bonne  cfperance , & conlcquemment  fi  on 
pouuoit  aller  par  cefte  voye  és  Indes.Il  y en  eut  pluüeurs,qui  furent 
enuoyez  à cefte  recherche,raais  le  plus  heureux  de  tous  fut  vn  n5- 
Pitrre  mé  Pierre  Coiiillan , lequel  s’eftant  tranfporté  aux  lieux  fufdits , fit 
€$Hiliàn.  encor  heureufcmait  le  voyage  deslndcs,&  marqua  fidèlement  ea 
^ vne  carte  marine , que  le  Roy  luy  auoit  baillé  a cefte  fin , les  princi- 
paux , & plus  fameux  haures  de  l’Inde , comme  Goa , Odicuc,  Co- 
chin,&  autres.  Puis  rcbrouflànt  chemin  vers  l’Afrique , apres  auoit 
coftoyé  la  Perle , & l’Arabie , le  rendit  de  rechef  au  deftroiél  de  ta 
mer  rouge, & de  la  venant  à la  cofte  d’Ethyopic  apres  auoir  doublé 
le  Cap  de  Guardafu,il  arriua  au  Mozanabique , & remarqua  en  paA 
fent  les  Royaumes  de  Melinde,  Qmloa,  & autres, qui  font  entre  ces 
deux  promontoires.  EnfinilvinHurgiràlacofte  deSoffala,  ouiL 
apprint  tant  par  la  coron>unc  voix  des  gens  experts  à la  marin^que 
parplufieurs  autres  indices  que  celle  cofte  le  continuoit  auecle 
Cap  de  Bonne  eljxrrance,  & partant  qu’on  pouuoit  palier  d’icchiy 
aux  Indes.  Or  commeüaducrtitleRoy  Ican  par  lettres  de  toutes 
CCS  choies  , itluy  enuoya  pareillement  celle  carte  marine , dans  la- 
quelle il  auoit  noté  & deferit  leslieux  fufdits.Le  Roy  entendant  ces 
nouucllfcs , en  reccat  vn  fingidicr  plaifir  & contentement  d’elpric 
penfanreftre  venu  prdquc  au  but  de  les  intetionsj  de  fÿon  qu’auf- 
fi  toll  il  commanda  qu’on  baftit  de  gros  & puillans  vailïcaux , pour 
aller  trouucrce  palFogc.  Miis  la  mort  furuint  la  dcftus,qui  luy  rom- 
pit le  fil  de  là  vie, &intcrroinpic  le  cours  de  tous  les  delïcinsdccc 
valeiireuxPrincc  .-lequel  auccla  couronne , lail&aulfi  pourherita- 
MmHueti  ge  à fon  nepueu  Emanucl  le  foine  de  celle  pourfuite.  Le  Roy  Ema- 
^ nuel  voulant  continuer  ce  que  les  predecclfcurs  auoieat  ja  com* 
Fertuyi,  trouua  dés  fon  aducncmentàla  couronne  phifieurs  de  fon 

conlcil,qui  le fuy  vouluréc  difluadcr,&:  tafchoict  de  luy  ofter  celle 
Êrïalie  de  la  telle,  alléguants  d’va  cofte  laüficu|té  de  l’affaire,  dû 
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Tautre  le  peu  de  profîr,qin  en  pourroit  reuenir , tant  à luy  qu’à  /ôn 
Royaume:  & au  contraire  les  grands  fraiz  &:  dcfpcns  qu’ilycon- 
uiendroit  faire, adiouftaas  encor  le  danger  cuidenr,  auquel  il  met- 
toh  tant  de  braucs  hommes, qu’il  y falloir  employer , Iciquds  cu(^ 
fent  peu  fcniir  en  autres  affaires  de  plus  grande  importance.  Mais 
tous  CCS  difeours , & autres  fèmblables  n’eurent  pas  tant  de  force 
que  de  pouuoir  deftoumer  le  Roy  de  fà  rcfblution.  Car  il  fpuoic 
bien  que  les  prcdcceflcurs  Henry  & Ican  auoient  cfté  combattus 

i>ar  lêmblablcs  railbns,  &:  n’auoicnt  pour  cela  efte  defeouragez  de 
cur  cntrcprilc  de  faire  delcouurir  nouueaux  païs , dont  le  Royau- 
me de  Portugal  auoic  cfté  depuis  fort  accommodé.Partant  il  ayma 
mieux  fuiurc  les  traces  desvaillans  •&  courageux  Princes  de  fou 
(àng,quc  s’accommoder  aux  volontcz  de  gens  craintifs,  & de  peu 
de  courage.  Mais  ce  qui  luy  donna  plus  grande  cfpcrancc  de  venir 
ù bout  de  cccy , fut  que  lors  qu’il  eftoit  encore  icime , le  Roy  Ican 
luy  auoit  conleillé,d’adioulter  pour  deui^à  fes armoiries  vnc  Dtuiji 
Sphère , en  laquelle  fulTcnt  portraits  les  cercles  celeftcs , croyant^^'»^- 
que  par  là  il  luy  vouloir  prognoftiquer , que  durant  fon  regne(car 
il  le  defleignoit  défia  pour  Ibn  fucccflcur  voyât  qu’il  n’auoit  point 
de  lignéc)les  Portugais  defcouuriroicnt  vn  nouueauciel,  &des 
païs  li  elloignez  de  nous  qu’ils  fembleroient  quafî  nouueaux  JSrief 
le  grand  denr  qu'auoit  Emanuel  de  fure  planter  la  foy  de  I e s v s- 
C H R 1 s T es  pais  eftrangcrs,&  par  ce  moyen  amplifier  Ibn  Eglifê 
HC  permit  qu’il  acquicffàlt  àl’aduis  de  iêscôlcillersains  il  fit  equip- 
per  au  plufloR  vnc  Hotte,  de  laquelle  il  confHtua  chef  ou  Admirai  Vappt 
Vafquc  de  Gama,gcntilhommc  vaillanr,fâge,  & fidellc  à Ibn  Prin-  Gama». 
ce^uy  donnant  pour  fbn  fécond  Paul  Gama  fon  frère,  qu’il  aimoit 
vniquemct,&  l’auoit  demandé  au  Roy,pour  cefl  ctfcdl.  Ils  ne  me- 
nèrent pas  grand  nombre  de  gens  à ce  coup  j car  ce  voyage  eftoit 
pluftoft  entrepris  pour  dcfcouurir  les  pais  Orientaux,  que  pour  les 
conquérir.  Aufii  ne  menoient  ils  que  quatre  nauircs , l'vn  def-  ' 
quels  n’eftoit  chargé  que  de  viurcs , & en  tout  il  n’y  auoit  que 
cent  fbixante  pcrfbnncs,comptant  fbldats  & mariniers  enfcmblc. 

Le  Roy  auant  leur  dépare  fit  appcller  Gama , aftifté  des  principaux 
chefs  & fbldats  delà  flotte,. auquel  apres  auoir  fait  vne  petite  rc- 
monfttancc , par  laquelle  il  luy  rccommandoit  ferieufement  ce 
pourquoy  il  l’enuoyoit , l'encourageant  à fupporter  les  traïuux  & 
cnnuis,qu’il  luy  conuiendroitendurcr,auecptomcflc  de  luy  dôner 
de  grandes  rcoompcnfes,s’il  s’aquittoic  bien  de  ce  qu’il  l'cnchar- 
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gcoit , il  il  luy  bailla  des  lettres  pour  les  principaux  Rois  8c  Scîi 
gneurs  de  l’Inde , enfemblc  b carre  marine  de  Couillan , aucc  fes 
memoircs;&  pour  le  demier,il  receut  de  luy  le  ferment  de  fidelité 
en  prèfcnce  des?  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.Lc  iour  auânc 
partir,  Gaina  & ceux  qui  le  deuoient  accompagner  s'en  allèrent  à 
l’Eglife  de  noflre  Dame,  que  nous  auons  dit  auoir  efte  baftic  fur  le 
bord  de  b mer  par  le  Prince  Henry  , qui  donna  le  premier  com- 
mencement à cefte  defcouuertc.  Là  ils  firent  leurs  deuotions,auçc 
beaucoup  de  dcmonftration  de  pieté , inuoquans  l’ayde  3c  fccours 
de  b diuiiic  Majeftépar  l’interceffio  des  Sainéls,&  nomméenient 
de  b glorièufè  vierge  Marie,commc  cellc,qui  deuoit  particulicrew 
ment  ayder  à cefte  entreprife.  : & le  lendemain  ils  fbrtirenr  tous  de 
ladite  l^lilc  en  proceflion,les  Preftres  marchons  deuant,qui  chat^ 
toicnt  dcs  hymnes  & cantiques  à b louange  de  Dieu  : & eux 
noient  apres  tous  pieds  nuds  & tefte  defeouaerte , tenant  ehaf^ 
cun  en  b main  vn  cieige_;^dani;  : & de  cefte  forte  ils  arritierent  à 
leurs  barques  fuyius  d’vnc  multitude  innombrable  de  peuplé  ^ qiii^ 

• larmbyoiç  & pleuroit , cotpmc  s’ü les  euft  coiiduits  au  fepulcttrc# ' 
'Eftatis  entrer daris>lcs  nauires, jls  defmarrerent  aiieo  i.  clucoup  Hc 
pleurs  tafitd’vn.cofté. que  .qautre,  dngbns  à plcirics  Vodesjijîar» 
i'aydc  d'vh  vent  deTMort  fort  propre  , le  neuficfme  ioift  del'luillctj. 
iTufiêt  ^ ^ qu’on  ayt  trouué  depuis,  que  ce  temps  n cftoit 

te  le  9.  * l^ropre  pour  commencer  tel  voyageitouccsfois  ils  arriuerent . 

iHiiiet.  au  cap  de  Banne  efpecance  le  ab^de  Nouembcc  euruÿaanti&  l’eu- 
rent  doublé  le  25..  du  meftne  mois*  Aptes  ils  toamcr^tles  proües 
vers  le Nott,&  vindrent  furgir  à l’aiguadc dfe  S.  Blai/è,  & dïlà  paf*^ 
fé  qu’ils  eurent  yne  grande  tempefte , ils  allerait  moüiller  l’aacre 
Les  P«»'  le  ioiu*  de  Noël  à vue  cofte  d'Afrique , qu’ils  appeüereht  à cefte' 
***tf?f /fr  ^ufe,b  terre  de  NocLEt  le  Jour  des  Rois  abordèrent  pour  fo  four- 
de  S’a-  ub  d’eau  douçe,à  vne  riuicrc  de  b mefîne  cofte,qu’ils  nommèrent 
t.tUe.  à cefte  ôccafion  j le  fleuue  des  Rois.  Et  parce  qu’ils  y furent  fort 
dos  amiablement  rcceus  des  habitons , ils  l’appellercnt  auffi  l’Aiguadc; 
bonne  paix.  Arre.fté  qu’ils  eurent  là  quelques  cinq  iours',  ils  re- ■ 
mirent  les  voiles  au  vent  ; mais  fc  craignans  qu’à  riifon  des  vagues^ 
& coups  de  mer, qui  eftoient  fort  vi<Jcnts,ils  ne  vinfènt  à faire  oris- 
contre  quelques  bancs  de  fable  ou  rochcrs,ils  s’efloigncrcnr  telle- 
ment de  b terre  ferme,quils  pafferent  b cofte  de  Soffala  fans l’ap-', 
perccuoir,&  continuans  leur  voyage, ils  prindrent  port  à l’cmbou- 
cheurc  d’vne  autre  riuicrc , ou  ils  entendirent  de  quelques  barba- 
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res , qu’il  y auoit  là,&  parloicnt  rArabcfqnc , que  bien  près  de  cé 
lieu  fbuloient  aborder' des  nauircs  de  merme  forme  & grandeur^ 
que  les  leurs.  Gc  qui  les  rejoîiit  forr,car  ils  penfoient  que  c cltoit 
vn  /igné  que  bien  toft  ils  trouucrroiçnt  l’Indc  j à caul'e  dequoy  ils  tj/V  dêt 
apptïlercnt  cefte  rhriere , le  fleuue  des  bons  lignes.  Eu  ce  lieu  ils**”»^ 
furent  contraints  de  demeurer  enuiroo  Vn  moisyà  taifon  des  mala-* 
dics,  qui  fe  glillcrènt  parmy  la  irouppe  : car  il  furuint  à pluficurs 
vne  cnflciu-c  & pourriture  aux  genp lues , qui  Içs  tourmentoit  fort^ 
dontaucunsen  moururentj  mais  la  pliilpart  eu  furent  guéris.  Ils 
remirent  donc  les  voiles  au  vent , & dans  cinq  iours  arriuerent  au 
Mozambique,n6mmé  des  andens  Prajum promontartHm^<m  ils  fu-  rrtfurrr. 
rent  au  commencemeiirbien  Kceusi  parce  que  Içs  habitans  éfii-pnmentê 
moient,qu’ils  eftoient  marchands  Arabes,  Icfquelsfoujoientquel-”* 
quefois  venir  E pour  trafiqueri&  pourcclc  Capitaine  Guraaayant^^^^** 
contraélcaiftmehfpaîx &âllïahceauec  IcGouuerncur,alladeK 
cendre  à vne  petite  Iflc , qui  eft  vis  à vis  du  Mozambique,  ou  il  ht 
planter  vne  col  mue  dcdiccà  l'honneur  de  S.Gcorge,d‘où  depuis  - , 
on  rappelle  l’Ifle  de  S.  George, & E il  fiç  drelîèr  vn  Autel, afin  queg/,^^^.  * 
la  fainde  Mclïciy  fut  dite , en  laqueUc  luy  .lucc  la  plufpart  de  fes  ^ 
gens  y firent  leurs  Pafquts:  car  ç'cftoît  enuiron  ce  temps  là,  qu’ils 
y abodd'cnf.Ortandisx^elcshabiians  duMozahibiqucf.la  plof^. 
part  dcfquels  eftaidht  Mahpmetâins  ) eftimerent  que  Gaina  & les 
ficnseftoientSarrazin^tlsleùr  firent  beaucoupde  carefiès,&  mel^ 
mes  leuraiioie^tbaiHé'deùx  Pilotes  pour  lcs.condiiire  eaCalicuu' ■ • , 

Mais  comme  ils  curent  appcrceu  qu’ijs  cûoient  Chrcftiensjà  eau-'  ’ 
fe  d<  s im.'Tgc^  ACs  Anges  qu’ilsîveirént  'peintes  en-  leurs  nauites^  ‘ 
toure. celle  bien^vucillancc  leconuerrircn  vne  haine  mortcUej 
tellement  que  quelques  vns<ks  Portugais qui  eftoient- allez -put-  • * 
fer  dcreau'doucéj'&Coupperdn.boisj  furent  chalfeziàco.ups  dô 
traids,  & les  Pilotes,  qui  auofenr  ja  rcceu-l'argou , s'cnfuûrfcnt.  . Si 
paycrent-ils  bien  i’efeot  j car  Gama  ayant  veu  la  pcrfidfc-,  & .dc(î  • 
loyauté  de  ces  barbares  j fit  lalchcr  les  pièces  dc-canon  ,•  dont  plu?i 
fieurs  demeurèrent  fur  lapEcc.  Dequoy  les,  autpes  furent  bien 
eftonnez,*d’autaht  qu’ils  n’auoiênt  encore  veu , ny  ouy  tçmpcfter^^^,-^^ 

& bruire  tcb inllruinchs  de  guertc.'Ôr ^aptes  qu^ils  curent  ciane^nt  tjiiu» 
lé  quelques  vns,&  que  fc  tbnnerre  derartillcfic.euft  celïc,lé  Gou-'^«B4ri»* 
uemciir  du  M02ambique,qui  cftoit  E au  nom  du  Roy  de  Quiloa, 
tafeha  de  s’exeufer^difant  ^uc  fi  oii  leur  audit  fait  quelque  tort,c’c- 
fioit  à fou  dépeu  partant  il  ptioic  Ganu'de  ne  vouloir  plus  les 
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foudroyer  de  la  forte.  Que  pour  le  regard  des  Pilotes,  IVii  auoit 
elle  meurtri  d’vnc  canon^e,&  l’autre  s’en  eftoic  fuy,(âusque  l’on 
feeuft,  ou  il  s’eftoit  cachéjmais  qu’il  luy  rendroit  l’argent,  que  ces 
defloyaux  luy  en  auoient  emporté , & le  foumiroic  d’vn  autre  Pi- 
lote trefexpert , pour  le  conduire  iufques  en  Calinit.  Gama  leur 
quitta  l’argent , & reccut  le  Pilote , qui  ne  valloit  pas  plus  que  les 
deux  autres  : car  fi  Dieu  ne  les  eufi  preferuez , il  les  alloit  ietter  en 
des  Lies  defertes  & dangcreul« , faifànt  (bn  compte  de  fc  fàuuer  à 
* la  nage.  Sa  malice  ayant  efié  defirouuerte , il  fut  tref  bien  fouetté; 
dont  ce  lieu  fut  nommé, les  Ifles  du  fouetté.  Toutcsfoiscc  chalHc- 
JJteid't  rendit  pas  nicilleur,  ains  bien  plus  ruft:  car  faÜànt  fem- 

biant  de  s’eftre  amaidé  il  leur  die , que  bien  près  de  là  y auoit  vnc 
ville , où  ils  crouucroient  tout  ce  qu'ils  voudroient  pour  IcTcgard 
Sui'oi  viiires , & outre  ce  plufieurs  marchands  Abyflins  & Indiens* 
11  entendoit  la  ville  de  Q^oa , le  Roy  de  laquelle  clloit  au(fi  Sei- 
gneur du  Mozombiqucjcomme  auons  dit^  pelant  qu’il  feroit  défia 
aduerti  de  ce  que  les  Portugais  auoient  fàid  au  Moz.imbiquc , 8c 
que  les  tenant  là  en  fon  pouuok  , Üauroit  moyen  de  s’en  venger 
tout  à lôn  aifcMals  E)ieu  voulut  que  les  vagues  furent  fi  impetu- 
culès,  quil  ne  fut  pas  polfiblc  d'y  aborder.  Ce  mefehant  Pilote 
voyant, qu’il  auoit  efté  fruftré  de  fon  attente,  ne  changea  pas  pour- 
tant de  volontércar  IcUr  ayant  tenu  propos  d'aller  mouiller  l’ancre 
à b ville  de  Monbaze,ou  d difint  qu’ils  trouueroiait  beaucoup  de 
Gbrcllicns(oc  que  toutesfois  cûoit  bux)  Gama  preffé  de  la  ncccC- 
fité  des  yiurcs,futcontrainék  d’y  aller  prendre  port,  ou  cftant  arri- 
ué,  ce  perfide  & defloyal  Pilote  dclcouurit  aux  habkans  non  feu- 
lement qu’ils  eftoient  Chrcllicns,mais  encore  ce  qu’ils  auoient  fait 
au  Mozambique , leur  dilànt  qu’ils  eftoient  tous  prefts  de  leur  en 
faire  au:anr,s’us  ne  les  preuenoient^Au  refte  qu’ik  pouuoicnt  s’en 
ffifir  fort  aiiémcntjv'ils  les  faiibient  entrer  dans  leur  port,  à la  bou- 
che duquel  y auoit  vnc  fortereflebieu  munie  d’armes  & de  Ibldats 
& qu’ainû  iû  pourroient  s’enrichir  de  leurs  dcfpouilles.  Les  autres 
mtaidans  cecy  firent  au  commencement  bonne  mine , Se  force 
careftes  aux  Portugais,  quant  à rcxtcricitr , à fin  de  les  attirer  dans 
les  lacqs  : clqucis  ils  aUoient  tôbcr,li  Dieu  miraculcufcmcnt  ne  les 
eut  alïiftcz.Car  comme  ils  curent  Icuc  les  ancres,  pour  entrer  dans 
le  port,  b nauirc  de  Gama  s’eftant  cllcuée  par  l’impctuoiité  de  la 
marée , beaucoup  plus  haut,  qu’il  ne  falloit , luy  craigiunt  qu’elle 
a’dchoüat , comm.mda  tout  à l'inftant  aux  matelots  de  bailler  les 
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voileSj&  aualcr  les  ancres,  tant  de  fbii  nauirc , que  des  autres.  Or 
comme  les  mariniers  pour  executer  ce  commandement,  couroict 
ÿà  & là , le  Pilote  & pluficurs  autres  barbares , qui  eftoient  défia 
entrez danslc  nauire  deGama,cuidansquclcur  trahifon  fut 
couucrte , fe  ietterent  tous  dans  la  mer,  gaignans  à la  nage  qxicl-^,,;,, 
<jues  AImadies,qui  font  certains  petits  vai(ïcaux,dcfqucls  ih  le  fer- 
uent  comme  nous  des  batteaux.  Gama  vo^’ant  que  Ion  Pilote 
fuyoit  auce  les  autres, cria  apres  ceux  qui  eftoient  aux  Almadies,de^,^,^,j^,^ 
luy  renuoyer  fon  Pilotejcux  au  côtrairc  fe  mocquâs  de  luy,  le  me- 
nèrent à bord.  Lors  cogneuret  ikqu’on  Icurbraffoit  quelque  mal- 
heur,comme  ils  foeurent  par  apres  au  vr.iy;&  recognoilTàns  la 
ce  que  Dieu  leurauoit  fair,dc  les  deliurer  dVn  fi  grand  danger, l'en 
remercièrent  humblement,  & pourfuiuirent  leur  route  iulques  à 
Mclinde.’ou  ils  abordèrent  par  la  conduicc  de  quelqiics  Melindois, 
qu’ils  prindrent  en  chemin  , le  ioiir  d’apres  qu’ils  furent  partis 
de  Mombaze.  A Mdinde  ils  furent  très-bien  receus , & carelfez 
mcrucifles  di»Roy,qui  eftext  vn  bon&  venerable  vicill.ard,fort  hu-^,rt  de 
main  & courtois,rac(mes  enuerslcs  cftrangers.  Il  aiioit  vn  fils,qui»irr. 
«ftoit  vn  ieunc  homme  fort  gaillard  & difooft,  & qui  ne  reftentoie 
rien  de  fon  barbare;  Les  Portugais  leur  firent  prefent  desprifon-P4;x«ÿ.4; 
niers , qu’ils-auoient  prinsen  chemin , puis  qu’ü  s eftoient  de  leurs d». 
vafnu!X,&Gutrece  leur  donnèrent  tout  plciç 'd’autres chofes 
de  celles  qu’ils  apportoient  à cefteffc6l:  & contra<ftcrcnt 
alliance  auec  eux  au  nom  du  Roy  de  Portugal.  Apres  s’eftre  refaitsr^r/tt- 
&:  pourueus  de  viurcs,  ilsreccurcnt  encore  vn  bon  pilote , que  lcg«jw. 
Roy  leur  baiIla,pour  les  conduire  en  Calicuc,  ou  ils  vouloicnt  al- 
ler fiirgir^cur  faifânt  promettre  de  repaflèr  par  là  au  retour , pour  . 
prendre  vn  Ambaftàdeur  qu’il  vouloir  enuoyer  au  Roy  de  Portu- 
gal: à fin  dc'ratifier  fie  affermir  dauantage  l’alliance  cncommcti-  ’ 
cée.Lc  Capitaine  l’ayant  en  cela  contenté,8e  remercié  de  tant  de 
courtoifies  qu’il  leurauoit  faiél,  partit  de  Melinde , qui  cft  à trens 
degrez  de  latitude  Auftrale , fur  la  cofte  de  mer  de  l’Ethvopic 
Orientale,  appcllée  la  cofte  d’Abex,  fie  de  la  à peu-de  iours,  Juy  fie 
fos  compagnons  ayant  palTc  de  rechef  la  ligne  EquinoéUale, 
commencèrent  à.  rcuoir  les  cftoiles  du  Nort qu’ils  auoient 
perdu  de  veut*  tout  le  temps  de  leur  route  vers  l’autre  pôle  i fie 
apres  auoir  trauerfe  fort  heuretifcment  tout  ce  grand  Océan , qui. 
lauc  vers  le  Septentrion  le  refte  de  la  cofte  d‘Abcx,&  puis  celle  de 
l'Arabie,  Carmonie  , .&  autres  p.iïs  cllcndus  le  long  de  ce  grand  cL 
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uage  3 en  fin  par  la  bonne  coi^duitQ  de  leur  Pilptc,*  l’aydé  4çs 
vents  cpt’üs  cuKnt  fort  propices  , mais  furtouc  guidez,  & conduhj 
CiUiut  par  çelny , qui>gouucmfe  tdutk  iponde  > ils.arriwcrcnt  à yne  licuç 
firt  de  près  du  port  de  Galicüt,le  plus  fameux,’ qui'fuc  és  Ind<s  en  ce  f cp« 

des  Malabares;à  vrize  dcCTcz  de  latitude  Septcr 
fait  A*  trionale  3 ayons  fait-dans, vingt  & vn  iour  (qpt  cens  lieues  ^de  clwv 
meHx.  min  ( car  autant  en  conte-on  ctepuisMeliridcïulques  à Calicuti  ) 
•Onr^e  là  ou  ils  YindfCnt  rurgirfur  h fin  du  mpis  de  May  l’an  I4p8.  vnze 
'”to^e^ë  apres  leur  départ  de  Portugal.  Vb^  comment  les  .Portugais^ 

apres  .rantdetcaiiaux&  dangers,  dcfcouùrirçnt  les  Indes  Orienwî' . 
Fertuiai  IcOjcftajiis  paflcz  pat  le  cap  de  Bon'uc  ■cfpcr;mce3exploiél  à la  verird 
i autant  admirable  qü’aücun  qui  Ibit  fait  ,.ie.oe  diray.  pas  feule» 

Cdiicut.  ment  de  nofhre  temps , mais  mefine  des  ficdeji  paffez, . Car  jap  oit 
. ^u’auparauant  il  y ait  eu  quelques  nauircs  ( firïous  adjouftons  foy 
8 S/rf  ^ Plm<^).  lefquels  depuislc  deftroit  de  Gibndt4r,pnt  vogué  iufques  ' 
<.  ^^?“^a  Ianier  rouge,&  au  ‘c6ritrairc,depuis  ladifç  ,mW  jufques  à la  code  • 

xTE(p^e3  toutefois  p ’-à-efté  Vnè  chofe  ïî  rare,  jSc,  twurceilfc  coptcc 
Ôc  eftimcc  dctous,qu’on  peut  croire  à bon  drbi«,quc  f a eflé  plu» 
ftoft  par  liazard  & fbrtùhej  ’qüe  p^cbiilcil  j&r  propos  délibéré 
Mais  cefte  natiigation  des’  Portugais  a çfté  cotreprifè  tour- exprer^- 
P-Çyr  trouuer  ce  nouueau  pafl^c , &c  àcflé  conduite  à celle  perfct- 
dlion,  qu  a prefent  ce  voyage  eft  fi  commun  Sc  fi  ordinaire , qu’on  . 
'ne  fait  prefque  plus  de  cà%ny  delà  longueur,  ny  de  la  difficulté  du  - 
clîcmixïi  Araifon  dequoy  il  me’fcmble,  qu’oresque  lesPQttugais 
tnçricenc  vne  louange  immortelle  de  la  poflêrité,poür  auoir  trou-r 
ué  ce  paflàge, incognu  partant  de  fiedésj  (&  que  des  plus  entendus 
eiUmoient  du  tout  impoflîblc  : c’cfl:  toucesfois  à Dieu  principaler 
ment  auquel  nous  en  deuons  donner' la  louange  & aélion  degra»  :■ 
ces,  puis  que  c’eft  luy , qui  leur  a baillé  & le  courage  &:  Taddrellè 
pour  en  venir  à bout  : afin  de  faciliter  par  ce  moyen  la  publication 
de  fâ  fainde  Loy , qu'il  vouloit  cftrc  faite  à ces  nations  tant  efloî» 
gnées  de  nous,  comme  il  eft  aifé à cognoiflrc  par  l’eucncmcnt  des 
chofcs,que  nous  déduirons  cy  apres. 

DESCRI  PT  I ON  DES  INDES  ORIEN- 
. taleSiCrdeUrvutc^ueffUihitenant  on  tient  . . .1 

• r fourytUer  depuis  le  Portugal 

• Chapitre  IL 

Al  Vont  que  pafïèr  plus  outre,  il  eft  ncccllairc  de  donner  quel.  ' . 
jL^que  cognoiflâncc  des  lieux,  ou  les  cbofçs  que  nous  raconte. 
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ronSj  ont  cfté  faiûcs  ; puis  que  ces  régions  (ont  tant  cnoigiïccs  <lc 
nous,&  fl  peu  cognutis  par  dcça.Car  cccy  apportcr.rbcaucoup  de 
lumière  à toute  Iniftoire.  Mais  il  faut  au  préalable  faire  vu  dcfiiô- 
brement  & brief  récit  des  principaux  Hautes , Caps,  Iflcs  & Roy- 
aumcs,qui  fe  rencontrent  au  chemin  que  l’on  faift,  depuis  le  Por- 
tugal iulques  à l’Inde.  Cômmcnccant  donc  la  naiügation  du  port 
de  Lisbonc , & cinglant  en  haute  mer , l’on  prend  la  route  du  Mi-bremex: 
dy,lai(ïàntà  main  gauche  le  deftroit  de  Gibraltar , & la  code  Oc-</« 
Cidcntalc  de  Barbarie, appcllcc  des  anciens  Mauritanie, ou  (c  voitlc"^""*^'* 
mont  Atlas,diiqucl  cefte  grande  met  aefté  nommécAthlantiqucj|^^^^’^, 
& au  pied  d’iccluy  ioignaut  l.a  mcr,eft  fitué  le  cap  de  Non,duquel/f  trouûct 
cy  deuanta  efté  parlé.Soixante  lieues  plus  aUant,  on  trouuc  le  cap 
dcBôjadorà  a7.degrcz  de  latitude  (cptcntrionalcrôc  ayant  paffe 
Tropique  de  Cancer,  ou  la  Barbarie  vient  aboutir , on  recontre  le 
Cap  Verd  a ïy.degrez  d’cfleuatiôn  vers  IcNort.Suiuêt  apres  quel- 
ques petits  Royaumes , comme  ccluy  des  lalofes , comprins  entre 
deux  belles  riuicres,iadis  nommées  Stachiris  & Darathus,maintc- 
nant  Zanaga  & Gambea.Puis  on  Vient  à vn  cap,  qui  eft  au  pied  de 
cefte  montagne, que  les  Pôrtuguais  appellent  Serra  //Wjprcs  dé 
quelle  commence  la  Guinée,qui  eft  Vne  région  fort  ampIe,conte-^  Gai- 
nant plus  de  fixeefts  lieues  de  tofte.  Mais  les  nauires  , qui  font  le 
voyage  des  Indes,ne  vont  pas  d’ordinaire  coftoiant  la  Guinée,  tant 
pour  euiter  la  longueur  de  ce  chemin, que  pour  ne  tomber  és  cal- 
mes fafcheux,qu’on  recontre  près  de  cefte  cofte,leiquéIs  retardent . 
fort  le  cours  des  nauigeans.Car  ils  font  contraints  fouucnt  de  s’ar- 
Tefter  plus  de  deux  mois  cfl  vn  incfme  licu,iàns  pouuoir  paiTcr  ou- 
tre. C’eft  pourquoy  les  Pilotes  tafohent  de  s’clloigncr  tant  qu’ils 
pcuucnt  de  la  Guinée.  Mais  audlfaut  il  bien  qu’ils  le  gardent  de 
s’en  cl^rer  par  trop  ; car  s’ils  viennent  à donner  en  certains  bancs, 
que  les  Pôrtuguais , appellent  Abrolhos , lîtucz  non  gueres  loing'^*'*^**/ 
de  la  code  du  Brafil,à  trois  degrez  de  latitude  Auftrale , ils  font  en 
danger  de  fo  perdre, ou  s’ils  ne  font  naufrage,  ils  font  contraints  de 
laifler  le  voiage  des  Indes  pour  cefte  année  là,  & s’en  retourner  en  trt/iu 
Portugal.  Or  toutes  ces  nations,  qui  habitent  en  ces  contrées , de- 
puis la  Barbarie  en  bas,tirant  vers  le  Midy,eftoient  comprinics  des 
anciens  fous  le  nom  d’Ethyopiens  Occidentaux  ; comme  au  con- 
‘traire  ceux  qui  habitent  à l’autre  cofté  oppofite  de  l’Afrique, fur  Ic^"/^^ 
•riuage  de  la  mer  rouge,  eftoient  appeliez  Ethyopiens  Orientaux,  gai^au- 
Apres  la  Guinée  fuit  le  Royaume  de  Congo  ou  Manicongo , qui  «f. 
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commence  au  cap  de  lainâe  Catherine , i deux  degrez  de  lati- 
tude Auftralc , & finit  au  Royaume  d'Angola , qui  dt  à neuf.  De 
ce  Royaume  de  Congo  fort  vne  grande  riuicrc  nommée  Zaïre,  la- 
qucllc(à  ce  qu’on  dit)prcnd  fa  fource  en  partie  du  mcfinclac,  que 
leNiljSi:  le  defcliarge  en  celle  mer  aucc  telle  roideur,  que  les  ma- 
riniers puilênt  de  fon  eau  douce,quclqucsfois  feize  ou  vingt  lieues 
auantqu’arrmcr  à Ibn  emboiichcurerLe  Royaume  d’Angola  cona- 
Ztyaume.  mcucc  à l’Ifle  de  Loanda, définit  au  i j.degrc.Dela  on  vient  au  cap 
CâpNeir.^ok  55  Jicuës  plusbas.De  ce  cap  tirât  ven  k Sud  iulquesau  Tro- 
pique de  Capricorne, il  y a fix  degrez  de  latitude  ; & de  li  iniques 
r4/></<rBdaucapdeBonnecrperance  vnze,  qui  feront  enuiron  trois  cens 
ne  tfpt-  lieues  baillât  à chalquc  degré  17.  lieuê's  & dcmie,lclon  la  fiipputa- 
rjxff.  jjQjj  ordinaire  des  Géographes.  Ce  promontoire  cil  fort  fàkheux 
& dingercux  à doubler,tant  à caufe  de  la  violence  des  vagues,  cÔ- 
me  aum  pour  railbn  des  vents  impétueux,  qui  fout  efleuer  de  gra- 
des tempdlcs-fiir  mer,auec  la  perte  de  pliifieurs  vaifleaux,  & per- 
Ibnncs,  tellement  que  plufieurs  l’appellent  Lion  de  mer.  Nousa- 
D#/âflm-ijoiis  iniques  icylailTé  a part  les  iflesqui  fe  rcncontroicnt  au  che- 
min , à fin  quelles  n’cmpelchalTcnt  le  cours  de  noftre  route , ôc  la 
^uife  rc-  claire  coOToilfance  de  toute  celle  colle  Occidentale  d’Afrique. 
f entrent  Mais  il  elt  railbnnablc,quc  puis  que  nous  auôs  ietté  les^icres  près 
en  chemin  du  cap  de  Bonne  dperance , nous  nous  clayons  vn  peu  à voir  en 
p^^^“"^'paflântIesiflcsqiienousauons  laiClJ  en  chemin  fallut  vn  petk 
dénombrement  des  plus  fameulcs  qu’on  trouuc  depuis  le  Porti*- 
cip  deité-  gai  iufqucs  audit  cap. 

ry>p-  Commençant  dôc  à la  T cpccre  ( qui  cil  au  ^? p.  degré  de  latitude 

'inifles  Scptcntriomalc , comme  Lisbonc , bien  quelle  en  Ibit  efloignee 
Terteret  vcTS  Ic  Ponant  Z50.  lieues,) les  nauiresreuenans  des  Indes  vont 
font  9.  Ibuuent  là  moüiller  l'ancre.  Du  gouucmement  d’iccllc  dépendent 
huicl  autres  Ifles,qu’ô  appelle  à celle  caule  d’vn  mcfme  nom  Tcc- 
ccrcs  ; combien  que  chalrune  ait  Ibn  nom  à p.irt , qui  font  ks  fuy- 
sept  rf’i-uansdaTerccrc,  S.  Miclicl,  S.Maric,  S.GeorgcJia  Gratiofa,Pico,de 
tfUesfent^^^  klqucUcs  on  nommc  aulfi  ks  Illcs  de  los  Azorcs,  c'eft  à dire 
des  Vautours  , à caufe  qu’ily  a grande  quantité  de  ces oyfoaux. 
res  c>  L’on  trouuc  encor  deux  autres  Illcs , qui  ne  fonr  pas  du  nombre 
fouruuny.  des  Azorcs , bien  qu’cllcsfoicnt  dependentes  d’vn  mclme  gouueç- 
' ncmentjc’cll  à Içauoir  l'Ifle  des  Fleurs,  & celle  du  Corbeau.  Apres 

l'ijiedt^^  Tcrccrcs  fuit  rifle  de  Madere,  qui  dlàjz.degrezd’ckuatioa 
Madurt.  du  mcfinc  coAé  du  Nort,  & puis  ks  Canaries,  jad^  appcUées  For- 
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tunécs,qui  font  fcpt  Ifles,dcfquell«  voicy  les  noms;  h gran  d Ca-|r„  jp). 
narle^’lile  du  Fcr,Fiicrtc-vcntur3,GamcrajTcncriffa,  la 
Lancatrotej  les  deux  premières  font  en  mdîiic  degré  d’clcuation;*»'  /• 
que  le  cap  de  Bojador. 

Les  Ifles  du  Cap  vcrd,qui  fuiuent  aprcsjfbnt  dix, clics  commen-  r/îes  du. 
cent  au  ip.  degré , & finiflent  au  15,  qui  cft  la  hauteur  dudit  Cap,^"^^ 
d’où  clics  ont  prins  maintenant  leur  nom.  Car  anciennement  fc-*” 


Ion  aucuns , on  les  appelloit  Herperides  on  Gorgades.  On  troiuic  »?;>«!• 
encor  beaucoup  d’autres  Iflcs  dparfes  çù  & là  parmy  cefte  grande  ^ 
mer  ; mais  les  principales  &c  plus  célébrés  font  ccllcs,qui  s’enfuv- 


uentj  rifle  de  S.  Thomas,qui  cil  prccilcmcnt  fous  l’Equatcurd'Illc  jq^ 
de  l’Afoenfion,  à huiâ  degrez  & demy  de  1 atitudcAuftraJc  : Celle  Thcm.v, 
de  S.  Helenc  a 16,  degrez  & demy , trefleommode  pour  les  mala-  7A 
des , qui  viennent  des  îndes^  lefquels  on  laifle  là  pour  fc  rcmcttrcj 
iufqucs  à quelque  autre  commodité , qui  fe  prefontc , pour  les  en  ' 

ramener  lains  & gaillards  en  Portugal.  Celle  Iflc  cil  efloignée  de 
la  terre  ferme  d’Angola  (qui  cft  la  plus  proche)  550.  lieues,  &: 
yyo.  du  cap  de  Bonne  clpcrance  , ou  nous  auions  ictté  les  ancres. 
Remetunt  donc  les  voiles  au  vent , apres  auoir  doublé  le  cap  de 
Bonne  crperancc  l’on  prénd  la  route  du  Nort-eft , & coftoyant  en- 
cor l’Afrique  vers  l’Orientjlc  rencontre  la  terre  de  Noël,  puis  la  ri- 
uicrc  des  Rois,&  apres  ce  leCap  des  courantes,qui  cft  à 24.dcgrcz  cap/tt 
& demy  de  latitude  Auftralc.  De  Ibrte  qu’aj'ant  fait  vn  degré  par-««ritti. 
delà, on  reuient  au  deflbus  du  Tropique  de  Capricorne, & là  com- 
mence le  Royaume  de  SofFaLi,comprins  entre  deux  rruicrcs  nom- 
mées  Magnica-&  Cuama,  qui  le  defohargent  en  celle  cofte  dans  la^-^'*“”^‘ 
mer.  bntre  qu  on  cft  vn  pai  auant  en  terre  ferme,  1 on  trouue  Icgj. 
grand  & opulent  Empire  de  Monomotapa.  Vis  à vis  de  Soffala, )?«««. 
cft  rifle  de  S.Laurcns,autrcmct  appclléc  Madaga(car,qui  commâ- 
ce  au  2<f.  degré  de  latitude  Auftrale,&  finit  à ronzicfmc.  Entre  ce- 
fle  Ille,&r  le  cap  des  courantes,  il  y a vn  pafll^c  trcfdangcrcux,  ap- 
pelié  les  bancs  de  la  Iuifue,pu  pluficurs  nauircs  le  brifont.  Mais  rc- 
tournant  à la  cofte,  apres  le  Royaume  de  Soffala , fuit  ccluy  d’An-^''  ^*'''*^* 
gofoia  & puis  llllc  du  Mozambique  qui  appartient  maintenant 
aux  Portugais,&.lcur  ert  fort  cortfhiodc  pour  faire  aiguadc,ou  s‘ar-^'î"^ 
refter  là  durant  1 hy  act,quajid  ils  paflent  trop  tard  le  cap  de  Bonne 
.c/pcrance.  Car  c'eft  vn  heu  qui  a oeaucoup  de  commoditcz,cxcc- 
pté  que  1 air  y eft  fort  grolficr.  Elle  eft  à ij.dcgrcz  d’elcuation  Au- 
ftralcj  & quelques  vns  pçnfcnt  que  c’eft  là,  oii  Ptoloméc  a fitiié  k 
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Cap  qu’il  nomme  Prajum  fromontorium.  Or  tous  ccuXjqui  habi- 
tent maintenant  en  cefte  cofte , depuis  le  cap  de  Bonne  ciperancc, 
iniques  au  Mozambiquejlbnt  appeliez  conimunément  des  Portu- 
gais, Caffres , & tout  ce  pais  là,  Caffrerie.  Ce  font  gens  fort  inhu- 
mains , & barbares , comme  l’ont  expérimenté  ceux , qui  ont  fait 
naufrage  en  leur  cofte.  Us  font  tous  quali  aulTi  noirs,que  les  Ethio- 
piens de  la  Guinée , bien  qu’il  en  y a , qui  font  efloignez  plus  de 
trente  degrez  de  l’Equateur.  Ayant  pafle  le  Mozambique, on  vient 
aux  Royaumes  de  Quiloa,Mclindc,Pata3raua,  & Magadoxo,  qui 
font  limez  félon  l’ordre  que  nous  les  auons  nommez,  tout  le  long 
de  ce  riuage,lequel  pour  cftre  du  domaine  duPrefte-jan,  qui  eft  le 
Roy  des  Aoyflins  en  lEthiopic  Orientale , on  appelle  la  cofte  d A- 
hxi  comprenant  toute  celle , qui  eft  depuis  le  Mozambique , iuf- 
càp  'de  qu«  au  cap  de  Guardafu.  Ce  cap  icy  cftoit  appellé  anciennement 
CiurdA-  Promontorium  Aromata^qui  fort  de  borne  & limite  à l’Afrique  vers 
/*•  rOrientj  & vis  à vis  d’iccluy  eft  l’Ille  de  Socotona,  efloignée  trente 
s#«tor4  jiçyçj  Cap.En  ce  lieu  la  mer  fait  vn  grand  golfe, qu’on  notn- 
Goift  A-  nïC  Arabiquc,à  raifon  qu’il  à l’Arabie  du  collé  Orienté , bien  que 
ubique.  du  collé  d’Occident  il  arroufo  vne  partie  de  l’Ethyopie  fuicél&au 
Prefte-Ian.  Car  apres  auoir  doublé  le  cap  de  Guardalîi,on  palfo  le 
Tytjirtit  deftroit  de  ce  golfe , maintenant  appellé  le  dcllroit  de  la  Meque, 
d’autant  que  les  Mahometains  de  lînde  & de  tous  ces  quartiers  là 
entrent  par  iceluy , quand  ils  vont  à la  Meque  viliter  le  fopulchre 
de  leur  faux-çrophete  Mahomet.  Comme  l’on  eft  entré  dans  le 
5»aqutn  Golfc,prenât  a main  gauche,fo  continue  le  relie  de  la  cofte  Abyf- 
vi^f.  line,  iufques  à la  ville  de  Süaquen,  là  ou  commence  l’Egypte  : & 
bien  près  de  là  palTcrct  les  enfcins  dlfracl  à pied  foc  ce  bras  de  mer, 
c\tn  reit-  appellé  autrement  la  mer  rouge  : non  que  de  vray  les  eaux  d’iccUe 
fi  p»ur~  foient  rougcs,inais  en  apparence  tant  feulement  a raifon  des  mon- 
|*'’j^'*'taignes  qui  font  <^enm^  ont  force  marbre  rouge; 

ou  bien  d'autant  qu’ei^lufieurs  lieux  le  fable  qui  eft  au  fonds , eft 
roupe , qui  fait  que  les  eaux  fomblent  ellre  demefme  couleur. 
De  l’autre  collé  du  golfo  , eft  l’Arabie,  ou  l’on  voit  le  fopulchre 
dtMAbe-  de  l’ infâme  Mahomct:&  defoendant  plus  bas , apres  auoir  palfo  le  ’ 
dcllroit,  on  trouuc  fur  la  cofte  ddl'Arabie  arroitféc  de  T Océan  les 
Royaumes  d’Adcn,Xaël,&  Fartàque,  auec  quelques  autres.  Là  eft  ' 
aulli  h cité  deDofar,&  le  port  de  Curia  Muria,les  villes  de  Curia- 
te,&Mafcate,auec  quelques  autres.  Ayant  ainli  coftoyé  l’Arabie, 
l’on  vient  à vn  autre  grand  canal,par  lequel  la.  mer  entre  bien  auât  * 
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dans  la  t«rrc  fcrmc,&  faift  le  golfe  qu'on  appelle  Pc  rfique,à  caulc  c«i/epcr 
que  du  cofté  du  Leuant  il  baigne  la  Perlé,  bien  qu'au  Ponant  il  aity'î«^ 
l’Arabie.  Au  deftroit  de  ce  golfe, du  cofté  de  l’Arabie,  lé  rencontre 
le  cap  de  Moncadon,appellé  des  anciens  Ajfuborum  fromonioriumi  Câp  dt 
&c  tout  auprès  d’iceluy,rill&deGcrum,ou  eft  file  la  ville  d’Ormuz, 
capitale  d’vn  ancien  Royaume  de  mcfme  norh , iadts  fort  opi'lcnt^'^'^^'^* 
& richej&  qui  commandoit  bien  auant  dans  la  Pcrfc.A  main  ^iu-prtmo*- 
chel’ontrouuc  les  villes  dedulfar&Baharen,  apparten.intesaur»«»r»t. 
Royaume  d’Ormuzyôc  entre  l’vne  & l’autre  lé  faiél  la  pelche  des  . 
perles,les  plus  excellentes,^  precieufes  de  l’Orient.  Au  bout  de  ce 
golfé  vers  le  Nort,eft  la  ville  de  Baftbra,  baftie  fur  l’embouchcurc  safar» 
de  ces  deux  fleuucs  tant  renommcz,Tigris,&  Eufrates.  De  l’autre  yHit. 
cofté  eft  la  Perfe,&  à l'ylTuc  du  mcfme  golfe  fc  ictte  d.ans  la  mer 
vnc  poinfte  de  terre  qu’on  nomme  à prefent  le  cap  de  lafque , & Câp  deuf 
iadis  fromoatorium  CarpellnX)c  là  iufques  à l’Inde,  c’eft  la  cofte  de 
Carmanic , apres  bquelle  fuit  l’iHc  de  Diu,  fituce  à la  première 
plus  Occidentale  cmboucheure  du  Sinde,qui  eft  le  mcfme  que  le  )jtf, 

fleuuc  Indui,  duquel  toute  celle  grade  région  à prins  Ibn  nom;  & Sinde 
laquelle  il  nous  faut  en  ce  lieu  briefuement  delcrire.  ** 

Les  anciens  ont  conftitué  deux  Indes  j l’vne  qu’ils 
JnJî4  Intra  (7rf/;^rOT,comprenant  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux  ri-  otux  1»- 
uieres  Indus  & Ganges,qu’on  nomme  maintenât  Indoftan:  l’autre 
J»d/4  extra  Gaxgem,contcnzt  tout  ce  qui  relie  du  cofté  du  Leuât^^"“^* 
dcpuislcGangcsiulquesàlaChine.  Alamefmediuifion  fe  rap- 
porte ccllc,de  hiqucllc  on  vfc  maintenant:  car  on  la  diuife  coullu- 
mierement  en  l’Inde  balTe , qui  eft  la  mcfme  que  l’Indoftan , & 
haute , qui  cil  le  relie  depuis  le  Ganges , iufques  à Mabca,  ou  à la  yj. 
Chinc.Mais  à proprement  parlerd’Inde  eft  fculcmét  celle  région, 
qui  eft  enclofc  de  ces  deux  famculésriuicrcs  Indus  & Ganges. 

L’Indus  coule  du  collé  d’Occider,  & le  Ganges  d’Orientj  & toutes 
deux  ont  leurs  fourccs  en  b montagne  dlmaus,qui  eft  vne  partie 
du  mont  Caucalc  tant  renommé  parmy  les  anciens.  Elles  Ibnt*"''^^' 
à quinze  lieues  loing  l’vne  de  l’autre , parvnce^e  dillancc 
.Septentrion.  Delà  cesfieuuesdclcendctauec  vnc  grande  villelïé,C4«w)i. 
& font  plufieurs  tours  & retours,defquels  üs  tranenent  tout  plein 
de  prouinccs,&  croiflént  toulîours  par  le  moyen  d’vn  grand  nom- 
bre de  ruilïéaux&  petites  riuieres,qui  fc  perdent  dans  iceux:&  fi- 
nalement fe  defehargent  aucc  grande  abondance  d’eaux , dans  la 
pier  Oceancjcha^un  d'iceux  dans  vn  golfe  fort  grand.Car  la  terre 
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s’cftend  en  longueur  fort  auant  vers  leMidy^dcpuis  f emlsôuc’hcu- 
rc  du  flcuue  Indus , iufqucs  au  cap  iadis  appellé  Cori,  maintenant' 
Commori  : puis  remontant  vers  rcmboudieurc  du  Ganges , elle-' 
tourne  defeendre  iufqucs  au  cap  de  Sincapura,  qiu  cft  vn  peu  par 
j'/ujc  Malaca.  . r r* 

ijfe  à for  Or  quant  à ITndc  bafle, félon  quon  la  nomme  maintenant , qui 
«f^*/.:eftrindc  mtraGanç  entres  anciens,  cjuelqucsvns  ont  rcma’rqué 

coings  de  laquelle  du  Sud 
f? dcsfttt-^^  Nortjiont  le  eap  de Cominori,&  le  mont  Imaiisj  ciloignez  IVn- 
fom  quif,  de  l’autre  par  droite  1 igné  quatre  cens  lieues  pour  le  moins.  Entre 
7rr7i7  coings,  il  y a des  montagnes  qui  fc  vont  continuant  tout 

m.rzbu.  l’Inde , iufqucs  au  cap  de  Commori , & font  celle  mer- 

ucillcurc  dillindiô  des  fufons,  qui  rend  muets  tous  les  plus  <»rand<; 
mu  qut  Philofophes , attendu  qu’ils  ne  pcuucnt  donner  raifon  pertinente, 
7/uZ7  peut  faire,  qu’en  mcfmc  climat,  & au  mefine  deoré 

n^dr.  latitude  Septentrionale , loVs  que  du  collé  d'Occident  de?cs 
jji,  à-  montagnes  il  tait  vn  liyucr  trcf-fichcux,  & plein  d’orages, du  cofte 
T, Ile  de  d’Orient  au  mdmc  temps  il  y fait  vn  beau  prin-temos , ou  clléj  &: 
>’  cft  c"Jmc,&  fort  propre  à naniger.  Mais  laiflons  cela  pour 
étcs>n~  '^0  autre  lai.on.  Qu^taux  autres  deux  coings  de  la  lozangedu 
,«Lcuantau  Ponant,  ce  lônt  les  deux  bouches  plus  efloïgnées  des 
c«vr-oliciuics  Indus  & Ganges,  par  IcrqucHcs  ils  fc  defchargciit  dans  la 
Thotot!  ont  de  dillancc  Ivnc  de  1 autre  par  droite  ligne,  trois 

r.^\am,  houes , ou  enuiron.  Or  bien  qu’en  tour  ce  grand  pais , il  y ait 
OJW4Ô.  beaucoup  de  Royaumes  & Pcouinccs  : toutesfois  nous  ne  parlé- 
es»/ rons  que  de  ce  qui  ctl  fur  la  colle  de  mer.  Commençant  donc  à U* 

tJLy.  &.phi':  OccidciiLTlc  bouche  du  flcuue  Indus , U cil  lîtuéc 

tinre.  ^ '^‘h-  ^ 1^  viilc  dc  L)iu , qui  appartient  maintenant  à la  Couronne 
de  Portugal , bien  qu’elle  Ibit  dans  le  Royaume  dc  Cambaya  ou 
Uy„ime.  Guzaratc,qui  cR  le  premier  dclîndcdu  collé  d’Ocddcnr,&  à pre^ 

^p7uu  «îc  la  plus  grande  partie 

dt  refat  ^ IndollarL  En  la  colle  de  ce  Royaume  outre  ladite  ville  dc  Diu,* 
les  Portugais  ont  encore  les  villes  de  Daman  ScBazaïn  ; & a dix 
ty  ù t»  lieues  dc  là  Chaul,  ou  commence  le  Roy.aumcdc  Decan^  fuiuy  de 

cllcomprinfcl  llle  & la  vÜlc  dc  Goa,  Ca- 
d^lalaliar  pitalc  de  toutes  celles , que  les  Portugais  tiennent  en  Orient.  Vn- 
■f{?y  de  peu  plus  bas  vers  le  Sud,commcuce  la  colle  du  Malabar,  qui  com- 
prend  cait  & quarante  cinq  licuës.du  riuage  de  mer  : les  quarante 
premières  appartiennent  au  Roy  dc  Biûiaga , ou  Narlinoa,  le- 
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<jucl  ( outre  vn  grand  païs,qu’il  adans  la  terre  ferme,  venant  abou- 
tir à l'autre  mer  du  Leuanc)  tient  encor  quelque  peu  dclacofte 
du  Malabar , & en  icelle  les  villes  & Royaumes  d'Ünor,  Batticala, 

& quelques  autres.  Viennent  apres  tous  de  rang  les  Royaumes 
de  Cananor,Calicur,Cochin,  Porca,  Colan , & T rauancor , lequel 
aboutit  au  cap  de  Commori,  E où  la  coRc  du  Malabar  prend  aulfi  " 
fin.  En  celle  mer  on  rencontre  les  IflcsMJJiueSj  qui  font  vnzc<fci»,é-i. 
cens  en  nombre, comme  plufieurs  afl'eurcnt,  bien  qu’il  en  y a d’au-//^i-wxi 
très  qui  difent , qu'on  ne  peut  bonnement  fçauoir  le  compte. 
plus  proches  de  la  terre  ferme , ne  font  pasloin^  du  cap  de 
mori  plus  de  foixantc  lieues. Apres  auoir  double  ce  Cap, l'on  trou-  jjic  dt 
ue  aufll  vnc  Ifle-  trcf-bclîe  & riche, nommée -Ceilan, fi  proclie  de  ]a,caU?i. 
terre  ferme,qu’on  l’cftimc  auoir  dlé  autrefois  conjointe  aucc  ledit 
Cap, comme  le  dit  de  la  Sicile  auec  l’Italie.  Celle  Ifle  ell  fort  plan- 
tureufe,  & contient  plufieurs  Royaumes , dcfqucls  le  plus  proche 
de  E terre  ferme  cil  ccluy  de  lafanapatan,  ou  les  Pe»rtugais  ont  faic 
de  grands  exploits  de  guerre  , comme  nous  dirons  cy  apres.  Ils  ont 
vne  forterdïc  fituée  en  vnc  petite  Ifle  nommtx  Manar,  qui  nppar- 
tenoit  jadis  audit  Royaume  : mais  s'eftans  rendus  maiftres  d’iceluy, 
ils  ont  retenu  tant  feulement  celle  Ifle,  pour  ralTcurancc  de  E pefl 
chc  des  perles,  laquelle  fc  fait  tout  auprès  de  Manar,  entre  l’islc  de  • ^ 

Ccilan,&  la  colle  de  la  pc(cheric,quï  cil  en  la  terre  ferme  du  collé  j 
du  cap  de  Commori  j là  ou  fuiuant  toufiours  le  riu.agc  de  la  mer, 
l'on  commence  de  rcchefà  monter  vers  le  Nort.  On  appelle  celle 
mer  qui  cil  depuis  ce  Gip , iufqucs  à Malaca , ceinte  de  la  colle  de  ^ 

E terre  ferme  en  façô  de  demy  ccrcIc,ou  plulloll  de  demie  ouale,  ■ 
le  golfe  de  Ganges,  à raifon  que  le  flcuue  Ganges  fc  defeharge  das  ' 
la  mer,  au  plus  haut  bout  vers  le  Septentrion.  On  la  nomme  auffi 
le  fein  de  Bcngala , pource  que  le  Royaume  de  EengaE  tient  vnc  • 
bonne  partie  oc  la  colle  j combien  qu’il  en  y a outre  ce  beaucoup 
d’autres.  Car  ayât  double  le  cap  de  Commori,vous  trouucz,com- 
me  a efté  dit,  la  colle  de  la  Pefchcric , ainfi  appcllée  à caufe  de  E 
pefehe  des  perlcs,qui  s y fair,venant  aboutir  au  cap  de  Rcmanan- 
cor.  Puis  apres  il  y a vn  autre  petit  fein,  qui  aboutit  au  cap  de  Na*  ^ 
gapatan,  Eou  commence  la  colle  de  Choromandcl  j & quarante 
licuê’s  plus  auant  on  trouue  la  ville , qu’on  appelle  maintenant  de</^/. 

S.  Thomas;à  caufe  que  l'ApoHre  S.  Thomas  y fut  martyriré,cdm-'’^‘’^w/*^ 

me  l’on  tient  de  toute  ancienneté  en  ce  pais  E : les  Portugais 

baille  fur  lesruincs  d’Tne  autre  ^u’on  nommoic  jadis  Mcliapor.„«.*  ' 
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cinquante  licuè's  pardclà  cefte  ville , s’acheue  la  cofte  de  Chorô- 
mandcl , toute  laquelle  contrée  appartient  àu  Roy  de  Bifhaga , ou 
Narfinga^qui  cft  le  mcfmc.  Le  Royaume  d’Orixa  fuit  apres,  & cô- 
"^B^engaU  prend  cent  lieues  de  ladite  cofte,  borné  au  Leuant  du  fleuuc  Gan- 
Tleyaumc  gcs,là  OU  commcncc  le  Royaume  dcBcngalaj&  pourfuyuat  touf- 
chjtigait  jours  la  cofte  de  mer  on  rencontre  la  viUc  de  C^iatigan  capitale 
de  Bcngala  & port  de  mer,là  où  ce  Royaume  finit  de  ce  cofté  là. 
* Suyucnt  apres  tous  de  rang  les  Royaumes  de  Arracan,Pcgu,Sion, 
Arrtctmy  & deux  OU  tTois  autres  petits , ffauoir  eftTanalTcrij,  Queda,  Peraj 
TtgH,  stS^  le  dernier  de  tous  eft  celuy  de  Malaca , que  les  Portugais  polTc- 
dent  à prelènt.  Trente  lieues  plus  auant  que  Malaca  l’on  rencon- 
MtUet  tre  le  cap  de  Sincapdraj&  apres  l’auoir  coftoyéjl’on  trôuuc  à main 
ville  eSf  gauche  les  Royaumes  dc  Pan  & Patane,  qui  à prefent  font  fubjets 
RejAume.^^  Roy  dc  Sion,&  côprennét  tous  deux  quatre  vingts  lieues  de  la 
cofte  de  mer:  puis  s'enfuit  l’autre  riuage  du  Royaume  dc  Sion,  car 
rt.  il  cft  baigné  de  la  mer  tant  du  cofté  du  Ponant  que  du  Leuant  : & 
& de  ccftuy-cy  il  aura  bien  près  de  cent  lieues  de  coftc,vcnant  abou> 
Taune.  jjj.  Royaume  de  Camlx)ya,le  riuage  duquel  l’on  nomme  com- 
^ëîme  rï'uncment  la  cofte  de  Chiampa.  Suit  apres  la  Cochinchinc , de- 
ceju  de  puis  le  bout  d'vn  petit  golfe , qu’il  y a de  mcfmc  nom  ; & foixan- 
chitmfs.  te  lieues  plus  auant  l’on  trouue  le  cap  de  Haute-terre , ou  com- 
mence  ce  grand  & opulent  Royaume  dc  la  Chine,  diuifé  en  quin- 
zc  Prouinccs,qui  pourroient  faire  aut.ant  de  Royaumcs.Dc  ce  cap 
iniques  à la  ville  dc  Macao,  ou  les  Portugais  fc  tiennent  à prefent^ 
H«f«-  il  y a pO.  lieucsj&  de  Macao  à la  ville  de  Canton,  qui  cft  la  Metro- 
terre  «Wpolifainc  de  cefte  première  Prouince  la  plus  Auftrale  de  la  Chine 
de  U chi.  quelques  trcntcrmais  nous  traitterons  en  Ion  heu  plus  amplement 
ne.  de  la  fituatiô  & diuifion  de  ce  Royaume,  qui  cft  le  dernier  de  l’À- 
Mtcae  fie  du  cofté  du  Leuant.  Rcftc  maintenant  dc  donner  quelque  co- 
^'^^^^'*^*gnoiflànce  desifles  les  plus  célébrés  de  celle  mer , que  les  Portu- 
P *41  gais  appellent  Archipclâgo  dc  S.Lazaroj  Commençât  donc  à Mlle 
lau  hâbt-àc.  Sumatra , qui  n’cft  qu’a  dix  lieues  du  cap  dc  Sincapura , lltuéc 
tint.  precilêment  fous  la  ligne  Equino6liale,qui  la  trenche  par  le  mitanj 
*c’cftla  plus  grâde,la  plus  fcrtilc,&  la  plus  riche  de  toute  cefte  con- 
yflefauâ  tree,  contenant  beaucoup  dc  Royaumes , oc  entre  autres  celuy  de 
MâjoTi  Paçcn,  Pedir,&  Achenjqui  font  fur  la  partie  la  plus  Occidentale  dc 
süde  de-  l ifte.  Du  cofté  le  phis  Auftral  dc  Suniâtra,l’on  void  ITslc  nommée 
jjyg  Major,qui  fait  aucc  celle  dc  Sumatra  vn  deftroit  appcUé  Sun- 
da,prcnant  fon  nô  d’vnc  ville  dc  la  lauc  Majeur.  Il  y a vn  port  fort 
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hante  appellé  de  mefaic.AprcslaIauc  majeur, 2 5 .lieues  plus  auant  tant 
Vers  lîOneor.^’ciHîiuéc  la  lauc  mineur:  & montant  plus  haut  vers , 
iëNûrtiîfont  les iflesBomcô,  Cclcbes , & Gedob , oui  font  tran- 
diées  toutes  paeJa  Iiotc  cauinp€bale.  U cil  aufli  laBatochi-^i'^J/"’ 
üada  Mofc,aubngdelaquclledu<ortéd'Occidcut,  Ton void  les/y2«. 
«iujMùikïqucs,TcrnatCiTîdorCjMoucd>Maquien,&  Bachan,tou-t'«? 
tts  dd  tâhg,  félon  qu‘ellcst>nt  eflé  nonbmées  5 côincnçant  duNort  ^ 
«aStd.  Eqvnpeudos  basset*  kipardeAutîrale,  tltl’i(kd'Am-î‘"j;,.„ 
boynorrtaisacoftcd’icdIccinglantài'Eftionrccontre  les  Iflcsde»y7r.  " 
Bandâjqui  portent  en  abondance  le  macis, &la  nofac  Tnufcate,com-  * 

t»c  les  fi^lnques  les  clo«ix  do  giroflo  j dont  elles  font  tant  récher-’  ®‘**‘^'* 
dtëos  & 'deürées.  L' ifle  de  Mae^aM'  cft  quarante  ÜcUcS  4bmg  des 
MoUiquesvtrs  rOrient.Moïitâftt  plus  haut  \»crsle  l^ii>rf,on  tromie')^'* 
TiflcwMiftdanaé'j  & pOurfuyuàAc  hmefnie  route  'du'Midyau 
SeptentrioftjfcvoiTlvnc  infinité  d'autres  petites  Mes,  laplus  part**^*"^^’ 
édlqueBcs  font  côprmfés  fous  le  nom  dePhilIjppines-Lapîusgran-i 
âèoetoûtèscft  céMedeLùrtôn,(r6ti  Miiteslésàutres  font  àufli 
pellèeéLuflbnéS:Mais  patee  que  les  É)J>iig«<>li’le3  om  eèrtqueftëeSj!,^!,*^- 
AïVémp^dePhdippè  1.  Roy'd'El^a^é,  ds  leur  ont  baillé  ce  hompeiUes.^' 
àc Philipines.  Le  GoiiueTnéur  tficâles  pôiir  le  R<w d'Efpagnc fe 
tîtn  t d’ordinaire  I la  ville  de  Mandle , qui  eft  en  l'ille  de-Lufïbn  à * 

r4.dégréfe  d‘elàiatk>n  Sep  tetotrioh'dc;ElItt  commentent' visâ  vis 

oMcdeÇhîaïùtpajd’^Uilh'yabuecftlieUëS  iufqiiésâ  b plusdeufm! 
proche  de  ceS  ilTes,&  éhcoré  pr  yOlfintt  dé  b Chine  vcf’s  l’if-' 

KdeLùlfoh’.  Ap^es  Ici  Philippines  êingbnttounours'duSudau 
NortjfiiuctitlcSiflesappclîéesLcquiés  , pdis  celles  du  Iàpon,(So)  Jfleidn' 
rirüâ  Jjâf  dctrle  cap  de  Liampo Je  plus  Oiondl  de  la  Chirte,8c  dé/^*** 
rAfiA  CdsMes  du  bpon  font  eh  j^Ôîl  liômbWj  mais  il  y en  a trbis 
|5t^cîp^etrtcnt,qurïbm  biplus-gi^  toute$,à  fçàuôir  hlifô; 
Xicooofqtfeid’autres  nomment  bTenpa)&  Ximo,  toutes  habitées 
& bretî  peuplées  de  gens  fort  ciuils  & honneftes,  mais  for  tout  fort 
eiàâlahs  dcadrbiéh  aux  armes.  Entre  le  bpon  & b Chine, il  y a vn  c »r«  n- 
pt»ÿhbnlîdëC<5rtû , duquel  6ctfoplüfieuw'dutfés,tjui  ont  efté  *’** 
fléff iÿ  iyfe»Wôftnci:^'BOUS'parl<^  aydanp)plus  amplement 

'tés  - foitrycrAts  as  si  sr  ez 

■ " mr pcokr/idrui^  ,p fînr  AHcrfl^  mtintensu  en  t Inde  > entre 
- • -^diUe  efèer^mte  hihndîne  fér  de 'guette  * 

E 
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C’Eft  à la  vente  l’vnc  des  plus  grandes  merueilles.,:qui  lôienc 
aducnucs  en  noftrc  remps^que  d’auoir  troaué^cefte  nouuoUé. 
’ route  des  Indes , du  tout  incognuc  d nos  deuanciers  , comme  pli^ 
fîeurs  eftiment , ou  à tout  le  moins  H rarement  tenue , & depuis  fi 
long  temps  qu  U n'en  revoie  aucune  mémoire  ny  vefiige;  3e  cnco^ 
re  cTauoii’  rendu  ce  chemin  fi  commun  & fi  battu  qu  ilcft , le  racp 
étt*^dtt  courciflcuu  de  plus  de  la  moitié  j eu  cf^rd  au  temps  qu'on  y cm» 
KdubcdH  ployé  maintenant  en  comparailôn  de  celuy  qu’on  y mettoit  jadi& 
ttHf  fin*  Car  au  cômcnccment  que  cefte  route  fut  trouuécje  moins  qu  oti 
batfit  & deraeuroit  à la  faire , c’eftoit  vn  an  ou  dauancage , comptant  (culcf 
f mrt.  temps  qu'on  employoit  pour  aller  de  Portug4  auxlndesw 

Mais  depuis  qu’on  a eu  lexperience  des  dmers  mouuemens  de  U| 
mer , caufez  des  vents , qui  ont  aceduAumé  de  (bufHcr  ordinairçf 
ment  durât  certain  temps  de  l’année^ropres  pour  faire  voile  d'vu 
lieu  à vn  autre  ,(  ce  que  les  Portugais  appellent  commuocmeilC 
Monçancomtnequidiroic  mouuemenc  & ces  vents  Generaux) 
fix  ou  (ept  mois , & quelque  f )is  cinq  : ulfilênc  à cc  voyage  de  Por* 
U iGoa.  Car  l’on  ne  va  pas  maintenant  coAoyant  la  terre  fo^ 

U (fJut  me^omme  fiü'bienc  les  premiers^  ains  fortansde  I^rtugal,  ils  dn» 
«r>irW<«/ glent  en  pleine  mer  vers  le  Sud  ^iulquesàla  veue  dclifle  Mad^ 
fjr  vcHiSfc , qulc/l  cfloigncc  du  port de  Lisbonc  enturon  i5o«Iieucs.  De  là 
[fjunmx  rendre  à la  hauteur  dcs.lllcs  Canaries,  foixantc  cin(| 

lieues  plus  auantj  puis  Icellesdu  Cap  Verd^ajo.  lieues  plus  ou- 
tre i d’où  aptes  auoir  fait  trois  ccus  beues  de  chemin , toufioursdu 
Nort  au  Sud'felon  la  droite.lignc,ils  Ce  trouucnt  vis  I vis  de  ht  çofie 
de  la  Guinéej&  de  U iufqties  au  cap  de  Bonne  efpcranct;,il  y à n)il- 
le  lieues..  Doublé.  <^’ils  ont  ceüc  pointe  ils  tournent  les 
vers  hi  Nort,.'&  cinglent  droit  au  Mozambique  l'cfpace.^ 
(ieiics  de  chemin.  Là  ils  ont  accoufiun^é  de  mouiller l’anç^» 
le  repofer  quelques  dix  ou  douze  iours,  & fc  pouruqir  cc  pendant 
d’eau  douce  & de  viurcsi-puisrcmettct  lcs  voiles  au  ven^  &:  cirçnp 

lu  iraK-^^itXQosi ^ fàifantd'oEdi^'re  hu^ccnslicycstoqtd’ynejtc^c^ 

It'bulf*  qu'ils  font  pour  le  moins  qrois  mil  fcpta^c  cinqli^y^^dé 

mit  de  h chemin, quclquc  fois  cA  cinq  mois,làns  mettre  en  ligpc  diq  cçmptq 
f*ijU*n(c  IcsdcAours  &c  vireuoltcs  ,,qpe  Ics^empçftcs  8c  autres  diuers  acci» 
fite  lu  deus  leur  fontfaircjcc  qui  fcmtdproit  vnc  cho^  incroyable,  fi  licx- 
, ^“^'“•S'^^pcricnceuc.np  airriU-ok.iS^aîskpliiaadniiQ^^^  Jetajai,  c'cll. 
J de  yoir  qii’vnc  natiô  fi  êfloign,é^^:^  iidesconuncft  edîe  des  Pop- 
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tii^s  J & de  mûindre  cftcnduc  de  pnïs  qui  (bit  ^rcfque  en  toute 
IT^rope , enuoyanc  feulement  quciqué  petit  nombre  de  gens  y Se 
vailTcaux  cri  ces  qiuràcrs  B,  ait  conquefté  tant  de  places , iflci,  , 
Se  dtezibafti  tant  de  citàdcibs,&  fortcrcfTcs,mclrncs  crprincipaux 
potes  de  mer  qui  fufïcnc  auLciiant  jbrief  qu’ils  fc  foient  rendus 
nuiflrcs  fi  abfblus  de  la  marinCjque durant  pluficurs  années , il  n'y 
. AeuPayen  ny  Mahomctan,qui  ofât  faire  voilejaucc  affeu rance  fur 
4a  mer  Indienne  , fans  auoir  vn  pafTcport  ou  fàuf-conduic  des  Por- 
euguais  ; jappk  que  la  plus  part  des  Roys  & Princes  de  ces  pais  là 
. fc  (oient  oppofèz  àeux  auec  toutes  leurs  forces , empruntans  aufli 
celles  du  grand  Turc  & duSoIdan  d'Egypte  ( quand  fon  Empire 
. .-cüoitencoreenpicr^  lcfqucls  leur  ont  enuoyc  pluficurs  fois  de 
. ^pflcàfioctcSySc  puiflantes  armées,  pour  efieindre  du  tout  ai  O- 
. le  nom  des  Portugais,  & des  Chreftiens.  Miis  Icfus-Chrift 

Sâiriicur  du  monde  qui  cfl  à bon  droit  appellé  par  le  Prophète,  JCeyyi. 
éi^ax  fMiJfAni*J»SeigneHr,^  roqppu  & mis  à néant  tous  leurs  cfibrts,5». 
donnant  aux  Pomiguais  des  vidoires  tant  fignalées  fur  leurs  ai- 
ncrais,qu'il  n*y  aceluy,quilcs  lifant,ne  confefie  cflre  oeuures  pro- 
pres & pccidicres  de  la  toute  puifnmte  main  du  Seigneur  des  ar- 
mée^ Audi  à on  veu  parfois  icsAngesde  les  Sain^  batailler  en  ^ 
leur  fàucur,commc  leurs  ennemis  memes  ont  tcfiuoigné,fignarii-^;^**^. 
nientaufiegede  la  citadelle  de  Diu.  Or  comme  il  ne  faut  pas  «<,/«« 
moins  de  fbrcc,pour  confcnicr  ce  qu’on  à gaigné,  que  pour  Iccô-w-»»*#- 
qucfler,il  fauraduoûcr  patrillemér  que  par  la  feiile  affifiâce  du  fc- 
cours ditfiD,ils  fc  fbntiuiqucs  à prefent  maintenus  és  Indes  au  parti 

Ucu  de  tant  d'ennemis,  defqucls  ils  font  entourez.  De  fiipon  qu’il<«//«vx^': 
remble,quc  noftre  Seigneur  à voulu  monftrer  particulièrement  és 
Irides  dire  véritable  ce  que  fbn  Prophète  auoit  long  temps  aupa-'^p®^"'* 
liant  prédit  de  luy,rafTcurant  de  la  part  du  pere  Eternel , re-  Dom^ 
^ncroit  au  milieu  de  fes  ennemis. Qscc  c’eft  luy  fêul  fans  doute , qui  are  in  me- 
làiél  qu’vnc  poignée  de  Chrefiicns,àdcmy  rompus  & cafTcz  d’v-<l'o 
ne  fi  longuc  & h fafeheufe  nauigationde  tant  de  mille  lieues  , fi 
efloignez  de  tout  aide  & fecours  humain,cn  païs,&  en  air  fi  diffe- 
rent du  leur  naturel, enuironnez  de  tant  d'aincmis  beaucoup  plus 
ptiidànts  qu’ils  ne  font , le  foient  ncantmoihs  maintenus  en  la  do- 
mination & puirtàncc, qu’ils  ont  vne  fois  acquife,  fans  auoir  perdu 
quali  vn  pouce  de  terre, depuis  qu’ils  y ont  mis  le  pied.  Et  ne  four 
pas  pcnlcr,quc  leurs  cnnncmis  Icslaincnt  commander  de  la  fapii 
par  faute  dé  courage,  ou  d’armes  fcmblablcsaux  noftrcs,  ou  d ad- 
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fnJiens  drcfic  Cil  iccllcs , comme  il  cft  aduenu  es  Indes  Occidentales'.  Gar 
ontuux  nations  Orientales  font  bien  plus  belliqueidês,  & aguerries,  8c 
ont  tafehé  par  diuerlcs  fois  de  chafler  les  Ponuguais  de  ces  païs  là, 
éroias  nommccment  lesRoys  de  Calicut,&  de  Caml»ya,qûi  efloiécloss 
aux  ar-  les  olus  puilïàos  de  l'Inde.  Ils  ont  aufli  des  armes  (emblables  aux 
noftres,  voire  des  artilleries,  8c  ce  en  plus  grand  nombre,quc  nous; 
force  raoufq  uets , arquebufes , & autres  ballons  à feu , delqucls  ils  • 
s’aident  prou  dextrement , & tous  les  iours  s’y  façonnent  dauantah 
gc.Carilsne  manquent  pas  nyd’elprit  pour  en  faire,  ayants  mef^ 
mement  efté  aprins  des  Europeansj  ny  d'induftrie  pour  s'en  féruit. 
D’ailleurs  nous  fçauons  comme  ils  ont  fait  venir  à leur  aide  müo* 
cesfois  les  Turcs  & Maromelus,  qui  font  eflimez  les  plus  bcauQs 
les  rmxlbldatsde  tous  les  SarrazinsdefqU'rb  dcfiroientauc&ac  ou  plus  qo^ 
^ les  Payens , exterminer  de  l’Inde  les  Portugiiais  y âcccipriniipa^ 

^^pj^'/^^^menoponrdeuxcaufes.  La  première  àraifon  de  la:fiày  & Rdü- 
c6«/7?r/.:gion  Çhrcflüennc,  queIesPortugii|tsprofelïcnt,  St  dclaqueUè 
Persugau  tous  les  SaiTafins  font  ennemisiurez.  De  façon  qu’ils  creuoient  de 
des  Indes  Jclpit  voyansla  Ctoix  arborée  furies  oauires  dès  ChrelUensy  V(» 
quoi^''  gucr  fur  celle  mer  des  Indes , ou  Icuc  croisant  auoit  aupatauan| 
Lescreif  t^nt  de  vogic  t . & fc  falê^ient 'cncorc  beaucoup  plds  de'es 
/i«fj/ô»Vquc  les  Portugais  , par  le  moyen  des  fortcrcircs&  flottes, .qu’tli 
^rieTdes  ^ l’Inde,  cmpcfchoient  les  Mahomctaihs  Orientaux  d’al-* 

rùtcs!  iibrcmentjcomme  ils  faifoieuc  auparauanc,viflter  le  lêpulehio 
dctleur  fnuxtprophetC.  La  fcconde  efloit  fbnd^  furl’ellic  Ô£jmo& 

. . ' ’ nacment  fut  le  pcofit , qu’ils  retitoient  du commerCcy  Icquelib 
iuoycnt  libre  auec  ks  Indiens.  Car  ilseftoicnt  jadis,'  quaft  les  raail 
lires  .obfolus  de  h mer,&  de  tout  le  trafic,  qui  fe  fàil'oit  és  Indes;  & 

, voyans  maintenant  que  les  Portugais  les  venoicnrdcboiitcrjde 
. .kuraucicmic  poflèlfion  y & les  cbafl^  dcsprincipaitx  portsSc  vil<> 
-,  les  de  rindc,qu’ ils’auoycnt  enuahy;  l’on  peut  penler  combicu  cc- 

• - la.  deuoit  cuire,  tltaux  particuliers  qu’a  leurs  F^inccs&Scigneura 
Ut  mnr-  ^ ^lommccnaait  aiiSoldan  d’Egypte , & au  grand  Turc;  Iclqücls 
iiuttdifes  P‘1''  ce  moyen  elloic*nt  frullrcz  de  tant  de  daçcs,  impofitions,  pea-* 
du  /«j«/ges,&  autres  reuenus,  qu’ils  rctiroient  des  ports  & polïàgcs,  ou  ces 
»«;oi«/ffij^ircliarulilcs  clloient  portées  apparcenans  à leori  domaine.  Caq 
liumqM  ^ ' n^dgation  des.  Portugais , il  n’y  auoit  autre  ôuuerturCy 
par  les  poûr  paflcr  de  l'Europe , aux  Indes , que  par  les  terres  des  Princes 
wwt</«Mohomctainsj  8c  les  cfpicerics,perlcs,  pierres  precieufes,  & autresf 
sarra-  niarchandifcs  du  Lcuant,nc  venoyent  point  en  noj-mains,  que  pac 
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celles d^st^Mrcsi,.ÇgyptienSi  QUiPcrfaos,*  tous  en  fin, Sarrafins’j  d’au- 
fane  quç  ç’jçftoient eux  tann (adcmcrlc ,■  qui  tîrafîquoienr  és  Indes, 

& en  rappoçt^nfçes  denrées  par  lcs^lfcs.Pcrfiqtic,&:  Antique 
& de  là  les  enupyoient  auec  leurs  Carauancs<:n  Egypte,  Palcftinc^ 
autres  Eeux  ,.qui.  cftoicnribubs  la  puiflànco  des  Sarrazins , d’où 
les  marchands  d’Europe,  & les  Chreftiens  mefinement  cÜoient 
cpnrraipts  delcsachepter,.  Mats  depuis  que.  les  Portu^'s  fc  font 
rendus  maifti;cs  d®  nauigation , non  feulement  i!s  en  pour- 
uoient  lès  Royaumes  .d’Europe,  &.t»i2tch.Chnel^icnté  à meilleur 
compte^ainsenepre  cmpe^fhencqüc  les  Sarrazins  ncs’enrichifTcnt 
pas,  cPtt'  m’ds  faifçie;u  à nos  dclpcn^pour  nous  Efre  la  guerre  par 
apres^aUc^,uos  propws  moyens.Aulu  foûvcoPvBtc  des  principales  TrSfptn 
caufcs^qiii  cfn)ciU  ^ Roy  dç  Portu»i,àîfiiifc  ehcrcKùr  la  route  des"^ 
Indes,  afin  dffiçraiifporter,  ce  Wràzln*aua<3iiirûfen5, 

nommément  à (on  Royaupst^CbCut  aoffi  laièaÆHi',  pour  laquelle 
dés  aulTi,toft^jue  les  Portieais  furent  arrmcfcaui  Indes,  les  Sarra- 
nips  fedoubtans  bie»  qu’ils  cftoreot  venus  f»6ur  delteumerjleur  ^ 
trafic,^  ban^cM  conacdMx^&  foJbcitcitasrJcs  flrinoes  dc^Kois  > 
Gentils  de  nnde*<àr0mpre*la  paix'&hllian<>eiiqM'ik4iioicnrfiût^ 
«uccles  Po«ugwais,d’Pu!s'cn4ujiuircocde  aoties glierrcs.'  Mais.tn^ 
jfill  ils  en  .tonaberçpt  des  dcfpcn&  Car  lesl^ctugaak  |>rindrenc 
.eux  quatre  des  meillcutcs  places!^  portidd'incr,  qu’ils  eu(Tent  cn/»'-w/« 
l’Inde^  La  premietc  eftda  viUe  d’Onowiz  fituce le  düfttoiél 
igalfe  Perfiqucy:oiifitwrui  auée  lâPuriofdu  Lcuant,  jSc  dtt  Ponant 
. née  i'Arabie , placctle  tref-grande  imporran'tc,  pour  efnpefcher  iâravnx  is 
commerce  des  M^OBKltaios.Iiciècohdccû  Tille  de  Dru , (fee  à fa/»<«« 
première  embowchcnreduflcuucIndusVerslc  Ponant,  i’^é  dci 
plus  fortes  placcsdc  tous  ces  quartiers  là , & prelquc  inacçeffiblei 
foitpàr  mer,foitpaPïeiTéi8cpoürceàicllo  cûéfoiiucnt  affàillic  des 
Turc5,&.C(inibàv,c3jmai5plus.vaillanîmentdcfeaduëparIcsPoT»- 
tugaû.1^  trofllefmceilJa-s^cidcfGoafoit  commode  pouf  raifon  -...-ï 
de  l alficrr^  Xà.quatrielme  cft  laŸîllcdcMalaca  , qui  cil  comme  là 
chef  de  toutes  les  contrées  du  Sud,  ou  de  TInde  haute  , des  Molu*- 
ques,&4Ûttcs  iflcs,d'oul’on  pônelcs  drogues,  efoiceries,  & fem«- 
bbbles  marchandifo.  Qr  coûtés  ces  places  & phiheuis  autres,  que 
les  Portugiiais  tiennent  eslndes,  furent  conqueftées  & dcfcnduês 
auec  d’heurs  & rencontres  fi  cfmcrucillablcSjqüc  Ton  ne  peut  nier 
<^ue  ce  ne  fort  la  diuine  prouidchee , qui  les  y a cftabiis  & main- 
tenuz  iufqu’icy,  Et’dc  mél  ceux  mcfincs  qui  fctrouuoicçccn 
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Æcs  cntraprifcs , iügcoicnt  trcs-grandc  tcmcritécs  Câjjitaînfs  (fat-* 
tt'cer.chbfes  fcrablabics,  qui  furpadfoicnt  Iclon  lés  difœiirs  d<^  toul 
k;:  pltis  fcafcz  & mieux  adirifcz , toute  force  Se  puifiûce  hiimaioei 
puc.fi  iK)us  voubomnomarrcfteri  déduire  ccêy  au  longjcomfnc 
laxhofe  mérite  , il  faiidroit  en  faire  vn  gros  liure.  Mais  Ceux  qui 
voüdràt  vcoir  vue  plusainple  prcDue,pouiTôt  lire  tout  plein  d’m- 
‘ ilociojs  de  nodlfc  lânps^  qui  ontiac'  ïc<?iiYemafquér  cwmdtucil- 
les.Scidt  ment  pour  cxeropleic  toucheray  iey  éni  briéf  Id^rirife  de 
ia  ville  de  Goa,  pins  qüc'ccôfci  ^apittdc  de  toutcicClfés',  '<^ul  api 
particnnera:  à la  Couronne  de  Portugal  es  Indes  Orientales. 

Du  temps  quc.lcs  Portugais  abordèrent  la  pr-croicrc  fois  aînic 
1 ‘ IndcSyily  auoit vn Sanafin^  uoraniéS$balï ^oii Stibak>',qui  pôlfb- 
’ 54*41  doitl’Iûc  dcGoa,  6c  xjudqûcs’ anticS  lldlix  d'îdcnt'onr.  Il  auflîc 
* «n  celle  Illfcjvne  belle  Cité  appelée  tuilli  Goia,  quicftolt'Pvile 
des  plus  grandes  Sc  fiuncuics  de  fîtidc , il càuTc  du  concours 6c  afi- 
^cnce  des  itiarchands,  qui  abordent  là  de  tdutes  parts , pow  rai^ 
Iba  du  oafic  * cane  des  cfpiccries,  que  des  dicuaux  de  Penc,  qu’ott 
fortt^c^y  vénoitrcndêc-jou  achepccr.  Si  que  plufietirsifiarehandâ , priiidi 
j»»4rf*«.pàlçincnt  des  Sorufin«  ,idlcchcz  tantpnrt'e^>crancê  dag^ti^tt 
A.  profit)  que  par  la  coromodicé  & bnued  du  lico,s’arreftoiêt  ra  pour 

y faire  leur  demeure.  D'ailleurs  c’ciloit  vne  ville  défia  lotis  des  ptuk 
fortcs,qu'il  y eut  cni’Itîdc;  car  elle  cfioit  ceinte  de  bonnes  & foiv 
* tes  miu-aillcs,fi.mquéc  de  grofles  tiourS)  pouraeiië  de  grande  qtttb- 
"cité  d’artillerie  ^ fle  autrés  munitÉoiis de  guerrede  toute  forte  1 Àc  $ 
..  outre  cebil  y auoit  d’ordinaire  vnc  bonne  gâmifbii  de  braucs  fol- 
. ...  dais,  & bien  amerris:  car  Sabaï  artiroic  a foy  par  bonnes  (ouïtes  5fc 
pcnfionsjtous  ceux,  qu’il  (^uoit  s'cllre  bien  portez  en ‘guerre.  Or 
ji  toïl  que  les  Pottugulis  lurent  venus  en  rindc^.Sabai  talcha  de  les 
tendoinniagcr  en  toiit  Ce  qu’il!  uy  fut  poifibICjV  ûnt  tautofi  demie, 
tantoll  de  forcc,&:nidmc.vn  peuauant  (à  mort,il  fiiiibitde  grands 
pourlcs  aller  aflaillir,.buifurprcndrc  : mais  la  defldis  il  fut 
litcccfcitr  juy  inefitjc  furprins  dé  b mort.' Son  fils  nommé  Idalctin  luy  fiicco- 
â^fisdt  da,contrc  Lequel  comutc  cftant  encor  icunc  & peu  experimenité 
,aux  dÊfires , q^uficurs  dr  1rs  fiiicds  fc  reuoîterent , de  plus  les 

Roys  dalattour  s'apcrccuants  qnclc  remps  leur  fauorifoit,.  voulu- 
Tcnc  le  Venger  des  torts  fie  niiurcs  qu’ils  auoient  rcccu  de  fon  pcrès 
rcllemcnt  qucle  Roy  de  Narfinga  commença  d’entrer aucc gran- 
de piiiflàncc  fur  les  frôticrc^  de  les  tcrtes.Pour  luy  làirc  ccftcj  Idal- 
caaciàtde  lavdlc  dp  Goa  vnc  bonne  pa^iede  la  g^ifon , qu'il-y 
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auoîtj&aucciccllti  s en  alla,re{olu  de  s oppofcr  aux  dclTcînS  de  (ôn: 
cnnemy.  Le  Gouucmcur  des  Indes  pour  le  Roy  de  Pomigal , qnt 
çftoit  lors  Alfonfc  d’Albuqucrquc  ( lequel  pour  Tes.  haurs  fa!4h. 
d’armes  en  la  conquefte  dds  Indes  ^ à'iuflcnicnt  acquis  le  nom  dé  yfi/onfi 
Graod)aducrti  de  cccy  par  vn  autre  Roy  nommé  Tatnoya  grand^’^^*"'"* 
çftnemy  d’Idalcan,&eonfcdcré  des  PortuguaiSjtrouua  bon  de 
ger  riiccfteentrcprifç  celle  qu’il  auoitproîcAc  tfalier'allîegq' 
ville  d’Ormuz  en  ArabieiteHtmcnt  que  luy ui  dç  toute  Ton  ^rà»{:ÇyCrtnd, 
éi  aflîfi^  encore  del’aydc  dudit Tamopjilifeiéïtclrfoûdaih  fut 
l'ifle  de  Goa , qu’il  fc  ijifit  daiîs.peu  de  temps  de  deux  chalFeaux, 
qu’il  y auoit  pour  la  defenfe  d'icellc  fur  l’emboiuçhcuiie  du  flcuue^  ’ 
qui  Icnuiroime  enuoy^udirc^àceux'de  la  ville  ^qtics’Us’fcvQUn  ' ' 

Ipiçnt  rendre^  vTerçit  dç  ciciueàce,  & douceur  enoers  emc/ujoiK^  \ 
qû'iJ  leur  feroit  lêntir  les  rigueurs  de  la  gue/rP>  .Cmix  de^^iUù 
voyansfurprins  à rimpouriici^&  imieft;s  d v4jc  arméc^quils  * 

tendoicnc  aucimçpicnt  j coniidcramtaulfi  que  leur  princc'Idalcaiv 

«ftoitbicBloingpour  leur  dormer  TccourSj  tr/OUuercnbpqur  te 

mieux  de  (t  rendre  vaflàuxj&  mbptîUfç»  du  .Roy  de  Poâugjir^  fi» 
d’auoir  leurs  vies  ^uuçsJdalcap  aduexty  dei  Ix  perte  de  fiivillfi.caL^ 
pitale  Ten  reflèntic  grant^iïiçnt;,  .&  ayint  firiék  eeejfties  a'ucc  le  Royj 
de  Narfinga^aux  mcillciKesconditions  qii’ü.peut,.  enuôyalon  af-î 
méc  dcuarujpour  rccouurcr  la  YÜle  doQoa.'  Le  grand  Albuqucr*^ 
que  ce  l’autre  co(^é  coir^me  il  ciHt  recogneu  la  bonté  tlu  païs^ 
cômodité  dq  Beu,  tafçhpitdc.  ic  bié  œunivj  &f()rnftrxÜsbi.vilJie^J^ . / 
bdefTgnaHrdçsloçspourqllre,çomitieèilfc.bftàpfeÂat>Ia'jàipita¥  . 

Iç  dq  tout  cc  qui  fe  gaigpcreitwnnde  pour  le  KpyudbRb.rtui^  . . n.- 
far  eÙ^R  fituécqa;ifilKilKau. milieu  «e  toute cdiecoRé  de  iner^  *'  '• 

quiç^prendliç  CaiîUaya,lcDtiean,leC3piir3ji^iJjqMal-^baf,,trél5  - 
prof  re.ppuf  y tçruijle&flpjttçfr , ^ lê  jfendcçjBpa^rc.dc  toureeefte 
ou  r dp  l’Indc  baffe.  Texttcfiois(iWbHqiierqjt6  pp  peut jfi  bien  fiiirc 
pouf  Ipts, qu’on  ne  l^’en  dèlhichsûicteïîdalçaiv parié  moyen  dé  fes' 
forcc^^  aom9ré.emânr  de  qiKlquosrbr^es  Cnpitaûic%qM‘il  auoit  ' 
enla^ejfeçpuuMiâi^ilç^aidé  auffipat/ls,andçnsvalTàux  ,ié^  **•  * 
qù^ls  vpy^^nsrykuantlgirs  wux  Ipaforcp*  4^dalçàtt',.pour  rentrer  | . 

b^np^gr;u;cs  gjinOTÇAC  lcs^œç;s>çpatte  Içsi^ottpgfiis , qw 
furent  •çoçtÇi^ts  aprcf  po\jr 

tcmys,<(fc  jpi^tqHSi.viig  nui<^,.nu  gr4nd  Iward  ti.  dap^R  dckunsA«r^^^»‘  ^ 
vics,:^  ^ wi\ucr,  ,au  Rçyaunaç  dé  Çan^ipr*.  te.  Ntrhngarj  aprei*^'^^**'"’^' 
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tcifcs  d'vldjâcah^cqucl  à ccftc  occaïiôn.fît  aflcmbler  toutes  les  for- 
ces,qu’ij  pcutîpourlajf-fjjre  tefte;  toutefois  ayant  efté  a^prin*  paf 
le  paffô,:&.focraigiïilt  que  fo'Çou«ernettr-All>uqucrqneiietctiinc 
donner  fur  la  ville  de  Goa, il  laiflà  pçur  la  garde  & dcfënfe  d’iccUe, 
■ ' V . foldâts  des  plus  bniucs!,  qu’il  eut  en  todt  fon  carrip.  Ta- 

, . , iuoya  donne  cependant'adtiertîflèmcnt  au  grand  Albiiqucfque  dtf 
* , fouç ^quiTepaJToit,  lequd  citent  tpanlyrJd  aiJdit pcrdfl <^efte  pUq 
'Moe ^ fit c qoippor  foluteki vno  flotte^e  touj  IciînauirdîsJqù'il.  àuditï 
Sî  i^rinbwüs  Jes  Poptii^s  gensîdc  gocîtVej  ij[U^l  peurtecoiiurcry 
forcnforpanicucorde  quelques  troupes^iii’clfoiem  fraHèhemcnî 
Port ugai  Auec  atft.eqüippitge  lors  que rtoins oq lac- 


û J comme  U i ciMfflmi  pfWc  pa'fc^cefil  ïkf  âfW 

ptefccdtji^oïuibiwnfrau  fiik!cl‘c^^^c^,^hafoâftt,fo^^Tetül^^ 

xcüïlplc  PÎJWWI  qu!*apfî?s  la  jf*éfhlbrc  pririft  yeft<!>iat  rtuolMz  <t*i  j 
dt  iuy/.  eereroloit  bîfeWtte'&fiffoudalrt  ÿdUnriâyfteqdle'brp^ui 
«ahiiçfc  ^'lêè  ÎYal>?rahS  d\edleviril 

tirent  kcaoiioeinqfel ip4egf-tk^ 

• p:ndaücflfort«îkwdCbjbi^^^^  sWuenudfàd 

tMe-^  (tefow qu# Iddlkp  litchi  pcut'driqüës  depuis  rtcOUûrc!/ 

i p^PdâU*- WiifiôWsi^ftWd-iiôWs 

“ ' «K  foldaccabv^yie)d11i<iiiU:iWÿ)»«wAf>^br^'mgfg>^^^i^4ux^-ï-k  n..  nm. 
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*•  Cbpja,^KI^^  éte,’dnH'oWtrtiai^ 

Ja  ’G'oU^heîde^P(jrtOgld;-V<>llà-  !ct 


»i'çi)gTic  JI  Wbaftif  ièh'tfiPgeridé^'MfêM^ft'idâ^^ 

‘ qucllfc  fl  eoJIoquà'vne-Cfb«t  atbrohVÉ!,‘pdittritPinï&‘^ 
S^Ulîül';!  B àV'U€5H  ’^oi' 

de  ÇH.  Wlant  quelques  màifons  pü-'Tépîés  dïâaWi  I^Ü?y  Êuft^fôfriîrifs» 
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delà  yillCjGU  de  la  citadelle;  preuue  certaine  que  ceft’  Iflelà  a efte 
jautrefois  habitée  des  Chreftiens,  Ce  qui  peut  encore  (cruir , pour 
nionftrer  l'antiquité  des  Croix  & de»  Images , contre  nos  nou- 
’ucauxvenus. 

L ES. , à R AN  b 5 '[eMPESC  kÈ  ME  k S E T D É S- 
' ■ . tOMrhiàrs  quant  Ut  Jndient  a receùoir la foy  Chr^flicnne^  CT  • 
dufrtgrez.^diccüe  durant  les  quarante  ans 
fre'mieri  queUt  PortugiMÙy  ant  ejlé. 

il  ' . •I'."  CiHÀv.'  UIL'  • . >•  ;< 

. . A)  ' Fin  qu'bu  éhteade  mkux  la  grande  mifêricordè^  lâqitelle 
.X^Dieu  aidé  enuers  ceux  qu’il  à appellc  a là  codnoi0àncc,de 
Ja  nation  Indiehne,âé  qu  on  voye  à l’œil  eâre  veritaUe  ce  que  l'A< 
pollre  SJPaul  diToic^«e  là  eu  'auait  abondé  f iniquité  ^ là  me  fine  auolt 
Mufi  fur-abondé  U grâce , il  fera  bon  de  remarquer  les  principaux 
empelchemcns^qui  les  deftoumoienc  de  receuoik^  ièChriiUanifme. 

11  faut  donc  Içauoir  qu’il  y a esindes  quatre  Icâes  toutes  différent 
tcs;c’cftà  Içàuoir  dcGcntik,Mahomctains4uil%&  Chreftiensori-/»^"* 
ginaires,qu  on  nomme  de  S.  Thomas,  à caulcqucleuiîancelhes^'j!'^^ 
ont  cfté  conuertis  à la  foy  Ghrelbcnne  par  ce  làmâ  Apoftrc,cora- 
jhe  nous  dirons  en  Ibri  lieu.Q^nt  a ce  ux-cy,  bic  que  le  nom  fera- 
Idat  promettre  tout  bon  aocucil,âc  obeiHànce  à la  Religion  Chrc-|Jj^  ’ 
ilienneiixHitesfois  ilny  a poseu  peu  à faire  aiieccux  , dautât  qu  a- 
yans  .cfté  depuis  long  temps  inlirui^  & gouuemez  par  des  Eue£> 
ques  Aimeniens,qui  font  non  feulement  l^ilmadques,mais  enco< 
re  heretiques  Neltoriens,ils  auoient  edé  imbus  non  feulement  de 
beaucoup  de.coudumes  contraires  à la  (ainâeté  du  culte  & fcnii< 
ce  diuin,quc  la  Religion  Chredienne  & Catholique  profelTe, 
ainfî  que  nous  reraacqûeronsau  fécond  Iturennais  aum  de  plufîeurs 
erreurs  & herefiei,  du  tout  contraires  à la  vérité  de  nodre  fàinâè 
foy  : lefquclles  venant  à predre  pied  & racine  en  quelque  ame,fônt 
plus  dimcilcs  à arracher,  quciidolatricmcfme.  Pour  le  regard  des 
-luifs-,'  bien  qu’ils  portent  par  tout  leur  cndurciffcment  & obdina- 
,tion  naturelle , toütesfbis  en  ces  quartiers  des  Indes  il  edoit  bien  ^ 
plus  diÆcille  de  les  conuertir  à la  foy  Chredicnncrparce  qu’ayants f»«r 
S3Î6t  vn  grand  amas  de  richeffcsjpar  le  moyen  des  vfurcs  qu’ils  cxAttMft. 
creenr  par  tout,mais  là  prineipa}emcnt,à  caufè  que  le  tranc  & co- 
rner ce  y ed  plus  grand,  que  ailleurs;  & yoyansbicn  qu’il  leur  fàit- 
dioic  reditucr  tout  ce  qu’ils  auroient  acquis  en  cedcdiçon,  s’ils 
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cinbranoicnt  ruirtrc  ft>y,ils  en  cftotccauffi  fort  eftrangcz,  {igiiam- 
mait  pour  ccfte  occatîon:  Amïi  le  couft-lfa  vn  de  leurs  principaux 
"Rabbins , qui  fut  couuaiucu»en  vne difputc  publique,parle  P.  Gaf* 
-,  ,par  Barzé  en  Ormii7,comnic  nous  dirons  au  troHic^me  liurc.  Or  il 

y auüic  du  ççinps  p\cfn)c  qpejes  Pqrtiiguais  arriucrent  es  îndes,  li 
grand  nombre  de  luifs^noniint  cment  es  ferres  du  Roy  dcCochin, 
qu'on  l'appelioit  commnncmcnc  Roy  des  liiifs^bien  que  non  (cil- 
lement Li, niais  encore  par  toute  niidc  liante  & balTe , il  en  y eue 
très  gtonde  quantité  poin  làrailbn  rufditc. 

Quant  aux  Mahomccains^  tout  le  inbndc  lyait  combien  il  cft 
^^'^'"'"diflÈçilé  dçdcs  retirer  de  kiirlcde  abaiiiih8bleÿ&  lesamdnCTà  U 
piîu\rn  leins-iQirlftjnon.ltailçfTKîïaàicaulc  dé  Icurg^iic'bb- 

**>-yriïf.Ûiüaâ94t (par le moycn-de laquelle ilsboucUcnt  Ics^orcillcs  &fc 
.X  . cœur  à ceux, -.qui  leiir  veülcnt  inonilccr  lafâunictédc  leur  Alcho- 
tan-,  tenapstpour  touraflciiré,  qu’J  li’y.a  loy  au' monde  qui  (bit 
mcillciuw  qüdW  leur.)  mais  cncorcqioür  railun  des  viccsdctcfta- 
UcsA:pcohez  dsominablc^  dciqiielsà  guiic  de  bcllcs.brutcs  ils  fe 
•V) ibüülcnt  d’oidiaajfcjS:  qu'il  vaut  niiciik  paflcr  “(bus  filcnce^qu'cii 
les  racuntant  btfcnlèr . les  oreilles  pudiques  & CJirellicnucs;  Or  il 
y-auoit  en  rindeft.'grandc  quantité-  de  telle  vermine , que  de  tous 
*'  ' ^ Jes  Royaumes  âapi<^3[ que  oDusauoü&cy  deuant  marquez  fiir  la 


sport  ceux  qui  i 

ks  terres  du  PrcRo-jan,&  aii'Moiair.biqitc,&  par  toute  ccllr  code 
•dcs.Caffirfcs,m(rrmcsau  dccbns  des  pais  de6olSFaIaSi^  deiytorionrio-- 
tapâj  côiudl'iWibSt’ftpâftulélnc^ditqaolceÜu  'ordure' &;pcR:ilaiL 
£OliiifCTriai<*dckdiil^eRottfù  RoydO*^**  luinoirenco- 
K oè£lux>’^rBphn:tqcominntmilïilc^nîilSophiide  Pcriêv^Çtbtit* 
la  iiuliuahiei  En  l'Inde  inéime , h:  Roy  de  CaraK-iya  recognoilïbii 
iVlahoeiïct:  fur  h coftede  Dceiin^'  C.inbùi  &rMalabar,  bien  qiic’lcs 
" E'rinccSj&  U'ifis-fiSflcnttLt.pIiÆpartGcrMiH^îjtoïitcsfaisiI  en  y aufMC 
quelques  vasitiur^lVassîhctianaV.imçâ;!  par  couFfMi'trouuoic  vn'iii- 
dcMluiCM’uctauisî;  uint.oy.'gin.utx’Sj  qu'ikqipcUcnr  Naicra««, 
Ut  comme  des  dl|ungeis?lcûiucls  clinîéÉ  iî  riches  & H pui^&as,  qolls  ' 
xurrmjini  pouUukiu- trckKîcnicnT  ftqqi«3rtcr  les  fi'aiz  tTvne grofic  cuerc.  Au 
-dd  VÜuj  cap  db.Gplïiœca  r,iîr.griuid  Royaume  lie  iiungak  ,s  n pci« 
apiies  ïarriuçcrdcsil^rnîçû^fuc  coiqudlé'pir  iüülitsISaimzias.Ccv 
luy  dc'^'LdocldlcurdçriOiemioby  par  iiiiXjConiaic  a.u0i  ieslllcsd® 
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Sum.itra , Moluqucsylaua,  & vnc  infîn-ité  cVaiitrc:.  dci  At^v'ii:* 
pcl.iguc  Oncnr.il.  le  ne  parlcpas  tnaiiucMam  de  Li  pmfP.nce  qu'il . 
auoiciu  é$ Royaumes  de  la-  terre  terme  dr  1 1:uL’;  (J:.jr  exc  c})té  Je 
grainl Mogpt,  qui. etlà  pretSmt  .Scionciii  île /la  pjiiîgr.iuii j p.û  tir 
/d'icdle,&  falloir  lorj profrifioo  delà  loy  de  Midixaiicr,  bien  qu'd 
Ja  dctcltc  inaiutcmaiu  par  detlîts  tout  nmre  , ic  n?tfay  :.'s;  ) :.iîn:r 
.quelqu’aurrc  Prince , quifuiM.thomcta!n.  Touccstois  fur  J.i  lolle 
<lc  mer  ils  cft<>icpc«rcfpiuflàns;T.K  \it  nonibre  inhni  de  maiclifuis. 
-^hfuy-uoietK /Celle-  inuiidirc  lette\  aborde  de.  tous  i.l*s'it»un>  ca.ee*. 
poctsi  railbn  du  trificj&  ccux-cy  pouruoj  okmt  k*s  nurres  que  a- 
uoicc  occupé*  ces  haurcs  de  toute  lorte  li  aémcs,&:  mcfnic  (i’.utillr- 
rie^auât  que  les  Portugais  y arriuafiènt.Bricf,ils  s’clloict  rédiis  :nar 
ftres de  coûte  cefte  nauigacion^  p,^r  cbiîfcquct  de  tout  le  c ôhicr» 
ce  dc^jnafdundiics  du  Leuwit,iiui.i  aucun  cô.tredit.Iela'till’-èptnDS'.T/>'yî». 
1er  maintenant  de  quel  œil  ils  {toimoict  regarder  les  Poitugiis  vcî  f« 
nir  mettre  la  main  ^is  leur  plat, ou  pluiloJt  les  cliptilr  de  ku:‘  an** 
cicnne,  bien  que  injiiJlc&!  iniqulqpon'cllion.  AuÜt  auons  nous,j..  Jy 
Sîiontlçé  cy  defllp>,b  giande  haine  qu’ils  leur  portoicnr,  & comme  auMs  . 
jls.ont  talché  par  tous  mOyeiisdelescxtcmîInca*  de  lliide.  Delà 
ie  peut-  aulft  iuger,  combienils  dçuôient  dire  aliénez  de  la  Foy  ' I 
Chrdlicnncs&  en  fuite  de  ce, ‘quelle  tlilficultc'il  y a pour  coiuicr> 
tir  telle  lotte  de  gens,  ; 

Diticofté  des  Gentils  & Idolâtres  ily  a parciUcnaciit  de  grauds 

di>pclcj>cmcos,  qui  les  dcilournentid’xrnibra/lVr  l*'i  Foy  Chailien-  Supaf  l 
sjcvl.’vn  dll d’auqir  elf é notirrii  & çflcocz  ^dé^  itûr  tendre. ieuncflb 
eu  tant  de  fortes  d’Idolbric , & fupcrllkiçm , qu’ils  ont.  Gar  outre 
les  Idolcs,que  cltalq'uc  fàmiHe  t'cucrc  & honore  en  particulicr,qui 
Ibnt  pour4’ordinairc  les  ftatucs  de  ccrciins  pcrlonnages , qui  ont 
ellé  iliuftrcsjoà'i^  Iwr  mte , où  en  qudquc  art  &:  mcllicr  dont  ils  ‘ 
tlj^tt,  pTofdlioh  , ’ils  adorent  aMlfi  tous  en  commun  pliilicurs  Ibrtcs 
de  belles,  iK>innVcemcnt  lei  Vaches,  les  clcphaïusi  les  linges,  & au- 
nes Ichibhblesaïufqudles  ils  ballilfcntdcs  Pagodes, c’eft  à dire  des 
Xcmplcs  fort  fomptuçux  vt  nugnifîqucs.Emre  autres  il  en  y a vn,  <r/rfWa. 
qui;cll  dediéà  y»  linge , auquel  on  compte  fept  cens  colomncs  de 
Inarbre, auHi  grolïès,  que  celles  que  l'Enapercur  Agrippa  fit  mettre 
au  Pantlicon  dcRrufte.  Ils  ont  encore  plulicurs  autres  Dieux  en 
Cominun,cômcct'luy  de  la  guerre, delà  Icmaille, de  la  fortune, de  là  • , ^ 
vicj&dc  la  mort.Or  j.nfoit  qu’en  tous  ccux-cy,ils  honorée  le  diable 
principe,  £v.dcrmcTC  fin  de  ridoUtricdi  cft-cc  que  non  conteiis  de 
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cela , ils  Tadorcnt  aulfi  en  Gt  propre  figure  , c’eft  à dire  de  la  façon 
qu’on  a accouftumé  le  peindre  panny  nous;&  autant  iaidjhideux, 
& difforme , qu'on  le  peut  imaginer.  Car  ils  le  figurent  auec  deux 
vifàges,  l’vn  à la  tefte,  & l’autre  au  deffi>nbs  du  ventre , portant  les 
cornes  en  tous  deux,  des  griffes  aux  pieds , & aux  mains  j ayant  la 
barbe  faite  dAiefmc , que  celle  d vn  bouc  puant  & vilain.  Mais 
afin  qu'il  tienne  bien  fa  morguc,&  qu’il  paroifïè  quelque  choie  de 
grand^ls  luy  couurent  le  chef  d’vne  grande  tbiare,  ou  mitre  d trois 
couronnes:&  le  reprefentent  affis  fur  vnc  belle  chaire:  mais  la  cott- 
icuc  & la  fènteur  monftrent  afïèz  quel  il  eft.  Car  les  Indiens  efians 
noirs  de  leur  nature  efiimét  que  c'efl  la  plus  belle  couleur  de  tou- 
tes; de  façon  qu’ils  croyent  que  leurs  Dieux  font  auifi  noirs:  pour* 
ce  ils  reprefentent  leurs  Idoles  ordinairement  tels.  Et  d'ailleurs^ 
comme  c’eft  leur  coullumc,quand  ils  leiu*  veulent  faire  fefte,&  les 
honorer  dauanrage,  de  les  oindre  d’huyle.de  grai(ïc,&  autres  cho- 
ies fèmblables , ils  ne  font  pas  moins  hideux  & diffomies , que 
puants  & vilains.  A tous  ces  Idoles  (qu’ils  appellent  auffiPago» 
filiufit  des  ) ils  font  tout  plein  d’offrandcs,commc  de  ris,  & autres  fniiéls 
l’i-  de  la  terre.  Us  leur  fàcrifient  des  boucs , des  moutons , & plufieurs 
doit  mtf-  animaux;non  toutesfois  des  vaches;  car  ils  les  tiêncnt  con>- 

me  chofe  diuine,fclon  qu’a  cfté  dit;&  en  font  fi  grand  cas,  que  s’ils- 
peuuent  mourir  tenant  vne  vache  par  les  hanches , ou  bien  auprès 
d’icclle,ils  s’eftiment  eftre  tMeivheurcux,cuidansque  leur  ame  en- 
’ tre  dans  celle  befte,  qu’ils  tiennent  poiu  la  meilleure  loge,  quelle 

pUiffe-anoir^riefals  portentfigrand  refpeél  d ceftan’ti^,qucs’il& 
n-ouuent  quelque  vache,qui  fe  meurt  y ils  la  fecourent  auec  beau- 
coupplus  de  foing&  de  pitié,  qu’ils  ne  font  pas  leurs  proprespe- 
lesîfi  grand  eft  Icut‘4MicugIcmcnt&  beftifeiOr  ils  font  tellcmentac- 
tachez  d ccsfottifés,qu’i4  éftiment  auoir  commis  vn  grâd  forfai^^ 
s’ils  tuent  quelqu'vnc  de  xcs  beftcs;mefme  par  mefgardc:&  crai- 
gnent d'cncourïr  de  grands  maux , s’ils  ne  font  force  offrandes  & 
• facrificesdleutsidoles.  Et  cn-ccftc  cramte& fupci-ftitionlescn- 
treticnnent  leurs  Ptcttrcs,ou  Sacrificateurs,  qii’Us  appellct  de  touî- 
te  ancienneté Brachmnncs:  rofficedelqucls  ^ iion  feiilemct  d’ofi 
net  Pre-  frir  aux  idoIcs  les  fâcrifices  accouftumez , '&;fiiretoi|t  le  refte  qui 
jlres  des  j.Qn(ccmc  Ic  cult  dc  Icufs  idoics  : mais  aüffi  d'enfèi^er  aux  autres 
üleUnn.  ceremonies , qu’bn  doit  garder,  félon  Icurfupcrllition , tant  ci» 

l’adoration  des  dieux,qii’ilsnonorjnt,  qu’en  l’cntcrremct  des  trrfî 
poffez.  Plufieurs  dKeux  font  grands  forders  & enchanteurs,  telle-; 
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ment  que  par  la  communicatipn  Se  familiarité , qu'ils  ont  aucc  le 
diable, ils  fout  ellat  de  prédire  les  choies  fLitiircs  , mcrmcsccl- 
lcs,qui  dépendent  de  la  liberté  des  hommes , & les  bons  ou  mau- 
uais  fuccez  de  toutes  entreprilês.  A ces  fins  ils  Te  meflent  d’inter- 
préter les  prodiges , augures , & toute  autre  ’0"te  de  prelàgcs  j en 
cuoy  ils  gaignent  beaucoup  d’argent, & de  crédit.  D’ou  viét  qu’ils 
font  fort  honorez,&  refpedez  tant  de  la  populace,  que  des  gCtils- 
homines,&  grands  lèigneurs,voirc  mcfme  des  Roys.  Car  ny  eux, 
ry  aucun  autre,  ofc  entreprendre  choie  qui  Ibit  de  conlèqucnce, 
fans  les  auoir  confultez  au  préalable , pour  fçauoir  fi  cela  leur  fera 
heu  eux,oudefallré.  Briefils  leur  obcylTcnten  routes  choies  tant 
gn  ndes  que  pctitcs:&  les  Roys  mefines  font  inllruiéb  d’ordinaire 
parlesBrachmanes,  voire,  qui  pluseft,  beaucoup  d’iceux  font  de 
cefle  lcôe,&  s’en  eftiment  fort. 

Mais  il  y a plufieurs  fortes  de  Brachmanes  î les  vns  font  mariez,  ®r4<;W 
te  viuen'  a la  façon  des  autres  hômesdans  les  villes,  ou  lieux  peu-^j^ 
plez,s  addomûs  melme  au  trafic  , comme  s’ils  eftoient  marchands. 
Cciix-cy  vfent  de  mille  tromperies  & fallaces,pour  dcceuoir  lc»/«. 
pei  ple  & faire  bouillir  leur  marmite.  Car  ils  fontacroire,  que 
leurs  Pagodes  fe  bai^uetct  bien  fouuent  les  vns  les  autres,5f  qu’ils 
veiilct  qn’on  leur  offre  des  choies,  qui  foient  propres  pour  fe  bien 
feftoyer  par  cnfcmblc.  Mais  apres  que  par  telle  rufe  & finclTe , ils 
ent  eu  ce  qu’iU  demandoient , ils  enleucnt  tout  cela  en  leur  mai- 
fon , & en  font  bonne  chere  emr’eux.  Que  fi  le  peuple  elf  peu  foi- 
gneux  à porter  les  offrandes , qu’ih  demandent , ils  intimident  ces 
pauures  gens,  & leur  font  entédre,  que  les  Pigodes  fonrfort  cour- 
roucez&  ind  gnez  côtr’cuxj&  qu’en  punitiô  du  mefpris,qu’ils  ont 
•nonflré  en  Ici  r endroit , ils  leur  enuoyerôt  de  grâds  maux,  côinc 
mal3dies,pcrtes,&  autres  dclâllrcs,quc  bien  Ibuuent  ces  mefehans 
Brachmanes  leur  caulent  par  l’entremife  du  Diable, aucc  leurs  en- 
chanterrens  & Ibrcclcrics  De  là  vient  que  celle  force  de  gens  efl: 
gi  andement  contraire  à la  foy  Chreftienne  , parce  qu’elle  ddeou- 
lire  b vanité  de  leurs  Idoles , & monftrc  clairement  comme  clics . 
font  indignes  de  tout  honneur  & feruice,  conrequemmcntaulû 
des  offrandes , qu’on  leur  feit  : tellement  que  les  Brachmanes  le 
voyans  frullrez  de  ce  lucre  , & priuez  du  moyen  de  viurc , qui  ne 
leur  couftoit  rien,ne  ceflent  de  aicr,&  tcmpcllcr  contre  ccux,qui 
cml  ralîent  le  Chriftianifme. 

11  y axn’  autre  manicrc  de  Brachmanes , qui  ne  ne  le  marient 
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point:  Icfqucls  m.iimcnnüc  on  appelle  I<>gucs,&:  les  Grecs  jadis  les  _ 
' “ nommoiciit  Gymnoropl lillcs;  parce  iju'iis alloicc  cous  mids, coin- 
ITtîm’  encore  à prc!cnt.Cciix-cy  fon:  <Jlat  de  mcncr(à  tout  le  mains 
;o'/rifj-pour  vn  temps  ) vnc  \ ie  tore  aullcre  ; les  vn>  voyageans  par  le  pais 
tfif  Or//i-ca  grande  pauurcté,&:  mi(crc;prcrchcncpar  tout  leur  icile,  &vnc 
vofophi.  fables, qu’ils  content.  Ils  endurent  beaucoup  en  ces  pc- 

lerinar,es,inais  ils  acquièrent  par  ce  moyai  vn  grand  ca*dir  & opi- 
nion de  iàinacté  parmi  celle  nation  auciigle  ; tellement  qu'ils  leur 
font  croire  mille  bourdes,voire  ( qui  pis  eft  ) pludcurs  choies  trd- 
manuaifes , tfe  tref-abominablcs,  qu’ils  racontent  auoir  elle  faites 
par  leurs  Pagodes.  Qm  cil  vne  imicntion  diabolique,  pour  donner 
crédit  à la  mclchancctc,&  induire  les  gens  par  oc  moy'cn  à coin- 
iBcttrc.feinblablcs  forfaits,  qucccsiogues  prdchêt  auoir  c/té  per- 
pétrez de  leurs  fuix  Dieux,  & les  en  louent  comme  de  diofc  bien 
faite  s ores  que  ce  (oient  des  pîclifz  dctcftabics  & contre  la  railbn, 
&:  la  n.rrure  nitlrnc.  * 

ivfnti  y logucs,  qui  vinct  comme  Hermites  par-^ 

ftiiulei.  ?ny  les  del'ci  rs,  &c  ûditiulcs , où  bien  dans  des  cachots , & caiicracs 
de  Li  terre.  Ceux-cy  mènent  pareillement  vue  vie  fort  aullcre,  S4 
' afrliiicnt  leurcogjs  par  vcillcs,ieulîics,  & autres  afprctez,’ciulurai« 
lefroid,Ic  chaud, la  fiim,la  ibi^  & Icmbbblcs  incominoditez;  Ixoït 
pas  pour  fairepcnircncc  de  leurs  péchez , car  ils  ny  ionisent  pas^ 
ibdutfs  pour  fllne  d limez  .V-aiafti,  & en  fin  misaii  rang  des  A.bdtircs| 
<//f  </«qn’ib  appcUtnt.  C’ell  vn,ccrciin  Ordre  panny  Icslogucslcplius 
pri(c  & e/limé  de  tous. Auquel  aiiant^lc  parucnir,il  faut  auoir  cm^ 
ployé  cerrain  nombre  d’années  en  ces  aullcriccz,qu ’anons  ditjmaiç 
îiprcs  qu’ils  ont  mené  pour  vn  temps  vnc  telle  vie  fcqudlrcc  de 
tous  plaifirs  delicfs,  éc  S'olnprcz,  Ck  qu'ils  ont  cllé .admis  à l’Ordrt 
des  Abdutes,  ils  lôuttcmis  aimmc  ^ens  parfaits, voire  comme  des 
demy*l)ieux,qui  ne  f.njt  hijcts  de  Li  en  aimnt  à ioy  aucime,lôit  di- 
ïiine,lôit  humaine.  Hn  ùiitc  dccc , comme  li  tout  leur  droit  per*- 
iuif.  Cx  V)ilible,ils  commettent  iiripunémcnt  vn’in.^nicé  de  pccliez; 
jncliues  Icsplas  énormes  & üerdlnbL-s  qui'loicnt  : &:  font  croire 
aux  Jimples.,  que  tout  cela  dl  lànctifié  par  l’a ul tenté  de  vie  qu’ils 
ont.tncné  aup.arauant.  Ces  logue.s.ont  vn  ^supérieur , lequel,  apres 
qu’ils  01  a accompli  le  temps  de  leur  pénitence , leur  départ  le  re- 
iieiut  .dçs  Fagudeiscomme  à gens  qui  ont  défia  Icniy  leur  quartier, 
ptnir  s’addonner  à toutes  voUipicz  , &:  plailirs , menans  vne  vie  li 
deshordée.  D'icy.I'on  peur  voir  combien  telles  gens  doiucnc  dire 
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contr.^ircs  à hifoy  Chrcflicnncjlaqiicllc  proffcflc  tant  plus  de  ino- 
dcOic  &:  lhindctt,qiic  pinson  va  en  aiinnt  en  la  pcrkdtio  d icelle. 

Voilà  quant  aux  Brachtnancs. 

La  féconde  forte  de  gens  qu’il  y a és  Indes/ont  les  Gcntilsliom  • 
mes  dupais,  qu’on  nomme  communément  Naïres.  Cciix-cy  ne.fc;//;/f- 
font  cflat  quecte  porter  les  armes,  &i  aller  à la  guerre,qiiâd  ils  font 
mandez  de  leur  Prince.  Aquoy  ilss’eÜudieiu  & fe  difpofèiit  dés 
Tuage  de  fcprans,fcar  ils  commencent  deflors  à s’adonner  aux  exer- 
cices militaircsjcomme  à luiélcr,à  tirer  de  l’efpécjde  l’arc, &:  à pre- 
fent  de  l’arquebiizej  à fauter,  &c  à courir  ; d’où  vient  qu’ils  font  ex- 
ircmcracnt  leflcs  & prompts , tant  à fe  ruer  fur  lenncmy , qu’à  fc 
ïctircr  des  coups.  Auanrrarriuéc  des  Portugais  ils  fê  feruoientà  la 
guerre  feulement  de  la  jaucline,  de  l’arc,  & des  flefehes,  de  l’efpéci 
& du  bouclier.  Mais  depuis  ils  ont  .ipprins  non  feulemcnr  à fondre 
raru’llcric,lcsharqucbuzcs,moufquets  Sc  autres  ballons  à feii/nais 
auflî  d’en  vlcr  quallaulïî  dextreroent  que  ilos  Europeans  s & leur 
poudre  elV beaucoup  meilleure  que  la  noftrc.  llvvout  tousuuds 
excepté  vu  petit  linaç qu’ils. j?ortent  dciiant,pouri:ouurir  kur  na- 
ture J & mefmcs  à la  guerre, ds  ne  le  ferutnc  point  de  aiiraflcs  ny 
de  morions  comme  nousi  mais  leur  agilité  les.garamit  fouucnt  des 
coups.  Au  relie  ' ils:  ont  trois  ou  quatre  vkes  entre  autres  qui  les 
cmpefdicnc  beaucoup  dç;fç  renger  au  Chrillianirmc.  Le  premier 
cil  vue  grande  fuperbç  prcuciLquikucfaHft  mcfprifcr  touclc 
llcdu  pcuplc , de  fortequ’ik etiimeae  atioir rcccu  vne  ininre  forCrr». 
atroce, û quelque  roturicr,oii  quiuc  loir  pas  de  nobk*  race  comme 
eux, les  touche  le  moini  du  monde:&  penfent  que  cela  fouille  tel- 
lement leur noblclli:^  qu’ils  ne  trouucat  meiUicur  expédient  pour 
venger  dette  iuhtrcfquc  dé  mer  celuy  qui ’s  cil  ofc  tant  .'’pprocliec 
d’eux.EtâHnd’etiicer  que  cccy  n’aduicnnr, quand  ils  vont  par  vil- 
le,ils  font  marcher  deuant  eux  leius  cftafîcrs,ou  Icruiteurs.lefquel'î 
à l’t  ntrée  des  nies  fc  mettent  à crier  tout  hMiTjpoo^oû.poo^cdï  à di- 
rc,placc,pLu;c,pbcej  Si  par  ces  cris  le  peuple  cil  adiicrty  defe  reti  - 
rer proropcemenr.  Cequ’il  falcl  auffi  tott,  & lailfc  vuidcsies  rues,, 
pour  faire  place' aia  Naircs.  Or  cecy  ell  fort  contraire  à I huinilité 
& cliaritc  Chrett/cnné , & partant  il  fcmblc  bien  diflicilc  , qu’elle 
fbit  fuiuic  de  cette  noblcflc  tt  fuperbc,&:  arrog.ltc.  L’autre  vite  qui 
les  en  dcflournc  encore  dauant.agc,  c(l  la  lubricité.  Car  iaçoit  que. 
fuiuât’lcursldix  il  né  leur  foit  pas  loifibkd’crpoufèrfemmcj  com- 
me de  fiicd.ds  ne  le  marient  poiut , à fin  que  rien  ne  les  empcfclw 
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<ic  s’adonner  concimicllcmentàrcxcrcice  des  armes  ; ce  n’cft  pas 
touccsfois  pour  viurc  plus  chaftement , niais  plus  desbordéemeat. 
Car  toutes  les  femmes  font  communes  entre  eux,  pourueu  quel- 
les (oient auffiNaîreSjC’eft  à dire  de  noble  race.  La  me' me  di(T )lu- 
tio  4 (c  trouue  encore  parmy  le  peuple  : car  encore  bien  que  la  plus 
part  d’iceux  (oient  mariez  j fi  eft-cc  qu’ils  ne  cognoident  pas  qui 
(but  leurs  enfuits  : & pour  celle  caufe  ii’inftitucnt  point  heritiers 
ceux, qui  (ont  nez  de  leurs  fcmmes,encorc  qu’ilsfoient  à eux, d’au- 
tant qu’ils  n’en  font  pasafTeurez  ; mais  ils  adoptent  les  enfans  de 
leurs  (beurs.Cc  que  les  Rois  mefincs  oblêruét.  Car  bien  qu’ils  ayét 
force  femmes  ou  concubines,&  d’icelles  des  enduis, neantmoins  U 
couRumecR  que  les  enduis  de  leurs  fœurs  fucccdentàre(lat,noa 
pas  ceux  qu’ils  ont  eu  de  leurs  femmes  pour  la  raifon  fufdite.Cecy 
ed  gardé  ordinairemét  par  les  RoysMalabares.Or  il  n’y  à celuy  qui 
ne  voye  combien  ce  libertinage  edoppolèà  l’honncRcté  Chre- 
ilienne  & au  Sacrement  de  Mariage. 

D’abondant  il  y a parmy  les  Naïres  vne  certaine  elpecc  de  gens, 
qu'ils  appdlét  Amocas-y  Idquels  (ont  tenus  & eilimez  pour  les  plus 
vaillants  hommes  de  celle  nation  j de  façon  que  tant  plus  qu’va 
Prince, ou  Seigneur  en  tient  à (à  fbiilde,tant  plus  ell-il  eîlimé  puif> 
fànt.  Ceux-cy  quand  ils  s’obligent  & le  voüent  au  feruice  de  quel- 
qu’vn , (c  donnent  mille  malcdiâions , & font  fur  eux  cent  mille 
imprécations  s’ils  ne  vengent  le  tort  & l’^jure  qui  aura  efté  faite 
à celuy  auquel  ils  (è  voüent , à quelque  prix  que  ce  (bit,  encore 
qu’il  falluR  fe'faire  hacher  en  piecesitellement  que  s’il  aduient  que 
celuy , duquel  ils  (ont  ainli  amdez , foit  tué , ou  en  guerre , ou  en 
quelque  querelle  particuHcre,ces  Amocas  qu’il  foldoye,(ê'ietterôc 
à corps  perdu  à trauers  des  efpées  nues,s’e(lanceroat  dans  le  feu,& 
le  fourreront  au  milieu  d’vnc  infinité  d’hommes  armez,  pour  vau» 
ger  la  mort,ou  l’injure  de  celuy  qui  les  nourri(l,cftimâs  à tref^and 
def honneur,  s’ils  ne  pourfuyuent  fes ennemis , iufques  à ce  qu'ils 
les  ayent  mis  à mort,où  qu’eux  mefmes  demeurent  dlcndus  (ur  U 
place.  Ce  qui  efl  fort  oppofé  àla  charité  Chreftiemie,  qui  com<- 
niandc  de  pardonner,voirc  à nos  propres  enncmis,les  injurcs,qiul6 
nous  ont  for,  & deffend  toute  telle  vengeance.  Voilà  donc  ce  qui 
empefehe  grandemcnt,que  les  Naïres  ne  fê  rengent  à la  Foy  de  no- 

chingtr  Qi^ant  au  refte  des  Indiens,qui  ne  (ont  pas  de  noble  race,les  vns 
dtmejlier  font  paruc  labourcuTs,  partie  ardfans  de  diuers  racfUcts  i & les  au- 
tres 
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très  marçhans?  la  plufpart  dcfquels  font  où  luifsoù  Mahomctains. 

Pour  regard  des  laboureurs  & ani/ans^ur  condition  cft  fort  mife- 
rablc  : car  biçn  qu'ils  ibient  vertueux,  vaillans,  & riches  , pour  cela 
ne  laiiTent-ils  pas  d'eüre  coufîours  roturiers,  ains,qui  plus  efl , il  ne 
leur  cft  pas  permis  de  changer  de  mefticr , dont  ils  font  contraints 
de  prendre  le  mefrne  <Jue  eduy  de  leur  pcrcjcommc  par  exemple, 

, le  fils  d’vn  coufturier  ne  peut  eftre  autre  que  couftoricr,&  ne  peut 
bailler  liés  filles  en  mariage  qu  a vn  coufturier  ; vn.  cordonnier  pa- 
reillement, & aihfi  des  autres  meftiers  i ce  qu'ils  gardent  de  toute  ^rrin.t, 
andenneté,commeron  peut  voir  dans  les  anciens  autheurs , mcfiw«aM-. 
me  dans  Arrian,qui  a eferit  en  grec  des  choies  des  Indes. 

Or  pour  parier  en  general,les  Indiens  pour  la  plufpart  font  gens 
barbares  , & qui  ne  peuucnt  bonnement  goufter,  finon  les  choiès  & toadi- 
qui  font  conformes  a Icws  humeurs , & couftumes  barbareiqueî. 
jüs  ne  ic  fbucient  aucunement  de  fçauoir  ce  qui  concerne  k lâlut^^^/, 
,de  leur  amc:auffi  font-ils  fort  ignorans  ik  rudes  en  la  cognoiilàncc  rtt. 
ries  chofes  diuincs,  jaçoit  qu’ils  foient  fort  habiles  , & dair-voyans 
és  aftaires  du  monde  5 de  manière  qu'ils  ne  cèdent  en  rien  à nos  ' 
■marchands  d'Europe,  quant  aux  (ùbtiliicz  & fineflès  des  centrais 
& du  cômcrcc,ains  les  furpailênt  à fitire  mille  fraudes  & deceptids 
•au  &it  de  la  marchandifePour  le  regard  des  arts  mcchanioucs,  il  y 
:cn  a de  tref-experts  & fort  ingcnicux,qui  citent,  & quelquefois 
Xurpaftent  nos  Europeans,  fignamment  en  la  Sculpture:  aux  (cien- 
ces,  ils  n’ont  que  fort  peu  de  cognoiilàncedeiaMedccine  j &dc 
rAftrolo£ie,autantqu’d  cft  neceiTairCjpour  (x^noiftre  les  cclypfes 
du  Soleil  & de  là  Lune , qu'ils  predifrat  long  temps  auparauanc 
qu’ils  n’aduicnnent,  & ce  auffi  certainement  que  nous  ipurions 
^e.Usontaureftèvncipritfortmualrie&inconftant,mefiiieea  ^ 
la  vertu  & fidclitéjils  font  malicieux,traiftrcs  & dcfloyaux,fi  qu’on  ^ 

ne  peut  bonnement  s’y  fier.  D’ailleurs  ils  font  tellement  accouftu-  ^ 
mcz  au  vice , qu'ils  ont  en  horreur  toute  vertu , & ne  peuiient  en- 
durer q u’on  les  tançc  ou  reprenne  de  leurs  péchez , ny.  qu’on  leur 
remonftre  la  vérité , pour  les  retirer  de  leur  mefehante  conftumc  ' ‘ 
de  tromper  & mal-fire,qui  s’eft  rendue  en  eux  comme  naturelle.  1 
Us  font  fort  addonnez  à la  lubricité , tant  à caufo  de  la  chaleur  du 
pais, que  pour  les  alicchcmcns  qu’ils  ont  de  toute  forte  de  délices 
& voluptez,deiqucUcs  la  terre  cft  fort  abondâte,  & fertile.  Qu^t 
cft  du  fait  de  la  Religion,  ils  font  mcrueilleufomeut  attachez  rfeur 
idolâtrie  & fitpcrftition , & ont  ft  viucmcnt  empreintes  en  leur  ef 
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.prit  tant  de  fables,  qu’on  leur  copte  de  leurs  Idoles  & fku?ï  Dieittr, 
qu'il  dt  bien  difificiic  de  les  leur  arracher  de  l’amc  j & ce  prîndpa- 
lemct  à caufc  que  toutes  ces  chofes  font  mifei  en  vers,  & en  rime. 
Us  vers  font  vn  fl  grand  cas,que  cela  fcul  cft  badant  pour  jeur'per- 

eii  rime  fuader  Ics  plus  groffes  bourdes , qu’on  puilTc  imaginer  5 le  Diable 
^'ant  trouuc  cdlc  inuention  , pour  leur  foire  croire  tant  de  fotti- 
î^fyul-  ^ ^ content  de  leurs  foux  Dieux,  voire  des  chofes  contraires 

kts.  i leurs  loix,  &àla  raifon  naturelle^  Or  ils  apprennent  ces  ri- 
mes dés  leur  tendre  ieundre , & les  chantent  aueé  vn  fîngulier 
...  piaifit  : car  jaçoit  que  leurs  vers  (oient  fort  differents  des  Grecs  & 
des  Latins,quant  au  nombre  des  (ÿllabe!^(  parce  que  chafoun  cou- 
, tient (êptantedéux  fÿllabes  ) toutesfois  ils  ne  lamènt  pos.d’aùoir 
' kurgrace&  beauté.  De  ces  chofes,  & de  tout  plein  d-autres,  que 
nous  laiflbnj  à part , pour  nedre  trop  longs,  on  peut  cognoinre 

combien  il  ed  difficile  de  retirer  ces  gens  a vn  il  profond  abyfhie 

^ de  mcfohancecé , & leur  foire  cmbnmcr  la  fàinâeté  de  la  Rcligioi» 
-Cbrcdiennejlaquelle  pourcc  que  defTus,  ils  ont  tcHemet  à contrcw 
cœur  j qu'ils  n’en  veulcnc  pas  meime  ouyr  parler  r&  leurfèmble 

3u’on  leur  arrachel'ame  du  cdrp%quand  on  cafohe  de  leur  perfu»- 
em  %.  liH  ^ rendentChredicnSjCommc  tefinoignent  ccux-li  mel^ 

^'"*roes,qui  l’ortt  expérimenté.  Mais  en  fin  toutes  ces  difficultez  rfonc 
pas  eu  le  pouupir  d’empefeher,  que  beaiicoupde  cede  nation  tant 
du  fnpplcpewplc , ^^uie  des  Naïres , & des  Brachmancsimdincs,. 
aayait  rtciAi  la  Foy  de.  Fs  s v s-C  u k 1 s.  t ainiî>  ejuo  sous  do- 
duirôos eil l’hidoirc  fuiuante.  'm  ' i.  l 

Ce  fw  »'  Gommcnfantdoncàl’arrinéedcsPortugmiscnccpaîslàibicn 
tfié  fait  quedurantlcs  qu3r.inteans  premiers,  ils  fc  foienrcmployez  prir>» 
t*  cipalcmcnt  à dncouurir  houueaux  païs  i â-fc  défendre  de  Iciin  «li- 
i**^‘nis,à  côqt»éllcr  les  villcsj&:  ports  de  mcriqu’ilsiJrbhtÿ&iiïiTCti- 
ditns  Us  ordre  & pohcc  és  lieux  qu’ils  auoienr  ja  gai^é  j à fia 

40.  ans  qu’oîi  y |)cut  viui  e en  paix  , & affouraiice  : toutesfois  le  pix^t  qui 
fremters, ^'y  j-ç  qjjj  conccme  le  foiét  de  la  Religion,n’cd  pas  petit,c5*> 

les  grands  cmpcftdiemcns  touchez  cv  ddUis.  Eric  m’affourc 
l’on  «ut  remarqué  fbigncufêmcnt  toutes  les  particnlariter, 
iqjui  aduindrea:  en  cccy’ , H s’en  pourrait  foire  vne  belle  & ample 
hidoirc.  Mois  parce  que  les  Hidoriais  de  ce  tcmpslà  fe  font  plus 
cdudica  à recueillir  & narrer  les  faiéls  cTannes  & exploits  de  U 
guerre  temporelle , quelcs  conquedes  fpiritnelles  de  l'Eglifc  Ca- 
rholi^uc,.  iiQUjfomracs  contraints  paffer  • foubs  filencc  pluficurs. 
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fshoiês  dignes  dcmcmoirCj&  dire  (bmmaircmcnt  ce  peu  qu’en  eft 
venuànoftrccognoiflàncc.En  premier  lieu  donc, entre  lesfwrfbn- 
Jics  Ecdefialliquesjles  Religieux  de  ^François  furent  les  premiers 
qui  monllrcrcnt  leur  grande  vertu, & courâge,entrcprcnansvolô- 
tiers  ce  long  & dangereux  voyage  des  Indes  , poulTcz  tant  feule- 
ment du  zcle  de  l’honncur-dc  Dieu , & du  fâlut  des  ames.  Ils  y a- 
borderont  Jan  î^oimcc  Pierre  Aluarez  Cabral,qui  fît  le  premier 
voyage,  apres  que  VaiqtiedcGannacut  dercouuért  ccil6  route: 
puis  y furent  emioyez  pluûcurs  du  merme  ordre  par  diucr^  fois,  ^ , 
aicorc  qu'ils  n y euffènFpas  de  conuent,  iufques  à ce  , que  laques  - 
Lopez  de  Siqueyra,qui  fut  le  quatriefôicGouuemcur  pour  lcR<^  ' 
dc’Ponugal  en  cclf . eflat , leur  fonda  lan  z y i&ccluy  , qu’ils  enta 
duquel  nonfêuleiilcnt  les  Pomiguais,  mais  auiTi  les  indicés 
-cfotrctiré  bcaucoupdayde  & prdfît  j pdûr  le  falut  de  leurs  âmes. 
Cependant  & lësvns  5t  Ics-atitres  ’cflcMent  goauemez , quant  aU 
fpiritud,par  des  Vicaires, tantoif  fêculiers,rltoR  réguliers  du  m’d^ 
piepr(|ccdeS.Eiançois,  iufques  4 ce  que  le  Roy  de  Portugal  Icaa 
. ^prccunyque  nofliTe  S.Pcre  prigqit  vn  Eudfché  à Goa.  Pour  ccflc 
dnjnitd  fîlt  fx>iiun6&  èâeoKùrpeHbnnagc  de  tare  vertu  & doéfrt^  ^ 
petpoMks  dudit  ordre  de  >S  jTOnfois,appelic  F.Fcrdinand.  'Ce  fut  le^,^ 
premier  Euclquç  de  Goa,qu’on  fçachcdequcl  .apres  audir  gouoer»  &wff*e 
nérfôn  troupeau' aucc  grande  fausfiâdon  dVhchacpn,  y finithcu-<^ 
ituiluoent  f«^ioiifs,laiflànt  apres  iby  vne  odeur  tres-ifbuefue  de  là 
v!cvni&  fâiadetéJVuffr  s’cibploya'-il  ircft^igneaTemeut  à 1 adu^-* 
qement  fpirituel  de  ccflc  nouucUe  Bergerie;,  candis  qu'il  en 
• charge.  A ccftuy-cy  fuccedaFJcan  d Albuqacrque,cncore  du  mcpi'«  /«• 
mc<^rc  autant  eminenr  en  toutes  les  parties  neccflàircs 
bon  PreUt^que  fon  prcdeceflèur.En  compagnie  de  ces  Euciques,^*^^ 
& ojdtre>ce , aucc  les  flottés  ordinaires  ^ue  le  Rby  dè  Portugal  cn-qu. 
uoyoit  cous.les  ans , plufletirs'  Prdlrcs  tant  réguliers  des  or^cs  dé 
S.lTaopois,&  de  S.DominkjuG,qucrcculicrs,gens  de  bonne  vie,& 
iionneflcincnt  verfez  aux  lettres  y furent  mandcz,partic  pour  ad-< 
miuiflrer  les  fàcrcmcncs  aux  Portuguais , & leur  iêruir  comme  de 
Curez  ou  de.Vicajrcs,partic  auflî  pour  côucrtir  IcsGcntils  à b fby 
Chrefliéne.  Entre  autres  l’on  le  fouiiicnt  particuiteremet  de  deux 
grands  pcrlbnnagc$,tous  deux  de  l'ordre  de  S Franpois.L’vn  efloitf 
nommé  F.Iaqucs  de  Borbaj  & l’autre  F.  N^incçnt.  Ccftuy-cy  cdAnt^fi’OrJre 
venu  de  Portugal  aucc  l’Eucfque  F.  Ican  Albuquerque , s’appliqua'^'^*^'^?" 
parûculicjcmcnt'àinûruircbicuncflc , ôc  cnfd^craux 
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fans  le  çatcchifinc  j enquw  U aiioit  vne  »acc  particulière.  Or  en 
cccy  il  luy  arriua  vne  choie , qui  eft  non  ieulenlcnt  plaifante  , mais 
auifi  fort  remarquable.  Car  vn  iour  comme  il  cndoâriiioic  les  crt»- 
fans  à (bn-accouilumé , il  aduint>qu*il  en  chailia  quelques  vns,^oit 
pour  neftre  pas  attentif  à ià  lcçon,(bit  pour  eftre  négligeas  & peu 
loigneux  d’apprendre  ce  qu’il  leur  enfeignoic.  Les  peres  des  eti* 
fân^  qui  aUoient  eüé  chaihez,  en  eihms  aduertis  j fureht  fort  indi* 
^ez , prindrent  ce  chaflimenc  pdur  va  grand  a£from  & iniure 

CM  re-  mtcàcuxmcfmes^conforraéenlentàlciirsancienncscouftumesi 
m*rqiu-  de  maniéré  quaiiifi  toft  ils  empoignent  les  armes enflammez 
de  cojere  & de  rage , s’en  vont  en  deliberation  de  venger  cefte  in- 
jure^ maf&a^'Ce  bon  Pere.  Les  enfàns  meünes^qui  auoienr  efté 
chaftiez^voyans  leurs  peres  venir  contre  leur  maiÂrc^pour  le  met^ 
tre  à mortjàyantja  oublié  le  chaflimenc  qu'ils  auoiencreccu  dfc 
luy , & en  quelque  façon  l'amour  &a£Peâion  à l’endroit  de  ceux 
qu’ils  tenoient  pour  peres , fc  mettent  tous  à l'cntoiir  de  leur  pré- 
cepteur, pour  le  deffendre  , iufqu'a  U,que  de  prendre  des  pierres, 
pour  les  iceter  contre  leurs  propres  peres , afin  de  lesfàire  redrerj 
comme  il  aduinc.  Car  ce  faicinopinélescflonna  6c  confondit  cel- 
lement,qu’ilss'en.rctouruercntà  leur  m^on,/âns  faire  aucun  tort, 
9,têquts  à ce  bon  Cacechifle.  Q^c  à l'autre  fus<nommé , à fpuoir  ht  la- 
dt  Btrba  ques  dc  B<xba  ( lequel  bien  qu’il  fut  de  l’ordre  de  S.  François  tbu- 
*^dtt*-  iufles  caul^auotc  cflé  exempté  de  l’obeyflTance  deéès 

Supérieurs  ,en  vertu  d’vn Bricf  Apoflolique  >c'cflotcaaifi  v)»pe(v 
fbnn^e  doué  de  grande  probité  éc  doéhihe } mais  fur  tout  cxccl^ 
‘ ■'  lent  ftcdicateur.Dc  façon  qu'il  .mbit:cfté  enuoyé  ià:touteiq)ica 
par  le  R6y  de  Ponugal  auec  dc  bons  c»gcs , pour  prefeher  aux 
Portugais.  Qtentcc  autres,  cbofcsjqu’il  ht  cshidcs  pourle  bien  de 
la  Chreflicntéjfut  là  fondation  d'ytt-CoUege^qu-’on  baftit  en  lavif^ 
le  dc  Goa,dûquel  nous  parlcronsjc^^pres  plus  ampIcmcnt.A  qUoy 
il  ayda  beaucoup  tant  par.fon  cooicil  addrefle , que  par  l'initru^ 

ûion  des  enfàns,qu’on  y mit,  (bit  en  la  vertu , foie  aux  bonnes  let- 
tres. Car  il  en  eufllc  gouuemcracnt  & conduite-dés  le  commen- 
cement iufqu’i  ce  queceux  de  la  Compagnie  dc  ï e s v s en  prin-^ 
drent  la  charge,  commci  il  fc  dira.^  Ce  Cblîcgc  fut  inflitûé , pour  y. 
, 4 efleuer  des  icuncs  cnfàns.pris  Sa  choifis  de  diuerfes  nations  & con-< 

trées,  qu’il  y a és  Indes  î à celle  fin  qu  apres  aiioir  cflé  fuflifàmmcnc 

inflruics  & drcfïèz  tant  en  la  vertu  que  aux  lettres , ils  fuflent  pro* 
meus  aux  Ordres  facrcz,s'ils  ciï  cfloict  capablesj^n  de  s’employer 
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par  apres  en  leurs  pais^la  conuerfîon  de  ceux  de  leur  nation,  auec  coiitgtdt 
plus  de  profit,qiic  les  autres  eftrangers  neulTent  feeu,  ny  peu  fairej 
ce  que  l'cxpcricacc  a monftré  âuoirefté  fort  vtilc  & profitable, 
pour  la  fin  qu’on  pretendoit,  --  injittui, 

Donques  le  Roy  Ican  III.  ayant  efté  aduerty  de  ce  bon  dclTcin 
l’approuua  fort , & dota  ce  College  des  rentes  qui  s’einployoicnt 
auparauanc  au  {cntice  des  Pagodes  de  l'Illedc  Goa,baillant  la  char>j 
gc  de  l'inilruâionidc  cède  icunellè  audit  M.  laques  de  Borba  ; le* 
quel  s’aquitu  deuëment  de  (bn  dcuoir,tândis  qu'il  la  retint.  Et  de*  . 
lirant  que  la  chofe  fut  plus  fiable  & permanente, il  moycnna  qu’el- 
le fut  mi(ê  entre  les  mains  de  la  Compagiiie  de  I e s v s , auec  le 
bon  plaifir&confenceinent  du  Roy.  Par  ces  ihr^ens  &'  autres,. 
d( fquels l’on (êlèrucHC, pour aduancer la cOnuerfion  desGentilsj  '7  ' 

phifieurs  d’iceux  tant  en  ITfle  de  Gôa,commc  ailleurs  fe  rengerent  ’ V 
a la  Foy  de  noftre  Sauneur  Icfus-Chrift.'  ' 

Or  entre  autres  contrées  des  Indes,  ou  la  Religion  Chreftienne  • » 
fut  publiquement  reccue  & prcfchcc  durant  CCS  quarante  ans  pre- 
miers,!! y eut  quelques  ifles  tant  des  Moluques,que  d'autres  à f ai-*  ' 
tour  d'icelles  ySc  certains  peuples  nomm«t  Parauaz  habitant  de  la  ig 
cofiedclaPclchcric,qui  la  rcCcurent.Qiiani  aux  Moluqucs,cefutci>r(/br- 
par  le  moyen  &c  indiifiric  d’Antoine Galuan , Capitaine  nô  moins  •' 
vaillant  & l?gc,quc  zélé  a.raduaqqçmcnt  de  la  gloire  de  Dieu.Car^**"'^’. 
cftant  Capitaine  pour  le  Roy  de  Portugal  es  Moluques,  il  fe  com- 
porta fi  dextrement'  & vcrtucüfcmcnt,  que  non  Iciucnàcnt  il  rédit 
affeéliônez  à foy  les  habitans  dcfdiccs  Iflcs,mais  aulTi  à la  Religion 
Chreftienne.Si  bien  que  de  ion  tcmps  cllc  fut  rcccue  deplufieurs 
CS  liles  de  Gcilolo  & d’Amboino,mais  principalement  à Tcmatt^ 
la  première  des  Moluques  vers  le  Septentrion , ôt  la  plus  grande 
d’iccllcs/)u  il  dréiOi  vn  feminaire  de  icuoe&cnfaus  natüs  de  ces  Ilr. 

Icsà  limitation  duquel  fiit  par  apres  érigé  ccluy  dé  Goa.Outrc  ce„-^  4*» 

en  la  cbftc  de  la  Pefchcric  ü y eut  quelques  vingt  mille  peribnnes^' ^ 
des Parauaz,  qui  rcccurent le Baptefmc^ temps d’EûiaineGaiyj,^  ** 
ma  Gouuemeur  des  Indes,  àraiioudu  fccoursquelesPortuguaiai 
leur  cnuoycrenc  contre  les  Sarrazins,commc  nous  racôterons  plus 
au  long  cn'fbn  lieu. 

Voilà  ce  qui  fiit-fàiél  pour  la  conucrfîon  des^  Indiensà  la  foy  • 
Chr  efiienné^urant  les  40.3ns  premicrs,aprcs  la  defcouucrtc.Q^ 
fi  quclqu’vn  iugc,quc  ç’a  efté  peu,  ie  croy  que  s’il  côfiderc  les  era- 
pdehements  fufciics,&les  guerres  concinuellcs(,quc  les  Portuguaii. 
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eurent  /ùr  les  bras  iurques  à ce  temps  Ià,il  cftimerale  fruid  n efirff; 
Lr  e^/tfr-  pas  petit.  Mais  principalement  s’il  regar<lc  la  grande  ditficulté,qu’il{ 
//(»«  ifet  yade  cpnucrcic  les  Geiitils  Se  Idolâtres àlaiby  de  Icfus-Ghrift.' 
Car  c cft  vn  ocuure, lequel  pour  celle  caufeeft  ciljmél’va  des  plus| 
mcfucilleux,  qui  aycnc  eiU  fàiâsau  monde  à la  venue  du  filsde 
tnt.  Dieu , & que  l’Efcriturc  làinilcariiplificjdauMtagc  aucc  parollci’ 
pleines  d’cmpbàfc  & de  mâjcllé;  btieAcl  qoe&  anciens  Peter: 
/j  ”’i/  ^ l’Eglifcle  prefereht  i tons  les  autres  mirades  qofc 

sepL  i.  opt  elle  faiaspar  froftre  Sauucur  racfiàeÿac  fesApoibes.  O JC* 
&e_.  fi  en  tout  tempk  Se  lieu  , il  a coudé  beaucoup  de  rcdrcrlcs 
hommes  de  cemufFrç  de  l’infidélité  > pa  edé  vûe  chofe  encore’ 
s,  Aui.  plus.nwbaifèc  fs  Indes  Oricntaloy  & .ea  cefle  fiùibn  ; parrief 
im  xi.di pourcArcroamtéaantcoinpofccdc.taot  dç  .fcûcs,  fr  dHftrcntct 
n/«.  c l mçfijics , 8û  toutes  ft  copcriiirèi  à la  fteligidn  ^ Oird^ 

s.airif,'.  dicnne , comme  nousauonsvcucy;  douane  9 partie  à qu'c  du  paK 
Homti.  mcfmc,  lequel  elbrit  fi  fedl  Se  iibo.ndant  en  dclices^.inaitc  à tout 
S^rilluï  cd  contraire  i la  wmpcriuce&  honncftcté  ChredîcmïcJ 

fc  Peus.  5^“^  parlédecotr^  venons  maihtenanti  narrer.  Icscbo^t 

r A î ‘î'**  ce  fai(a>i  depuis  que Ics^idic'uxxkljp 

y4îy;.>'G'>mpagnicde:lE8v  s ypapcl}ciaxuoyiû4  ,.  j ;n.  Tr’  ',-î  .oo 
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T , 'O  R U ^ K de, cedeHidoirc demande,  que  nous  donnions  Id 
JL>premicr  lieu  aux  gcllcs  du  bien-heureux  P.  François  Xauieii, 
puisqu'rfa  edé  le  premier  des  Rdirieux  de  la  Corapagaiede  I E-i 
^ Indcs,&  qui  y a plus  crauaillé  & aduancéia  gloi-t 

K tout  autre  de  nodre  temps,  dvonnant  commnnce* 

pjfi^ie  éi  «icnc.^  plùficurs  belles  cn*reprifes,  qui  ont  edé  continuées  depuis 
ficdcs.  par  les  autres  de  bditc  Socictc  Or  combien, que  mon  intention  ne 
foit  pas  d’eferire  .au  long  fa  vic,ik  les  particuLiritcz  tf  iccllà,ains  tant 

• lêulcmaïc  celles  qui  apparticnnentâ  nodrehidoir<^ott Icrontnc- 

cedàircspourla  mieux  entendre:  toutesfois  puisqu’il  buttraiélcr 
de  les  vcjyagcSj&  des  cholb  qu  d a fait  es  Indes,  & que  cela  copient 
2c  plus  TCBiarqiiablc  dc.iüvic:^nous  Icronscontraincsd  cnnarrcr 
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ync  bonne  p;(Ttie , & de  plus  toucher  quclc|iie  choie  de  fbn  extra- 
^Hon , & de  ce  qu’il  fie  3uant  qu’eftre  employé  à vne  choie  fi  gr.an- 
de:à  celle  fin  qu’on  cognoilïc  mieux  les  grâces  que  Dieu  luy  auoit 
comro  un  iquéc$,&  comme  de  longue  main  il  l’auoir  cfleu  &:  choifi 
pour  luyfcruir  d'inltrumcnt  à la  conuerfion  & falutde  tant  de 
peuples  fit  nations  infidelcsjqu’il  a conuerty  à fa  diuinc  M-ajefte. 

Commençant  donc  par  fon  cxtmâipn , il  faut  fçauoir,  qu’en  la 
haute  Nauarre  y auoit  anciennement  ynç  ville  nonunce  Xauier, 
bien  que  maintenant  ce  ne  foit  qii'vn  petit  chafteau , ficue  fur  Icsrfï  fort 
frontières  du  Ro)  aumc  d'Aragon , entre  la  ville  de  Sangucfl'c  St  S. 
Sauueur  dcLcyrc,  qui  eft  mopafierç  de  l’ordre  de  S.  Bern.ud/'* 

Ce  chafteau  eftdiftaucdc  P.UBpcluuejjyiHf  eapicak  dudit  Royau  • 

IDC  deNauarrCjquclqucs  fepe  liqu^s  ou -eUuiçon.On  le  nomme  au. 
trcmcot  le  palais  de  Xauierjà  caufe,  que  c’côolt  vue  mailbn  fort  il. 
luftrCjfit  chef  d’armoirie,comme  ils  parlct  en  ce  pais  là:  de  laqucl. 
le  tous  ceux  qui  defoendent  d’vnc  mclme  tige , prennent  le  nom 
^ les  armoiriesJjc  V icon^  de  Zolina  eft  à prefciK  fcicneur  de  cc- 
Àe  maiibnjayant  demeuré  plus  de’  trois  cens  ans, ( ainîi  qualconlla 
par,ercriturcsautcntiqucs)cnceûc  trcfinobkific  trof-aocjenne  fa- 
millcaappcllée  prcmicrrracht  deAfnârcZjfit^pius  de  Xauier , apres 
que  le  Roy  Thibaud  luy  eut  donc  la  ville  de  5Çauicr,pour  les  grâds. 
/eruiccs  ^e  ceux  de  cefte  auoient  flirts  à la.  eouromie  de 
Nauarrc.Dc  cefte  maifon  deXaiuer  vint  à eftrc  herificre  légitimé  *, 
Dainp  Icanne  de  Xauier,  qu][  ftK  dônéc  en  niariacc  à Martin  d’Az-  . 
piJciiete,heriticr  aulTi  d’vne  autre  maifon  trcs-noblc&  fort  ancien-  ' ' • ». 
çe  és  monts  Pyrénées,  de  laquelle  cft  defoendu  ce  grand  Doétcur 
de  noftrc  ficclc,Martin  d’Aipücüetc,  qu’on  appelle  communemet 
Nauarre.  De  ce  inoriagc  de  iVlavtin-d  na^pilcyete  auec  IcenneXa- 
uier,Uaiquic  Marie  d’Axpilcuçtc  St  dcXaulcr^en  laquelle  hô  feulcn  Mirit- 
incntlcsnoms  du  pcrc  &:  dclamcre,  mais  auffi  ces  deux  tant  an- 
cienoes  fit  nobles  fa  mil  les  furent  ynics  fit  aftcmblccs.  C’eftoit 
d.'.mc  laquelle  outre  là  noblcflè  & les  grandes  richeftes  eftoit  QW'uitr  ft 
corc  douée  d’v,cc  rarC  bcauté;mais  fur  tout  d’vne  finguliere  vertu, 
fit  pieté  cnuersDieu£lLe  fut  dçnncc  en  mariage  au  Doétcur  îean 
deijaft'cj  lequel  jaçoit  qa’ilnc  fut  pas  cxrraiét  d vue  fi  noble  fit  tant 
illtlflre  race  qu’eUc,  toutcsfoisil  eftoit  gentil-homme  de  bonne  /w» 
part,fit  homme  de  moycns,fit  qui  auoit  grâd  crédit  auprès  de  Ican* 
Ill^oy  de  Nauarre, de  la  maifon  d’ Albrct,  tant  pour  fon  çrudirioiv 
fit  doéLin^quç  pqur  l^^  prudence  ver.tUi.tcUcmei^  qu’ilfwt 
: r ib 
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honoré  d'vn  cftat  de  Confeillcr  au  grand  Confeil  dudit  Royaume. 
De  ce  mariage  il  y eut  pluficurs  cnunSïl’aKhé  dcfquels  fut  noftinié 
Michel  de  laflc  & de  Xauicr,  les  autres  aüflî  portoiéiu  deux  noms, 
l’vn  du  cofté  du  pere,qui  s appelloit  laflc,  & l’autre  de  la  merc , la- 
quelle auoit  les  noms  des  deux  fâmilles,qui  eftoient  ioindes  en  el- 
le, fçauoit  cft  de  Xauicr  df  d’Azpilcucte:  & pOur  cofiferuer  la  mé- 
moire de  ces  deux  tant  illuftres  & anciennes  râces , ils  donnoient  à 
quelques  vns  des  enfans  le  nOm  d* Arpilcüetc , aux  autres  ceiuÿ 
s'afftU-  OC  Xauicr.  Le  dernier  de  tous , duquel  nous  deuons  parler  en  cefte 
ifxtuicr  hiftoire  fut  nommé  François  de  laUCj&de  XauicR&  ainli  s'appella 
il  iufqu’i  ce  qu’il  quitta  la  vanité  du  monde:  mais  apres  il  ne  retint 
que  le  nom  de  Xauicr.  Ot  d’amant  qu’d  a J>Ieu  à Dieu  l’eflirc  entré 
tous  fes  frcrcs^bicn  qu’il  lut  le  plus  ieunc  & lé  detnier  de  tousjain^ 
ü qti’vn  autre  Dauicl , pour  aller  tombattre  & tenjaflfcr  ce  fuperbe 
Goliath, ie  veux  dire  le  Diable,  auteur  & promoteur  de  toute  ido- 
lâtrie,en  tant  de  régions  & contrées  de  l’Ori2t,ou  de  melmc  qù’vft 
autre  S;Paul,pour  hiy  (cruir  d’vn  vailTeau  d’éflcdi3rt,‘&  pbrtcr  foÂ 
iâinâ  nom  à tant  de  Roys,  peuples,  &•  nations  3 eolnrticcà  a faiét,  li 
hc  fera  pas,cc  me  fanble,  hors  de  propos,'  dc  monllrér  bricfuemcè 
en  quelle  maniéré  cefte  diuinc  eflediô  fc  defcouunc  par  le  moyen 
de  pluficurs  choies,  qui  luy  aduindrent  mcfmc  auantqu’ily  fut 
Franfeu  ç^uoyé.  Et  cn  premier  lieu  cft  à confiderer  le  tcmps'auqucl  il  ni(^ 
tjitu  de  fut  l’an  liçpy.  Icant  au  S.  Siégé  Aléxàndite  d.  & lean  I I f; 

ntr«^0«reftant  R.oy  de  Nauarre.  Or  cefte  année  là  Vaïque  de  Gamà  fit  le 
UtXniei.  premier  vov.igc  des  Indcs,(clon  qu’aefté  ditry  deuant.  Que  fi  oh  à 
remarqué  fort  à propos  comme  cefte  grande  lumière  de  l’Ifeliic  S. 
Auguftin  nafquit  en  Afrique,lors  qucPclagiusHcrcfiarqucdequcl 
(ur  tous  il  contrecarra  , forcit  comm'vn  efpaiflc  nuée  des  maréz 
d’Angleterre , pour  prcuuc  que  Dieu  l’auoit  efleu  & preordohné, 
afin  de  difliper  par  la  clarté  de  (à  doélrine  l'obfourité  d’erreur , que 
l'autre  auoit  apporté,&  défendre  fon  Eglifo  contre  vn  tel  ci^ncmy; 
t nous  pouuons  Icmblablcmcnt  tirer  de  ce  que  deflus  , que  noftrc 
Seigneur  failànt  dcfcouurir  aux  Chreftiens  des  nouucaux  pais 
pour  y placer  vtic  noiiucllù  vigne, a voulu  au  mcfmc  temps  la  pour- 
uoit  de  ce  tant  foigneux  & diligent  vigneron.  Auflî’  fomblc-il  que 
des  fon  icuqcaagc,  il  le  voulut  preuenir  des  bencdiélions  de  fà 
douceur , le  douant  d’vne  infinité  de  CTaccs , tant  du  corps  que  de 
ramc,naturdles  & furnaturelles,qui  fSfoient  que  chafoun  laymoit 
& clicriffoit  vniquement , voyant  b gcntilleflc  & de  fon  corps , ôc 
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'^c/onicfiîfitjlà  bônc  indinatioi>j&  vn>  fi  beau  naturcl.Sur  tous  Tes 
perç  & rucrc  rafFb4ioniK>iéc,coiTunc  leur  petit  Benjamin,  &:con- 
uenablcmcnt  à ceft  amour  ils  le  nourrirent, &: rcfleucrait  .mec  vn  ^ 
trefigrâd  foingrfi  que  le  tirant  des  m.'unmellcs  de  la  nourrice , ils 
mirent  entre  les  mains  de  trefibons  inaiftres  &:  précepteurs , def  p 
quels  il  ^prenoit  heureufement  tout  ce  qui  pouuoit  cftrc  apprins/r. 
en  tej  aage.U  cftoit  le  plus  doux  &:  amiablc,tc  plus  courtois  & gra- 
cieuXjqu'on  euft  fcci}  defirerjd  Vn  cfprit  vif,&  pénétrant, & aucc  ce 
defîrcux  d'apprendre  soutes  choies  dignes  denoblefic.  Cdafaifoit 
qu’vn  chacun  couroit  apres  luy , 6c  Je  defiroit  auok  aùprcs  de  Iby; 
ce  qui  luy  cull  peu  occafionner  beaucoup  de  dangers  pour  le  lâlut 
de  fon  amc,  fi  Dieu,  qui  auoit  iceté  les  yeux  fàuotwlcs  fubluy , ne 
rcull  preuenu  de  Ton  diuiu  amour  j tellcmeuic  que  ny  les  nchcfTcs 
)8c  delices  de  la  mailbn  paternelle,  ny  la  licence  d*vn  td  aage,  ny  la 
douceur  de  Ipn  naturel,  ny  Ja  gaiUai^lè  de  fon  clprit,  ny  la  bonne 
«ürpofition  de  Ibn  corps,neJuy  apportaaucun  dommage  ou  préju- 
dice à fa  pureté  virginale,tanc  de  l'amc  que  du corpsdaquellc  parla 
grâce  de  Dieu  il  conferua  entière  tout  de  bcii^  de.  lâ  vie',  comme 
nous  dirons  cy  apres.  Aufli  eAoic-il  radônnaMe  , que  ce  vailfeau, 
dâs  lequel  deuoit  eftre  gardée  celle  liqueur  cclcllc,  duSacrc-faind: 
Euan^c  de  Nollrc  Sauueur  I a s v s-C  h b j s t , fut  conferué 
pur  & net  de  toute  fpiiiJicurc  & corruption  charnelle.  Lavacatioar/  prend 
encore  qu’il  print , le  dirpolbic  à eda.  Car  fes  freres  & parêns 
llans  employez  à luy  perfuader  de  fitiure  les  armes,  comme 
mcfmcs  failoient , dcdlerqudlcs  leurs  ancellrcsauoienc  toufiours^^^y^j^^. 
lait  profclfion  auec  grande  louange , il  n’y  eull  moyen  qu’ils  gai- 
gnalTent  iamais  ce  poinél  fur  luy  3 non  qu'il  en  y euft  aucun  Jeux 
qui  le  furpallaft  en  grandeur  de  courage  3 mais  parce  qu’il  efpcroit 
les  dcuâcer  trcftous,&  en  richeftès  & en  hôneurs,  & par  ce  moyen 
aggrâdir  beaucoup  plus  là  maisô  par  les  Iettrcs,qu’ils  ne  ferôicr  par 
les  armcs.Car  c’eftoit  ce  qui  le  piquoit  pour  lors  dauâtage,  n’ayant 
encore  en  Ibn  cfprit  autres  defleins  que  d’vu  homme  lécidicr  & 
mondain.  DrdTant  donc  à ce  but  toutes  les  prctcnfions,fi  toft  qu’il 
euft  appris  en  Nauarre  les  lettres  humaincs,il  perfuade  à les  parens 
de  l’enuoyer  en  l’ Vniuerfité  de  Paris,  la  plus  i&meufc  de  toutes  cû-ji  efi 
les  quieftoicnclorscnla  Chrcfticntc.  Arriuéqu’ilyfut,ilcom-*o/if  A 
mancc  à cftudicr  en  Philolbphic  au  College  de  S.  Barbe,  & y con-^-*"* 
tinua  Ibn  cours  aucc  telle  diligence , qu’il  fuft  à la  fin  d’icduy,i 
duc  Maiftre  és  Aits,auec  grande  loûangc  & ^probation  d’vn  d 
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cun.  Incontinent  Rprcs  il  entrcprift  de  lire  publiquement  la  me(^ 
me  Icicncc:  ce  qu’il  fit,  aucc  beaucoup  de  latisfaibon  de  ceux,qui 
l'entendoient  J dont  il  acquit  la  réputation  d’homme  dclprrc,& 
bien  verle  6s  lettres.  Icy  ie  raconteray  vne  choie  digne  de  naemoi- 
re,  qui  arriua  du  temps  qu’il  failbit  fes  elludcs  à Paris.  Il  auoit  vne 
Ibeur  nommée  Magdeleine  de  lallc,  laquelle  ellant  Dame  de  la 
Roync  d’Efpagne,&  de  les  plus  fauories,  pour  la  rare  vertu  & hon- 
f/gur  1er-  nelieté,quita  ncâtmoins  toutes  les  elpcranccs,  que  les  belles  qua> 
délitez  luy  proraettoient,  n’en  tenant  nul  compte,  pour  gaigner  tant 
Xdiuer.  ftulenïcnt  I * s v s-C  h r i s t.  Et  ayant  entendu  le  bruit  & la  re- 
nommée qui  couroit  délia  par  tout  de  la  fainélcté  de  vie,  que  me* 
noyent  les  Religieulcs  defcnaullées  de  S.  Claire  au  Monauere  de 
Gandie,qui  printlbn  commencement  de  certaines  Dames  Rcli- 
gieufes , I^çoilcsde  nation , lelquelles i caufe  des  guerres  furent 
contraintes  fortir  de  France , & le  retirer  lâ , pour  mieux  vaquer  à 
Dieu;  elle  defireufe  de  les  enluytire  & imiter , demanda  congé  à la 
Roync  de  sy  aller  redre,  & ncuR  repos  iufquesà  tant  qu  clic  l’cuft 
obtenu.  Y cftâtelle  s’addonna  li  ar^mmét  à toute  Ibrte  de  vertu 

Kre  à là  vacatiô,notâment  à la  mordfîcatid,&  à l’orulon,  qu’cl«> 
t Ibiiuent  vifitéc  & confolée  de  noftre  Seigneur , aucc  beau-^ 
coup  d’illullrations Sc reuelations  diuines,  mefinc durant  lôn  no- 
uitiat.  Et  comme  elle  euft  creu  de, plus  en  plus  en  perfedion  & 
vraye  faindeté,  il  pleuR  à Dieu  la  tefmoigner  par  euidês  miracles;, 
qu’ellcfit,  dcfquos  on  a retiré  fulfilânstcTmoignagcs,  & adesau->- 
uiendques.  Or  cefte  vertueulc  Dame , tandis  que  Ion  frère  ( que 
ceux  de  là  maifon  appclloient  Dom  François  ) ^foit  fes  cftudrs  â 
Paris , n’ayant  autres  penfées  que  celles  qu’auons  dî t cy  dclïus,  en- 
fen  'frere  tciidic  par  reueladoQ  diuinc , comme  Dieu  auoit  delliné  Ibn  frere 
datait  Dom  François,  pour  dire  qudquc  iour  vn  inftrumentdé  Çz  diuine 
ejlrt,  Majcfté^  & qu’il  porreroit  Ion  laind  Nom  a des  nations  & Royau- 
mes fort  eilrangesitcllemcnt  qu’elle  eferiuit  à Ibn  Perc,  qui  viuoic 
encore , vne  lettre  ( hquelle  ell  en  noftre  pouuoir  ) où  elle  le  prie 
Jean  de  inftamnicnt , de  ne  permettre  iamais  que  Ibn  frere  Dom  François 
vint  à lailfer  les  elludcs  qu’il  auoit  commancé  h Paris , ralTcurant: 
U vit  de  lâns  aucim  doubre,  qu’ü  dciioit  dire  vn  iour  quelque  grâd'pcrfon- 
xauier  nagc,&  qu’ü  comicrdroit  à làFoy  de  noftre  Sdgncur  force  peuples 
'•  & nations  barbares.  Mais  reprenons  le  fil  de  noftre  hiftoirc. 

^ftudHen  François  Xauicr  .ayant  aclïcué  Ibn  cours  de  Philolbphie,  com- 

Tbefioÿt  men£a  de  s addonner  aucc  pareille  diligence  à l’cftudc  de  Thcolo- 


Sufi  rt- 
HetâtioH 
de  ce  que 


DBS 


Indes  OnisKTAtHsI 
^e,  demeurant  toiifiours  an  collège  de  fainâc/Barbe , ou  l'iauok 
pour  compagnô  de  chambre  M.Picrre  Faber,  Sauoyard  de  nation, 
qui  âuoit  aum  paracheué  fbn  cours  de  Philolbphie,  & prins  le  de- 
gré de  Maillrc  es  arcs,  auec  pareille  réputation  de  doélrinc  que  fbn 
comp^iigncMi.  Or  bien  qu'il  ne  peut  pas  ellre  apparié  auec  Xauicc, 
quant  à l’cxtraélion  & nobleflc  du  (ang , parce  qu’il  eiloit  d’afTcr 
bas  lieu,toutc$fois  pour  le  regard  de  (à  modelUe,  lionnefté,  ver- 
tu,il  meritoit  la  compagnie  8c  amitié  des  plus  nobIcs.En  ce  temps 
.là  Ignace  de  Loyola  gétil-hommc  Bi(cain,qui  a efté  depuis  fonda.- Prefentt 
teur  de  la  Compagnie  de  I b s v $,vcnant  d’Erpagne  arriua  à Paris,  (“»  H» 
pour.elludicr  en  Philofophie  : & commçr  il  eftoit  quafi  de  mefinc' 

{>aïs  que  M.Xauier , tant  liiy  que  M.Faber  iuy  otfrent  leur  logis,8r 
eur  compagnie.  I^acc  qui  auoit  ddia  par infpiration  diuine,faiâ 
(bn  deflèin  d'alïèmbler  durant  Tes  ciludes  quelques  ieunes  hom- 
mes lîgnalez  en  vertu  & en  lettres,! efqucls  eufïcnt  volôté  de  meC- 
prilêr  le  monde , & pouflcz  du  zele  de  l'honneur  de  Dieu  délirai^ 
jent  s’employer  de  toutes  leurs  forces  aufalut8c  p^fedbou.non 
(çiilemcnt  de  leurs  âmes  propres , mais  au01  de  celles  de  leur  pro> 
chain , voyant  ces  deux  ieunes  hommes  û bien  nez  & tant  eili- 
mez  dans  Paris,Ies  choidt  deflors  pour  celle  entreprilê , s’il  plailbit 
à Dieu  les  y appellcr.  Ce  qui  fut  caulc  qu’il  accepu  l’offre  de  leur 
compagnie:&  a du  de  leur  payer  ce  bic  >ni£l , il  leur  tenoit  fouuét 
propos  de  l’amour  de  Dieu,dc  la  vanité  du  monde  , 8c  de  l’inflabi- 
lité  des  chofès  humaines  , leur  remetcant  en  mémoire,  que  nous 
nauons point icy  de  cité  permanante , mais  qu’il  nous  en  (àlloit 
chercher  la  haut  vnc  plus  alTeurée:8c  bien  que  l’homme  ait  acquis 
& gaigné  tout  le  monde,ncantmoins  qu’il  fera  à iamais  mifcrablc, 
s’il  vient  à perdre  Ton  amc.Tcls  8c  (êmblaldcs  propos  n'elloient  pas 
prins  ei^ement  de  fès  deux  compagnons.  Car  M.  Faber  ne  poftè- 
dant  pas  grand  cas  au  monde,  8c  n’efperant  pas  de  luy  .beaucoup, 
en  fut  aum  bien  tofl  dcflaché  ; mais  au  contraire  M.  Xauier  fondé 
fur  les  cfpcrâccs,que  luy  promettoiCt  fânoblcfrc,fon  crprit,fcslct-ér»«, 
treSjSc  rapplaudifTcmcnt  de  rvniuerfité,n’cfcoutoitpas  ces  choies u 
volôficrsjmais  quelqucsfois  s’en  moquoit,d’autrefoiss’en  falchoit,^"/ 
difànt  qu’ils  mifïcnt  à part  ces  bagatellcs,Ôc  s’entretiafènt  enautres 
difeours.  Ignace  cependant  enduroit  tout  cela  patiemment , 8c  ce  titn. 
comportoit  enuctsluy  auec  trefgrande  prudence  8c  douceur, priât 
Dieu  auec  beaucoup  de  larmes,  qu’il  luy  pleut  changer  le  cœur  de 
ce  iounc  hommc.AufTi  ciloit  il  bien  cailbn,  qu’vn  ta  fils  coudât  fi 
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cher  au  perc.En  fin  1 cfprir  de  Dieu  qui  fauoriloit  le  parti  dTgnace, 

Se  reptnt  & combacoit  pour  luy,  eut  le  defliis;  de  forte  que  François  Xauicr 
e-rtfoHit  rentrant  en  foy-mcfiiic  refolut  d’cmbrafTcr  la  Croix  de  noftre  Sei- 
dt  gneur , & fuiure  la  façon  & manière  de  viurc  dlgnace , ainfi  qu’a- 
de  tlure  uoitdcfiafai(5lPicrrc  Fabcr.  Pour  confirmer  d’auantage  Tes  bons 
/f  Ignace,  propos,  8e  fainftes  intentions , il  voulut  qu’Ignace  le  dreflàt  és  ex- 
ercices fpiritucls , Icfqucls  il  auoit  communiqué  en  diuers  lieux 
à pluficurs  perfonnes  de  toute  qualité,aacc  vn  fingulier  contente- 
ment de  leurs  âmes , & pareil  fruiâ  pour  ramendement  de  leurs 
vies.  Ainfi  auoit  il  accouftumé  de  les  bailler  à ceux  qu’il  aiTembloic 

fiour  la  fin,qu’il  prctcndpir,  tout  au  comnacncement  de  leur  rclb- 
ution.  Xauier  donc  fc  retire  à part  pour  quelques  iours , à fin  de 
s’addonner  plus  commodément^  rorailbn,8c  méditation  de  h vicl* 
mort,&  paffiondc  noftre  Seigneur,  lequel  il  s'eftoit  propofé  pour 
patron  de  (à  vie , defirant  imiter  ics  vertus  autant  qu’il  luy  lerpit 
polfible.  Mais  il  fit  au  préalable  vne  diligente  & exatfte  recherche 
dè  toute  (à  vie  paflee,  pour  foire  vne  bonne  confeflion  generale  de 
^ pecher.  Dieu  en  ce  temps  U luy  communiqua  vne  telle  dou- 
leur & repentance  d’iceux, qu'il  luy  fembloic  que  tous  les  ieufiies, 
ciliccs , difcipllnes , & autres  aufteritez , qu’il  pradtiquoit  chafijuc 
Fait  gri-  iouf,  cftoîcnt  tTOp  peu  de  penitence , pour  s’en  chafticr, comme  il 
de  ftni-  auoit  dcmerkéale  (ortc  que  pouffé  d’vne  ferueur,  plus  digne  d'ad- 
ttnet.  (tlifado'n  que  limitation, il  palïà  quatre  ioÉirs  entiers  fins  boire  • 

fons  manger.'  Dauantage  fc  fouuenant  qu’il  s’eftoit  fbuuent  prifé  8é 
\-artté  par  trop  de  fiu-monter  fes  compagnons  à courir  & fautcr(cat . 
c’eftoit  principalement  les  exercices  & pafïctemps,cfquclss*adonA  . 
noient  pour  (ôvs  les  efirh'olicrs  à Paris  ) il  fê  lia  fi  cftroiâcment  les 
cuiffcs,8£  les  bfas,auec  de  petites  cordes  toutes  pleines  de  nœuds, 
que  cela  luy  câ’ufbir  vne  trefgrandc  douleur.  De  cefte  manière  M; 
^uicr  j qui  auparauantcherchoit  auec  tant  d’affedionlesaifesdu 
côrps,&:  les  chofes  temporelles,  touché  par  apres  de  la  toute  puH^ 
fonte  main  de  Dieu , & changé  en  vn  autre  homme,  inuentok  de 
nouueaux  moyens  pour  macérer  fo  chair,  à fin  de  complaire  da- 
uantage à fo  diuinc  Majcfté.  Ce  defir  croiffont  toufiours  de  plus' en 
--«K p[u5 çn  aine,  le  lourde  l’Aflbmprion de  Noftre Damt  l’an 
^cUrL‘j-  * ^14*  * Mont-manre  près  de  Paris,aucc  Ignace  & (es  au-» 

l*  a très  huiél  compagnons,  luy  auec  Ignace  faifont  dix,  là  ou  chafeun 

tafaitm.  d’cux  fit  vocu  a Dicu, promettant  de  lailfef  dans  certain  temps  tout 
cc  qu’il  poffedoit  au  monde  des  biens  temporels , & d’aUcr  en  pe- . 
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lcrinagcSjà  la  terre  Sainéiejtant  pour  vifitcr  les  /àints  lieux  de  Hic- 
rulhlcm , que  pour  s’employer  la  de  tout  (bn  pouuoir  à la  conuer- 
lîoiT  des  T urc^Arabes,  & autres  Sarrazins  ou  meferoyans  qu’il  y a. 
Toütesfois  fi  dans  vn  an  apres  ce  temps  prefîx , il  n’y  auoit  moyen 
de  faire  le  voyage , chafeun  d’eux  voua  de  s’aller  ietter  au  pieds  de 
noftre  S.  Père  le  Pape,  afin  qu’il  dilpofâfi  deluy,  & l’cmployaft  en 
ce  qu’il  iugeroit  cÜrc  pour  le  plus  grand  Icruicc  de  Dieu  & de  fbn 
Eglife.  Auec  cefte  fainélc  refolution, François  Xauier  continue  fon 
cours  de  Théologie,  & s’addonne  ce  pendant  auec  vn  grand  defir,^** 

& courage  à l’efiude  des  vertus  folides.  Surce  aduint  qu’il  fallut, 
que. Ignace  s’en  rctournaft  en  Efpagne,  tant  pour  recouurer  (à 
fànt^,qui  auoit  efle  fbrtaffoiblie  dans  Paris,  comme  auflî  pour  ex- 
pédier quelques  affaires  d’importâce  pour  fovj  & pour  fês  compa- 
gnons. Mais  auant  que  partir  ils  accordèrent  enfejr»ble,quc  les  neuf 
qui  reftoient  daas  Paris , en  partiroient  le  iour  de  la  Conuerfion  S.' 
Pauldel’année  fuiuance  1557.  pour  s’acheminer  à Venife,  & que 
U Ignace  fe  joindroit  à eux  au  mcfme  teps.  Toutesfbis  à caufè  dc$ 
guerres  qui furuindrent  pour  lors  entre  François  premier , Roy  de 
France , & Charles  quint  Empereur , & Roy  d’Efpagne,  ils  furent  ^ - 
contraints  de  defloger  plufiofi.  Car  le  Roy  François  commanda, 
que  tous  les  Efpagnols  & autres , qui  eftoient  natifs  des  terres  de 
l’Empereur , euffent  à vuider  de  fon  Royaume  dans  certain  temps. 

Ils  partirent  doncdeParis|e  rç.Nouembre  15^^.  marchansàpied partant 
pauurementveftus,  &j^tans  fur  eux  les  eferits  qu’ils  auoienta*/*» 
maffez  durant  leurs  eWWes.  Ceux  qui  eftoient  Preftres  difoient  . 

Meffc,  & les  autres  communioient  tous  les  iours:  Sc  tant  par  ce  fâ- 
exi  viatique, que  parleurs  fainâesmcditations&  deuisipirituels; 
ilsallegeoicnt  le  trauail  & ennoy  du  chemin , qui  fut  fort  grand. 

Car  voyageas  par  la  France,  ils  eurent  fur  le  dos  les  pluyes  de  l’Au- 
tomnej  au  coeur  de  l’hyuer  ils  trauerferent  la  haute  Allemagne, qui 
cftoit  lors  toute  glacée:  & pafferent  les  monts  des  Alpes  lors  qü’ils 
eftoient  tous  couucrts  de  neige.Or  jaçoh  que  François  Xauier  euft 
efté  nourri  allez  délicatement  en  la  maifon  de  fon  pere , & n’cuft  ’ 
pas  accouftumé  de  marcher  à pied  j il  enduroit  neantmoins  fi  vo- 
lontiers telles  incommoditez,  que  non  content  du  trauail  ordinai- 
re , qu’apporte  quaut  & le  chemin, il  adioufta  encor  de  fon  gré 

vne  plus  dure  pénitence , qui  fut  de  porter  durant  tout  ce  voyage 
ces  petites  cordes  toutes  pleines  de  noeuds , auec  lefquellcs  îl  baiv 
doit  fes  cuiftès,  comme  nous  auons  dit  : d’où  aduint  qu’en  chemi- 
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nantjCCS  cordelettes  cntrcrct  fi  auant  dansla  chair,  qu’a  peine  s’ap- 
rfe  rf*v-pcrccuoit-on  mefincs  des  nœuds , tellement  que  cclaluy  caufa  és 
«f  «srf/- cuides  des  vlcercsfort  griefs, accompagnez  d’vue  trefigrande  & 
fication  continuelle  douleur.  Il  la  couurdit  neantraoins  unt  qu’il  pouuoit, 
7i‘iuirc  Apportant  le  tout  aucc  vnc  tref-grandc  patience , de  forte  que  Tes 
compagnons  ne  s’en  prindrent  point  garde , iuiqu'à  ce  qu’vn  iour 
Ics'forces  vindrent  à luy  manquer  du  tout,à  caufe  de  la  vehe me  icc 
= des  do«leurs,qu’il  enduroitj  li  bien  que  ne  pouuant  pafier  outre,il 
" ■ fut  contraint  de  s’arrefter , priant  Tes  compagnons  de  l’excuser  s’il 
' ne  pouuoit  les  (uiure.  Euxeftonnet  d’vn  fi  loudain  changemeit 
(car  auparauant  il  Icmbloitcftrele  plus  gaillard  de  tous)  luy  en  dc- 
mandet  la  caufcjbquelle  ne  pouuât  plus  celer,  fis  fiirét  fort  efincr- 
ueillez  de  voir  vnctclle  rigueur  de  pemtencc , & aufli  toft  l’em- 
portèrent au  premier  village  qu'ils  trouuent , foi fans  appeller  le 
Chirurgien , qui  cftoit  François  de  nation , pour  le  pcnfcc.  Mais 
comme  il  euft  veu  ces  cordelettes  fi  enfoncées  dans  la  chair,  & les 
playes  quelles  auoient  cauft  fi  profondc$,il  dit  qu’il  ne  Içauoit  aù- 
Ciuî  rcmcdcàccla,  d’autant  qu'il  eAoit  impoiuble  de  couper  Sc 
fjf  „ retirer  les  cordes,  fons  qu’au  préalable  on  n'cuft  fait  les  playes  plus 
ëéMgtrde  grandcs,ce  qui  ne  (c  pouuoit  faire,(ans  mettre  le  patient  en  vn  dan- 
**  vu.  ger  euident  de  b vie.  Ses  cona  pagnons  eftonner  de  celle  refponcc 
ne  ^pauoient  quel  coolcd  prendre , confiderans  d'vn  coflé  l’ellat.du 
malade,  & deVautre  l'empcfclicmcnt  & dertourbicr  que  edaraet- 
. i toit  à leur  voyage. Voyans  donc  que  les  remcdeshiimainslcurdcf- 
fo.Uoicnt , ils  s’addrcIRrcnt  aux  diuins,  & qmplqycrcnt  vnc  bonne 
partie  de  la  nuiél  en  oraifonjpriâs  Dieu  pour  la  té  de  leur  com- 

pagnon aucc  trcfgrandc  ferueur , mais  fur  tous  Xauicr  qui  cftqit 
plusmarry  ce  la  trillcirc  des  autrcs,quc  de  les  propres  douleurs.  En 
fin  il  pkuft  à ce  bon  Dieu  oiiyr  les  prières  de  fes  feruitcursj&  faire 
. ptfoillre  fa  toutc-puilfoncc  en  la  gucrilbn  miraculeulè  du  malade. 
MiricU  1*^  matin  on  trouua  les  cordes  oftées,  & les  playes  tcHcmcnc 
tuiuenu  guaries  qu’il  ne  s’y  cognoiflbit  autre  chofe , que  les  marques  & ci- 
en  fi  g«4-cacriccs  d’icclles,pour  plus  grande  prcuue  du  miracleî&  M.  Xauicr 
rtfen.  (j-oiiua  cn  fi  bonne  difpoution , qu  il  peut  ce  racfmc  iour  pour- 

fiiiure  le  chemin  aucc  fes  compagnons;  corne  ils  firent,  apres  auoir 
rendu  grâces  à Dicn  pour  vn  unt  fîgnalé  bénéfice. 

^rriae  à ^raucifé  qu’ils  curent  les  Alpcs,i!s  arriucrenten  fin  à Venile,  le 

lanuier  l’an  i y jy.  où  ils  trouuercnt  Ignace  qui  défia  y cftoit 
arriiié  quelques  iours  auparauant  & les  attcudoit,pour  aller  de  là  à 
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Rome  tous  cnfêmblc  rcccuoirla  bencdidHon  de  noftrc  S.  Pcrc , & 
aûoir  pcrmilfion  de  faire  le  pèlerinage  dcHicnifâlem  ciii’ils  auoient 
voué  : car  fans  congé  de  fà  fàindcté  il  n'cft  pas  loifible  de  le  faire. 

Or  comme  ils  fc  dilpofoient  à cela , furuindrent  quelques  empef^ 
chements , pour  lefqucls  ils  furent  contraints  de  s’arrefter  à Venife 
durant  le  refte  dç  niyucr.Cependant  pour  ne  demeurer  oy feux, ils 
fe  départirent  entr’eux  les  hôpitaux  de  la  ville , tant  pour  y faire 
fcur  demeure  comme  pauures,  que  pour  vaquer  aux  exercices 
d'humilité  & charité,  feruans  aux  aialades  auec  tout  le  foing  & di' 
Itgenccpoiïible. 

En  ce  departement , lliopital  des  incurables  efcheutà  M.  Xa- 
uier,ou  il  fê  mit  à trauailler  auec  vnc  (mguhcre  deuotion , & mef- 
pris  de  fby-mefme , s'employant  és  offices  les  plus  vils  & humbles  m tH»f- 
qui  fufïent.  Ce  qu’il  faifbir  auec  vn  plus  grand  contentement  d’cf-/»/«^  des. 
prit  que  s’il  euft  ferui  le  plus  grand  Monarque  du  raonde,fc  repre-”^*’’*' 
fentanr  deuant  les  yeux  noftre  Sauueur  lefus  Chrifl,.lcquel  il  con- 
teroploit  en  fes  pauures.  Or  entre  ces  malades  il  en  y auoit  vn 
chai^  de  bubes  ou  de  puftulcs,  dcpuclles  Ibrtoic  vne  matière  fi 
vilaine, & fi  puante,qu‘ü  n’y  auoit  penbnnc  qui  la  peut  fupporter. 

Et  fur  tous  M.Xauienen  auoit  vne  grande  horreur,&  dcfdein,tncf- 
me  s'il  eft  vray  ce  qu’aucuns  cfcriucnt , que  c’eftoit  du  mal  qu’on 
appelle  Neapolitain,que  le  patict  efloit  attcint:car  il  eft  croyable,  dr 

que  telle  maladie  luy  venoit  plus  à contre-coeur  à raifbn  de  fà  grâ- • 
de  pureté.  Qupy  qu’il  en  foit,  au  moins  cft-ce  chofe  afïèurée,  que 
. Tentant  que  fà  charité  enuers  ledit  malade  s’alloit  refroidiffant  ,.il 
commance  à nettoyer  ces  vlccres  chnncrcufès  auec  plus  de  foing 
& diligence  que  de  couflume,à  celle  fin  de  vaincre  cefte  répugna- 
ce  de  nature:toutesfois  il  ne  pouuoit  encore  la  fii;  monter  du  tout 
iufqu’à  ce  qu’il  fit  toc  chofe  qui  fcmblera  aux  délicats  bic  eflragc, 
mais  non  pat  nouuelle  à ceux  qui  ont  leu  les  hifloires  des  fàinâs. 

C’eft  qu’il  fê  mit  à lichcr  les  playes  de  ce  pauurc  vlceré. , voire,qui sune  Ut 
plus  cfî,  à fuccer  la  matière  qui  en  decouioit.  Ce  qu’il  fit  par  dcux/*«w/*- 
fois  auec  vn  tel  courage  qu’il  obtint  parvn  aélc  fi  héroïque 
tierc  viéloire  fur  fby  incfmcifi  bien  que  iamais  plus  il  ne  fentit 
cune  difficulté  a penfer  tels  malades,  ains  beaucoup  deplaifir& 
confolation.  Ge  fàid,  peut  eftre,paroiftra  difficile  à croH-c,mcfîne- 
ment  à ceux  qui  s’arreftent  feulement  au  iugement  du  fèns , & de 
Là  naturcjmais  à ceux  qui  expérimentent  les  cffeâs  de  la  grâce  di- 
uine,&:  les  mouiicmcts  duS.Efpiit,qui  pouffe  ccux-qu’illuy  plaift 
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à tcUci  diotcs  qu'il  vcur,  il  cft  autant  croyable  &:  fâilablc , qu'il  cft 
courageux  6:  admirable.  Mais  à fin  de  confirmer  vn‘e  vérité  par 
l'autre, ic  rapporteray  briefuement  deux  ou  trois  faids  (êmblablcs 
à ceftuy-cy.  Car  nous  liions  en  la  vie  de  Sainâc  Catherine  de  Sic- 
suriut  quelle  fit  le  mefinc  à l’endroit  d'vne  femme  qui  auoit  vn  chan- 
VhronT-^  cre  à l’eftomach  ; & de  S.  François  aufli , qu'il  nettoyoit  les  playes 
queHe  s.  des  ladres  aiiec  pareille  feruciu  & defir  de  le  vaincre  foy-inelmc. 
Fr.tn(flts  Et  qui  nc  fçait  ce  que  S.  Louys  Roy  de  France  & S.Elizaberfj, fille 
du  Roy  d’Hongrie  failbient  à l'cndroiâ:  des  panures  malades  de 
l'hofpital  ? Briet'on  trouue  és  vies  des  fainéb,des  choies  autant ‘ou 
pl  us  eftrangcsjbien  que  aucunes  d'icelles  doiucnc  cftrc  pluftoft  ad- 
mirées,que  imitées  ^s  vn  mouuement  {pecial  du  S.  Elprit,  com- 
me il  eft  aduenu,en  ce  dequoy  nous  trai(àons,(clon  que  les  effeéi^ 

çn  donnent  tefmoignage. Voyla  c5me  nollre  Xauicr  taifoit  fon  ap- 

prcntiflàge  en  la  cure  des  corps , pour  cftrc  vn  iour  quelque  grand 
médecin  des  amcs,&:  tel  qu'ü  a efté  depuis , comme  nous  verrons 
cy.aprcs. 

Ji  s'en  • S'eftant  donc  employé  en  tclsj&fcmblablcsaélcs  de  vertu,  de- 
w à puis  qu'il  fut  ^riué  a yenife,tufques  à la  my-Gu:efme  de  l'an  i 
wr*  il  le  mit  lors  en  chemin  tirant  droiél  à Rome  aucc  le  refte  de  (es 
compagnons.Ilsmarchoicnt  toi«  à picd,&  icufnoict  chafque  iour. 
- • bien  qu'ils  le  nourrilTcnt  unt  Iculcmct  des  aumofnes  qu'ils  amaf^ 
foient  en  chemin.  Arriuez  qu'ils  furent  à Rome  ils  fe  vont  prefen- 
ter  à noftre  S.  Perc, qui  cftoit  pour  lors  Paul  in.  duquel  ils  furent 
rcceus  fort  humainemet.  Et  comme  c’eftoit  vn  Prince  qui  aymoic 
les  lcttreSi&  qui  auoit  accouftumé  de  faire  difeourir  durant  fon  re- 
pas quelques  hommes  doéfes , fçaehant  qu'ils  eftoient  bien  verfoz 
aux  lettrcsjil  fit  traiéfcr  à quelques  vns  d’iceux  certains  poinéls  de 
Théologie  & de  Philofophie  tandis  qu’il  prenoit  fo  refeéüon.  En 
quoy  M.Xauier,qui  fut  du  nombre , nc  monftra  pas  moins  d’cfprit 
& érudition  que  de  prudence, & modeftie.  Le  Pape  les  ayant  entc- 
dusen  demeura  fort  content  & édifié  5 & non  feulement leurac- 
corda  volontiers  ce  dont  ilsl’auoicnt  requis , à fçauoir  permiffion 
de  fàiic  le  voyage  de  la  terre  fainéle,  & puiflàncc  de  s’yarrcftcr, 
pour  s’employer  à la  conucrfîon  des  infidclcs,qui  habitent  en  ce 
pais  là  j mais  encore  leur  donna  vne  fomme  d’argent  pour  leur 
viatiqucjà  laquelle  toutesfois  ils  nc  voulnrct  point  toucher,  la  gar- 
dans  iufqu’à  ce  qu’il  fallut  s’anbarquer  j tellement  qu’ils  la  confi- 
gnerent  à Rome  à vn  marchand  qui  la  leur  fit  gratuitement  tenir  à 

Venife 
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. VçnHêrôa  ils  s’cn  èctoumerent  en  mendiant  comme  ils  eftoient  vc- 
nuSipcnfàDsaupLuItoft'lc  hidttrefurmcr&  paflè^àlatcrre  iaindlé.  ' 
JMais.Dicu  qui  ic  vouloit  (aruir  ailleurs  de  ceftepetite  troupe , dil-, 

.ipofâ  les  affaires,  bicruiutrcment.  Gar  la.  guerre  s'eftant  refueilléc 
cntrelesVenitiens&leTurCjilnycutaucunmoycndcfairclcilr  i , 
voyage  de  la  terre  làinélc  cefte  année  là,comme  Hs  l'auciycnt  voué:  •• 

.dautant  qu’il  ny  eut  aucun  nauirc  qui  partit  tandis  que  dura  ctllc 
gujç)fre,pQur  aller  carHierufalcimC^qui  n’tlloit  point  aduenii  au- 
^arauanc  de  mémoire  d'hommei^  & aeftarriué  gnere  fonuetiÊ  de- 
:pui$.Or  ia^oit  qu’ils  fuHènc  dcliurez  de  l'obligation  de  leur  yoCus 
n’y  ayant  aucune  cfperànce  de  £iirelcur  pèlerinage  au  tcmp.s  qu’ils 
au^^kne  prefix  en  iceluy  ; coumsfois  pour  y.  làtisf^e  entièrement 
ilssrarrefterenténcoicà'yeivfd  ou  ^s-ikîuiroas  le  réfte  de  fani- 
«née  r pendant  laqûellc  ils  fîrehrvc£u:dr  pcTpccuellc^paiiurcté 
^baAeté , entre  les  raains.dcl'Archedclquc  de  Rolâne,  Légat  A6  (à 
iâinâcté.Ceux  aufli  qüi  ncftoijctpasPrcftrcs(entre  lel'qiicls  eftoie 
JM.  Xauicr)reccurcnt  les  ordres  lâcrcf,  que  l’EuclqUc  d’Arbe  leur  î^tfpii  , 
çonfcTAs  bien. toft  apres  fêdifperfiitenc,  qui  deçà , k^ui  delà  j dei 
peuraoc  ncantœôl^,  trc]ftous;dansrlBs,tbrTçs.dcla  Séiffnciiriode^',!'^*' 
iufquc»  à ce  qud  lc:rtt|ld deJahnées’clcaulaift.  £ri  icn  nlef- . ^ * ‘‘ 
pK  te  tops  les  iK)Uttcau»Préftricss’a^prcftcrcric,pourdire  leur  pre- 
mierc.Mcflè,  Et  à ces  fins  le  P.  FranpoiisXauicr  &c  le  P.  i^lphonlè 
^meron>qui  eftoient  du  nombre  d’iceux,  le  retirent  à vri  vilbgc, 
nommé  Mpnrw;tI(Qi.quatia  lieiaesdoin  g dePadoüc,ou  ils  chorfriéç 
pQMr  leur  demeure;yfiç.^itcdogç,cfcartée  du  chchiih  & du  bruit  ^ 
des  paiïàns/naiS<nrvo<iHuerté  de  toutes  part^tref  propre  au  rclhcv/i»  rtf- 
pOUrce  qulils  pretcdoiebi^  à ffauoic  dclê  reprelcntcr  auyif  la  pau-/**" 
lUiCté  ^humiUtéjaueéJaquéUéiqfilsdcDica  voulut  Elire  ion  enu^®*'""’* 
cjÎl  qe  mpndes-nàifiàbt  dains.vw  cRablfc&  logccte  femblable;' 
/Vuflis’çftoient-ilsicetirct  làitout  èlcpFcï^  pour  méditer  là  làindc> 
yie  &:s’cncQura^:ftrimitation*dicQllc.  (^’efteit  Ictir  paftureorti 
dinaicc  dcl’ame.,.&.laplus  cxquifedc.toutes',mefme  augooft  dif 
P. Xajuierjcar.il  auoiraccouftumé  dédire  qu’en  ceftemeditaaon  i! 
frpu^oitdeplus  vifs.&  plus.-efficacesmoafs&aigoiilonsàlavcr-  ‘ 
tu  5 qii’cn  toute  autrciftjec.  Il  furai'c;c  lieu  -l’efpace  de  40.-  iour^  * 

CQuclvant  futla  diue,aucc  vn  pcu.de  paille  dclïbubsi  nemangeane 
autre  choie  que  .quelques  morceaux  dc-paindsien  fi^uuent  moylis^'' 
qu'ilsaraaflcacntd’aumoliic,&  employoit  Ic-rcftedu  iôur  & la 
pluipart  de  la  nuiift  en  pricres  de.  orailôns.  Les40i  ioursexpieez^  k» 
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P.  I«mcc  les  fie  venir  à h ville  de  Vicence,oii  il  eftoit,  y nppellint 
Dit  A aum  le  relie  de  Tes  compagnons , & là  le  P.  François  Xauicr  die  fk 
pi  tmierf  première  McfTe,aucc  li  grande  abondance  de  hrmes,  que  ceux  qni 
Mffft  4-  croient  pre^ns  ne  pomioicnr  aiifli  le  tenir  de  pleurer,  tant  grande 
flln- c^oic  la  deuorion  & con^obtioii  qu’ik  reflauoienten  leur  ame. 
djHte  (le  Ellant  encore  à Vicaice , luy  & vn  autre  de  les  compagnons  toin- 
hmet.  berent  gricuemciu  malades,  & furent  par  aumofne  recens  à l'Hof^ 
pital  des  incurables^  Et  comme  il  y auoir  beaucoup  de  malades, 
& rholpitaleftoitfort  pauurCjils  le  trouuerent  derpourueus  âc 
defiiuez  de plufieurs  choies  nccelïàiresJVlais  Dieu  voulut  lùpplécr- 
à ces  deflfauts , l'enuoyant  vifîter  & confolcr  par  le  bien-heureux 
Douleur  de  l'^lifc  S.  Hicro(hic,auqucl:  il  auoit  vnc  deuodon  par- 
' ticulierc.  Car  gifant  au  hâ  malade  , ce  dorieux  Sainâ sapparuft 
à luy  auec  vn  vilage  vénérable  & rcfpiandiflànt  à mcrucUlcs  (lêlon 
qu'il  raconta  par  apresau  P.  Simon  Rodriguez , duquel  on  a Icctt 
depuis  tout  le  fiûâ  ) & s’eftant  approché  de  là  couche , entre  au- 
J^ade  clîolca  , luy  dit  qu'il  luy  conuicndroitlbuffrir  dauantage-i 
s.  Hie-  Bologneyoù  il  deuoit  paflcc  l'hyucr  que  de  Tes  compagnons  fc* 

rùfmc  vns  iroient  à Rome,  quelques  autres  à Padoüc^  d'auctuis  à Fcrrarc^ 
t'jpptrup  jj.  refte  à Sicnc.Cc  qui  aduint  de  poinâ  en  poinâ  comme  il  luÿr 
•*  auoit  prédit.  Car  le  P.  Ignace  fiuis  rien  Icauoir  de  celle  ^uelatiôn^ . 
voyant  que  le  temps,  dans  lequel  ils  s'eltoient  obligez  par  vœu  ds 
palTcr  à la  tenc  Saiudc,  eftoit  délia  ejmirc,  confulta  aucc  fes  com* 
pagnoni  pour  voir  ce  qu  il  (croit  de  faire.  Eux  d'vn  communale** 
cord  furent  d.’aduiiqa'il  falloit  qu’aucuns  de  leur  compagnie  aMat 
fentà  Rome pour  le  mettre  entre  lesmains  de  N.  S.  Pcrc , auec 
leurs  compagnons.' afin  que  la  Sainteté  s'en  lcruit,en  ce  qu'cUo 
iugcroit:pour  le  Icniicc  de  Dieu,â:  le  bictvdc  l'EgKfir:  & cepédant 
que  les  autres  le  difpcrlctoicnt  par  les  plus  faïueufcs  Vî»iuctfitc:i 
d’Italie,  quilbntccHcs^ucS.  Hicrofmc  luy  marqua-,  pour  voir  lî 
d’auemure;  nollre.  Scigncur  inlpireroit  quelques  ieunes  horrwnes 
bien  qualifiez  à fuiurclcur  façon  Se  raanicarc  deviure.  Parainli  ij 
s’/d  clî-'hcuc  au  P.Erançois Xauicr  d'aller  à Boulogne, faiuant  la  reueU'* 
^tuiipu  tion  qui  luy  auoit  elle  faite.  Se  fut  mande  aucc  luy  le  P.  Nicolas 
•utifit  D}:>badüIâioù  ellansarriuez,  ilscoranicaccrcntàprercher-^  tantés 
Eglilcs,quc  parmy  les  places  Se  carrefours  de  la*litc  viUe.Lcur  lan- 
mge  n’clloit  nulianent  poly,  veu  qu'il  eftoit  oonapofi;  d’Vnc  mef* 
îjmgc  des  langues  Frauçoife,  Efpagnolc  Se  Italienne}  ncantmoins 
Ciloitliplcin  dcviucs  &.prcigiuiitcsrailbns,.profcrccsaucc  vnc  i\ 
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grande  fcrueiir  & viuacité  d'cfprit,qu’il  incitoft  les  auditeurs  à vnc 
'Vraye  douleur  & repentance  de  leurs  péchez,  jointe  à vn  arder  dc- 
Cr  de  corriger  &:  amaidcT  leur  vie.PluIlcurs  qui  auoient  eftd-  atti- 
.rez  au  coinmcnccmcnc  par  curiofitc  à les  venir  ouyr , s'en  rctour- 
noient  touchez  de  la  main  de  Dieu , '&  bicti  fouucnt  forroient  du 
i)Ourbicr  des  pectrcï,erquds  iK  s'dftoient  veautrez  long  temps  au- 
|»rattant.  Somme  q[U  auecîcxcnsjrtedc  leur  fàinôe  vicaccompat- 
gnécd'vnci>ounc&  folide  dodlriric  qu’ils  prclchoiét,  ils  càufcrent 
en  cefte  ville  li  vnc  reformatioh  de  mœurs  trcl^grande , veu  le 
|)cu  de  temps  qu’ils  s'y  arreftcrcnt.Mais  il  aduint  aulTi  au  P.  Xauicr 
ce  que  S.  Hicisorme  luy  auoit  prcdifi'Cat  durant  tout  ccfttn'ucr, 
â fut  tranaillcdc  iîéures  quartes,  qh'fl  gaigna  aucc  lestrauaux , >n- 
commoditez  & mcfàitêsqtr’tî  cttdura  pendant  l’hyucr^  Ce  qui  fut  partes. 
caulc  qu’il  vint  à perdre  la  couleur^&  les  forces,  de  feçon  qu’il  ref- 
fcmbloicplus  àvn  corps  mort^qu’ivn  homme  vif.  Nonobftant 
tout  cela, il  tmuailloit  autâtquc  iamais,c6me  s’il  euft  çfte  aulfi  fain 
& gaiUard;  & tnendioit  toits  les  ioursfon  vjure  de  porte  en  porte, 
afin  de  ne  donner  aucune  falchericcm  cnnuy  à (es  hodes. Comme 
il  s’oocupoic  delà  {brte,ic  P.  Ignace  l’appelle  à Rome  aucc  tous  fês 
autres  compagnons,qui  eftoient-clpars  çà  & là , comme  a efte  dit. 

Et  aufli  toft  il  s’y  achemine  auec  le  lien  pendant  le  Carefme  de  l’an 
Arriué  <m’il  y fut  &ies  autres  pareillement,  Noftrc  S. 
kurordonnede  prdcherés  principales Eglifês  de  la  vilîedGRomcs,,^  5^* 
&anflitoft  iIs  fè  mectentà  muaillor  qui  deçà  qui  delà.  L'Eglifênr. 
de  S.  Laurens  in  Pamalb  clchcml  âu  P.Fabcr  & ait  P.  Xanicr,cn  la- 
quelle  ils  pefchoient  aitcmatiuemtt  tous  les  Dimanches  & Feftes 
aucc  vn  grand  concours  de  pcuplc.&  vn  fruid  mcrucilleux, 
le  œfçay  s’il  aduint  A'ci  coup/>u  bien  la  première  fois, qu’il  fut 
à Rome , vnc  choie  que  ic  m*cn  vay  raconter.  Eftant  loge  aucc  le 
Père  Simon  Rodriguczif en  vnTîofpital  de  Rome  ( comme  c’eftoit 
leur  logis  ordinairc)voicy  ijn’vnê  nuift  dormans  tous  deux  en  vnc 
mefîne  chambre , IcP.Xauicrlcmctàcricràhautcvoixrcïteranc 
fouucnt  CCS  paroles , e/fcâre  encère  flsu  ; de  forte  qu’il  cliieillà 

fon  compagnon  en  forfautîlct^ucl  tout  ellonné  d'entendre  ces  cri^ 
luy  demande  que  c eftoitj  mais  le  P.  Xauicr  ne  luy  dit^utrc  chofe, 
finon  qu'il  ne  ht  point  cas  de  ccla,quc  ce  n’eftoit  ricnî&  ne  voulue 
point  déclarer  la  chofc , bien  qu’il  ai  fut  fouucnt  de  luy  pri^- , iiif- 
qu’à  ce  qu’il  s’embarqua  pour  aileraux  Indes,  comme  nous  dirons 
;%u^chapitxcfuyUant,ou  nouiverrcKis  cofiamcOicu  par  rds  ^ fem^ 


»<é8  Liv*h«r  I,.  l’Hutouit. 

' 'blables.lbngcs  l’a<luçrt>fi(bit  4cs  li9r.^comirjc  il  luj^ccMUucttrirbircQ- 
cmmt  -durer  beaucoup  dc  vauaux  & inconnnoditcz  pour  fon feràicc,h^ 
Dieu  /’j -.donnant  le  courage  de  ruppoi^cr  tout  teb,  & encore  d'en  (buhai-  ' 
Mit  chai-  dauantage  A quoy  nous  ppuuons  adioufter  ce  que  leP.Laynez 

dit  &:  cefnioigiaé  luy  /élire  admtnju^  quclqucsfois»àilfauoir  que 
voyagoans^  toifc  deux  cnfemW4!paijfltalie,coraiiiicil|  edoicHt  bicû 
fouuent  compagnons  de  dutpbre^ü^lTiuQiç.parffois  ^’il  cncen{> 
idoif  le  P.  Xauicr  sçfueülcr  donuiéfcijn  Jùfcfâut&auet .wï^granri 
^ihan  & la0itudc»comme  s’d  .çut  beaucoup  trauaiM  j Or  comme  d 
mitendoic , quc-lbn  compaÿTon  le  p.  Laynex  cftoit  aulfi  m veille^ 

^ parlant  àiuy.Bon  Dieti(faifoit-il)que  k:fijislas,cttoii  frète  Lavnez} 

■ ^ il  ip  eftoit  ^uüs  ie  porcolis  fp^iwes  chaules .Vn-IndiCvaufllnoîr 

' , ^qû’vn  moretl’Eçhyopi.e'i-qwi me p«ff)ii4fort  > que icjid-pouuoi» 
jjJiaurterla  telle  encore  à.c^lo  Heure  qUelcfmscfueillij.  iè  me 

trouue  fi  rompujcomme!  fi  i eufiè  Jiui<aé  aqec  luÿ.  Yo^  ,comUicnt 
NoftreSeigneur.luy  voulait fiufe  entendre^.qu il. Vaubit.dcftiné 
|!Our  aller  placier  fa  foy.-en  ces.yaftes  c«gions.)d(»  .Indcs^  &:  qu’eà 
•çfifte  paurCu'itÇjil  deuoit,  pacir  bfiaudoupj.ainfi.qucd!oxbcrienceïà 
jnojidrc.  Aufi)  luy}î»ù6iji;  ÙdQiîn4;vn/i  graddd^r.dfiJla  conijerfiob 
.de  ces;  oacionsqi^  long  tonaps  aupariuaucqu  onmc  reaitlac  dcl’y 
/enuoyer^ny-aueuh  de.bCôpa^e,  leP>Hi£rormcDomcncdxqii 
^ 9uoit.euf<>rtff.;»iid<î:fa<ftiI<«tit^euec;Iily,eâanc,cnQC)rcicc 
.7<  * V ft**^*^  VêOtçdok  fouuwo^ifedùrjrfikxMrij^ 

’ ' ^,^.yn:fitlgidier;^nt!5n».«t)ent;&)p^^  .dftfapanqulii-àpipert'ipas 
que  delTus  comw  l^ieu;  r»É*oif  kmg  .twnpjimr^arnnwüïdihaS  â» 

, e/leujpour  cefteeutr^rdciOu  àrfiu  quioa  recognoifiènrïicuK.occÿj 

nous  raconterons;  H*5kfiwmeiït,çbrowo^cflc.charge.iu)rfnc  doae 
f^^c|^^i$pcKlJw«çjP(^e!nw  tfiW^'iidafeMsâltit  prcqÿeala  dio- 
dVApéÿflljtSfHjHpt;*.  jîf:  ;r.i  VEv  na'maioü;  uîofb  'mv  ,orno/î  6 
- )tc^»pfr idqneqi}^^  :^ifC'i^Bfî?»'Jg5qœàfc*Jbb}«>Jaicàndi(>io3 
Çaps^uec  feoiripî»g«ooîsauiCpllçgçT(^&mdff:^  il.)oiuoi4 

le  T^pyde  ynf.IÎH^incipd4u4it,^Pollegol|^:irflr^gùa«ijd^l«idn^^.no  laques 
^dem'llde  iiR^'l^^dfqiwlâyànf  <¥>gi|^UipeçtMSMlieeQmerrclaver 
’!n  des  a-  dyrifeaéàrnpaRlv^jwjifjQcharteittiflfcltn^ 

pu  gitans  çnt(a|ftioi9«iâfîlfc  dffir  afdfl»r;qui  W^Ûott  pâ  limbcoeui:)dn.^duti%rf 
£ Ignace.  qu’ayajistpflj^  dfefioumcz.'du  vbyflgff.de  la  cerrelfaipâriÜÉ 

I s.*feftqiene  aU^Zitietteraux  pieds  idenofittl  ,S.Pecc^pour-eflieemrf 
ployer  ;Ç!r)fiej.qu^  fit/aihdlQtBditgéroùrcftrc.  cojaucuabAepourl^ 

kbinv(ki^£giiijQ^ 


CEI  In  DES  Orient  A'L  ES?  €9^ 

cc  bon  Doôeur  toutes  ces  cbofês,  & d’ailleurs  eftatit  informe  qii  à 
lcRoy  de  Portugal ïean  Ill.ne  fouliaitoit  rien  talit  que  trouucr  de  . 
tcUes’gens,  pour  enuoyer  <6$  Indes  publier  la  foy  Ghrcfticnne  à ces 
peuples  Orientau^que  Dieu  luy  auoit  foubmis,aduertit  (à  Majefte 
de  tout  ce  que  de(lus.Le  Roy  cicriuit  anlTi  toft  à (bn  Ambafladeur 
ai  Cour  de  Rome,qui  eftoit  lors  Dom  Pierre  M.ifcarcgnasjluy  or- 
donnant-qpe  dç  fa  part  il  priaft  la  fàindeté  de  luy  vouloir  enuoyer 
à tout  le  moins  fix  des  compagnons  d’Ignace,qui  n'eftoict  en  tout' 
que  dix,pour  lesIndcsOrictales,ou  il  y auoit  vn  fi  beau  chap,pour 
puuuoir  employer  leur  zcle&  induftrie  au  fâlut  des  ames,qu’ils  de- 
(iroiçt  tantXc  Pape  ayant  ouy  rAinbalTadcur  réuoya  l'affaire  au  P. 
ïgnacc, lequel  biç  qu’il  vki  que  la. demande  du  Roy  proccdoit  d’vu- 
bô  2clfj&  iainéi  dtlir  qu’jJ  aüoit  d’amplifier  les  bornes  dn  ftoyau-i  • 
me  dcIç.'usCbrifi,autât  que  les.fiéne^iugeâc  neStmoins  que  1 . 
fe  Catholique  auoit  befoing  eil  l'Europe  de  beaucoup  plus  de  gé% 
pour  la  defedre  desennemjs,qui  défia  ra(nulloict,&:  encore  la  inc- 
na^oiêc  de  pisjquc  pour  l’accroifire^enluy  côqucftât  de  noiiucllcs-' 
terresifit  refpôce  irAmbafiàdeur  qw’ô.pourroir  bid  dôner  auRoy 
deux' 4c  /cs;pôpagP<>Ô5>'rnai»de  luy-.en  baillée  dauatuagb, qu’il  n’en 
(croit  pasd'aduis:Sa  (âinâct^*  approüua  Ion  iugcmét,&  luy  ordon- 
na qu’il  nommaft  ccux^clqueb  il  eltiraoit  propres  à cela  : cc  qu’il 
l^&d’vn  d’iceux,  fut  V.  Simou  Rodrigues  Portugais,  l’autre  le  P.  pp; 

î^icol^s.jÇoba^ülÿSrp^gtiob  teP-^Sinrtort  afioif  pour  lorsIcsfié-si«i'it<»-’ 
uses  quartçfi^  toutefois  ili^’emb^ua  bica  coft  apres , car  il  deuoit  . 

aller  en  Po;Kp^r  par  |tict y & . mena  quant’  & foy.  vn  aütrc  Preftre  ^ 
Italien  de  la  Compagnie,  rtomm^  Paui'Cainers,  qui  s'effoit  joint  à ubtdiUn 
xcuxyp  peu  aupara.uant  : mais  le  P.  Bobadilla  fe  trouuant  lors  en  nomme\ 
ÇalabmiPU;itaMoU<Kl<6'ejiwo,y3é  par  N.  SLPcrc,  pour  quelques  af-^*'"' 
^'yçef  d’impqrtâçÉ^fiv:,a4uerty  de  scn  vcnir  à Rome,  laiÆiût  à part 
qu’illfit-indontihent.  Maisbuffi  roff  qu’il  fut 
le  voilà  faifi  d’t  ne  groÛê  tndbdie  ^ de  htpicllc  il  n y auoit 
P*j^ç.defperance,qu’Upeut  guarir  fi  promptement  piîiuis'cn  pou- 
Uoif.fiUcr eivPoftugqiàuec  rÀmbaffadcür,  qiri  éûoic  furie 
dj;-|yT;b|fJf5(n|8,çle^}^ro)^t^oit  aÜçriàasemtncncr  quantSd  foy  l’autre.f,„^  xt 
Pcrcjjij^luymiÇWidèéf^omis.  Le  P.  Ignace  eftoit  àuffi  pou  r lors 
auli^rnaaLdej  ayàojïdifperfé  tous  fes; compagnons,  qui  en  vn  beu,  ’ 
qui  en  vn  autre, par  le  commandement  du  Pape,  excepté  le  P.  Xa- 
i^rjqu’il'nnait  retenu  auprès  de  foy.  Or  apres  anoir  rccorrrmandé  hadiUa 
l^çry^aHdçüîcet  l’îffliii^  à Hôftr&Scig^ur , il  fait  appeUer  à foywa/j^^- 
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lalit  PcrCjSc  luy  J>arlc  en  cefte  iôrtc. 

^ Vous  Içaiiez  ( di ) mo»i  frère  , qu’il  faut  que  deux  de  nous, 
,,  par  l'ordonn.icc  de  In  Sainderé  pnJfions  aux  Indes,&:  que  le  P.  Bi>- 
,,bad:lla,qui  auoit  ellé  noiiiiné,  pour  taire  ce  voyage  auec  le  P.  Ro- 
. drigucs , ne  peut  partir  à caille  de  fon  nidifpoiitioiï.  Dieu  fc  veut 
„ fenur  de  vous  en  cccy , comme  ic  vois  : fuiucz-lc  donc  à la  Iwnnc 
.,!iciirc,Ia  part  ou  il  vous  appellc.Ie  ne  doubte  pas  de  voftrc  courage, 
„&lcay  le  delir^qucvousauezd’etlre  enuoyé  là.  Partant  il  neftbe- 
„ loing  de  vous  tenir  plus  lôg  propos:  m;ris  il  fuffit  de  vous  dire,  que 
„ luiuicz  hardiment  la  voix  de  Noftre  Seigneur , qui  vous  appelle 
„aiix  Indes.  LePere  Xauier  farce  rougiflinc par  modcftic  au vifage  ■ 
& trdraillantdcioyecti  ton  camrjluyrefpond  cis  peu  de  motsf 
qu’il  cltoit  prert  de  foire  pour  l'honneur  & gloire  de  Dieu , ce  qu'f 
luy  cfloit  cnjointj&  foudain,tout  baigné  en  larmes  de  cohfolatiott 
&allcgreflc,rcmcrcia  humblement  le  P.  Ignace,  de  luyauoir  ac- 
compli le  dcfir,qiic  pieçaNoftre  Seigneur  luy  auoit  donné,  d’eftre 
emiqyé  en  CCS  contrées  là.  Et  puis  qu’il  voyoit  fes  fouhaitséftrc- 
confirmez  par  le  commandement  de  ccluy , qu’il  aiioit  priiis  pouf 
mtcrpr«c  de  la  diuinc  volonté,  d efpcroir  que  fon  infinie  mifefi-' 
5 corde  i’afifteroie  en  celle  mifllon , & luy  feroit  la  grâce  d’y  finir 
fes  iours , foubs  le  bon  plaifir  & conduite  de  la  lainfie  obeyfiàncc. 

' Son  propos  finy , il  s’ai  va  tout  aufli  toft  préparer,  pour  partir  le 
lendemain  auec  l'AmbalTadeur, qui  Kaftoit' l’affaire  tant  qu’il  pou- 
uoïc  de  façon  qu'il  n eufl  que  quelques  heures  pour  embraffer  fes 
frcrcs,dirc  à Dieu  A quelques  fions  amis,Sf  faire  raccoufircrlafoit- 

■ autre  cho- 

ie fuit  d aller  baifer  les  pieds,  & rcceuoir  la  benedidhon  du  S.  Pcrc 
qui  clloit  encore  lors  P.ml  5.  Sa  S.nindlcté  le  rcceut  fort  humaine- 
menr,  & aucc  dcmonftration  d’vn  amour  vrayement  paternel  car 
il  dloit  tortaife  de  celle  Mifllon  des  Indes.  Il  luy  donna  vobnfîc5 
TlfmoH.  ti  bcnedidion,  & luy  oÛroya  libcralcmcnc  les  Indulgences,  que  le 
^M-«*Pcrc  luydcm.-inda.  Puis  il  luy  fit  vue  remoni Wc  affez  longue, 
jkhtajtV.  par  laquelle  il  1 exhortoir,&:cncour3gcoità  fairccii  cefte  commif- 
XMMUn.  ce  que  Dieu,  & les  hommes  attendoient  de  liiyj  appuyé  non 

ust^ju'u  en  fes  forces , mais  en  la  toute-puvflànce  de  ccluy , qui  appelle  les 
font  point, comme  celles  qui  fonti  & que  c’eftoit  par 
^ • la  vertu  de  Noflre  Sauucur , que  les  Apoftres  auoient  Êiit  tant  de 

mcrucilles  au  monde , & nomméement  l’Apoftrc  S.  Thomas  és 
- Indes, ou  d alloit  faire  rcumrc  la  mcfinc  foy  de  lelus-ChrilI  qu’il  y 
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Suott  prctchée.  Partant  qu’il  ciift  bon  courage,  ne  s’eftonnaft  point 
«les  labeurs, dangers  & perlccutions  qu’il  luy  conuiendroit  endu- 
rerj  que  celle  vie  efloit  co«rtc,&:que  par  le  inoyé  de  ces  trauaux  il 
saqueroitvne  gloire  ctemellc*Pour  côclufiô  il  luy  dit  ces  paroles. 

Allez  donc  mon  fils  bien-aymé  , ou  Dieu  vous  appelle,  & tal^ 
chez  d’amplifier  & cftcndrclcs  bornes  de  la  Religion  Chrcllkii-ïj 
ne  en  ces  quardcrs.du  Lcuanr,à  l’exemple  de  l’Apoiire  S.  Thomas:  » 

Li  main  de  Dieu  n’eft  pas  racourcicJSi  iadisil  a fonde  Ibn  Eglilc  par  jv 
le  moyen  des  Apoftres , il  la  peut  bieia  maintenant  aufll  accroillrc  » 
pardesperlônnes  Apolioliques^  Ayairt  finy  Ton  dilcours,leP.  Xa-:3> 
uier  luy  rdpond  en  ces  termes..  Reatifiime  Prf/erfdit  il)  ie  ne  rcco-;»» 
gnoy  point  en  moy  cho(eaucunc,qui  mérité , que  ic  Ibis  employo  j» 
avnefihautecntrcprife.'maisic  laille  cela  à ceux  qui  me  l’cnioi-j) 
gnent.  C’cftau  fiipcrieur  àconfidercrce  que  lefuicd  penpfwrc,jj 
maisàluy  appartient  {culcment  d’obeir..  Et  d’autant  plusque  ic» 
cognoy  mon  imbeciUté  , ie  mets  aufll  dauantage  nu  confiance  en» 

Dieu , kquelchoifit  les  choies  balles  &:  fbibles,pour  œnfcmdrc  les» 
plus  hautes  & ks  plus.puiflantes.  Pour  ce  ic  mnlTeurc  tan  tdc  foo» 
infinie  bont6  & milcricotde,  que  puis  qu’il  m^ppoUc  àiccflc  char-» 
gç,«»  me  donnera  auflî  les  forces , & les  moyens  de  m en  acquiter,  ,j 
clbnt  mcfmcnacnt  aydé  & aflifté  des  prières  de  voftrcSain£leté,&  » 
de  toute  rFgUrc.,Noftre  S.  Pcrc  ayant  -veu  fa  modcftic  & entendu:,, 

Ibn  humble  3c  prudente  rclponfc  eu'dcmeura-  fort  content  & là-,, 
tisfàiâ;  fi  que  deflors  il  rclblut  de  le  conliitucr  IbnNoncc  Apofto- 
liquc  és  IndcSj.commc  il  fit  par aprcs  fclon  qu’il  fera  dit  au  cliapi-  ’ • ' 
tre  fuyuant.Le  P.  Xauicr  ayât  prias  côg6  de  la  Sainifteté  Sc  de  tous  ‘ 

ceux  de  In  maifon  auec  beaucoup  de  larmes  d’vne  part  Sc  d’autre^  < 
part  auec  l’Arabaflâdeur , fans  praidrc  autre  choie  auec  (oy  que 
foH  breuiairc  di  l’accoufticment  quÜl/ouloit  porter*. 

LES  rOTAGES  Df'  P.XAFIER  DE  KOME^ 
à lAsbonc,i^  de  ù 4ux  Indes,  ^ ce  qu’il Jît  en  keax» 


Ch 
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La  Compagnie  de  I e s v s uefiant  encore  approuike  pour  ^ 
Rtligioo,ny  confiimie  du  S-Sicgr,lcP.Ignacc  ne  gouucmoie'^^  j;* 
pas  les  compagQÔscommeSupcricur,amscç)mmelcurPcrcfpiri-j,y,^,.  * 
tucl,qui  Icsauoit  tous  engendrez fclon  Dicu.Ncantmoins  l’obcyAff  du  p, 
faacc  du  P.Xauicr  fut  telle , qiiç  bien  que  la  cbargequ’il  eatccprc-Y‘«»«r>  • 
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noiey^i/t  <ies  plus  laboricurcs,&  dangerculcs  qu’il  y eut:fî  eîl-CCiqu’lt 
l’aoccpta  aücc  telle  promptitude  y .&  aliegréffc  d’cfprit , que  nouy 
auons. vcD.  Mais  il  nous  faut  miintcnaat  dire  quelque  chofe  de  C(5 
quÜl  fît  de  plus  remarquable  en  chemin,  car  touliours  il  fe  difpo-: 

• foif  de  plus  en  plus  à ce  qu’ilfit  par  apres  aux  Indes. 

. Eftant  donc  en  compagnie  de  l’Ambaflàdcurybicn  qu’il  fut  fort? 
tifîTom-  honoré  & dhery  dcluy, tourcsfois  il  n’oublia  pis  l'exercice  des  ver- 
fortc  tn  tus,qu’il  lôuloit  piaétiqucr,mermcmcnt  de  l’oraifon  & de  la  mOrtU 
chemin,  fication.-  Car  encore  que  durant  toute  la  Tournée  il'  eot  ordinaire-, 
ment  deuant  les  yeux  de  fbn  efprit  la  prelcnce  de  Dieu  ; lis’adon- 
noit  il  plus  particulièrement  à l’orailbn  , & méditation  ên  certains 
tcmps,Iclon  qu’il  auoicaccouftuméloi5qu’il  ne.voyagcoit^as«.-r)er 
cefte  forte  il  acqueroit  de  iour  en  iour  nouüellcS  forces  "Strichefo 
feipirituçllesdcfqùellcs  ils  débitait  à ceux  qui  alldicntaiiecltiy 
ion  que  les  occafions  s’en  prdêntoient.  Il  dloic  fi  humain^  affa-i 
hic, fi  courtois  & débonnaire,  qu’il  fe  faifoit  aymer  d’vn  chacun,  ne 
-doimant  fâfchcric  à.  nul.  Il  lc.laiflbit  accofter  Voire  des  plus  moin.* 
••  «tdarcs,  8c  fuyoit  tout  ce, où  il  y aüoic  quelque  espece  jd'honneti^j'aûq 
,tanc  qaéd’autres  IcTech'crchent.U  choilwfoittdufioûrHiefpife  tart* 
qu’ilpouuoit.Si.queIqu’vnic  pbignoit  d’eftré  mal  logé 
il  l’accommodoit  du  logis  ou  du  lid  qn’oh  luy  auoirbiiilé.'D’ordiJ 
n^ûrcil.eftoit  le  premier  à fe  Icuer  8t  le  demicr*tui  ’cotJchcry  fouù 
-ucntCsfois  il  praioit  Ic-foingidcs  monturesy  a fin  qofc-lcs  val«S>cM4*l 
fentvn^oyen  de  repofor  plus  long  temps.  Ü ’gara'rtpitqtfelqiilés 
el  garnit-  dela’compaguiede  trcs-gcands  dangers  i 8<:  nommément  le  Setfeù 
*‘erdfu  l’AmbalTadcur  , lequel  en  paflant  par  les  Alpes  tomba  de , 

^rt  le  chciul,  8c  s’alloit  perdre  dans  vn  grand  monceau  de  neige,-  qui 
fecretaire  lûçonuroindefia,8dremportoitdans  vn  torrent,au  fonds  d'ytthor-* 
Jer  Alt-  prccipiccrcar  les  côp.rgnons  voyans  Id^angcr  Ou  eftoit-  le 
•M*  «'■  crctaire,8c,^raignans  eux  mcfincs  de  le  perdre  en  IjC  vo^Iaiit  jccou- 
rit,nc  bougeoient  point  : mais  te  PJCauiér  cftant  arrivé 
( car  il  vendit'  vh  peu  derrierc  ) fauté  promptement  de  Ion  chenal. 
Se  retient  aucc  La  main  le  lccrctairc,lc  {^eljusant  d’vn  péril  fi  euidec 
de  mort , que  l autrc  le  tintjSi  rccogncut  toute  là  vie  au  lieu  de  pc- 
et  vit  tu-  s’il  luy  eut  donne  de  nouucau  là  vic.-Vn  antre  dè  là  mc]p 

tri;  oM^tme  fuitc  voulut,  coiittc  l’aduis  de  tous»,  paflêr  âgué  vn  fieuuc  ini; 
dfflt  Tii^-petueux  & fort  roidejdc  comme  le  chcual  ne  pouuaiTc  refiller  air 
reau,cftoit  emporte  aucc  cciuy,qui  l’auoic  môté,  du  courât? 
J de.  la  riuiétc  , iâns  que  perfonne  luy  peut  aucunement  ayder,  le-  P; 

Xauicr 
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fcjnit  (budain  en  oraifbn,  & l’autre  tout  auffi  tort  Te  trouua  fur  Tes 
pieds,bicn  qu’auparauant  il  fut  tout  couuert  d’eaujee  que  ceux  qui 
tftoyentprcfenscftimerentauoir  efte  obtenu  par  les  prières  d'vn 
fi  (àinâ  hommc.Mais  en  ce  que  ie  m'en  vay  raconter  outre  là  cha- 
rité^  O peut  remarquer  encore  quelque  choie  de  diuin.Il  y euft  vn 
des  leruiteurs  de  rAmbaflàdcur , lequel  ayant  ellé  reprins  de  Iba 
maillre  pour  quelque  faute,  qu'il  auoit  faite , Ce  mit  tellementen 
cholere,qu'il  dilbit  plulieurs  paroles  mal-(èantes,iurant,  reniant  & 
blalphemât  le  nom  de  Dieu, au  grand  fcâdalc  de  ceux,  qui  eftoienc 
là  prefens.  Le  Pere  du  commancement  l'aduilà  tout  doucement; 
mais  comme  il  ne  le  vouloit  elcouter,ains  pluftoft  continuoit  en  (â 
furie , il  le  menaça  de  quelque  punition  que  Dieu  luy  enuoyeroic, 
s’il  ne  fe  rccognoilïbit.  L’autre  ne  r entre  pas  en  Iby  pour  cela,mais 
montcà  cheud , & s’en  va  tout  lèul  deuant  les  autres , comme  vn 
homme  forcené  de  rage.  Le  P.  Xauicr  bien  coH  apres  le  fuit , pre« 
nant  vn  des  meilleurs  cheuaux  qui  fut  en  la  troupe , combien  que 
ce  fut  contre  fa  couftume , car  il  prenoit  d’ordinaire  le  pire.  Vn 
peu  auparauant  qu’il  ne  l’euH  aitaint , le  cheual  de  ce  milêrable 
«ftoit  tombé  d’vn  rocher  en  bas,&  luy  aufli.Le  cheual  s’eftoit  cre- 
ué  de  la  cheute,&  luy  reftoit  à demy  mort  ; le  Pere  le  trouuant  en 
tel  eflat,  qu’il  auoit  délia  perdu  la  parole,  & ne  recognoilïbit  per- 
fbnne,  foudain  defcéd  de  Ibn  cheual  &le  préd  entre  fes  bras;  i 
tre  vn  peu  apres  rccouura  le  iugemét&la  parole  Alors  le  Pere  le  ta 
ça  toutdouccmcr,  & luy  dit  ces  mots.Qu’euft-il  cfté  de  vous,pau-  „ fcnife 
lire  mifcrablc,  lî  la  mort  vous  euft  prins  en  tel  eftat  ? remerciez»* 

Dieu  qui  vous  a donné  la  vie,  & demandez  luy  pardon  de  vos 
pechez.  Apres  ce  il  le  môte  fur  Ibn  cheual, & luy  demeure  à pied. 

Cela  leruit  de  beaucoup  à ceftuy-là  : car  par  ce  moyen  il  le  reco- 
gneuft,  & le  confcftà  au  Pere , réparant  puis  apres  le  Icandale  qu’il 
auoit  donné,  par  vn  tref-bon  exemple , qu’il  bailla  à toute  la  com- 
pagnie durant  le  refte  du  chemin.  Comme  ils  eurent  palTé  la  Fran- 
ce , & furent  arriuez  au  monts  Pyrénées  du  cofté  de  la  Nauarre,p^^ 
bien  près  de  Pampelune,  & non  guercs  loin  de  la  maifbn  patemel-p^r/^ 
le  de  Xauier,  l’Ambafladeur  luy  remonftra  comme  il  eftoit  raifon-»M»re  ne 
nable  qu’il  allaft  voir  fâ  meredaquelle  eftoit  encore  en  vicauec 
- freres,  & autres  proches  parens;  puis  qu’il  y auoit  fi  long  temps^^^^^y^^ 
qu’il  ne  les  auoit  veus,  & que  probablement  parlant,  il  eftoit  pour 
ne  les  voir  iamais  plus , ayant  à faire  vn  fi  long  voyage , que  celuy 
des  Indes.  Mais  ce  grand  pcrfonm^c  fçaehant  combien  il  impor» 
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toità  ccuXjqui  ont  quitté  le  monde,  & font  eftat  de  fiiyure  la  peir- 
fcdlion  Euangcliquc , d’eftre  dcftachez  de  la  chair  &du  fang  , & 
voulant  donner  exemple  à ceux  qui  le  deuoient  imiter  & nifuy- 
urc , de  renoncer  à l’amour  propre , & nommeement  à l’affeélion 
charnelle  cmicrs  les  parens,  qu’ils  doiucnt  changer  en  fpirituellc, 
ne  peut  eftre  induit  aucunement  à cela, donnant  railbn  de  fon  faiéi 
Cl  pertinemment  audit  Ambafliideur,qu’il  en  demeura  fort  lâcis^c 
& content.Cependant  l’Ambafladeur  remarquoit  ces  choles,auoc 
tous  les  autres  trai»îls  de  vertu  qu’il  auoit  veu  en  luy  durant  vn  û 
long  voyage  : de  manière  que  non  Iculement  il  en  conpeuft  vntc 
trebgrande  opinion , l’eftimant  deflors  en  Ibn  cœur  vn  homme  de 
grande  vertu  & pcrfcéUonj  mais  auflî  en  eferiuk  au  Roy  de  Portu- 
gal eftant  menues  en  chemin, vn’  infinité  de  loüauges,  dont  le  Roy 
tut  elpris  d’vn  grand  defir  de  le  voir.De  façon  qu’ü  arrfua  à Lisbo* 
ti  aniue  nc,  non  moins  attédu  que  fbuhaitc  de  là  Majefté,  fur  la  fin  de  l’hy- 
iLis6$ne.  uer  de  l’an  1540.  Soudain  qu’il  euft  mis  pied  à terre  , il  s’en  alla 
trouuer  le  P.  Simon  Rodrigues,  qui  eftoit  encore  fort  trauaillé  de 
ià  ficure  quarte , & l’attcndoit  ce  mefme  iour,  & à l’heure  mefine 
que  le  P.^uicr  arriua.  Mais  s’eftans  mutuellement  embralïez  d’va 
amour  & chanté  fraternelle  qu’ils  Ce  porroient  l’vn  à l’autre , la  fié- 
iirc  n’o(a  plus  attaquer  le  P.  Simon,  ains  le  quitta  tout  à fait.  Trois 
iours  apres,lc  P.  Xauier  fut  au  Palais  auec  le  P.  Simon,  pour  (àlucr 
le  Roy , lequel  fit  bien  paroKlre  le  contentement  qu’il  auoit  rcccu 
^ de  la  venue , par  beaucoup  de  fignes  de  grande  affeéèiou , & biea- 
vucillancc  qu’il  luy  monftra;&:  apres  luy  auoir  tenu  quelques  pro- 
pos fort  humains  & courtois , il  comnunda  qu’on  les  logeait  tous 
deux  enlcmble,en  vue  fort  honnefte  maifbn,&  qu’ils  fulïent  pour», 
ueus  de  coût  ce  qui  leur  feroit  bclbin  abondammen3,à  les  propres 
coulis  & delpens.  Mais  ils  remerdcrenc  trcf-humblcmenrfr  Maje- 
fré,&:  de  ce  pass’en  allèrent  àl’Hofoital,qu’on  nomme  deTousles 
Saini5ls,pour  y loger  & exercer  cnlcmblénicnt  là  pauurcté,  la  cha- 
rité 8c  l’humilité,  l’cruans  aux  panures  malades,  & les  lêcourans  en 
leurs  nccellitez,  tant  Ijiirituellcs  que  temporelles.  Là  ils  commaa- 
cercntàpradiqucrle  raefincqu’iû  auoientfaità  Vcnifr,âBoulonT- 
gne  & à Rome , auec  tref  grande  édification  de  toute  la  ville  dc 
Lisbonc  & dc  la  Cour  du  Roy.  Ils- employoient  les  heures  de  la 
oui(3:,pour  la  plu{j3art,camcditation  & en  contemplation,lc.ç6n-. 
centans  d'vn  peu  de  fbmmcil  qu’ils  prenoient , pour  làtisfaire  à 1;% 
nature.  Us  di^ienç  leur  MelTe  à la  pointe  du  iour , apres  s’occu- 
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poicntà  (êniir&confolcr  les  malades  de  l’Ho^ital.  Puis  üstrait- 
toient  auec  toute  lotte  de  pcrlbnnes , qui  les  venoient  trouuer,  les  set  cra  • 
•vns  pour  (c  confeflèr , les  autres  pour  demander  confcil  és  cho/es, 
qui  concemoient  l'dlat  de  leur  confcicncc  : & inftruifoienrplus^'^*^^ 
particulièrement  en  la  vie  Ipirituclle  ceux  qui  deliroient  y profi- 
ter dauantage.  Usalloicnt vifitcrlcsprifonnicrs,  ilspnclchoient  és 
Eglilcs,'&  cnlêi^oient  parmy  les  places  & carrefours  de  la  ville  la 
Doârinc  Chrd t ienne,brief  ils  ne  parfôicnt  que  des  choies  ccleftes 
& diuines,commc  gens  qui  ne  relpiroicnt  autre  choie,  que  Ies  vs- 
Christ,&  iceluy  crucifié  > defirans  le  faifler  empreint  & viucmcc 
craué  au  coeur  d’vnchalcun.  Le  peuple  eftoit  fi  bien  édifié  de  leur 
nçon  dr  làire,que  voyiît  leurs  allions  fi  conformes  à la  vie  Apofto- 
üque , il  commença  defiore  à les  appelJer  Afofioln^  & du  depuis  a Or- 
donné le  mefme  nom  à tous  ceux  de  la  Compagnie,  bic  que  pour^^"*^ 
eux  ils  ne  reçoiucnt  pas  volontiers  tel  honneur,  duquel  melmep,„,j” 
rApoftre  S.  Paul  scfiimoit  indigne.  En  fin  le  fnuél  que  ccsdcnix  Apotto- 
Pcrcs  firent  en  celle  ville  de  Lisbone,  fut  tel, qu’il  Icmbloir,  que  le*®*  ^ 
monde  eftoit  tou?  renoiiucHé,  & deuenu  autre,tât  en  la  deuotion,^*^*^^* 
& frequentatiô  des  SacrenJens  (Icrquels  auparauant  on  n’auort  ac-  ** 
coufiumé  de  rcccuoir,  finon  durant  le  Carefmç  ) qu’ez  oeuures  de 
milêricorde  & au  res  aéles  de  vertu.  Ces  choies  citant  confiderées 
4c  plus  pircs^ par  quclq^ues  vn^  qui  s*appcrccurét  de  ce  grand  chan- 
gement ùhicnu  depuis  fi  peu  de  tcmps,quc  ces  Pcrcs  clloycnc  ar-  . . , 
Tiuez,IeurcuidcTént  cihpcièhcr  le  voyage  des  Indes,  & les  arre- 
ficr  en  Portugal  tous  deux.  Car  il  y en  euft , qui  propolcrcnt  pre- 
mièrement entr’eux  , que  parauanture  lcroit  d meiileur  de  re- 
tour tdlcs  gens  en  Portugal  , que  de  les  enuoyer  aux  lndes,al- 
Icgacts  qu’u  valoir  mieux  lècourir  à la  tdlcâçau  coeur,  qu’aux 
iamhcs  & aux  pieds,  & qu’on  pourroitpar  leur  moyen  en  drefi 
fer,  d’autres  en  Portugal,  auec  le  mefinc  clprit , pour  les  enùoyer 
depuis  aux  Indes.  C^es  propos  coururent  peu  à peu  parmy  Icont^^ihe 
peuple  , & puis  entre  les  plus  grands  de  b Cour  , iuiquesa  ccd-tm^tf- 
qu’)ilsvindrcnt  aux  oreilles  du  Roy,  lequel  trouuabon  de  mettre  tfcw  iw 
lacholêcnconlcil,oliilfutrclblu  qu’il  lcroit  bon  de  retenir 
Portugal  tous  les  deux  Peres,  Lclqucls  comme  ils  curent  lènty 
quelque  vent  de  celle  rcfoludon , pour  ne  manquer  ny  a l'obcil- 
uncc  qu’ils  auoient  vouée  au  S.  Pcrc , ny  a l’ordonnance  que  leiur 
auoit  laiâ  le  P.  Ignace  de  s’en  aller  aux  Indes , luy  eti  eferiuir ent,  à 
fiade  Içauoir  ce  qu’ils  dcuoiciic  faire  en  tel  cas.  Le  P.^nace  ayant 
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parlé  de  ceft  affaire  au  S.  Pcrc , & voyant  qu’il  s en  remettoit  du 
touràla  volonté  du  Rov , leur  refendit  qu'ils  fifîent  hardiment 
tout  ce  que  le  Roy  en  determincroit , car  (âinélcté  luy  donnoic 
en  cela  tout  pouuoirj  toutesfois  que  fi  l'on  demandoit  Ton  confcil, 
il  feroit  d’aduis  que  P.  Simon  s’arreflat  en  Portugal , & que  le  P, 
Xauicr  paflàd  és  Indes.Cdl  aduis  agréa  tellement  au  Roy,  qu’il  ne 
voulut  aucunement  y contredire , puis  que  tel  eftoit  le  fugement 
du  P.Ignace,duquel  ü auoit  tres-grande  opinion  & edime.  De  ce- 
fte  force  s’accomplit  & le  delir  du  P.Xauier,  & l’arreft  de  b fopieo- 
ce  diuine,qui  l'auoit  ainfi  preordonné , pour  la  plus  grande  gloire 
de  fon  (âind  Nom.  Mais  le  P.  Simon  fut  fort  marry  de  perdre  vnc 
i«  P.  Si-H  belle  occadon  d’endurer  beaucoup  de  trauaux  pour  l’amour  de 
m»n  "Af-  noftrc  Seigneur.  Ce  neantmoins  E>icu  fc  feruit  grandement  de  luy 
Portugal.  Car  le  Roy  le  retint  tout  exprès , pour  ^ouuemer  & 
n P,rtàTrcgir  vu  beau  & grand  College  de  la  Compagnie,  qu'il  refolut  des 
%/L  lors  fonder,  & doter  de  très  bon  reuenu,  comme  il  fit  par  apres  ea 

' la  ville  & vniuerfité  de  Coimbre,  là  où  s’efleue  & indruiâ  va  bott 

nombre  de  Religieux  de  la  mefme  Compagnie  , lefqucls  vont  par 
apres  ayder  ceux  qui  trauaillent  és  Indes  à la  conuerfion  des  Geob- 
dis;  & ce  fut  le  premier  Ccdlege  de  cous  ceux  de  ladite  Cbn> 
pagnie. 

Mais  reprenons  le  fil  de  ooftre  hiftoirc.  Venu  que  fur  le  terap% 
auquel  il  fdloit  parut , pour  fiurc  voile  aux  Indes  y les  ofliders  di^ 
mer  ve  Roy,  prièrent  Ic  P.  3Ûuier  de  leur  vouloir  bailler  vnrooUe  de  ce 
«w  /a-  qu’il  auroit  befoing , tant  es  Indes,  que  par  le  chemin , félon  qu’il 
pourroit  aprendre  de  ceux  qui  y auroient  cfté  autresfois  ; d'autant 
qu’ils  auoient  commandement  exprès  de  fiiMajefté , de  le  pour* 
uoir  de  tout  ce  qui  feroit  de  befoing  pour  luy  éc  pour  fos  oxnpa* 
^ons,qui  eftoiét  deux^  fçauoir  le  P.PauICamers  Italies^âr  Pram 
pois  ManûUaPoituguais,  qui  n eftoit  pas  encore  Preftre.  Le  Roy 
cependant  fit appcll»  le PJCauier,  & le  prenantà  parc , Iiw  moi> 
lira  combien  il  fo  fioit  en  fa  perfonnc,Iuy  recommandant  fm  par* 
■ dcuIicremaK  tout  foneftar  des  Indes,  principalement  en  ce  qui 
concemoit  le  bicn  fpiricuel  desPortuguais,  & la  conuerfion  & in» 
ftrudion  des  Infidclles.  Car  il  ne  pretendok  pas,  dîfoit  il,  cftendiié 
moins  le  Royaume  de  lefus  Chrift,que  fon  domaine,nc  tenant  pas 
ceux-là  pour  fes  vafïàux,  qui  n embraffoient  la  foy  Chrcfticnnc.  H 
pria  encore  le  Pcrc  de  vificer  fos  fortereftes  , & lieux  de  gamifoo 
qu’il  auoit  ]à,tâfohaut  de  remédia  à tout  ce  quin’iroic  pas  confôt'* 
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mement  aux  loix  de  Dieu,&  de  fon  Eglife , & de  l'aduifer  de  tout 
par  lettres.  Or  à fin  qu'il  v entraft  auec  plus  de  puiffance  fic  autoft- 
ré,il  luy  mit  en  main  vn  bric^qu’il  auoit  obtenu  du  SJ^ere,  par  le- 
quel  il  cftoitconfiitué  Nonce  Apoftolique  és  Indes,  auecvn 
pouuoir  & trefâmple  iurifdiôion.  Le  FcrerefponditàiâMaje(lé'</*A«/i- 
en  peu  de  mots,&  de  celle  fiiçô^que  le  Roy  ne  demeura  pas  moins ** 
lâtislâit  de  fbn  humilité  & pnidece  qu  aflêuré  de  fà  fidelité.  Quant^*^”* 
aux  ofiîciers  du  Roy , qui  luy  feifoient  grande  inftancc , de  donner 
par  lifte  ce  ou'il  auott  befoing  pour  Iby  & pour  fès  compagnons,lc 
Pere  leur  rt  fendit  des  le  commancemenr,  qu’il  n cftoit  pas  neccA 
iâirc  de  iê  mettre  en  peine  pour  eux.  Car  puis  qu’ils  alloient  aux  “ 

Indes  pour  le  feruice  de  noUre  Seigncur,i1s  cfperoicDC  que  là  diui«  ' 

ne  bonté  ne  leur  manqueroit  en  rien  de  de,qtti  leur  ièroit  nccellà^ 
re:&  puisqu’ilsauoient  voué  pauureté,cela  leur  (èroit  mal  fcanc,de 
fiiirecantde  prouiiions  pour  leur  nourriture.  Mais  comme  lefclitt 
officiers  allejuoient  que  telle  cftoit  k volonté  du  Roy  , qui  leur 
auoit  expreflement  enjoint  cela,  & qu’il  en  feroie  mdcoment,  s’ils 
ne  s’acquito  ent  de  leur  deuoirs  en  fin  pour  ne  fê  monftrer  par  trop 
opiniaurc,&  inefcc^oiftànc  de  tant  de  fiiueurs,que  k Majefté  luy 
fiufbi^il  permit  qu'on  les  pourueut  de  quelques  liures  necef(àire% 

& lefquels  d penioit  ne  pouuoir  trouucr  éslndcsj&  outre  ce  d’vne^ 
robe  de  CTosdrap  pour  u>y  & pour  vn  chalcun  de  fcs  compagnon^poitr  u 
gfin  de  le  deffiendre  contre  lesg;randes  froidures  qü  on  a couftume^9’''S'r 
de  Icntir  aupresdu  CapdcBoime  elperâce.  D’autre  choie  ne  con- 
fencit-il  aucunement  qu’on  le  pourueuft.  Et  comme  le  Comte  de 
Caftagney  ra,qui  cftoit  commis  par  le  Roy  en  tels  affaires,  le  priaft 
dc.voidoir  à tout  lemoins  prenne  vn  vallct,qui  liqrappreftaft  fon  - 
Itpas,  le  Pere  luy  fiât  refponcc , que  tandis  que  Dieu  luy  feroit  la 
gmcc  de  fe  pouuoir  ayder  des  pieds  & des  mains,  il  n’auroit  befoin 
d'aucun  autre  lêruiccur.  Le  Comte  luy  répliqua  , que  ce  foroic  vnc 
chofe  mal-fcante , & peu  conuenablcà  fon  audorité  & dignité  de 
Nonce  ApoftoÜqutyde  le  voir  parmy  1a  lie  des  mariniers^  & autres 
gens  de  bafic-eondition,Iaaerle  lingcaubord  du  nauire,  ou  ctlifi^ 
picr  aupre&dtt  foyer  j k Pere  Tcpait  à eda  foit  pertinemment. 
Etcefont^  dkrO  ) Monfieurtèk  de  rcmbkblesrelpcds humain^  ^ 
qui  ont  mis l'Eglifo  en  l’eftat  que  nous  k voyonsà  prefent  j Quant *)/<  rt~ 

I moy  ie  fuis  rclblu , non  feulement  de  porter  le  pot  au  fou  , mais» 
encore  de  lancr,  fi  befoin  eft,  tous  les  pots  & linges  de  ceux  du»» 
fi^e.  Car  l^ounicu  qU’oà  ne  me  voyc  point  foire  du  nul,ie  n’ay 
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5,  point  peur  de  perdre  laiKaorité  3ç  di^ité  que ie  rcprc(cnte»  L&^ 
Comte  n'cuft  rien  pour  lors  que  repartir  : fi  eifft^il  bien  apres  qu& 

, raconter  des  louanges  du  Père;  & iouuent  a dit  depuis,  qu  il  n’cuft’ 

ï pas  moins  de  peine  cefte  annéc-Ià  auec  le  P.  Xauier,pout-  luy  feirç- 
■ 7 prendre  qudq  uc  chofe  de  les  nccclfitcr , q^u’il  e«ft  auec  le  refte  de. 

ceux  à qui  le  Roy  deuoit  prouuoir,de  ne  prendre  plus  qa’S  ht  leur 
yi  fttni  fyioit.  Tout  eftanti  poimft  poarÉurç  voile, le  P.  Xaufe>  print  con-^*  • 
T.s!mn,  5^  ^*'””**  Rodt^iics,qui  IceonduifitiufquaH  dedans  duNa- 

aire  , & rembralïànt  auec  grande  affedion  & charité , luy  tint  ces; 
i»y  dit  „ propos}  Mon  frcrc,cc  feront  icy  les  demieres  paroles  que  vous  en- 
*»  oendrez  de  moyen  cefte  vie,comme  Iç  penic.  Il  faut  que  nous  erî^ 

” durions  volontiers  cefte  fcparation,tândis  que  nous  fcrohs  pèlerins 
” fiu-  bterrespuisque  nousiommes  aflcurez,quc  tantqfié  noüslèfôÿ 
„ conjoints  auec  Dieu,  nous  (êrons  aulfi  conjoints  cnfcmble}  &;  pet- 
„ fenne  ne  nous  pouaa  lèparcr  de  cefte  Compagnie , ily  de  celle  do 
„ I E s.  V s*C  H R I s T,  que  nous  proférons.  Vnc  chofe  voiii  veux- je 
. „ bien  dcfcouuritmaintenailt,  bquellc  iûlqucs  icÿ  icvôus  ay  tenuS 
„cadiéc,  afin  que  vous  vous  çonfolicz  en  mon  âbfcnce.  CdV  que 
„ fort  que  néuà  cftkms  tous  deux  cnlcmble  à Rome  dans  Vn  HoTpi- 
. » tal,ou  vous  m’oüyftcs  crier  vue  nuûft,dirant,£/:f<»rr ^lM,fneorepl/u 
i „ Noftrc  Seigneur  me  fit  entendre , ie  ne  fpay  fi  en  dormant  ou  en 
veiHant,quc  ie  deuois  endurer  force  trauaux,  dift  ttes,  & necclficca 
•* . ,,  de  faim, de  foi^dc  fi*oid,de  chaut4*n  terpe  ik  ftir  mer, beaucoup  de 
„ trahi(ôns,pcrlcrutidns,8«:  dangers,  letout  pour  Ion  lêfMice&  hoiH 
„ ncuT}  & neâtmoins  il  me  donnoit  forces  pour  fupporter  ccla,&  eti 

„ defircr encore  dauantage  ; d’où  proccdoient  les  ans paroUesquè 

„ vous  ouyilcs.  Et  pourpe  T efperc  que  fii  diuinç  imnté  me  fera  partfa 
„ cipanc  eli  cefte  coinmiflIô,qni  m a cfté  baillée  déjà  main  déOiéu; 

„ de  ce  qu  H’mc  fut  rcprelèntc  à ceft  heufe  ila,2Jc.  m'aeompîiralûs  doi 
„ firs.  qu’d  îuy  pleuft  me  donner  pour  fors.  Partant  ie  vous  prie  d’ai 
5,  uoi):  lôuucnancc  de  moy  en  vos  fâûnéfe  fàcrificâ  & orailons.Ayant 
ditecl*é$detnicrs  tmbodlimwns,  il  no  vid  iam>is  plus  e<i  ce  rpon« 

de  ny  ne  parla  au  Pw  Simôadcqocl  siîn  rctouffld  irerre,  fott'iriftej 
& (dclblc.Ccpendaik  oh  lenc  les  anchrei^bn  nwles  l^oilcs  att  vét| 

^ ^ ^ & b flottC’forr  du  porf  de iLisSidnc  le  7.  d'Au’rfl  4d l’an  fy4r.  lonbt 

' b'  conduite  do  M»tin  Alfoiifc  de  Sofa;  Goùticmcur  des  Indc%  le- 
• quel  youluft  auok'aucc  foy  le  P.  Xauier  dans  b Nau  capitaipeflè,* 

" •'oomméede S. laques.  <l^  . j,  >'  . ij 

- Tout  Icterapa  dcb  mpigaaoa,  il  n’cuft.  garde.  d’cftrCoyfcux| 
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car  la  diarîté  n*eft  point  oyfiuc , & iamais  n’a  faute  de  lieu , ny  de 
fujet  pour  bien  faire.  Il  s’employa  durant  ce  tenms  non  feulement 
aux  ceuuresde  milcricorde  ^iritucllcs,  maisaum  és  corporelles;  il 
enieignoit  tous  les  iours  la  doârinc  Chrcfticnnc  aux  vaUcts , efcla- 
ucs , & autres  gens  de  balTc  condition  fur  le  tiliac  du  Nauire  ; il 
prcldîoit  tous  les  iou;sdc  Dimanche  & de  Fcftc , exhortant  vn 
chafeû  à fiiiurc  le  chemin  de  la  venu  ,8c  fe garder  d offenfer  Dieu, 

U donnoit  en  particulier  de  bons  aduü  aux  Officiers  du  Roy , & à 
l’Admiral  melme,pour  bien  adminiftrer  IulHcc,&:  en  toutes  autres 
chofes  qui  concemoient  le  Cilut  de  leurs  amcs.Il  appaifoit  les  que* 
relies  qui  s’efmouuoicntparmy  eux  J &compofbit  leurs  differensj,  . 
«orrigeant  modeftement  & aucc  grande  douceur  8c  prudcce,ceux 
qui  pour  detrader , ou  parler  mal  des  autres , donnoient  occafion 
aux  noifes  & difïcnfions.  Il  tançoit  ceux  qui  fc  choleroient  en 
joüant,  ou  qui  juroient  8c  blafphcmoient  le  nom  de  Dieu  i & ce 
aucc  telle  authorité,  que  perfbnnc  ne  luy  ofbit  contredire,  8c  auec 
tel  profit  que  pluficurs  s’en  amanderent.  Beaucoup  d’inimiticz  fu- 
rent eftcintcs&afïbupies  par  fbn  moycnjforcevicesGorrigcz.  II  y 
eull  vn  bon  nombre  de  ceux  du  Nauire,qui  fc  confeflerent  à luy^ 

& fiircnt  par  fes  remonftrances  induits  à nicner  de  là  en  auant  vnc 
vie  plus  honnefte  8c  vertueufe^u  ils  n’auoicnt  fiiid  au  paffiJ.  Aufll 
monftroit-il  enuers  vncha/cun  fi  grande  charité  & amour  pater- 
nelle , conucrfânt  panny  eux  auec  vnc  face  fi  ioyeufe  Sc  allègre,, 
qu'il  n’y  auoitaucun  qui  ne  l’affcdionaU  ,mcfme  tfe  ceux  qui  pour 
raifbn  de  leurs  mcfchancctez,  ne  uouuoicc  voir  qu'a  regret  8c  con- 
tre-cœur vne  perfbnnc  rcligieufe , Icfquck  il  manioitaucc  telle 
dextérité,  que  leur  ayant  gaigné  le  cœur  premièrement,  8c  fe  les 
ayant  faits.amis,rl  Icsrendoit  par  aprcsamis.de  Dieu,&  les  achcrai- 
noitpar  cemoyenà  lavwtii..  ' 

Mais  il  ne  raonftra  pas  moins  fbn  ardete  charité  a fendroit  des 
malades:  aufïî  en  eut  il  bône  occafion:  par  ce  que  corne  ils  eftoient 
dans  vn  mefinc  nauire  iufqucsi  mille  pcrfbnncs , ou  bien  près, 
que  la  nauigation  fut  plus  longue  &:  plus  fafeheufe  qu'on  ne  pen-  faumts*. 
foie,  pluficui-s  tombèrent  malades,  principalement  des  matelots;  à 
caufe  qu'ils  uc  mangeoiét  que  des  vüdcs  falces^  8c  du  bifciiif  moyfî 
& gaflé , ne  bcinioicut  que  de  l’eau  corrompue  & pleine  de  vers, 

8c  ce  encore  en  fi  petite  quantité  , quelle  augmentoit  piuftofl  là 
Ibif, qu'elle  ne  l’eftanchoit^dont  les  gcnciucs  leurs  vindrent  enflées 
& plcincad’vlcercs  , qui  caufoient  vnc  douleur  extrême  aux  pau^ 
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lires  patiens  Se  cnfcmblc  leur  oftoient  l’appetit  & le  goiift  des  viâ- 
des.D’abondant  cefte  maladie,  qui  eft  de  fby  contagieulè , s'eftant 
efehauffee  d'auantage , meime  à railbn  du  temps , & h dilette  des 
viures , commence  à fe  glifler  petit  à petit  parmy  les  paflâgers , St 
• autres,  qui  cftoient  au  nauire , tellement  qu’d  y auoitvn  fi  grand 
nombre  dcmaladcSjqu'onne  pouuoittrouueraflcz  de  médica- 
ments pour  tousjbicn  qu’il  y eut  dans  le  nauire  vnc  boutique  d*A-- 
poticaircjbicn  pourueuë  de  drogues  aux  defpens  mefine  duRoyj 
comme  il  (c  faid  en  tous  les  autres  grands  vaülcaux  qui  font  ce 
voyage  par  fon  cômendcmcnt.Mais  ce  qui  eftoit  plus  digne  de  cô- 
Sd  chdri.  paflioB,  & caüfoit  vn  grand  creue-cœur  au  P.Xauier,  eftoit  de  voir 
*ifs  *^3ladcs  deftituez  de  tout  ayde  & focours , mourir  pluftoft  de 

faim , ou  à faute  d’eftre  focourus , quede  maladie  ; car  vn  chalcun 
auoit  fi  grande  crainre  de  foy  mefine,  qu’on  ne  (c  foucioit  ny  de 

fiarcnt  ny  d’anw.  Le  Pcrc  donc  voyant  cela  commance  de  mettre 
a main  a la  befoigne,&^ns  auoir  aucune  apprehéfion  de  la  mort, 
fe  fourre  parmy  la  troupe  des  malades.Aux  vns  il  prouuoyoit  des 
temedes  ^irituelsjlcs  confobnt  en  leurs  douleurs , les  exhortant  à 
prendre  en  patience  cefte  mdadie,difpofànt  & encourageant  cemt 
qui  s’en  allolent  mourir,  leur  admihiftrant  Icfâinift  Sacrement  de 
penitence , & les  affiftant  toufiours  iniques  à ce  qu’ils  rendoient 
l’amc:aux  autres  il  chcrchoit  des  remedes  pour  la  iânté  du  corps.Il 
les  (cruoit  auec  grande  charité , nettoyant  les  ordures,  qui  lesgre- 
uoient  quelqucsfois  plus, que  les  douleurs  mefmcs  de  la  maladie; 
D failbit  leurs  liél^  laiioît  leurs  linges  , leur  apreftoit  les  viandes, 
quipluseft,lcsleur  mafohoit,  quand  ils  ne  pouuoient  les  aualet 
d’autre  maniéré.  Il  leur  failbit  prendre  les  médecines,  & les  leur 
bailloit  quelqucsfois  de  là  propre  main.  Bref  il  failbit  tout  ce  qui 
luy  eftoit  pomblc,non  feulement  pour  le  làlut  de  leurs  âmes,  mais 
. . aulfi  pour  la  gùarilbn  des  corps,  & les  recômandoit  à Dieu  fort  af^ 
fcéhiculcment  en  Tes  prières  & orailbns.  Scruantainfi  les  malades, 
f M acquit  vne  telle  réputation  enuers  tous  ceux  du  nauire, bien  qu’il 

^'•^"j^ne  prétendit  rie  moins  que  cela,  qu’il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  le  tint 
en  Ion  cœur  pour  vn  làinél  perfonnage.Or  parmy  toutes  ces  occu- 
damtnt  parions  , il  ne  perdoit  pourtant  vne  feule  minute  du  temps  qu’il 
vr^ni  tuoitâceouftumé  d’employer  à l’oraifon  & méditation  des  cno- 
trtiit.  diuincs,  & celeftesj  ny  de  faire  fes  autres  fonélions  qui  eftoient 
drelïécs  pour  le  bien  fpirituel  du  commun , prefehant,  & catechi- 
zant  comme  il  auoit  accouftumé.  Sur  cous  l’Admirai  de  la  fiotee 
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Martin  Alfonfc  de  Sofa  tant  plus  qu’il  s’apcrcciioit  de  là  vcrtu,tant 
plus  eftoit  il  raiiy  en  admiration;dc  forte  que  nontculeiïicnt  pôur 
le  commandement  que  Id.Roy  luy  en  auoii  mais  aulTi  pour 

jl’affçdüôn  finguliercqû’il  luy.ponôit,  recognoimmt  de  fi  bdies 
qualité;^  en  luy^  il  le  carefl'oit,  & honoroit  autant  que  fk  dignité  le 
pouuoit  permettre.  Il  le  pria  fort  infbmrocnt  de  voidoir  prendre 
- toufioursJc  repas  auccJiiy:  Sfarojant  q^u’il  n'y  auoit remède  d’im- 
Jpetrer  ccla,par  cq  qud  le  Pere  snioif  .refolu  dés  le  domÉneftcemcat 

ade  Incndierdoci  viusesôr  Jq  demandèr  jpar  aumofne  à ceux  du  ' 

îUiiesafin  dc;s‘ebtrctcnir  toufioub  eh  Texercice  delàfâinté  paù> 
'utetéji'Admiralic  fùpplià:.(iet3Bchcrqu’flvouluft  âtout  le  moins 
:prendrcchafqhd  iource^  qu'on  auoit  accouflumé  de  donner  p^ 
rfciglo  à vn  chacun.  Geqiid:  xccpca  en  fin  pouf  Me  luy ' defplairè 
fmats  il  le-diAribuott  ttnic  «u£Tt  roâ  aux  pfw  Mecdlit«ux,&  puis  al- 
'foâr-deroander  itiunjolncpour  l’ainourde  Dku  aux  autftrs  du'nx- 
•«lirciDc  ce  qü’oo  luy  donuoit  il  en  preiioic]x>üf  fbn viiiéc  (ort  vàà, 

^du  plus  commun,baillxnc  le  refte  aux  paUufes,de'foi^é  qim  vi- 
Jioic  tant  lêultment  d'aumofiie.  Ce  qu'il  garda  le  temps  de  , .v> 
fôn  voyage  aucc  télle.cbnliancc^uf}  ne  finr-ibmaiâpoffihlc  de  Tch  ' ~ 

deiloumer,encoccquc.i>eaüdoupde.gensd‘honneur^'me(lâ(> 
lênt;  &rAdnural'n3drme.  En  BcllcmanieiT  paflà  ilcefte  rfaui^tid 
iufi]ucs  au  Moumb'ique  Jaillànt  vn  bel  exemple  à ceux  de  la  mc& 
lue  Compagnie,qui  feroient  apres  Iny  ce  voyage  j & les  enfêignaiit 
c0mmcncilsredcbuQicnten.ee  teraprlà  employer ’és  exefciccs 
d!humilité& Idc  charité  fèlon  qu’ili&roit.Eftans  arriuex  àu 
tique  fur  Jbtfin  du  mois  d’Aouft)  d fiiUiic  qu’ils  hyucmaficnc  dn 
port  là,  parce  qu’ils  ne  pouuoient  fans  grand  danger  pafldr  oultre, 
pyatriucr  à Goa  celte  année  li  , carie  temps  n^ok  pas  propre 
pour  fiiircvoilc  aux  Indes.  Or  au  Mozambique,comme  aufli  es  àu« 
très  foTterefiès  du  Roy  de  Portugal, il  y aynmofpital  fondé  par  Iç 
|lch'  mcfroCjOu  fiirent  portés  Ics'malades  de  toute  la  flotte , la  oU 
nuui  leP.Xauier  rerctiraà  fôn  brdmaire,  pour  eflréce  lieu  pnis  cô^ 
irxide  & idoine  à l’exercice  des  oeuuFcs  de  charité  enuers  les  mala- 
des, qu‘ildcriroitpraéUqucr.,au(ri  bien  en  terre,  que  fur  mer.  Etny^gg,, 
foormeccpays  là'cfl  malfâin,' plufieurs  tomboienc  • malades'  de 
fiouucau  chaïque  iour,œ  qui  accreuA d'autant  plus  les  crauauX 
P..Xauicr;carnoncbnteiltdcia  peyne  qu'il  auoit  pris  aueccèux 
* (qo  nauirc , il  voulut  endOre  ayder  consoles  autres  de  la  flotte , > 

bien  qu’üfiCccflbkdcQauaiilcTDy  nuiâ:ny  iouradminffirant  îcs  ■ ^ ’ 

• ‘-L-  * 
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, facrcmcnÿ  aux  vus , coiifolant  les  autres , & aflirtant  céiix,qui  s’en 
; alloiciu  mourir.Or  bien  qu’il  s’.ocaipat  dételle  forte  à l’endroit  des 
J fiul-iJcs , li  ne  laiflbit  il  pourtant  d’aydcr&  fccourir  les  foins  ; car 
, tqus  les  it)urs4Çifoft^  il  prdchoir  en  prcfonce  de  l’ Admirai , aucc 
-grand  côcours  de  peuple, & s’einplojroit  encore  en  tout  plein  d’au- 
tres Gcuurçs  de  cliarkc  fpiritucUes  & corporelles  ; fi  bic  qu’à  fo  par- 
//  t»mbt  accable  de  trauauX,il  fut  aufii  furpris  d’vnc  fîcbiuc  chaude,!!  dî- 
. gçrcule  qu’en  peuideiptirson  lefoigna  fcpt  fbiSy&  en  ref^ 

""‘r  uçric,quj  lujf  dusa:trots  ioursd’luficurs  pôfonncs  de  marque  dés  te 
coBimçncerpctu  du  fomabdie , luy  prcfcntctcnt  icurmaifon  pout 
eflre  plus  coafimpdcmlmtfêcotiru-,  de  le  prièrent  bien  fort  quUf 
^s^eraiitq^u’p»lepoi:rat,hors  de  l'holpital  ; mais  il  les  remercia  <te 
Jtiu  ^fyi^.yplQpté^  !ân$y  vouteiriaimis  oonfomir , dcfiranc  viuiQ 
pauÿir«e^Gfelics{auarcs,&inalacfocntrelesmaIades.  H 
pprt^  peu  mie  üx:)&, bien  ^elê  irauaü 

h^|Qu^ca^fi:.c^cmaladte^  pour  eéb  il  ne  làiflâ  pas  de  s’ei^loyd: 
ejiM^  comrné  auparau^taux  ccunresdc  charhé^incfincs  cnucrstes^lè* 

y.|no*i^dté-daiiantage,ayatïC  cogneu  par  ex-  ’ 
trauMiX.  aubient  bdçin  d’aydo&  de  fècouns^Par  atnii 

iv!çsllfWti^^pjCoe)du  codtdeteiréd^  fieburè, comme d foeut  qu’il  y 
,auokvuiiQAripief  dlçndu  iml&^aaédbteiblaee'publiiquê , abaa«> 
donâié  de  touSy&qu’auanc  d’dlrc  confeiTé  il  cfloit  deuenu  phcene> 
t^uc,d  lfifiçp<v;er  fmfonJLi^  le  malade  reuinrâ  foyj  • 

:\iiraüe.  ^ ewrfoylkidtî  fo  toofeifor  ^ ayant tecouurc  fon-bon  fenside  iuge* 

\ ni(çntj(e  Pei»ieatenitefoconféiricm,^  aùec  vo  fingidietoontcntea 
men;  d’cfprit cc.ibur  mclibi  cc.çahurôoiarikcriKbéiti’amd 
puec  grands  lignes  de  fon  foluc.*' * n;-  li'j  > ’ ' 

; • - , L’iwuer  cftant.  palTé , comme  il  fut  temps  de  pfwtir , les  mafàd^^S 
dp  bflottc.n’efl»iênccncotgiürîs  ,aini  l’Admiwd  meffne  Marrii| 
Altôqfcj^le-^pfo  cqmthtfnça  dWlrc  attaiht’dç  fiéiirejcc  quifiit'caiP 
ic  qu  ;lrcfoiluïl  de  fe-lrdficr 'yiftemcnî?y&  -fo  rcartr  à Gâo  ,>lAiffotré 
<cux,qui  pdurlcunmladicôn  fôiblcftéi,  ne  ponubyent  daàoAcPfd 
fc  mettre  for  mer  (qui  eftoiart  la  plus  grande  part  de  la  flotte  ) iuf» 

, ques  à cfs  qu’ils<euHent  rccouuré  la  fonte  & lès  forces.  If  pria  le  Pa 
•*  ' Pa^ibCpmoK&  Frarifoiis  MaofiUa  lie  s’drixibcr  aucc  eux,  pour  ku» 
lêrukdVydç  Sc  db  confolationen  leurs  tteceflùcz , & princ  auôo 
Il  i'em.  ^ Xauicr,s’cmbaiîquant.'an«  riiaiirforte'dans vn  gros  galfoÜ 
ïy.du  mpisdcMars.de  l'an  1542;  Or  en  ce  voyage  le  Perc  reJ 
rccbtj.  la  mcfiuc  fa^on  deviure , qu’aii  prcmicns’ily  auoic  qiiclquo 
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ixialâdc  i il  J’accommodoît^de  fbnliéi 
fait  bailler  tout  exprès  vn  des  meilleurs,  parce  qu'il  n'dl^tpas 
ticrement  remis  en  lântéimais  au  lieu  d'y  prendre  Ibn  reposée  plus 
{buttent  il  dormoit  parmy  la  trouppe  des  matelots , le  lcruant  au 
iicu.dcîTutctasd’vncbnb^-encortillé'^&pourorcilicr  dvn  ancre 
•<ic  nauire.  Du  Mozambique  ils  allercHt  fiirgh*  à Mebndc , qui  cft  ji 
vue  vâle  jparitimciiibitée  des  Sarràzins  ,.amis  toiitesfoisdes  Por-  « Mtiat- 
ttigais^Ià  Quilss’arrcftcfenlt  t^elqucs  ièùre,pendantlcrqucls  ils  en-  *• 
lêuelircnc  honorablement  vn  dele^ir  cotimagoie  , qui  clloit  mort  ^ 

cians  le  xiauire.  Les  Sarrazins  voyants  U fapon  que  nous^rdons 
enl’entonxmctclcstrelpaflca^irnfüftint  £OU5ermcrueilleÿ)&!  fem- 
tfloipnt  Hapivouner  ^forc.  Mais  ce  qui  àppektay  n grand  contentÿ>r  ' 
tncmzfclprit Ai'P.  Xduicr,  hit  de  voi#  îiieU  l'eAdidart  de'U 

ûinâé.  Croü , cfleué  ctr  haut , & en  lieu  de  belle  apparence.  Car  • 
cuire  tout  plein  de  Croix  qu’il  y a la  plantées  fur  les  û^l  rures  des 
ftiarcbauds  Poctugat^qiN  font  là  deesdex^  ds  en  àuoicntdrdfé  -vne 
inn;  âi^Mics dela^lc , fort  haute  )<&  ^<^0  fur-; 

dorée ij  La  vcnrd|icclle  appotta  voc  grdndè'eotifolaâôn'àuPéfè} 
d'autancQU  iliuyicfnbloit  ( folon  qu  il  cfcriteiï  vncfitilflé1éfti!e''| 
quélie  eûoit  aiim  eminente,cotnfncviôoriculeau  Âiilicudcs  tcr-xaujl^n 
tes  des  Sarrazins,  cimeafii&de  bFoy  & Religion  Ch  re/lienne.  Dd  ' 

{àiéi^  ily.tnift vndesprindpaitx  Mahom^ainsdeta'yitfo , qurlU^  >*i 
fkmwda/i  le&lidix'oii  UsOircArem'kuokInt  atéô^  de  s^ 
fombier  pouT|>rièr  Dieu  j <Aoiénrfipeir&eqtKncifÿ,qUc  les  Iciirs; 
eàril  difoit  que  de  dixfept  Temples  qu'il  y auoit  en  cefle  ville,  on' 
n’sD  vendit  que  trois  qurfoUcnt  hantez  , & encore  dé  bien  peu 
& qu’il  péatdirqifocé  foi'j)d^qi^qtié‘gT^^^ 
qu’ils  Client  commis, que  ladeuo^ioB  efliOit  iinfrrcfrbidie  par-^  ’ 
myeux.  LcPerehiyrefpondji^cDieuèftant  aref-hdele  , detc- 
ftoit  & auoit  en  horrair  les  prières  des  Infidèles , & poürcc  qu'il 
ndloit  pas  de  jnerocillc^  que  leur  fupèrftitkm  allait  en  dccadence./-y„</i. 
Mais  commed  Jicluy  pouuoitperilùa^  éela,  voicy -vem'r  leur  Ca-  ^ 
<jz,ottinaHtcedclalo^de  Mahomet^  homme  bien  vérféen  ic^‘ 
Ic.Ccltuy-cyarrûiant  là  delïits,&  entendant  ce  dequoy  llcftok 
qucllion,  protcAa,que  iîMahon^tneVenoie  les  rcuoirdans  deux 
ans,qu'il  abandonneroitdc  quirterok  la  loy.  VoUà(adjoûAc  Le  Pere 
en  la  fuldite  lettre)  comme  c’eA  le  propre  des  infidèles  & mclchàs 
de  viufe  toufiours  en  perplexité  d’elprit:  & c’eft  encore  ( dit-il  ) vn  \ 
grand  bénéfice  de  Dieu,afin  que  par  cemoyen  ils  le  rccognoilTent»' 

• . i-ÿ  ' 


Vï  V .1 

■;i.a 


rc~ 


T»  S".  l’H-1  ? y Ô I Jl  frr 

Voyant  doilc  qu'en  fi  peu.  de  teinps,qu’ils  dcitoycnt  arrefter  là  ,il 
n’y  auok  conjmodité  de  les  retirer  de  leurs  fuperftitions&  erreurs^ 
jl  tafeha  pqur  le  naoins  de  leur  faire  venir  enuic  d’eftre  mis  en  la 
liberté  des  cnfâns  de  Dieu  : & fur  tqut  leur  recommanda  de  pner 
inftarnmçnf  iâ  diuine  bonté , à^ceUe  fin  qu’il  luy  pleuft  les  cfciiiiet 
. . - de  fa  cclcAe  lumière»  Aprçs  .qu’ils  furent  partis  de  Melindc , co 

ftoyans  tpufîoi^s  l’Afiriquc  , ils  vont  moüiller  l’anchre  àllfle  de 
Socetpra^qui  eft  vis  à vis  du  dcAroit  de  la  Mcquc,par  ou  l’ott  entre 
Golfe  /^^que,  efloignée  du  Cap  de  Guardahi  enuiron  trente 
licuc&  Cefte  Ifle  a de  circuit  ipo.  milles  dltalicjle  païscftlbrt  fte- 
riîç;  il  9Ç  portene  bledjoe  riz^  nvlIetjonnycuciUc  point  devins 
ny  autres  ffwi^  d’arbres  à mangei^^  findn  tantfeidcmctqudi 
<^cs  daâes,,idohcics-hal)itans  {bot  du  pain.  Il&ohc  eoucedrois  force 
^ftail,  tellemct  qu’ils  viuét  de  daélcs,de  diair,&dc  laiâXe  mcil* 
leur  ak>c  qu’.on  irouue,  vient  d’içy3  auffi  le  pais  eft  fore  chaud.  Les 
habitaiiftfcdifentCÆn^fi)s^'&porrenc  vn  geandhonne» 

Sïitfc  ’ ^ ^ tequoU^  Icwff ^de  rewbk,  k mettansftir l’Ante^ 

SêCêtar»  côroç  ftous»kifons^  Ikujdkuu-f  sriina^^  ht  portent  aufft  cous* 
^ tfti,  ^Mûrement  pendu^  Çol  aux  Effifes  d tiennent  des lampei 

en- allumées.  Ac^que.  village , il  y a vn  Gaeü  i.quieû  comme  fcur 
JJJ^L  Curé^  auquel  ilçpayent  kdif^  fout ice  qu’il» recueillent.  Us 

CA^firt  ^Uttpuÿ  ^ igppran%  qu-'iàs  ne  fçairencnyJiicny  efeni 

s.  Tb,.  fç^dçlc 4^4««t^Çv^t<><tcfq^ckaÿâsappri^ 

*"•  Ç<Wrçciwin<5frrêres&Praifons^l^ 

ç^t  fouuçnf  Vil  ffiçthçp  ^pppche  fort  df^oüxcMa'urA  j mais  ik 
V^çutçpdqnç.pa^fiq  qpijs  diÂiW^  leuisprie/tes^parce  qn’ctteslbnc. 
m vnc  aupTj&laqguPi/iMfiJlarj^  ekajchœjils'fç  fenrené* 

dçquelqireftlnfttUÎ  nooskiroasén-lafcp^ 

tOMQç  faiuâ;çv  IlsîS’aflci9bkntJ;ij’^ 

■ àjjauqifà;  mfnui^i  poM)(A4u  ipufj  f l’Heure  de  vcfprcSy  & ïiir  Je  • 

tac4.Ils  bpnoreiM  beaucoupkmeiiwuedp-l^ApcrftreS.  Thomas,'’ 
parçoq^ilsrfç.diljrnt'ellrçyAù^dftlaraccdcfeur^qu’ilfoo^^ 
a k fqy  de  IcA»?  ChriftipreWlïaWj  enirtôoifloJLcIlJCamer  oftaot%> 
voulut  alAl;^if  alciU^s  velpresquijdurôronti'biea.YncfaGureÿ  poudâsl 
lefqueU^  le  Çapiz.nç  fitjaHgrejqgjeicitcrerftHiufintles  mefince* 
Us  itttf-  pr^çsjôcdonn.çrçootinuellçnjent  de  lenecnsj  auÆ  leurs,  temples. 

vtnt  U ibnr  couAouts/eniplisde  bonnes  odeurs.Lœi.Oi?:iqucs^ieaqu’ils. 
flnXn  wwie?,  (ont  lîpantipbinsifosudonqcr  auicufoo  &à  f abftK- 

i\gn^,Qijandjls,ieiîlttçi)t,ilss;ablticnnoatfiou  feulemênc  de  ■ 
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8c  de  lai£l,  mais  aufli  de  poifïbn,jaçoit  qu’ils  en  ayent  en 'abondan- 
ce i&  gardent  cela  ûeftrcnâemenc,  qu’ils  iê  lairtoicnc  plulloft  ' ‘ 
mourir  de  faim  ,que  goufter  de  ces  viandes  prohibées  j de  façon 
qu’ils  ne  iê  ncurriiTent  pour  lo^  que  de  daéies,&d’herbes.Hs  icuf> 
neot  deux  Careimes  chafqueanneeÿl’vn  eft  de  deux  mois',  durant 
lc^uelsiîquelquvii,mcrraedesgen$laiz,àmangddelachair,  ils  ' 
ne  îuy  permettent  point  l'entt-cc  de  rfiglifc.  Tout  cd  que  deffus  ' 
cÂ:ript  le  B.  P.  Xàuier  en  la  fuÛite  lettre  î lequel  voyant  ces  pau- 
ures  Socotorins  deftituez  de  sens , qui  leur  cnfeignaircnc  la  voye  «w  »Vr. 
de  Édut(car  ils  ont  aucc  cela  pi uiîeurS  erreurs  & defàuts,nommée- 
menticejftliyHiy'^  qu’ils  ne  baptifentperfbnne , voire  qut  pis  eft 
ffauét  que  c’eftd^f  t^idqu’ils  fe  diiênt  Chreüiens,ll  toutenoi^  ils  le 
peuuentcilre,n’eilanspasenlcoreeTitrez  par  la  porte  du  Chriilia- 
fiiinie)tafcha  durant  le  temps  qu'il  fut  là , de  les  inftruire  le  mieux 
qu’dpeutjcaril  nefçauoit  pas  parler  leur  langue  j neantmoins  il 
kuf  ne  entendre  par  Agnes  la  neceflité  qu’ils  auoient  de  reccuoir  *^'’ 
^■baptefnlfi,pour  efire  fauuezj  tcUemeticquil  y en  eut-  plufîeurs, 
qui  luy  amenèrent  leurs  cnAins,  pour  eftrc  baptifez , êc  le  prioieht 
inflammentdc  vouloir  s'arreAer  aucc  eux,  l’aiTeuraRt  qu’ü  n'y  au- 
roit  perfonne  en  toute  l’iflc , qui  ne  reccut  le  b^teime , & la  foy 
qu’il  leur  enfeigneroir.  Luy  peniant  que  la  moiflon  eAoit  ja  toute. 
prcAeà  coupér,pria  f Adiruial  Martin  Alfoniê  de  Soiâ,de  luy'vOu*- 
loir  permettre  de  s’arrêter  là*  Mais  il  n*é  fut  pâs  d'aduisjpar  ce  que 
ceftciflecftoitcxpofécauxcourfcs  des  Turcs  & autres  Sarrazinsr 
& ny  ayant  point  de  forterdïè  & gamifon  des  Portuguais , il  crai- 
enoitqu’on  ne  le  fit  efchiue.  U luy  reipondiedonques,  qn'il  rte  fà- 
mh  pas  s'amufer  tout  au  beau  commencement  de  la  carrîcrej  qu’il 
ne  luy-  manqueroit  pas  dé  la  befongne  au  lieu  ou  il  allOit  j car  il  y rai  ne  /# 
trouueroit  (les  Chreftiens , qui  n’auroienr  pas  moins  de  befbing 
d'infiruébô  qiic  ccux-cyrà  l'endroit  deiquels  il  pourroit  employer "**'^*^* 
ibnzcle  & ion  labeur,aucc  plus  de  pront  & d’a(!curance,quc  aiiec 
ceux  de  ceAe  iAc.  Le  Perc  eAimant , que  telle  eAoît  la  volonté  de  ' ' 
Dieu,  n’cnfitpas^us  grande  in Aance.  Neantmoins  ilpromitaux 
Socotorins^que  s'il  auoit  moyê  de  les  ayder,il  le  feroit&-  taicheroit  , 

de  leur  enuoyer  quelqu’vn  pour  les  inUruirc,&  fi  outre  cela  fàiroit  • , ^ 

entendre  au  Roy  de  Portugal  leur  affliôion  : à ceHefin  qu'il  les  fit  ' 
deiiurcr  de  la  tyrannie  d’vn  Seigneur  Mahometain , qui  les  tenoit  * ' ‘ 
aAubieâ&paribrcajContre  tout  droid  & raifon.  Auffi  s' employa  îT 
pour.euz^mœcnous  liions  en  vue  de  icsmiifiucs,cnuoyec  au  P» 
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f '■'  « *-  Simon  RodriOTcz,  en  PàrtugaI,Iuy  clcriuant  en  ctfs  termes  ; • leP/' 
xj>iji.>t.  Cyprian,  dk  3(c  cftoit  vh  Père  de  b meirne  Compagnie)  s’en  doit 
aller  cefte  année  à l’ifle  de  Socotor^aucc  vn  autre  Preftre,  & deux  - 
^ Coadiutcurs.  fl  y a en  icelle  vn  puiflànc  Seigneur Sarrazin, 

**  & tient  alïubiedtis  les  habitans  par  riolcnce , & eonttv  conte  itilU" 

” ccJl,  ttaiifie  Içs  ChrcUki]s  fort  iohiumincmcn^fcur  rauiflânt  leurs 
^ enlâns , pour  les  birc  Maliotnetains  , & les  aflligc  & toumiento  en 
• beaucoup  d'autres  maniercsje  vous  prie  (bllicitcr  le  Royÿque  puis  ■ 
^ qu’il  ek  tant  zélé  a la  4ciTeolê<lc  b Religion  ChrcAicnnc,  il  vcuil-* 
le  auoir  pitié  de  ces  pauurps  ChreAiens;  ce  qu’il  peut  faire  (ans  au^  • 

. *>  cunc  dcîpenre,&  (ans  difficultc>commandant  feulement  à la  flotte^ 

>»  des Indes,quC: quand  elle  yrauu;dc{lroiâ;  de  bMcquei  l’onTabato  • 
les  ailles  & b puiflàncc  à ce  Sarrazin  ;Ou-  les  habicansefbnts  de(^  ' 
nuez  d’armes , & accablez  du  pebnt  ioug  de  (cruitude  , deteflent 
' » grandement  cçftc  (cékc  de  Mahomet^  le  vous  prie  donc.pour  l’a- 

mourde  fcGu  CbriAtd’auoir  (oing  deb liberté  des  SôcocDrindqutf. 
» foo^  opprciïcz  d viie  (î  milcrablc  &:  ipiuile  (cruitude. . ;lu(qne$  ic/'i 
font  ün  parolcs.Or  jaf  oit  qu’il  eut  grand  dcflr  dë  iceourirées  IbbiK* 
tans  de  cefte  ifle , mcîmement  pour  leur  mftniûion  ,'y  «moyane* 
quelques  vns  de  b Compagnic;couccsfois.eeb  ne  fut  point  cxccu*' 
téjpour  autautque  le  Roy  de  Portugal^  & fbn  Conicil  n’en  fut pa^ 
d’aduis,  parce  qu  on  auoic  experimchcé.Mipataiiant  i’incoDfbmffe: 
&:]cgcrctc  ides Socoiorins  .Carie  Roy Enaanudayaoccûéadqer-'I 
gtttrins ty  du commcDCcmeut» comme  iis  eAoicnr  Chrcflieiu,  de  quelcs> 
^ Arabes  du  Royaume  <dc  Fartaque , fitué  fur  b cofte  d’Arabie  , s’c*i 
dans  emparez  de  celte  ifle , y a#ioiçnt  bafly  vnc  fortcrclïc , & tyw] 
jannifoient  ces  pauures  Chfcflicnsj  donna  ebatge  à Trlltan(del 
Ojgna , qui  cftoit  Capitaine  de  la  flottr  du  voyage  l’an  i5o#ad<r 
paflCT  par  l’ifle  de  Socotora,&  retirer  des  mains  des  Sarrazins  cefte  > 
forterefleXÀ:  qu’il  exécuta  fort  hcurcufcnjcnt,  & laiflà  dedans  vnc 
bonne  gamifôn  de  Pçrtuguais, pour  empefclier  les  courfes  des  Sar^i 
t,  P.  ç.  raz^int  (ur  cefte  iflej&  pour l'inftruébon  des  habitans^y  fuccnuoyé> 
Antoine  vn  Pcrc  de  l’ordre  de  S.François,  nommé  le  P.S  Antoine,  iéquola- 1 
^deiter  zclo  vraycaîcnt  Apoftolique,y  fit  vn  ttes-grand  fniiâTinaisT 

£ùup  dt'*  eoufta  plus  qu'il  n’aporta  de  profit , car  peu  de  temp«^ 

friuû  à apres,  les  habitans,  partie  fubornez  des  àirrazins , aucc  Icfquels  ils 
fttêtor*.  eftoient  défia  liez  par  mariages , partie  induits  de  leur  inconftancc 
naturelle , fauflcrcntla  foy  qu’ils  auoient  promifê , non  (eulcmcnc  ; 
9}i  Roy  de  Portugal,  mais  aulïi  à Icfus  Chrift  5 de  fajon  que  le  Roy  i 
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Emantieldeuëraeutin&rmé  lie  tout  cc  qui  (c  paflbk , Se  comme 
cefte  fortcrcfTc  coiiftoitplus  à defcndrcjqu’ellc  n’apportoit  d'vtili- 
téjCommxnda  au  Grand  Albuquerque  de  la  razer,  comme  il  fit,  &. 
depuis  Ic-s  t^ormguais  ne  (c  font  pas  ibuciez  de  cefle  file;  qui  eü  la 
caufê  qu’on  ne  permit  pas  au  P.Xauicr  d’yenuoycr  des  nofircs. 

Mais  c cft  aflez  arrefle  icyjil  cft  temps  de  remettre  les  voiles  au  vet 
& reprendre  noüre  route.  Apres  donc  qu’ils  curent  trauerfé  tout 
ce  grand  Occan,qui  baigne  rÂrabic,la  Ourmanie,  & vnc  partie  de 
nndc,ils  arriuerent  finalement  au  port  de  Goa  l’an  iraa.Ic  tf.May, 

KHir  dcdie  a la  telle  de  b.ican  l^uaogeuite  , creze  mots  aprcscltreM,^c««.. 
fotds  de  celuy  de  Lysbone. 

JL  UE  FO  JUiE  LES  MOEV  RS  C O R RO  M PFS 
dt  U villt  dt  Cca , dr  s’ tn  va  infiruirt  Us  Chrejhsns 

^ la  csjlt  de  la  Prfiberie, 

“ Cha’êitrb  vil 

SI  tofi:  que  le  P.  Xauier  cull  def<mbarqud  au  port  de  Goa , il 
s’en  alla  prédre  Ibn  logis  à l’Holpital,  bien  que  le  Gouuemeur 
Mardi!  Alfonlè  de  So(a’,&  autresfiuy  offrirent  Icucs  hofiels;  mais  U . • 

ks  remercia  fort  honaeftement,  gardant  toufiours  cefte  cixxftume  ■* 

en  tous'lci  lieux  oui!  alloit,  de  Iclogcr  à l’Hofpital,  s’il  y en  auott:  ’ ’ 

afin  de  s’entretenir  en  l'cxercicc  condnucl  de  la  pauuretc,&  pareil- 
lement ayder  les  malades  en  leurs  neceftitez , tant  fpirituelW  que 
corpoirelkâ,Ieur<fâiranr  tout  le  fcmice  qi 
ét.  fbfl  arrivée  il  s’alla  preféBCtrr  à l'HtICK 
d’AH>uquerqiic^'&  apres  luy  auoir  baif 
fcnce  auec  toute  fubmilfion  6c  humiliré,  il  luy  dit  fort  modefte- 
ment,qu’il  eftoit  venu  là  par  ordonnance  de  Noftre  S-Pere  le  Pape 
Paul  III.  & à l’inftance  du  Roy  de  Pomigal , tant  pour  prefeher  la 
Foy  Chrcftiennc  auxIndieas,quicroupiflbient  encore  en  leurs  fu- 
perft  Irions  -,  que  pour  inftruroc  ks  nouucaïuc  cdnuertis  aflîftcr 

ans.  Portugais  en  ce  qui  coocemoit  le  bien  fpintuei  de  leurs  âmes; 
tovtesfois  qu’il  ne  poetendoit  rigs  faire , fans  fon  adueu  & appro- 
badon^uy  mettant  entre  les  mains  les  lettrcs,par  lesquelles  N.S  JP* 
le  cdftiiuoic  fon  Nonce  Apoftôlique  en  ces  quartiers  làjprotcftant 
qu’il'nes'cnlèruiroit,  finon  entantqu’il  plairoit  à la  Seigneurie 
ReuerendiftHBeiôc  le  icetant  à les  pieds,luy  demande  hurablcmunc 
la  benedi^Hon.  L’Euclque  voyant  vnc  telle  modeftic  Se  humilité^, 
conjointe  aucc  fi  gçîdc  puilïànce  & audorité,Se  aucc  tant  de  dona 
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naturels  & furnaturckjquc  Dieu  luy  auoit  cflargi,(clon  qu’il  auoie 
défia  fccu  de  plufieurs  ; foudain  le  leua  de  terre , & l’embtafià  fort 
affcdlueufcment  Se  cordialemcnc;puis  ayant  leu  & baifé  les  lettres 
dé  là  Saiiiâctd,  les  luy  rendit,  di{ànt,:quil  n’eftoit  belôing  d’attoir 
autrtcongé  tiy  pcrmiflîon  fienne,  puis  que  la  Sainteté  luy  auoit 
donné  yn  fi  grand  pouuoir,  partant  qu'il  vlàft  librement  d’iccluy, 
comme  il  luy  lêmblcroit  j car  il  cfpcroit  que  Noftre  Seigneur  fe 
feruiroit  grandement  de  (es  trauaux  en  la  aibtation  de  la  Foy , & 

' jfgformatiô  desmeeursde  ce  pais  là.  Ce  traiél  d’humilité  alFeâion- 
ifi-  natcUcmenc  rEucfque  enuers  luy , que  de  là  en  auant  ce  n’eôoit 
qu  vn  meftne  cœur,  & vne  mefme  volonté  de  tous  deux  j de  forte 
fin  bnmi-  Çuc  le  P.  Xauicr  n’entreprenoit  i^cn,qui  fut  d’importance,  (ans  l’a.- 
UtL  uoir  communiqué  à l’Euefque,&  l’^efquc  pareillement  <c  fertioié 
, beaucoup  du  cbnfoil  dudit  Pere.  Ayant  donc  ietté  de  la  forte  ce 
fondemet  d’humilité,  il  comirxença  de  bafiir  la  delTus  ce  qui  eüoit 
conuenable  pour  l'edifidicfon  Ipirituelle  du  prochain.  Il  prefehoie 
tous  les  Dimanches , & autres  iours  de  Fcfte  à l’EgJifc  de  N.  Dame 
it  ftçn  du  Rolàire,le  matin  aux  Portugais , & l’aprcfclinec  aux  Chtefiiens 
gur-  originaires  du  païs.Mais  fur  tout  il  s’employoit  fort  foi^eulèment 
dut  il’inftrudion  des  petits  enfitns,  Sc  autres  gens  rudes  & ienorans  en 

c!!têcktf-  ^ ^clmc  le  Catechilme , & enlcignant Ta  doârine 

IM.  Chrefiienne  en  la  maniéré  qui  s’enfuit.  Premièrement  il  s’en  alloic 
par  les  rues  fonnant  vne  petite  clochette,  qui!  portbit  en  main,  Sc 
t s’atTcfioit  aux  places  & carrefours,disat  à haute  v6ix,fideles  Chte<» 

ftiens,arais  de  I E s V s-C  H R X s T,  enuoyez  vos  enfons,vo$  lèr^de 
elclaues  à la  doârine  Clncllienne,pour  l’amour  de  Dieu.  De  oelitt 
façon  il  amalToit  force  gens  de  tout  aage,(êxe,qualité,  & côdirion, 
& les  ayant  tous  conduits  à l’Hglilê,  deuât  toute  autre  choie  il  leur 
^feignoit  ce  qu’il  faut  que  fçache  tout  ChrefUen,pour  efire  lâuuA 
Apres  cclailieur  cxpliquoit  les  articles  de  la  Foy, les  Commande^ 
mens  de  Dieu^&  choies  Icmblablcs,  fort  fimplemenc  Sc  familières 
ment,  pour  s'accommoder  à la  capacité  des  plus  greffiers  ,fuiuant 
la  méthode,  que  nous  dirons  cy  apres  en  l’infiru^on  des  Parauâs. 
Ayant  fait  eda , il  commençoit  à dilcourir  pour  ceux  qui  eRoient 
plus  entendus , fur  ce  qu’il  iugeoit  leur  elhre  pkis  conuenablc  ds 
plus  à propos,pour  les  maricres  qu’il  traidoic , drdlànt  coufiourS 
les  difeoursà  laTeformadon  des  mœurs,  &-à  l'aduanccment  Ipiri-* 
tucl  de  fon  auditoire.  Or  comme  (es  paroles  procédaient  <fvn 
cœur  embrafe  de  Tamour  de  Dieu,  Sc  tant  defireux  du  falutdu 
• prochain. 
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prochain , il  faifbit  vn  trcs-grand  friiiâ  tant  en  (es  (ermoiis qu’en 
les  exhortations  & propos  faniiliersifi  bien, qu’il  n’y  aiioit  aucun  (i 
obAiné  & endurci  au  pcchc  qui  ne  fut  amoÙy  comme  de  la  cire, 
continuant  de  venir  és  (crmotis , ou  a traidlcr  familièrement  auec 
luy.De  martiere  que  l’on  rccc^neut  dans  peu  de  temps  vn  fi  grand 
changement  en  la  ville  de  Goa , quelle  fcmbloit  eftrc  toute  autre: 

& à c.  Ue  fin  qu’on  entede  mieux  cecy,icdeclareray  en  brief  quel- 
le cftoit  pour  lors  la  vie  & les  mœurs  des  Portuguais,  tant  en  la  vil- 
le dcGo3,commc  au  relie  des  Indes,  que  i’ay  tire  d’vne  informa- 
tion qu’vn  certain  perlbnnage  homme  d'authorité , & a ce  qu’il 
mooftxe,dc  iugement  & d’vn  grand  zele,enuoya  nu  Roy  Ican  III. 
peu  de  temps auparauant  l’arrluéc  du  P.Xauier  Indes,comme  en 
» tàiô  foy  fa  lcttrc,qui  cft  encore  en  nofire  College  de  Coimbrc,ou 
il  commence  en  celle  (brte:  Combien  que  l’Inde  lôit  appeUce  pais  ^ 
de  guerre , à caulc  de  la  temporelle, que  les  Portuguais  y font , elle  “ 
jicantmoins  l’eR  aulfi  bien  de  b {pirituelle,que  le  Diable  leur  liurc  ^ 
tous  les  iours,&  ne  les  furmontc  que  ttop  fouuent,les  faifant  tom-  « 
ber  en  pluficurs  pechez.  Apres  ccll  cxordc,  il  monllfe  conime  les  “ 
trois  fortes  de  vices,  qui  ont  ruiné  les  plus  florilïàntes  Républiques 
& Empiresdu  monde , c’eRà  Ifauoir  l’ambition , laconuoitilc  des 
richdïcs,&  les  délices  y regnoient  i mcrueille.  Car  pour  le  regard  u grand 
de  la  cupidité  des  biens,  Ce!uy,dit  il, qui  en  peut  le  plus  auoir,  Ibit  duhordr- 
à tortjfbit  à droiél,elltenu  pour  le  plus  adui^des  vfures  ne  font  te- 
.nues  que  bonne  mclhageric , &fubtile  inuention  pour  bien  faire 
les  affaires.  Les  contraâs  les  plus  lucratifs , tant  iniques  foient  ils,  G»a. 
font  les  plus  vfitez  > la  iullicc  le  vend  à deniers  côptans  ; les  crimes 
prouucz  en  iugcment,ne  fenicnt  que  de  poids  pour  peler  l’argent 
aux  iugcs.Qi^t  aux  inimitiez,cnuics,&  vengeâces,  ccb  n’cll  que 
I trop  commumles  défis  au  lieu  d’eftre  ch.tllicz&:  puni$,lbnt  rccom- 
pélezîron  le  prife  d’auoir  commis  quelque  mcurtrc,pour  auoir  en 
quoy  dclpçndre  les  moyens.  Le  luxe  & la  lubricité  y regnét  tellc- 
racnt,quc  ce  n’cll  choie  que  par  trop  ordinaire,  de  voir  vn  maillrc 
auoir  cinq,  fix  ou  Icpt  elcLnics  dans  là  mailbn,  delqucllcs  il  le  lèrt^ 
comme  fi  chalcune  d’icelles  clloit  fa.  femme  legitimc.Ec  ccb  le  fait 
fi  publiqueinent,que  tout  le  monde  le  ffait,  lâns  que  pour  cela  il  y 
ait  aucune  punition.Mais  ce  qui  ell  encore  plus  abomiiublc , il  eu 
y a d'aucuns , qui  obligent  ks  elclaucs  qu’ils  ont  à leur  rencke  de 
gain  chalque  iour  certaine  Ibmme  d’argent  : laquelle  ne  pouuant 
pas  gaignerauec  leur  crauail  ordinaire  eues  vendent  leur  corps  & 
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leur  honneur,  les  maiftres  (cachans  cela  &:  y confentans.  Or  apres 
^ qu’il  a raconté  tout  cecy  8c  beaucoup  d’autres  chofes , il‘  conelud 
jjde  cefte  (brtc.  le  prie  Dieu  ( dit  il)  qu’il  luy  plai/c  nous  enuoyer 
^ quelques  fainéls  perfonnages  qui  nous  cnlèignent  le  chemin  de  (a- 
^ lut; car  lesPortugiiais  ne  font  pas  encore  fi  obftinez,  qu’üs  ne  (buf- 
j firent  telles  gens,  qu’ils  verroiK  talchcr  premièrement  d’ofter  de 
fleurs  yeux  1«  trauons  des  pèches,  auant  que  fc  mettre  à reprendre 
JJ  ceux  de  leur  prochain.  Et  partant  les  perlonncs  Ipirituclles  ne  fai- 
^ ront  pas  icy  peu  de  profit  ; aim  i’eftime  que  bien  toft  nous  aurons 
^ vue  bonne  Chrefiiente  j & toute  l’Inde  fera  tirée  du  mauiuis  chc- 
^min  par  lequel  fi  on  côtinuc  de  marcher  elle  s’en  va  approchât  du 
^ tôbeau,aucc  /Vr.t  ^ro  en  deuâr,&  Seigneur  Dieu  miicricorde.  Voy- 
la  les  propres  termes.  D’où  Ion  peut  voir  l’eftat  milêrablc,  auquel 
efioient  les  affaires  de  la  Chrciliété  en  ce  pais  làjcar  fi  la  fiy  eftoit 
tellcinét  morte  en  ceux, cfqucls  elle  deuoit  rçluire,8cfc  nwftrcrpar 
oeuures,à  fin  de  la  faire  cognoiftre  & embraficr  aux  infidèles , que 
pouuoit  on  cfpcrer  de  la  conuerfion  des  idolâtres , & mefêroyans? 
cauÇtt  O"’  caufes  d’vn  tel  desbordement  & diffolution, efioient  en  par- 

pnmipt-  tie  la  licence  que  la  guerre  auoic  apportée , & introduit  és  mœurs 
ks  des  fbldats  J puisla  hantifè  &:  frequétatiœi  ordinaire  qu’ils  auoiaic 
les  Payons  & Sarrazinsi  d’ailleurs  le  deffaiit  des  S.icremens,& 
dt  mœurs  parole  de  Dieu  5 car  peut  efire  il  n’y  auoit  pas  trois  Prédica- 
teurs en  toute  rinde,Tiy  guicres  plus  de  Preftresj  de  maniéré  qu’en 
plufieurs  forterefies  ou  lieux  de  garnifbn , il  ne  s’y  encendoit 
Méfié  ny  Sermon  l’efpace  de  plufieurs  années;  Finalement  les  déli- 
ces du  pais  auoient  caufe  vne  telle  corruption  de  mœurs , que  les 
Portug.ois  bien  que  de  leur  nature  aflez  modérez  en  leur  façon  de 
viure,cftoicnt  fi  gaftez  & deprauez, qu’ils  fc  prifbient  & vantoient 
de  mener  vne  vie  fi  licentieufe  & dcsbordec , corafiiéa  efié  dit.  Il 
en  y auoit  beaucoup,  qui  pafibient  plufieurs  années  fans  s’appro- 
cher des  Sacremens  de  là  ConfelTîon  & Communion  ,&  d’ordi- 
naire l’on  tenoit  pour  vn  hypocrite  ccluy,  qui  fc  côfcfibit  plus  fbu- 
iicnt  qu’vnc  fois  l’an,&  ce  2 Pafqucs.  Q^e  s’il  y en  auoit  qiielqu’vn 
qui  pourte  du  remords  de-  confcicncc , voulut-  lé  oanfcficr  en  au- 
tre temps^il  le  fàifbit  en  cachette , ne  voulant  efire  veu  de  perfbn- 
nci  Le  Père  donc  ayant  confideré  toutes  ces  chofes, vîd  bien  qu’il 
falloir  pluftoft  s’employer  à la  reformation  de  ceux , qui  efioient 
de  memae  foy  & Religion,  qu’à  luy  gaigner  des  cftrangers.  Se  par- 
iant il  ne  traiéla  point  poiurlors  de  la  conuerfion  des  infidèles^  ains 
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sadônn  du  tout  au  bic  & profit  (piritud  dcsPortuguaisj  aufcjiicîs  il 
prcTchoit  côtinucllcmctjuon  tât  par  paroles, que  paroeuurcs;car  il 
cmployoit  la  plus  part  de  la  iiuiâ;  cnoraifon&  mcditatiô,&  le  iour  ' 
s’adonnoitauxoeuurcs  de  mifcricordc  tant  fpiriturlles  que  coipo- 
rclcs. Apres  auoir  dit  lâMc/rc,&fcs  heures  Canoniales, il  fe  mettoit 
àcxliortcr  & fcruir  les  malades,&  quand  quelqu’vn  le  trouuoit  en 
danger  de  mort , il  efioit  à toute  heure  auprès  de  luy , tant  de  iour 
que  de  nuiâj  fi  qu’on  dilbit  conimunécmcnt,  que  le  lid  du  P.  Xar 
nier  cftoit  au  cheuet  dcceluy  qui  ciloit  le  plus  malade;  Au/fi  les 
premiers  qu’il  vifita,  apres  auoir  fait  la  rcucreiKC  à l’Euclbuc  , fu- 
rentles  pràbnniers  & les  panures,  non  fculcmcnt  de  l’Hoîpital  ou 
il  logcoit,mais  aulfi  de  la  ladrcriç,qui  cftoit  hors  de  la  villedefqucls 
apres  auoir  efté  fuflilâmmétpar  luy  inftruits,il  entédoit  cnconfcf- 
fion  que  plufieurs  faifoient  de  toute  leur  vie , & puis  leur  admini- 
ftroit  la  S.  Communion  j aux  Ladres  mcfmes , de  fa  propre  main, 
afin  que  nul  ne  fut  priué  des  remèdes  fi  neceflaires  à îàlut.  Et  non 
fculcmctlcs  aydoit-il  fpirituelleraenr,ains  encore  temporcUement 
auce  les  aumofncs  qu’il  alloit  mendier  de  porte  en  porte, ou  qu  oit 
luy -donnoit  à ces  fins.  U en  diftribuoit  aulfi  partie  aux  panures  de  , 
l'Holpital , & partie  aux  prilbnniers.  Tels  furent  les  préparatifs  de 
la  cure  qu’il  pretendoit  faire  maladies  de  l’amc  beaucoup  plus 
dangereufes  què  celles  du  corps.  Aulfi  les  effets  s’en  enfuyuirent 
(clon  qu’il  deliroit.  Car  ayant  continué  l’cfpacc  de  dnq  mois  a 
exhorter  chafeun  à l’amendement  de  fa  vie , à quitter  les  occafions 
du  péché,  & faisc  reftitution  des  biens  mal  acquis,  il  y fit  vn  tel 
fruiâ,  que  parauaflt  d’en  partir  pour  aller  à la  colle  de  la  Pcfchcric,  Gm. 

( qui  fut  ftir  la  fin  de  celle  année  là  ) il  y auoit  tant  de  gens  qui  vc- 
r.oicnt  fè  confeircr  à lm',non  feulement  du  pei^Ic , mais  aulfi  des 
foldats  & delà  noblcflc , qu’il  luy  eftoit  knpoiublc  d’en  entendre 
la  dixicfmc  partie  : de  façon  qu’il  clloit  contraint  de  renuoyer  le 
cefte  à Ibn  compagnon  le  P.  Paul  Camers  ( qui  arriiu  douze  iours 
apres  luy  aucc  François  Manfilla  ) où  a d’autres  Prçftres  qu’il  y 
a^ioiti  Goa.  La  table  delà  S.Communion  qui  n’eftoit  auparauant .. 
fréquentée,  finon  au  temps  de  Pafqucs , le  voyoit  remplie  tous  les 
Dimanches  & Pelles  de  beaucoup  de  communians  j brief  les  per- 
iônnes  eftoient  fi  dilfercntcsen  leurs  mœurs , qu’on  euft  dit  qu’cl- 
les^ftoicnt  du  tout  autres.  L’on  n’entendoit  plus  parler  d’aucune 
inimitié,  ou  rancune  j les  vfurcs  u’aucient  plus  de  cous , à tout  le 
moùis  qu’on  le  fçcuft:  voire  qui  plus  eft , l’on  failbit  reftitudon  de 
^ M ij  . 
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ce  qu’on  auoit  iniiiftcmcnt  acquis  de  ccftc  forte  ; & quand  les  par- 
ties eftoient  decedées  làns  hoirs  ou  incogneucs , l’on  en  faifoit  de 
bonnes  & grofles  aumolnesaux  prifons  & aux  hofpitauxj  Icfquels 
commancerent  d’eftre  vifitcz  mefme  des  gens  de  qualité,  H bien 
que  le  Gouucmcur  Martin  Alphonfo  de  print  deflors  ccftc 
bonne  couftume , qu’il  garda  par  apres  tout  le  temps  qu’il  fut  en 
charge,  d’aller  luy  mefinc  en  perfonne  vne  fois  chafque  fopmaine 
aux  prifons,pour  donner  audiancc  aux  prifonniers,&  vne  fois  auifi 
à l’holpital.à-fin  de  voir  comme  tout  y alloit.  Plufieurs  quittèrent 
leurs  concubines,&  cfolaucsjquelqiies  vns  lair  donnoient  liberté, 
aucuns  fc  marioiencauec  elles , ou  les  bailloicnt  en  mariage  à d'au* 
trcs.Voylàcomment  cefte  grande  infamie  d’impudicité, fut  effacée 
de  la  ville  de  Goa;  laquelle  fe  trouua  en  brief  toute  changée,  & en 
beaucoup  meilleur  cftat  qu’on  n’eut  efpcré  en  fi  peu  de  temps. 
Mais  d’autant  que  le  Pcrc  auoit  vne  fingulierc  grâce  & dextérité 
à.  manier  les  hommcsjmefmemcnt  ceux  qu'il  trouuoit  embourbez 
ésfâles  & deshonueftes  plaifirs,pour  leur  ofterles  occafions  de  po- 
ché i ic  raporteray  en  briefla  façon  de  laquelle  il  Ce  fèruoit  à l’en-  • 
‘le  telles  gens.  Premièrement  il  taforwit  defe  mettre  en  la 
rt  dontfe  bonne  grâce  de  eduy  qu’il  defiroit  ayder  à forrir  de  ce  bourbier, le 
firueit  U faluantjQuand  il  le  rencontroit  auec  vne  chere  ioycufè  & agréable, 
luyfaifànt  beaucoup  de  carelïcs,pours’infinuer  peu  apeuen 
^tutr  fon  amitié  j puis  quand  il  iugeoit  qu’il  eftoit  bien  affe^onné  en 
hs  cancu-  fon  endroit , il  s'inuitoit  à dimer  ou  à fouper  chez  luy,&  quclqucs- 
bmet  le  prenant  à l’impounieu , de  manière  que  l’autre  eftoit  ton- 
Tartuiau  jr^jn^t^vOulut  il  OU  non,dc  le  receuoir.  Eftant  aTOfo  à table,il  prioit 
fon  hofte  de  faire  venir  là  fes  enfans , pour  leur  dire  quelque  petit 
mot  d’inftruéHon,  s’ils  eftoient  grandclcts,  ou  s’ils  eftoient  encore 
pctits,pout  les  voir  tant  foulcmcntj  quelqucsfois  il  les  prenoit  en- 
tre fos  brasjmcfmes  s’ils  eftoient  fort  petits,&  leur  faifoit  tout  plein 
de  cardfcs  : puis  il  rcmercioit  Dieu  de  ce  qu’il  auoit  donné  des 
enfans  à fon  hofte  pour  luy  fucceder  vn  iour,&  prioit  la  diuine  bô- 
té  de  leur  faire  la  grâce  d’eftre  vn  iour  gens  de  bien.  Apres  cela  il 
demandoit  ou  eftoit  la  merc  de  ces  enfans , laquelle  celuy  qui  l’a- 
uoit  inuité  eftoit  contraint  de  faire  venir  à fon  inftancc  & prière.^ 
Eftant  venue  là  IcPere  la  fâluoit  fort  modeftement,luy  demandant 
d’où  elle  eftoit, fi  elle  eftoit  Chreftienne,  & depuis  quand,  ou  cho- 
ies fcmblables.Piiis  s’il  y auoit  en  elle  quelque  grâce  ou  beauté  na- 
tiirçle,il  l’cn  loüoic  deuant  fon  raaiftre,dilànc  quelle  fembloic  eftre 
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Poitugaife,&  que  les  cnfàns  qu’il  auoiteu  d’cUe,mcritoiét  bic  d’c- 
ftre  eftimez  Portugais.  Qu’cft-ce  donc,dilbitil,  qui  cinpcfdiejquc 
vous  ne  vous  mariez  enfèmblc?  quelle  plus  belle  & plus  honncftc 
femme  ffauriez  vous  defirer?  fi  vous  me  croyez  vous  reipouferez, 
tanr  pour  obuier  à l’infiunie  de  vos  enfans , qu’au  deshonneur  de 
celle  panure  créature.  Car  en  cela  voik  raonftrercz,  fivoiis  l’aimez 
ou  non.Ces  propos  ne  tôboiencpas  d’ordinaire  en  rerre^ins  adue* 
noir  fôuuent  queià  mefme  fur  le  champ,  & en  la  pre/ènee  du  Pere 
ils  s’erpoufi)ient.Que  s’il  en  trouuoit  quclqu’vn  qui  eufides  eniàns 
laids  & difformesjde  qudque  Indicne  noire  & de  mauuaile  grâce. 

Bon  Dieu(difoit  il)qucl  monftrc  voilà!  pouucz  vous  bien  tenir  au- 

Î>resdevous  vne  créature  fi  laidtf  Croyez  moy,chaflcz  devoftre 
ogisce  Démon,  & cherchez. vne  femme, ^i  ioit digne  de  vous. 

De  celle  lone  le  desbauchc  apresauoir  chafl^  là  concubine,  le  ma- 
lioit  honnellement  t & tant  qu’il  pouuoit , il  cmpelchoit  que  les 
Portuguaisneprinfenten  mariage  des  femmes  elbangeres , ou  a 
tout  le  moins  qui  fiillcnt  difformes  : à fin  qu’ils  s’abllinlrat  d’adul-^ 
tere,  le  contentans  de  leur  propre  femme.  De  tels  artifices  vfoit  ce 
lâge  & très  expert  médecin  des  ames,pour  la  giurifon  des  plus  mal 
ddpofées. 

Pendant  qu’il  elloitfîbien  occupe  en  la  ville  de  Goa,vn  lien 
amy  nommé  Michel  Vaz , Vicaire  general  de  l’Euefque  de  la  mef  utnj  de 
me  ville,perlbnnage  de  rare  vertu,  & fort  zélé  au  feruice  diuin , & 
à l’amplification  de  la  Foy  Chrcllienne , luy  fit  entendre  comme 
il  y auoit  certains  peuples  en  la  colle  de  la  Pelchcric , nommez 
rauàs , lefqucls  depuis  quelque  temps  auoyent  reccu  la  Foy  Chre-  /«  p^ra- 
lliennc,&  s’elloient  faits  baptifer,  à raifon  de  quelque  lècours  que 
les  Portugais  leur  donnèrent  contre  les  Sarrazins,qui  leur  fiiilbient 
mille  outrages,&  bien  qu’ils  eiilfent  cllé  baptifèz,  ils  n’auoict  tou> 
tesfois  autre  chofe  de  Chrefticn,que  le  nom  & le  baptelmc:  car  en 
leurs  moeurs  & fapons  de  faire, ils  clloicnr  auffi  bien  Payens  que 
dcuâtj&  la  caulê  en  elloir,a  faure  de  ges,qui  les  enlèignaflent.  Car 
d’vne  part  il  y auoit  fort  peu  de  Portugais , qui  Iceulsct  parler  leur 
langage, & de  l’autre  le  pais  clloit  fi  llerilc,&  defpourueu  de  ce, qui 
cil  nccclïàire  pour  la  vie  humaine , qu’il  ne  fe  trouuoit  perlbnnc 
qui  voulull  aller  s’y  tenir.  Et  fi  n’cull  cllé  pour  railbn  des  perles 
qu’on  y pofchc , pas  vn  n’y  habiteroit.  Le  P.  Xauier  entendant  ces 
choies , & iugeant  que  ces  pauurcs  gens  clloient  en  vne  nccelfité 
cxtrcme,de  iÇauok  ce  qui  efioit  de  leur  làlur,voyant  d’ailleurs  que 
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Jift  rt-  fa  prefcncc  n’cftoit  pas  lors  fÎTîeceflûûy:  à Ooa , ü ttfoiHté-y  alfer,'  < 
f mit  de  eftimant  que  Dieu  1 auoit  rauoyé  cn-ecs  qiiarticrs-là  ^ pour  fccou-  < 
^Midclr  deftiaiéesde  tout  autre  ftipporrjSc  tant  s’en  faut  que  ' 

les  incommoditez  alléguées  l’en  dcfloumaflenr,  que  pluJloft  clics 
l'incitoient  daaautagc  , d’autant  qu’ilne  Ibuhaitoitrien  tant  en  ce  > 

• monde  qu’eudurer  beaucoup  pour  l’amour  dcNoftrc  Seigneur.  Il  ' 
fit  donc  entendre  ce  delir  à l'I^elquo  & au  Gouuerneur^  iefqucls  * 
bien  qu’ils  fullênc  fort  matrô  de  periiee  la  prefcncc  d'vn  tel  perfon-  ‘ 
nagc:iourcfois  çomrac  ils  veirent  que  telle  efloit  li  volonté  & rc-  ’ 
folutiorijils  y condcfccndirent  en  fin.  Le  Gouuerneur, qui  auoit 
diargc  exprcfTc  du  Roy  de  faire  potiruoir  le  Pere  & lès  côpagncms- 
de  tout  ce  qu’ils  auroict  bclbing,  lüy  bffacvne  bonne  (bmme  d'or- • 
gcntjpour  ftmicnirà  {csncceffitcz  envn  païsfidefpoatBciidctoU'* 
tes  chofes  necciïàires  i&  quelques  autres  particaLersauflfijpour' 
raffcéfion  qu’üs  luy  portoicnt^i^  faifoient  fcmbbbles  oifrcsiniais’ 
il  n’y  euft  iaon<iis  moyeu  de  luy  tore  predre  cliofc  aucune,  excepté 
vh  pourpoint  de  cuir,&  des  bottincSj  pOMnfc  deffendre  des  grades* 
clialcurs  qu’il  fait  en  ce  païs  là,  comracnous  dirons..Et  en  tous  leff 
nutres  voyages  qu'il  failoit,iI  nefcchargcoicd'orduiaircqtic  de  ion' 
BreuiairCjd’vn  furpelis,&  des  omemens  (àcrez  pour  dire  Li  S.  MeP 
ferle  tefte  qui  appartenoit  à là  nourriture,  où  à îbn  vertement , il  le 
demandott  d'aumortie.  En  tel  eqitipage  donc  le  P*  Xauicr  partit  de 
Goa , fur  le  commencement  du  naois  tfOdobre  de  l'an  1 542.  cintj 
mois  api  es  qu’il  y fut  arri  ué,  faifânt  voile  vers  la  eortc  de  la  Pclchc» 

• J ric,aucc  François  Manfilla,  l’vn  de  ces  deux  de  la  Compagnie  qu’il 

auoit  mené  de  Portugal , & deux  icuncs  liommes , qui  icauoient 
parler  le  langage  du  pats  , S>c  auoycnt  crté  nourris  & cncucz  au 
College  de  S.  Paul  à ôaa , ou  il  billà  le  P.  Paul  Camers  pour  ayder 
M.  laques  de  Borbaen  rinllrurtioa  des  icuncs  enfaas,  qui  crtoicnc 
. foubs  là  charge  audit  College. 

Si  tort  qu’d  fut  arriiic  à la  cortc  de  la  Pcicherie,  fitucc  dcTautrc 
cofté  du  cap  de  Comnorinjqui  regarde  l'Orient, il  commença  à c(- 
prouHcr-s’il  le  pourrt>ic  feruirdes  truchcinens,  qu’il  auoit  mené 
aucc  foyjraais  voyant  qu’il  adiunçoit  fort  peu,üs’aduifâ d'vn  autre 
moyen  , quffut  de  faire  atfaublcr  quelques  vns  dos  habitans,  qui 
cntcndoicnc  aucunement  la  langue  Portuguaifc,&  auec  l'aide  tant 
de  ccux-cy,quc  des  .autres  qu’il  auoit  quant  & foy,  il  faiol  traduire 
en  leur  langue  les  articles  de  n oftre  binélc  foy,  les  commandemês 
de  Dieu,  aucc  quelques  bcicfucsdccitrations,  qu’il  fit  furchafoun 
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^iccuxjparefllcnict  la  confcflion  generale,  aucc  certaines  oraifons 
du  CatcchiTrac5&  ce  /quc.tout  Chreftien  doit  (çauoir.  Finalement 
jl  drclTà  vn  fcrraonaCcummodé  a la  capacité  &c  neccintc  de  Tes  aii- 
diteurs,ou  il  traiéloic  des  principales  ebligatipnsd’vn  Chreftien, de 
la  gloire  de  Paradis, des  peines  a Enfer,  v adiouftant  aaifli  les  cnulcs 
•pour  lcrqucllcslcshomnicsencourcnt  la  damnation  ctcrncllc,  ou 
acquièrent  la  gloire  du  Cicl.ïl  commençoit  par  le  ligne  de  la  Croix 
^l’explication  d'iccluy,lcur  fjülànt  entedre  le  mieux  qui  luy  cftoit 
poflible,  le  myftere  dç  la  rres-fainéic  Trinité,  duquel  ils.n’auoicnt 
encore  iamais  oiiy  parier.  Ayant  faid  traduire  tout  cccy  en  leur 
langue,  il  commence  de  laprendrc  par  c^Kur , comme  vn  petit 
enfajit,  le  rendant  tel  pour  l'amour  de  ctluy , qui  enant  Dieu  fe  fit 
ipour  i’afnoUr  de  noas  petit  enfimr.  Eta^r-s  auoir  faiél  eftàyplu- 
lieurs  &>is,l’U  proferoit  bien  chaQjue  mot  Iclon  leur  langue, enten- 
dant par  le  rapport  des  traduéleurs, qu'il  prononçoit  comme  il  ap- 
^prtcnoitj&gardoit  félon  leur  langue, tous  leurs  accents,  il  fe  met 
^a  inftruirc  ce  pauurcpeuple,aucc  vp  fingulicr  plaifir,  & contente- 
ment d elpritjtât  de  (bn  coité,que  de  ceux  qu’il  infiruilbitjcn  quoy 
dl  fin 'bit  eîlncrueijlçr  grandement  les  infidèles  mcfmcs,qui  rckou- 
toient  fouuentcsf  voyoient  la  lâinéleté  de  h Religion  Chre- 
ftienne  ,&  la  conformité  d'icelle  auec  la  ciilbn.  U alloic  deux  fbis 
chalquc  ioiu-  par  les  rues  du  lieu  ou  il  eftoit,  & au  (bn  d’vne  petite 
•clochette , qu'il  tenoit  en  main,  il  alTcmbloit  en  vn  certain  lieu  **^,,**„^ 
tant  qu'il  pquuoir  , d’homnics,.fcmmcs,&petis  cnfans.Commeils/f  c<f<- 
. cftoient  aflcmblez,il  leur  aprenoit  les  oraifons  du  Pdter  nofier,  Aue • 
Marid,  & le  refte  du  Cateclul'mc , auec  tel  (bing  & diligence , que'** 
dans  vn  mois  tous  ceux  dVn  village  le  (çauoict,  car  il  enjoignoit  à 
ceux  qu'il  inftruilbit , de  renfeigner  aux  autres , qui  n'y  alfiftoient 
pas.Les  Dimanclves  & iours  de  feftes  il  les  failbit  tous  affemblcr  à 
l’EghTc , la  apres  auoir  Faidl  dire  les  orailbns  du  Pdter  &c  Aue , les 
articles  de  la  foy,&  les  commandemens  de*  Dieu, il  leur  expliquoit 
<n  fpccial  chafquc  article  ,&  l’ayant  bien  dedaré  , il  les.intcrro- 
geoit  en  CCS  termes  j Croyez  vous  fermement  & (ans  aucun 
doute  ceft  article  de  la  (âindc  fby  Catholique  ? A.  quoy  tous 
cnlèmble , croilâns  les  bras  , rerpondoient  à haute  voix  j Ouy, 
nous  le  crovons  : puis  il  leur  failbit  dire  apres  luy  cefte  priercj 
O doux  Ic(us  fils  de  Dieu  viuanr,faites  nous  h grâce  de  croire  fer-  „ 
mement,  & fans  aucun  doubcc  ceft  article  de  voftrc  làinéle  Foyj  ôc  jj, 
afin  d’impetrer  cefte  faneur,  nous  vous  prcfaitous  l’Oraifon 
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vous  nous  auez  en(cig<KC;  lors  ils  di^bict  tous  à voix  baffle  Pâter, 
Puis  reprenant  vnc  autrefois  le  mcfinc  ton,  il  leur  commandoit  de 
„ dire  cefte  Orailbn  à Noftrc  Dame  j Sainte  Marie  mère  de  noftrc 
jjSauueur  î t s v s-C  h r i s t , impetrez  nous  la  grâce  de  voftrc 
„ trcfdoux  fils, pour  croire  fermement  & fans  aucun  doute  ccfl:  arti~ 

„ clc  de  la  Foy  ChrefUenne.  Puis  di^yent  tous  f Aut  Maria.  De  met 
me  façon  leur  expii<juoit-il  les Commandemens de  Dieu,  décla- 
rant chafeun  d'eux  à partj  & apres  leur  faifbit  demander  la  grâce  à 
Noftrc  Seigneur  de  les  bien  garder  , en  difimtvne  fois  le  Pater  »#- 
& pour  împetrer  le  mcfine  paü  l’intereclfion  de  la  Vierge,  vnc 
fois  t Aue  Maria.  De  cefte  forte  il  leur  àpprenoit  non  feulement 
l’explication  des  Myfteres  de  la  Foy  Chreftienne  j mais  auiïi  leur 
^ifoit  faire  des  â(ftcs  de  foy,  & des  bons  ptopos,pourrobferu3tio|i 
des  Commandemens  j outre  que  par  mcfme  moyen  il  leur  enfèi- 
cnoit  b maniéré  de  prier  Dieu.  Dnalement  afin  qu’ils  fçeufïènc 
fore  des  aâes  de  c5trition,&dcmander  pardon  à Dieti  des  péchez, 
qu’ils  auoient  commis,  il  leur  àpprenoit  la  CoiifeflSon  generale, 
fpauoir  cft  le  Cenfiteor  traduit  en  leur  langue  j & le  leur  fiifoit  dire 
tout  haut.  Pourconclufion  ils  chantoient  tous  cnfcmblc  le 
Pegiaa.^^  l’honjicurde  noftrc  Dame.  Ayant  en  (eigné  aucc  cefte 
^ ■ ■ méthode  tous  ceux  d'vn  village , il  s’en  alloit  à vn  autre  j & ainfi  • 
iJrewjî#?  quelques  trente , tant  villes  que  villages , qu’il  y a en 

crtMcf*’;/ cefte  cofte  de  la  Pelchcrie  dans  peu  de  temps.  Et  apres  qu’il  euft 
i vntfm  acheué  de  les  inftrüirc  tCKLs,il  recoin mançc  parle  premier,  les  vifi- 
y voyant  S’ils  auoj’enc  bien  retenu  tout  ce,qu’ils  eftoient  obli- 

gez de  fçauoir,  & s'ils  ïè  comportoiét  en  bons  ù.  vrais  Chreftieris. 
Aucc  cefte  façon  d’enfeigner  la  dodhinc  Chreftienne,il  la  laiffa  tel-  . 
Icmctcmpreintc  & engrauée  dans  l’amc  d’vn  chafclin  de  ces  bons 
P.-»r;Hias,  qu’on  n’cuft  entendu  quafi  autre  chanfon  en  ces  quartiers 
là,quc  des  oraifims  Chrcfticnncs.  Car  il  leur  auoit  apprins  à chan- 
ter le  Pater  tt^er , t Aue  Maria , le  Credo , les  CommandemetTS  de 
Dieu,  &chofes  fcmblablcs:  à celle  fin  qu’üs  y prinfont  plus  de  plaf- 
fir,&  s’accouflumafTciit  à les  chanter  au  lieu  des  chanfbns  impudi- 
quesjOu  fupcrftiticu(cs,qu’ils  fbuloicnt  dire  auparauanc  de  maniè- 
re qu’on  les  entendoit  chanter  ces  diuins  Cantiques , aucc  vn  fin- 
gulicr  gouft  & plaiflr,par  touc,oii  ils  clfoient.  Le  laboureur  en  (bn 
champ,lc  gabarricr  dans  fà  barque,  l’artifàn  dâs  b boutique,  les  en- 
femmes  en  leur  trauail,côine  S.  Hierofinc  dit, 
etiïu  qu  ^ ^ filifbit  de  Ibn  temps  en  Bcthlef,  d’autres  dcuocs  Cantiques. 

Or  parce 
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Or  par  ce  qu’il  ay  auoit  aucun  autre  Preftre  en  tout  ce  païs  là,il 
eftoit  contramt,non  feulement  de  leur  prefchcr,&  de  les  lùptizer,  v 
ains  aulTi  de  ^cur  adminiftrer  les  autres  facrcmcns , comme  de  l’ex- 
tieme  Onâion,  de  la Pcnitencc , de  l’Euchariftic , & du  Mariage  à 
ceux  qui  clloient  capables,&i(ânt  luy  fcul  l'office  de  plufieurs  Pre- 
ftres.  Le  matin  il  aÛoit  par  les  rues  reueftu  d*vn  furpelis,  auec  la 
croix  dcuant,quvn  petit  enfant  portoit,&  demandoit  de  porte 
porte,s'il  y auoit  quelque  malade , qui  eut  belbing  d’aucun  (âcre'  dm»irtu 
ment,  ou  quelque  trelpalTé  pour  retifcuelir,  ou  bien  quelques  vos 

Î>our  baptizer,tuncnt  ils  petis  en&ns,pu  autres  geirs  âgez,qui  vou- 
uflent  rcccuoir  ce  làcremcnt.  Que  s’il  en  trouuoit  aucun,  qui  eut 
belbing  de  quelque  aydc  lpirituel, il  s’arredoit  commençoit  à 
chaiater  en  leur  langue  les  orailbns  du  Catcchilme.  Lors  plufieurs 
s’aflèmblpient  tout  au  cour  de  luy:ô(  jlî  c’eüoit  quelque  trefpalTéyil 
difbitr.offiçcdesmorcs,ou  bien  leur  faUbk  chanter  les  prières 
q[u’ils  auoient  apriles,accompagnant  le  corps , quand  on  le  portoit  . 
ca  terre;  -Si  c’ellok  quelque  malade  , il  recitoic  quelques  périodes 
*du  fainâ  Euangile , tenant  la;  tnaÎB  fur  la  tcAe  du  patient  : que  s'il 
ellolt  en  danger  de  mort,illuy  donnpit  le  fàinâ  huyle.En  telles  & 
icmblables  occupations  ,cmployoic  il  vnC  bonne  piccedu  matin,  ' 
'iufquesà  dixou  vnze  heures,  fans  oublier  neanonoins  d*cnlcigncr 
chaique  iour  la  doârine  ChrelUenne  aux  petis  enfànsJVpres  midy 
il  accordait  les  differens,  s’il  y en  auoic  pairoy  eux.  Il  afliftoit  aux 
mariages,faiiânt  qu’on  les  célébras  fclun  que  lIE^Urc  ordonne.  Et 
jes  Dimanches,  & iours  de  fcfle  les  ayant  tous  alfcmblcz  à ll^lifc, 
il  leur  failbir  prcraicremenc  reciter  à haute  voix  la  doârine  Cnrc< 
lUenne,  puis  leur  prefehoie  le  fermô,  qu’il  auoit  apprins  par  cœur, 

• iufqu’à  ce  qu’il  feeut  parler  leur  langue.  Car  alors  il  leur  raifbit  des 
rcmôftranccsjfclon  que  le  temp  & les  occafions  le  requcroict.Dc 
celle  Ibrtc  il  alloit  d’vn  village  a l’autre,  demeurant  en  chalcun  au- 
tant de  tcmps,qu’il  eftoit  nccc0àireipuis  comme  il  auoit  achcué  la 
vifite,il  la  rccommanf  oit  dercclicf  parcourat  ces  cinquante  lieues 
de  chcmin,qu’il  y a d'vn  bout  à l’autre  de  celle  coHc,auec  vn  defir 
tres-ardent  du  lâîut  des  âmes,  de  mclme  qu  vn  lcrf  tout  clïàrdé  de 
Ibif,  qui  court  à hi  lbntaii}C,  pour  fc  fouler  d’c.iu.  U m^rchoit  tout  Ststù- 
iours  à pied , & apres  que  les  bonnes  furent  viees , tout  dclchaux^"^*^ 
h)ulant  CCS  ^blonnieics  embrafées  de  l’ardeur  du  Soleil , qui  y eft 
ifltollerabkment  chaud.Mais  ce  feu  du  S.Efprit,qui  bruHoic  conti'r 
nucllcmcnt  en  Ibname^uy  fâilbtt  tenir  peu  de  compte  de  tout  ce 
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chaud  extérieur  j comme  aufli  de  prendre  (à  refedion  corporelle.' 
Car  aiiec  tous  ces  trauaux,il  gardoit  vne  trcs-gràndc  abftincncc.  Il 
ne  manecoit  iamais  de  la  chair , ny  ne  beuuoit  point  de  vin , finon  ‘ 
quand  ilcftoit  inuité  de  quelques  Portuguais^parcc  qu’alors  il  sac- 
»ncc.  comodoit  à fes  hoftes,  pour  euiter  toute  note  de  fîngularité,  & ne 
delplaire  point  à ceux, qui  l’inuitoient.Sa  viande  ordinaire  cftoit  vn 
peu  de  ris  mal  aprefté, qu’il  le  failbit  cuire  luy  mcfme  en  l’eaUj^c  li 
quclqucsfois  on  luy  donnoit  du  poilTôn  , ou  vn  peu  de  laid  aigre, 

^ c'eftoit  pour  luy  vn  grand  fcllin.  Il  couchoit  touliours  fur  la  dure, 
fier^tîdt  ^yanc  efté  rapporté  au  Gouuemeiur  Martin  Alfbnlc  de  Solâ, 
vif,  il  luy  enuoya  vne  coictc,  & vn  coulfîn  de  plume  : mais  il  les  donna  . 

tout  aulfi  tort  à vn  panure.  Son  repos  ordinaire  n’eftoit  que  de 
deux  ou  trois  heures , le  rcl\e  de  la  nuid  il  l’cmploioit  en  orailôn 
& contemplation,  traidant  la  nuid  auec  Dieu  de  la  couerfion  dés 
âmes , qinl  deuoit  moycnner  leiour  fuiuanr.  Aufli  fit  il  vn  profit 
Le  ^w^menieillcux  en  celle  colle,  tant  enuers  ceux,  qui  elloicnt  défia* 
J^'^'^^'^Chreftiens,  qu’à  l’endroit  des  infidèles.  Il  faifoit  mr  tout  grand  cas 
i l^ce  baptefinc  despetis  enfims , mefme  de  ceux  qu’il  auoit  bapcizé 
fit  de  U auant  l’vlâgc  de  lailbn  , & qui  bien  toll  apres  s’en  elloient  enuolez. 
frftherif,2u  cicl,  Kiourans  en  ce  bas  a^e  auant  que  ptrdrc  l’innocence  & la 
grâce  reccuc  au  baptefinerlelqucls  il  difoit  en  vne  lettre  auoir  cllé 
*•  plus  de  mille, tellement  qu  il  les  prenoit  pour  médiateurs  & inter- 
‘ ccflèurs  enuers  Dieu , à fin  d’impetrer  les  grâces  qu’il  defiroic,  ou 
pour  lby,ou  pour  le  lalue  des  .âmes  qu’il  pourchalîbit.  Carilcllfw 
moit  que  ces  hcureulès  âmes  luy  obtiendiroiént  cela  en  recognoif- 
lance  du  grand  bien  qu’elles  auoient  receu  par  Ibn  moyen.  flern- 
ploioit  aufli  vnfbingpartiailicr  à inftruirc  les  autres  enfansdefia 
■*  vn  peu  grandelets.Car  comme  il  dit  en  la  mefme  lettre,  il  elpcroir, 
qu’ils  lèroient  meilleurs  que  leurs  pères , parce  qu’ils  monftroicnt 
vne  fingulicrc  affedion  à l’endroit  de  tout  Ce  qui  cftoit  de  la  Reli- 
gion Chrcfticnnc , & auoient  vn  grand  defir  d’aprendre  le  Cathe*- 
chilme,tanr  pour  eux, que  pour  l’cnlcigner  aux  autres , comme  le 
Pere  leurfâifbit  faire  par  ce  naoycn  il  fit  fi  toft  aprendre  à vn 
fi  gra'nd  nombre  de  gens  les  cholesnccefTaircs  à lahit.  Ces  enfims 
au!ïi  auoient  fort  en  horreur  les  ades  d’idolâtrie,  & les  fuperftitiôs 
Paycnne%qu’ils  voyoient  quclqucsfois  exercera  ceux  mcfmcs,qiiî 
eftoient  ja  baprilczjlefqucls  Hs  reprenoient  hardimet  du  mal  quils 
faifoicntjcncorc  qu’ils  hiflcnt  leurs  propres  pere  & mete  j & qucl- 
qucsfois ils  aduilbknt  le  Pere  de  ce  qui  s’eûoit  palTé.  Luy  ffadiani 
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cela  s*en  alloit  auec  vne  troupe  de  ces  enfans  à la  inaiiôn  ^ ou  le  pc> 
dié  auoitefle  commis  s & lôiKlun  vous  culUcz  veu  ces  pais  inno- 
cens  courir  çà  & là  pour  chercher  les  idoles , & les  ayant  trouuécs 
les  inertoicnc  en  pièces, ou  les  fouloicnt  aux  pieds.  Le  Père  les  en- 
uoyoit  aulli  vinter  les  maLidcs  en  (on  lieu , ne  pouuant  aller  par 
touCjOU  il  elloitappeilc,àcaufc  dVne  infinité  d'autres  occupations. 
^lais  il  lcsinfliuiloit  comment  ils  s’y  dcuoient  gouuemcr , & leur 
cnfèignoit  quelques  oraifons  pour  dire  fur  les  malades;  auec  ce  ils 
s’en  Soient  pleins  (fvnc  grande  foy , & bien  (buucnt  fâifôicnt  des 
{Tiiraclcs  donuant  la  lancé  à pluficurs  malades,  côme  cy  apres oou^ 
^ons. 

H ettoit  contraint  d’employer  en  cela  les  enfiins , n'ayant  autrç  . 

fî Cil-  


1 9Hurt- 


‘«im 


pour  Vayder, que  Ion  compagnon  François  Manftlla,qui  n’eftoit  pa?  - 

encore  Preilrc  j &:  c’eft-ce  qui  l’affligeoit  dauantage , félon  ce  qu’il, u ff- 
cfcric  en  la  fufHitc  lettre.  Car  il  voyoit  qu’vne  infinité  d'ames  (qwr/f*** 
perdoient,  par  faute  de  gens , qui  leur  enfeignafleat  le  chemin dq/*^*)^*"* 
^utjt^cUcment  qu’il  adiouflc  ces  paroles,  Souucnt(dit-i!)m’cft  vc-“ 

Q4  en  la  penfôe  de  m’en  aller  courir  çà  & là  par  les  Vniuerfitez  dc“ 
l’Europe, & nomméement  en  celle  de  Paris,criant comme  vn  hom-  ‘‘ 
me  fbrccné.à  vo:x  dcfployéc,  pour  aduifer  ceux,  qui  ont  plus  de  “ 
fçauoir  que  de  cliaritc,  & leur  parla  en  cefte  forte;  Helas!  côbicn 
ÿa  iljd’amç^qui  par  vofirc  faute  font  fofclolês.  du  Paradis,  & ?'cn 
vont  en  Enfer?  Pleuft  à Dieu  ( dit-il,  vn  peu  apres  ) que  comme  ils  u 
s’eüuHient  pour  auoir  la  cognoiflànce  des  lettres , ils  s’clludiaflcnt  ce 
àiifli  pour  cognoiftrcle  compte  eftroit  & rigourcux,quc  Dieu  leur  <c 
doit  demander  de  la  (cience  & dc>  autres  grâces  , qu  d leur  a eflar-  u 
m.  le  m’alTcure  qu’il  y auroic  plufieurs  d'entre-eux,  qui  diroient  à « 
Noflrc  Seigneur  j Mc  voicy , Scigneiu:,  enuoyez  moy  ou  il  vous  et 
plaira,&  aux  Indes  mcfmes,fi  tel  clt  voflxc  plailîr.  O qu'ils  viuroictee 
bien  plus  contens  & afTcurcz  , qu’ils  ne  font  : & auec  plus  grande  ce 
confiance  de  la  diuinc  mifcricordc , allegiieroient  à l’heure  de  leur  ce 
mort , lors  qu’il  faudra  comparolflrc  deuant  ce  iufte  luge,  qui  Oe ce 
î^ut  cftrc  trompé  de  pcrfonne,ccsparolcs  du  fcruitcur  mentionné  ce 
en  l’Euan^lc  ; Seigneur  vous  m’auez  baillé  cinq  talents,  en  voicy  ce 
autres  cinq,quc  fay  gaigné  de  furcroill.  Or  pour  fupplécr  à ce  de-  ce 
fautjil  s’aduifa  d’vn  moycn,qui  fut  de  faire  choix  en  cnafquc  bourg 
de  deux  ou  trois  hommes  de  plus  d’entendement  & capacité  qu’il 
pcuttrouucr,&  fur  tout  de  bonnes  moeurs,  Icfqucls  il  inflruifbit 
plus  paniculicremcat , que  les  autres , leur  enfeignant  la  façon  de 
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baptiicr  en  cas  de  neceffité , & autres  telles  choies  d'impcMtancc. 
A ceux-cy  ( qu’il  nomma  Sacrifbiins , ou  MatOTillicrs , & les  habi- 
Katuuap»  tans  en  leur  langue  CMacâfoles  ) il  donnoit  charge  de  l’Eglilè , & 
Ut  sacri-  d’cnfeigiier  la  dodriije  Chreftienne  deux  fois  le  iour,  le  matin  atut 
fiains  au  pgjjjs  cnfans,&  raprefdifnée  aux  filles,  & les  Dimanches  & FeÜes 
peuple, qui  fe  deuoit  alTemblerà  l’Eglilêdà  ou  ils  auoycnt 
taraua\.  charge  de  publier  les  Feftes  & leufiics  de  cômandement,&les  ma- 
riages, qui  fe  deuoient  celebrer , comme  font  icy  les  Curez.  Il  leur 
enjoignoit  aufll  de  faire  deux  lifies , l’vne  des  enfims,  qui  naifiôient 
> de  nouueau,&  n eftoiét  pas  en  danger  de  mort,  afin  qu’il  les  bapd- 

faft  lors  qu’il  feroit  de  retour  ; l'aum  de  ceux , qui  ne  viuoient  pas 
' auec  tel  exemple,  & édification,  qu’il  eftoit  côuenable  â vnChre- 
ftien,&  quâd  il  retoumeroit  vifiter  ces  lieux  là^es  Canacapoles  luy 
deuoient  bailler  ces  roolles,  & luy  rendre  compte  de  tout  le  relte 
' ‘ ^ qui  fe  pallbit  j comme  s’il  y auoit  quelques  inimitiez  ou  querelles 
entre  les  habitans  de  ce  Heu,&  chofirs  Icmblablesjafin  que  confor- 
mement aux  necefiîtez , il  appliqiufi  les  remedes.  Mais  pour  fiure 
quececy  fut  de  durée , & qu’ils  hifiênt  incitez  à leur  deuoir,  auec 
efperâce  de  profit,  il  obtint  quatre  mil  fanons,ou  comme  ils  difetit 
400.  Pf.  ^ ^ pardaosde  rente  par  an , qui  valent  douze  cens  liures  de  nofbre 
monnoye , pour  eftre  appliquez  i l’entretien  de  ces  Mai^illicrs. 
Cefte  fôme  leur  fût  aflîgnéc  fur  les  deniers  du  Roy,qui  feleuoient 
thapfut  de  ceûc  Cofte,  & luy  fut  accordée , premièrement  par  le  Gouuer- 
Taâaa  Martin  AKbnfc  de  Sofa , cftimant  que  le  Roy  l’auroit  pour 
**  ag^ble  : toutesfbis  afin  que  la  chofe  fut  plus  aflèurée  le  Perc  la  fie 
, confirmer  au  Roymefme,&  à la  Roync  aulfij  parce  que  ces  quatre 
mil  pirdaos  eftoient  affeâez  pour  fes  patins , dont  le  Perc  prinç 
• èccafion  de  luy  eferîTe  pont  la  prier  de  Vouloir  confentir,  que  ces 
deniers  fulïcnt  de  U en  atiant  appliquez , pour  l’entretien  de  ces 
- Canacapole^vfant  d’vn  gentil  traid^par  ce  (dit-il-il)  Madame  qu’il 
n’ÿ  a patins  au  monde,  qui  vous  fallut  monter  fi  haut , que  fera 
^ celleaumofne  dônéc  pour  vn  œuure  fi  fainft , qu’eft  l’infiruélion 
^ des  péris  enfcns  des  ignorons  en  la  F<w  Chreftienne.  Ce  que  la 
^ Royne,  qin  eftoit  lors  Dame  Catherine  fille  de  Philippe  I.  Roy  dd 
Caftille,&  fœur  de  l’Empereur  Charles  V.  luy  accorda  fort  volon- 
ticrs,commc  trcfdeuotc  Princefle,  qu’elle  eftoit.  Que  fi  les  grands 
êt  les  riches  à ion  exemple  venoienrt  à retrancher  quelque  peu  de 
leurs  cxcez , & füpcrfluitez  , & les  appliquer  à œuurcs  pies , ils  fc- 
roîent  fouuent  caufe  de  plufîcurs  gnûids biens , & s’acquerroient 
vnc  gloire  immortelle. 
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DE  ^EL^ES  RENCONTRES  ET  D1SEV- 
tes^quily  eufi  entre  le  Pere  Xauiertér  les  Brachmanes  de  U 
fojle  de  la  Pefiberie^Sr  des  miracles  qnily  fit» 

Chapitre  VIII. 

NO  V s auons  veu  iufques  icy  le  fruiâ,qiie  le  P.  François  Xa- 
uîer  recueillit  de  l’inftrudüon  desParauÂs,quidloiencja 
Chreftiens  3 difons  maintenant  ce  qu’il  aduança  à l’endroit  des  In- 
fidèles. Mais  auant  que  traider  de  cecy , il  faut  fçauoir  comme  en 
cefte  Coftcjbien  que  fterile  & derpourueue  de  la  plufpart  des  cho- 
ies ncceflàircs  à la  vie  humaine  : il  y auoit  neantmoins  ^rand  nom- 
bre de  Brachmanes,  leiquels  eftoient  en  ceft  endroit,  d autant  plus^„y„^„ 
ingénieux  pour  tirer  leur  nourriture,  que  le  païs  efioit  plus  maigre  trachm*,- 
êc  fouffreteux.  Entre  autres  rufes  dont  ils  ic  icruoient,  la  plus  or-»r** 
ciinaire  eftoit  celle  qu’auons  dit  cy  deiTus,de  faire  accroire  aux  plus 
fimples,  que  leurs  Pagodes  s’aiTembloient  deux  fois  chafque  iour 
pour  difner  & fouper  dans  le  Temple.  Et  afin  de  donner  quelque 
couleur  à leur  fait,ils  faifoient  battre  les  tambours  & fonner  quel- 
ques autres  inftrumens  féblables,dilâns  qu’auec  ce  fignal  les  Dieux 
eftoient  appeliez  ( aulfi  eftoient- ils  bien  loing  ) pour  le  venir  met- 
tre à table.Cependant  c’eftoient  les  Brachmanes  qui  b;lnq^etoicnt 
•aucc  leurs  femmes  & enfâns&  faifoient  bonne  cherc  des  offrandes 
que  le  peuple  apportoit  pour  nourrir  fes  Pagodes.  Rulcfembla-p^ 
ble  à celle,dont  vicient  iadis  les  Preftres  de  l’Idole  Bel,qui  fut  def-  ’ 

couuene  par  le  Prophète  Daniel , & eux  priuez  par  commande- 
ment du  Roy , non  feulement  des  offrandes , mais  aulfi  de'  b vie,-  » 

Ainfi  le  P.Xauier  venant  à defcouurir  au  peuple  les  £illaces,&  trô- 
peries  desBrachmanes,ils  perdoient  beaucoup  de  crédit  & d’offrî-  , . 
desjtoutesfois  ils  n'ofoient  ou  ne  pouuoicnt  l’endommager  ; parce  ^ J"  ^ 
tafehoient  ils  par  tous  moyens  de  fe  le  rendre  amy,lbit  qu’ils  le  fif- 
fent  à celle  fin  qu’il  les  laiflat  viure  en  paix,  ou  à caulè  de  la  mnde  PJCauivr; 
opinion  qu’ils  auoient  conceu  de  là  làinâeté  & do^lrine,iu^ucs  à 
hiy  enuoyer  mefme  des  prefens,pour  gaigner  fa  bonne  grâce.  Le 
Pere, bien  cjti’il  acceptât  leur  amidé,pour  voir  s’il  les  pounoit  faire 
amis  de  Dieu,toutesfois  il  leur  rcnuoyoit  les  prefcns,dilànt  auec  S.  ^ . 

PaulsCeft  vous  mefmes,&  non  pas  vos  prefens  que  ie  cherche.  Or 
il  aduiiitvnc  fois  vifitant  les  Chreftiens  de  cefte  cofte,  qu'il 
parvn  Lieu  ouily  auoitvn  grand  Pagode  & Temple  d*^vn  certain  feny  par 
Idole , au  lèruicc  duquel  y auoit  bien  deux  cens  Brachmanes,  Plu- 
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{leurs  4’iccux  cftansaducrcis  de  fon  arriiiéc.s’cri yontai!  deuantdc 
luy  pourlcbicn-velgncr,  luyfaifans  beaucoup  de  carefles,  aucc‘ 
grande  demôftration  d’amitié.  Le  Perc  fut  trcs-ai(è  de  trouucr  vnc 
Il  belle  occafion  pour  conférer  aucc  eux,  & leur  faire  cognoitlrc 
leurs  erreurs,  à fin  de  les  gaigner  à noftrc Seigneur,  s’ilpouuoit. 
Apres  donc  qu’ils  fe  furent  cntrefalucz  & a(fis,ils  di/coururent  lon- 
guement eptr’eux , tant  de  La  fojr  Chrcfticane  que  de  leurs  leiâcs. 
Or  parmydiuers  propos  tenus  d’vne  part  & d’autre , le  P.  Xauicr 
leur  demanda  çc  que  leurs  dieux  commandoient  aux  hommes 
pour  les  acheminer  à la  félicité.  Il  y eut  cutr’eux  grande  difpute, 
qui  feroit  le  premier  à refpondrcrcar  cliafcun  craignoit  là  honte  & 
confufionjcn  fin  le  fort  tomba  fur  le  plus  vieux , qui  pouuoit  élire 
aagé  de  quatre  vingts  ans , ou  enuiron  ; lequel  failànc  fcmblant  de 
vouloir  donner  rhomacur  au  Perc  de  rcfpondrc  le  prcmicr,mais  de . 
faic,pretcndant  voir  ce  qu’il  diroit , pour  prendre  de  là  (à  rcfponfc; 
Voire  mais  ( dit  il  ) il  faut  que  vous  nous  dificz  prcinicremciat  ce* 
que  voftre  Dieu  vous  cnioint , &c  puis  ic  vous  diray  ce  que  nos  Par- 
godes  nous  commandent.  Le  Perc  cogneut  incontinent  là  ru(ê  , Sel 
lôudain  luy  rcpartjPuis(dit  d)que  ic  vous  ay  interrogé  le  première 
il  cil  aulfi  raifonnablc,  que  vous  refpondicz  le  premier.  Le  Brach- 
manc  fc  voyant  prins  de  court , fut  contraint  de  dclcouurir  le  peu. 
dcfuc&dcfubltancc  qu’il  y auoit  en  là  loy,  laquelle  il  dit  élire 
DtHf!  fï-  co^'^Ffinfc  en  deux  préceptes.  Le  premier,  qu’on  ne  tuât  point  les, 
mande-  vachcs  c cat  Ics  Dicux  clloient  adorez  fous  la  figure  d’ioîlles  ; le  fe- 
mens  de  cond,dc  faite  beaucoup  d’aumofocs  aux  Brachmancs,  parce  qu’ils 
Brubml  ^>cc  aux  Dicux.Le  Perc  ayant  ouy  celle  refponle,bicn  qu’ü 
veit  quelle cftoit  autant  digne  de  riféc,quc leur loy:conceut  neât- 
moins  \me  grande  douleur  en  Ibn  amc , comme  il  dit  en  vnc  de  les 
J lettres,  voyant  que  le  Diable  auoit  encore  telle  puiHàncc  fus  les 
s-  hommes , qu’il  fe  faifoit  adorer  d’iceux  au  lieu  du  vray  Dieu  ; & le 
Icuant  en  pied,lcs  pria  de  le  vouloir  cfoouter.Lors  il  commence  dtf 
réciter  à haute  voix  le  Symbole  des  Apoftres  , & puis  le  Dccalo-, 
guc,lc  tout  en  leur  langue,  meflantparmy  quelque  briefuc décla- 
ration unt  fur  les  articles  de  la  foy,  que  furies  commandemens  de 
Dicu^ur  monftrer  combien  ils  clloicnc  conformes  à la  raifon,  & 
ncccflaires  pour  conferuer  la  paix , & concorde  entre  les  hommc% 
& maintenir  en  bon  cftat  les  Republiquesrd’ou  il  inferoit  euidem* 

■%  inciif,  qu'il  cftoit  iufte , que  tous  les  hommes  fc  gouiicmalTent  par 
iceux.  Outre  ce, il  leur  fit  vnpctit  fermon  en  langue  Malabarc,  des 
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peines  d’Enfêr  & de  la  gloire  de  Paradis , déclarant  par  quelles  ocu- 
ures on  meritoit  l'vn  & laucrc.  Ces  Brachmanes  clcouterent ac- 
tentiuement  Ton  difeoursî  lequel  fini,  le  leucnc  tous  & le  vont  ac*- 
coler  confeflànsquc  fans  doute  le  Dieu  des  Chrcftics  eftoit  le  vray 
Dieu,  & fescommSdemens  trefiuftes  & très  conformes  a la  raifbn: 

& apres  ceb  ilsluy  firent  tout  plein  de  demandes,  pins  par  curiofi- 
té  enuie  de  fç auoir,que  pour  le  dilpolcr  a recepuoif  la  loy  qu’il 

leur  prefchoit.Éntre  autres  chofes  üs  l’interrogerent  fur  l’immor- 
talité de  l’ame, laquelle  le  Pere  leur  preuua  par  des  railbns  fi  prég- 
nantes, & fi  bien  proportionnées  à leur  capacité,  qu’ils  en  furent 
tre(contents.Ibluvdemandoient  encore  de  qiiclle  couleur  eftoit 
le Dku  des Chrefliens, s'il  eftoit  bbnc  ou  noir,  car  ifs  peignent 
les  leurs  tous  noirs,comme  a cfté  dit  cy  deffus,  eftimans  que  c’eft  la 

{?lus  belle  couleur  en  fâucur  de  leur  teinû , qui  eft  noir.  Le  Perc 
eur  rcfpond  que  Dieu  en  la  nature  n auoit  poinél  de  corps,  ny  par 
conlequcnc  de  coulcur.Brief apres  qn’il  eut  làtisfait  à tous  les  dou- 
tes,qu’ils  hiy  propofercnt,il  les  preftoit  de  vouloir  embrafler  b foy 
Chrefticne,pui$  qu’ils  la  iugeoient  fi  lâinéle,8i:  fi  conforme  à b rai- 
fon  naturelle  j & d’ailleurs  qu’ils auoient  fuftilàmmcnt  entendu 
comme  l’on  ne  pouuoit  cttre  làiiué  fuinant  autre  loy  que  cefte  cy. 

A quoy  ils  firent  relponce,  qu’ils  ne  pouuoient  birc  ce  châgement 
pour  pluficurs  refpedls  j mais  tous  eftoict  fondez  où  fur  l’honneur 
du  mode, où  bien  fur  l’auarice.  Que  dira  toute  l’Inde(failbient-ils  )/r/îir«jb . 
fi  l’on  void, que  nous  venions  à bifler  la  loy  de  nos  anceftres: 
changer  b bçon  de  viurcque  nous  auons  fi  long  temps  Ittiuie?*/*^ 
comment  pourrons  nous  entretenir  nos  familles  lailîâns  le  lcruice“J^j[‘‘  * 
des  Pagodes,duqucl  nous  retirons  tous  nos  moyens?  Voilà  comme 
ils  aymerent  plus  joüyr  déshonneurs  & comraoditcz  de  celte  vie-, 
que  s'acquérir  b^oire  &■  les  richelTcs  du  Ciel. 

Laiflàntdonc  ccux-cy  à part.lcPere  cntendit,qu’il  yunoit  en  cc*»’"^»»'*- 
païs  b vn  autre  Brachmane  cllimé  le  plus  dode,&  mieux  verfé 
tous,  en  leur  Icéle:  auquehant  pour  ceb,quc  pourauoir  eftudié  en^^ 
vue  tref-bmculc  Vniucrfité  des  Indes , tous  les  autres  defèroient 
bcaucoupt  Le  Pere  fpachant  cela,  & croyant  que  s’il  pounoic  gai- 
gner  ccftuy-cy  à 1 1 & v s-C  h a i s r , les  autres  fuyuroient  ailé- 
ment  lôn  exemple,  delû-oit  fort  l’aboucher,  5c  parler  a luy  feula 
Ar^l.En  fin  Dieu  voulut , qu’il  le  rencontrèrent  cnlcmble.  Le  Pere 
fort  aile  de  ceb  commance  à luy  faire  plafieurs  demandes  des  cho^ 
fos,qu’il  auoit  enuie  de  fj^auoir,  pour  mieux  rembarrer  leuislèétcA. 
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Le  Brachmanc  luy  rcfpond  à toutes  fort  courtdifcmeht , & entre 
autres  luy  dit  que  ceux  qui  failbient  leur  cours  en  l’ Vniuerfité , ou 
il  anoit  eftudi^  auant  qu’entrer  en  claflè , prometcoient  foubs  fer- 
ment à leurs  maiftres , de  ne  iamais  defcouurir  à perfonne  certains 
Secrets  fccrcrSjqu  ils  leur  apprendroientitoutefois  pour  l’amitié  qui  eftoic 
ea-  entfeux  deux , qu’il  les  luy  voidoit  déclarer.  Le  premier  donc  de 
feigue  en  ces  Iccrcts  qu’ils  tenoiét  fi  cachez  efi:oit,qu  H y auoit  vn  fcul  Dieu, 
certâine  Çj-eateur  & Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre  , & qu’à  luy  tant  Iculc- 
téJesfu'  appartenoit  toute  adoration,&  non  aux  Idoles,d’autât,  qu’ils 

h'eftoiét  que  figures  des  demonsPour  le  fecôd^l  luy  dit  qu’on  leur 
«nfeignoit  certains  commaudemens  qu’il  failoic  garder  pour  efire 
{àuuc&  là  defluSjCÔme  le  Pere  luy  cidl  demandé,  quels  préceptes 
c’eftoient,  le  Brachmanc  luy  va  apporter  tous  les  dix  Commande?- 
mens  de  la  Loy  diuinc , que  nous  auons  au  Décalogue,  Icfquels  ils 
ont  eferits  en  vnc  langue  plus  obfcure , que  l’ordinaire.  Car  leurs 
■ Màiftrcÿ  {e  icruent  d’icellc,quand  ils  cnlcigncnt.  Mais  le  Brachma- 
ne  les  rapporta  au  Pere  en  langue  commune , adjouftant  à chalcuti 
tTiçeux  vnc  dcclaratioa  fort  pertihencc.  Pour  le  troifiefiuc  il  dit 
qii’ô  leur  cnlcigiwit  de  fefter  vn  iour  en  la  lêpmainc,  comme  nous 
faiibns  le  Dimanche , & en  kéluyrcïtcrer  Ibuuent  celle  Orailôn, 
Onçtrij  Narayua  N orna , qui  veut  dite  : 0 Dieu  ie  tâdore  cr  implore 
<^€(e^-  ficours  à jamais  :ïx(\\xc^<t  ils  doiuent  dire  à voix  balle  , afin  de 

Htns  Brx  "c  contrcucnir  à leur  lcrraent.  En  fin  ü luy  dit,  comme  fis  trou- 
cbmcinct  uoicnc  clcrit  dans  leurs  liurcs,qu’il  viendroit  vn  temps,auqucl  tous 
fuyuroyent  vnc  mcfmc  loy.  Toutes  ces  choies  raconte  le  meline 
Pere  en  la  lettre. cy  deuant  cottéc  du  î 2.  de  lanuicr  15:44.  Or  apres 
que  le  Braclimane  euft  achcué  fon  difcours,il  pria  le  Pere  que  puis 
qu’il  luy  auok  dclcouucrt  les  plus  grands  Iccrcts  de  la  Loy , il  luy 
voulut  aulfi  déclarer  ceux , qu’il  y auoit  en  celle  des  Chreftiens^ 
73  promettant  de  ne  les  dire  à perfonne.  Voirc,mais,  repart  le  Pcrc,ic 
73  ne  les  vous  defcouuriray,  fi  vous  ne  me  promettez  de  les  publier 
par  tout  ou  vous  pourrez.  L'autre  ayant  accepté  la  condition  , le 
Pere  commancc  à luy  déclarer  amplement  les  principaux  articles 
delà  Eoy  Chrcfiicnncjdifcourant  fur  la.Creation  du  monde,  fur  la 
cheutc  des  Aiiks,  & de  nos  premiers  Pères , fur  la  venue  du  fils  de 
Dieu  au  monde,  & comme  il  rachcptalcs  hommes  par  la  mort  & 
pafllpn  : puis  enuoya  lès  > Apoftres  pour  annoncer  là  Loy  par  tout 
i’vniuers^ailTant  aux  hommes  des  moyens,  8d  dcscommandcmcns 
qa’üsdcuoient  garder  pour  cftrc  lâuucz.  .Etcntrcaira:cs  il  luy  ex- 
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pliqui  ccluy  du  Baptcfme , luy  baillant  par  cfcrit  la  déclaration  de 
cçs  paroles  de  noftrcSauucur,  crediderit  fuerit  Mtrc.u. 

faÎMMs  «rit  5 aucc  vn  long  dilcours  .en  langue  Malabarc , tant  fur  les 
articles  de  la  Foy,quc  fur  les  Commandemens  de  Dieu.  Le  Brach- 
mane  fut  raui  en  admiration , entendant  des  rayftcrcs  fi  hauts  & fi 
diuinsjcommc  ceiftc  que  contient  noftre  S.Foy, tellement  qu’il  pria 
inljamment  le  Père  de  luy  vouloir  côfercr  le  Baptcfme.  Mais  parce  ce  d»ne 
qu’il  ne  vouloir  cftrc  Chreftien,  finon  en  cachette,  pour  pluficurs  Brachma- 
xclpe<as  humainsjle  Père  neluy  voulut  oéiroyer  là  demade , dÜânt 
que  comme  il  ne  luy  auoit  dcfcouuCrt  les  fccrcts  de  uoftre  loy , fi- 
ppn  à fin  qu’il  les  publiât , aulfi  n’efioit  il  pas  raifonnablc  qu’il  rc-^tnca7hZ 
ccut  la  fpy,  finon  lors  qu’il  en  voudroit  faire  profcfllon  publique-  te, 
fnçnt  par  œuurcs,&:  par  paroles.  Brief  de  tous  ces  Brachmancs  il 
noî  peut  gàigncr  qu’vn  tant  feulcmcnt.Mais  noftre  Seigneur  vou- 
lut; rccompcnfer  d’ailleurs  les  trauaux,luy  donnant  beaucoup  d’au- 
ttcs  ÇcntilsjCju’il  conuertit  i là  foy.  Car  nousffauons  qu’il  lailîàc„„^^ 

' quarante  mille  Chreftiens  en  cefte  cofte  de  la  Pcfchccic  lors  qu’il  bre  dir»^ 
en  partit, n’y  en  ayant  trouué  que  vingt  raille,  & iceux  pluftoft  Pa  „ y e ns  COH- 
yens  que  Chreftiens.  Mais  voicy  ce  qu’il  en  clcrit  luy  meftne  en  la 
lettre  cy  deuant  alléguée.  Combien  doit  cftrc  grandie  nombre  de  <c^. 
ceux,qui  font  tous  les  iours  amenez  au  bercail  de  Icfus-Chrift , on  « 

Je  peut  cognoiftre  par  làjc’eft  que  Ibuuent  il  m’arriue  d’auoir  quafi  « • 
les  mains  & les  bras  rôpus  de  bapdfer  tant  de  gens.  Car  quelques-  cç 
fois  il  aduient  que  ic  baptife  en  vn  iour  des  bourgs  entiers,  de  tapô  t{ 
que  Ibuuent  la  voix  me  defaut , & les  forces  me  viennent  à man-  ce 
quer  récitant  fi  fouuent  les  articles  de  la  foy,  & chofes  lêmblables.  ce 
lulqu’icy  font  les  paroles.D’ailleurs  il  nous  appert  que  depuis  Brin- 
gan  iulques  à Permancl , qui  font  deux  villes  de  cefte  cofte, il  con- 
uertit  à la  foy  neuf  ou  dix  villages  entiers , &aux  enuirons  de  Bea- 
dala  & Rcman.incor,qui  font  deux  autres  lieux , il  en  gaigna  fix  ou 
Içpt.  Mais  il  en  y auoit  vn, auquel  perfonne  ne  vouloit  ou  n’o.foit 
embrafler  le  Chriftianifinc,  iaçoit  qu’ez  autres  villages  d’alentour, 
tous  fo  fulfcnt  défia  r^ez  à iceluy.  Ccux-cy  alleguoient  qu’ils  n’o- 
foict  ce  faire, pour  crainte  de  leur  Scigneur,qui  eftoit  Paycn,&leur^*^f 
auoit  défendu  cxprclTcmcnt  ( ce  difoient  ils  ) de  rcceuoir  lafoydcrn*-.  , 
Chrefticnne.Mais  la  diuinc  prouidcncc  facilita  leur  conuerfion  en 
la  maniéré  qui  s’enfuit.  U y auoit  en  oc  lieu  vne  femme  de  noble 
racc,qui  eftoit  en  trauail  d’enfant  depuis  trois  iours , & n’auoit  on 
aucune  clperance  de  là  vie,ny  de  fon  fhilâXcP.Xauier  paflànc  par 
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la  ville  dcTutuchurin,  Ivnc  des  plus  grandes  & riches  de  cefte  co- 
lle,qui  cftoic  proche  de  ce  licu,cntédit  cecy , & corne  alTeuré  que 
noftrc  Seigneur  luy  feroit  la  grâce  de  la  dcliurer,  prend  vn  compas- 
gnon  , & s en  va  au  lieu  ou  ertoie  cefte  femme.  Le  mary  & autres 
parens  d'icelle  en  furent  bien  ailès:car  ils  eftoient  délia  melconteds 
tics  Brnehmanes,  parce  que  leur  ayant  jfàid  beaucoup  d'aumolhc^ 
.T  • 1a  patiente  n'auoit  receit  auatn'allegement  de  Ibn  malXe  Per  e dôc 
cftant  entré  dans  la  mailbnj  & ayant  donné  bonne  elpcrace  à cefte 
dame,&  aux  aftiftansjdc  là  ddiurance,pourueu  qu’ellevoulut  croi^- 
■ . . reenlefusChriftj&rcccuoirleS.baptermejcllemonftraencftre 
contente.  Pere  oublié  ( comme  il  dit  en  là  fufdite  lettre) 

qu’il  eftoit  en  païs  eftrangcr,  le  Ibuuenant  toutesfoisquela  terre  & 
tout  le  contenu  d’icelle  apartient  à Dieu,  appuyé  fur  la  toute-puiA 
làncc,  conçoit  grand  elpoir  (|u’il  garantiroit  cefte  femme  de  cS- 
danger,&  auec  ce  commance  a luy  déclarer  vn  Ibmmaire  delà  foÿ 
, . • Chreftiennej  luy  demande  par  apres  li  elle  croyoit  ces  cholês,&  ü . 

elle  eftoit  contente  d’eftrebaptilée  j la  malade  refpond,queouy* 
ytufim-Lorslc  Pere  apres  auoir  recité  quelques  périodes  du  ^intft  Euan- 
vudtii-  gjjf ^ jj  baptife , & Ibudain  voyh  qu’elle  enfanta  làns  beaucoup  de 
pcincjfortant  fon  fruiâ  plein  de  vie, qui  fut  aulïî  baptifé  au  mefmc 
d'tnfaat  inftant.  Tous  ceux  de  la  mailbn  ayans  veu  ce  miracle,  creurent  en 
miracu-  lefus  Chrift , & furent  pareillenKnt  rcgencrez  parle  S.  baptcfmc 
kHfcmit.  Lç  bruit  de  cecy  ayant  efté  bien  toft  diuulgué  par  tout  le  villagCj 
donna  vn  grand  aedit  au  P.Xauier,&  à la  foy  qu’il  prefehoit. 
voyant  quelesliabitans  eftoient  fort  csbranlez , battant , comme 
l’on  dit, fur  le  fer  chaud,s’en  va  trouucr  les  principaux  du  lieu  pour 
leur  dénoncer  de  la  part  de  Dieu,qu’ils  euftent  à receuoir  la  do(ftrA 
ne  de  (on  fils  noftre  Sauueiir  lefus  Chrift , (ans  laquelle  ils  ne  pou^ 
noient  cftrc fàuucz.  lis  rcfpondirent qu’ils  n’oferoient (ans  leçons 
gé  de  leur  Seigneur,  quitter  la  loy  de  leurs  ancoftres  j ce  qu’cnteiv» 
dant  il  s’en  va  troimer  le  Procureur  du  Seigneur,  qui  eftoit  venu  là 
vn  pcuaiiparatunt,  pour  exiger  le  tribut  deu  à Ion  maiftre , & luy 
. . tint  quelques  propos  de  la  Religion  Chrcftienncjcfqucls  il  le  plcuc 
tcUemcnt,qu’il  dir,quc  c’eftoit  bien  faiift  à (bn  aduis  que  de  fe  ren- 
. dre  Chreftien,&  qu’il  ca  donnoit  permilfion  à tous  ceux  de  ce  vil- 
3ùgc,qui  le  voudroienteftre , bien  que  luy  ne  print  pas  pour  Iby  lé 
conî'cil,qii’il  en  donna  aux  autres.  Mais  les  principaux  habitans  du 
licu,ayans  cefte  permiflîon,  cmbrafTcrent  les  premiers  la  foy  de  le- 
fus Chrift  auec  lairs  familles,6c  apres  eux  cous  Icsaucrcs  fuiuitent* 
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rVbHi  comment  le  P.  Xauier  engendra  à Noftrc  Seigneur  tant 
•,dc  Chreftiens,  facilitant  par  fes  prières  l’cnfintcmcnt  difficile  ScxiUiit 
.périlleux  de  ceflcDame.  Or  ce  miracle  luy  futvnc  occafîon  ^ 

• plus  grande  peine  & trauail , car  ayant  efté  publié  par  toute  celle 
«entrée , fi  toft  qu’il  y auoit  quciqu’vn  attaint  de  maladie , ils  l'en- 
lUoyoiént  quérir, & ce  non  feulement  les  Chreftiens,  mais  auffi  les 
rPayens  ; defajon  qu’il  euft  eu  alTcz  à faire  tout  le  iour , ne  s’em- 
iployant  à autre  choie  qu’à  reciter  l'Euangile  & autres  üraifons, 

-qu’il  Ibuloit  dire  fur  les  malades:  & ne  luy  eftoit  poffiblc  de  s’en 
«xculcr,afîn  de  les  entretenir  en  celte  bonne  foy,  qu’ils  reccuc  icjit  ^ 
^arilbn  par  le  moyen  des  choies  làcrées  & des  prières  de  IT^hlc. 

ICecy  alla  bien  fi  auant,qu’ils  le  debattoient  entr’eux  qui  l’auroit  le 
premier.  Luy  voyant  cela , & que  celte  occupation  luy  emportoit 
:vne  bonne  partie  du  temps , qa’H  euft  peu  employer  à leur  initru-  •' 
lélion , s’aduilâ  d’vn  autre  moyen , qui  fuft  d’y  enuoyer  en  fon  lieu 
lcseoiàns,aulqueb  il  ch  cignoit  la  doârine  Chrefticne;  les  inflrui- 
^nt  comme  ils  le  deuoient  comporter  en  ccla,c’eft  à l^u6ir,quc  fi 
tolbqu'ils  arriucroientàla  maiion  des  malades,  ils  fîllenc  allcmblcr 
<ous  ceux  du  logis;&  cftans  là  auprès  du  patient,qu’ils  difpolàlïcnt 
dt  tcUe  façon  le  malade  & les  alfiftîs,qii’vn  chacun  d’eux  conçcuft 
^nde  foy  & elpcrance,  que  par  la  vertu  & puillàncc  de  Noftre  u, 
^uucur  I E s V s-C  H R 1 s T le  malade  rcccuroit  guarilbn,  fi  cela  q nit  p. 
luy  eftoit  expédient  i &c  afleurez  en  celte  foy  ils  fuy  addrelïàflcnt 
leurs  prières^  & orailons , comme  à ccluy  qui  elt  le  vray  & vnique 
61s  dc  EHeu , noftrc  lalut  ,&  cfperancc.  Les  enfâns  luyuoicnt  de^„^^. 
poinâcn  poiriét  IccomntïandemehrduPcre:  & apres  àuoir  pro-^fi. 
rloncé  fur  le  malade  quelques  orailons , qu’il  leur  auoit  enfeigné 
plufieurs  eftoient  par  ce  moyé  deliùrez  de  griefues  maladic&Dieii  ‘ ■ 

jvoulant  de  cefte  forte,non  Iculement  ^iftorilcr  la  foy;raais  encore 
dtxlarcr  la  làinéteté,  & mérites  de  Ibn  lènirtcur  le  B.P.  Xauicr.Car 
tes  enlâns  qu’il  enuoyoit  làijtafchoieM  d’auoir , pourappliquer  fur 
. lés  maUdcs,ou  Ibn  reliquaire,ou  la  croix  qu’il  por‘toit,ou  fon  chap- 
pelec,  lequel  tout  vn  long  temps  lêruit  plus  pour  guarir,  que  pour 
prier  J (rcommc  il  dit  en  Vne  lettre  ) de  manière  que  ces  enfans  ne 
tctoumtMcnt  prclque  iamais  faosauoir  fà(i(ft  quelque  miracle.  Mais 
.Voyci  vne  autre  mcrueillc,qui  luy  donna  encore  beaucoup  de  crcr 
{dit.  Ëftâtàta  ville  dcManapar,qui  cft  ci>  cclVc  mcfme  cofte,lc  Dia»* 
blc  t ntra  dans  le  corps  d’vn  homme  riche  & fionorablc  dudit  lieu, 
lequel  d tommentoit  d vue  eftoogefâço'n.  Les  fer uiceurs  accour Ur 
* ' O ij 
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furent  virement  au  P.Xauicr , qui  enfeign  oit  en  ce  menue  temps 
leCatechirmc  dansl’Eglirc,  cftimans  qu'il  lairroit  tout,pour  aller 
• ' fccotirir  leur  maiftre.  Mais  le  Père  ne  daigna  pas  bouger  pour  cela, 
Vndtmt-^  fin  denc  faire  ceft  honneur  à l’ennemy  j ains  continuant  fon  dit 
niadt.  ‘ cours  , cnuoye  vn  dcs  cnfans  vers  le  demoniade,  & luy  baille  la 
icimri.  j-roix  qu’il  ibuloit  porter  au  col.L  enfant  armé  de  ccièe  elpée  entre 
en  la  mailôn  du  poffedé,&:  luy  faid  bailcr  la  aoix.  Le  Diable  ne 
polluant  fupporter  cela  incontinent  le  quitte,&s’cnfuit.Dont  ceux 
qui  furent  prefens  au  miracle , âe  les  autres  aufli , qui  efioient  de- 
üumiVti  meurez  au  Cathechifme,onc  rendu  tcfinoignagc.Mais  fon  humiU* 
du  pjia-  ^nde,qu’il  attribuoit  toutes  ces  guariibns  fumaturelles 

-à  b foy  & deuotion  tant  des  aifillans , que  des  mabdes , comme  il 
Uul  i.appert  de  b mefme  lettre,  ou  il  adioulle  que  nollre  Seigneur  leur 
V'A  J*  donnoit  b bnté  du  corps,pour  leur  donner  celle  de  l‘ame,&  les  at- 
tirer par  ce  moyc  à b cognoifïànce  & obeifiàncc  de  b fai  ide  loy* 
Or  entre  ces  chofes  merueilleulês,qu’il  fitiiôit  par  autruy  , il  ea 
fit  auifi  luy  mefme  en  persône  de  plus  admirables,  qui  fiircr  cau(r, 
que  le  nombre  des  Chrcftiensaccreult  merueilleu/emenr  en  cefte 
contrée  IL  Car  (ans  mettre  en  ligne  de  compte  vne  infinité  de  ma- 
bdes,qu  il  guarit  miraculeuiemen^  & plufieurs  demoniacles,  qu'il 
deliura  par  iby-raefme  ; c’eft  vne  chofe  qu'on  tient  en  ce  pais  b 
pour  toute  aflcurée,qu’il  y refüfdta  deux  ou  trois  morts.  L’vn  d'i- 
yi  rtjkf-  ^ vn  ieuneenfânt,nls  d'vne  pauure  femme  Chreftienne,  le- 
'ci'ft  vu  tn  quel  efiant  tombé  dans  vn  puis , en  fut  tiré  mort.  La  mere  toutes- 
fît  mort,  fois  ne  votduû  pas  qu'on  i'en(êuelit,ains  toute  efplorée  s’en  va  que-  ' 
rir  le  P.  Xauiet,crbnt  par  le  village,  & demandant  i tous  ou  cAoit 
le  Grand  Pcrc  ( car  ainfi  J'appelloit-on  communément , où  bien  le 
r.p afpti-  pçj.ç  Sainâ.)L’ayant  trouué  die  le  ierte  à (es  piedk(commc  b bon^ 
Sâi^ua*7  Suaamite  à ceux  d’Elifée)lc  priant  de  vouloir  venir  en  b maifôn 
it  Grand  pour  rcdfc  b vie  à fbn  petit  enfant,  qui  efloit  tombé  dans  le  puis^ 
Sê  t.  & s’eAoit  noyé.  Le  Pere  dmeu  de  pkié  & compalfion  â l'endroit 
de  ocAe  pauure  femme,  luy  dit  auec  vne  grande  confiance, qu'ellé 
euû  efpoir  en  Oicu,&  ne  fe  oontriflat  pas  $ car  l’eabnt  n’cAcüt  pas 
mon  3 & de  ce  pas  il  b fuit.  EAanc arriué  à b maiibn , il  la  crouue 
toute  remplie  de  gens, de  l’enfirnt  au  milieu  efiendu  mort  $ voyant 
ceb  il  b met  à deuxgaioux , & commence  àbirc  fbn  Oraifbn  I 
Dieudaquelie  finie  d fc  leucySe  bât  le  ligne  de  laOioix  fur  le  corpsj 
voilà  foudain  que  l’enfanc  fê  erouue  en  pied, non  fculcmCt  plein 
4cvic,nuisauifidcbncé.  Ceux  qui eftoieat  prefens commancc* 
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rent Incontinent  à crier,  Miracle,  Miracle.  Mais  le  Pcrc  lespria  in- 
ftainmcnt  de  n en  fonner  mot,&  fc  defroba  de  là  le  plus  ville  qu’il 
peut:  toutesfois  il  ne  içeuil  fi  bien  faire, que  le  bruit  n'en  fut  efpan> 
du  par  tout.  Ce  qui  s’enfuit  eft  encore  plus  remarquable , tant  à > 
caufe  du  Iicu,.ou  il  aduinr,  que  des  perlbnnes,e(qucllcs  la  choie  fut 
feitc.  Il  y a vne  ville  en  cefte  Cofte , nommée  Punical , où  eftoit 
treipaiTé  vn  ieimc  adoleicent,  yffu  de  parens  riches  & fort  cogneus 
en  ce  licui  Icfqucls  tous  fondus  en  larmes,  firent  porter  le  corps  du 
defunéi  deuant  le  P.  Xauicr,qui  eftpit  lors  en  la  merme  villc,lc  fup- 
plians  inllaromét  & aucc  beaucoup  de  larmes  de  les  vouloir  ayder 
& iccourir  en  leur  afiiiélion,  remetrant  leur  enfant  en  vie,  comme 
il  auoit  fait  et  luy  de  cefte  panure  femme.  A l'inftant  le  Pcrc  prent 
le  mort  par  la  main, & luy  commande  au  nom  de  la  t v s-Ch%îst  y’n  hune 
de  fc  lcucr,&  auffi  toft  il  fc  leua  plein  de  vie  & gaillard.  Or  côbicn'**/‘^^ 
qu’il  tafehait  de  couurir  ce  miracle,  voulant  faire  entendre  par  * 

rôles  ambiguës,  que  le  icunc  adolescent  n'eftoit  pas  mort  j toutes- 
fois  outre  Te  tefmoignage  authentique  de  pluficurs  perfonnesdi-  ‘ 
cnes  de  foy,qu’on  a eu  fur  ce  fâiél,toutc  rindc,par  laquelle  le  bruic  ' 

de  ce  miracle  courut  incontinent , en  rendoit  fuififânt  ccfmoigna* 
ge.  Outre  que  le  Pere  cftant  de  retour  à Goa  ( comme  nous  dirons 
au  chapitre  fuiuant  ) M.  laques  de  Borba , qui  auoit  encore  charge 
du  College, & luy  cftôit  amy  fort  intime,deuifânt  vn  iour  familie- 
rcmentauecluy  fculàfcul,luy  fît  cefte  demâdejPcrcFrançois(dit-<c 
il  ) il  faut  que  vous  me  fâlficz  ce  plaifir , que  de  me  raconter  com-  w 
ment  Noflre  Seigneur  a refufeité  par voftrc  moyen  vn  icunc  ado-  « 
lefeent , au  cap  de  Commorin.  Cecy  cft  défia  tout  notoire , & les  u 
gens  de  cefte  ville  ne  parlent  d’autre  chofeimais  ie  defirc  le  ffauoir  u 
de  vous  mcfmc,  pour  la  plusgrandc  gloire  de  Dieu,  & de  fbn  ^i-  « 
fc.  Le  Pcrc  oyant  ces  paroles , deuintauftî  rouge  qu’eforiate , & aiodtftit 
pour  Ce  couurir  rnicux,Icfus,noftrc  Maiftre  ^dit-il,  l’cmbraflàat  & & hifmi- 
comme  le  riant  de  foy-mcfinc  ) auriez-vous  bien  cefte  opinion 
d’vn fi  mefehant  homme  que moy,  qu'il  refufeite les  morts?  hal 
pauurc  pécheur  que  ic  fuis;  on  m'apporta  ce  icunc  homme,  qu’on 
difoiteftre  mort , bien  qu’il  fuft  en  vie , ic  luy  commanday  qu’il  fc 
ieuaftaunomdcDieu,&illefir.  Le  peuple  quis'cTmcrucillcdctf 
routes  chofos, en  a fait  vn  miraclcj  & voilà  ce  qu’ô  a Icmé  par  tout.  << 

Au  refte  encore  que  le  Pere  tafehaft  de  couurir  ainfi  ce  miraclci. 
toutesfois  M.  laques  de  Borba  demeura  tdlcmcnt  perfuadé  de  la 
«critédu  fait , tant  par  cefte  rcfponcc  du  Pcrc , que  de  ce  qu’il  vid‘. 
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c;i  liiy^Iors  qu’il  luy  demanda  cÔme  tout  s’eftoic  pafTcjque  de  IA  en* 
auaat  il  le  croyoic  aulfi  fcrmcmcnr,que  s’ilTcuft  veu  de  les  propres 
yeux  jfçacliant  bien  ques’il  neuf!  ellé  vray,  le  Pero  l’cuft  bien  au- 
trement nié.  Onraco:îteaiiflî.qu’iIyTerulcttavncfilIc  morte.  M.iis' 
cc'qui-a  efté  dit , cil  fi^lant  pour  monllrcr  les  gr.aces,  que  nollre 
Seigneur  luy  auoit  cômmuniquécs^à  raifon  delquellcs  ü cftoit  tant: 
qtlimç  5e  rcùccé  en  ccllccontréc  là»  ^ 

Cela  fut.aulïi  caufe  que  tant  de  Gentils  Ce  conuertirent  de  noiv- 
ucau,5e  ceux  qui  clloicm  auparaiiant  Chreftiens,  commanccrcnt  ài 
yiiirc  auec  telle  cd ification , qu’on  tecognoilïbit  bien  en  eux,  quel- 
niaillte  ils  auoycijt  eu  j 5e  la  diligence  qu’il  auoit  employé  aies  in^* 
ftrutrp.  Aulfi  trauaillaril  à bon  elcicnt  à les  endodriner. 

Mais  s’il.çftoit  liberal  cuuers  Dieu  s’employât  fi  foigneufement. 
pl'rJu  à proéurer  l’accroiflcmcnttle  la  gloire,  & le  lâlut  des  âmes,  la  di'ui-fi 
ne  bonté  l’cftoit  encore  plus  en  Ibn  endroit  le  comblant  d’vne  in-t- 
{fuait  At  lijiitc  de  conlblaiions.  De  façon  qu’il  pomioit  bien  dire  auec  le 
Prophetc^Sclon  h.multitudc  de  mes  douleurs  & trauaux  vos  roni 
. r.w.  I.  lôlatioiisfraon  Dieu)onc  refiouy  mon  amejainû  que  nous  fK>imôs{ 

J*  cognoillrc  par  ce  qu’il  élcritcn  la  Ictrrc  cy  delTus  tantjde  foismen-»  • 
M ciônée,ou  il  parle  ainfi  fur  la  fin  d’icclIe:  le  n’ay  aiitre  cholc  à voutf  - 
»>  cfçrirc  dcees  quartiers  iq^-,  finon-que  les eonfplations , que  nollre- 
«Seigneur  communique  à ceux,  qui  s’emploient  à cultiucr’ccllb 

V ficiihc  vignç,(bnt.tellcs,qu’cllcs  feules  dbiucnbcilrc  appcllécs  com 
^ lôlations  5c  pkifirsjfi  point  en  y fur  h terre.  Souucotcsfois  il  ad-. 

^ iricixt  que  i’cotcns  vn  certainj  qui  cil  occupé  en  ces  tr»iaux,  dirc:à 
V.  Dicu,lc-voiis  ftipplic  ScigncHr,nc'mc  donnez  tant  de-conlolationi 

ch  celle  vic,où  puis  qu'il  ^ïlaillainfi  à vollrc  infinie  milcricordc  5^ 

V bonté , civleucz  naoy  à lademcurc  des  bien-heureux.  Car  c’eft  vn  • 
V’ ?’.  gt^id  tourment  à ceux  qui  ont  viic  foisgoulld  vos  douceurs  intor 

.^’ri'corcSjdcviurc  lànsiouyr  de  vollrc  prcfcncc.  M.'iis  ces  chôfcs  e| 
P^^uUer  ftojcnt d’aütaiît  plus  admirables,cn  luy, qu’elles  clloicnt  cxmiointea 
d'kitmti^  auec  vnc  plus  profonde  humilité.  Car  il  s’cllimoicdc  moindre  d«  • 
, tous  lès  frcrcs,croyant  que  par  lelir  prières  nollrcScigneHr  luy  tai* 

. Ibit  tant  de  grâces  5c  faneurs, fuiiiât  ce  qu’il  en  acouené  cn;la  mefi 
„ me  Iettrc,ou  il  dit  ainfiiCe  tji’cll  vnc  grande  confolation  demeurât 
„ en  ce  pais, que  de  me  fouucnir  de  vous(mcs  trcs-chcrs  frcrcs)ôc  du 
„ tcmps,auqucl  Dieu  m’a  faitl  la  grâce-,  d’auoir  vollrc  oo^oilïàiKq 
„ 5c  familbricé,rcntant  en  mon  ame  combien  i’ay  perdu  par  ma  fau- 
j,,  tc,pour  n’aiioiriâ^  mon  profit  de  tai«  de  grâces  ,.que  nollre  Sw 
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gneûr  VOUS  à communiquées.  Le  mcfmc  Seigneur  vie  cn'nK>n 
droircic  tant  de  faneurs  à caufê  de  vos  oraifôns , & de  la  fbuucnan-*' 
ce  continuelle  qu ’auez  de  moy  en  icelles , q ne  bien  que  ic  fois  a’o-  i 
Içnt  de  vous  félon  le  corps,toutesfois  ie  recounois  que  par  le  moyé 
de voftre  intercelïion , noftre  Seigneur  me  faiét  entendre  la  muiti- ‘‘ 
tude  infinie  de  mes  pechcz,&  me  donc  les  forces  & courage  pour" 
trauaillcr  paimy  celte  gentUité.  Partant  ie  rends  infinies  grâces  à La  " 
diuine  majefté , & à vous  aulfi(mes  trcs-chers  freres)en  recognoil**^ 
fânee  de  voftre  charité.  Voyla  quelle  eftime  il  faifoit  de  les  fteres,  " 

& le  peu  qu  il  en  ^foit  de  foy.  Mais  pourfiuuons  le  refte  de  fes 
voy^es. 

JL  S'EN  RETOVltNE  A LA  VI  tLE  D'E  COA,.  1 
^Qur  expédier  quelques  affair es ^puis  s en  reuient  de  nouveau  a 
• laeaJtedelaPefcnerie,d‘oH  il‘vs  pUnterlafoy  au  •' 

Royaume  de  Trauancûr, 

Chapitre  IX*. 

A Près  qucJc  P.  Xaiiicr  eut  demeuré  a la  Cofte  de  la  Pcfchc* 
ricjdepuis  le  mois  de  Nouembre  de  l’an  IJ42.  iufqucs  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  1 74^.  trauaillant  comme  il  a efte  dit  Cf 
deffus^  rcfolut  de  s’en  retourner  à Goa,tant  pour  traiter  auec  l'E- 
uefque&lcGouuemeur  des  Indes  queltjues  affaires  concernans^/j*"/*** 
les  Chreftiens  de  cefte  cofte  là,  que  pour  ramener  auec  foy  quel-  gm.  ’ 
ques  autres  compagnons , qui  laydaffcnt  à ietter  & tirer  les  mets, 
pour  la  pefehe  des  ames , beaucoup  plus  riche  & plus  importante, 
que  celle  des  pcrlcs,qui  s’y  faict. Ayant  donc  prins  port  à Goa  dans 
peu  de  iours,onne  Ifauroit  expliquer  la  ioye , & rallcgrcfTe  qu’on 
receiu  en  lâdidle  ville  de  là  venue , tant  pour  l’affedtion  fingidicrc 
qu’on  luy  portoit,quc  pour  le  bruit  qui  couroit  défia  par  toute  l’In-* 
de, des  choies  mcnicillcufes, qu’il  auoit  faiét  en  ladite  Cofte.  Tou* 
tesfois  il  ne  s’y  arrefta  pas  long  tcmps;car  ayant  conclu  en  brief  les 
affaires,pour  lelqucls  d cftoit  venu, comme  il  defiroit,  melmc  tou- 
cliaut  cefte  rentc,qu’il  vouloit  faire  conftitucr  pour  l’entretien  des 
Ganacapoles,ainfi  que  nous  auons  dit  cy  dclTus^  s’en  retourna  à là 
Pcfcheric,  menant  quant  & foy  trois  autres  Preftres  Iccukers  ,i’vn 
dclqucls  cftoit  Elpagnol,  &:  les  autres  deux  Canarins,qui  s'offrirct 
tous  trois  à luy  volontiers,  pour  l'aydcr  en  vnc  fi  hcurenlè  pelche^ 

11  laiflà  au  College  de  S.  Paul  quelques  ieuncs  enfans  des  Patauds, 
qu’il  auoit  amené  de  la  Cotte  , .à  fin  qu’apres  auoir  bien  profité  en 
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la  vertu  & aux  lettres,  ils  fuflent  aucc  le  temps  propres  pour  Icfuir 
jfi  aé-  <li-'  Curez  en  leurs  païs.En  ce  mefme  temps  il  accepta  la  charge  du 
College  de  S.Paul  au  nom  de  la  Compagnie,  parce  que  M.Iaques 


t tpte  la 

c'  xrge  du  Borba,qui  en  eftoit  Principal,5c  aüoit  efte  l'vn  des  premiers  au- 
t otiiif-  tcurs  & promoteurs  dudit  College , eferiuit  au  Roy  de  Portugal 
Ican  III.  que  le  baillant  à la  Compagnie , les  chofes  iroient  beau- 
coup mieux, & feroient  de  plus  longue  durée.  Le  Roy  approuuant 
ceft  aduis,vouIut  que  la  Compagnie  en  print  charge.  Ce  que  le  P, 
Xauïcr  ne  peut  honneftement  refulêr , puis  que  telle  eRoit  la  vo- 
lonté du  Roy,&  de  Mdaques  de  Borba,  qui  l’en  prioit  fort  inftâm- 
ment.Par  ainfi  il  I’acccpta,&  laiflà  pour  le  gouuemer  le  P.Paul  Ca- 
n t’en  rt  mcrs,qui  eftoit  venu  auec  luy  de  Portugal.  Ayant  donc  rais  ordre  à 
*u7Jne  affaires,  il  s’en  retourne  à la  Cofte , ou  il  arriua  fur  b fin  du 

dtûptf-  >Tiois  deFcurier  l’â  I544.n’aylt  demeuré  à Goa  & par  les  chemins, 
chent.  que  trois  mois  entiers.  Incontinent  qu’il  y fut , il  commença  à dé- 
partir (es  compagnons,  l’vn  deçà,  l’autre  delà , ou  il  iugeoit  y auoic 
plus  de  neccfîité,  leur  baillant  les  truchemtns  qui  luy  auoient  fer- 
ui.Mais  encore  qu’il  y eut  plus  d’ouuriers , il  n’amoindrit  pas  pour- 
tant fes  trauaux  j car  il  print  pour  la  part  le  plus  pénible  de  tous, 

. c’eft  à fçauoir  de  parcourir  toute  ladite  cofte  de  mer  d’vn  bouta 
l’autre, comme  il  faifoit  aup.irauant,vifîtantcha(quc  ville  8«:villagc, 
ouilyauoit  des  Chreftiens,  &pouruoyant  aux  neccfïitcz  d’vn 
sadagax.  cliacun,  autant  qu’il  luy  eftoit  polTible.  Or  eftant  fi  bien  occupé, 
gy  irntis  yQyci  venir  les  Badagaz,  qui  font  certains  peuples  Gentils  de  la  ter- 
XtUurt.  ’ referme  dcBifnàga,  confinants  du  cofté  du  Leuant,  aucc  les  Mala- 
barcs,&  du  Midy  aux  Parauas,gens  fort  cruels  de  leur  naturc,&  ac- 
couftumcz  auxlarrccins  Scvoïcries,  dont  ils  viuent  d’ordinaire, 
& partant  ennemis  de  tous , mais  principalement  des  Chreftiens. 
Cèux-cy  donc,  lors  que  moins  on  y pcnfbit,  s’eftans  aflcmblez  en 
grand  nombre , commencent  d’entrer  dans  les  terres  des  Parau.as 
vers  le  cofté  plus  proche  du  cap  de  Commorinj  & fc  iettent  furie 
. „ pais  à rimpourueu,auec  telle  viftcfle,quc  les  habitans  de  ces  quar- 
fiudaine-  eurent  bien  aftaire  à (âuucr  feulement  leurs  vies  j fi  que  bif- 
ment  fur  fans  Icufs  fnaifons  au  pillage,  üsfurent  contraints  de  s’enfuir  auec 
/«  Para-  feuts  fcmmcs  & enfans , & fc  retirer  viftement  dans  leurs  barques, 
fans  auoir  loifir  de  prendre  ce  qui  leur  eftoit  ncccftairc  pour  viure. 
De  forte  qu’apres  auoir  cfté  fur  mer  quelques  iOurs,attcndans  que 
les  ennemis  dcflogcafront,b  faim  & b foif  les  preffoit  fi  fort,  qu'ils 
eftoient  tous  pour  mourirjfâns  l’ayde  que  leur  procura  le  P.Xauicr, 

lequel 
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lequel  en  ayant  eu  les  nouuclle^  ( car  il  cftoit  pour  Iot$  ab^nt  de  itsftn-' 
ccue  contrée  là)  fit  tout  incontinent  faire  la  quelle  pour  amaficr""^®"* 
tant  d'aumofnes  quon  pourroit^&  apres  ce  donna  ordre  en  grande 
diligence , quon  les  leur  portail  dans  vne  vingtaine  de  vaifleaux,  par  it 
qu’il  fit  cquiper  promptement.  Ilelcriuit  encore  à Ibn  compag-»w>^"» 
non  François  ^filla,qui  auoit  pour  fors  prins  l'Ordre  de  Prellri^  P.xsmtr 
& trauailloit  en  vn  autre  endroit  de  la  mefine  Colle,  qu  il  talchall 
aufii  d'amalTer  ce  qu’il  pourroit , pourucu  que  ce  fut  de  ceux^qui 
donroient  volontairement,&  non  par  contrainte,  & qu’il  ne  priât 
rien  des  pauures,&  necefilteux.  U manda  pareillement  aux  Panta-j>^at«|4. 
gatis  (qui  font  comme  les  Confuls  & Magiftrats  de  ces  lieux)qu'ils  '**  <* 

aydalTentces  pauurcs  gens  de  quelques  aumofnes,  folon  leur 
uoir.  Parce  moyen  ces  bons  Chrclliens  furent  deliurez  du  licge^,^,/^ 
de  la  famine , & fecourus  tant  fur  mer  que  fur  terre  j car  ils  eurent  v/Uaget 
tantd’aumofoes , qu’auec  icelles  ils  fo  nourrirent  tandis  que  les 
nemis  pilloyent  leurs  maifons  j & de  plus  eurent  apres  la  retraitte 
de  ces  voleurs,  moyen  de  fe  remettre,  & réparer  en  partie  les  per» 
tes,qu’ils  auoicnc  laid.  ’ ^ 

Celle  tourmente  palTée  j comme  le  Pere  vid  qu’auec  l’aydc,  & 
alfillance  de  quatre  Preftres , qu’il  auoit , les  Chrelliens  de  celle 
Colle  le  pourroient  maintenir  aucunemet  enla  Foy  & deuotion, 
il  fe  rçfout  d’aller  chercher  nouuelle  befôgne.  & bien  qu’il  defirall 
entrer  au  dedans  de  la  terre  ferme , toutefois  il  s'inclina  plulloft  à 
trauaillcr  llir  la  colle  de  menparc9quelcs  habitans  d'iedie  ellans 
foubs  l’abry  des  flottes  des  Portugais,qui  d’ordinaire  vont  colloyat 
ces  lieux , auroyent  moins  de  crainte  d’ellre  pcrlccutcz  des  autres 
Infidèles  pour  caufe  de  la  Foy;&  partant  ils  la  receuroyent  plus  . 
volontiers,  & y perfeuereroyct  auec  plus  de  confiance  & fermeté, 
que  ceux  qui  cfioiét  plus  au  dedans  du  pais.  Il  fit  encore  cela  pour 
ayder  plus  commodément  les  Portugais  qui  trafiquent  onces  cot 
tes.  Car  ils  n’ont  pas  moins  de  befoin  d’ellre  infiruids  & endodri- 
nez  pour  efire  bons  Chrclliens , que  les  Infidèles  pour  s’en  rendre. 

Partant  il  ietta  l’oeil  fur  le  Royaume  de  Trauancor , qui  efi  au  deçà 
du  cap  dé  Commorin,  & comprend  toute  celle  colle  de  mer  qu’il  m ^«7- 
y a depuis  ledit  Cap , iulques  au  Royaume  de  Coulan , qui  font 
aj.lieués,ouilyade vingtàtreutelieuxjhabitezpourlaplulpart^y^  " ' 
de  certains  peuples,qu  on  appelle  Macods  pour  lors  Idolatres:&  le 
refie  clloicnt  Mahometains.  Efiant  donc  arriué  là , il  tafehe  pre- 
mièrement d’auoir  congé  du  Roy  de  Trauancor,  quc'les  Portugais 
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fouloicHt  appcUcT  le  grand  Roy  j parce  que  de  fiuÆ  3 eft  ic  plia 
grand  de  rous  les  Rois  Malabarcs  , quant  ^ rcftcnduc  du  pais  qu’il 
portede , & à la  Majcfté  de  lôh  fcruidc  , c2Ûf  il  ie  fait  (cniir  fbn  ma- 
gnifiquement. Ccftiw  donc  defirant  éftréamy^des  Portugais,  don- 
na volontiers  permimon  au  P.  Xauier  jdé  prcfidicr  la  Foy  Chré- 
tienne en  j(ès  tcitcs,&  à Tes  fuiedbeongé  delà  rcccuoir.  Ayant cù 
fi  bonne  defpcche  il  fe  met  à parcourir  toutec  païs  inhonçxmtTÉ-i- 
uâgile:&:  pouFce  qu’ils  n'auoicnt  point  «fEglifc,  il  les  fâilbithfïcm- 
bler  en  vn  grand  champ, ou  fur  le  riuage  de  la  mer:  là  ou  accôuroic 
vne  telle  multitude  de  gens,  qu'ü  fe  trouuoit  quelquesfbis  enui- 
ronné  de  cinq  ou  fix  mille  pcrîbnnes.Car  plufieurs  le  fuyttoient  al- 
lant d’vn  lieu  à rautre:&  falloic  qu’il  leur  prefehat  môté  fiir  vn  al?- 
bre,à  fin  que  cous  le  peufTent  ouyr.  Briet  il  y fit  vfi  fi  grand  frui<^ 
que  dansvn  mois  il  baptifà  plus  de  dix  m ile  perlbnncs  j comme  d 
eferit?  en  vne  de  fes  lettres , adioufiant  la  fapon  & méthode  qu'il 
gardoiten  cecydaquelle  il  m’a  femblé  bon  de  coucher  par  cfoiten 
fes  proprestermes  : parce  qu'elle  peut  fcruir  à d'autres  en  Sembla- 
bles a£faires.Ellant  donc  a^  pcllé  a quelque  villagdj  pour  y bapti/èr 
ceux  qui  fe  vo'uloieht  faire  Chreftiens,  ic  feilbisfdit  iI}incontinenc 
que  i’eftois  arriué,aifembler  en  vn  lieu  les  hômcs,fcmmcs,&  petis 
enfans:  puis  commençant  des  les  premiers  principes  de  noftre 
fainéic  loy,ic  leur  enfei^oiy qu’il  y auoit  vn  Seul  Dieu,  Pcrc,  Fils, 
&S.Efpnt:  & leur  Faifànt  inuoquer  les  crois  perlbnncs  diuincs,  vi> 
feuf  Dieu , ie  leur  enfeignois , & faifois  faire  à tous  le  ligne  de  la 
croix  par  trois  fois.  Cela  fài^,  reueftu  du  furpelis  ie  prononçoisà 
haute  voixla  confelfion  generale, le  Symbole  des  Apollrcs,les  Cô- 
mandemensdcDieiijlc  PaternofierX  Àue  Maria.,  le  Salue  RrgifraXe 
tour  ctt  leur  buguc  ; car-  i'aiioisaprins  par  cœur  ces  prierés  ^puis 
deux  ans-en  çà.^ix  difolettt  apres  moyj'&  prononçoient  les  mefi- 
mes  m>.9ts,qiie  i’auôis  ditjpuisie  leur  expliquois  en  leur  langue,  les 
articles  de' la  Foy, &:  lejcommandcinensde  Dieu:&  lors  que  ie  co- 
gnoiflois  qu’ils  eftoiaicluffilammenrinfiniiits , pour  le  baptefine, 
ie  leur  fbiloisà  tous  demaiiddr  pardon  à Dieu , publiquement  & à 
haute  voix,  des.  pedicrde  leur  vie  palfee^  & ce  en  ptelance  des  au- 
tres iixfidclcs,qui  ifefc  vouloicnt  encore  faire  ChFcliiîFsi  pour  plus 
grandcconfufiondcsinefehans^  &pour  confirmer daiwntagc les 
bons.Cc  qui  fait  grôdement  cfmcrueilter  Ics-Paycs,  voyans  la  fain- 
(ftfté  dé  lu  Religion  Chroftienne,  teflcment-qu’ils  fe  trouiient  tous 
coufus^  d’aiiôii  veTcutlong  temps  tansk  cogiioilfitniiu:  do^vray 
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JDitfu.Aprtftouttxcyjic  demande  à v'n  chafeun  de  ceux  qui  veulct** 
cftre  baptifêsySilBcroycAt  fimnimcnt,  & (ans aucun  doute,  à tous  ^ 

& vn  chafeun  des  articles  do lar  toy  Citrcftienne.  A quoy  ils  rc(-<* 
pondent  croilans  les'bras  (br  li:poi(âriiie , qu’ils  y croyent  fennev 
ment.  Lors  ielcs  bapdlêy  baillant  à chaicun  Ion  nom  par  clcrit  dis“ 
vn  petit  papier.Incontinanc  qu  ils  ont  efte  lauez  des  eaux  du  (!iinâ 
bapterme,ils  fc  retirét  clialcunà  (à  maifon,&font  venir  leurs  fem-  “ 
me$,&  toute  leun£imilld  Vervmoy,  pour  reccuoir  la  mefine  grâce  “ 
du  baptcfmc.Tous  eÜans  baptirez,ic  leur,  commande  (iiudaip  d'al-  " 
ier  dêmolirlcs  temples  des  idoles,^  de  mettre  en  pièces  leurs  (la- 
tues.  le  ne  (faurois  expliquer  par  paroles  le  grand  plailir  '&  con-„/,^j,ÿ 
tentement,  que  ic  reçois  d’vn  tel  fpeétacle,  voyant  reniu  r fer  par 
tcrre,&  rompre  les  idotesà  ccuxlà  mc^me,  qui  vn  peu  auparauant 
Icsadoraicr.Ie  lâilTccn  chafque  lieu  la doârinC  ChrelliCnc  efrritc** 
en  leur  langue,  & leur  mOnîlre  comme  ilia  faut  culcigner  aux  le-** 
çons  qui  (c  font  deuant  & apres  midy.  Ayant  faiû  ce  que  delTus  en  ** 
vn  village  ; ie  m’en  vay  à vn  autre , & rodant  aiufi  par  tout  ce  pais, 
rappelle  au  bercail  de  IcfusChrill  les  brebis  cl^récs  de  toute  part, 
ôc  ce  a uecvne  plus  grande  ioye,  que  io  ne  Içaurois  expliquer,  ny*' 
par  elerk  ny  par  paroles.  Voylà  (es  propres  mors  ; d’ou  l’on  peut 
voir  qucljc  méthode  il  gardoir,poiir  inAruire  ce  peuple. 

Maisl’ennemy  du  genre  humain  ne  pouuant  endurer  les  affrôs 
qu’il  receuoit  du  Perc , & de  ceux  qui  vn  peu  auparauant  elloienç 
fes  crclaucs,penlà  bien  s’en  reiûcher.  A ces  fins  il  (u^cita  de  recheQ 
les  Badages,  pour  courir  fus  aux  Chreftiens  de  cefte  cofte,  comme 
ils  auoient  faiâ  à ceux  de  la-  Pefeherie.  Suruciv>ns  doncà  l’impro- 
uiltc,  (ans  que  les  habitons  de  Trauancor  en  fceu(Tcnt  rien , ny  s’ai 
donnafTcnt  de  garde, ils  en  euflent  faiâ  vn  cruel  cam.ngc,fiDicu  ne 
les  eut  cm pefehez  parle  moyen  du  P.  Xauicr,  d’vnc  façon  bicnrf«/?r«h 
cftrange.  Car  les  Badages  ayans  trouué  les  Chrdlicns  dcfpoiirueus  ** 
d’armes  pour  fe  de, fendre, de  lieu  pour  (c  (àuuer,  & de  confcil  pour 
aduifêr  aux  moyens  de  (c  garentir  de  leurs  mains,  les  eftonnerent  (î  c^r.  '■ 
fort  qu’ils  ne  (çauoient  ou  ils  en  cAoient.  L’on  n’entendoit  que 
pleurs  & lamentations  des  fcmmcsîcricries  & plaintes  des  petis  en- 
tans  J brief  on  voyoit  en  tous  vnb  (i  grande  confufion-  que  c’cAoit 
pitié.Car  les  vus  couroict  tâtoA  deçà  tantoA  delà  pour  s’enfuir  ou 
ïc.  cacher  j mais  les  ennemis  leurs  auoient  fermé  tous  les  paAàgcsi 
les  autres  attendoien  r (ans  bouger  la  mprc;  comme  ccrtainç,voyans 
qu’il  auoi^  a^cun  moyen  ^ l’audcr;.  fiaçurellcmcnt  parlant 
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Le  Pere  voyant  que  tout  fccours  humain  leur  manquoit,fè  retire  à 
Dicu,&  fc  iettant  des  genoux  en  terrc,Iujr  recommande  (ba  trou- 
peau,comme  bon  pafteur.  Apres  vne  briefue  Oraifôn,  mais  pleine 
d’efficace,  comme  l'effet  monftra,  il  fe  leue  iôudain,&  s'en  va  tout 
droit  vers  les  ennemis,  corne  s’il  les  eull  voulu  attaquer;  puis  âuec 
vn  courage  merueillcux  en  prend  vn  par  la  juppe , qu^  portoit 
toute  rapiecée,&  s’addrefïànt  à tous  auec  vne  voix  & vn  vilàge  et 
5î  pouuentable  leur  parle  en  cefte  forte  ; Comment  eft-cc  que  vous 
aucz  efté  fi  hardis,  que  de  venir  ainfi  piller  & rauager  le  païs?  que 
» vous  a fait  ce  pauure  peuple,  que  voas  le  vouliez  ainfi  maHàcrer? 
retirez-vous  u vous  eftes  fages;car  fi  vous  paflèz  outre,  le  Dieu  du 
del  vous  enfondrera,&  vousabyfmera  treuous.Ces  paroles  furent 
^ ^'.^"'/de  telle  energie  par  la  force  & vertu  que  Dieu  leur  bailla , que  les 
fraye  & cnnemis  n oferent  donner  vn  pas  auant;  ams  fe  retirèrent  pleins  de 
tesfaiü  peur  & d’effroy.  Cecy  Confirma  grandement  en  bFoycesnou- 
retirer,  ueaux  Chreftiens:  & plufieurs  qui  la  rejettoient  auparauant,  l’eni- 
brafferent.  Le  Roy  mefme  de  Trauancor  ayant  oüy  le  ftidl,  fit  pu- 
blier en  fon  Royaume , que  tous  euffent  â obeyr  au  Grand  Pere 
( ainfi  l’appelloit-on  en  cefte  cofte  de  T rauancor,dc  mefine  qu  en 
celle  de  la  Pefeherie  j ) Par  ce  moyen  la  Fcw  Chreftienne  print 
grand  accroifïèment  en  ce  Royaume  là.Mais  Satan  voyant  que  fon 
deficin  ne  luy  auoit  pas  reiiffi,  pour  cxtcrminer,felon  qu’il  préten- 
dait , b Chreftienté  de  Trauancor , drefla  plufieurs  autres  embut 
ches  contre  lcJPcre,non  feulement  par  le  moyen  des  Infidèles,  qui 
, eftoient  extrêmement  fafebez  de  voir  leurs  Pagodes  par  terre , & 

y„«;^^„ndolatrie  quafi  abolie  en  cefte  Coftejmais  aum  par  certains  mau- 
MfiUiti  uais  Chreftiens,  qui  ne  prenoient  pas  en  bonne  part  les  reprehen- 
vmie-  (îons&  chaftimens,qiie  le  Pere  leur  donnoit  pour  leurs  fautes.Car 
il  eftoit  roide  à chaftier  les  pechez,mefmement  publiques  & foan- 
daleiix , fc  mettant  quelquefois  en  danger  de  la  Vie  pour  cefte  cau- 
y»4»8.  Ceux-cy  donc  incitez  & pouffez  par  celuy , qui  eft  hômicidc 
^ * des  le  comraancement,cherchoientfouucnt  le  Pere  pour  le  met- 

tre à mon,&  ne  le  trouuant  pas  es  lieux  ou  il  auoit  accouftumé  de 
fo  retirer , ils  mirent  le  feu  en  trois  ou  quatre  maifbns , efquelles  il 
fouloit  loger.  A raifon  dequoy  plufieurs  bons  Chreftiens  faîlbient 
fouiient  le  guet,pour  prendre  garde  à fa  feureté,&  laduifer  du  dan- 
ger. V ne  fois  il  fallut  qu’il  s’allaft  cacher  dans  vn  bois,&  qu’il  mon- 
taft  fur  vn  arbre , pour  éuader  b rage  de  fes  ennemis.  Mais  ceb  nt 
feuft  pas  garanti , fi  Dieu-  par  vne  (peciale  grâce  ne  l’cuft  preferué 
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quafi  miraculcufcmct/aifantcn  forte  que  ceux, qui  le  chcrclioiér, 

^ur  le  mettre  à mort,  bieri  qu’ils  palfalTcnt  auprès  de  luy,nc  le  rc- 
cogneurent  point.  Si  n’en  cu(l-il  pas  toufioiirs  fi  bon  marché  j car 
on  a feeu  de  bonne  part , que  voyageant  par  le  pais  il  fut  vnc  fois 
rencontré  de  ceux  qui  luy  en  vouloiét,  & fort  mal  traiélé  d’iceuxj 
bien  que  pour  fon  humilité  il  n’en  a rien  dit,  ny  eferit  : eftimant 
que  ce  fut  le  plus  grand  heur  & honneur , qui  luy  peut  arriucr  en 
ce  monde , non  feulement  de  rcccuoir  des  coups  & des  baftonna- 
des  pour  l'amour  de  noftrc  Seigneur,  mais  encore  plus  d’cfpandra 
fon  fang,  & d’employer  la  vie,  pour  fon  fcruice. 

LES  HASTTANS  DE  Ill'SLE  DE  M AN  AK 
scjlâns  conuertù  à U T»j  Chreftienne,font  ^iefuement  ferj^cu- 
tex.  ic  leur  Roj,  & ce  que  le  P.  Xauierjit  en  leur  faueur, 

ChapItreX. 

La  cognoiffance  de  la  Loy  diuine  s alloit  efpandant  de  plus  e» 
plus,non  feulement  en  la  terre  ferme  des  coftes  de  mer  de  la 
PcfchCTie&  de  Trauancor,mais  encore  parmy  les  Iflcs  prochaines: 

& pareillement  le  bruit  & la  renommée  du  P.  François  Xauier,  & 
des  chofes  merueillcufes,  que  Dieu  faifoit  par  fon  moyen.Qui  fut 
caufe , que  les  habitans  de  rifle  de  Manar  renuoycrent  prier , de 
vouloir  aller  vers  eux , pour  leur  enfeigner  la  loy  du  vray  Dieu , & 
le  chemin  du  ciel , comme  ils  difoient.  Cefte  Ifle  de  Manar  cit  _ ^ 

tuée  bien  près  de  la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  l’Iflc  de  Cei- 
lan,du  cofte  du  Leuat.  Elle  eftoit  fubjette  au  Roy  de  lafanapatan, 
qui  cft  l’vn  des  Royaumes  de  ladite  Ifle  de  Ceilan.  Le  P.  Xauier 
iant  reccu  ces  lettres  des  Manariens,  leur  enuoya  vn  des  Preftres, 
qui  l’aydoicnt  à la  cofte  de  la  Pcfcheric , voulant  par  apres  les  aller 
viflter  luy  mefme  en  perfonne.  Car  il  ne  pouuoit  pas  s’y  tranfpor- 
ter,â  caufe  que  etnx  dcTrauancor  eftoient  pour  lors  en  b plus 
orandc  fcrueurdc  leur  conuerlion.  Ce  Preftre  eftant  amué  à l lflc 
de  Manar,  fut  tcceu  comme  fi  c’euft  efté  vn  Ange  du  ciel,  de  lortc  habi- 
qu’il  endoârina  & baptifa  vne  grande  multitude  de  peuple, faifant^4«j  font 
vn  profit  merueillcux , & tel  qu'on  euft  feeu  defircr  de  toiit  autre; 

Maisle  Roy  delafanapatâ,duquel  ils  eftoient  vaflaux,fçachant  ee- 
Ia,fut  grandement  indigné  contre  eux  pour  cefte  caufe,  car  “ Çftoit 
ouucitemét  cnnemy  des Chrcftiens,bien  qu  il  fit  fcmblant  d eftre 
ajny  des  Portugais, de  fâço;i  qu’il  affcmbla  vnc  trouppe  de  foldats*, 
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& les  emioya  à Tlfle  de  Manar , aucc  commandement  de  mettre. 
Sgnt  per-  mort  tous  ccux,qui  fe  diroknt  Chreftiens , lâns  faire  aiiame  dif- 
fccute^  fercncc  de  qualité  de  perfbnncs,  ny  de  (cxe,ny  d’aage,(î  qu’é  toute. 
P^r  ^ il  y euft  iufqucs  à fix  cents,  comptant  hommes,  femmes , & 

petits  enfans , qui  furent  maflàcrez  pour  la  Foy  de  lefus-Chrill.  La 
plus  grand  part  diceux  furent  tuez  en  vu  lieu,  qui  eitoit  ancien-, 
nement  nommé  Patin:  mais  depuis  on  le  nomme  la  ville  des  Mar- 
tyrs, à caufe  du  martyre  de  (es  habitans.  Le  Tyran  non  content  de 
cela,comrae  la  cruauté  eft  d’ordinaire  fuyuie  de  crainte  oc  desfian- 
cç , il  fe  va  doubter  que  fon  frere  germain, auquel  pour  cftrc  l'aifné 
appartenoit  le  Royaume,de  droief,  qu’il  luytenoit  ncantmoins 
vfurpé,  ne  s’allaft  joindre  auec  le  refèe  des  habitans  de  l’Ille  de  Mi* 
nar , & qu’a  l’aydc  d'iceux , Sc  des  Portugais  il  ne  vint  à recouurer 
fbn  cftat,  il  le  fit  chercher  par  t .)ur,  afin  de  le  mettre  à mort.  Ce 
panure  Prince  aduerty  de  cela , talche  d'euader  la  furie  de  Ion  frè- 
re, & aucc  quelques  vus  de  (à  fuite , pafTc  à la  terre  feme , qui  eft 
joignant  le  cap  de  Commorin , d’où  il  s’alla  rendre  à Goa , pour  fc 
mettre  loubs  la  proteâion  & fâuuegarde  des  Portugaisjayant  faiA 

f>lu$  de  deux  cens  lieues  de  cheminà  pied.  En  fin  s’eftant  rendu  à 
avilie  dcGoa,il  fut  honorablcmétreceu,&  traiéfé  des  Portugais, 
qui  luy  donnèrent  bonne  c!pcrance  de  recouurer  Ibn  Royaume. 
Et  quelque  temps  apres,  il  iê rendit Chreftien  aucc  quelques au- 
tres,qui  l'auoict  fuiuy.Mais  quant  au  recouuremcnt  du  Royaume, 
nous  en  parierons  plusamplcment  au  fécond  liurc.  Reprenâs  donc 
te  F.  a*4-  le  fil  de  noftrc  hiftoirc,lc  P.  Xauier  entendant  la  cruauté, de  laquel- 
uierseva^^  auoit  vfc  Ic  Rov  de  lafanapatan , à l’endroit  des  Chrcllicnsdc 

tranuer  le  J i-ix 

CfMiier-  Manar,  & voyant  que  cela  pouuoit  apporter  vn  grand  prejud.cc  a 
arur.  la  Foy  Chrefticiinc,  fi  on  laifïbit  impuny  vn  tel  forfaid,  fe  délibéré 
4’allcr  trouucr  le  Gouucmeur  Martin  Alfonfc  de  Solâ,  qui  eiloic 
lorsà  Cambaya,pourle  fiipplicr  de  vouloir  chafticr  l’ourrccurdan- 
ce  & mcfchanccré  de  ce  Tyran,  inique  yfurpateur  du  Royaumc,&: 
cruel  perfecuteur  des  Chrciliens.Car  il  eftimoit  cela  dire  conue- 
nable,  pour  le  fcruicc  de  Dieu , afin  que,  les  autres  vafïàux , tant  de 
çdhii-cy , que  des  autres  Princes  Infidçles , ne  fufll-nt  pas  ddloiir- 
’ nez  de  rcccuoir  la  Foy.  Chrdiicnnc  , de  peur  d’endurer  fcmblablcs 
' cruautezj  & que  les  Rois  de  ces  contrées  cnteudifTcntjqu’il  y auoit 
des  gens  en  l’Inde, pour  défendre  les  Clirdlicns,&  pour  venger  les 
torts  & injures,  qu'on  leur  feroit.  Or  japoit  que  ce  fut  la  feule  cau- 
fe, qu’il  prepoit  pour  prétexte  tic  faire  ce  voyage, toutcsfbis  il  çn  y 
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auort  d'aunes  quHcrinouuoicnt  à cela  mefmc , de  ce  qu’il  voyoic 
que  les  Officiers  du  Roy  de  Porrugal  fbuloicnr  beaucoup  ces  pau- 
ures  Parauds,  & que  les  remonlhances  qu’il  le  ur  en  failbir , ne  fer- 
uoient pasde  beaucoup J^'ailleurs le  Roy  de  Cochin,bicn  qu’amy 
& confédéré  des  PortugaiSjConfifquoit  tous  les  biens  de  Tes  vafTaux 
qui  fe  rendoient  Chrcltiens.  Dans  la  ville  de  GoaJes  Rrachmanes, 
qui  eftoicntles  plus  grands  ennemis  de  la  Foy  Chreftienne,auoicnc 
autant  de  crédit  & d honneur  que  iamaisj  & au  contraire  ceux  qui  » 

. fe  rendoyent  Chreftitns , fe  trouuoient  abandonnez  de  tout  ayde 
& fccours.  Or  d’autant  que  ces  choies  donnoyent  grand  empef- 
chtinent  à la  dilatation  de  la  foy  Chreftienne,  il  iugeoit  eftre  ne- 
ccflàiredc  les  reprel enter  au  Gouuemeur,à  fin  qu’il  y mit  ordre.  U 
s’en  alla  donc  delacoftc  de  Trauancor,iufqucsà  Cochin  par  terre, 

Jà  ou  il  trouua  Ion  grand  amy  Michel  Vaz, Vicaire  General  de  l’In- 
de jauec  lequel  il  conféra  de  toutes  ces  chofes , & fit  en  Ibrtejqu’il 
luy  perfuada  de  s en  aller  au  pluftoft  en  Portugal  reprelcntcr  au 
^Roy  tous  ces  griefs  &c  inconueniens , à fin  qu'il  y mit  ordre  com- 
mandant ellroiâement  à les  Goaucrneurs4|  de  pouriioir  à bon  cC- 
cient  à tous  ces  defordres.  Et  luy  cependant  s’embarqua  à Cochin, 
pouraller  trouuerlcGouuemeuràCambaya.  • , 

Pendant  ce  voyage  il  luy  aduintvnc  choie  bien  remarquable. 

Oeft  que  comme  il  y auoit  dans  fbn  nauirc  vn  gentil-homme, 
blc  quant  au  fang,mais  roturier  pour  le  regard  de  fes  mœurs,  car  ilfbeuainr 
cftoit  extrêmement  vicicux.Le  Pcrc  s’accofloit  de  luy  plus  volon-/ir/  det~ 
tiers,quc  des  autres, car  il  délirait  l’ayder  fur  tous:  & côme  il  eftoit^"'^*  ' 
d’vneconuerfationaiitantagreable  que  lâinéle,  l'autre fcplailbit 
d’elfrc  en  la  compagnie.  Mai»quand  il  luy  vouloir  parler  des  cho- 
fès  de  dcuotion,ôc  qui  touchoient  à l’arae,il  ny  vouloir  prefter  l’o- 
reille. Quand  le  Pere  k tançoit  de  quelque  chofe  mal  dite  ou  maf  • 
faite  en  prefoncc  des  autres  ( comme  il  elloit  Ibuucnt  neceflàire)il  ; 

ne  le  pouuoic  fupporter  j luy  parlant  de  fe  cenfeffer , & faire  peni-  « 

téce  de  les  pechez,il  iuroit  obftinéemct  que  iamais  il  ne  le  feroit. 

Le  Perefepportoit  tour  cela  patiemment  pour  encore,  & traiâôic 
ce  malade  frénétique  en  fage  medccin,aucc  gra<idc  douceur  & de- 
bônairttéjinfquesà  céqu’ils  abordèrent  au  port  de  Cananor.  Efiâs 
delceiïdus  en  terre,  ils  allèrent  tous  deux  fouis  le  pourmcjx:r  , vers, 
vn  bois  de  palmiers,  qui  elloit  là  tout  pres.Comme  ils  furent  afïcn 
dlcigncz  dcs'ftutrçs,  le  Pere  qui  auoit  auparauant  proieéfc  tout  ce 
qu’il  deuoit  faire commaicc  à fc  dclpouillcr  üc  defcouuiir  fes 
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n vfc  av  paulcs , & prenant  en  main  vnc  diiciplinc  de  rofèttcs , fc  ictte  aux 
nt  mr-^  picds  dc  rauttc,&  fc  donne  de  Cl  roides  coups,  qu  en  peu  de  temps 
unücuje  çjjç  jçj  cfpaiiles  toutes  couuertes  de  (âng  ; cfpandant  auec  ce  gra- 
rcdllT!^,  dc  abondance  dc  larmes , & luy  dïlànc  ces  paroles.  Ceft  pour  la* 
vn  pe-  limour  de  vous  que  ie  fais  ce  que  vous  voyez,&  ce  n’cft  encore  rien 
■cf^citr.  „ au  pris  dc  ce  que  ie  defire  faire  pour  la  (àtisfaéHon  dc  vos  pcchcz. 
35  Halquc  vous  auez  bien  coufte  plus  cher  au  boni  e $ v s.  Sa  mort 
35  & paflion  ne  fera  elle  pas  fufiîfantc  pour  amolir  voftrc  coeur  ? Puis 
35s’adrc(raat  à noftrc  Sauueur.  O Sei^cur(  difoit  il  )icttcz  les  yeux, 
35  ie  vous  prie,  fur  voftrc  précieux  fâng , non  pas  fur  le  mien , qui  cft 
*3  dVn  mifcraÛc  pccheur  ; efclaircz  dc  voftrc  lumière  cefte  pauure 
35arac,àfinqu’ellcfcrccognoiflc  : donnez  luy  voftrc  main  à fin 
quelle  ne  fc  perde.  L’autre  eftonnéd’vn  tel  fpc<ftaclc,&  confondu 
■en  foy-mcfmc,confidcrant  que  c ’eftoit  pour  les  péchez  que  le  Pcrc 
fe  diftiplinoit  fi  rudement  & tout  cfmcrucillc  dc  fa  charité , & du 
défit  qu’il  auoit  de  (on  (âlut  j fe  ictte  à (es  pieds,lc  prie  dc  ne  pafler 
pas  plus  outre,luy  promet  dc  lècôfclTcr  furie  châp,&d'amcnder 
vie  pour  l’aducnir.  Et  4e  fait  corne  le  Pcrc  eut  repris  les  accouftre- 
mensjil  le  iette  à les  pieds, & le  confelïc  à liw  auec  grande  douleur 
& repentenee  dc  fa  vie  paflcc  , auant  mclme  que  retourner  au 
port , & depuis  vclquit  plus  Chrcfticnncment  qu’il  n’auoit  fait. 
Voylà  comment  il  tira  dc  la  gueule  du  loup  infernal  celle  pauure 
. brebis,  qu’il  tenoit  défia  entre  les  dents. 

Arriué  qu'il  fut  à Cambaya , il  trai(5lc  auec  le  Gouucmcur  des 
Exf<rfi>atfaircs,pour  Icfqucls  il  eftoit  venuJà.  Et  bien  que  la  chofe  fut  dc 
mentfei  ^ ^ s’agilToit  dc  faire  la  guerre  à vn  Roy,  ce  qui  dc- 

€jgdires  pendoit  dc  l’aduis  des  Capitaines,  8»autres  qui  cftoient  du  conlcil 
des  Ma-  dc  guctrc , Iclqucls  n’aupient  pas  encore  accouftumé  dc  dclgainer 
eartens.  rcfpcc,poHr  Ic  fait  dc  la  Religion  j fi  cft-cc  qu’il  obtint  ce  qu’il  dc- 
mandoit.  Car  le  Gouucrneur  le  dcfpelcha  incontinent,  & luy  bail- 
la des  lettres  addrclTécs  aux  Capitaines  dcNagapatan,  &dcla  co- 
fte  dc  la  Pefchcric , aulqucls  il  commandoit  d’armer  & equipper 
en  Wcfvnc  grolïc  flotte,tant  des  nauircs  & Ibldats , qui  cftoient  là^ 
que  dc  ceux,  qu’ils  pourroient  ramaller  d’ailleurs  commodément  j 
qu’apres  auoir  alTcmblc  toutes  les  forces  qu’ils  pourroicnt,ils  s’al- 
lalfent  ictter  à l’impourueu  fur  le  Royaume  de  Iafanapatan,& 
filTcnt  en  forte  que  ce  tyran  fut  pour  le  moins  fait  prilbnnicr,  pour 
eftre  mis  entre  les  mains  du  P.Xauicrrafin  qu’il  en  difpolâft  à ù.  vo- 
lonté. Car  le  Pcrc  voyant  le  Gouucrneur  fort  irrité  contre  luy  taf- 

ch) 


cha  d’adoucir  (à  cliolerc,  & le  pria  de  vouloir  tant  (culement  com- 
mander qu’on  le  print,s’il  elloit  poflîblc,vif:  car  il  defiroit  plus  liiy 
donner  la  vie  de  l’amc  par  le  moyen  de  la  Foy,  que  luy  faire  perdre 
celle  du  corps  auec  vue  mort  ignominicuk , ainfi  qu’il  mentoir» 

Ayant  eu  fi  bonne  dcpelche  , il  s’en  retourne  à Cochiu  fort  con>* 
tantjd'où  il  elcriuit  au  Roy  de  Portugal , par  Michel  Vaz , qui  n’e» 
doit  pas  encore  parti,tout  ce  qu’il  auoit  moyenne  auec  le  Gouuer- 
ncur.U  enuoya  pareillement  les  lettres  dudit  Goiiuemcur  a ceux  à 
qui  elles  s’adrcfloientjpour  donner  ordre,quc  la  flotte  s’équipât  au 
pluftoft.&rs’cftantarrcftcenceporc  depuis  le  27.  lanuicr  de  l’a» 
i545.iu(qucs  au  mois  d’Auril  de  la  mefme  annécjil  s’embarqua  lors 
dans  vn  nauirc  qui  prenoit  la  route  de  Ceilan , auec  le  P.  Fi  ançois 
Manfilla,pour  de  la  pafler  au  port  de  Nagapatan , fitué  en  la  terre 
fermejvis  à vis  de  l’iflc  de  Manar,ou  le  Gouucmcur  auoit  donné  le 
rendez-vous  de  la  flotte. 

Arriué  qu’il  fut  à l’ifle  de  Ceilanjil  Iceut  plus  afleuréemet  la  vé- 
rité d’vn  cas  merucillcuXjqu’on  luy  auoit  raconté  eftant  à Cochinj 
aduenu  en  vn  certain  Royaume  de  ladite  ifle , tandis  qu’il  faifbit  le 
voyagefle  Cambaya.  Ce  fut  que  le  fils  atfné  d'vn  Roy  de  celle  ifle 
(duquel  on  ne  Ipait  pas  d’afleurancc  le  nom  ) traiélant  de  fe  rendre 
Chreftienjà  la  pcrfiiafion  d’vn  m^ffcliant  Portuguais,qui  trafiquoit 
là,comme  cccy  vint  aux  oreilles  du  Roy  Ibn  pcrc,  il  le  fit  aufli  toft 
maflacrer.  Le  marchât  qui  l’auoit  inftrùiél  talcha  de  rccouurer  lôn 
corpsj&l’cnterra  auec  grande  deuotion,lc  tenât  en  Ibn  coeur  pour 
vray  martyr  : car  bien  qu’il  n’cull  pas  rcccu  le.  baptclmc  de  l’eau,  « 
toutesfois  il  Içauoit  qu’on  pouuuit  élire  aulfi  baptizé  en  Ibn  faitg. 

Il  fcmble  que  nollrc  Seigneur  voulut  refinoigner  par  vn  fài(^  ex-  * ' 
traordinaire,  qu’il  ne  le  trompoit  pas , en  l’opinion  qu’il  auoit  du 
martyre  de  ce  Prince.  Car  il  aduint  que  fur  la  fepulture  d’iceluy, 
parut  miraculculcmétvnc  croix  de  là  mclme  longueur,  fi  bien  for-  mincit- 
mée , qu’on  eut  dit,  quelle  auoit  cllé  faiéle  à deflein  par  la  main  * 
d’\Ti  bon  maillre.  Qi^riques  Gentils , & Sarrazins  qu’il  y auoit 
voyans  le  lignai  làcré  de  nollrc  Rédemption,  duquel  ils  Ibnt  enne- 
mis iurez , aulfi  bien  que  les  hérétiques  de  ce  temps,  s’-clForccrent 
de  l’effacer,  de  dclTus  le  tombeau  comblans.de  terre  ce  qui  s’clloic 
enfoncé  en  forme  de  croix  : Mais  c’elloit  en  vain  j car  par  deux  ou 
trois  fois  ils  y ietteret  de  la  terre  delTus,&  elle  s’efonpoit  toufiours 
au  melme  cndroiél  que  deuant,  & faifbit  paroillre  la  croix  fiir  U * 
icpultuie  du  martyr,  tout  ainfi  quelle  auoit  cfté  veuë  au  comman- 
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i'»ftf;//«ccmcnt.  Outre  ce  il  apparue  au  mefme  temps  vue  autre  croix  au 
««  Ciel,  ciel  rouge  comme  le  feu.  Ce  qui  fit  efmcrucillcr  ■cUement  les 
Payens  & Idolâtres,  que  pluficurs  d’iceux  cfmcuspar  tels  prodiges 
embraflerent  la  foy  Cnrcfticnnc,  de  laquelle  ils  voyoict  le  fignal& 
la  marque  paroiftre  tant  au  ciel  qu’en  la  terre.  La  choie  alla  bien  fi 
' auant,que  les  vns  preichoient  aux  autres  la  loy, qu’ils  n’entendoiée 
pas  encore , & fe  faiibient  prédicateurs , n’eilans  pas  ’Catechumc- 
nes.Entrc  autres  il  y eut  le  fécond  fils  du  Roy, auquel  apres  la  more 
de  (on  aifnc  appartenoit  la  fuccelfion  du  Royaume.  Ce  généreux 
Prince  faiiânt  plus  d’eftat  du  ialut  de  ion  amc , que  des  tnreibrs  & 
couronnes  Royales,  efmeu  par  ces  prodiges  ic  rengea  volontaire- 
ment à la  loy  de  lefus  Clirill , & receut  iecrettement  le  baptefine. 
Mais  fc  craignant  que  le  Roy  ton  Père  en  fut  aduerty,  & qu'à  cefte 
occafion  il  le  fit  maiïacrcr,comme  il  n’auoit  pas  ctpargné  fbnaiiné, 
pria  ce  Portuguais,qui  auoit  inllruid&  enterré  fon  frère  le  martyr, 
de  le  tirer  (ccrctemcnt  de  riile,&  le  mener  à Goa , ou  il  eut  moyen 
de  viure  en  bon  Chreftien.Cc  que  l’autre  luy  promit , & l’executa 
Xauitr  fidclemcnt.Lc  P.Xauicr  parla  en  chemin  à ce  Prince,commcil 
»pifi.iib.  eferit  en  vnc  lettre  dattée  de  Cochin , de  l’an  1545.  qu’il  enuoya  à 
i.f/itf.8.  Komc.où  il  adioutle  qu’il  ctpcroit,quece  Roy.iume  icroit  en  brief 
conuerty  à noftre  Seigneur  : parce  que  le  peuple  auoit  efté  fort  ci^ 
meu  par  ces  prodiges,  &:  que  la  rucccflîon  du  Royaume  venoit  à ce 
Prince , qui  auoit  efté  baptizé  vn  peuauparai:.ant.  Il  en  y a qui  ef- 
criuent  que  ce  fut-àbluafion  de  ta  tante , la  lœur  du  Roy , qu’il 
Jeandeïc  rendit  Chreftien  : laquelle  gagna  aulïi  Cm  fils  à lefus  Chrift  , & 
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que  tous  deuxtcrcrircrent  à Goa.Cc  qui  peut  bien  dire,  mais  ce 
qyç  j'çjj  3 jgj  lettres  du  P.  Xauier , leqi  lel  ayant  co- 

gneu  par  le  rapport  mefinc  de  ce  Prince  que  ce  qu’on  luy  auoit  dit 
a Cochin  eftoit  veritabkqhafta  ton  voyage  de  Nagapasan,à  fin  que 
la  flotte  contre  le  Roy  de  lafahapstam  y fût  au  pluiloft  prcite , efti- 
mant  que  fi  ccliiy  là  eftoit  vnc  fois  bien  duftié , ceft  autre  Roy  de 
Ccilan,  qui  eftoit  (on  voifin,-iurott  <rainre.  Si  n’oferoie  pcriccuter 
les  vaftàux,qui  dcîiroienr  tant  lè  rendre  Ciireftiens. 
cenuerSo  a’jant  quc  traiéber  du  fuccez  de*  ceft  affaire , ic  raconreray 

d\/i  Tl-  ce  qui  luy  aduint  pendant  le  voyage , qu’il  fit  de  Cochin  à Tille  de 
Cedan.  LePiio^  ciu  naiiirc,  dans  lequel  iTs’embarqua,.  eftoit  vn 
homme  flirt  desbordé  en  les  mocurs,St  l.a  mefines  auoit  les  prindr 
pales  occafiôs  de  Ion  inaîhcur,qui  n’cftoict  pas  vne  leule,rnais  plu- 
fteurs.  Le  Pa  c s’uppccoîuaut  de  la,  vie  de  ceft  homme,  uiclioit  de 
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raccoftcr3& s’en  alloit  (ôuucntau  timon  clu  rauirc,  ou  il  fftcroir, 
pour  dcui/cr  aucc  luy  des  choies  de  fon  art , laifiant  toulîoiirs  aller  ' 
cuclquc  parole,  qui  luy  touchoit  au  cœur , lâns  teutesfois  en  faire 
fcmbl2t,&  fc  gardant  bien  de  venir  aux  matières,  qui  le  pouuoienc 
ennuyer  j le  Pilote  voyant  la  grande  douceur , & débonnaire  té  du 
PerCjCÔmence  à fc  dcfcouurir  à luv,&:  luy  dit  qu'il  cfîoit  vn  grand 
pécheur , &r  voudroit  bien  fc  réconcilier  aucc  Dieu  par  le  n.oycu 
dVnc  bonne  confcfïion , s’il  luy  plaifoit  l'entendre  11  toft  qu'ils  fc- 
roient  arriuez  au  port.  Le  Père  luy  rcfpôd,  qu’il  en  choit  bien  con- 
tenticependât  l’entretient  aucc  de  bonsSe  lainds  pi  opos.Or  conic 
ils  eurent  abordé,lc  Pilote  fcmbloit  ne  le  fouucnir  plus  de  ce,  qu’il 
auoit  promis,rcmettantlâconfdfion  deiourà  autre, & fuyant  tant 
qu'il  pouuoit  la  prelcnce  du  Père.  Mais  vn  iour  comme  if  le  pour-  ttfe- 
incnoitlclong  du  bord  de  la  mcr,tcnant  les  yeux  fichez  au  cicl,fc-^^^'^^^^"‘ 
Ion  là  coullumc , ils  le  vont  rencontrer  cous  deux  par  cas  fortuit, 
ou  plullollpar  prouidece  diuinc  j le  Pilote  voyant  qu’il  ne  le  pou-A»r/i« 
«oit  plus  cacher,  ny  fuyr  le  Pere,  qui  défia  l’auoit  appcrccu,  luy  dit*^'»* 
comme  par  ieu j Et  bien, mon  Pere,quand  me  voulez-vous  ouïr  de 
confclfion?  le  Pere  aucc  vnc  face  riante  luy  rclpond  en  ces  termes, 

J E s VS,  dit-il,mon  bon  amy, quand  ic  vous  veux  ou’ir?  tout  main- 
tenant,fi  vous  voulcz,&  icy  mcfmc,  s’il  vous  Icmblc  nous  prome- 
nass  tous  deux  fur  celle  riac;  & Ibudain  qu'il  eull  dit  cela, le  met  à 
faire  le  ligne  de  h Croix, pour  commancer  la  confclfionjLc  Pilote 
failân:  de  nccclfité  vertu  pourfuit,  dilànt  le  Confiteor qu’au 
commencement  il  le  crouua  tout  trouble , &:  comme  vn  homme 
prins  au  pied  Icué , qui  ne  Ipait  bonnement  ce  qu’il  fait  j toutesfois 
ayant  aduancc  quelque  pas , il  rcuint  à Iby , & tout  change  en  fon 
ame  print  courage  j de  façon  que  ce  qu’if  auoit  commancé  qualî 
par  contraintCjOu  par  honte,  il  le  continué’  auec  bonne  volonté  & 
deuotion.  Le  Pere  cognoiflàntccla,lc  mené  en  vn  petite  chappcl- 
Ic , qui  choit  là  bien  près  du  riiiage ,(  car  les  Portugais , qui  trafi- 
quoient  d’ordinaire  en  ce  port,  y auoient  bahy  vn  hcrmitage  pour 
prier  Dieu  ) cllans  là  tous  deux  Iculs,  le  Pere  qui  d'autrefois  l’auoic 
ouy  plaindre  que  les  genoux  luy  faifoict  mal, luy  agence  vnc  natte, 
qu’il  trouuc  la,&:  le  fait  alïcoir  delTus , ne  prétendit  pour  lors  au- 
tre chofe,  linon  qu’il  euh  douleur  & contrition  de  fes  pcchez  j la- 
quelle de  là  à peu  il  conçcuh  fi  grande , qu’il  ne  pouuoit  pourfuy-  . 
ure  là  confclïion,  pour  l’abondance  des  larmes  & lànglots , qu’il  ti- 
roir du  plus  profond  du  oœur.S’cilant  donc  iceté  des  deux  genoux 
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en  terre , îl  battoir  rudement  Ca  poidtrinc , & demandoit  pardon  i 
Dieu  de  tant  de  pechez>quil  auoit  commis.Mais  defirant  faire  voc 
confelfion  generale  de  toute  (à  vie , il  pria  le  Pere  de  luy  donner 
quelques  iours  de  terme , pour  s’y  préparer , durant  lefquels  il  fît 
pliUieurs  ades  de  penitence  & iàtisfadiô,&  entre  autres  ofta  d’au- 
près de  Iby  lesoccafions,qui  le  failbient  trcsbucher , & de  là  en  a- 
uant  s’adonna  de  telle  forte  à la  vertu , & nomméement  à la  fré- 
quentation des  Sacremés  de  la  Confelfion  & Communion, qu’ar- 
riuantà  la  fin  de  fesiours,bicn  muny  d’iceux,&  du  diuin  fccours,  il 
partit  de  ce  monde  fort  confolé , pour  auoir  mené  vnc  vie  exem- 
plaire apres  ce  changement  : lequel  il  attribuoit  apres  Dieu  à la 
douceur, de  laquelle  le  P.  Xauicf  auoit  vfé  en  fon  cndroit,s’accom- 
modant  à Ibn  infirmité.  Mais  reuenons  à l’apprcft  de  la  flotte. 
Pendant  que  le  Pere  s’arrrefta  en  Ccilan , l’armée  naualc  fut  de 
'za pttt  tout  poind  équipée,  pour  aller  attaquer  le  Roy  de  lafanapatan. 
guipée  Mais  fur  le  poind,  qu’elle  deuoit  partir,  voilà  qu’vn  nauirc  du  Roy 
Portugal,  venant  du  Pegu,  chargé  de  grandes  richcircs,  fut  ictté 
jlfanl-  tempefte  fur  la  cofte  de  lafanapatan.  Et  parce  que  le  Roy 

faun  ne  S Cil  cRoit  faifi , & dc  tout  cc  qu’il  y auoit  dedans , à fin  de  le  pou- 
ftre  de  uoir  rccouurcr,on  iusea  qu’il  n’clloit  pas  teps  dc  luy  faire  la  gucr- 
re.A  celle  caufe  tout  l’appareil  d’iccUc  fut  réduit  à néant.  Le  Pere 
voyant  cela,  bien  qu’il  fut  marry  de  cc  que  cc  mefehant  tyran  n’a- 
uoit  pas  ellé  puny  félon  les  démérites  : toutesfois  fe  conformant  à 
là  volonté  & prouidencc  de  Dieu , il  print  en  gré  tout  cc  qu’il  ca 
difpolbit.Mais  quelque  temps  apresyDieu  chaftia  cc  Roy,&les  fuc- 
cclTcurs , imitans  fes cruautez , ainli  que  nous  verrons  au  dcuxiel^ 
me  liure. 

lE  P.  XAVIER  AYANT  SCEV  LES  N O V* 
ucUes  de  la  comerfion  des  MacaT^arîens  defire  les  aller  ayder ornais 
deuant  s'en  va  vifiter  le  fl puh  hre  de  t Apofire  S.  Thomat 
en  la  ville  de  CHelù^cirycr  ce  qu'il fit  ejlant  là. 

Chapitre  XI. 

TAndisquclcP.Xauicreftoit  occupé  és  affaires  de  Mlle  de 
Ccilan,vindrcnt  dc  tres-bonnes  nouuclles  d’vnc  ifle  fort  grî- 
dc  & bien  peuplée, qu’on  appelle  Macazar,qui  cftenuiron  quaran- 
ar««v'-tclicuës  plus  auant  que  les  illes  Moluques  vers  l’Orient.  Ellccft 
^fes  trcs-fcrrilc , & abonde  non  feulement  en  tout  ce  qui  cft  ncceflàire 
pbur  la  vie  humaitit^  mais  encore  en  beaucoup  d'autres  chofes la- 
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rcs , &:  noinmcmcnt  en  bois  de  Sandal.  J£IJc  à de  efreuit  trois  cens 
lieucsjou  cnuiron,eftât  diuifee  en  plulleurs  Royainnes;dc  i’vn  des- 
quels eftoient  venuz  quelques  ai}nces  auparauât  deux  gcntils- 
hommcSjde  bonne  maifon  tous  deux  frétés, à l’illc  de  Ternate,  qui 
cli  l’vnc  des  Moluques,pour  le  rendre  Chrcftiens.C’cftoit  du  teps 
que  Antoine  Galuan  commandoit  dans  Li  fortcrclTc  de  Ternate, 
ou  il  les  receut  & traitüa  fort  humainement: &:  comme  ils  eftoient 
venus  là  tout  exprez  pour  élire  premièrement  inUruitsen  La  foy,& 
puis  enroollez  au  nombre  des  Chreftiens,  apres  qu’on  leur  eut  dé- 
claré les  poinéb  denoftre  croyance , ils  rcccurcnt  le  S.  Sacrement 
de  baptelînc  au.grand  contentement  de  leur  ame.  Or  eftans  de  re- 
tour à fille  de  Macazatjils  dirent  à ceux  de  leur  pais  tant  de  louan- 
ge de  nollre  foy, qu’ils  leur  firent  venir  enuic  de  la  rcceuoirj  fi  que 
d’vn  commun  accord  ils  mandèrent  des  Amballadeursauec  force 
prclêns  au  Capitaine  de  Ternate, le  priant  de  leur  vouloir  cnuoyerttfw  tieli- 
quelquc  Prellre  pour  les  inllrairc  en  la  foy  de  lefus  Chrift  , & les""^/*''^* 
baptizcr.LesAmbalïàdcurs  eftans  arriuez  àTernate,furentaccueil-^"^'*"^*^ 
lis  auec  beaucoup  de  courtoifie,&  s’en  retournèrent  auec  promef*^ 
le , & efperance  d’auoir  vn  Prellre.Et  de  faiél  peu  de  temps  apres 
on  leur  en  enuoya  vn,  qui  eftoit  home  de  grand  cntendemér,&r  de 
vie  fort  exemplaire, nommé  François  de  Callre , lequel  eftant  allé 
en  chemin  mouiller  l’ancre  à quelques  illes  prochaines,  gaigna 
cinq  Roys  à la  foy  de  lefus  Chrift,  comme  nous  dirons  au  2.  liure^- 
mais  voulant  apres  ce,  prendre  port  à fille  de  Macazar  il  n y peut 
Jamais  aller  furgir.  Car  il  auoit  les  vents  fi  contraires,  toutesfois,  & 
quantes  qu’il  s’efForçoit  d'y  aborder,qu’iI  fut  contrainû  le  retirer  i 
■T ematc , & laifler  celle  entreprife  à vnc  autre  lâilbn.  De  maniéré 
que  lesMacazariens  furent  fruftez  de  ce  que  tant  ilsdefiroient  iuf* 
quesau  temps  de  Martin  Alfonfe  de  Solâ,lequel  eftant  Gouucr- 
neur  des  Indes  pour  le  Roy  de  Portugal,  il  y eut  vn  bon  marchant 
Pomiguais  nommé  Antoine  Payua,qui  fut  enuoyé  là  par  Ruy  Vai 
Pcrcira  Capitaine  de  Malaca , pour  chargèt  vn  nauire  de  bois  de 
Sandal.  Or  eftanr  aiviué  au  Royaume  de  Supa,  qui  eft  f vn  de 
de  bdite  ille  de  Macazar,le  Rqy  fçaehant  fon  arriuécjvint  luy  mef~  gum  t» 
me  le  voir  & 1 uy  fît  beaucoup  de  careftes , car  il  f auoit  cogiieu  au-  ('ip  de  , 
parauant , eftant  ledit  Payua  allé  là  autresfois  pour  mefmc  alfaire. 

Apres  donc  qu’ils  le  furent  cntre-làluez , & accueillis  fort  humai- 
nement les  vns  les  autres,  le  Roy  deuilàntvn  lour  famiherement 
auec  Payua , luy  demande  pluficurs  choies  concernant  noftrc  faia-- 
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âc  foy.Ce  bon  marchand, bien  qu’il  fut  plus  accouilumv-  à îrai<î^er 
fes  affaires,  ou  à manier  les  armes , qu’à  fuciÜctcr  ies  iiiires , luv  :7c 
neantnioius  fi  bien  entendre  la  fàinâct^  de  la  Religion  Chreftlen- 
ne,  que  le  Roy  demeura  fort  cfpris  de  la  beauté  làjis  routesfois  paf- 
1er  plus  outrc.Payua  ayant  Lit  fà  charge  en  ce  lieu,  s’en  va  à vu  au- 
tre port  dc4a  mcfinc  illc, nommée  Sion,  cinquante  lieues  loing  du 
premier, ou  il  cftoir  auffi  allé  trafiquer  autresfois , & auoit  mci'mc 
tenu  quelques  propos  au  Roy,de  la  foy  de  noftrc  Sci^neur.Le  Roy 
fpachant  qu’il  cRoit  arriuc,  en  fut  fort  aile,  comme  deuinant  qui 
luy  deuoit  aporter  quelque  bon  heur.  Les  vifites  & fiilurations  fai- 
tes de  part  & d'autre,le  Roy  luy  dit  vn  iour  en  prcsécc  de  lès  cour- 
tifans,qu’il  ne  s’eftoit  pas  oublié  de  ce  qu’il  luy'  auoit  dit  autresfois 
de  la  loy  diuine,ains  que  depuis  luy  cftoit  relié  vn  defir  de  lè  ren- 
dre ChrcRicn , lequel  il  n’auoit  pas  mis  a elfcd , craignant  que  lès 
valTmx  ne  le  reuoîtaflent  a celle  occafion  contre  luy , ou  que  les 
autres  Roys  fes  voilins  ne  lè  formalilàlTènt  de  ce  qu’vn  Roy  char‘?c 
d’ans  comme  luy(car  il  clloit  défia  fur  le  déclin  de  l'on  aage  ) chan- 
geoit  ainfi  de  religion. Mais, ie  vous  prie,  dit  il,  faiéles  nous  lages,& 
apprenez  nous  quelles  font  les  principales  obligations  d’vn  Chre- 
fticn.Lors  Payua,aprcs  s’ellrc  exeufé  de  Ibn  infiifiilànce  à difeourir . 
déchoies  fi  hautes,  veu  nicfme  queccn’clloit  paslaprofeifion, 
comméce  neantmoins  à luy  decLarer  le  mieux  qu’il  luy  clloit  pof- 
fiblcjlcscommandcmcnsdcDicu,  puis  les  œuurcs  de  milèricor- 
dc,  unt  Ipiritucllcs  que  corporelles,  & ce  en  prclènce  de  beau- 
coup de  noblellè  ,-  & autres  gens  du  peuple:  îclquels  rcûoient 
fort  crmcnicillez  d’ouyr  telles  chofes.  Finalcmét  il  leur  môllra  l'a- 
ucuglemét  auquel  ils  viuoyct , & la  vanité  & fauflèté  de  leurs  ido- 
Ics.Comc  il  dijeouroit  la  dclTusaiicc  vnc  grande  fcrucur,voyIà  que 
le  ciel  le  couure.de  miësjl’ou  entend  des  tonnerresjl'on  voit  des  cfi 
claïrs,&:  tout  aiilfi  toll  fiiruint  vnc  groflè  pluye,qui  baigna  toute  la 
câp.agne , & leur  fut  trcs-.igrcablc,car  ils  auoict  grade  dilètte  d’eau 
depuis  quelque  tcmps,&  craignoient  pour  celle  caufe  vnc  llcrilitc 
gcncralc.Lc  pcuplc&toiitc  raffillâce  cllima  cccy  côme  vn  miracle 
venu  du  ciel,  en  cofirmacion  des  cholès,quc  dilbic  Payua,lcqud  le 
lèruaut  de  celle  occafion,  ulchad’cn  faire  Ibn  profit,  pour  pcrfiia- 
der  au  Roy  de  lè  faire  Clircllien.  Mais  de  l’autre  collé  les  Maho- 
metains  & les  Prdlrcs  des  Idoles  s’y  oppolbient  de  toutes  leurs 
fbrccs.Pour  conclufion  le  Roy  demande  neuf  iours  de  tcrinc,pour 
k tclbudre,durantlcrqucL.lors  qu’il  fentoit  plus  de  concrarieté,ca . 
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fôy-merme , voicy  arriucr  le  Roy  de  Supa , auquel  Antoine  Payiu 
nuoit  parlé  vn  peu  anparauanr.  Il  menoit  quant  Sc  foy  vue  bonne 
troupe  de  gcnsil’armes.Car  bien  qu’il  vint  en  paix,&  comme  amj', 
toutesfois  comme  il  eft  vn  des  plus  puifTans  Rois  de  celle  Iflc,  il  a à 
fa  fuite  beaucoup  de  nobleirfj&  force  foldars,  pour  la  garde  de  Ion 
corps.  Si  toll  qu’il  fut  abordé,  il  demande  aux  Portugais,  qu’il  ren- 
contra au  portjf  le  Roy  de  Sion  eftoit  encore  baptizédelqucls  luy 
refpondircnt  qu’il  auoit  demandé  neuf  ioursde  terme  pour  fe  rc- 
Icudre.  Comment , dit-il  pour  lors,à  vn  ocuure  ü fainél  faut-il  tant 
de  temps  pour  délibérer?  Quant  à moy  ie  ne  fuis  marr)^,fi  non  de 
que  i’ay  tanttardé.Mais  encore  fi  fais-je  maintenant  grand  eftat  d’e-^^*^"*^ 
ftre  le  premierj  partant  ie  vous  prie  me  baptilcr  au  plullolt.Lors  ils^  ont bafli 
drclfcrcnt  vn  autel  ,&  l’orncrcnt  le  mieux  qu’il  leur  futpoffiblejrr^^ttw 
pour  conférer  deuant  iceluy  le  baptefine  au  Roy , aucc  plus  de 
Icbrité.  Mais  comme  ils  n'auoicnt  aucun  Prcftrc,pourle  donner, 
choifirct  le  plus  vieux  d’entre  eux,  & qui  euft  plus  honorable  pre- 
(cncc  p>our  faire  ce, qui  eft  de  l’eflcnce  du  baptefmci  de  celle  fapon 
futbaptifé  premieremêt  le  Roy  de  Sup?,auqucl  futimpolé  le  nom 
de  Loys;  puis  la  Royne,&  apres  vn  grand  nombre  de  ceux,  qui  les 
accompagnoient.Ce  Roy  eillant  baptilc , pourfuit  fon  chemin , & 
s’en  va  trouuer  celuy  de  Sion , lequel  efmeu  & encoitragé  par  cefl; 
cxemple,acheua  de  fe  refoudre , & voulut  aulTi  rcccuoir  le  bapteC- 
me , mais  de  la  main  de  Payua  : lequel  en  le  baptilant  luy  donna  le 
nom  de  lear,  & puis  tout  le  refte  de  la  fàm;Ue  fuyuit  Ibn  exemple» 
Cependant  le  temps  efeheur,  auquel  il  falloir  que  Payua  s’en  re-  ^ 
toumall.Lcs  Rois  nouucllemcnt  baptifez , bien  qu’ils  fuITcnt  fort 
marris  de  Ibn  départ  : toutesfois  ne  pouuans  le  retenir  dauantage 
auant  de  le  congédier  luy  firent  force  prcfcns,&  le  prièrent  de  vou- 
loir en  leur  nom  contraàer  alliance  suèdes  Portugais,  & faire  en 
forte  qu’ô  leur  eniioyalt  quelques  Prcfircs,pour  les  inftruire  mieux 
en  la  foy  qu’ils  auoient  receiie,  & baptifer  le  refte  de  leurs  fubjers* 

Voilà  les  nouuellcs  qui  vindrent  aux  oreilles  du  P.  Xauier , lors, 
qu’il  cltoit  au  port  ÜeNagapatan.Voyât  donc  qu’il  n’y  auoit  point 
d’cfpcrancc,à  tout  le  moins  pour  lors, de  faire  aucun  profit  en  l’Iflc 


fc  délibéré  d’aHcr  à l’Iflc  de  Macazar , fi  telle  clloit  la  volonté  de 
l/icu.  Mais  auaut  qu’entreprendre  cc  voyagc,il  vouluts'achcrainçi 
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it  r .Y.t-  ^ ' Thomas,  jadis  appclléc  Mcliapor,  ^ui  n’cft  qu’a  chi- 
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quantc  lieues  de  Nagapatan,  & cepour  vifitcrlc  lepulchrc  & faim 
vmfUtr  ^es  reliques  de  l’Apoftrc  S.  Thomas , qu'on  y auoit  dcfcoaucrtcs 
i U ville  quelques  vingt  ou  vingt  & einq  années  auparaïunt.  Car  il  portoit 
^mluldîs  vnc  fingulicrc  deuotiô  à ce  lâind  Apoftrc,pour  auoir  meCnemenc 
^tiuitr  annoncé  le  premier  en  ce  pais  là  l’Euangilc  dcNollrc  Scigncimlc- 
qucl  il  eftoit  auflî  venu  prefeher  és  mefmcs  contrécs,de  façon  qu  il 
dperoit  par  l’interceflîon  d’iceluy  enuers  Dieu  obtenir  de  gran- 
des graceSjSe  particulièrement  ccftc-cy,de  cognoiftre  f;^diuinc  vo- 
lonté touchant  le  voyage  de  Macazar.  Ayant  done  trouuc  fort  à 

Î»ropos  vn  nauire,  qui  portoit  de  Nagapatan , & faifoit  voilcàMc- 
iapor  , il  sV  embarque  au  mois  d’Auril  de  l’an  1545.  mais  à peine 
curent-ils  (ait  la.lieucs,  que  voicy  venir  vne  eroffe  tempertcqiii 
les  contraigtiit  de  s'arreller  aux  ancres  l’cfpacc  de  fept  iours,duranc 
IcfquelslcP.Xauier  s’employa  plus  que  de  l’ordinaire  à l’orailôn  3c 
prière , joignant  auec  ce  le  ieulhe  : car  il  fçauoit  bien  que  par  tel» 
moyens  les  fainéls  perfonnages  auoient  accouftuiné  de  le  dilpo(cr 
à rcccuoir  de  grandes  grâces  de  Noftre  Seigneur  j fi  que  pendant 
tout  ce  temps  ià,il  ne  mangea  rien  du  tout,commca  prorcllé  & iu- 
^îjemeu-  eduv^  qui  auoit  charge  de  luy.  Ce  qui  ne  femblera  pas  incroya- 
^ ceux,  qui  fçauent  que  l’homme  ne  vit  pas  {culcmcnt  du  pain 
gtr.  materiel , mais  aufiî  de  toute  parole , qui  procède  de  la  bouche  de 

Dicuj  comme  dit  la  vérité  mcfmc.  Au  bout  de  ces  7.  iours  le  mau- 
iiais  temps  citant  palTé,lc  Pilote  voulut  remettre  les  voiles  au  vent, 
mais  le  Pere  luy  demanda  fi  Ibn  nauire  eftoit  alTez  fort  pour  refifter 
à la  tcmpcfte,Non  pas  ( dit  le  Pilote  ) ains  il  cft  fort  foible,3<:  a dc- 
fi  prédit  my  pourry.ll  faut  donc  ( repart  le  Pere  ) nous  en  retourner  au  port 
vne  tem-  de  Nagapatan  : car  vne  grolTc  tourmente  nous  attend  ; Le  Pilote 
fefle  ean~  yoyât  Ic  beau  temps  qu’il  falloir, ne  tint  pas  comotc  de  fes  paroles, 
donne  les  voiles  au  vent  : mais  il  ne  fut  pas  long  temps  à s’en 
ilqueL  repentir , car  la  tempefte  furuint  bien  toft  apres,  & mt  fi  violente, 
uàiuHt.  qu’ils  fc  tenoient  défia  tous  quafi  pour  perdus:&  ne  trouuâs  aucun 
remède  humain, ils  s’adreflbient  à Dieu,  prians  inftammentlc  Pere 
de  vouloir  aulfi  employer  les  oraifons  emiers  fa  diuinc  Majcfté: 
afin  qu’il  luy  pleuft  les  garantir  de  ce  danger.  Ce  qu’il  fit  aulTî  vo- 
lontiers j tellement  que  bien  toft  apres  la  tempefte  cefla , & ils  fu- 
rent deliurcz  du  danger , & de  peur,  par  les  prières  ( comme  ils 
croyoient  ) de  ccluy  qui  auoit  predid  l’accident  auant  qu’il  arri- 
uaft.  Mais  en  fin  de  compte  ils  fe  trouucréc  au  porc  de  Nagapatan 

dou 
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d’où  ils  eftoicat  prcmicrcmcnt  partis.Lc  Pcrc  cÜant  de  retour  à ce  ’ 
lieu  changea  d’adiiis , & refolut  de  prendre  Ion  chemin  par  terre 
marchant  à pied  à guife  de  pclerin  iniques  à la  ville  de  S.  Thomas, 
bien  qu’il  y ait  cinquante  lieues  depuis  Nagapatàn , & qu’il  faille 
palîèr  par  vn  païs  habité  feulement  de  Gentils  & Barbares,  cfquels 
on  ne  trouiie  ny  charité, ny  aumolîies , dont  le  Pereviuoit  ordi- 
naircmentj  mais  ce  qu’il  Ibuhaitoit  le  plus,  eftoit  d’endurer  ces  di- 
(ettes  & autres  incommoditcz,pour  l’amour  de  ccluy  qui  fe  rendit 
pclerin  en  ce  monde,  pour  nous  amener  à la  patrie  celeftc.  Arriué  À 
qu’il  fut  à la  ville  de  S.Thomas,jadis  appelléc  Mcliapor(où  il  trou-  ta  vil/e 
lia  quelques  cent  familles  de  Portugais,  qui  s’y  eftoient  délia  habi-^* 
tuez , & quelques  autres  Gentils  ) la  première chofe  qu’il  fît,  fut^*'**’**' 
.d’aller  tout  droit  à l’Eglife  de  S.  Thomas  vifiter  Ion  fepidchrç. 

Apres  ce  il  s’enqiüt  s’il  y auoit  point  quelque  holpital  pour  fc  lo-  . 
«ràfônaccouIlHméjOÙ  bien  quelque  monaftere  de  Religieux. 

Car  en  defaut  d’hofpital  c’eftoit  Ibn  logis  ordinaire,  quand  il  en 
.trouuoit,mais  manquant  l’vn  & l’autre,il  accepta  l’offre  que  luy  fît 
•le  Vicaire,  de  fbn  logis.  Car  il  luy  en  fît  fi  grande  inftance , qu’il  ne 
i’en  peut  honneftement  efeonduire,  & ce  qui  l’indiiifit  dauâtage  à 
l’accepter  fut , que  la  maHbn  dudit  Vicaire  eftoit  fi  proche  de T&- 
glifê,  qu’il  n'y  auoit  entre-deux  qu’vn  cemetiere , de  forte  qu’on  y 
pouuoit  aifement  aller  de  nuiél  & de  iour , quand  on  vouloit.  Le  . 

Pcrc  s’arrefta  quatre  mois  en  cefte  ville  là,diirant  lefquels  il  soccix-tieJjl 
poit  en  cefte  forte.  Le  matin  il  prefohoit  aux  Portugais  , & le  foir  P-xauirr 
aux  Gentils,  le  demeurant  du  iour , & encore  la  plus  grand  part  de 
la  nui(ft  il  l’cmployoit  en  prières  & fainéles  méditations , qu’il  fai- 
foit  d’ordinaire  dans  ladite  Eglilè  de  S.  Thomas.  Or  comme  le  Vi- 
caire & luy  couchoient  en  vne  mcfinc  chambre,  le  Pere , afin  de 
n’eftrc  apperceu  lors  qu’il  s’en  alloit  de  nuit  à l’Eglife,  efpioit  quâd 
fon  compagnon  de  chambre  repofoit,&  lors  il  fe  leuoit  tout  bellc- 
ment,&  entroit  par  vne  fâulTc  porte  dans  l’^hle  pour  prier  Dieu. 

Le  Vicaire  vint  à entendre  cecy,&  l’aduifa  de  n’.allcr  pas  là  de  nui(ft 
parce  que  l’on  rencontroit  fouuentesfois  en  chemin  des  Lutins, Icf^ 
quels  menoient  vn  grand  bruit  & tintamarre  dans  le  cemetiere.  Le 
Pere  fît  femblantde  le  croire,  mais  pélâne  qu’il  luy  difoit  cela  pour 
luy  faire  peur , il  ne  defifta  pas  pourtant  de  fon  exercice  accouftu- 
mé  5 toutesfois  iFcIproiiua  bien  toft  eftrc  véritable  l’aducrtiftemét 
que  fon  hofte  luy  auoit  donné.Car  vne  nuiél  comme  il  eftoit  en 
oraifon,  ces  diablotins  ^cn  vindrent,  & fe  ruèrent  fur  kiy  auec  vne 
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//  tfl  kst-  telle  rage  & furie, qu’ils  le  cuiderent  aflbmmcr  de  coups,&:  le  laiA 
lu  dtsdia  ferent  à demy-mort.  Le  Pere  tandis  qu’il  cftoit  ainfi  battu  &c  tour- 
inuoquoic  l’aydc  de  la  Viciée  Marie  ( car  il  eftoit  lors  à ge- 
3)/,,^  noux  deuant  Ibn  autel  ) & reïteroit  piufieurs  fois  ces  paroles  5 
^ Saindle  Vierge  aydez  moy.  Sainâe  Dame  ne  m’ayderez  vous  pas? 
Cependant  vn  garpon  Ntnlabarois,  qui  leruoitle  Vicaire,  entendit 
le  bruit  des  coups  qui  fe  ruoict  dis  l’Egb(e,auec  ces  paroles  que  le 
Pere  difbitj&  le  lendemain  ne  faillit  pas  de  le  rapporter  à Ibn  mai» 
ftrc.Le  P.  Xauier  ayant  efté  fi  mal  mené , fe  retire  tout  doucement 
en  (à  couche , ny  plus  ny  moins  que  fi  rien  ne  fut  arriué  : mais  le 
lendemain  marin,  comme  il  fut  qiicftion  de  le  lcuer,il  ne  peut  au- 
cunemet  bouger  du  lid.  Car  il  droit  fi  rompu  & froilTédes  coups 
receus  la  nuidl  precedente , qu’il  ne  pouuoit  fe  Ibuftcnir  en  pied. 
Lors  le  Vicaire  luy  demande  ce  qu'il  auoit , & quelle  maladie  c’e- 
ftoit  j le  Pere  luy  rcfpond  ambiguêincnt , tafehant  de  couurir  cc 

3ui  en  cftoit.  Mais  l’autre  Ipachant  la  choft,  commence  à (c  goflèr 
c luy,rapportant  en  riant  ces  paroles,  Sainde  Vierge  aydez  moyj 
Sainâc  Dame  ne  m’ayderez  vous  pasPd’où  le  Pere  cogneut  incon* 
tinent  qu’il  Ipauoit  le  fàid , & tout  honteux  le  print  à foubfirire, 
fupportant  aucc  pareille  patience  ces  moqueries  d’amitié  , qu’il 
auoit  fait  les  coups  des  malins  dprits.  Si  eft-ce  que  ny  l’vn  ny  l aü- 
tre  ne  l'empdeha  pas  de  continuer  Ibn  oraifbn  au  mefine  temps,& 
au  mdmc  lieu  que  deuant , fims  faire  aucun  compte  de  ces  vaincs 
terreurs  de  rcnncmy,qui  ne  peut  nuire  finô  autant  qudDieu  le  luy 
permet.  Car  illpauoit  bien  qu’il  eft  Icmhlablc  à vn  chien  timide  & 
paoureux,  lequel  pourfuit  ceux  qui  le  craignent , & s’enfuit  loing 
bits  uf-  pourfiiyucnt.  Or  comme  ces  Lutins  appcrceurcnr, 

tbtnt  de  qu’il  ne  fiiifôit  point  de  cas  d’eux , ny  de  tout  leur  pouuoir , chan- 
/<y-f;w;ifrgcans  de  note  ils  s’efforcent  de  l'auoir  par  riife  & findTe;&  puis 
qu’ils  ne  pouuoicnt  empefeher  du  tout  Ibn  orailbn,  ilr  «-afehent  au 
£»yritrt  ''^ohisdc  luy  faire  perdre  l’attention  en  iceile.  Car  tandis  qu’il  fai- 
fait  Ibn  oraifbn  enuiron  la  rainuid  , ils  s’en  vont  au  choeur  de  l’Eè* 
glifc,&:  commencent  à chanter  tout  de  mefine,  que  fi  c’eftoiét  des 
Preftres,  qui  chantaffent  Matines.  Maislc  Pere  cftoit  fi  attentifà'ïâ 
prière,  qu’il  ne  le  mit  pasà  confiderer  ny  quels  chantres  c’eftoienr, 
nyqu’eftoit  ce  qu’ils  chantoient.  Ains  s’clbntpcrfuadéquc  quclr 
ques  Preftres  eftoient  venus  là  d’ailleurs,  pour  qiffelque  mortuaire 
ou  chofe  lcmblable,fl  pourfuit  Ibn  oraifon  làns  le  troiiblcr,comme 
^n’duû  ri^emendu,!^  le  dcllouma  pour  ccU.  Maislc  Icndcr 
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main  apnt  demandé  au  Vicaire  d’où  cfioicnt  venus  ces  Prcfircs» 
qui  chantoycnc  la  nui(5l  pafTcc  au  choeur  le  Vicaire  l’a/ïcura , que 

f erfonne  n’y  cftoit  entré  ; car  il  auoic  eu  toute  la  nuid  les  clefs  de 
Eglife  en  Ibn  pouuoirj&  n'auoit  ouuertà  pcrlonnci  &:  de  là  il  co- 
gneuft  que  ce  n'eftoit  point  des  Prefthés , ains  pluftod  des  diablo- 
tins , qui  à la  mode  des  linges  contrcfailbicnr  les  Preftres , taichans 
parce  moyen  d'empcicher  là  prière.  Pour  toutes  ccsclx>lcs , & 
plulîeurs  autres  marques  de  (.àinéteté , que  le  V'icaire  dcfcouuroit 
tous  les  iours  au  P.  Xauier,  il  coîiçcut  vue  li  grande  opinion  d’icc- 
Iuy,qu’apres  là  more  ce  fur  l’vn  de  ceuxj  qui  en  donnèrent  de  plus 
beaux  &:  authentiques  tdmoigrtages,  que  nous  ayons;  &:  entre  au- 
tres il  depola  que  durant  le  temps  que  le  Père  fejouma  en  la  mai-^''^'* 

Ibn  5 il  auoit  remarqué  en  luy  de  trel^erandcs  vertus , nôméement 
vnc  pureté  & chaltcté  du  tout  virginale , proteftant  aucc  ferment, 

^u’il  auoit  cogneu  tant  de  lès  propos  familiers , que  de  les  confef- 
lions , qu’il  auoit  conferué  fon  corps  &:  Ibn  amc  pure  & nette  de 
toute  foüillcure  chamelle, 8c  qu’il  cltoit  aullî  entier  en  là  virginité, 
que  le  iour  qu’il  nalbuit.  Ce  qu’il  ligna  de  là  main  propre.  Qi^nt 
aux  vifions  & conlbiations  qu’il  récent  de  Nollrc  Seigneur  pen- 
dant ce  temps  là , pcrlbnnc  ne  les  peut  fpauoir.  C.ir  il  ne  les  com- 
muniqua à homme  viuant , que  l’on  Ipachc  : Iculcmcnt  pouiions 
nous  dire,qu’d  cogncull  cl.iircmcnt  la  volonté  de  Dieu  élire  telle, 
qu’il  entreprint  le  voyage  de  Malaca.  Car  il  clcriuit  au  P.  Paul  Ca- 
mcrsjôc  à M.  laques  de  Borba,qu’il  eftoit  fi  bien  rclblu  à ce  voyage 
( Dieu  luy  donnant  à cognoillrc  ce  qui  elloit  de  là  volonté  ) que 
s’il  aduenoit  qu’il  n’y  cull  aucun  nauirc  Portugais,qui  printla 
te  de  Malaca  celle  année  là,  il  elloit  délibéré  de  s’embarquer  dans  de 

le  premier  qu’il  trouuerroit,  fut-il  de  Mahometains  bu  de  Gentils, 

& que  ceux-cy  venans  à manquer,  s’il  y auoit  vue  Iculc  barquc,qui 
partit  de  là  '?crs  Malaca , il  ne  craindroit  point  de  trauerfer  tout  ce 
grand  golfe  de  Bcngala  dans  icelle,  s’alîcurant  que  Dieu  le  condui- 
roità  bbn  port.  Larailbn  qu’il  adjoullc  cll,quc  Dieu  luy  auoit  fait 
eiycndre  uvolonté,dc  forte  qu’il  tcnoitpour  tout  certain  qu'il  luy 
dclbbctroit,  s’il  ne  faifoit  ce  voyage , 8c  pour  ce  meriteroit  de  ne 
reccuoir  aucune  grâce  de  luy  , ny  eu  ce  monde  ny  en  l’autre;  ainli 
qu’il  clcrit  en  la  lettre  fiifditc. 

Mais  auât  que  traiéler  de  ces  voyages,  il  faut  voir  ce  qu’il  fit  pour 
le  làlut  des  âmes  à la  ville  de  S.Thomas.  Car  il  ne  s’adonna  pas  tcl-^^^* 
Icmcut  à Ibn  profit  8c  aduancement  Ipiritucl,  qu’il  lailïàt  à part  cc-iUftr  ' 
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f«ur  le  luy  de  (on  prochainj  & bien  qu'il  n’y  arrefta  pas.plus  haut  de  qua- 
/j/«r  du  JJ.J,  ^ jg  frui(a  ncantmoins  fut  aufli  grand, qu’on  eut  feeu  defi- 
froc  MH.  JJ  icfmoignagc  de  ges  dignes  de  foy,  que  lors  qu’il 

partit  de  b ville , il  ne  laiflà  aucun  PortMguais,lequcl  on  peut  pre- 
'Crands  mauuais  ctbr,y  en  ayant  trouué  beaucoup, qüi  ine- 

abtupur-  noieut  vnc  vie  pluftoftd’Epiçuricns  que  de  Chrcftiens.Carlcs  dc- 
my  tes  lices  & voluptez,  les  rancunes  & inimitiez,  les  vfures  & contrads 
Portugais  iniques  cftoient  autant  en  vogue  en  cefte  ville,  que  és  autres  lieux 
deMeha  l’Iiide  : mais  il  y eut  vn  notable  changement  de  moeurs  auanc 
que  le  Pere  en  partit.  D’autant  que  de  ceux  qui  viuoicnt  comme 
mariez  ne  l’ellant  pas,  aucuns  fe  marièrent  légitimement  aucc  ceL 
les  dcfquelles  ils  abufoient  j quelques  autres  donnèrent  liberté  & 
maris  à leurs  efclaues  j 8c  ceux  qui  ne  Icur  pouuoicnt  trouuer  par- 
ty,les  laifïbicnt  aller  en  lieu  ou  elles  pouuoient  viute  (ans  preiudi-.' 
ce  de  leur  houneur  8c  chafteté.  Les  vfures  manifellcs  furent  abo- 
lies J 8c  bon  nombre  de  contrads  iniques  8c  illicites  furent  rclcin- 
dcz.  L’on  fit  reftitution  du  bien  mal  acquis.  Les  (âcremensdeb 
ConfefTion  8c  Communion  es  iours  de  tdlcs  cftoient  fi  fréquen- 
tez,qu’on  eutditqucc’cftoitvn  temps  de  Pa(qucs,ou  d’vniubilé. 
11  y eut  entre  autres  vn  gentil-homme  de  bonne  part  8c  de  grands 
moyens , lequel  ne  s’eftoit  confdfé  8c  communie  il  y auoit  vingt 
Cenuerp»  ansimais  par  les  remonftrances  du  Pere , il  fit  vnc  confdfion  gcric- 
dTvn  î^'-raledetoutcbvicp^lTce,  en  laquelle  il  employa  plufieurs  iours, 
KHfe^''  pendant  beaucoup  de  bonnes  œuurcs , pour  fatisfadion 

de  vtnff  de  fes  péchez , & apres  icelle  communia , aucc  vnc  lîngulicre  con- 
(blation  de  Ibn  ame,&:  tres-grande  édification  de  toute  la  ville.  A 
cccy  ayda  beaucoup,non  Iculement  le  bon  exemple  que  leu^don- 
noit  le  Pere , 8c  les  remonftrances  tant  communes  que  particuliè- 
res qu’il  leur  failbitjtnais  auifi  vne  opinion  qui  couroit  par  b ville: 
de  laquelle  on  ne  {çaitl’autcurjcar  ilstcnoict  pour  tout  alTcuréjquc 
ceux  qui  ne  fc  foucioict  des  çonfcils  qu'il  leur  donnoit , & ne  vou- 
Ipient  fç corriger  des.  péchez  ddquels  il  les  aduifoit , faifoient  vnc 
fin  dcfaftreufè , & moiiroicnt  milerablement  j voire  il  y en  eut  tel, 
qui  iura  auoir  ycu  cela  eftre  arriuc  à pluficui-s.De  cefte  bonne  cre- 
ance vcnojt,qu’vnçbalcun.  luy  portoit  vne  rcuerence  tres-grande, 
& que  ccluy  qu’il  auoit  aduifé  n’eftoit  en  repos  de  con(cicnce,iuf- 
jutrt  ci-  qu’à  ce  qu’il  eut  f.ud  çç  quc.lc  Pere  luy  confcilloit.  Il  y auoit  entre 
aerpen  autresyiirbomme  de  marque,  qui  menoie  vne  vie  fort  desbordéc 
^ fcaiidaiçufe.11  ne  tcuoit  autres  pcrfouncs  en  fâmaifon,quc  celles 
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dont  il  abufoit.Le  Pcrcalla  vn  iour  le  troaucr  à l’iicure  du  repas, le  ' 
priant  de  luy  vouloir  donnera  difncr  pour  l’amour  de  Dieu. 
fluy-là  bien  cttonné , confiderant  d’vn  colle,  que  11  le  Pere  entroit 
en  la  mailôn , il  verroit  vn  beau  mefnage , & d’ailleurs  pour  le  reC- 
pcâ  qu’il  luy  portoir,ne  l’olànt  clconduire,racccpta  pour  Ibn  con- 
uié.  Comme  ils  efloienr  à table , le  Pere  voyoit  bien  les  perlbnnes 
qui  le  feruoientitoutesfois  il  ne  luy  tint  aucun  propos  de  celle  ma- 
ticrc,ny  d’autre  qui  luy  peut  donner  falcherici  ains  à fbn  accouflu- 
iné  l’entretint  aucc  deuis  fpirituels  &:  ioyeux  tout  enlcmblc.  Apres 
qu’il  eut  difiié , il  prend  congé  de  luy,  le  remerciant  de  l’auinoUrc 
qu’il  luy  auoit  faidc.  L’autre  confiderant  à p.-irt  foy  ce  que  le  Pere 
vouloit  dire  par  cccy,bien  alfeurc  que  ce  n’elloit  par  ncccfllté  qu’il 
s’elloir  inuiré , & d’ailleurs  s’cfmerueillant  de  ce  qu’il  ne  luy  auoic 
tenu  aucun  propos  de  fes  faletez  & ordures , encore  qu’il  eut  veu 
& cogneu  la  vie  dcsbordcc  qu’il  menoit , touché  incerieiiremenc- 
& cfmcu  à repenunce , s’en  alla  le  trouuer,  &:  luy  tint  ces  propos:  . 

Mon  Perc(dit  il)  vollre  filence  à cric  tellemét  aux  oreilles  de  ibon  « 
coeur,  qu’il  ne  m’aellé  polTible  d’cllre  en  repos,  depuis  que  vous  «c 
aucz  cllé  chez  moy.  Me  voicy  donc  à vollre  dilcretion , faides  de  « 
moy  ce  que  vous  iugerez  cllre  expedict  pour  le  l'ai  ut  de  mon  ame,cc 
car  i’ay  délibéré  de  vous  croire,  &:  obeyren  tout  ce  que  vous  me« 
commanderez.  Le  Pere  voyant  ce  perlbnnage  fi  changé,remercie 
Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  auoit  faid , & apres  l’auoir  ouy  en  con- 
feflion , fit  en  forte  qu’il  lailTat  les-occafions  de  péché , & de  là  en 
auant  menât  vnc  vie  plus  honnclle  &Chrelliéne  qu’il  n auoit  faid 
iulqu’à  lors. 

Icy  encore  le  vint  trouuer  vn  ieune  homme,nommé  lean  d’Ey- 
ro,où(comme  quelques  vns  le  nomment)  lean  Duro , lequel  s’ac-/'^^/" 
collant  du  Pcrc,luy  dit  qu’il  y auoit  long  temps  qu’il  defiroit  quit- 
ter  le  monde , & feruir  Dieu  le  plus  parfaidement  qu’il  luy  Icroit^tii/  Por^ 
pollibleJVIaisquc  pour  dci»x  refpeds,  il  s’elloit  arrellé  kilqu’à  lorsi«j«. 
a la  march.indife,lc  premier  elloit  pour  ne  trouuer  là  pcrlbnnc,qui 
luy  enfeignat  le  chemin  de  la  perfedion  ; l’autre  pource  qu’il  elli- 
moitlapauurcté  dire  vn  grand  empclchcmcnt , pour  faire  ce , à 
quoy  VD  homme  «Il  tenu  & obligé.  Mais  que  defia  il  elloit  hors 
de  peine  touchant  ces  deux  poinds.Car  quant  au  premier,  il  cfpe- 
roit  que  par  fon  moyen  il  feroit  luffilâmmentinllruiddcccqu’il 
falloir  faire  pour  marcher  par  les  fenriers  de  la  perfedion  Euailgc- 
lique.  Touchant  le  fécond  , qu’il  auoit  amafîc  honncllement  de» 
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quoy , pour  fc  pouuoir  nourrir  luy  &:  fou  mairtrc  (pirinicl  encore; 
® & partant  qu’il  le  prioit  de  le  vouloir  mener  aüec  luy  comme  fon 
r;rtie  ‘l’-*  ^ offroit  fon  nauire,  & proract- 

/j  fcrftc-  toir  de  rentretenir  de  les  moyens , fans  qu’il  eut  befoing  d’autrity. 
ii'^t',rete-  Le  Perc  ayant  entendu  fon  dilcours , luy  monüra, qu’il  cftoit  bien 
jw«f  fes  [oing  de  fon  copte.  Car  pour  feruir  Dieu  par  faictement  il  faut,  di- 
hens.  iljfairc  ce  que  nodre  Seigneur  conlcilla  à ce-ieunc  adolclcent, 
qui  le  dellroit  ruiurcjf'i/  ien , O"  vends  tout  ce  que  tn  as^  cr  donnele 
aux  fauurcs , viens  cr  tne  fuis.  Le  ieunc  homme  dclàbufo 

qu'il  futjditau  Pcrc,qu’il  luy  pleut  donc  prendre  tous  fes  moyens, 
& les  diftribuer  luy  mefmc  aux  pauurcs.  Mais  le  Pcrc  ne  le  voulut 
point  faire,ny  permettre  qu’il  dilpofat  de  fos  bics,  auanc  qu’il  le  fut 
cônfcffé , (c  cloutant  bien  qu’il  leroit  oblige  a faire  refi  itution  d’v- 
nc  partie  d’iceiix.  Ils cmploycrcr.t  trois  iours  en  la confeiïion,  du- 
rant lclquels(  comme  ditlemcrmcIcand'Eyro  en  (a  depolîtion) 
beaucoup  de  chofes  fo  pafl'erent  entre  eux  deux  ; mais  en  fin,  ad- 
joulle-il,!a grâce  dcNoftrc  Seigneur,  qui  parloir  par  la  bouche  du 
Pere,  eurt  le  defliis  j de  façon  que  ce  ieunc  homme  relblut  d’obeïr 
it  r ^ ^ commandemens , &:  commença  dcllorsà 

Hier  /«/  contenter  ceux  à qui  il  cftoit  redeuablc.  Il  vendit  fon  nauire , & 
MySt  mi-  quelques  autres  pièces  de  prix  & de  valeur  qu’il  auoit , prétendant 
ftri  que  employer  le  refte  de  l’argent  en  aumofocs.  Mais  comme  il  cftoit 
premières  démarches  de  la  perfeélion  Eu3|clique,  il  futaftail- 
^“^.reftuU  ly  fi  furieufement  de  l’cnncmy , qu’il  le  fit  reciuer,  pour  vn  peu,  & 
ict  rctoiimcr  en  arriere,tel!ement  qu’ayant  changé  d’aduis,  il  rcfolut 
g.ntte>-.  reprendre  fia  première  fiiçon  de  viurcj  toutesfois  il  defiroit  faire 
^iPaduisà-  *^**^‘^  defcouiirir  au  Pcrc.  Et  pource  ayût  trouuc  moyen 

rethe  fesàc  retirer  deflbubs-main  quelques  pièces,  qui  n’auoicnt  pas  encor 
prers.  efte  vendues; il  les  recouura,  de  l’argent  qu’il  en  fit , achepta  fo- 
crettement  vn  nauire  ; de  forte  qu’il  cftoit  tout  à poinél  pour  faire 
voile.  L.à  dclfus  le  Pcrc  enuoye  viftement  vn  garçon  audit  Ican 
d’Eyroluy  dirc,que  le  Pcrc  François  le  demandoit,  car  ainlî  appel- 
loit-on  communéement  le  P.  Xauicr  en  l’Inde.  D’Eyro  bien  clîon- 
né  de  ce  mcflàge,dit  au  garçon  qu’il  le  trompoir,quc  ce  n’eftoit  pas 
luy  que  le  P.  François  demandoit.  Comment  répliqua  le  g.arçon, 
ne  vous  appeliez  vous  pas  Ican  d’Eyro?  fi  fais,  dit  l’autre;  C’eft  dôc 
vous,  dit-il , que  le  Pcrc  m’a  commande  d’appcllcr.  Lors  ce  icune 
homme  ne  (çaehant  ce  que  le  Pcrc  luy  vouloir , fc  délibéré  de  l’al- 
ler trouuer , & tenir  cependant  bonne  mine , car  il  penfoit  que  le 
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Pcrc  ne  ffciift  rien  de  fes  menées.  Mais  fi  tort  qu’il  fiit  entré  à la 
chambre,  le  Père  luy  dit  d’vne  vois  lamentablej  Vous  aucz  peclié, 

Ican  d’Eyro , vous  auez  péché  j auec  vne  telle  energie  & efficace, 
qu’cllesluy  pénétrent  fi  viucmcnt  dedans  ramc,que  le  pauurc  icu- 
nc  homme  fc  icttant  à Tes  picds,tout  confus  en  roy-mcrme,aduoüa 
la  faute  difimt.  Il  cft  vray  mon  pçre,  i’ay  péché.  Confclfion 
mon  cnfi.nr,  ( adjoufte  le  Pere  ) confclfion j luy  voulant  dife,  qu’il 
cherchai!  le  remede  de  Ibn  péché , par  le  moyen  de  la  Omfelfi on. 
Laquelle  il  fit  tout  aulfi  toi!,  & layâtachcuéc  il  le  trouua  fi  ch5gé,»»f»^  > 
que  loud.iin  il  s'en  alla  vendre  le  nauirc , qu’il  auoit  achepté , & le 
mclme  lour  il  delparut  aux  panures  tout  1 argent  qu  il  en  auoit  eu, 
auec  le  relie  de  fes  moyens  qu’il  auoit  recouuré,.  fans  retenir  vncio«tfc»- 
Icuic petite  maille  j & lors  il  fut  rcccu  du  Pere , comme  Ibn  dilci-»»'»* 
pic  J lans  toutesfois  l’admettre  en  noflrc  Compagnie.  Il  le  mena 
quelque  temps  auec  lby,mais  par  apres  il  le  côgcdia,  comme  nous 
àrons  en  fon  lieu. 

Quelques  vns  penlcnt  que  ce  lut  icy  aufli  qu’il  aduint  au  P.  Xa- 
iiier,  vncautre  chofe  bien  remarquablcj  C’cl!  que  luy  cllant  venu 
demander  l’aumolhe  vn  pauure  marchand, qui  auoit  perdu  (bn  na- 
iure,&  les  moyens  en  la  mer,comme  il  cul!  mis  la  main  à la  poche 
& n’y  euft  rien  trouué , il  eüeua  les  yeux  au  cicl,&  dit  à ce  pauurc 
homme , qu’il  ne  perdit  pas  clpcrancc , que  Dieu  cftoit  milericor-^^^  ^ 
dieux  i & aulC  toi!  remit  la  main  à la  pochette , & en  tira  vne  poi- 
gnéc  de  lànons,qui  font  pièces  d’or, qu’il  donna  audit  marchand  & bU, 
remédia  par  ce  moyen  à la  necclfité^  Au  relie  le  P.  Xauier  demeu- 
ra fi  content  & latisfait  du  fruié!  qu’il  auoit  fait  és  habitans  de  celle 
ville,qu’il  alTeura  n’auoir  trouué  mcillcuresgcnscn  toute  nndc,ny 
quifulîènt  plus  libcraux,és  choies  qui  concernent  le  diuin  leruicc, 
que  ceux-cy.  Aulfi  leur  prcdit-il,  que  celle  ville  iroit  croiflant  eil 
biens  & profpcrité  temporelle , comme  de  fait  nous  voyons  élire 
aduenu , car  elle  cû  maintenant  l’vne  des  plus  riches  & opulentes^” 
de  toute  l’Inde.  Or  apres  qu’il  eull  mis  ordre  aux  affaires  qui  tou-  * 
choient  lôn  office , & pourucu  aux  colles  de  la  Pcfchcric  & de 
Trauancor,il  s’embarqua  le  mois  de  Septembre, l’an  mil  cinq  cens 
quarante  cinq , & peint  la  route  de  Malaca , penfant  de  la  palIcF  à 
nilc  de  Macazar. 

SOMME  LE  P.  X AFIER  EST  ANT  ARRIFE  A 
Malacd,  trAuaiUe  beaucoup  pour  la  re  formation  des  mxurs 

des  habitans, é" y chsfes  mertteilleujès,.  j 
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NOus  pourrions  icy  parler 'de  la  fituatiô  & qualicez  du  Roy- 
aume Se  yille  de  Malacajmais  partie  pour  n interrompre  la 
narration  des  geftesdu  B.Pcre  François  Xauier , partie  aullî  pour 
ne  faire  ce  liurc  trop  long , nous  remettrons  aux  liures  fuiuans  la 
delcription  particulière  , tant  de  ce  lieu  que  des  autres , efquels  le 
Pore  François  voyagea,  puis  qu’il  nous  en  faut  traider  derechef. 
Seulement  ic  diray  icy,que  La  ville  de  Malaca , eftoit  l’vnc  des  plus 
riches,  delicieules  & marchandes , qui  fut  en  toute  l’Inde , & tant 
pour  cefte  caufe , que  pour  le  defaut  de  Prédicateurs , & de  gens 
qui  remonftraflcnt  aux  Pottuguais  ce  qui  eftoit  de  leur  deuoir , ils 
eftoient  icy  fort  corrompus  & gaftez  en  leurs  moeurs.Car  le  voyas 
ft  efloignez  de  Goa,ou  le  Goiiuerneur  des  Indes,5c  leur  Prelat,qui 
eftoit  l’Euelquc  de  Goa , fe  tenoient , ils  viuoyent  auec  plus  de  li- 
cence j laquelle  aulS  leur  aportoit  l’vlâge  continuel  des  armes,  à 
quoy  ils  eftoient  contraints , pour  auoir  des  ennemis  fort  puiflàns 
en  tefte,qui  leur  donnoient  (buuct  beaucoup  d’affaires.  Pour  tou- 
tes ces  railbns,  les  Portuguais  qui  eftoient  là,  s’oublioyent  plus  fa- 
cilement de  leur  conlcience,  qu’en  tous  les  autres  endroits  de  ceft 
cftat.  Le  P.  Xauier  y cftaut  arriué , cogneut  bien  toft  leur  maladie: 
Laquelle  eftoit  d’autant  plus  dangereufe , quelle  eftoit  des  patiens 
moins  cogneuc  j d’où  venoit  que  s’eftimans  eftre  fâins  ils  ne  vou- 
loient  point  de  remede , & ne  pouuoient  endurer  qu’on  leur  mit 
deuant  les  yeux  la  griefueté  de  leurs  playes.  Mais  ce  fage  médecin 
les  penla  auec  vne  douceur  & dextérité  admirable  : car  auant  tou- 
te autre  chofè , il  tafeha  de  s’infinuer  en  la  bonne  grâce  d’vn  chaf- 
cnn,  & premièrement  du  Capitaine  de  Malaca , lequel  il  alla  trou- 
uer  tout  aulfi  toft  qu’il  fut  arriué , pour  luy  faire  fçauoir  U refblif- 
tion  qu’il  auoit  prinfe,  d’aller  prefeher  la  foy  Chreîriennc  aux  Ma- 
cazariens.  Le  Capitaine  apres  luy  auoir  faiéi  vn  fort  honnefte  & 
honnorable  accueil , luy  ht  entendre  comme  il  auoit  enuoyé  vn 
Preftre  auccq^uelques  foldats  à l’iftc  de  Macazar,  qui  luy  deuoient 
faire  rapport  de  la  difpofition,qu’il  y anroit  és  habitans , pour  re- 
ccuoir  noftrc  fâinélc  foy  : partant  qu'il  eftoit  d’aduis  qu’il  attendit 
leur  retour,auant  que  de  s'y  eu  aller.  Èt  puis  que  le  temps  n' eftoit 
pas  lors  propre,pour  foire  ce  voyage,  iufques  au  mois  de  Ianuier,il 
pourroit  s’entretenir  cependant  en  la  ville  de  Malaca , & leur  don- 
ner quelques  prédications.  Le  P.  trouua  bon  ce  coofcil,  tellement 

qu’il 
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qu’il  reiblut  de  s’arrefter  cependant  à Malaca , pour  deux  cauics; 
l’vne  pour  apprendre  la  lâgucMalayoiicjquicftenrcduc  par  toutes  U iSgtê, 
ces  Mes  & côtrées  lâ.Car  elle  y eft  fort  prifee  comme  la  plus  cour- 
tifine  de  toutes,  de  mefine  que  la  langue  Françoilc  es  pais  Scpten-^"j^^ 
trionaux  de  deçà.  Pource  faire  il  euft  des  gens  bien  verlcz , tant  en ,,  i-inde 
ladite  langue,  qu’en  la  Portugailc , aulqucls  il  fit  traduire  en  Mala-  haute,  eSr 
yois  ce  petit  Catechifine , qu’il  auoit  compofô  à la  cofte  de  la  Pef 
cherie,auec  le  fermon,  qui  traiâoitdes  obligatiôs  principales  d’vn^^***"^‘ 
Chreftienj  & puis  il  apprint  cela  par  cœur,  tafehant  de  garder  efi 
troiâement  la  prononce  & les  accents  propres  à cefte  langue.  La 
{ccondccaufc  qui  l’efmeuft  à faire  là  quelque  peu  de  fejour  fut 
pour  ayder  les  habitans  de  ladite  ville,  &c  nommécmcntlcs  Portu- 
gais en  ce  qui  elloit  de  leur  falut.  Mais  auant  toutes  chofes , il  s’ad- 
donna  à fes  exercices  accouftumez  de  la  mortification  & del’orai- 


fuit  le  P, 


(biii  & pource  ne  voulut-il  prendre  autre  logis  que  rhofpital,pour  A’d«»>r, 
exercer  les  œuurcs  de  charité  tant  fpirituellcs  que  corporelles , 
l’cdroitdcfdits  pauures,  & parceft  aâe  d’humilité  fc  difpofer  pour^* 
Treccuoir  beaucoup  de  grâces  de  Noftre  Seigneur  ; afin  de  luy  pou-^,”^”^ 
uoir  gaigner  force  âmes.  Sa  chambre  n’eftoit  fèparéc  du  refte  de  , 
l’habitation  des  pauures,  qu’auec  des  nattes  tilTuês  de  fueilles  de 
palme  j ee  qui  donna  occafion  à quelques  perlbnnages  de  qualité, 
qui  defiroient  fçauoir  ce  qu’il  faifoit  eftant  feul,&  s’ileftoit  fi  fàinél 
qu’on  l’cftimoit,  de  l’aller  efpier  parles  trous  defdites  nattes.  Or  y 
ayans  cfté  plufieurs  fois , ils  attefterent  & iurerent,  qu’ils  l’auoienc 
trouuéle  plus  fouuent  à genoux,  & les  mains  joindesdeuantvn 
Crucifix,  tenant  les  yeux  dleuez  au  ciel , & deux  ou  trois  fois  tant 
(èulement,l’auoicnt  veu  tenant  la  tefte  appuyée  fur  vne  pierre,  qui 
luy  feruoit  de  cuiflin,quand  la  neceffité  le  contraignoit  de  prendre 
vn  peu  de  repos.  Le  matin  apres  auoir  dit  la  Méfie , il  s’occupoit  à^« 
fèruir  les  malades  de  l’hofoital , & bien  que  ce  trauail  fut  grand  &'"***» 
ne  le  contentoit  pas  encor  de  celaj  ains  auec  ce  u tailoit^ 
beaucoup  d’aufleritez  & pcnitcces,pour  macérer  là  chair.  Et  qucl-«t»^ 
quesfois  on  a remarqué , qu’il  ne  mangeoit  rien  l’efpace  de  trois 
iours,  defirât  (atisfiiire  par  ce  moyen  aux  grands  excez,qui  fc  com- 
mettoient  en  cefte  ville  là , nomméement  par  les  pechez  de  gloù- 
tonnie,&  autres,  qui  s’enfuyuent  de  là,  lefquels  regnoient  fur  tous 
en  ce  lieu , à caufe  de  tant  de  délices , qui  y abordent  de  toutes  cès 
Ifles  d’alentour. 


Ü enfeignoit  ladoârinc  Chrcfticnnc  tous  les  Dimanches, 
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chrtjlic.  Fcftcs  aux  efclaucs  des  Portugais,  & autres  gens  rudes  Se  ignoransj 
S"*'  & tous  les  iours  aux  petits  enfons.  Ceft  exercice  de  pieté  fut  li  bien 
djHtMa-  rcceti  dans  Malaca,  & eutl  par  apres  tant  de  vogue,  qu’vn  chafcuii 
/itfif.  prenoit  plaifir  à chanter , où  bien  ouyr  chanter  les  orailbns  du  Ca- 

tcchirme,relon  que  le  Père  les  leur  auoit  apprinlèsi  de  façon  qu’on 
n’entendoitqualî  plus  autres  chanlbns  par  la  ville  que  ccllcs-cy. 
Les  enfans  de  ehalquc  ruë  drelToicnt  tous  les  foirs  des  petits  autebs 
chalcun  en  la  ficnne,  & là  s’afïcmbloicnt  tous  pour  châter  les  orai- 
fons  de  la  dodrinc  Chreftienne.  Sur  le  tard, le  P.  Xauier  s’en  alloic 
luy  mefinc  parles  rues  portant  vne  petite  clochette  en  main , la* 
quelle  il  (bnnoit  à certaines  traiâcs,  puis  rccommandoit à <haut£ 
voix  qu’on  priait  Dieu  pour  les  aracs  de  Purgatoire , & pour  ceux 
qui  eftoient  en  cftat  de  péché  mortel,  s’arreftant  vn  peu  aux  au- 
tels des  petits  enfans , ou  il  dilbit  aucc  eux  vne  fois  le  Fater  neftcTy 
txercice  ^ ^ Attc  M*ria  ,.3  ceftc  intention.  De  celle  forte  il  faifoit , commtf 
d’vne  pierre  pluficurs  coitps.  Car  d’vn  collé  il  s’exerçoit  en 
fiubie  l’humilité  & melpris  de  foy-mcfmejdc  l’autre  il  aydoit  & les  âmes 
unt  «nxdcs  Trefpaflez  détenues  en  Purgatoire  ,&  celles  des  viuans , qui 
*iuâstjue  eftoient  en  mauuais  cftat , pluficurs  delquels  rentroient  bien  fou- 
vM  >•  parce  moyen  en  eux-melmes,&  le  reconcilioicnt  auec  Dieu, 
failâns  penitence  de  leurs  péchez.  D’où  Ion  peut  voir  côme  Dieu 
le  fert  fort  ordinairement  des  choies  les  plus  humbles  & balles  aux 
yeux  du  nK>nde,pour  faire  de  grandes  mcrucillcsj  & ce  qui  cft  elli- 
mé  vil  & abjeél  deuant  les  hommes  cft  de  grand  prix  & efficace 
. deuant  Dieu  j comme  il  cft  aduenu  en  ceft  cxercice,que  nous  ve- 
nons de  dire.'lequel  a efté  trouué  li  vtilc,&  profitable  pour  le  faluc 
des  âmes , que  depuis  ce  temps  là  on  le  pratique  en  routes  les  vil- 
les prcique  de  rOricnt,ou  font  les  Portugais,, voire  qui  plus  cft,  oa 
a gagé  des  gens  exprès  pour  faire  ceft  office  tous  les  loirs. 

Au  relie  ce  qui  gaigna  plus  le  cœur  aux  Portugais  de  Malaca,fut 
la  douceur  & débonnaireté,  de  laquelle  le  Pere  le  foruoit,pour  les 
gaigner  à Noftre  Seigneur.  Et  bien  que  par  tout  il  fut  fort  bénin, 
%L  amiable , portant  toulîours  vne  fàcc  ioyeufe  & allègre,  & mon- 
ftrant  en  là  conucrlâtion  autant  de  làinélcté, que  de  grade ulcte, 
jointe  toufioursaucc  grande  prudence  j fi  eft-ee  qu’a  Malaca  il  le 
fut  danantage;  car  il  cognoilToit  bien , qu’il  y falloir  procéder  pre- 
mièrement aucc  des  mcdicamens  lcnitifs,pour  guarir  vne  maladie 
fl  griefue  & fi  enuieillic  telle  que  la  leur.  Et  pource  tafohoit-il  de 
gaignçT  auaut  toutes  chofes , l’amitic  & bicn-vcülancc  de  ceux. 
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qu’il  vouloir  retirer  du  pcché , difliimulant  pour  quelque  temps  de 
s’apperccuoir  de  leurs  viccs,pour  ne  monftrcr  pas  fi  tort  qu’il  auoic 
enuie  de  les  corriger.  Nous  pourrions  apporter  de  cccy  beaucoup 
d’exemples  j mais  nous  nous  contenterons  de  deux  ou  trois  pour 
n’cftre  trop  longs.  Il  aduenoit  quelquesfois  que  trouuât  les  foldats 
qui  joüoicnt,il  s’arreftoit  aucc  eux,  & s’il  y en  auoit  quclqu’vn  qui  . 

de  honte  voulut  quitter  le  jeu , où  qu’on  tafehaft  de  oicher  les  car-  g„f 
tes,afin  qu’il  ne  les  vid  pas,il  monftroit  n’en  eftrc  pas  Ryrt  content:  foidatt 
ains  il  leur  difoitarnublcmcnt,  qu’ils  fe  pouuoient  honneflement  "***"'  ’f* 
recréer, allegant  ce  qu’ils  ont  accoullumé  de  dirc,que  les  (bldats  ne 
font  pas  Moynes,ny  Religieux;  qu’il  vaut  mieux  qu’ils  ioücnt  que^^^^^^ 
non  pas  qu'ils  mcrdi(cnt&  detradent  des  autres;  qu’il  n’y  a vice  au 
monde  qui  nuife  plus  à vn  (bldat,  que  l’oyfiueté,  & chofes  Icrabla- 
bles  qu'ils  Içauent  bien  apporter  en  ieu.  Cependant  il  Icurenfci- 

* gnoit  de  quelle  façon  le  deuoient  prendre  tels  esb.ats&  pafletempst 
& à quelle  fin  il  les  falloit  rapporter,  pour  n’eftre  pas  mauuais,  ains 
bons  & honneftes.  Là  dclTus  il  leur  failbit  continuer  le  ieu  en  fi» 
prcfênce  mcfitie , & les  regardoit  ioucr.  Par  ce  moyen  il  cm- 
pclchoit  que  Dieu  ne  fut  pas  offencé  ; car  deuant  luy  ils  n’o- 
ibient  ny  jurer,  ny  (ccholcrer,  ny  outre-paflèr  en  autres  choies 
les  bornes  de  la  raifbn , tant  grand  eftoit  le  refpcd  qu’vn  chacuit 
luy  portoit.  Il  aduint  à vn  ce  que  ie  vay  racôter,  bien  qu’on  ne  (ça- 
chepas  s’ilarriua  icy,ou  aillcurs.Vnefoislc  P.Xauicreftant  preiènt 
au  jeu  de  quelques  foldats, il  en  y auoit  vn  entre  autres, à qui  les  car 

tes  difoient  fort  mal;dc  façon  qu’il  auoit  défia  perdu  fix  cens  cicus,  ' 
n’ofànt  monftrcr  aucun  figne  d'impatience  en  la  prcfaicc  du  Perc» 
encore  qu’il  ne  luy  reftat  guiere  plus  d’argent  pour  joüer.  Le  Perc 
s’en  cftant  apcrccu,luy  demande  les  cartes,  &c  les  ayant  mcflccs  luy 
inefine  de  (es  propres  mains , les  rendit  à ce  pauure  foldat , luy  di- 
lânt  qu’il  joiiaft  hardiment.  Ce  qu’il  fir,&  le  jeu  luy  dit  fi  bien, qu’il 
ne  perdit  pas  vnc  leulc  main;ains  recouura  dans  peu  de  coups  tout  • 
ce  qu’ü  auoit  perdu.  Mais  comme  non  content  de  cela , il  vouluft 

• 1»  fier  outre , pour  gaigner  l’argent  de  (es  compagnons,  le  perc  luy  ‘‘ 
dit;  C’eft  allez  joüé,fuffit  que  vous  ayez  rccouuré  voftre  argent,  ie  “ 
ne  veux  pas  que  vous  emportiez  celuy  d’autruy.  Adonc  le  foldat 
fut  tellement  obc’iftànt,qu’il  quitta  le  jeu,  noafculemét  pour  lors, 
mais  auflî  tout  le  refte  de  (à  vie.  Car  il  promit  au  Pere  de  ne  joüer 
iamnis  plus;  & de  fait,  on  ne  le  vit  iamais  plus  joüer. 

Qu^d  à ceux  qu'il  trouuoit  enlacez  és  fides  & impudiques 

■ ' s ij. 
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amours  de  leurs  clclaucs,  derqucllcs  il  y auoit  vn  grand  nobrè  dans 
Malaca,  il  vfoit  non  feulement  des  artifices  que  nous  auons  dit  cy 
dcuant,mais  encore  d’autres  qu’il  inuentoit,  lelon  la  ncccflité  d’vn 
chacun.  Si  quelqu’vn  de  ceux  qui  viuoient  trop  licentieufement, 
auec  vnfcandale  public , l'inuitoit  à prendre  le  repas  chez  foy , il 
l’acceptoit  voIontiers,&  mefme  quelquesfois  s'inuitoit  foy  mefinc 
pour  entrer  en  leur  amitié.  Eftât  à table,i!  n’eftoit  en  rien  fafeheux 
à fbn  hofte , ains  luy  loüoit  tantoft  l’appareil  des  viandes , mainte- 
nant l’honnefteté  auec  laquelle  on  feruoit  à table , & ainlî  des  au- 
tres choies  qu’il  y trouuoit  bien  ^eancées  j fi  que  non  iculemcnc 
ccluy  qui  l'auoit  inuité , mais  auiii  tous  ceux  de  la  maifbn  eftoient 
bien  aiiesjqu’il  y retournât  vnc  autre  fois,  voire  mefme  les  perfon- 
ncs  qu’il  pretendoit  en  faire  chalfer.  Car  il  les  loüoit  deuant  leur 
mailtre  des  bonnes  qualitcz  qu’il  y remarquoir , & les  exhortoit  à 
cftre  vertucuiès , comme  s’il  n’eut  rien  foeu  de  leur  cftat , & beau 
mefnage.  Ayant  de  celle  maniéré  gaigné  le  cœur  de  celuy  qu’il  de- 
firoit  retirer  de  ces  ordures , s’il  voyoit  qu’il  n’y  euft  pas  moyen  de 
luy  oftér  fes  concubines  toutes  à la  fois , il  tafohoit  tout  bellement 
de  luy  en  fiiirc  quitter  vne  à tout  le  moins,  luy  remonftrant  com- 
me amy, qu’il  eltoit  marry  de  ce  qu’il  ruinoit  ainli  fa  iànté  auec  tût 
de  femmcs,&  que  s’il  ne  les  pouuoit  abandonner  toutes,qu’à  tout 
le  moins  il  en  congédiât  vne,pour  l’amour  de  foy.  Que  s’il  s’eftoic 
apcrceu  de  celle  qu’il  affcéiionnoit  le  moins,il  la  luy  marquoir,  fai- 
lànt  en  forte  qu’il  luy  promit  de  la  renuoyer  au  pluitoft.  Cela  faiél 
& exécuté,  le  Perc  l’alloit  vifiter  quelque  temps  apres,  le  loüoit  Sc 
remerdoit  de  ce  qu’il  auoit  accompli  ce  qu’il  luy  auoit  promis. 
Puis  quand  il  tournoit  difiierou  fouperchez  luy , il  le  prioied’era 
renuoyer  vne  autre , car,difoit  il  auec  vnc  bonne  grâce , vous  n’ea 
aucz  p.is  befoing  de  tanr,potir  vous  mener  en  enfer.  Vnc  autre  fois 
il  luy  faifoit  entendre,  comme  le  péché  de  malice  fermoir  la  porte 
à la  mifcricordc  diuine,  & que  d’entretenir  tant  d’occafions  de  mal 
foire  auprès  de  foy , fcmbloit  prouenir  pluftoll  de  malice  que  de 
fragilité , laquelle  le  contente  de  moins.  De  cefte  façon  il  les  luy 
oftoit  l’vnc  apres  l’autrCjiufqucs  à la  dcmierc,laquclle  ou  il  luy  fai- 
foit prendre  à femme , ou  fi  cela  ne  luy  cftoit  pas  conucnablc  , il  la 
foifoit  ctongedier  encore,  & luy  chcrchoit  luy  mefme  quelque  boa 
& honnefte  party.Voylà  comment  il  retira  pluficurs  du  goufre  in- 
fernal de  luxure,  & nommément  à Malaca:  ou  entre  autres  il  ofta  à 
ya  certain  pcrlbnnage  lêpt  elciaues , lefquelles  il  entretenoie  auec 
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vn  grand  (candale  de  toute  la  ville.  Mais  il  cmanda  fi  bien  fa  vie, 
qu'il  donna  par  apres  aufli  bon  exemple,  q u’il  l’auoit  auparauant  ^lutrt 
donné mauuais.Q£elqucsfois  ily  proccdoit  d'autre  façon  : cars  il*^»'«'^ 
voyoit  que  l’affcdion  de  quelques  vns,  fut  par  trop  attachée  à 
cerraine,&  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’en  diuertirj  il  luy  loüoit 
bcautéjla  grâce,  l'honnelleté,  & autres  belles  quali  tez  qui  eftoient 
en  icelle,  concluant  de  la, qu’elle  ne  meritoit  pas  d’eftre  employée 
au  fcruicc  du  Diable, ny  tenue  en  tel  lieu  qu’il  la  tenoit,ains  qu’il  la 
deuoit  predre  pAir  vrayc&  légitimé  efpoufc,&  que  par  ce  moyen 
il  monllrcroit  fi  vrayement  il  l’aymoit  ; autrement  s’il  ne  l’efpou- 
foit,il  donroit  à entendre  que  pluftoft  il  l’a  haïflbit , puis  que  poll- 
uant iouïr  de  fa  compagnie  lelon  Dieu,  il  le  vouloir  faire  auec  la 
perte  Se  de  l’amc  Se  de  l’honneur  de  tous  deux  j ce  qui  n’eftoit  au- 
tre que  vouloir  mal  Se  à elle  Se  à 'by.Au  côrrairc  quand  il  en  rrou- 
uoit  aucuns  affedionrez  à quelque  laide  créature , illcurexaggc- 
roit la deformité  d’icelle,  difant  qu’elle  reflcmbloit  à vn  Diable, 
non  feulement  en  l’office , mais  encore  en  la  figure  ; qu’on  ne  par- 
loir d’autre  chofe  que  de  cela  par  toute  la  ville , és  banquets,  es  af- 
fcmblées,&  en  toute  bonne  compagnic;quc  les  autres  foldats  pre- 
noient  à deshonneur , qu’il  y eut  vn  de  leur  qualité  fi  aueugle  que 
cela.  De  celle  forte  leur  failbit  il  quitter  les  occafions  de  péché,  Sc 
par  fois  luy  mefme  leur  cherchoir  quelque  femme  honnellc  ôc 
vertueufe,;:uec  laquelle  ils  vefquilTènt  contons  Sd  lelon  Dieu.  Ainfi 
retira  il  de  l’ellat  de  damnation  plufieiTrs,  qui  auoientvefcu  beau- 
coup d’années,auec  vn  fcâdale  public.  Mais  outre  le  fruiél  qui  s’en- 
fuiuoit  de  cefte  familière  conuerfation  du  Pcrc  auec  telles  perlbn- 
ncs , plufieurs  remarquèrent  en  luy  encore  deux  choies  fort  ligna- 
lécs  ; l’vne  que  pour  cela  il  ne  perdoit  aucunement  fon  intérieure 
rerollcdion , ayant  toufiours  fon  efprit  cflcué  en  Dieu , pour  l’a- 
mour & à l’exemple  duquel  il  fe  rendoit  fi  familier  aux  pécheurs. 

L’autre  eft  que  pour  cela  ceux  qui  conuerfoient  Se  traiéloient  phis^,^^*',^ 
particulièrement  auec  luy,  ne  perdoient  point  le  refpcél  8c  la  re-,i,v  />»r- 
ucrence  qu’ils  luy  deuoient  j ains  en  conccuoicnt  plus  grande  opi-»«»t  <»«  p» 
nion  contre  la  couftume  Sd  le  dire  commun,  que  la  familiarité  cn-^"*''’’» 
gendre  meîpris.Car  ils  ne  remarquoient  en  luy  que  toute  vertu  Sd  JX*  fe 
làinéfeté  ; d’où  venoit  vn  tel  refpcd  que  certaines  perlônnes  luy  rendit  tSt 
portoicnt,qu’il  eftoit  impolTible  de  leur  faire  couurir  fa  telle  quâdA^«'/<«-^ 
ilsparloient  à luy,  comme  laques  Pereyra  ( duquel  nous  parlerons- 
cy  apres  plus  amplement)  à tefinoigné  de  Iby-mclmc  5 6d  vn  autre 
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qtû  auolt  cfté  retire  par  Ton  moyen  d’vn  trel^mauuais  eftat , lequd 
toutes  & quantesfois  que  le  Pere  venoit  à Ton  logis , fortoit  aucc 
toute  (a  famille  à la  baflc-cour,  pour  l’accueillir  les  genoux  en  ter- 
re,(àns  que  le  Pere  l’en  peut  aucunement  empcfclicr.  Ainfi  luy  ad- 
uint-il  à Malaca,fc  familiarifant  de  la  fapon,que  nous  auons  dit:  car 
pour  cela  on  ne  perdit  point  l’opinion  qu’on  auoit  de  (à  (àinâeté: 
ainsellc  accreuft  dauantage  , mefme  lorsqu’on  luy  vid  faire  des 
choies  fi  mcrueilleufes  en  la  guerifbn  de  pluficurs  malades  du  tout 
jje(^fpçi.j.2^commc  nous  allons  maintenât  narrer^e  premier  donc 
lèv.  xl-  que  nous  raconterons  fera  d’vn  fils  de  certain  gentilhomme  Portu- 
mer  à gais,nommé  lean  Fernande/. , lequel  eftant  marié  aucc  vue  fille  de 
Mihci  laua, auoit  eu  vn  enfant  d’elle,  nommé  Antoine  Fernandez.  Cc- 
ftuy-cy  en  l’aage  de  i ans,  où  vn  peu  dauantage,  tomba  gricfuc- 
ment  malade , & ne  ffauoit-on  quelle  maladie  c’elloit:  les  Méde- 
cins l’auoient  du  tout  abandonne,&  outre  ce  la  mere  y auoit  em- 
ployé tous  les  enchanteurs,  (breiers,  & (brciercs,  qu’elle  auoit  peu 
tniuucr  dans  Molaca.  Mais  ils  n’y  aduancerent  non  plus , le  mal 
pluftoft  (c  rengregeoit  dauantagcj&  mefine  apres  qu’ils  curent  fait 
fur  luv  le  dernier  cnchantementjil  demeura  trois  iours,ayant  perdu 
la  parole  & le  fentiment,fi  qu’il  ne  reftoit  autre  figne  de  vie  en  luy 
que  la  refpiration.  Eftant  donc  en  tel  cftat,hors  de  toute  cfpcrancc 
de  vie, ils  cnuoy'*nt  quérir  le  P.  Xauier,  lequel  ayant  entendu  com- 
bien de  temps  il  y auoit  que  le  patient  fc  trouuoit  mal,s’cfmerueil- 
la  de  ce  qu’ils  l’auoyent  apflbllé  fi  tard.  Soudain  qu’il  entra  par  la 
porte  de  la  chambre  ou  gilbit  Je  maladc,voilà  qu’il  ic  IcucSc  fc  met 
en  furie,  iettant  des  cris  5c  horribles  5c  clpouucntables , tordant  lô 
vilàgc,lesycux,5c  la  bouche  d’vnc  façion  fort  eftrange.  Le  Pere  co- 
gnent tout  auffi  toft  quec’cftoitle  malin  efprit,  qui  tourmentoit 
ce  icune  homme , & cÜt  aux  afliibns  que  cela  n’eftoit  rien  : (e  pro- 
mettant défia  auecTayde  de  Dieu  la  viéibirc  fur  Sathanj  ÔC  de  fait 
ilfcmblcquc  par  lesgeftes  qu'il  fît  faire  au  malade  à l’arriucc  du 
PerCjilmôftroit  aflezauoircraintc'd’cftrc  chafté  de  ce  corps  voyâc 
venir  vn  plus  puyftànt  que  Iby  pour  le  combattre.Le  Pere  donc  co- 
gnoiflant  que  celle  forte  de  Diables  fc  chaffoit  par  le  moyen  de 
l’oraifon  fc  mita  genoux  près  du  lidl  du  patient,  5c  demeura  en 
prières  l’clpacc  de  deux  hcurcs,ou  enuiron  Apres  cela  il  commen-* 
ce  à l’exorcizcr,  5c  conjurer  par  Li  toute-puy fiance  de  Dieu,  5c  par 
les  mérites  de  Noftre  Sauucur  Icfus-Chrill  de  fortir  de  ce  corps: 
mais  le  malin  efprit  fc  monftroit  toufiours  reuefohe  , Sc  infolent. 
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Toutcsfoîs-inconrinent  que  le  Pere  euft  acheué  de  lire  la  pafîîon 
de  Nolbe  Seigneur,  le  malade  demeura  tout  coy  & paifibic.  Lors  Vn  de- 
il  dirai!  pere  & à la  mere  du  demoniacle , qu’ils  le  laifïaflcnt  repo- 
fer,&  fîlTcnt  vœu  de  l’amener  neuf  iours  durât,  à rBglilc  de  Nollre^''^'^'’* 
Dame  du  Mont,qui  eft  en  ladite  ville,là  où  il  diroit  la  Mc-ne  le  len- 
demain  pour  la  lànté  de  leur  fils,  efperant  qu’il  recouurcroit  fiin- 
té.  11  aduint  ainfi  qu’il  auoit  prédit.  Car  au  mefme  inflant  qu’il 
recitoit  l'Euangilc  de  la  Mcflè,ce  ieune  homme  commença  de  par- 
ler, & la  Mefle  efiant  finie , il  fe  trouua  du  tout  guary  j fi  bien  que 
depuis  il  a vefeu  long  temps , lâns  eftre  iamais  plus  tourmenté  de 
l’cnnemy.  Mais  en  voicy  vn  autre  j laques  Pereira  ( duquel  nous 
auons  fait  mention  cy  deuant  ) auoit  va  petit  enfant  aagé  fculc- 
ment  de  trois  ans,lequel  iettoit  de  fi  grands  cris  & fi  horribles,qu’il 
cftoit impolfible naturellement  parlant, quVic  fi  petite  créature 
les  peut  fournir  de  lôy  j ce  qui  fàilbit  prefumer  à d’aucuns , qu’il 
cfloit  pofïcdé  du  malin,  efprit  : bien  qu’il  en  y auoit  d’autres , qui 
eftimoyent  que  c’eftoit  le  mal  caduque.Q^oy,qu'il  en  futj  vn  iour 
<jue  l’cnfànt  cfloit  au  plus  fort  de  (bn  accidct,lc  P.Xauier  prie  de 
venir  voir,y  alla,&  luy  mit  (bn  reliquaire  au  col  rpiristenâtla 
fur  la  tefle  de  l’enfant  récita  quelques  périodes  de  rEuangile,com-  du  mui 
me  il  auoit  accouftumé  de  faire.  Tout  à l’inftant  le  petit  fc  trouua 
guaryj  & lors  que  Ion  fàilbit  information  de  ce  fàiél,  cfloit  encore 
en  vie , n’eflant  iamais  plus  depuis  rcchcu  en  (cmblablc  accident. 

Vn  autre  Portuguais  nommé  Ruy  Diait  Pereyra  auoit  vn  frere,  Ic-^» 
quel  cfloit  abandonné  des  mcdccins.LcP.Xauicr  eflant  venu 
le  conftlTer  & ayder  à bien  mourir  ( car  de  (à  vie  il  n’y  auoit  plus,^ 
d’cfperance)aprcs  auoir  entendu  fa  confeffion , il  dit  à (à  mcrc  quc«M’«i«i^ 
fbn  fils  guariroir,comnnc  de  faiû  il  aduint.  Car  à peine  fut  le  Pere '''•'«  <» 
fbrti  delà  mai(bn , que  le  malade  demanda  à manger,  y ayant  trois^"”**'* 
iours  qu’il  n’auoit  rien  prins , & à la  mefme  heure  il  le  leua  (àin  & 
gaillard  ,&  vcfquit  allez  longtemps  apres.  Celuy  qui  s’enfuit  ne 
doit  pas  eflrc  mis  en  oubly.  Vn  gentil-homme  Portuguais  nommé|^"^^*‘ 
François  Lopes  d’Almcyda , eftoât  tombé  griefuement  m.aladeàpjrt«j4« 
Malaca,&  auoit  défia  quali  perdu  toute  cognoiflànce.  Le  Pere  Xa-mjUde, 
nier  le  vint  veok  en  cefl  eflat , & comme  il  luy  euft  mis  les  mains 
fur  la  telle , il  Icntit  lbudain(lclon  qu’il  à dit  luy  mefme  en  là  depo-^^^“^^“ 
fition)  les  cfprits  luy  rcucnir,&:  le  trouua  incontinent  guari.  Il  ad- 
ioufte  encore  en  Ibn  tefinoignage , qu’il  ne  fut  pas  lèul  qui  receut 
fcBiblablc  bénéfice  de  Dicu,par  le  moyen  du  P Jvauicr  : ains-qu  il  y 
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en  eut  plufieurs  autres, lefqucls  cftant  venu  venir,  & dil^t  fur  eux 
c^merfü\a  fainds  Euangiles,  ic  trouuoicnt  incontinant  (ains& gaillards. 
âiimira-  Mais  la  conucriion  d’vn  Rabbin , fort  verfé  en  l’Elcriturc  (ainfte  & 
hic  cTv/t  au  Yalmud,n  ell  pas  moins  mcrueilleufc,  que  ces  guerilbns  corpo- 
7{4hu//f.  Ceftuy-cy  auoit  grand  crédit  enuers  les  autres  Iuifs,qui  c- 

ftoient  à Malaca , & comme  il  entendoit  quelquesfois  les  (crmons 
du  Pere,il  ne  s’en  failbit  que  rire  & moquer,  diiant  que  c’eftoit  vn 
ignorant,&  vn  grand  hypocritcj  de  maniéré  que  par  telles  moque- 
ries & mcfprLSjii  empelchoit  que  plufieurs  de  (à  nation,  qui  s’incli- 
noient  à receuoir  le  baptefme,  ne  vinflentà  le  relbudrc  tout  à fait. 
Le  Père  faifànt  femblant  qu’il  ne  (pauoir  rie  ny  de  Ibn  bbftination, 
ny  des  paroles  qu’il  difbit  contre  luy,  talcha  de  l’accoftcr  comme 
amy  vnc  & plufieurs  foisjvoire  encore  s’inuiu  vn  iour  pour  dilhec 
chez  luy.  Au  commencement  le  Rabbin  cftonnné  d’vnc  telle  fa- 
miliarité , foupçonnoic  qu’il  luy  vouloit  iouër  quelque  mauuais 
cour.  Mais  ayant  conuerfe  quelque  temps  auec  luy , il  y trouua  & 
recogneut  ce  qu’il  y auoit,c’eft  à fçauoir  vne  grande  vertu,  lain(5fc- 
té,candeur,&do£frine;dc  forte  qu’à  la  parfin  il  le  rendit  à la  vérité, 
. & fut  baptife  auec  vn  grand  eftonnement  de  ceux  de  fâ  nation , & 
bricfde  toute  la  ville,  qui  eftimoiteefte  conucriîon  vn  des  plus 
Kue  jîifr^rands  miracles  qu’il  eut  fait.Iê  laifle  à part  ce  que  Antoine  Delà 
fcfufatée  J depofc , & iuré  auoir  oiiy  dire  à M.Iaques  de  Borba.  Ceft  à Iç a- 
'^^'^^''‘uoir  qu’il  auoit  receu  des  papiers  authentiques  de  Malaca,  par  lel^ 
quels  il  contoit  que  le  P.  François  Xauier  auoit  refulcité  la  fille 
tuMi.  d’vne  femme , laquelle  il  auoit  coiluertic  à la  foy  Chreftienne  vn 
. peu  auparauant.  Car  bien  que  M.Iaques  de  Borba  enuoya  ces  pa- 
piers,commc  pour  chofe  aflcuréc,  à la  Roync  de  Portugal;  toutes- 
' fois  d'autant  que  cela  n’a  pas  efté  tât  cogneu  & vérifié  que  le  refte, 
ie  ne  m’arrefteray  point  en  ce  miracle,puis  qu’il  y en  a tant  d’autres 
plus  auerez  & altcurez. 

le  peu  Or  jaçoit  que  l’on  eut  trcl^ande  opinion  de  la  lainéleté,&  ver- 
tT amen-  tu  du  P.Xauicr  en  celle  ville  de  Malaca , fi  cll-cc  qu’ils  ne  failbicnc 
pas  tel  profit  qu’ils  deuoient  des  bons  conlcils  & làinéles  remon- 
eufi  en  U llr^nccs,  qu’il  leur  failbit.  Car  fi  nous  mettons  à parc  le  fruiél  qu’il 
plufpart  fit  par  là  familière  conuerlàtion,à  l’endroit  de  quelques  vns , qu’il 
^cs  bubi-  retira  d’vne  vie  dcsbordée,lelon  qu’à  cllé.dit,il  n’y  a lieu  peuteftre 
le.Pere  ait  plus  trauaillé,  & moins  aduancé,  qu’à  Malaca.  Ü 
’ prefehoit  bien  enl’^lilè  principale  tous  les  Dimanches  & Feftes, 
auec  vn  grand  concours  de  toute  forte  & qualité  de  perfonnes,  qui 
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l’cfcoutoicnt  volontiers, y proccdoitdVnzclc  trcl^ardcnt  Sien- 
flammé  de  leur  fàlut,  voire  louucntesfois  les  larmes  aux  yeux  leur 
denonçoit  ou  prcdilôit  les  grandes  calamitcz  & affliélions,qui  les 
accueillirent  depuis  comme  nous  dirons  en  fon  lieu:  mais  tout  cela 
ne  fut  pas  baftant  pour  amollir  les  cœurs  endurcis , & caufer  l’a-  i^p 
medement  des  pcchez  qui  regnoient  en  celle  ville  là.  Pluficurs  de  ulr 
ceux, qui  alfifterent  à lès  predications,ont  alTeuré  luy  auoir  ouy  di-  prédit  Ut 
re,non  vne,  mais  plufieurs fois,queDieu  auoit  délia  bandé  Ibn  arc, 
pour  defcochcr  les  flèches  de  Ton  ire , contre  celle  ville,  &£  que  les 
miniftres  de  la  diuine  lullice  feroient  les  Barbares,  li  les  Chrelliens  Hindrent. 
ne  venoyent  à repentance , & amendement  de  leurs  vies  ; priant 
Dieu  neantmoins  qu'il  luy  pleull  rcuoquer  fa  fcntence , & auoir 
pitié  de  Ibn  peuple.  Ce  qu’il  diibit  auec  vne  telle  emphafe&  cner- 
gie,qu'il  fembloit  v(er  de  ces  termes,  pluftoll  par  vn  clprit  prophe- 
tiquc,que  par  menaces  accoullumées  aux  Prédicateurs.  Aulfi  quel- 
que temps  apres , arriua-il  tout  ce  qu’il  auoit  prédit.  Car  les  habi- 
tans  de  l’Ille  de  laua,  la  vindrent  affieger , & ruinèrent  tout  le  plat 
païsj  la  ville  meline  ayant  ellé  pillée  & laccagéc,la  forterelTe  fut  en 
grand  danger  d’ellre  prinfe.  Apres  celle  gucrre,furuint  la  pelle, qui 
ht  vn  grand  dcgall  des  citoycns,Dieu  voulat  par  ce  moyen,  renou- 
ueller  les  habitans  d’icelle.  Au  relie  pendant  que  le  Pere  elloit  à 
Malaca , il  receut  lettres  de  Goa , par  lelquelles  on  l'aduifoit , que 
trois  Pères  de  la  Compagnie  elloyct  vcnus,auec  le  nouueau  Gou- 
uemeur  des  Indes  lean  de  Callre , lequel  deuoit  fucceder  à Martin 
Alfonlc  de  Sofa.  C’elloient  les  Peres  Antoine  Criminal  natif  de 
Parmc,Nicolas  Lancelot  natif  d’Vrbin,tous  deux  Italiens,&  le  Pe- 
re lean  deBeyra  de  Ponteuedra  en  Galice.  Ceux-cy  furent  les  pre- 
miers de  la  Compagnie,qui  abordèrent  és  Indes  apres  le  P.Xauicr, 

& les  deux  qu’il  auoit  amené  quant  & Iby.  Or  celle  nouuelle 
luy  appona  vne  tref-grande  conlblation  voyant  que  par  le 
moyen  d’iceux , il  pourroit  pouruoir  aux  plus  vrgentes  ncceflitez, 

&:  luy  donna  encore  courage, de  chercher  nouueaux  païs,  pour  les 
conqueller  à I e s v s-C  h r i s t.  Cependant  il  enuoya  le  P.  An- 
toine Criminal  à la  colle  de  laPelchcrie  ( où  il  finit  hcurculcmcnt 
là  vie  par  fa  couronne  du  martyre , comme  nous  dirons  au  liurc 
fuyuant  ) & auec  luy  fut  mandé  au  mèlme  lieu  le  P.  lean  de  Beyra, 
qui  vint  par  apres  aux  Moluques.  Le  P.  Nicolas  Lancelot  fut  ar- 
rcllé  au  College  de  S.  Paul  à Goa  , pour  l’inllrudion  des  ieunes 
hommes,qu’on  y elleue  à la  vertu,  & aux  bonnes  lettres.  Et  voylà 
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comment  il  defparcit  fcs  nouucaux  ouuricrs. 

Or  fi  toft  que  la  Monçam(c5mc  parlent  les  Portugab)c'cft  à di- 
re la  faisô  propre  pour  faire  voile  de  Malaca  Aux  Moluques  fut  ve- 
nue , le  Pere  Xaiiier  voyant  qu’il  n’arriuoit  point  de  nouiiellcs  de 
rillc  Macazar,bien  que  le  temps  pour  en  retourner  fut  paffé,  fc  rc- 
fbult  de  prendre  la  route  des  Moluques  j faifimt  eftat,  que  fi  on  re- 
ceuoit  quelques  bonnes  nouuellcs  de  Macazar,&  qu’il  y cull  efpe- 
rancc  d’y  aduancer  quelque  chofe,  il  en  fa-oit  plus  proche  eftant 
aux  MoluqueSjCar  d'iccUes  iufques  a Macazar,il  n’y  a que  quarante 
lieues  de  chemin :finon, il  tfperoit  qu’il  ne  perdroit  pas  là  fon  teps. 
Il  part  donc  de  Malaca  le  premier  iour  delanuicr^de  l’an 
apres  y auoir  fejourné  enuiron  quatre  mois.  Il  s’embarqua  dans  vn 
nauire , qui  fàifbit  voile  droit  aux  Ifles  de  Banda , & deuoit  pafler 
tout  contre  Hfle  d’Amboino , à laquelle  les  Portugais , qui  font  le 
voy^e  de  Malaca,aux  Moluques,  & au  contraire,  ont  accouftumé 
d’aller  moüiUer  l’ancre. 

DES  ISLES  M OLF^ES  ET  COMME  LE  P. 
. . Xauier  aborda  fremierement  a,  l'ijle  d Ambomo,^»^  a celle  de 
T ernateté’ ce  qui luy  arriua  tant  en  l'vne que» [autre. 

Chapitre  XI  IL 

T E Moluque  cft  vne  certaine  contrée  en  l’Océan  Oriental, 
saoiH-  -L/  quelesPortuguais  appellent  de  S.  Lazare,  diuilce  en  plu- 
qaes , d^  fieurs  ides  fort  petites , leiquelles  on  appelle  Moluques , fi  renom- 
h!tr  fi-  xnées  à caufe  du  trafic,S:  des  clous  de  girofle,  qui  fê  cueillent  là  en 
taatun.  grande  abondance,  & non  guere  aillcurs,qu’on  fçachc.  Elles  font 
efloignées  de  Malaca  trois  cens  lieues  vers  l’Orient,  & font  en  par- 
tie fituces  fous  l’Equateur.  On  en  compte  principalement  cinq , à 
fjauoir  Tcrnatc,Tidore,MoutcL,Maquicn,  & Bachan.  La  première 
cil  à demy  degré  de  la  ligne  Eqiiino<âi.ile  du  collé  du  Nortj  les  au- 
tres viennent  apres  de  rang , fuyuant  le  rho.mb  duNorcau  Sud,(c- 
lon  que  nous  les  auons nommées , &:  toutes  cinq  font  à la  veue  les 
vnes  des  autres,  n’y  .lyant  pas  entre  deux  plus  haut  de  15.  lieues» 
Elles  font  fi  petites  que  la  plus  grande  de  toutes,  qui  cft  Tcmate^ 
n’a  pas  plus  de  fix  licuës  de  circuit.  Les  Portugais  auoient  U vne 
forterdic  en  la  ville  principalc,qui  eft  aiiffi  nommée  Tematc.Mais 
de  cc^  & de  tout  plein  d’autres  rarctez , qui  font  en  ces  Ifles , il 
nous  faut  traicler  plus  amplement  au  deuxiefine  liure.  Seulement 
nous  dirons  icy,quc  non  feulement  à ccfb’hcurc,  mais  encore  jadis,. 
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CCS  Ifles  ont  cfté  fort  dHmécs , comme  l’on  peut  cognoifli-c  par  le 
nom  incrme  , qu'on  leur  a tlonnc.  Car  Moloch  en  la  langue  <lu 
pais  figni^'quclquc  choie  de  grand , où  chef  d’vne  grande  chofe. 

Peur  dire  aulîî,  que  c’ell  àcaufe  quclcRoyaumc  duMoIuqucà 
efté  iadis  quelque  cl’olc  de  CTand.  Et  de  faict  il  en  y a,qui  difent 
que  les  Ifles  de  Banda,  qui  font  autres  cinq  petircsillcs,  Icfquelles 
foules  portent  la  noix  mulcite,&:  le  macis  , qui  cfi  la  fieurd’icclle,  M.iffotus 
ont  cfté  du  domaine  des  Moli!qucs,commc  aufù  Tiflc  d’Ambpinoihb.î.  Intt 
B ou  le  P.Xauicr  pai  tant  de  Malaca  drclToit  fa  route.  Mais  auant^'i'i- 
qu’y  arriuer,Iuy  ceux  du  meflne  nauire  encoururent  de  grands 
dangers , tantà  caufodes  tempeftes  qu’ils  eurent,  que  des  pyrates 
qu’ils  rencontrèrent.  Le  plus  grand  de  tous,  comme  il  dit  en  vue 
lettre,  fut  que  leur  nauire  qui  dloit  fort  grand , ayant  dlé  ietté  en 
des  efoueils  par  la  tourmente  fit  enuiron  vnc  lieuc,lc  bout  du  gou-^“- 
uernail  touchant  continuellement  à terre.  Or  comme  ils  eurent*' 
nauige  vn  mois  demy , depuis  dire  fortis  du  port  de  Malaca , le 
patron  du  nauire  le  tourmentoit  fort , craignant  d’auoir  pafle  l’Illc 
d’Amboyno , car  en  tel  cas  ayant  les  vents  contraires , il  n’eut  peu 
rebroufler  chemin  pour  y mettre  à terre  le  P.Xauicr  aucc  fou  com-PretUffis 
pagnon  Ican  d’Eyro , &:  quelques  autres  Portuguais , qui  efloient'^"  p.  a«- 
dans  le  merme  nauire , & vouloicnt  aulll  aborder  là.  Mais  le 
foachant  comme  le  Pilote  s’affligeoit  pour  cela,Iuy  dir,qu’il  ne  s’en 
donnât  point  de  peine,  & qu’ils  ne  l'auoient  encore  pafltc , ains  le 
l’cndcmain  m.itin  la  verroient.  Ce  qui  aduinc  auflî , & fit  dlonner 
tous  ceux  qui  l’auoient  ouy  parler  fi  alfourccmcnt.-car  il  n’auoit  ia- 
mais  plus  faid  ce  chcmin,&  les  Naucôniers  les  plus  experts  à grâd 
peine  (panent  ils  prendre  les  diftances  de  la  route  de  l’Eft  à l'Oudl, 
où  au  contraire,  laquelle  ncantmoins  ils  tenoient  pour  lors.  Mais 
comme  ils  auoicntîc  vent  en  poupefort  impétueux  & violent,  ils 
cuydoicnt  ne  pouiioir  pas  prendre  port  à l’idc.  Ncantmoins  fi  toft 
qu’ils  furent  vis  à vis  d’iccllc,lc  vent  s’accoiflà  tcllcmcnt,qu’il  y eut 
moyen  d’y  entrer:  & pourcc  que  le  nauire  n'y  deuoit  pas  aborder, 
ils  mirent  dans  vn  clquif  ceux  qui  vouloicnt  y aller, &:  le  nauire  cô- 
tinuë Ion  voyagc.Commc  ils  s'approchoicntdu  port,  voicy  fortir 
d’vnc  cmbuîcade  deux  vailTcaux  de  cor(âircs,bicn  equippez  & ar- 
•mer.  Ceux  de  refquif fc  voyans  dcfpounicus  d’armes  pour  fo  de- 
fcndrc,&  qu’il  n’y  aunit  cfpcrancc aucune  de  pouuoir  cftrc  focou-,«%/,„4. 
rus  du  naiiirc,qui  efloit  ja  bien  loing,(c  mettent  en  fuite  aucc  tel-</f. 
IcviücfTc,  que  les  dcumcursdcmcr  les  perdirent  de  veuc.  Apres 
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auoir  efchappé  ce  danger, ils  eftoient  en  douce  s’ils  deuoient  de  re- 
chef retourner  au  port , craignans  de  rencontrer  vnc  autre  fois  les 
Pyraces.Mais  le  P.l^uier  les  affeura  qu’il  n’y  auoic  que  craindre,  & 
qu’ils  pouuoicnt  hardiment  tirer  droit  au  port,  car  ils  y arriucroiéc 
fans  encourir  autre  danger , comme  auffi  ils  firent.  Car  ils  y abor- 
. derent  l^is  & faunes  le  itf.Feurier  de  l’an.  1 54^. 
à t'Jjit  O'"  Iflc  d’Amboino  cft  efloignee  de  Malaca  enuiron  ajo.licucs, 
itAmboi-  & desMoluques  quelques  fcptante,cftant  entre  deux,non  pas  tou- 
tesfois  droit  au  rhomb  de  l'EftOueft,mais  vn  peu  à quartier  vers  le 
Nort.  Elle  a de  circuit  quelques  trente  lieues.  Les  Portugais  y tra- 
fiquoient  pour  lors  ordinairement  depuis  qu’ils  l’aiioient  conque- 
ftée  de  la  façon,  que  nous  dirons  au  2.  liure.  Il  y auoit  auffi  dés  ce 
temps  là  plufieurs  naturels  du  païs  qui  s’elloicnt  faits  Chreftiens. 
L’arriuée  donc  du  P.  Xauier  apporta  vne  fingulicre  côfblation  tant 
aux  vns , que  aux  autres.  Car  les  Portugais  en  auoyent  défia  fort 
ouy  parler , & n’attendoient  rien  moins  que  (à  venue  en  ces  quar- 
tiers là  J jaçoit  quelle  y fut  fort  nccefiàire,  & beaucoup  plus  aux 
originaircs,comme  nous  verrons.  Plufieurs  defiroient  le  loger  chez 
eux:mais  voyant  qu’il  n’y.auoit  point  d’hofpital  pour  (c  rctircr,afia 
de  ne  donner  fàfchcric  à perfonne , il  fc  fit  vne  petite  cabanne  de 
paille  & de  bois , là  ou  il  fe  retiroic  aucc  Ibn  compagnon.  De  là  il 
s’eo  alloit  prefeher  tancoft  aux  Portugais , tancoft  aux  Chreftiens 
du  païs,  defquels  il  y auoit  pour  lors  fepe  villes  ou  villages , fituez 
au  dedans  de  rifle,&non  fur  la  cofte  de  iner,commc  à la  Pefcheric, 
à cau(e  que  ceux  qui  demeuroient  fur  le  riuagc  eftoient  ordinaire- 
ment fort  molcftez  des  Sarrazins  des  Iftes  voifines.  Et  partant  ils 
Icr^iroicnt  .és  montagnes  les  plus  hautes,  qu’ils  trouuoient.  Car 
n0  fort  ceft’Ifte  en  eft  bien  pourueuë , de  forte  qu'en  temps  de  guerre  cela 
leur  fert  de  fortereffe.  Car  elles  font  de  ii  difficile  accez , qu’il  cft 
étt  Mi  bcloin  en  plufieurs  lieux  de  fo  fer uir  autant  des  mains  pour  grauir, 
bometis.  pieds  pour  marcher.  Il  y auoit  donc  plufieurs  Chreftiens, 

qui  habitoient  là  dans  des  grottcs,comme  des  belles  fauuagcs,pour 
crainte  des  Maliometains.  Ils  eftoient  là  deftitnez  de  tout  ayde  & 
focours  humain,  foit  temporel,  (bit  fpirituel.  Car  vn  Preftrc,qu’ils 
auoient  pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens , eftoit  décédé  quel- 
que temps  auparauant.  Dequoy  aduerty  le  P.  Xauier , eftima  que 
Dieu  l’auoit  enuoyé  là , pour  ayder  ces  pauures  gens  és  choies  de 
leur  (àlut.  Et  partant  fi  toft  qu’il  euft  expédié  auec  les  Portugais,  il 
s’en  va  vifitaparmy  ces  rochers  & montagnes  ces  pauures  amc% 
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tût  affligées, & dcfblécs,  fi  bien  qu'il  ne  refia  p.is  vu  fiid  Chrcfticn, 
duquel  il  euft  notice  en  toute  rillc,qu'il  ne  vifit.it,  confcl  ir,  ay-  te  p..v4. 
dat  de  ce  qu’il  peut , adminifirant  les  Sacrcmens  de  Coi  f lïion  & 
Communion  à ceux,  qui  en  eftoient  capables,  baptiz.int  les  petits 
cnfans,&  infiruifint  mieux  és  choies  de  la  Foy,  ceux  qui  en  auoiCt 
befoinc.  Cîhant  au  fruid  qu'il  y fît,  jafoit  qu’en  vne  lettre  qu’il  cf-nil  t. 
criuitiîne  fafle  mention , que  des  petis  enfans,  qu’il  baptiza,  PIu-'/"7^  i* 
fieurs  defquels,dit-il,decedeicnt  incontinent  apres  le  baprcfinc,dc  u 
lapon  qu’il  fembloit  que  la  vie  leur  eufi  cfté  prolongée , par  vncce 
fpeciale  prouidencc  de  Dieu,  iulques  à tant  qu’on-leur  euft  ouiici  r c< 
la  porte  du  ciel  ; toutesfois  nous  fpauons  par  le  tefmoignagc  de 
gens  dignes  de  foy,8c  par  les  informations,qui  ont  cfic  faites  fur  le 
îicu,qu’il  y conuertit  vn  gr<idnôbrcd’Infideles.Etafin  que  tût  ceux 
C)’,que  les  autres  anciens  Chrefiiens  fuflent  mieux  inftruits,il  don-y-o,cf»«jî- 
na  charge  à quelques  vus , qui  (faiioicnt  mieux  leur  croyance  ^&cdtUs. 
qui  eftoient  gens  d’entendement, mais  lur  tout  de  bonne  vie,d’en- 
leigner  le  rcftcicomme  il  auoit  faitau  c.ap  de  Commorin.Mais  de- 
puis il  y enuoya  quelques  Pères  de  la  Compagnie,qui  amplifièrent 
grandement  le  nobre  des  Chreftiens  de  cefte  Ifie,ife  y firent  beau- 
coup de  cholcs,poHrraccroiflcmcnt  de  la  gloire  de  Dieu , comme 
nous  dirons  au  2.  liure. 

Mais  ce  qui  donna  plus  d’occafion  au  P.Xauier  d’exercer  Ibn  ar- 
dente charité,fut  qu’au  mefine  temps  qu’il  eftoit  à l’ifle  d’Amboy-^^^^^^^^ 
no,y  arriua  la  flotte  de  Ferdinand  de  Sofa  Portuguais,  qui  en  2tnc- efpag„gis 
noit  auflî  vne  autre  d Elpagnolsrlefquels  eftans  venus  de  la  nouiicl-d**  Mo- 
le Efpagnc,  autrement  appellée Mexique,  auec  fix  nauires , pour^"?""  ^ 
conquefter  les  Ifles  Moluques  au  nom(comme  ils  di(bient)de 
Roy,  qui  eftoit  lors  l’Empereur  Charles  V.  bien  que  ce  fut  à Ibn 
ddeeu , & fans  en  auoir  de  luy  commiflion  aucune , auoient  pari 
tantdcmilercs,  &calamfcez  l’cfpace  de  deux  ans  entiers,  qu’ils 
auoient  demeuré  a faire  ce  voyage , qu’eftans  arriuez  aux  Molu- 
qucs,ils  eftoient  en  fi  piteux  eftat , qu’il  eut  efte  fort  ailé  aux  Por- 
tuguais  de  mettre  à fôd  toute  cefte  flotte.Mais  ils  fc  mirct  fous  l’a- 
bry  du  Roy  deTidorc,qui  eftoit  ennemy  de  celuy  de  Ternate,du- 
quel  les  Portuguais  eftoict  alliez.Or  d’autant  que  cela  eut  peu  ap- 
porter beaucoup  de  dtmmagc  & de  fcandale  aux  Chrefticns,fi  les 
Portuguais  & les  Efpagnols  fuflent  venus  à le  faire  la  guerre , & 
s’entretuer  les  vns  les  autres,  en  vn  pa'is  de  barbares , & U où  la  foy 
Chrellicnnecommanpoit  à prendre  pkd^on  aduifa  promptemenc 

T üj 


1^9  L I V Tl  F.  I.  D E L H 1 S T O I R B 

rbm^erciir  Chr.T-!cs  V.fl’vii  tel  attentat, pour  fçauoîrs'il  laduonoît 
ou  non.L’Binpcrcur  refpondit  que  ce  n’auoit  point  cflc  fait  de  *on 
confentementj  & partant  qu’on  pouuoit  punir  ceux  de  ladite  fiot- 
tCjCoinmctraiilresà  (a  couronne,  ou  comme  pyrates en  celle  de 
Portuoal.  Touteslbis  les  Portuguais  furent  plus  clcmcns  & benins 
en  -leiir  endroit  : car  il';  l'ur  promirent  de  les  con  iiurc  à l’Inde , 5c 
de  là  en  Efoagne, s’ils  vouloicnt  fe  déporter  de  leur  entrepriie.  Lux 
ayans  accepté  volontiers  cefte  condition  fe  départirent  de  l’ailian- 
ce  du  Hoy  de  T:dofc,&:  fe  mirét  entre  les  mains  de  l’ Ad  mirai  Fer- 
dinand de  Solà  Portugua!s,l  ;quel  auoit  cfté  manié  aux  M duques 
aucc  vnc.groffc  Hotte  par  le  Gouiicmeur  des  Indes  Ican  de  Caltro, 
pour  lignifier  aux  Efpagnols  l’arrcll  donné  contre  eux, par  l’Empe- 
reur ine.'luc  leur  Prince  : &:  s’ils  vouloiart  fiire  les  opiniaftres  , les 
, cliallier,com.ne  ils  incritoient:  mais  s’ils  vouloicnt  le  rendre  pour 
tt'dclcr  iiumaincmcnt , & courtoifement , comm  ’ il  c.'Ioit  rai- 
auec  (ffc'elbanablcdc  faire  merme  entre  CiirelHcns.  Ils  trouucrcnt  donc  en 
e/ft  i‘or.  fin  de  compte  meilleur  ce  party  : &:  pourcc  Ferdin.snd  rie  Sofa  les 
les  mena  premièrement  à i’ilîc  de  Ternare,  puisa  celle 
d’AmboinOjlà  ou  fe  trouua  en  meime  làilôn  le  P.  jFrançois  Xauicr. 
Ce  qui  vint  fort  à propos  pour  eux.-ateendu  qu’ils  auoient  bon  be- 
foing  de  rafraifchilTcmcnt  & rpiritiicl  & corporel.  Le  Père  talclia 
de  les  pouruoir  taist  de  l’vn  que  de  l’autre.Il  leur  preichoit  fbuutr, 
&:  s’employoit  à les  ouyr  en  confeflion  , appailant  les  noifes  & dit' 
Icniions,  qui  arnuoient  entrre  eux,  & lesPortuguais  bien  fouucnt. 
p.x’t- Car  il  n’y  auoit  que  trop  d’occafionsjincfmcmcnt  entre  foldats , &: 
i:irr  leur  de  nations  fi  contraires  que  ces  deux.  C’clloit  en  temps  de  Carefi- 
me,  .auquel  tous  les  Chrcftiensfcdoiucntconfefrer,  8c  le  préparer 
BitT  ojp-  X Communion.  Or  comme  ils  cftoict  tous  fort  alFcdion- 
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nez  au  Pcrc,tant  pour  1 opinion  qu  ils  auoiét  de  la  vertu,  que  pour 
la  gr.andc  charité  qu’il  raonfiroit  à l’endroit  dVn  chafcun,tous  prcl- . 
que  fe  voulurent  ccnfclfor  à Iiiy , bien  qu’il  y eut  d’autres  Preftrcî 
en  la  flotte  Efpagnolcjtant  fcculicrsquc  Religieux  de  l’ordre  de  S. 
Augtiftin.,  & de  la  mci'mc  nation , qui  clloicnt  venus  du  Mexico 
aucc  cux.Ncantmoins  5c  les  Portuguais  & les  Efpagnols  aymoient 
mieux  defcouurirleur  .amc  au  P.Xaiiicr,qu’à  tout  autrc.Cc  qui  liiy 
aporta  beaucoup  de  peine , & trauail.  C.ir  il  y auoit  en  toutes  les 
deux  flottes  huiél  nauirés  j de  façon  qu’il  eftoit  continuellement 
. prcfquc  occupé  a cela,tant  durant  le  Cardinc,  comme  apres  Pafi 
7 qiics.Lc  frulél  miflî  qu’il  eu  recueillit  furpaflà  fon  attente , particu- 


iicrcmcnt  tcucliant  les  difeordes  &r  inimiricz,  qu'il  pflhiipi:  : dc!^  hurtn- 
quelles  il  clcri  tain  (i , Loue  (bit  Dicuàiamai?,piiis  qu’il  iiiy  plaiil'^'*"’ 
communiquer  tant  de  (;i  paix , à ceux  mefnics,  qui  font  quall^iro-” 
fcfllô  de  ne  l’aiioir  aiicc  pcrronncjbicn  que  ce  (bit  (buucnt  en  per-” 
dont  celle  de  Dieu.  Sur  tout  il  monftr.i  (on  indurtric , diligcncc,&:” 
charité  à pouruoir  les  Efpagnols  nccclfiteux,  les  aydan:  ai:cc  de” 
grofles  aumofncs , qu'il  eut  des  Portuguais , lubicans  d'Amboyno, 
pour  leur  acheter  des  vc(lcmcn<q&  dcsviurcs.Mais  tout  cela  n’em- 
pefeha  pas  que  plulicurs  ne  tombaffent  malades:  car  comme  ils 
auoient  tant  enduré  de  faim,&:  d’autres  incommoditez , l’affluancc 
incfmc  des  viurcs  leur  caiilâ  vnc  maladie,  qui  (c  gli(Tbit  parmv  eux 
à gui(c  de  pefte,  tellement  que  danspeu  de  iours  toute  l’armce  fut 
réduite  en  fi  piteux  efiar,  qu’on  eut  dit  que  c’clloit  vu  Iiolpital.  Et 
ncantmoins  le  P.Xauier  les  l'cruoit  tons,fai(ânc  luy  fcul  l’omcc,  aux 
vns  de  Curé,pour  leur  adminifirer  les  Sacrcmcns , & les  cnfcuclir,^,.^''^^^/ 
quand  ils  eftoient  décédez  j aux  autres  d in.firraicr , pour  les  a(fi(leiv«  p„v4. 
& de  nuiû  & de  iour;&  outre  ce  de  procureur, pour  Icurchcrchcr'^w- 
& faire  aprefter  les  médecines , dont  y auoit  grande  faute  cq  celle 
ificlà.  Brief  il  exhortoit  & cncourageoit  ceux  qui  eftoient  aux 
abois  de  la  mort, à fc  porter  en  vaillans  foldats  de  lefus  Chrift  en 
ce  dernier  combat, d’où  dependoit  leur  (alut.  Enuers  lefqucls  il  n’c- 
Jftoit  pas  (ans  peine , félon  que  luy  incline  à laifle  par  c(crit,cn  ce 
peu  de  mots,  C’eft  vnc  chofe  bien  diflficilc  que  ceux  là  faflent  vnc‘| 
bonne  fin^!c(qucls  durant  leur  vie  ne  fe  font  conformez  à la  loy  di-  « 
uine  : car  telles  gens  d’ordinaire  meurent  auec  autant  de  defe/poir  « 
de  la  diuine  raifcricordc,  qu’ils  y ont  eu  de  vaine  confiance,  perle-  te 
uerans  à cefte  cau(c  en  leurs  pcchczJScntcnce  qui  mérite  bien  d’e- 
ftre  pefée  & retaïuë  de  tous,  & noinméemet  de  gens  femblablcs. 

Mais  retournons  à noftrc  propos.  Entre  les  Portugais , qui  pour- 
ijoyoicnt  le  Père  de  médecines , conlcrues , &:  autres  telles  choies 
ncceftàircs  aux  malades , il  y auoit  vn  Ican  d’Arahujo , comme  lcsy,^ 
Portugais  le  nôment,  ou  comme  d’autres  l'appellent  lean  d’Araus,»-^^  ou 
lequel  eftoit  renu  de  l’Inde  baffe,  bien  pourueu  de  toutes  ces 
fos , ôi  en  auoit  fouuent  donné  auPqrc , pour  les  malades neceftl-J^’^J'*'^' 
teux  J coutesfois  comme  le  mal  alloit  toufionrs  croilTant , il  cud p^rfugai. 
crainte  que  cela  ne  luyvint  à manquer  pour  Iby-mcfmc.Vn  iour  le 
Père  voyant  qu’vn  panure  malade  .auoit  bc(bin  d’vn  peu  de  vin  de 
Portugal,pria  certain  gentil-homme  Portugais,  qui  l’aydoit  en  ces 
auurcs  de  diarité,  d'en  aller  demander  à Ican  d’Araus,  non  pasca 
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fon  nom , pour  ne  luy  donner  de  la  fafeherie , à caulc  qu’il  luy  en 
-auoit  dcmîdé  pluficurs  autres  fois,mais  au  nom  propre  dudit  gen- 
til-homme. Ce  qu’il  fit  tout  de  mefineque  le  Pere  luy  auoit  or- 
donné. Ican  d’Araus  luy  bailla  bien  ce  qu'il  demandoit,  mais  ilad- 
joufte  qu'on  ne  luy  en  vint  plus  demander  : car  il  auoit  befoing  du 
refte  pour  Iby.  Ces  paroles  furent  rapportées  au  Pere , lequel  dit 
5î  incontinent  à ceux  qui  eftoient  prefens  j Q^e  penfe  lean  d’Araus? 
te  P.  „ cuide-il  jouyr  de  ce  qu'il  a pour  long  temps?  Or  dites  luy  de  m» 
donne  hardiment,  & de  bon  coeur  aux  pauures  malades 
W((  fx  „ de  ce  qu’il  a pour  l’amour  de  Dieu  : car  il  n’en  jouyra  pas  long 
mort.  „ temps  J ains  mourra  dans  l'Ifle  mefme  d’Amboyno,  là  ou  fon  bien 
*5  lcra  diftribué  aux  pauures.  Celuy  a qui  le  Pere  s’addreflbit , Sc  qui 
auoit  reporté  la  refponce  de  lean  d'Araus,  n’ola  pas  luy  aller  faire 
tel  meflage.  Mais  le  Pere  le  luy  dit  par  apres  a luy  mclme  en  prcsc- 
ce  de  quelques  autrcs.Ce  qui  fut  caufe,quc  ce  bô  marchand  diftri- 
bua  dcllors  plus  libéralement  aux  pauures  de  ce  qu’il  auoit, & dit- 
pofa  Ion  ame  du  mieux  qu’il  pcut,p‘our  pafleren  brief de  cefte  vie 
en  l’autre,  comme  il  aduint  auflt,  félon  que  nous  dirons  en  ce  mefi- 
rae  chapitre.  Cependant  le  mal  .illoit  toufiours  en  auant , & s’ef- 
pandoit  de  plus  en  plus,  principalement  parmy  les  Efpagnols,  des- 
quels il  en  mourut  plus  de  quarante , & entre  autres  l’Admiral  de 
dt  laflo-^^  flotte  Elpagnole.  Or  combien  qu’il  y eurt  encore  beaucoup  de 
te  Efpa-  malades,n’y  en  ayant  prefquc  aucun,qui  fut  du  tout  guary;  toutes- 
tnoie  fois  ils  furent  contraints  de  s’en^barquer,  d’autant  que  l’hyuer , qui 
commence  aux Moluques au  mois  deMay,s’.'ipprochoit,&  par 
confequent  la  lailbn  propre  pour  nauiger  en  cefte  mer  s’acheuoir. 
Le  Pere  Xauicr  talcha  non  feulement  de  pouruoir  aux  necefliteux 
de  ce  qu’ils  auoiét  de  Belbin  par  le  chemin,  mais  encore  les  recom- 
manda à lès  amis  tant  dcMalaca , ou  ils  deuoient  aller  pafler , que 
de  Goa,ou  il  manda  au  Pere  P.iul  Camers,  de  loger  au  College  ces 
Peres  de  l’Orde  de  S.  Auguftin,qui  eftoient  en  la  flotte  Èfpagnolc, 
& de  les  traiéicr  fort  charitablement.Pour  tous  ces  bons  offices, 
que  les  Efpagnols  receurent  du  Perc,ilsncceftbientdcloüer& 
admirer  la  charité  & vertu , de  façon  qu’ils  refterent  auec  grande 
opinion  de  là  fainélcté.  Mais  fur  tous  vn  Preftre  lèculier,natif  de  la 
ville  de  Valence  en  Efpagne , nommé  Cofine  de  Torres , lequel 
eftant  aulfi  en  la  mefiiie  flotte,&  cor.  'iderant  de  plus  près  la  vie,  & 
les  aélions  du  Pere  Xauier,  commença  de  s’y  alfeéiionner  de  Ibrte, 
qu’il  pcnlâ  déslors  à fuyure  & imiter  là  manière  de  viurc.  Toutes- 

fois 
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fois  II  ne  luy  en  dit  mot , iniques  à ce  qu’il  fut  de  retour  à Goa, 
comme  nous  raconterons  cy  apres. 

La  flotte  eftant  partie  d’Amboyno , le  Pcrc  Xauicr  voyant  qu’ii 
n’y  auoit  point  d’cipcrance  de  faire  le  voyage  de  Macazar,  ictte  les 
yeux  fur  vne  autre  cntreprifèjauflî  vtilc  & peut  eftrc  plus  ncccflai- 
rc  que  celle  là;c’eftoit  d’aller  inftruire  les  habitans  de  l'ifle  du  Mo- 
re^cfqucls  apres  auoir  cmbraflfô  fort  aifement  la  foy  Chrelticnne,  jg 
l’auoientauin  facilement  quittée,  & non  contens  de  cefte  impiété  >iu  M»rr, 
auoient  mis  leurs  mains  fâcrilcgcs  fur  deux  Preftres,  qui  la  leur  cn-chr/iits 
feigBoient  J l’vn  defqucis  ils  auoient  maflacré , & l’autre  s’eftoit  cf- 
chapé  de  leurs  mains  griefucmcntblcfle,ain fi  qu’il  (c  dira  au  deux- 
iefmc  liure.Ccs  chofes  pouuoient,  ce  fcmblc,  deftoumer  tout  au- 
tre d’aller  vers  telles  gcns,mais  non  pas  le  P.^uierJequel  dlimant 
que  Dieu  l’auoir  enuoyé  aux  I»des,pourfccourir  ceux  qui  cftoientrf,/,i„, 
deflituez  de  tout  autre  ayde  & fccours,dclibera  de  s’y  tranfportcr,  * /«  *l- 
fi  telle  eftoit  la  volonté  de  Dicuj  & pour  la  mieux  cognoiftre , il 
s’adonna  l’efpace  de  quelques  iours  plus  longuement  & ferme- 
ment  à l’oraifbn,  que  de  couftume.  En  fin  il  fc  relbult  du  tout  à ce 
vopee,nonobllanr  les  dangers  & incommoditez  qu’on  luy  oppo- 
fbit.  ourquoy  il  eferit  de  cefte  fortes  Cinquante  lieues  pardclà  les  " 
Moluques  il  y a vne  autre  Iflc  nommée  la  cofte  du  More , ou  il  y a « 
vn  grand  nombre  de  gcns,qui  depuis  quelques  années  ont  reccu  la  k 
foy  Chrcftienne,&  à raifbn  de  la  mort  des  Preftres,  qui  les  inftrui-  « 
ibient , ils  font  rctoiuncz  à leur  première  barbarie  : & à la  vérité  ce 
c’eft  vn  pais  plein  de  périls  & dangers,  & fort  contraire  aux  eftran-  ce 
gers,à  raifbn  de  la  grande  fauuageté  de  ce  peuple, & diuerfes  fortes  ce 
de  poifbn  qu’ils  ont  accouftume  de  méfier  parmy  les  viandes , & ce 
la  boiflbn  j ce  qui  a empefehé  qu’autres  Preftres  eftrangers  ne  ce  ' 
ibycnt  allez  vers  eux.  Confiderant  donc  la  grande  neceffité,  en  la-  ce 
quelle  ils  font  n’ayans  perfonne , qui  les  enfeigne,  ne  qui  leur  ad-  ce 
Éniniflre  les  Sacrcmcns,  i’eftime  que  i’y  dois  aller,  bien  que  ce  foit  ce 
auec  danger  d’y  perdre  la  vie , pour  les  ayder  à faire  leur  fiJut.  Par-  ce 
tant  i’ay  refolu  de  m'en  y aller  au  pluftoft,  cxpofânt  ma  vie  corpo-  ce 
relie  pour  fècourir  la  fpirituclle  de  mes  prochains.  le  m’en  vay  ee 
donc  là , preft  & appareillé  d’endurer  quelconque  inconuenient,  ce 
quimepourroitaduenir  , mettant  toute  mon  efoerance  en  Dieu  ce 
fèul.  Car  ic  defire  me  conformer  entant  qu’il  me  lo^  poffiblc,  aux  ce 
paroles  de  Noftrc  Seigneur , difant:  voluerlt  ânimam  fuam  fil-  „ 

nam  facere-^erdet  tamjqniantem  ferdiderit  eam  prof  ter  me  irmeniet  y dt  tf. 
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^s.cUi-  ‘‘gatn , c’cft  à dircj  Ccluy  qui  voudra  conferucr  (à  vie,  la  perdra  j & 
7a  ^let  perdra  pour  l’amour  de  moyla  trouuera:  ErTpaches 

7re  ' tt  mes  trefehers  freres , ( adjoufte-il  ) que  cefte  fcntence , bien  que 
' fèmble  claire  félon  la  lettre, neatinoinseft  fort  difficile  a entendre. 
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âiffii-  “quand  il  eft  queftion  qu’vn  homme  (e  détermine , de  perdre  la  vie 
^ “ pour  l’amour  de  Noftre  Seigneur,  & s’expofe  à de  grands  périls  &c 
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riente. 


dangers:car  en  tel  cas  elle  (cmble  fi  oblcure,  que  celuy  (cul  la  peut 
J,  entendre, à qui  Dieu  par  Ibn  infinie  milericorde  en  defcouure  l’in- 
j,tel!igence:&en  (cmblables  occafions  le  de/couurela  condition 
„foibre&  infirme  de  noftre  nature.  Noftre  Seigneur  par  (à  fàinâe 
J,  grâce, nous  vueille  renforcer  & affifter  toufiours  de  iba  ayde  Se  fâ- 
ueur.  lufques  icy  font  fes  paroles.  Ayant  donc  prins  telle  refolu- 
tion,il  démarc  de  Tlflc  d'Amboyno  fur  b fin  de  May, peu  de  temps 
apres  le  dcfpart  de  la  ffotte,  & prend  la  route  de  l’Iftc  de  Tcrnate^ 
^ . pour  palfcr  de  là  à celle  du  More.  Il  s’embarqua  dans  vn  vaifTeau, 
faru*de  appcUc cn  cc  païslà  C<#rrff#rrf,qui eft long,& cftroid à guifè 

vâijfcttu  UC  galère , &c  fe  conduit  à voiles , & à rames  j il  cn  y auoit  auîfi  vu 
ordinaire  autrc  fomblable,  qui  partit  aücc  celuy  ou  eftoit  le  Perc  j la  ou  s’e- 
és  Moiu-  embarqué  vn  marchand  Portuguais  nommé  Ican  Galuin, 
aucc  tous  fes  moyens , & alloit  auffi  à Ternate.  Or  comme  ils  tra- 
nerfoient  tous  deux  aifcniblc  ce  golfe  de  mer , qui  eft  entre  l’ifle 
l’AmboynoSc  celle  de  Ternate,  vne  bouralque  les  furpred  en  hau- 
te mer , qui  les  fopare  fi  loing  l’vn  de  l’autre , qu’ils  fo  perdirent  de 
, vcuëXMuy  dans  lequel  cftoitlc  Pcrc,éuada  le  danger,  & arriua  cn 
Ltr.xa~  pgy  jç  ^ TernatCjOufe  tenoient  beaucoup  dcPortuguais,qui 
reccurent  fort  humaincmcnt,&:  aucc  grand  hôneur  IcP.  Xauier^ 
le  de  rrr  Car  le  renom  de  (à  vie  & lâinéècté  auoit  pieça  couru  par  toutes 
ces  ifles , & eftoit  venu  iufques  à eux.  Mais  ce  qui  furuint  quel* 
. ques  40urs  apres  fon  arriucc  accreuft  encore  l’opinion , qu’ils  eil 
. auoient  : car  comme  les  amis  de  Galuan  l’attendoycnt  d’heure  cn 
heure , le  Perc  prefehant  au  peuple  le  premier  iour  de  fefte , qu'il 
y euft  apres  fon  abord, dit  à fes  auditeurs,qu’ils  priaffcntDicu  pour 
y»id  far  l’amc  de  Ican  Galuan , qui  eftoit  décédé.  Cecy  troubla  beaucoup 
ifpritpra-  jg  gg^s , & principalement  ceux , qui  auoient  quelque  intereiLa 
^Umert  qu'aucuns  d’iceux  pour  fo  confolcr  ne  le  voubicnr  pas 

de  deux  CToirc.  Mais  trois  iours  apres  on  trouua  fur  le  bord  de  la  mer  tout 
tartugait  plein  dc  matchâdifos,&  autres  chofos,qui  eftoient  dans  le  vaifteau 
arrmée  jg  jggjj  Galuan,d’oü  l’on  cogneuft,  que  le  dire  du  Perc  eftoit  vet> 
table,  bien  qu’U  ne  peuft  fpuoir  cela  humainement  parlant  ; gu; 
il 
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pas  va  de  ceux  qui  cftoient  venus  auec  luy,  ne  le  fpauoit.  Mais  ce 
qui  s enfuit  ne  les  fit  pas  moins  cfinerueillcr , c'eft  qu’vn  iour  cclc- 
brant  la  (âin<îlc  Mdfe,  comme  il  fut  arriué  à l’offertoire, & fc  tour- 
nât vers  le  peuple  félon  la  couftume  difânt , Orate  fr*tres^  il  adjou- 
ftciMcflîcurSjIcan  d'Araus  eft  trefpalfé  a l’Iflc  d’Amboyno,  là  ou  fc 
did  maintenant  laMcflc  pourfbn  amc:&ceftc  cy  eft  encore  pour 
lemcfme.  le  vous  prie  de  le  recommander  à Dieu.  Ces  paroles*' 
eftonnerent  fort  caix,  qui  cftoient  prefens , lefquels  fc  regardoient 
les  vns  les  autres , & dcmandolent  comment  le  Pcrc  pouuoit  fpa- 
uoir  celaj  veu  que  d’Amboyno  à Tcmate,  il  y a 6o.  ou  yo.lieuës  de 
chemin,  & n’y  auoit  eu  aucun  vailfeau , qui  fut  venu  de  là,ny  per- 
fonne  qui  euft  mefmes  apporté  nouuellcs  de  fâ  maladie.  Toutes- 
fois  dix  ou  douze  iours  apres  il  arriua  vn  nauire  d’Amboyuo , vn 
Portugais , qui  s’eftoit  trouué  à la  mort  dudit  Araus , lequel  attefta 
la  chofe  eftrc  vraye.  Ceft  ce  marchâd  auquel  le  Pcrc  auoit  enuoyé 
dirc,qu’ü  diftribuaft  libéralement  de  fes  biens  aux  pauuresivcu  que 
dans  peu  de  temps  il  les  deuoit  tous  laifler  au  mcfinc  lieu  d’Am- 
boynojfans  auoir  autre  heritier  que  les  pauures.  Ce  qui  aduint,  car 
comme  il  n’auoit  point  d’efans,  ny  autre  heritier  légitimé,  fes  biens 
furent  diftribiiez  aux  pauiires,fcIon  la  couftume  du  pays.Pour  tou- 
tes ces.  rai  fou  s le  P.  Xauicr  gaienaicydés  le  commencement  vn 
grand  crédit,  enuers  toute  forte  de  gens , tant  Portugais  que  origi-  ‘J 
naircs  du  païs,non  feulement  Chreftiais,mais  encore  Infidèles.  Ce  . ' 
qui  lcruit  de  beaucoup  pour  l’amendement  des  moeurs  aux  vns,  & 
pour  la  conuerfion  à la  foy  des  autres.  Car  les  Portugais  qui  dc- 
meuroient  à Temate,  à faute  de  prédicateurs,  ou  autres  perfonnes,  ctnuptiS 
qui  leur  remonftraficnt  leurs  pechez , viuoyent  auec  telle 
tion,qu*on  euft  dit  qu’ils  cftoient  plufioft  Mahometainsou  Gentils 
que  Chrqfticns.  Car  pour  le  regard  de  l’impudicitc,ils  n’cftimoicntf«|a«  i 
point  la  fimple  fornication  eftrc  péché.  D’ailleurs  ils  cftoient  CiTirnatr. 
adonnez  au  lucre , qu’ils  ne  faifbicnt  point  confcicncc  de  fc  feruir 
de  quelconque  moyen  de  gaigner,  pour  inique  qu’il  fut , moyen- 
nant que  ce  fut  fur  les  Infidèles.  Voylà  comme  lesChreftiens  qui 
conucrlcnt  parmy  les  mcfcrcans  , & ne  font  pas  deuement  in- 
ftruiéls , viennent  à fo  perfuader , & faire  des  chofos  non  feule- 
ment contraires  à la  lumière  de  la  foy,maisaufIî  à la  raifon  naturel- 
le. Le  Pcrc  Xauier  voyant  ces"  grands  defordres  commence  pre- 
mièrement.à fonder  leurs  playes,&  leur  faire  cognoiftre  la  pro- 
fondeur & griefuetc  d’icelles , à fin  de  leur  donner  a entendre  le  ‘ s 
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grand  danger , auquel  ils  eftoienc  de  mourir  d’vnc  mort  étemel- 
le. Sur  CCS  aduertiffemens  ils  commencent  à ouurirlcs  yeux,com- 
mc  s’ils  fortoient  d’vnc  profonde  léthargie,  & fc  voyans  fi  gric- 
fucmenc  naurez  en  leur  amc  de  tât  de  playes  mortelles , ils  fc  met- 
tent entre  les  mains  de  ceft  excellent  operateur , tres-expert  en  la 
cure  de  telles  maladies  tant  inueterées  & deferperées, qu’elles  fuiP- 
^Lnr-  ^cnt.  Les  cflTeds  monftrcrcnt  bien  l’excellence  de  (bn  art.  Car  ea 
7rTncet  pcu  de  tcmps  il  fit  en  forte  que  les  vfures,monopoles,&  toutes  au- 
ifM  P.  très  inuentions  diaboliques  controuuées  pour  delrober  le  bien 
Xaitteriis  prochain, ccflcrent  du  toutj&  fi  fit  outre  ce  faite  reftitution  des 
* biens  mal  acquis , qui  furent  rendus  à ceux,  des  mains  defquels  ils 
auoient  cfté  iniquement  tirez,quand  on  les  fçauoit.  Et  ceux  qui 
n’auoient  point  de  maiftre  certain , furent  appliquez  à la  Confrai- 
rie  de  la  Mifcricorde , iaftituée  pour  l’cntrctenement  & nourritu- 
re des  pauures  malades,  & autres  gens  necefliteiix  ; dont  fut  tirée 
vnc  figroffe  fomme,que  ladite  Confrairie , eftant  auparauant  fort 
pauure,dcuint  l’vne  des  plus  riches  Je  l’Inde.  Celle  aufli  du  très- 
faind  Sacrement  en  eut  (à  part.Car  plufieurs  ne  fc  contentans  pas 
de  rendre  ce  qu’ils  auoient  mal  acquis , fajfoiét  outre  ce  beaucoup 
d’aumofnes  aux  pauures,&  autres  oeuurcs  pieufes.  Et  ce  fut  aicor 
Vtttmp-  vn  remède  fingulier , pour  efteindre  ce  feu  infernal  d’impudicité, 
vetmft.  qui  cftoit  fi  enflammé  en  ce  lieu  là , d’autant  que  félon  le  dire  du 
tre  firdi  Sagc,Tout  ainlî  que  l’eau  efteint  le  feu  ardapt,  de  mcfme  l’aumof- 
*1”  ^^'^ncrefifteauxpcàcz. CommciladuintàTernate.  Carlorsquclc 
‘ébinnt  U Perc  cn  partit , il  ne  lailTa  que  deux  Portuguais  tant  ' feulement  en 
jwf  rfi  toute  rifle  que  l’on  feeut  demeurer  au  bourbier  & ordure  de  ce 

cn  ayant  auparauant  vn  tres-grarjd  nombre.  Voy- 
urT  ^ ^ l’endroit  des  Portuguais , aufqucls  il  prefi 

“ ^ choit  tous  les  Dimanches  & feftes  le  matin.  Quant  aux  nou- 

ucauxChreftiens  qu’il  y trouua,il  tafeha  pareillement  de  les  ayder, 
leur  prefehant  tous  les  iours  de  fefte  fur  le  tard , & en  chafque  fer- 
' mon  leur  deebroit  vn  article  de  la  foy , laquelle  ils  commencèrent 
pour  lors  d’enrendrcjcar  auparauant  ils  eftoient  pluftoft  Chreftiés 
de  nom,que  de  fâi£l,à  caufe  qu’ils  n’auoient  pas  cfté  dcuëment  in- 
ftniiéls.  Pariant  il  rccommancc  tout  de  nouucau  à leur  cnicigner 
ce  qui  eftoitiwîccfïairc  qu’ils  Iccuflent,  &fai(bit  tous  les  iours  le 
Otcchifmc  aux  petis  cnfans,&  autres  qu’il  pouuoit  aflèmbler  par 
les  rues  au  fon  d’vnc  clochette , qu’il  portoit  à la  main , leuraprc- 
u»  w « ^ cluater  les  principales  chofes  de  noftrc  croyâce.  D’où  s’en^ 
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fuyuitvntrcs-grandfriiifl  comme  il  efcric  ciivnc  de  fes  lettres^ 

Car  Icsnomicaux  Chreiliens  prenoicnc  fi  grand  plaifir  à chanter 
ces  diuins  Cantiques, qu’on  entendoir  par  tout  retentir  l’air  de  ces 
deuotes  & lâcrées  chanlonsjau  lieu  des  impudiques  & folles  qu’ils 
auoient  auparauant  3 & par  ce  quelles  efioient  traduises  en  leiu: 
langue, elles  eftoient  entenduês  tant  des  nouucaux  Chrclliens,quc  | 

des  infidèles.  Or  cecy  cinieut  tcUcnient  les  Gentils  & Sarrazins  de 
Temate, qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  fi-  conuertirent  à la  foy  de  Ic- 
fusChriit,&  rcceurent  le  Baptcfme,^  entre  autres  la  Roync  jadis 
femme  du  feu  Roy  de  Ternatc  nomme  Boalife,  laquelle  auoit  eilé 
mere,mais  niifcrable  mere  de  trois  enfans  dudit  Boalife:  qui  furent 
apres  la  mort  de  leur  Pere  efleuez  tous  trois  à la  Royauté  l’vn  apres 
l’autre, mais  cela  leur  couda  bien  chencar  ils  y perdirent  tous  trois 
la  vie  par  les  menées  des  Portuguais , comme  nous  dirons  au  liurc 
fuyuant.Ccdc  Roync  donc  bien  quelle  eut  rcccu  de  grands  dom- 
mages, & iniurcs  des  Portuguais  -,  ce  neantmoins  apres  le  décès  de 
fon  dentier  fils , ces  afrlitâions  luy  firent  ouurir  les  yeux,  tellement 
qu  elle  commença  d’apperccuoir  l’aueuglemcnt,  auquel  elle  auoit 
vefquu  julqu’alors.Car  il  pleud  à Dieu  l'cfirlairer  de  îà  lumière  cc-^ 
lede , par  le  moyen  du  P.  Xauier , qui  la  conuertieà  la  foy  Chrc-«;«r 
(benne,  & la  baptifa’,  luy  donnant  le  nom  dliâbeau , comme  il  ap-«*<««  i 
pen  parles  lettres  que  nos  Pcres,quiluy  fuccedcrcnt  en  celle 
ont  cfirriti  bien  que  luy  mermc,n’en  ait  den  dit  és  fidHics  non  plus Mert^d* 
que  d’vne  infinité  d’autres  chofis,  quoy  que  fort  remarquables, r»- 
qu’il  a teu  par  humilitéj  mais  on  les  a feeuës  d’ailleurs. 

Ayant  donc  fi  bien  trauaillé durant  ces  trois  mois,qu’il  s arrefta""'’^^ 
pour  ce  coup  à l’Illc  de  Ternatc , il  fit  fçauoir  à fes  amis  la  rclblu- 
tion  qu’il  auoit  prinlc  de  paifer  aux  lllcs  du  More,  afin  qu’ils Icwre, 
pourucullcnt  d’vn  nauirc  pour  y aller.  Eux  au  contraire  talchcrent 

Ear  tous  moyens  de  l’en  deftoumer , luy  reprefentans  en  premier 
eu  le  peu  de  fruiél , qu’on  pouuoit  cfpercr  de  telles  gens , tant  à 
caulc  de  leur  inconftance  au  bieu,quc  de  leur  barbarie  &:  cruauté, 
laquelle  ils  auoient  exercée  de  fraifehe  mémoire  à l'endroit  de 
leurs  Prcllresj  dont  il  elloit  à croire,  parlant  moralement,  qu’ils  le 
mettroient  au/fi  à mort , non  pas  pour  catifè  de  la  Foy , qui  (croit 
encore  vne  choie  tolerable , voire  defirable  5 mais  leulement  pour 
rafiàfier  leur  barbare  fclonnic  j qui  fait  qu’il  n’efpargncnt  pas  me(^  , 

me  leurs  voifins,ny  leurs  propres  parens.  Ils  luy  mettoient  auffi  en 
«uant  ^ çomme  de  là  vie  dcpçndoit  le  lîdut  d’vne  infinité  d’^c;^ 
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qu’il  auoit  défia  gaignécs  à noftrc  Seigneur, &:  de  pluficurs  autres, 
Vf4t  al  qu’il  luy  acqucrroit  cy  aprcs,s’il  confcruoitlâ  vie,  & ne  l’expofoic 
Ur  aux  pas  à des  périls  fi  cuidents.  Le  Perc  ayant  ouy  leurs  raifons , les  rc- 
ifltt  du  nicrcia  de  la  bonne  affedion , qu’ils  monftroient  en  ion  endroit, 
il  leur  dit  pour  toute  rcfponce , qu’il  ciloit  relblu  de  faire  ce 
uif  des  voyage}  car  il  croyoit  que  Nofire  Seigneur  l’aiioit  enuoyé  aux  In- 
Pertugsis  des,  pour  fecourir  telles  peribnnes  delaifices,  & deftituées  de  tous 
autres } & partant  qu’il  le  (entoit  obligé  d’expolcr  fa  vie  corporel- 
le,pour  le  (alut  Ipirituel  de  (bn  prochain.Quant  aux  dangers  qu’ds 
luy  allcguoient,cela  ne  l’efinounoit  aucunemcnt,lçachant  bié  que 
Dieu , pour  l’amour  duquel  il  entreprenoit  ce  voyage , 8c  par  loti 
in(piration,comme  il  croyoit,eftoit  par  defius  toutes  chofcs,ayant 
en  là  main  & puiilàncc  les  cœurs  des  hommes , & difpofant  de 
cous  les  mouucmens  de  nofire  vie,  félon  qu’il  plaifiàfâ  diuinc 
, Majefié , 8c  non  pas  félon  les  mcfiliantcs  volontez  des  hommes.' 
Qi^  fi-tcl  cfioit  le  bon  plaillf  de  Dieu,  qu’il  finit  là  fes  iours,  ils  en 
dcuoiçnt  eftre  contens,  & qu’en  là  place  il  enuoyeroit  des  peribn- 
ou  tarcht  trauailleroicnc  autant , ou  plus  que  luy , pour  le  lâlut  de? 

de  rém-  amesi  Les  autres  voyans  que  léürs  raifons  n’auoient  cfté  ballantes 
fefeher,  pour  luy  fairc^hanger  d’aduis , tafoherent  de  l’empefcher  par  for- 
lujf  refu-  perfuaderent  au  Capitaine  de  la  forterclTe , de  l’en  prier  en-* 

wfcls  ^ que  fi  fon  audorité^nefioit  fiiffifante  pour  le  deftoumei- 
, ’ de  fon  entre  *info',  qu’il  fit  deffenfo  foubs  griefues  peines , qu’aux 

cun  n’cufi  à luy  fournir  de  nauire,  ne  d’autre  vaifleai!  quelconque. 
La  chofo  fut  exccutce  comme  cela  : car  le  Capitaine  apres  auoir 
fait  tout  fon  effort , pour  luy  perfuader  de  ne  bouger  de  là,  voyant 
; qu'il  n’auâçoit  rien  par  ces  raifons,  defédit  qu’ô  ne  lui  bâillât  point 
. de  nauire.Le  Pere  fo  refientit  fort  de  telle  fapon  de  procéder , & le 

premier  jour  de  fefie  qu'il  y eufi,  prefehant  en  prcfonce  du  Capi- 
taine 8c  de  beaucoup  de  foldats  Portugais , & d’vn  grand  nombre 
dépeuplé,  il  commença  tout  doucement  a toucher  cefie  corde; 
y.  maispuisapresentranten  vue  fcrucur  plus  que  de  l’ordinaire  , il 
fiaiHt  de  dit  haut&clair,qu’il  n’eftimoit  point  auoir  de  plus  ^âds  ennemis, 
cela  en  que  ccux  qui^’oppofoyciit  à la  volonté  de  Dieu,&a  l'amplificatio 
frefehant  ^ gloirc:.quc  de  fon  cofté,il  efioit  refolu  de  fuyure  la  volôté  de 
Dieu , qui  l’appelloit  en  ces  ifles:  & que  fi  on  luy  faifoit  refus  d’vn 
natiire,il  penfoit  trauerfor  toute  cefie  mer,fàns  autre  ayde  que  d V- 
ne  ferme  confiance  en  Dicu}cftant  afleuré  que  puis  qu’il  luycom- 
• mandqic  de  faûcco  vo^age,qu’il  l’y  cqndukoit  fàin  de  fàuuCiGcux 
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qui  afliftcrent  à ce  fcrmon,  furent  grandement  ennerucilicz  diin 
courage  du  Pcrc , & cftimans  qu’il  eftoit  homnic  pour  mettra  en 
execution  Tes  refolutions  j auffi  aifemet  qu’il  les  auoit  tüûes, 
gèrent  incontinent  d’aduis.Si  que  le  Capitaine  tncfmc  commanda 
qu’on  l’y  conduilît  quand  & comme  il  voudroit.  Ses  amis  donc 
ayantveu  qu’ils  ne  pouuoyent  l’empcfcher,  luy  offrirent  force 
pierres  de  Bezoar  , qui  font  fort  foiuieraines  contre  route  forte  tle 
venin , fignament  cotre  le  poifon , duquel  les  habitans  de  ces  Ifles 
fe  foruent  pour  faire  mourir  les  perfonnesj  d'autres fo  prefentererrt 
à luy  pour  l’^compagner  en  ce  voyage.  Le  Pcrc  bien  joyeux  d’a-  ~ 
upirgaignéce  qu’il  pretendoit , ayant  rcmonftré  à ceux  qui  luy 
offroyent  ces  remedes,  que  le  plus  affeuré  contre-poifon  de  tous 
eftoit  la  protedHon  & lauuegardc  du  fouuerain  Scigneur  de  toutes  , ,, 
chofes^aquellc  il  les  prioit  luy  vouloir  impetrèr  par  leurs  oraifôns: 

Au  refte  il  les  remercie  bien  fort  de  l’afiTedèidn  qu’ils  monftroyent 
cafon  endroit, & du  foing  qu'ils  auoyent  de  fâ  fànté.  Mais  que 
pour  ne  fe  mettre  pas  en  peine , & principalement  pour  ne  perdre 
vn  féal  point  de  la  confiance  qu’il  deuoit  auoir  en  Dieu,  il  ne  pour  sm  grSJt 
uoit  acceprer  eu  façon  quelconque  les  prefèruatifs  qu’ils  luy  pre-  càtifiante 
fentoyent.  Quant  à ceux  qui  s’offrirent  pour  luy.faire  compagnie,' 
il  en  pfint  quelques  vns,  afin  de  l’aider  en  l’inftrudhon  des  nabi- 
tans  de  ladidle  Ilic.  Et  cependant  pour  confoler  les  Tematins  fort 
triftesde  fon  defpartil  leur  fignifiacomme  il  auoit  mandé  à l’Inde  , 
eftant  encore  en  l ifle  dAmbdyne,  qu’on  luy  cnuoyaft  quclqu’vn 
de  la  Compagnic'(  car  il  cftoit  coftitué  Prouincial  des  Indes  par  le 
P.Ignace fondateur  d’iccUejpour  venir  demeurer  aiiec  eux.  Ce  fut 
k P.  Iran  de  Bcyra  qui  clloit  lors^  b cofte  de  la  Pcfchcric , au  lied 
duquel  il  manda  qu’ô  cnuoyaquelqu’autrcidcccuXj'^qtlidcuoyent 
▼cnit  de  Portugal  cefte  mefitne  aitnée  IfcTqucls  ’arriucrent 
au  moisdcSeptcbre,8cfurct  9.cn  tout,à  ^uojriles  PeresNugna 
Ribcra , Henn  Henriques,  François  Hcnriqjues,  François  Pères,  8c 
Alfonlc  Cyprian  : aucc  autres  quatre  non  encore  Preftres,  quifo 
nom  moyent  Nicolas  NugncsjBaltazar  N«gnes,Adam  François,âc 
Emanuel  de  Morales;,  de  Femplaydcfqiicls  nous  parlcrôs  cy  aprci 
plus  amplement.  Et  au  mcfme  temps  qu^  le  Pcrc  Xauicr  partit 
de  Tçrnatc, trois  mois  apres  fon’arriuéf  à lîKli6èc  Iflr.j;  ' ■ ' 

IL  PASSE  AV  X I SLE  S D V cMORE,  EtADOV* 
cit  Us  mœurs  fatouches,&  burbares  drcepeupleyll  reugeanf 
à la  foy  de  lefus  Çhr^w  - ■ )' 
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A In  SI  comme  les  IflcsTcrccrcs,  Canaries,  & quelques  au- 
»<LX.trcs  empruntent  leur  nom  commun  & general  de  la  plus 
grande  & principale  d’icelles , ayant  chacune  des  autres  Ibn  nom 
particulier.dc  mcfme  en  cft-il  de  celles  du  More , qui  font  trois  ou 
quatre  Iflcs  efloignées  foixante  lieues  ou  enuiron  deTematc,  vers 
l’Orient, lefquelles  font  apcllces  Illes  du  More,à  caufo  que  la  prin- 
cipale de  toutes  , & celle  qui  forpafle  de  beaucoup  les  autres  en 
grandeur,  ayant  lyo  lieues  de  circuit,  ert  ainfi  nommeedu  vul- 
gaire, combien  que  fon  nom  propre  Ibit  Morotia , qu  Batcchina 
du  More.  D’où  quelques  vns  elliment  qu  elle  a efté  jadis  peu- 
plée des  Chinois  ; car  Bute  en  leur  langue  fignifie  terrt , de  fapon 
ijL  itatt-  Batcchina  félon  cela  veut  dire  terre  des  Chinois.  Mais  ores 
chine  du  d foît  foït  probable , que  ceux  de  cefte  nation  ont  éfté  les  pre- 
Mêrecfi  miers  qui  l’ont  pcupléejli  cll-cc  qu’il  y a beaucoup  d’indices , que 
upiKt  ce  n’a  pas  efté  vne  feule  nation,  mais  plufieurs,  qui  fe  font  là  habi- 
^^’^^^'^^'tuées.Car  premièrement  on  y.trouue  fi  grande  diucrftté  de  langa- 
ges, que  les  habitans  d’vn  lieu  n’entendent  pas  quelqucsfois  ceux 
■ d’vn  autrc,qui  n’en  fera  pas  dloigné  de  trois  lieues.  Outre  ce  il  y a 
entre  eux  vne  telle  defhance  & contraricté,qu’ils  fo  craignent,&  ic 
gardent  les  vns  des  autres , comme  s’ils  cftoient  de  diuefs  Roy- 
B,ubârie  aumes,  appoinârz  contraires,  & ennemis.  Les  habitans  font 
^ extrêmement  baibares  : ils  n’ont  aucunes  eferitures  anden- 
: & d’ordinaire  ne  feauentny  lire  ny  eferire,  hors  mis  de- 
puis peu  de  temps  en  fà,  que  quelques  vns  ont  apris  de  former 
les  caradercs  Arabiques , auec  Icfquels  ils  cforiuent  ce  qu’ils  veu- 
lent dire  en  langue  Malaoyfo.Car  à raifon  du  commerce  ils  enten- 
dent pour  la  plus  part  le  bngage  de  Malaca  ; & les  Cacizes  ou  Al- 
faques,  foltm  qu’ds  appellent  ( qui  font  les  miniftresde  laloy  de 
M.âhofi1cr)depuisqu’]ls  fcfont  nichez  en  ces  iflcs(qui  n’cft  pay  de- 
puis long  temps)aucc  leur  maudite  fede,  y ont  encore  mis  l’y  (âge 
des  lettres  Arabiques,  tellement  que  auant  la  venue  des  Mahome- 
tâins  en  ce  pa’islà  perfonne  des  habitans  ne  (çauoit  que  c’eftoit  des 
lettres.  Au  nefte  ce  font  gens  forrfauuagcs,  cruels,  petfides,  ingrats, 
& fort  me(c6gnoiflâns.lls  mangent  de  la  chair  htimainc,  principa- 
lement de  leurs  enneinis , qui  ont  efté  tuez  en  guerre.  Et  quand 
• quelqu’vn  de  leur  famille  vient  à mourir  ils  luy  coupent  les  pieds 
& les  mains,puis  mangent  cela  comme  viande  tres-delicate,  bien 
qu’ils  s’abftiennent  de  manger  du  refte  du  corps.  Le  P,  Xauicr& 
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Cn  fès  lettres  raconte  tout  cccy  & adioufte.  Que  s’il  cft  loyfiblc  de  Hn-yft- 
croirc  ce  qu’on  endit  communcnîcntjleur  barbarie  & cruauté  ar- 
tiuc  bien  iiifqu’à  là , que  fi  quclqu’vn  d’eux  veut  faire  vn  banquet 
ibmptucu^  & m^ninqucjildcmajîdcàrou  voifin  ,qu’il  luy  prcfic 
Ibn  pere , quand  ileft  défia  vieux , pour  le  donner  a manger  à Ces 
conuiez.Et  le  demande  auec  telle  condition , qu’il  promet  de  ren- 
dre la  pareille  à celiw,de  qui  il  requiert  ce  plailir,  quand  il  voudra 
faire  vn  Icmblable  lefiin.Vo)'la  ce  que  le  Pere  en  dit.Doù  j cfiime  ^ «rer.U 
(auec  quelques  autres  ) que  c cft  vnc  de  ces  trois  Ifles  que 
fnéc  dit  cftrc  enla  mer  du  Lcuant,  ou  les  habitans  fbntÂnthropo-/,„^^^ 
phages , c’eftà  dire  mangeurs  de  chair  humaine.  Car  il  cn  y à qui  m»t  siu 
comptent  entre  ces  trois , l’iflc  de  Geilolo , qui  eft  la  mefmc  que'^'’* 
ccftccy  comme  nous  dirons  au  (ccondliure.  Mais  reuenant 
moeurs  des  habitans  de  cefte  Ifle,  il  y a cn  icelle  vnc  forte  de  gens, 
qu’on  nomme  Uu4ros , Icfqucls  fondeur  demeure  ordinaire dans/»«f/rx 
les  bois,qui  font  là  fort  efpais , & de  haute  fuftaye , & n’en  forcent  ffl“ 
quafi  iamais,qucpour  aller  maflàcrcr  les  paUàns,  ou  ceux  qui  habi- 
tent  és  villages,  &mefracmcnt  les  Chrefiiens.  Que  s’ils  ne  trou- 
lient  autres  lur  qui  exercer  leur  cruauté , ils  tuent  leurs  propres 
femmes  te.  enfans.  Car  ils  eftiment  cela  cftrc  pour  eux  vnc  gloire 
immortelle,  comme  dit  le  mefmc  P.Xauicr.  Outre  ce  les  habitans 
de  cefte  Ifle  font  gens  fi  desbordez  cn  lubricité,  qu’il  n’y  a forte  ou 
clpcce  d’impudicité,&  luxure, qu’ils  n’admettent,  ou  ne  commet- 
tent.Lc  moindre  mal  qu’ils  fafl'cnt  ( à leur  aduis  ) c'eft  d'cmpoifbn- 
lîcr  ceux,à  qui  ils  cn  vculcnt.Cc  qui  leur  cft  fi  ordinaire,  qu’à  pei- 
ne fo  met  on  iamais  à table , qu’il  n’y  ait  occafion  de  craindre  d’a- 
uallcr  du  poifon.Ils  le  méfient  tant  parmy  la  viande,qucla  boiflbn: 

& le  (pauent  mixtionner , & tempérer  de  telle  forte  qu’il  tue  les 
perfonnes  ou  pluftoft  ou  plus  tard  félon  qu’ils  veulent. Voylà  quat 
aux  moeurs  des  habitas.  Pour  le  regard  du  pais,il  cft  fi  ftcrile,& 
fruélucux,  que  pour  le  cômcrcc  il  n’y  a aucune  de  toutes  ces  Ifles  n,rc, 
habitées , de  cet  Océan,  qui  (bit  moins  fréquentée  que  cefte  cy, 
car  il  n’y  a rien  de  rarc,qui  s’y  trouuc;&  pour  les  viurcs  elle  cft  dé- 
pouriicuë  prefquc  de  tout  ce  qui  fert  pour  la  vie  de  l’homme , fi- 
nô  de  ris,duquci  il  y a alTez  grade  abôdancc.On  y trouuc  aufli  vne 
certaine  cfpccc d’arbres,  que  les  habitans  appellent  Sagurcs , d’où 
ils  tirent  tout  plein  de  commoditez  : car  ceft  arbre  leur  donne  à 
boire  & à manger,tout  ainfi  que  nous  dirons  des  palmes  du  Mala- 
b»ar.  Ils  ont  aulïl  vne  autre  forte  d’arbres , l’cfcorcc  defqucls  apres 
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auoir  cfté  bien  peignée, leur  (ert  pour  faire  des  accoufbremens,  dot 
ils  fc  vcftenc  tous.  Au  demeurant  le  pais  cft  fort  fterile  pour  les  vi- 
urcs.  11  n’y  a ny  bled , ny  vin  : les  liabitans  ne  (jauent  que  c’eft  que 
chaircar  ils  ne  nourrilTent  point  de  bcftail  ny  gros  ny  menu , hors- 
mis  quelques  pourceauxj&  de  cela  encore  n peu,  qu’il  femble  que 
c’eft  pluftoft  pour  rareté  que  pour  leur  feruir  de  viande.  Il  cft  bien 
vray  qu’il  y a grande  quantité  de  langlicrs.  Des  autres  animaux  do- 
mcftiques,c’eft  merucille  s’ils  en  nourriffent  aucun.  Ils  ont  grande 
difette  d’eau  douce.  L'air  y eft  mal  lâin , à ce  que  dilent  quelques 
vns,&  ce  qui  eft  pis,il  n’y  a remede  aucan,pour  les  maladies,  ny  de 
l’art  ny  de  la  nature.Le’P.  Xauier  fçaehant  toutes  les  qualitez  ftiftU- 
tes  tant  du  pats  que  des  habitans  de  celle  Ille,s’y  en  va  neantmoins 
delhué  de  tout  ayde,&  (ccours  humain  : mais  d’autant  plus  afteuré 
te  v.xs’  du  celefte,&  diuin.Or  aufli  toft  qu’il  euft  prins  port, il  s’en  va  droit 
wer  y 4-jiu  premier  village  qu’il  rencontra,  où  les  habitans  auoient  eiié  ba- 
priiez  : mais  comme  ils  virent  le  Pere  venir  vers  eux , ils  prenent 
tout  incontinent  la  fuytc,qui  deçà  qui  delà,  & fe  vont  raufler  dans 
les  bois  ; car  ils  penlbient  que  les  Portuguais  vcnoient  là  tout  ex- 
près pour  les  punir  de  la  cruauté  qu’ils  auoict  exercée  enuers  leurs 
Preftres.Le  P.Xauier  voyant  cela  ne  defifte  pas  pourtant  de  s’en  al- 
ler au  village,&  marchant  par  les  rués  châtoit  en  langueMalayoilc 
la  doârinc  Chrefticne  les  yeux  dreftez  au  ciel.  Q^nd  il  en  voyoit 
ou  trouuoit  quelques  vns , il  les  appclloit  à foy  fort  doucement  & 
amiablement.Ces  barbares  alléchez  auec  cefte  candeur  & débon- 
naireté commencent  petit  à petit  à s’approcher  de  luy,  & en  lia 
l’accoftent.Lc  Pere  les  prenoit  pour  lors,les  embraffoit,  & leur  fài- 
ibit  autant  de  careftes , qu’vn  Pere  fçauroit  faire  à l'endroit  de  (es 
propres  enfans.  Par  tels  allechemens  & attraits  de  bicn-\'eillance 
ils  s’afteurét  peu  àpeu  de  luy,&s’en  approcher  fans  aucune  crainte. 
Le  bruit  de  cecy  courut  incontinent  d’vn  lieu  à l’autre , tellement 
que  plufieurs  de  ceux,qui  auoient  fait  banqueroute  àlefus-Chnft, 
. vindrent  le  trouuer,  pour  fe  reconcilier  auec  luy , monftrans  eltrc 

Târ  fa  marris  du  pafTé.  11  reduifit  par  ce  moyc  à la  Foy,  ceux  qui  l’auoict 
4ftf»«i/ri/qiiittée:il  en  confirma  beaucoup  d’autres  qui  cbanccllo'ent:&  afin 
/f  ancrer  mieux  en  leur  croyance  tant  les  vns  que  les  autres, 

karbans:  ^ cnlèignoit  plus  diftinâement  les  choies  neccftaircs  à (alut, 
qu’ils  auoient  oubliées,  où  n’auoient  ( peut  eftre  ) jamais  bien  ap^ 
prinfes.  Il  ne  laifla  aucun  bourg  ny  village , ou  demeure  de  Chrc- 
lUciis , qu’il  ne  vifitat , fe  confolant  grandement  auec  eux , &:  eux 
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auec  luy , comme  il  die  en  vnc  de  fes  lettres.  Voilà  quant  à ceux, 
oui  cftoicntaiiparauâtChrcftiens.  Outre  ce  il  baptifa  de  noiiueau 
non  fciilcmcnt  force  petits  enfans  de  Chreftiens,  que  leurs  pères 
ou  mères  luy  apportoient  à celle  fin  , mais  aulfi  plufieurs  autres 
Infidèles  défia  grands , & en  aage  de  rai  Ibn  tant  Payens  que  Sarra- 
zins,  apres  les  auoir  bien  catecliizez.  Brief  il  fit  fi  grand  fruidl  àl’c-y^ 
droit  de  ces  gens  barbares  dans  ce  peu  de  temps , qu’il  s’arrefta  en  dtf- 
cefte  Ille(qui  fut  leiilemcnt  l’elpace  de  trois  mois)qu’il  y laifia  vn 
grand  nombre  de  Chrellicns,  & plufieurs  Fglifes  baftics  en  beau- 
coup  de  lieux , & nomméement  à la  ville  <îc  Tolo , qui  eftoit 
principale  de  toutes,  là  où  il  y auoit  bien  trois  mille  feux  ou  enui- 
ron,qui  flit  entièrement  côucrtie  à la  foy  Chrefticne  par  le  P.  Xa- 
uier, comme  aulfi  plufieurs  autres  bourgs,ou  villages  de  lèpt,hui61 
^x , & vingt  lieues  elloignés  l’vn  de  l’autre.  Somme  qu’en  tout 
on  y comptoir  de  vingt  à vingt  & cinq  mille  Chreftiens.  Or  afinz^r?*. 
qu’ils  fulTcnt  conlêruez  & maintenus  tant  en  la  foy,  qu’en  la  vertu/"!»' 
tandis  qu’il  en  feroit  ablent , & n'y  auroit  autre  Prelfec  en  là  place, 
il  conllitua  en  chafque  lieu  des  Sacrifiains  ou  MaiguiUiers,toflt 
merme  que  les  Caiiacapoles  des  Parauaz , leur  baillant  la  mefiner»/4/«/. 
charge  qu’a  ceux-là.  Mais  pendant  le  temps  qu’il  y fut , il  leur  fit 
apprendre  tout  ce  qu’ils  clloient  obligez  de  Ipauoir,  & nommée- 
ment  leur  enfeignoit-il  à faire  (buucnt  des  aâes  de  repcntance,ou 
de  contrition , en  demandant  pardon  à'Dieu  de  leurs  pechez , & 
faifant  vn  ferme  propos  de  s’en  emender.  Aces  fins  il  leur  appre- 
noitXcC  onfttor  que  nous  appelions,  où  la  Confe(fi#n  eenerâle; 
n’ayant  pas  allez  de  temps  pour  les  inifiruire  plus  à plein  a fc  con- 
fclicr  lâcramcntalement. 

Mais  fur  tout  il  les  exhortoit  à viurc  Chrcftic«ncmcnt,&  à gar- 
der les  Commandemens  deDieu,leur  déclarât  d’vn  cofté  la  gran- 
de gloire,qui  eftoit  deftinée  pour  ceux,qui  les  obferucroicnt  bien; 

& au  contraire  les  griefs  fupplices  & tourmens  préparez  en  Enfer 
pour  ceux  qui  les  enfraindroiait.  A quoy  il  le  feruoit  de  l’objed, 
qu’ils  auoient  deuant  leurs  yeux , pour  leur  faire  mieux  entendre^f^^^' 
que  c’eftoit  que  l’Enfer.  Car  en  celle  Ifle , comme  aulfi  en  quel-  aux  j fia 
ques  autres  de  ces  contrées  là, il  y a des  hautes  montagncs,du  (om- iucM$re, 
met  dclquelles  Ibrtent  continuellemct  des  elpailïcs  fumées,  com- 
me fi  c’eftoient  des  cheminées , & Ibuuent  aulfi  de  grands  feux, 
voire  par  fois  elles  jettent  des  pierres  ardantes  aufli  grolTcs  que  dci».x.f/.^ 
grands  arbres , comme  luy  mefme  dit  en  vne  de  fes  lettres , 5c  ce 
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aucc  vn  fi  grand  bruit  & impetuoficé, qu’il  n’y  a piccc  d'artillcrie  ' 
qui  lafchc  (es  boulets  aucc  vue  telle  roidciir  & clclat.  Quclqucs- 
foisauflî(lorsmcfinesquclesvcnts(bnt  plus  impétueux  ) ilea 
fort  grande  quatité  de  cendre, qui  couure  tous  les  champs,&  ceux 
qui  fo  trouucnt  parmyj  de  façon  qu’ils  s’en  retournent  à leur  nnai- 
fon  fi  cendreux  & horribles,  qu’on  diroit  que  ce  font  pluHofl  des 
Diables,que  des  hômesj  car  à peine  apperçoit  on  en  eux  les  yeux, 
la  bouchc,&  les  narines.On  trouue  aufli  pluficurs  fonglicrs  morts, 
parmy  la  ccndrc,apres  que  la  force  des  vents  eft  pafleej  & au  mefo 
me  temps  l’on  void  fur  k bord  de  la  mer  pluficurs  poifibns  morts 
qui  ont  efté  tuez  par  cefte  cendre,  car  ceux  qui  boiuent  de  l’eau 
meflée  aucc  celle  cendre  meurent  ordinairement.  Voilà  ce  qu'en 
dit  le  P.  Xauier  partie  pour  auoir  veu,partie  ouy  des  habitans  : car 
tandis  qu’il  fut  la,ces  vents  impétueux  ne  foufiîcrcntpas.  U adjoi>« 
lie  en  vn  autre  lieu  qu’il  y a outre  tout  cela, des  tremblcmcns  de 
terre  fi  effroyables,  que  ceux  qui  palTcnt  tout  auprès  de  cefte  Me 
cuident  que  leur  nauires  vont  fcûrc  briz  contre  les  rochers  qu’il  y a 
toUf  contre.Bricf  le  bruiâ  & tintamarre  caufé  des  vens  enclos  dâs 
les  cauemes  de  la  terre  eft  quclqucsfois  fi  horribIc,qu’il  ny  a fi  har- 
dy  qui  n’en  tremble  : fomme  qu'on  diroit  que  c'eft  vn  vray  pour« 
traid  d’Enfcr.  Aufli  le  P.Xauier  quand  les  habitans  luy  demandoiee 
la  caufe  de  ces  fcux,lcur  fouloit  rclpondrcj  que  c'eftoit  le  lieu  des 
£nfers,dans  lequel  eftoient  précipitez  tous  ceux  qui  adoroient  les 
là».*.  „Idolcs,&  ailleurs:!!  fcmblc(dit  il)  que  Dieu  à voulu  en  certaine  fo- 
tf.y  „ fon  dcfooiiurir  le  lieu  des  Enfers  à ceux  que  perfonne  n'admone- 
»ftoit  des  peines  dcsimpics,&  kur  mettre  deuant  les  yeux  quelque 
),pourtrai(ft  de  ce  feu,  auquel  les  mclchans  doiucnt  brufler  etcmcl- 
„leinct,à  fin  qu'eftansaduifez  par  vn  Ipcâack  fi  horrible,  ils  enten- 
5,  dent  quels  tourraens  & fuppÛccs  ils  doiuent  cndurcr,s’ils  ne  le  cor- 
sa rigent  de  leurs  péchez  énormes  & dctcftablçs.  Par  telles  & fem- 
blables  occallons  faifoit-il  entendre  à ce  peuple  groifier  & bar- 
bare la  rigueur  de  b diuine  iufticc , pour  engendrer  en  kur  ame  la 
crainte  de  Dieu,  qui  eft  le  commencement  de  toute  làg.clïcdc 
vertu. 

Y,rre~  Or  cc  qui  luy  donna  beaucoup  de  creance  pour  leur  perfuader 
inmbit  la  foy  qu’il  prefchoit,fut  en  premier  lieu  vn  accident  qui  arriua  du 
temps  qu’il  eftoit  aucc  eux.  Car  jaçoit  qu’en  cefte  Ifle  les  terre- 
trcinblcs  foient  fort  frequents , comnac  a efté  dit  cy  deflus,  toutes- 
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fois  il  en  adiiint  vn  lors  que  le  Père  eftoie  là  des  plus  cftrSgcs  qu’ils 
eulïcnt  veu  long  temps  auparauanc.  Il  arriua  le  zp.  de  Septembre, 
ioiir  dédie  à l’honneur  de  S.MichelJls  elloicnc  afïcmblcz  à l’Eglilc 
en  grand  nombre,&  le  Pere  dilbit  la  MclTe  lors  que  ce  terre-trem- 
ble furuint,  qui  fut  fi  Ibudain  & fi  violent  que  tout  le  peuple  le 
mit  incontinent  en  fuyte , & Ibrtit  hors  de  l’Eglilc  de  peur  qu’elle  ‘ 
ne  tombât  fur  eux.  Maisle  Pere  ne  defifta  pas  pour  cela  du  làinél 
fàcrifice  de  la  Melle,  ny  ne  s’efloigna  de  l’autel,  bien  qu’il  eut  peur 
qu’il  ne  le  rcnucrlàt  lans  dclTus  dcllbus , comme  il  dit  en  vne  de  les 
Iettres.Ceft  ade  donc  de  confiance  & confiance  en  Dieu , luy  ac- 
quifi  beaucoup  de  crédit  jCar  tous  les  autres  tant  Payés  que  Chre- 
{tiens  Ibrtirentaux  champs,  de  peur  d’eftre  accablez  des  ruines  des 
mailbnsimais  luy  aucc  vncaficurancc  tres-grandc  tint  ferme,  &:  ne 
bougea  point  du  lieu  ou  il  efioitrefiimant  que  les  Diables  caufoicc 
toutceremuë-melnagededcfpit  &dc  rage  qu'ils  auoient  pour  le 
voir  defcbalTez&  bannis  de  ccfi’Iflc,  ou  comme  il  dit  en  la  lettre, 
que  le  bien-heureuxArchange  S.Michcl  donnoit  pour  lors  la  chaf- 
{eaux Diables, qui  cmpcfchoientle  progrezdii  lcruice  diuinca 
ccfic  Ifle  là,&  les  ayant  bien  efirillez  par  la  vertu  & puifïânce  cc- 
Icfte, qu’il  à fur  cux,les  fai/bit  retirer  au  manoir  des  Enfers.  Aulfi  les 
Gentils  auoiét  ccfic  folle  perfuafion  que  quand  ces  terre-trembles 
aduenoicnt,les  âmes  qui  gilbient  Ibus  la  terre  s’inquietoicr,  & cau- 
foict  à leur  aduis  tels  trcmblcmcns;  & pourcc  ils  louloient  frapper 
contre  terre  à grands  coups  de  ballon  pour  eftôncr  lefdides  âmes, 

& les  faire  accoifcr.D’auantagc  comme  ces  Barbares  voyoient  que 
le  Pere  ne  leur  demandoit  rien,finon  le  lalut  de  leur  ame,&  mdme 
n’acceptoit  point  d’eux  aucun  prefent  :ains  au  contraire  fecouroit 
les  plus  nccclfiteux  des  aumomes,  que  les  Portugais  lui  au  oient 
donné,monftrant  enuen  tous  vne  grande  amour,&  charité,iis  s’af- 
fedionnerent  merucilleulcmcnt  àlui , & conceurent  vne  grande 
opinion  de  là  ^làindeté  & vertu.  Ce  qui  fut  caufe  en  partie  de  la  ^ 
conuerfion  de  tant  de  peuple  à la  foy  de  nofire  Seigneur,  & qu’il  grtte  fait 
dcuiiit  fi  doux  & maniable  qu’on  en  failbit  apres  tout  ce  qu’on  <*<«»- 
vouloit.Car  telle  eft  la  force  &:  efficace  de  la  Loy  de  gracc,laquclle 
eftant  grauée  es  cœurs  des  hommes  par  le  doigt  du  S.  Eforit  les 
change  de  telle  raaniere,qiic  ceux  qui  efioient  auparauât  Icmbla- 
^Ics  pour  le  regard  de  leurs  mœurs  aux  loups,aux  lions , & autres 
belles  farouches,  deuicnnent  doux  & traidables  commc.dcs  ai- 
gucaux  félon  qu’il  auoit  cfié  prédit  par  le  Prophète.  Voylà  donc 
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comme  noftrc  Seigneur  changea  le  cœur  de  ces  barbares  par  la 
triMiux  prédication  de  fa  faindc  Foy,&  l'entremifc  du  B.  P.  Xauicr,  lequel 
ù-  ihn-  endura  beaucoup  de  trauaux,&  pafla  vn'infînité  de  dangers  en  cc- 
vy  ftc  Iflc  ici  principalcmcnt.Car  les  infîdcles,&  fur  cous  les  Sarrafins 
^ lauares  luy  drefferent  fouucnt  des  embulchcs  par  les  bois,& 
ütre.  tafeherent  dereinpoilbnncr  : mais  Dieu  qui  fe  vouloic  (cruir  ail- 
leurs de  luy  le  garantit  de  tout  cela.  Qinnt  aux  difettcsjincom- 
moditcz,&  mdaifes  qu’il  y fbuffrift,c’elt  vne  chofe  affeurée  quel- 
les  furent  tres-grandes  j & il  eft  a croire  que  ce  fut  la  principale- 
ment ou  noftrc  Seigneur  luy  accomplit  ce  qu’il  luy  auoit  promis  à 
Rome  luy  rcprclcntant  les  trauaux,  dangers, & ncccflitcz  qu’il  luy 
conuiendroit  endurer  pour  fon  feruice. 

, Mais  il  luy  adoucifïbit  bien  aufli  toutes  ces  amertumes  les  méf- 

iant auec  le  laid  de  les  celeftes  plaifirs.Car  il  fut  en  ce  lieu  plus  li- 
beral qu  en  tout  autre  à luy  communiquer  (es  diuines  côfolations, 
c»n-  marchent  à l’efgal  des  douleurs , & des  peines  qu’on  endure 
foUiitns  pour  Ion  amour, félon  qu’il  tefmoigne  luy  mefme  en  la  fulUite  let- 
(titfiet  tre,  là  où  apres  auoir  déclaré  en  general  quelque  choie  des  dan- 
Ecrs , & incommoditez  qu’il  y a en  cefte  Ilïe,il  adjoufee  ce  qui  s’e- 
fuit. le  vous  ay  elcrit  ces  cho(cs,mcs  trefehers  freres,  afin  que  vous 
” (çaehiez , quelle  abondance  de  conlôlations  celeftes  Ion  trouve  en 
” ces  Iflcs  J parce  que  tous  ces  dangers  & trauaux  endurez  tant  Icu- 
” Icment  pour  l’amour  & (cruice  ^ noftre  Seigneur,  font  autant  de 
” ridîcs  tnrefors,  remplis  de  vraye  lieftè  & côfolation  fpirituclle.  De 
^ forte  que  ces  Ifles,  d'autant  plus  qu’elles  font  alpres  & necefliteu- 
” fes , d’autant  aufli  font  elles  plus  propres , pour  perdre  les  yeux  en 
” peu  d’annéesjà  caufe  de  l’abondace  des  larmes  tref  douces  de  con- 
’ folation  qui  en  découlent.  Quant  à moy , ie  ne  me  fouuicnspas 
. * auoir  iamais  fonty  en  aucun  lieu,dc  fi  pures  & fincercs  côfolations 
d’efprit , ny  fi  continuelles , comme  durant  le  temps  que  ie  fus  en 
” CCS  Iflcsi  & n’ay  enduré  ailleurs  auec  moins  de  peine , tous  les  tra- 
” uaux  & mef  ailes  du  corps,qu’en  ce  licu,jaçoit  que  ic  courufle  par 
Il  tf-  ü toutes  ces  Iflcs  enuirônccs  d’ennemis,  & habitées  d’amis  non  guc- 
ftUtUs  „ rc  fidclcsj  & que  le  pais  foit  fi  fterilc  & mifcrablc , que  non  Iculé- 
ijits  du  „ ment  il  a manque  des  choies  nccelfaircs  pour  les  malades , mais 
rfiesde”,  propre  & conuenablc  pour  la  nourriture  ordi- 

U diui-]]  nairc  des  hommes  ; de  forte  qu’il  me  lemblc  qu’on  les  pourroit 
, ne  efpt-  „ pluftoft  appcllcr , Ics  Iflcs  de  la  diuinc  cfpcrance , que  les  Mes  du 

rtace.  „ Morc. 


JL  S'EN  R ETOFRN  E A TERNATE  ET  Z)E 
üta  Amboyno,&  ce  au  H luyaduinten  ces  lieux  ^ voyages. 
ChapitreXV. 

A Y A N T fl  bien  trauaillé  auxlflesdu  Morcrcfpacedc  trois 
moiSj&  voyant  que  les  affaires  de  fâ  cliarge  rappclloycnt  à 
Coa  J pour  difpofer  de  ceux , qui  cAoient  arriuez  de  Portugal , & 
mettre  ordre  à tout  ce , qui  concemoit  fbn  office  de  Prouincial , il 
rcfolut  de  s’y  en  retourner.  Mais  auât  fbn  départ,  il  laifTà  aux  Chc- 
Aiens  rordre,qu’ils  deuoient  garder, iufques  a ce  que  luy,  ou  quel- 
que autre  de  la  mcfinc  Compagnie  les  vint  vifiter.  Prcnantdonc£^,p 
la  roure des Moluques,  il  arriua bien  toA  à l’Ifle  deTernatc  ,ou  \luiers\n 
fut  accueilly  des  Portugais  Sc  autres  ChrcAicns  originaires , auec»''^»"''»' 
vne  ioyc&  liefTc  incroyable:  parce  qu’ils  auoict  fort  grJdc  crainte,"'’ 
qu’on  ne  le  fit  mourir  en  cefîe  lAe  du  More.  EAantarriiic  à Ter-^^^”^^‘ 
nate,il  fê  logea  tout  auprès  d’vnc  Chappclle  de  NoArc  Dame,qu’ô 
appelle  du  porr,parcc  quelle  en  eA  fort  proche, penfant  demeurer 
là  feulement  quelques  iours  iufques  a ce  que  le  nauire,  qui  deuoit  . 
Elire  voile  vers  Malaca , fut  preu  pour  partir.  Cependant  il  com- 
menfa  denouueau  à les  enflammer  tous  à la  vertu , & réchauffer 
ceux  qui  s’y  elloicnt  vn  peu  rcfi  oidis,encourageant  auffi  les  autres 
pours'yaduancerdeplusen  plus.  Il  prefehoit  deux  fois  tous  les 
Dimanches  &:  iours  de  fcfle , le  matin  aux  Portugais,  & le  fbir  aux 
ChrcAicns  originaires.  Or  comme  le  temps  fut  vcnu,auquel  le  na- 
uire  deuoit  partir , le  Perc  s’y  vouloir  embarquer  j mais  les  Chrc- 
Aicns de  Tematc  , tant  Portugais  que  naturels  du  païs , le  prièrent 
infiamment  de  vouloir  fejoumer  encore  vn  peu  plus  aucc  eux, 
puis  que  le  temps  de  Carcljncs’approclioit,&  qu’auffi  bien  il  luy 
fàudroit  attendre  tout  ce  temps  là , en  Hllc  d’Amboyno  j à caufe 
que  le  nauiie  n’en  partiroit  pas , pour  tirer  droit  à Malaca , finon 
apres  Pafqucs.  Le  Capitaine  de  la  fortcrcfïc  auec  les  confrères  de 
la  MiAricordc , s’obligèrent  de  le  faire  conduire  dans  vne  caracorc^^*^' 
à HAc  d’Amboyno , en  forte  qu’il  y fut  à temps , pour  faire  voile  ««« 
aucc  le  nauire  de  Malaca.  Le  Perc  voyant  qu’il  ne  perdoit  pas  ConiTernatt 
temps  àTcmatc,interina  leur  requcAe,  & demeura  trois  mois  eur 
cote  aucc  cux,autant  que  la  première  foisj  durant  lefqucis  il  s’em- 
ploya de  mcfme  façon  qu’auons  dit  cy  deffusj  & particulièrement 
A ayda  lors  ceux , qui  cAoient  en  plus  grande  neceffité , tant  fpiri- 
tuellt  que  coniorclle,trouuant  pour  ccux-cy  de  bonnes  & groffes 
aumolnes , Icfquellcs  il  leur  diAribua  fecrcttcmcnt,  ayant  elgard 
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tant  à la  modcftic  de  ceux , qui  les  donnoyent , qu’a  la  honte  de 
/>j«»ccux , quiles  reccuoient.  II  inuenta  pareillement  vn  moyen , qui 
ÿninhtr  grand  profit, pour  les  femmes  des  Portugaisrlelquclles  ayant 

%urTus  foute  leur  vie  nourries  au  Mahometifinc,  ou  Paganifhic , s’e- 
femmts  ftoienc  conucitics  à la  religion  Chreftienne , pour  eflrc  erpouftes 
desPêt-  par  les  Portugais.  Car  quand  il  fut  la  première  fois  à Ternatc, 
voyant  que  pliifieurs  d’iceux  viuoycnt  en  perperuel  concubinage 
^ aucc  leurs  efclaues , il  leur  petfuada  de  les  prendre  à femmes,  ne 
les  pouiiant  autrement  feparer  d aucc  elles.  Etpourccquela  pluP 
part  eftoient  Infidèles,  afin  de  (e  poiiuoir  marier  aucc  les  Portu- 
gais , elles  auoient  receu  le  baptcfmc  j ncantmoins  quant  à la  co- 
gnoiflâncc  des  myftcres , & autres  choies  appartenantes  à la  foy 
Chreftienne, elles  n'en  auoient  gucres  plus  qu  auparauât.Or  com- 
me les  fermons  ordinaires  que  le  Pcrc  faifbit  aux  Pbrtugais,efquels 
clics  fc  trouuoicntaucc  leurs  maris,  ne  profitoient  de  rien  en  leur 
endroit,  à caufe  quelles  n’cftoîcnt  pas  encore  capables  d’entendre 
oOP  les  choies  qu'il  y traidoitj  Sc  quant  aux  (èrmons  qu’il  failbit  pour 
Icsautrcs  Chreftiens  du  païs  notiucllcmcnt  conuertis,cIlcs  n’y  vc- 
noient  pas , tenant  cela  à def  honneur;  il  s’enliiyuoit  quelles  dc- 
meuroient  toufiours  eu  leur  ignorance  j tellement  qu'il  y en  a- 
uoit  bien  pcu,qui  fe  fuflent  confclTccs  j & pas  vnc  qui  euft  encore 
communie.  Le  Pere  Xauier  voyant  ceft  inconucnicnt,excogita  vn 
moycn,par  lequel  elles  fuflent  inftruiâcs  de  leur  làlut,lâns  toutes- 
fois  perdre  leur  rang, comme  elles  craignoient.  Car  il  s'obligea  de 
leur  faire  des  fermons  propres  à leur  capacité,  deux  fois  la  lepmai- 
nc,à  fçauoir  le  Mercredy  & Vendredy , là  où  il  leur  cxpliquoitics 
articles  de  la  Foy,lcs  Cômandemens  de  Dieu,&  les  autres  poinéls 
de  la  doifirine  Chreftienne,  leur  failant  apprendre  par  cœur  le  Pa~ 
ter^Aue^  le  Credo^  & autres  orailôns.  Et  comme  elles  eftoient  Icif- 
les,  elles  failbient  à l’cnuy  l’vne  de  l’autre,  qui  apprendroit  mieüx, 
&:  pluftoft  J de  façon  que  dans  peu  de  temps  elles  furent  bien  cn- 
do(ftrinécs;5i:  en  y eut  pluficurs,  qui  le  rendirent  capables  de  rece- 
uoir  leur  Créateur  aux  feftes  de  Pafqucs  prochaines  : cohime  elles 
firent  aucc  vnc  grande  confolation  de  leurs  maris,  & beaucoup 
d’édification  de  tous  les  autres  Chreftiens.  Voila  comme  le  zcle  ar- 
dant  du  P.  Xauier  inuentoit  toufiours  de  nouueaux  moyens,  pour 
accroiftre  la  gloire  de  Dieu , & auancer  de  plus  en  plus  le  làlut  des 
r«  ftut  aRics.  Ce  fut  aufli  lors  qu’il  compoiâ  en  Portugais  vn  Catechilmc 
cj/fii//'-  Q^lJfJ[çf^ç^ç^Jaration  de  la  doélrine  Chreftienne,  qui  commence 

âinfi. 
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aînnjRcfiouïffez  vous  Chrcfticns,dc  ffauoir,&  cognoili  immc 

Dieu  à crée  toutes  chofcs,pour  leicruice  de  l'homme  &c. laquelle 
a depuis  couru  par  tout  l’Orient , auec  vn  notable  profit  des  Caté- 
chumènes. Audi  eft-cevn  C.atechifme  qu’on  efiime  beaucoup, 
pour  eftre  (brti  de  cefte  grande  lumière , que  Dieu  luy  auoir  com- 
muniquée, & de  l’cxpericce  qu’il  auoit  de  ce,  qui  cftoit  nccefiàirc 
Arconucnabledefçauoiraux  nouueaux  Chreltiens:  & parce  on 
l’enlcigne  prefque  par  tout  l’Orient. 

Mais  ce  en  quoy  il  s’occupa  principalement,  durant  ces  trois 
mois  derniers  qu’il  arrelta  icy  full  à pourchalTcr  la  conuerlion  du 
Roy  de  Temateilequel  on  nomme  communément  Roy  du  Molu- 
qucjpcut  eftre  par  ce  que  c’eft  le  principal  de  tousrcar  il  tient  non  Termte 
(culcment  rifle  principale  des  Moluques , quieft  Ternate,  mais‘»*'<^“^^* 
auffi  deux  autres , à ff auoir  Moutcl  & Maquien  ; & paraduanturc^“ï“*’ 
cftoit- il  encore  jadis  Seigneur  du  refte , & des  Ifles  de  Banda , & 
d Amboino,  qui  eftoient  du  domaine  du  Moluque , comme  nous 
auons  dit.Le  Roy  donc  de  Ternate, qu’on  nommoit  pour  lors  Ca- 
zilen  Acrio  ayant  cllé  enuoyé  prilonnier  à Goa  pour  quelques 
charges , que  luy  mettoit  fus  le  Capitaine  de  la  forterefle  des  Por- 
tugais , auoit  cite  rcllabli  par  le  commandement  du  Gouuerneur 
Ican  de  Caftro:  lequel  apres  auoir  examiné  la  caufe  ordonna  qu’il 
lcroit  remis  & reftitué  en  fon  Royaume  ; & condamna  le  Capitai- 
ne,qui  l’auoit  conftitué  prilonnier  de  lui  p.ayer  toutes  les  pertes  & 
dclpcs,  qu’il  auoit  faites  à cefte  occafion, comme  nous  dirons  plus 
amplement  au  fécond  liure.  Or  comme  le  P.  Xauier  fut  de  retour 
de  rifle  du  More , & qu’il  le  trouua  reftabli , voyant  combien  im- 
portoit  là  conuerlion , pour  le  bien  non  feulement  de  fes  fubieéls, 
mais  aulfi  des  autres  d’alentour, talcha  par  tous  moyens  de  l’attirer 
à la  Foy  Chrefticnne  j car  il  cftimoit  que  pour  le  moins  tous  les 
vaflàux  tantPayens  que  Sarrafins  le  fuyuroient  làns  côtredit,  d’au- 
tant que  les  Mahometains  ne  Ibnt  pas  là  fi  obftinez  en  leur  Loy, 
comme  ailleurs  : parce  qu’ils  n’ont  pas  chez  eux  guère  de  Cazi- 
qucs(qui  Ibnt  les  Miniftres  de  la  loy  Mahometane)&  ceux  encore 
u’ils  ont , Ibnt  fort  ignorans.  Le  Roy  aulfi  cftoit  pluftoft  Sarrafin 
e moeurs,que  de  croyancc,&:  ne  tenoit  autre  choie  du  Mahome- 
tifine,  que  la  circoncilion  & la  pluralité  des  femmes.  Car  il  auoit 
efte  circoncis  des  Ibn  jeune  aage , & s’eftoit  desja  marié  auec  cent 
femmes , outre  vn  grand  haras  & nombre  de  concubines  qu’il  te- 
noit en  fon  ferràil.  Confiderant  donc  le  P.  Xauier  d’vn  cofte  l’im,- 
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porou  celle  conucrfion,&  de  l’autre  cftimant  qii’ il  n’y  auroic 
pastr^  grande  difficulté,  trauailla  fortpour  Icgaigncr  a noflrc  • 
Seigneurj  & du  commencement  aucc  quelque  cfpoir  d en  venirà 
bout  à raifon  de  l’afficélion  finguliere,que  le  Roy  luy  portoit,pour 
l’opinion  grande  qu’il  auoit  de  là  làinélctc,Si  belle  ell  la  vertu  que 
ceux-là  mefmes  l’aymcnt  qui  ne  la  veulent  auoir  pour  IbyXe  Roy 
le  plaifoit  tant  a parler  & traiéler  auec  lui,  que  les  plus  intimes  & 
familicrsdelamelîne  fede  de  Mahomet  commençoyent  à s’ea 
formaliler,  & à luy  en  vouloir  mal , où  en  cllre  falchez , craignans 
qu’il  fe  fill  Clirelliert.  Mais  ores  que  le  Pere  luy  tint  foiiuent  pro-  • 
pos  des  choies  de  la  Religion  Chrellicnc,&  qu’il  l’cfcoutall  volon- 
tiers , comme  Herodes  prenoit  plaifir  d’entendre  S.  lean  Baptille^ 
toutosfoislamermecaufequiempclcha  ccllui-la  defe  rccognoir 
ftre,dcllouma  cellui-ci  de  le  conuertir,à  fçauoir  la  volupté,&  celle 
liberté  effrénée  de  la  chair , qui  cil  permife  félon  la  loy  de  Maho- 
met,mais  qui  ell  diredement  contraire  à b pudicité  & honnellc- 
té, que  commande  la  Religion  Chrellienne.De  maniéré  que  le  Pc- 
aduince  TC  nc  peut  ricn  gaigner  fur  luy,  de  ce  qu'il  elperoit  pour  là  conuei> 
we»*  fion.  Il  cil  bien  vray  que  le  Roy  luy  promit  de  bailler  vn  de  fes  en- 

fans  pour  ellre  inllruit  en  la  Foy  Chrcllienne , &r  apres  baptizé; 
moyennant  que  le  Gouuerneur  des  Indes  pour  le  Roy  de  Portugal 
cllablit  fon  dit  fils  Roy  desiQes  du  More.Mais  il  n’accomplit  pas  là 
promelfe  : car  apres  que  le  Pcrc  eut  obtenu  de  Don  leâ  de  Callro^ 
qui  elloit  lors  Gouuerneur , l’inuelliturc  de  ce  Royaume  pour  Iba 
fils, quand  il  feroit  baptizé,le  Roy  ne  le  voulut  point  bailler,  ains  le 
déclara  ouuertementennemy  de  nollre  làindc  foyjfaifant  confif- 
quer  les  biens  de  les  vallàux,qui  l’auoient  cmbralféej  & les  bannif-^ 
Ji  c»n-  tcrresjs’ils  ire  la  quittoient.  Or  bien  que  le  Pcrc  nc  peut 

utrtit  i>u  ricn  aduancer  en  fon  endroit , fi  fit  il  beaucoup  de  fruid  enuers  fes 
/leurs  de  vaffiuixjcar  il  en  baptiza  vn  bon  nombre,encore  celle  fois,  & entre 
fes  zaf-  autres  deux  fœurs  du  mefmc  Roy,  Idquclles  quelque  temps  apres 
mdeux  qi'^ind  leur  frère  fc  banda  contre  les  Cnrcllicns , endurèrent  bcau- 
futtrs  du  coup  d’afîlidions , pour  celle  caufe  : & neantmoins  pcrlcucrctcnt 
'A.»/*  toufioursconllammcntcnlaConfclfion  de  la  foy.  Il  auoit  aulC 
gaigné  deux  nepiieus  du  Roy  fils  de  deux  autres  Iceurs  d’iccluy; 
mais  ils  n’eurent  pas  le  courage  de  le  déclarer,  pour  crainte  de  leur 
oncle  j combien  qu’ils  baillèrent  leurs  enfans,  pour  élire  baptifez. 
Au  demeurant,  le  Pere  dilpob  tellement  les  Ternatins,  qu’il  clli- 
SDoit  que  s’ils  auoient  b quelques  gens  de  grand  zdc  & de  vie  cxr 
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f mplairciqui  les  aydallènt  à le  conucrtir , bien  qu’ils  n'culTcnt  pas 
tant  de  Içauoir  ny  fi  grand  talent  de  prclchcrj  ncantmoins  ils  amc- 
neroient  à la  bergerie  de  noftrc  Seigneur  dans  peu  de  temps  non 
feulement  les  Payens  Sarrazins,qui  reftoient  àTematc,mais  en- 
•core  les  habitansdes  autres  Ifles  voyfines,qui  font  prclque  innom- 
brables. Car  en  celle  mer  là  il  ya  vnc  infinité  d’ifles  elparfcs  d'vn 
codé  & d’autre  tout  au  tour  des  Moluqucs,  qui  fontfituées  quafi 
au  milieu  de  tout  ce  monde  d’ifles,  &r  pour  raifon  des  doux  de  gi- 
rofle,font  les  plus  hantées  des  marchans  de  ces  quartiers  là.  Pour 
toutes  ces  confiderations  & quelques  autres,  le  P.  Xauicr  eut  defir 
d’auoir  là  vnc  maifon  ou  lieu  de  refidancc , pour  loger  ceux  de  la 
Compagnie  de  I e s v s,qu’il  auoit  enuic  d’y  mander.  Ce  qu'ayant  tiftnde 
Éiid  ffauoir  aux  Portuguais,qui  efloient  lors  à Ternate,ils  en  uirét  ^ 


• vnt  mA$^ 


fl  aifes,&  fl  contcns,quc  tout  aulfl  toft  ils  achetèrent  vnc  place  tout 
contre  les  murailles  de  la  forterefle , pour  y baftir  vnc  maifon , qui  ^ Ttriule 
ièruit  d’habitation  à ceux  qu’il  y enuoyeroit.  Et  celle  cy  fut  la  le- 
condc  ou  troiflefme  place,  qui  fut  donnée  à ladite  Compagnie  en 
ces  quartiers  des  Indes , d’où  l’on  à recucilly  de  grands  fruids,pour 
Iclâlutdes  âmes,  comme  nous  dirons  au  fécond  liurc. 

Cependant  la  laifon  pour  faire  voile  vers  Malaca  cllant  proche, 
il  voulut  s’embarquer  pour  tirer  droit  à l’Illc  d’Amboyno,  là  où  le 
aiauire  du  voyage  l’attcndoit:mais  parce  qu’il  le  doubtoit  de  ce  qui  ^ 
aduint,à  l^uoir  que  les  Chrcllicns  de  Tematc  tantPortugais,quc  Umtnu- 
originaires , Içachans  fon  départ  ne  s’en  vinlTent  au  port , & auec 
leurs  pleurs  & lamentarions  luy  caulâflènt  de  la  trillclïc , il  voulut 
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c embarquer  de  nuict  Toutcsrois  cela  ne  luy  lcruit  de  nen;  car  les  deptrtd* 
autres  en  ayant  fonti  le  vent , s’en  coururent  tous  à la  foule,  de  Ptre. 
nuiâ  au  port  j tellement  qu’il  fut  furprins  d’iceux.  Vouseulficz 
veu  les  vns  fe  ictter  à les  pieds,  pour  luy  demander  là  bencdiâion, 

•les  autres  l’embralTcr  & l'ellrcindrc  auec  grande  alfcdion  : d’au- 
cuns le  mettre  à trauers , quand  ils  vouloient  palTcr  outre  : le  relie 
l’enuironnoit  de  toutes  parts  : & tous  le  lamentoient  plcurans  à 
chaudes  larmes  de  ce  qu’il  les  lailfoit.  Lors  ( dit-il  en  vne  de  fes  « Uu.  z. 
lettres  ) ce  nodume  départ  & dclailTement  des  enfans,  que  i’auois  " 
engendré  à Icflis-Chrift,m’cfmeuft  de  telle  forte,que  i'auois  gran-  “ 
de  peur , que  cela  n’apportat  quelque  dommage  à leur  lalut.  Par-  “ 
tant  ie  leur  rccommanday  de  s’aflcmbler  tous  chalque  iour  en  vne  ‘‘ 
certaine  Eglifc,  ou  ils  s’cxcrçalïent  foigneufement  au  Catechifme,  “ 
que  les  nouueaux  Chrclliens  aprinfcnt  celle  briefue  cxpÜcatiô  “ 
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„ du  Symbole  des  Apoftrcs,que  ic  leur  auois  laiflee.  Vn  bon  Preftre 
, „ qui  clloic  là,&:  m'aft'cdlionnoit  fort,  me  promit  qu’il  employeroit 
„ deux  heures  chafquc  iour  à les  inftruire , & vnc  fois  la  fepmainc 
„ feroit  quelque  (crmon,ou  exhortation  aux  femmes  des  Portugais, 
,,  fur  les  articles  de  la  Foy,&  des  Sacremens  de  la  ConfeHion  & Cô-- 
,,  munion.  Ayant  donc  mis  vn  tel  ordre  aux  afFaircs,il  monte  au  na- 
uirc,&  fc  met  à la  voile:  mais  lors  il  s’eflcua  vn  fi  grand  cry  de  tou- 
te cefte  populace  , accompagné  de  pleurs  & lamentations  fi  pi- 
toyables,quelles  luy  faifoient  fendre  le  coeur.  Car  fi  les  Ternatins 
portèrent  touiiours  grande  affeétion  au  Pere , ils  l’affedlionnerenc 
fur  la  fin  encore  dauantage.  Aulfilebien  cft  femblableau  fruiâ:, 
qui  eft  plus  lauourcux, quand  il  s’en  va,que  quand  il  vient. 

Or  pendant  (bn  voyage  de  Ternate  à Amboyno,  comme  il  tra- 
iierfoit  ce  golfe  de  mer,  qui  eft  entre  deux,dans  vnc  caracorc  en 
compagnie  de  quelques  Portugais  ayansle  vent  en  pouppe,  & dc- 
//  wid  ujf^ns  tous  cnlèmble  fort  ioyeux  & contcns,lc  Pere  aflîs  au  milieu. 
^tLiondi- ^ ‘^'JX , voylà qu'il (c Icuc  foudain  en  pied , comme  en  furlàult , & 
unie  va  prenant  auec  les  deux  mains  (a  robbe  en  defehire  vne  piece  à l’en- 
rnturtre  droit  dc  la  poi<ftrincj&  au  niefine  inftant  le  vi/àge  & les  yeux  tous 
enflammez  tournez  ducoftédela  proüe  il  fc  met  à crier  tout 
/i*f  »/  haut,&  d’vnc  voix  lamentable  Iesvs,  Iesvs!  ( dit-il  ) ces 
^t({.  „ hommes  ! qui  tuent  ces  hommes  ! Ceux  qui  cftoient  prefens  tous 
eftonnez  d’vn  tel  efinoy,  le  vont  incontinent  lâifir,  & luy  deman- 
dent ce  qu’il  auoit.  Mais  auifi  toft  il  reuint  à Iby,  & comme  fi  rien 
ne  fut  aduenu  de  nouueau  ierafleoit.  Les  autres  defireux  de  fp- 
uoir  ce  qui  l’auoit  ainfi  efineu , s’en  cnquicrent  de  rechef:  mais 
leur  dit  qu'ils  ne  fiflent  point  cas  de  cclajpuis  continue  le  diieours 
qu’ils  auoient  entamé  aucc  autant  de  repos  & tranquillité  d’efprir, 
qu’auparauant.  Le  lendemain  comm’ils  eurent  prins  port  à l’Iflc 
d’Amboyno,iIs  fçcurent  que  les  voleurs  auoient  tué  le  iour  prece- 
dent quelques  Portugais  fur  le  bord  de  la  mer:&:  confrontas  l’Iieii- 
re  en  faquelle  cela  auoit  elle  fait , auec  celle , que  le  Pere  auoit  eu 
ce  fuHàur,ils  trouuerent  que  c’eftoit  la  mefme:  &:  de  là  ils  tirèrent 
que  l’ciprit  de  Dieu  luy  auoit  reuelc  ce , qui  le  palTbit  de  fi  loingj 
dont  ils  refterent  aucc  plus  grande  opinion  dc  là  làinélcté , que 
dcuant,&  fur  tout  fort  édifiez  dc  Ion  humilité. 

U feiour-  Or  ayant  trouué  au  port  d’ Amboyno  quatre  nauires  de  Portu- 
gais  chargées  dc  marchâdilc,afin  de  les  ayder  plus  commodément 

î fit  drclfer  fur  le  riuage  mefme  vnc  petite 
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chapelle  de  boisjpour  y dire  la  MeflTe,&  auprès  d’iccllc  vnc  caban-?" V//  jîr 
ne  de  foarre  pour  le  loger  durant  celle  vingtaine  de  ionrSjqu’il  de-^'"''"'^ 
uoit  s'arrellcr  là.  Il  leur  prelclioit  tous  les  Dimanches  & iours 
fellejqu  il  y cull  pendant  ce  temps  là,&  les  efmcut  tellement  qu’ils 
IcvindrentconfelTcr  tousà  luyj  dont  il  en  reconcilia  pluficursjqut 
clloient  auparauant  ennemis.  le  n’oublieray  pas  icy  vue  chofcjqui 
luy  adiiint  vn  iour  en  prefehant  ; c’eft  qu’eftant  au  milieu  de  lôni 
lcrmon  il  s’arrella  vn  peu , & dit  à les  auditeurs  qu’ils  le  milTcnt  à 
genoux , & recitalTcnt  vnc  fois  le  /V/cr  & l'yfae  pour  l’ame  de  la- 
ques Giles,qui  elloit  trefp.'ilfé  à Tcmatedà  ou  ncltmoins  il  l’auoic 
lailTc  peu  de  iours  auparauant  lâin,  &:  bien  difpos  j & depuis  n’c- 
floit  venu  aucuujqui  eull  apporté  nouuclles  de  là  mort  Alais  com-  ^ 

me  ils  auoient  délia  fait  expérience  plulieurs  fois  delà  vérité  des 
choies, que  le  Pere  leur  annonçoitjils  n’en  doubterct  aucunement:  , 

& auant  que  partir  de  là  arriucrent  nouuclles  de  Tcrnatc,  comme 
ce  Portugais  elloit  décédé  au  mcfme  temps  que  le  Pcrc  leur  auoic 
dit  cela.  Pendant  ce  Icjour  qu’il  fît. à Amboino  il  vilita  de  nouucaii 
les  Chrelliens originaires  du  pais,  3c  baptilà  plulieurs  de  leurs  en- 
fans,accorda  quelques  differents,  qu’il  y auoit  entr’eux,  donna  or- 
dre qu’on  accommodât  quelques  Eglilcs , & en  ballit  d’autres , fit 
aulfi  planter  quelques  croix , en  vnc  defqucllcs  il  plcull  à Dieu 
monllrcr  la  toutc-puilTance  par  pluficursmiraclcs,quis’y  Ibntfaits 
comme  nous  dirons  au  fécond  liurc. 

Apres  donc  que  le  P.  Xauicr  cull  cllé  quelques  20.  iours  à l’Iflc 
d’Amboino , corne  il  fut  quellion  de  s’embarquer  pour  tirer  Axait d^And>oj- 
à Malaca , les  Officiers  du  nauirc  du  Roy , qui  elloit  entre  ceux  là,  w>  ar-^ 
& deuoit  faire  voile  au  mcfme  lieu,  le  prioictu  inllâmcnt  de  voii-”"'*^* 
loir  fe  mettre  dans  iccluy,  car  il  elloit  le  plus  alTcuré  de  tous , & le 
mieux  équipé , à raifon  dequoy  les  plus  intimes  amis  s’y  elloient 
embarquez,  & le  fupplioient  fort  de  fc  mettre  aucc  eux.  Mais  il 
n’y  eull  iamais  ordre  de  l’y  faire  entrer  j car  il  dit  par  trois  fois  au 
Capitaine  du  nauire  Gon^alc  Fernandes , qu’il  le  craignoit  que 
Dieu  ne  le  challiat,&  qu’il  ncfetrouuafl  durant  ce  voyage  en 
grand  danger.  Comme  de  fait  il  aduint.  Car  ellans  partis  tous  en- 
Ic.mble , arriuez  qu’ils  furent  au  dcllroit  de  Saban , ce  feul  nauirc 
vint  a heurter  contre  vn  rocher , là  ou  tous  les  ferremens  du  gou- 
uernail  fe  rompircnt,&  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  périt  du  tout  j mais, 
celuy  du  Pere  eull  plus  hcurcule  nauigation,  & arriua  làns  aucune 
xnauuaifc  rencontre  à Malaca. 

y uj 
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ESTANT  DE  RETOFR  A MALACA  IL  FIT 
entre  dutres  chofes  equiper,(^  Armer  v»e  flotte  contre  les  AchenoU. 

Chapitre  XVI. 

Le  P.  Xauicr  cllant  arriué  à Malaca  y trouuc  trois  de  la  mcf- 
me  Compagnie , Iciqucls  y eftoient  venus  par  (bn  comman- 
dement. Car  cftant  la  première  fois  à l’Iflc  d’Amboino , il  manda 
que  deux  Peres  de  ceux,qui  trauailloicnt  à b cofte  de  la  Pclchcrie, 
s’en  vinlcnt  le  trouucr  aux  Moluques  j c’eftoient  les  Peres  lean 
de  Bcj’ra , & François  Manfilla.  Mais  le  dernier  euft  quelques  cm- 
Uclmpt-  pcfchemens,qui  le  deftournerent  de  faire  ce  voyage,  tcllcmét  que 
giuefoHt  le  P.  Ican  de  Bcyra  partit  (cul  de  la  cofte,pours  e retourner  à Goa, 
enutytx,  ôu  il  s’cmbarqua  dans  le  nauire  du  Roy, qui  failbit  voile  aux  Molu- 
■«*  Mt-  qjjçj . (Jeux  autres  de  la  Compagnie  j à fçauoir  le  Pcrc 

Nugnes  Ribera,&  vn  fécond,  qui  n’clloit  pas  encore  Preftre  nom- 
mé Nicolas  Nugnes.  Ces  trois  donc  eftoient  arriuezà  Malaca  vn 
mois  deuant , que  le  P.  Xauicr  n’y  abordat  venant  des  Moluques. 
Leur  cntreucuc  n’apporta  p.as  moins  de  confolation  aux  vns  que 
aux  autres.  Car  d’vn  cofté  le  Pere  en  fut  extrêmement  aife , parce 
que  c’eftoient  les  premiers  de  la  Compagnie,  qu’il  euft  veu  en  ces 
quartiers  là,  depuis  fonarriuée  & de  fes  compagnons.  De  l’autre 
auffi,commc  le  bruit  des  œuures  mcrucillcu(cs,  que  le  P.  Xauicr 
failbit,  couroit  défia  non  lèulemct  par  toute  l’Indc,ains  encore  en 
. pluficurs  endroits  de  rEuropc,auec  grade  gloire  de  Dieu,&  répu- 
tation delà  Compagnie , les  Religieux  d’iccllc  fur  tous  defiroient 

frandement  le  voir,  comme  vn  miracle  de  ce  fieclc:  mais  ceux  qui 
auoient  cogneu  de  plus  près  trouuoiét  encore  moindre  l’opinion 
qu’ils  en  auoient  conccü,  la  conferans  aucc  ce  qu  ils  rcmarquoient 
en  luy,côme  nous  pourrions  monftrer  par  le  tcfmoignage  de  plii- 
(îeurs  grands  pcrfbnnages,  qui  onttraiÂé  aucc  luy  familièrement, 
ne  fut  que  ce  (croit  excéder  les  limites  de  la  briefueté , que  nous 
prétendons  garder.  Apres  donc  qu’il  les  euft  bien  inftruiéls  de  ce 
qu’ils  dcuoicntfairc,leur  baillant  detresbons  documents,  pour  le 
côportcr  dcuëment  en  procurant  le  (alut  du  prochain,  & s’aduan- 
cer  eux  mefines  au  chemin  de  la  vertu,  il  les  enuoya  tous  trois  aux 
Moluqucs,reftanr  lui  (cul  auec  Ibn  ancien  compagnôlean  d’Eyro, 
qu’il  ramena  d’Amboino,ou  il  l’auoit  lailTé,tandis  qu’il  fit  les  voya- 
ges des  Iftes  de  Termite  & du  More.C’cft  ce  ieune  marchant,qu’il 
conuertit  en  la  ville  de  S.  Thomas, txjmmc  nous  auons  dit  cy  def 
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fus, d’où  il  le  mena  quant  & foy  à Malaca,&:  puis  à Amboiijo,  non 
pas  qu’il  le  reccut  en  la  Compagnie , mais  le  ten.uu  l'culemcnt  au 
lieu  de  difciple  &c  compagnon  de  fes  pérégrinations.  Or  elhnt  dcifanu’’ey 
retour  à Malaca  il  print  fans  congé  du  Pere  quelque  lômmc  d’ar-'^» 
genr,  que  luy  donnèrent  lesPortugais  pour  les  neceCTitcz  du 
lequel  ayant  fccu  la  chofe,  s’en  reflentit  fort,  & priijt  cela,  comme-  ^ • 
vne  grande  injure  faite  à la  mere  la  lâinéle  pauul-etc  : lî  bien  que 
japoit  qu’il  n’euft  pas  accouftume  de  donner  de  griefues  péniten- 
ces à ceux  , qu’il  gouucrnoit  ,ou  confelfoit , encore  qu’ils  fufl'enc  ; 
grands  pécheurs:  toutesfois  il  ne  fc  côtenta  pas  en  cclhiy-cy  de  l’a-  ..  > 

uoir  griefuement  tance, mais  outre  ce  il  remtoya  ainlî  qu’vn  banni 
hors  de  fa  compagnie  en  vne  Ille  deferte , qu’il  y a tout  auprès  du 
port  de  Malaca, nommée  l’Ifle  des  Nauircs,  pour  y faire  penitaice 
de  Ion  péché,  iufquesa  tant  qu’il  le  r’appcllat.  Elianc  là  il  eull  \r\c  jif^t  a 
vjfion  ou  reprerenration , ne  Ipach.ant  fi  ce  tut  où  en  dormant , oùvaevijîoif' 
en  veillant , comme  il  a déclaré  au  tefinoignage  qu’il  donna  lors*''’”'^'* 
qu’on  prenoit  information  des  geftes  du  P.  Xauier  iqircs  Ibn  de-^*"*  . 

ces.  Il  dit  donc  qu’il  luy  fcmbloir , qu’eftant  dans  vue  belle  j^lifc 
il  voyoït  en  la  chappellc  maillrefic  ou  principale  d’icelle,  la  vierge 
Marie  alfilc  auec  grande  Majefié , ay.int  auprès  de  foy  fon  cher 
enfât  le  petit  I e s v s,  beau  à merueilles,qui  le  prenoit  par  la  m.ain 
ic  le  menoità  la  mere  j mais  la  Vierge  le  repoufibit , & ne  vouloit 
permettre  qu’il  s’approchât  d’elle.  Non  pas  que  la  mere  de  miferi- 
corde  rejette , ou  puifle  rejetter  aucun  de  ceux  que  fbnPils  luy 
ameine  pour  eftrc  mis  tous  la  particulière  prote<^on  & làuiicgar- 
dermais  c’efi  pour  monftrcr  que  fans  la  pureté  & netteté  de  l’amc  • . 
l’on  ne  peut  plaire  ny  a la  mere  ny  au  fils,  bien  que  Ibuuét  par  l’en- 
trcmilê  de  la  vierge , Dieu  nous  faidl  cognoifire  nos  fautes  pour 
nous  en  emender.Et  que  ce  fut  l’occ.afion  du  rebut  de  lean  d’Eyro^ 
ce  qui  s’enfuyuit  le  déclaré  alTcz.  Car  cftant  fort  dcfolc  & en  gran- 
de perplexité  d’efpnt.pour  fe  voir  ainfi  repoufle’  de  la  Vierge,  elle 
luy  tint  quelques  propos  fur  certaines  chofes , à,  celle  fin  qu’il  euft 
foing  de  s’en  amender.  Ayant  ouy  à genoux  ce  que  la  Vierge  luy 
remonfiroit , il  luy  lemblc  qu’elle  le  Icua  & lortit  de  la  nef  de  1 E- 
‘glifc,&  toutauffi  tort  la  vifion  difparut.Or apres  qu’il  eut  demeuré 
là  quelque  temps,comme  exilé, le  Pere  le  rappelle  à Iby,  à fin  qu  il 
ne  demeuraft  trop  long  temps  fons  le  rcmede  de  la  ConfelTion:  la- 
quelle il  fit  au  Pere  fans  Ibnncr  mot  des  fautes  que  la  Vierge  luy 
auoit  rcraonftré , félon  qu’il  a'  dit  luy  raeûne  en  fa  depofition.  Le. 
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Pcre  luy  demande  pour  lors  ce  qu’il  auoit  veu  en  cefte  Tfle,où  il 
l’auoit  enuoyé.Au  cômcnccmcnt  le  icunc  homme  trouuoit  eftra- 
gc  ceft  interrogat , peiifant  que  le  Pcre  ne  pouuoit  içauoir  ce,  qui 
s’eftoit  paffé  en  cefte  villon.Mais  comme  le  Pere  infilloit  à luy  fai- 
^ rc  b mcfinc  demande  aucc  vn  vilâge  graue  & feuere , il  fe  troubla 
vn  pcuj  pcrfiftant  ncantmoins  en  la  negatiuc,  il  dit  touliours  qu’il 
Le  p.A'rf-”  veujiufqucs  à ce  que  le  Pcre  luy  raconte  de  poind:  en 

mer  U lui  poind  tout  cc  qui  lu)’  auoit  cfté  reprefenté.  Lors  ce  icunc  homme 
rteante^  Çc  trouua  fi  coiihis  & fi  cftonué , qu’il  cftoit  quafi  hors  de  foy , co- 
eov.e  s'.i  gnoiflàiit  mieux  que  iamais(à  ce  qu’il  dit)comme  Dieu  dloit  aucc 
fiv/eJ.  J ^ rcuclé  ces  chofes,  qu’il  n’auoit  iamais  delcoii- 

iicrt  à perfonne  ; dont  s’eftant  recognu,  il  fit  de  nouueau  (à  confef^ 
fion  pl  us  entière  : en  laquelle  il  déclara  tout  cc  qu’il  y auoit  en  cc 
fait , & refientit  apres  icelle  vnc  trefigrande  confoîation  en  fbn  a- 
' me.  Cc  ncantmoins  le  Pcre  lecongalia  de  la  à peu  de  temps,  8c 
te  “ re-  dit(prophcti(ànt  cc  qui  luy  aduicndroit)qu’!l  prendrait  l'habit 
die  luy  fie  S.  François,  bien  qu’il  n’y  pcnfhfl  pas  pour  lors , y finiroit  ics 
predtfant  joursj  commc  il  aduint  aufii.  Car  quand  il  dcpola  cc  que  defius,  il 
(t  qui  /«j-eftoït  de  l’ordre  de  làinfl  François,auquel  il  vcfquit  afiezlongtcps 
aduniL  cxcmplc,&:  y finit  hcurcu!cmcnr  fa  vie. 

Apres  donc  que  le  P.Xauier  euft  ainfi  enuoyé  tous  (es  compag- 

tous  les  trauaux  fur  (es  efpaulcs:  . 
qu’il  s’arrefta  a Mabca  beaucoup 
tïans  du'  grands  que  la  prcmicrcîparcc  que  l’opinion  qu’on  auoit  con- 
tctc  xa-  feue  de  (à  vertu  & fiinâ:cté,eftant  beaucoup  plus  grande,  vn  cha- 
<//fra.i/4cun  defiroit  fe  confdïcr  à luy,&  rraider  des  affaires  de  (à  confeien- 
daca.  çç |j,y^  daiitan^  qu’il  cftoit  impoffible de  fatisfairc  à 
tous , il  en  reftoit  quelques  vns  de  mal  conrens.  Cc  que  ( dit-il  ) 
d-  «l'cnduroîs  volontiers,  voyant  que  la  caulc  d’vn  tel  delplaifir  cftoit 
” de  cc,qu’ils  eftoient  dcfplaifiins,&  marris  de  leurs  pcchcz.  Icy  tout 
” dc  mcfme  qu’à  Tcrnate , il  adjoufta  à fes  ordinaires  occupatiorLs, 
celle  d’inftmire  és  myftcrcs  de  noftrc  S.  Foy  les  femmes  des  Por- 
tugais habitans  de  Malaca , qui  en  auoient  autant  de  befoing,  que 
celles  de  Tcrnate.  le  ne  diray  rien  icy  de  (es  accouftumez  exerci- 
ces du  catcchifme  des  petits  cnfls,du  (cruicc  des  malades  dcl’hol- 
pital,dcs  prédications  ordinaires  deux  fois  le  iour  es  Dimanches 
de  fcftcs,dc  fon  aufterite  de  vie,  de  l’afluluité  en  l’oraifon,  & autres 
chofes  fcmbbblcs.'car  il  faifoit  le  mcfinc  en  cela,qu’au  parauant,& 
fi  gardoit  encore  celle  couftume,  qu’il  auoit  premièrement  infbl- 

Icc 
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léc  à Malaca,d'allcr  tous  les  loirs  par  les  rucsauec  vnc  clochette  en 
la  mainjqu’il  lônnoit,  aduilânt  vn  chacun  de  prier  Dieu  pour  les  a- 
mes  des  trcfpaircz , & pour  ceux  qui  (^oient  en  cftat  de  péché 
mortel.  Seulement  je  reinarqueray  icy  en  paflànt  ce  qu’il  à touché 
en  la  rufditc  lettre , qu’il  accorda  icy  beaucoup  de  dilfercns , a(^ 

ibupit  plufieurs  inimitiez  qu’il  y auoit  parmy  les  Ibldats  Portu- 
guaisjcomme  c’eft  l’ordinaire  entre  sens  de  guerre. 

Mais  ce  qu’il  fit  de  plus  remarquable  à M^aca , & qui  apporta 
plus  d^ gloire  à la  nation  Portugaifcjquc  toute  autre  cliofcjqui  ad- 
uint  de  ce  tcmps-là , fut  ce  que  je  m’en  vay  raconter  à ceft’  heure, 
ayant  au  préalable  donné  quelque  cognoilfànce  des  lieux, de  (quels 
il  nous  faut  traider , & fpedalemcnt  de  l’Ifle  de  Sumatra , qui  eft 
vis  à vis  de  Malaca,  vers  le  Sud.  Celle  Ifle  donc  félon  l’opinion  de 
quelques  vns,  eft  celle,  qui  fut  appellce  des  anciens, Taprobanaj/*/y7,  it 
mais  nous  monftrcrons  au  2.1iure , qu’il  eft  plus  vray-lcmblable, 
que  ce  (bit  rifle  de  Ceilan  j & partant  je  fuis  pluftoft  de  l’opinion 
de  ceux , qui  eftiment  que  cefte  Ifle  Sumatra  eft  celle , que  les  an- 
ciens Grecs  nommoient  » & les  latins 

Cherfinefiéf^cc^ à dire,rtrrf prefqu^-Ifle d ^r,à cau(ê quelle  eft  tres- 
abondante  entichefles,  & principalement  en  minières  d’Or,  de 
CuiurCjd’Eftain,  & d’autres  minéraux.  Il  en  y a aufli  qui  afleurent 
qu’au  Royaume  de  Pacen,qui  eft  en  cefte  ifle  , fc  trouuc  vne  fon- 
taine,de  laquelle  coule  vne  certaine  efpecc  d’huyle.  Les  bois  por- 
tent le  Sandal  blanc, le  Benjoin,  le  poiurc  long  & commun,  le  gin- 
gembre^a  cancllc;&  outre  ce  il  y a (i  grande  quâcité  de  (bye, qu’on 
en  charge  plufieurs  nauircs , pour  la  porter  en  diuers  quartiers  de 
l’Inde. On  l’appelloitiadis  Peninfule,ou  prelqucrlfle,  parce  qu’elle 
cftoit  ioinde  aucc  la  terre  ferme  de  Malaca , comme  iadis  la  Sicilei^-^"'" 
auec  l’Italie  ; mais  à prelcnt  il  y a vn  deftroid  entre  l’vne  & l’autre, ^ 
aucc  deux  canaux  nauigablcs,  l’vn  appcUé  de  Sincapura , pour  rai-^^ 
fon  du  Cap  de  Sincapura,ou  il  commcce  du  cofté  du  Leuant, 
tre  nomme  le  canal  de  Saban,à  caulc  d’vne  petite  Ifle, qui  eft  entre 
Sumatra  & la  terre  ferme  de  Malaca,  portant  ce  mefmcnom,du 
cofté  d’Occident.  De  manière  que  maintenant  Sumatra  n’cft  plus 
prcfquc-Ifle,  mais  du  tout  Ifle,3c  encore  fort  grande.  Car  de  lon- 
gueur , elle  contient  deux  cens  & vingt  licucs,&  en  (à  plus  grande 
largeur  (bixante  & dix.  La  ligne  que  les  Géographes  appellent 
Equinodiale,la  tranclie  cifbiais  par  le  mitan.  Sa  poinéle  plus  Oc- 
cidcntale,eft  à 4.degrcz  & trois  quarts  de  hauteur  Septentrionale 
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& b plus  Orientale  a fix  degrez  de  TAuftralc , là  où  elle  eft  voifine 
d’vne  autre  Ifle  fort  grande , qu’on  appelle  cômunemcnt  laua  Ma- 
jorrear  il  en  y a vne  moiivlrc,nommécIaua  minor.La  première  dôc 
cft  fi  proche  de  l’Ifle  du  Sumatra, qu’il  n’y  à entre-deux  qu’vn  petit 
deftroitde  ij.lieuèsde  large, qu’on  nome  le  dcftroitde  Sunda:par 
ce  que  par  iceluy  l'on  va  à vn  haure  fort  hanté  des  marchas  ,qui  eft 
en  rifle  laua  major, appellé  Sunda.  Ce  deftroit  ( fuyuant  l’opinion 
de  ceux,qui  eftiment  que  jadis  Sumatra  eftoit  joinde  à la  terre  fer- 
me de  Malaca)eft  celuy,  par  lequel  paflbyent  tous  les  nauires,  qui 
faiibyent  voile  de  l’Inde  & autres  lieux  plus  occidentaux  vers  les 
quartiers  plus  Orientaux,  comme  font  les  Moluques,  la  Chine,  & 
autres , ou  au  contraire.  Mais  reuenant  à l’Ifle  de  Sumatra  il  faut 
fpauoir,qu’clle  n’.eft  pas  toute  fous  la  puiflànce  d’vn  foui  Seigneur, 
ains  quand  les  Portugais  y abordèrent  du  commancement  (ùr  là 
foule  cofte  de  mer, ils  trouuercnt  2p.Royaumes,dont  les  plus  grâds 
mtmesfur  principaux  eftoyent  ceux  de  Paçen  & de  Pedir,tous  deux  muez 
^Sum^ra  cofté  Occidental  de  Iflfle.  Et  celuy  dePedir  eftoit  le  premier, 
’tantcnlafituationqu’enla  grandeur  & antiquité,  fur  la  mefmc 
cofte  Occidentale  de  rifle.  Vn  peu  plus  bas  vers  le  Sud, il  y à vnc 
ville  nommée  Achen , laquelle  du  temps  que  les  Portugais  prin- 
drent  Malaca,  eftoit  gouuemée  par  vn  efolauc  ou  forf aftraneni  du 
Roy  de  Pedir,qui  luy  auoit  baillé  cefte  ville  pour  la  garderjee  qu'il 
fit  fi  bien , qu’il  s’en  rendit  maiftre  abfolu , & non  foulement  de  la 
ville  d’ Achen  , mais  aulfi  du  Royaume  de  Pedir , qui  eftoit  à 
fon  Seigneur , voire  encore  de  celuy  de  Pacen , la  ou  les  Portu- 
ttmmtnt  gais  auoyeiit  vne  forterefte , que  ceftuy-cy  leur  fit  quitter , & 
étutn*  fi  fut  la  première , qu’ils  perdirent  en  ces  quartiers-là.  Somme  que 
fMiJfdnK  cfclaue  fo  rendit  fi  puiflànt,qii’il  occupa  le  meilleur  de  l’iflc  de 
Sumatra , & par  le  moyen  des  grandes  richelfos  qu’il  amaflà,  & de 
la  hantifo  qu’fl  auoit, à caufo  du  commerce,  auec  les  Mahometains 
Guzarates,Arabes,Perfans,&  Turcs,  defquels  il  tient  à fo  fi>ulde  va 
bon  nombre,il  mettoit  de  puiflàntes  armées  nauales  fur  mer,  auec 
lesquelles  il  a donné  fouuent  des  affaires  aux  Portugais  de  Malaca. 
V l’ay  faiéi  ce  difoours  à l’occafion  d’vne  flotte , qu’il  enuoya  l’an 
1547.  contre  Malaca , lors  que  le  P.Xauier  y eftoit.  Car  voulant 
Ftifi  U empefeher , que  les  nauires,  tant  du  trafic  que  des  viures  n’y  abor- 
daffont,  pour  contraindre  par  ce  moyen  les  habitans  de  fo  rendre 
tu\is*de  ® moyen  de  viure  fons  ceft  abord)il  fit  armer  vné 

flotte,  en  intention  d’^cr  bàftir  vne  fortcrclfo  fut  b cofte  du  Roy- 
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aume  de  Queda , qui  cft  vn  peu  plus  bas , que  ccluy  de  Sion, 
afin  que  de  là  il  peut  furprendre  les  naulres^qui  viendroient  de  Pc- 
cUjdc  Bcngala,  & d’autres  Royaumes  du  Ponant  vers  Malaca,  déli- 
bère de  mettre  à mort  tout  autant  de  Portugais  &:  Clireftiens, 
qu’il  rcncontreroit.  Il  y auoit  en  celle  flotte  foixante  nauires , ou  ^,^***^^ 
grands  vailTeaux , tous  bien  munis  d’artillerie , & de  grofles  pièces 
de  canon, fans  compter  vn  grand  nombre  de  barques,  & autres  pc-  grojji  fiot 
titsvaifleaux,  fournis  à proportion  du  gros  de  l’armée.  Les  (culs 
combattans,  outre  les  mariniers  & autres  gens  de  fcruice,  clloient 
cinq  mille,tous  ges  d’ellitecentre  Icfquds  il  y auoit  cinq  cens  Chc- 
ualiers  de  l’Ordre  du  Roy,  qu’on  appcUoit  Orobalons.  Mais  le  plus 
fort  de  l’armée  confilloit  en  vn  bon  nombre  de  Turcs  &:  laniflai- 
rcs  jlcfquels  peu  de  temps  auparauant , elloicnt  abordez  à Pa^cn, 
dans  deux  nauires  de  charge , & s’eÜans  trouuez  là  tout  à propos 
pour  dire  de  la  partie , ils  en  furent  bien  ailés , elperans  y gaigner 
beaucoup  d’honneur  & de  butin.  L’admirai  de  celle  flotte  elloit 
vn  mefehant  Sarrazin , fur  lequel  le  Roy  d’Achen  mettoit  toute 
rdperàncc  de  celle entrepnlc,&  l’alfcélionnoit  tellement , qu’il 
luy  auoit  donné  le  tiltre  de  Roy  de  Pedir.  Celluy-cy , bien  qu’il 
n’cull  autre  charge, que  d’aller  attendre  les  nauires,  qui  viedroient 
du  collé  d’Occident  vers  Malacaj&  de  ballir  vne  forterefle  en  quel- 
que lieu  propre  de  celle  colle,y  laillànt  vne  bonne  ga  Ailbn  de  lôl- 
dats  & de  nauires,qui  filicnt  des  courfes  fur  mer,  & empefchalicnc 
le  chemin  fulHit  : toutesfois  deiiât  palier  bien  près  de  Malaca,pour 
donner  comme  vn  defieuncr  à les  nouueaux  hollcs  les  Turcs  & 
lanillàires,qui  leinbloient  dire  en  appetit,il  relblutde  donner  vne 
attaque  à la  ville , fulTc  où  par  brauade,  où  auec  elpoir  d’en  re-  uviUe 
nirà  bout.  C’eftoitleneufiefme  du  mois  d’Oélobrc , fur  les  deux*^' 
heures  apres  minuiâ,  qu’ils  arriucrent  au  port  de  Malaca,  ayans  le" 
temps  le  plas  fauorable , qu’ils  eulfent  peu  lôuhaiter  ; car  la 
elloit  fort  oblcure,  & pluuieulc,  & lors  que  les  habitas  Ibngcoient 
moins  à ellre  alïàillis,car  ils  n’auoicnr  ellé  aucunement  aduertis  de 
la  venue  des  ennemis.  Toutesfois  Dieu  voulut,  qu’on  s’en  print 
garde,&  qu’vn  chalcun  fe  mit  en  deffenfe,  de  maniéré  qu’vne  par- 
tie des  barbares,  qui  elloient  venus  du  collé  de  la  terre , pour  don- 
ner l’efcalade , furent  brauement  repoulïcz , & s’en  retournèrent  ‘ 
plus  ville,  qu’ils  n’clloicnt  venus,dans  leurs  nauires.  Mais  ceux  qui  ‘ 
elloientfur  mcr,allàillircntles  vailfcaux,quieftoieht  àl’ancre,  jet-  ' 
tans  dedans  force  grenadcs,pocs  à feu,&  autres  artifices  lémblable% 
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pour  les  faire  bmAerj  de  fiçon  que  loi  tint  coin  ne  oour  miracle, 
que  tous  ne  fufTcnt  rciluits  en  cendre  ; attendu  q j’il  n’y  an?’t  que 
fort  peu  de  gens  pou-  les  deffcnd-e , Icfquels  auoie  it  a<Tc  k à faire 
d’cftcindrc  Seulement  le  feu.  Si  cft-ce  que  les  cnuîin's  n'iduincc- 
renr  autre  ch  ife , que  d’auoir  inquiété  les  haoitans  de  Vl  ilaca  j & 
perdu  leur  poudre  : comSien  qu’ils  fc  retirèrent  le  mirin  auec  au- 
tant de  triomphe,quc  s’ils  euflfent  gvgué  la  viüoire.  Mrs  pour  ii< 
s’en  aller,fàns  laifTcr  quelques  m irques  de  leur  cruauté  & barbarie, 
aya  is  rencontré  vn  batteau,  ou  il  v auoit  fêpt  pauures  pefeheurs  de 
Cr«tf«fcMalaca;  ils  les  prindrent  tous , & leur  coupperent  les  oreilles  & le 
^fuper  nez,  & à quelques  vns  encore  les  arteils  des  pieds  j puis  auec  leur 
bt  barba-  efcriuirent  vnc  lettre  au  Capitaine  de  Malaca , fuperbe  & ar- 
" rogante  à outrancej  par  laquelle  dsluydonnoient  le  deffi,&i  tous 
les  Portugais , s’ils  auoient  le  courage  de  les  venir  comb  ittre.  Ces 
pauures  pefeheurs  eftans  arriuez  auec  leur  lettre , efineurent  gran- 
dement tous  ceux, qui  les  virent  fi  milerablement  tronquez,  tant  à 

{»itié  & compalfion , qu’à  vn  iufte  courroux  & indignation  contre 
CS  ennemis , mcfmcment  apres  auoir  ouy  la  ledure  de  la  lettre 
toute  pleine  d’injures  & outrages  contr’eux  j tellement  qu’il  n’y 
auoit  aucun  des  Portugais , qui  ne  defirat  venger  le  tort , fait  à ces 
pauures  pefeheug,  & auoir  raifon  des  injures,  qu’ils  receuoient  de 
CCS  barbare?.  Tous  eftans  efineus  comme  cela,voicy  arriuerle  Pere 
Xauicr , qui  venoit  de  dire  la  Mcffc  en  l’Eglife  deNoftre  Dame  du 
Mont.  Le  Gouuerneur  de  Malaca , qui  eftoit  lors  Simon  de  Melo, 
le  voyant  de  loing  s’en  va  l’accueillir , & luy  raconte  ce  que  les  en- 
nemis auoient  fait  à ces  pauures  pcfcheurs,&  la  teneur  de  la  lettre, 
qu’ils  auoient  eferite , luy  demandant  (bn  aduis  fur  ce  qu’il  falloir 
faire  en  tel  cas.  Le  Pere  infpiré  de  Dicu,comme  reffet  monftra  par 
apres,  dit  que  puis  qu’on  le  rcqueroit  de  cela,(bn  aduis  eftoit,  qu’il 
falloit  au  pluftoft  equiper  vne  flotte  des  nauires , qui  reftoient  au 
Le  1»  ^ pourfuyure  haftiuement  l’enncmy,  pour  effacer  l’ignomi- 

uiercifeii^^^ , qu’on  auoit  receuë , & venger  l'injure  faite  non  feulement  à 
le eiepaur toute  la  nation  Portugaift, mais  encore  à lefus-Chrift,  au  dcfhon- 
A««^’^'iicur  duquel  toute  celte  partie  eftoit  dreflee.  Car  auec  ces  Barba- 
tes  ( difbit-il  ) on  pert  plus  de  rcputation,fi  on  ne  tafehe  de  venger 
” telles  injures,  que  nô  pas  fi  les  pourfuyuant  on  a du  pire.  A tout  le 
” moins  il  leroit  bon,cc  me  fcmble,  de  les  aller  vn  peu  conuoycr,  af- 
” faillant  les  vaiffeaux,qui  demeurét  derrière:  à celle  fin  qu’ils  payent 
”l’cfcot,  & ne  foyent  fi  hardis  vnc  autre  fois , que  de  venir  ..t  aquer 
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voftre  fortcrcfll- , auec  vn  tel  mcfpris.  Et  fi  vous  «'.lires  ccls  ; il>  ne  « 
s\n  yront  pas  fi contcns,&:  vous  ne  perdrez  pas  voftrc  crédit  &:« 
repwtation.C  cil  ce  que  nous  âuons  tous  iii^c  ( dit  lors  le  Gouucr-  « 
ncur  ) mais  ce  qui  nous  rient  encor  en  branle, po^r  n’effeduer  vnc  « 
fi  lâintte  cnrreprire,  c’eft  le  peu  de  forces  & de  moyens  que  nouscc 
auons  pour  ce  faire.  Car  il  n’y  a au  port  que  Icpt  fuftcs,la  plufpart« 
vieilles  & pourries, & qui  ne  donneront  pas  moins  de  peine  à r’ac-  « 
couftrer,  que  d’en  faire  de  neufucs.  D’ailleurs  nous  (ommts  trop  « 
peu  de  gens,  eu  efgard  à la  multitude  & puiflànce  de  nos  ennemis,  <c 
& ne  pou.;ons  fi  toft  mettre  en  armes  nos  alliez  ; & ce  qui  cft  leu 
principal,auons  faute  de  munitions  de  guerre  & d’argent, qui  cil  le  te 
nerf  d’icelle.  Le  Pere  ayant  elcouté  ces  railbnsiEt  bicp(  dit-il  ) eft-  “ ptend 
ce  là  ou  gift  toute  la  difficulté?  Or  fus  puis  qu’il  s’agifl  icy  de  l’hon-  “ 
neur  & gloire  de  lefus-Chrift  mon  Sauucur  & Seigneur , ie  prens 
la  charge  ( fi  telle  eft  voftre  volonté,  Monficur  le  Gouucrneur  ) de  ««^^7.»* 
faire  mettre  en  ordre  & armer  en  brief  ces  fuftes , que  vous  dites  “ fleiie. 
cftre  fi  gaftées  & inutiles.Lc  Gouuerneur  luy  ayant  refpondu  qu’il 
en  eftoit  content  ; le  Pere  iette  les  yeux  fiir  vue  trouppe  de  Capi- 
taines & fbldats  qui  eftoient  là  prefens,  & leur  parle  en  cefte forte;  « exh$r- 
Dieu  cft  de  noftre  cofté  ( mes  bons  amis  & freres , Chcualiers  & 

Ibldats  de  Icfus-Chrift  ) ie  vous  aduife  de  là  part , qu’il  ne  faut  pas  « ^**/*^ 
que  vous  ayez  crainte  de  vous  cnroollcr  a vnc  fi  fàinéle  guerre,à  la  « 
quelle  il  vous  Icmond  & appelle.  Q^nt  à moy , ie  m’offre  d’eftre  « 
de  la  partie, & vous  veux  tenir  compagnie,  employant  mes  armes,  « 
qui  font  la  fainélc  croix,contrc  les  ennemis  de  la  Foy.Oir  fans  dou-  « 
te  nous  vaincrons,  fbir  que  nous  mourions,  fbit  que  nousempor-tc 
lions  la  viâoire.  Ces  paroles  cfmcurcnt  tellement  les  foldats,  qu’il  « 
n’y  euft  celuy,qui  ne  voulut  s’cnrooller  à vue  fi  fàindexrxpedition. 

Le  Gouuerneur  bien  aifc(ce  sêbloir)dc  voir  rcnuie,quc  les  foldats 
auoient  d’aller  à la  gucriy , cfincus  & incitez  par  les  propos  du  Pè- 
re , luy  lailfe  faire  tout  ce  qu’il  voulut.  Eftans  donc  .tIIcz  de  ce  p.is 
à la  riuiere,vcoir  les  nauircs,qui  eftoient  aux  ancrcs,ils  n’en  trouucc 
que  fept,&  vnc  petite  barque,qu’on  appelle  Catur,  defpourueucs 
quafi  dé  tout  l’appareil  ncceffaire , pour  faire  la  guerre  :&  le 
eftoit  qu’aux  magazins  du  Roy,  il  n’y  auoit  ny  eftoupes,  ny  refine,  wan^uit. 
ny  poix,  pour  calfeutrer  les  nauircsj  & toutes  autres  chofes  rcqui- 
fcscntcl  cas  manquoient.  Outre  ce  dans  l’Arcenal  il  n’y  auoit  ny 
armes,ny  poudrcs,ny  autres  munitions  de  guerre, & le  principal  de 
cout,l’argcnt  dcfailloit.  Car  il  n'y  auoit  pas  vn  denier,  dans  les  cof- 
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Le  P.  fres  du  p^oy  ^ pour  fournir  aux  dcfpcns  & à l’achapt  des  choies  ne- 
'"^''^^ceflàircs.LcPcrcaducrti  de  toutccla,fi  toll  qu’il  fucarriuéau  porc, 
& euft  veu  que  les  nauircs  clloicnt  h gaftez  8z  mal  en  poind,  &C 
tournant  les  yeux  d’vn  codé  & d’autre,  pour  voir  les  afliftans,  il  en. 
choifit  fept  de  la  rrouppe , tous  gens  d’honneur  & de  moyens , Se 
qu’il  cognoiflbit  affcéUonnez  au  IccHice  de  Dicu,&  de  leur  Prince, 
& les  appcllant  chafeun  par  Ion  nom  : Mon  bon  Seigneur  Se  amy 
( difoit-il  à l’rn  ) voicy  le  nauire, qu’il  faut  que  vous  me  rcndiez,lc 
plulloll  que  faire  (ê  pourra , bien  équipé  & arme , pour  faire  ccrtc 
expédition,  à l’honneur  de  Dieu,  & pour  le  (cruice  de  voftre  Prin- 
ce. Puis  s’addreiTant  à vn  autre  ; Et  voicy  le  voftre,  luy  difbit-il  i & 
ainfi  confccutiucment,iufques  à ce  qu’il  les  euft  tous  defparris.Eux 
bien  aiies  d’auoir  eu  ceft  honneur , que  d’eftre  ainfi  clioifis  entre 
tous  les  autres,  & nommez  par  le  Pere , pour  vnc  fi  louable  entre- 
prife  , luy  promirent  fort  volontiers  d’executer  promptement  ce 
qu’il  leur  commandoit.  Luy  extrêmement  aife  devoir  leur  bonne 
volonté , les  embrafic  treftous , Se  leur  promet  de  la  part  de  DicUj 
qu’il  leur  rendroit  le  cei^uple  de  ce  qu’ils  aufoient  defpendu  en 
viiigtnce'^^  fi  bon  œuure.Or  ils  s y affedionnerent  tellement , que  chaicun 
mere  des  d’eux  auaiît  que  partir  du  port,mit  plus  de  cent  hommes  à trauail- 
*'*'*^''*  1er  apres  le  nauire  qui  luy  eftoit  alfigné  : Se  dans  cinq  iours  toutes 
furent  preftes  Se  en  bon  equippage  j ce  qu’on  eftimoie 
ne  poiiuoir  eftre  fait  dans  vn  mois.  Le  Gouuerneur  nomma  pour 
Admirai  de  cefte  flotte,Franfois  Dcça,fon  gendre.  Se  apres  luy  Ibra 
frcrc,George  Deça,puis  conîccutiucmcnt  tous  les  autres  Capitai- 
nes,qui  furent  les  fuyuans,à  (çauoir  laques  Pereyra,  Alfonfc  Giles, 
Melchior  de  Segueyra,  Ican  Soarez , & Gomez  Barrer,  à chafeun 
defquels  il  bailla  fon  nauire , & le  Catur  à vn  nommé  André  Tofi 
can,maric  à Mal.aca.Ils  ne  faifoient  en  tout,  que  cent  quatre  vingts 
Portuguais.Lc  P.Xauier  vouloir  aller  auccenx , côme  il  leur  auoic 
promis  : mais  les  citoyens  de  Malaca  s’affemblerent  en  corps , les 
principaux  ddquels  auec  les  Confrères  de  la  Mifcricorde  furent 
Les  ci-  deputez,pour  aller  trouuer  le  Gouuerneur  Simon  de  Melo,  & luy 
toytns  rcmonftrcr  que  fi  le  Pere  s’en  alloit  auec  les  (bldats,  & qu’il  aduinc 
quelque  meiauenture  à la  fiotte,ou  à la  ville,ils  n’auroient  pcrlbn- 
permettrenc  qui  Ics  conlolat  & encouragcat , Se  qu’il  valoir  mieux  mettre  à 
s}iie  U J’.la  rifque  toute  la  flotte,que  la  vie  d’vn  tel  perfonnagc.Partant  ils  re- 
"^queroient  de  la  part  de  la  ville,&  du  Roy  aulfi  ( veu  que  ceb  tou- 
7”fiefrc  lcruice)qu’il  retint  le  P.Xauicr.Et  à lin  que  leur  rcqucftc 
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ciit  plus  de  force, ils  s’adreflcrcnt  au  Pere  mcfioejle  fupplians  de  ne 
les  vouloir  afeandonner  en  tel  danger.Lc  Pcrc  dcüraiu  donner  con- 
tentement & aux  vus  & aux  autres, leur  dit,quc  quant  à luy , il  de- 
fîroit  tenir  compagnie  aux  Ibldats  comme  il  leur  auoit  promis , & 
d’ailleurs  aulli  contenter  ceux  qui  demeuroient  à la  ville.  (î 
cela  ne  (e  pouuoitfaire,qu'ils  s’accordaflent  entre  eux , & aduji.âf' 
lent  ce  qui  (croit  le  meilleur , & qu’il  obcïroit  à leur  volonté.  La 
chofe  ayant  ellé  bien  difputée  en  conleil  de  ville , il  fut  conclud  & 
arrefté  que  le  Pcrc  demeureroit:  & mefine  l’Amiral  de  la  flotte  fut 
de  cet  aduis.Le  Pcrc  donc  eftantaduerty  de  leur  rclblution , fît  aC- 
fèmblcr  dans  l’Eglifc  tous  les  Capitaines  & fbldats , qui  deuoient 
aller  à la  guerre , & leur  déclara  premièrement  ledefir  qu’il  auoit 
de  les  y accompagner, félon  ce  qu’il  leur  auoit  promisimais  que  ce*- 
la  n’ayant  pas  elle  trouué  expédient,  il  les  alfcuroit  qu’à  tout  le 
moins  il  les  accompagneroit  en  cfprit,&  alTillcroit  de  fes  prières  & 
oraifbns,puis  que  de  corps  il  ne  pouuoit  eftrc  aucc  eux , ny  les  en- 
courager de  parole.  Au  refte  qu’ils  combatiflent  vailbmment , & 
cmployafTent  volontiers  leur  vie  & leur  fang  pour  l’amour  de  le-//  encan- 
fus  Chrift,qui  auoit  auparauant  clpandu  le  lien,  & donné  fa  vie  en  . 
l'arbre  de  la  Croix  pour  l’amour  de  nous>&:  que  durant  la 
ils  icttafïcnt  les  yeux  de  l’cntendcntent  lîir  fa  diuine  face,  tome  ftur  le  fir 
couuertede  lang;fur  fon  predeux  chef  couronne  d’efpincsj  fur  fcs»<«  * 
fâcrées  mains,  & pieds  tranfperccz  de  gros  doux  > fur  fbn  précieux 
coftéjouucrt  d’vn  coup  de  lancc:cn  fin  fur  tout  fon  fâcré  corps,de- 
chiré  a coups  de  fouët,pour  l'amour  de  nous  j s’eftimans  bien  heu- 
reux,s’ils  pouuoictcncontrc-c(châge,cndurer  quelque  chofe  pour 
Ibn  leruice,&  finir  cefte  vie  perifïàblc  pour  Ibn  honneur  &c  gloire, 
cfperans  au  lien  d’icelle,en  gaigner  vnc  etcmcUc.Ces  paroles  les  cf 
chauferent  tellement  qu’ils  protefterent  tous , & iurerent  l’vn  a- 
pres  l’autre  folemncllcmcnt,en  prclcnce  de  toute  raffillancc, qu’ils 
iroient  combattre  les  ennemis,  refolusde  vaincre,  ou  de  mourir 
fi  befoing  elloit,pour  l’honneur  & gloire  de  leur  Sauueur.  Le  Pè- 
re voyant  leur  bonne  volonté  & fainde  rcfblution  , leur  don- 
na mille  benedidions , & pour  les  encourager  dauantage  appella 
cefie  trouppc,  la  bande  des  fbldats  de  lefus-Chrilt , lequel  nom  ils  Les  nimt 
prindrent  à grand  honneur  & gloire,commc  de  raifbn.Ccla  eftant^'* 
fait,il  fc  mit  à ouyr  les  confelfions  de  tous  ceux,qui  deuoient 
à la  guerre  : & apres  les  arma , & conforta  auec  la  S.  Commimiony^ci,„jï, 
du  predeux  corps  du  pils  de  Dieu  5 puis  leur  fit  faire  à chafo^ 
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(ôn  tcftamcnt  & rcfolut  cous  leurs  doubtes.  Finalement  ils  s’em- 
' barquerent  huiâ:  iours  apres  l’arriiiée  des  ennemis , aucc  vnc  tre(- 

grande  ioyc  & liclTe , de  maniéré  qu’ils  (cmbloicnt  aller  pluftoft 
au  triomphe,  que  non  pas  à la  bataille.  Mais  comme  ils  eurent  le- 
UC  les  ancres , & commençoient  à faire  voile  à b veue  de  toute  la 
villc(car  la  plufpart  des  habitans  ertoient  fortis,&  venus  fur  le  port 
pour  voir  partir  la  flotte)  voicy  que  la  nauirp  Capitaincfïc  voulant 
dermarer , s'enfonça  dans  l’eau  5 on  ne  {çait  pour  quelle  caufè  j de 
forte  qu’on  ne  peut  fauuer  autre  chofc,quclcs  hômeSjqui  eftoient 
dedans.  Cccy  cftonna  fort  toute  b villejcar  b plufpart  eftimoient, 
que  c'eftoitvn  mauuais  prclâge  de  l’iffuc  de  cefte  guerre, (ion  con- 
tinuoic  en  celle  rclblution  j & eu  y auoic  plulieurs,  qui  murmu- 
ttttntmit  soient  contTc  le  Gouucrncur , de  ce  qu’il  enuoyoit  à vn  danger  fî 
ttnft  det  euident  & manifefte , tant  de  gens  de  bien  & bons  foldats  j & le 
mumu-  tout  en  fin  venoit  à tomber  furie  P.  Xauier,  comme  auéleur  prin- 
cipal  d’vne  telle  cntrcprinl'e.Lc  Gouucrncur  voyant  le  peuple  ain- 
fi  mutiné , enuoye  quérir  viftement  le  P.  Xauier,  lequel  eftoit  allé 
dire  b Meffe  à Noftrc  Dame  du  Mont.  Le  mcllàgcr  trouue  que  le 
Père  eftoit  à Domine  non  fum  dignus , & attendit  lulqucs  à ce  qu’il 
euft  fut  b Communion.  Mais  apres  voulant  s’approcher  pour  luy 
parler, le  Père  luy  fit  figne, qu’il  Yic  luy  dit  mot,iu(ques  à b fin  de  la 
Mcffcrlaquelle  achcuée,il  l’appclb  à fby,  & auant  qu’il  euft  ouuert 
„ b bouche  pour  faire  (bn  mdlagcjAllez  vous-en  ( dit-il  )aduertir  le 
„ Gouuerneur,quc  ic  m’en  iray  le  trouucr  tout  à cefte  hcurc,&  qu’il 
„ ne  doit  pas  (c  defeourager,  pour  fi  peu  de  chofej  ains  croire  terme- 
,,  ment  que  Dieu  alTiftcra  les  fiensi  donnant  à cognoiftre  parlà,qu’il 
feauoie  ce  qui  eftoit  aduenui  bien  que  durant  b Meffe  b chofè  fut 
arriuée , & que  perlbnne  ne  luy  en  euft  encore  parlé.  Ayant  donc 
achcué  de  rendre  grâces  à Noftre  Seigneur  apres  b Mefle , il  s’en 
.Vf  doit  alla  trouucr  le  Gouucmcur:lcquel  apres  luy  auoir  fait  éntendre  ce 
s’eftoit  pafTé,  & comme  le  peuple  (c  mutinoit,  & murmiiroic 
rrfoiutiis^'^'^  contre  luy  : le  Père  aucc  vne  face  riante  luy  dit  j Comment 
Monfieur,  vnc  fi  petite  choie,  que  cela,  vous  eftonne,  & vous  fait 
perdre  courage?  ne  vous  Ibucicz  des  paroles  dcshômcs,mais  Ibycz 
aftcurc,  que  Dieu  fâuorilcra  celle  cntrcprilc,  & en  donnera  bonne 
yfTuë  : & fbudain  fc  met  pariuy  b troupe  des  fbldats , qui  eftoient 
retournez  à terre , les  embraftant,  & exhortant  de  perlcucrcr , en 
vnc  li  lainclc  & loüablc  rcfolution , qu’ils  auoient  prinfc  j ce  qu’il 
gaigna  -facilement  fur  eux , nicfiuc  leur  ramcnceâant  l’obligation 

qu’ils 
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-qu’ils  auoicnt  de  garder  Ictr  firrment  j de  fapn  cpir*’il  y en  mmit 
aucuii^qui  eu  A cAé  vn  peu  abbacu  de  coiuragc,  â oMifè  de  cd^  ncc*- 
dcnr^il  Alt  bien  toA  remis  par  (es  rcmonAranccs,  & tous  vnanime* 
ment  le  nionArcrent  autant  relôlus  que  iamais.Le  Gouucmeiir  Si- 
mon de  Melo  fut  bien  aife  de  voir  la  bonne  rcloiution  des  fbldats$ 
toutesfois  pour  ne  faire  ricnà  Ja Icgcre , & n eAre  reprins  de  ceAe 
expédition,  fi  on  luy  en  demandoit  compte  en  temps  & lieii,brief 
pour  clorrc  la  bouche  à ceux  qiii  en  voudroient  parler  à lôn  deA 
auanrage,  il  fit  aficmblcr  vnconfcil,  làou  Ictrouuerent  non  lêule-^^ 
ment  tous  les  officiers  du  Roy,  & les  principaux  habitans  de  la  vil-^,,^, 
le,nnais  auffi  les  Capitaines,&  lbldats,qui  s cAoient  cnroollcz  poutfembU. 
aller  à ccAe  gucrrc-Lachofc  cAant  mile  en  delibcration,tous  ceux 
qui  deuoient  cAre  loing  des  coups,n'e Aant  pas  de  la  partie,  opinè- 
rent que  c’eAoit  vnc  éntreprife  temeraire.  Car  quel  homme  d’en- 
tendement (dilbient  ils  ) aonneroit  conlcil,  d’enuoyerfix  nauires 
contre  Ibixante , & cent  quatre  vingts  Portuguais  contre  rant  de 
mille  combattans,  que  les  ennemis  doiuent  auoir  ? Partant  ils  con- 
cluoient  que  ceAe  expédition  eAoit  au  preiudice  maniAAe  du 
Koy,  &:  contre  le  bien  de  ceAe  ville  & forterc  Ac , rcquerans  qu’on 
leur  donnât  ade  de  leur  oppofition,  laquelle  ils  lignèrent  tous.  Au 
contraire  tous  les  Opitaines  & foldats , qui  deuoient  eAre  de  la 
partie , & entrer  dans  la  mcAéc,  furent  d’aduis  qu’il  fiüloit  venger 
î’iniurç  faille  a DieUjau  Roy  de  Portugal,  & à toute  la  nation  Por-  ’ • - 
tiiguailè,proteAants  qu’ils aymoient  mieux  mourir,  que  fa uAcr  la 
foy  qu’ils  auoient  donnée  à Icfus  ChriA  leur  Ibuuerain  chef  & 

{titainejpuis  qu’il  n y auoit  rien  qui  les  dclbbligcat  du  icrmét  qu’ils 
uy  auoient  faiéî.  Car  la  perte  d’vn  nauire  ( rcfpondoient  ils  ) n’cA 
tien, d’autant  que  tous  les  A)ldats  font  iauuez,&  pcuucnt  auffi  bien 
combattre  en  fix  nauires,  que  dans  fept  j & dire  que  c’eA  vn  mau- 
uais  augure  de  ryfTuè  de  celte  guerre , c’eA  adiouAcr  foy  pluAoA 
auxfuperAitions  féminines  ouPayennes,quc  peler  les  afïmres  aucc 
prudence  & iugement  d’homme  bien  rams.Âu  rcAc,quoy  qu’il  en 
foitjilscAoient  relôlus  de  vaincre, oude  mouriren  ccAcigucrrct  & 
ifio  que  perfonne  ne  leur  en  rompit  la'ccAc  dauantige^lnrenfdo 
nouucau  le  mclmç  ferment  qucdeuant,fcnprelèncc  de  touteraf- 
fiAance.LcPJCauier  iêtrouua  àce  conlcil, & ne  le  fi3rraahlâpis,def«Ÿ»‘tf^i- 
ce  que  les  citoyens  auoient  opiné  librcmcnt,iTuis  illoüa  fort&  ap- 
prouufl  grandement  la  rclbliition  & le  courage  des  Ibldats,  remoii- 
%ant  fort  douceméc  aux  autres,quc  bien.qu’cs  a&ice’s  humaine» 
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il  faille  fuiure  ce  que  la  prudence  humSine  nous  diâe,  quand  on 
ne  cognoift  pas  la  volonté  de  Dieu  cftrc  autre  j toutcsfois  quand  il 
cft  auteur  de  quelque  entreprilc,  il  ne  &ut  pas  tant  auoir  ef^d 
aux  forces  humaines,  comme  au  poimoir  de  Dieu:&  quant  à luy, 

, qu’il  eftimoit  cefte  cy  eftre  vne  de  ceUes,que  Dieu  vouloit  pren- 
dre fur  lby,failànt  cognoiftre  qu’il  en  cAoit  rauteur5  ce  qu’il  reco- 
gnoilïbit  és  effeds  de  là  grâce , & au  grand  courage  qu’il  donnoit 
aux  foldats  Au  demeurant  il  ne  &ut  pas  s’ef lonncr,dit  il, de  la  perte 
M d'vn  nauirejcar  ie  vous  en  promets  de  là  part  deux  pour  vn , & ne 
tênfir-  ” tarderont  pas  gueresà  venirjains  auant  loleil  couché  vous  les  ver- 
matitn  i,  rez  ce  iourd’huy  mefme.  Cefte  predidion  & mcfmc  le  temps  fi 
Je  fin  di-  qy'ji  print , pour  b vérification  d’icelle , cftonna  tout  le 
”^^^^^*mondc,&fit  furlcoir  b refolutiô  de  l’affaire  iufques  au  lendemain. 
fhetit.  Cependant  le  bruit  en  cftant  femé  par  toute  b ville , on  voyoit  les 
vns , qui  mettoient  à chafque  heure  b tefte  à b feneftre , pour  rç- 
garder  fi  quelque  nauire  arriuoit,les  autres  enuoyoient  leurs  feruî- 
teurs  fur  le  coupeau  descolines,  pour  delcouurir  de  plus  loing. 
Mais  venant  fur  le  lbir,plufieurs  commenç oient  défia  à perdre  l’el^ 
perancc,où  a tout  le  moinsà  doubter,  fi  ce  que  le  Pere  auoit  pro- 
mis,aduiendroit:veu  qu’il  tardoit  tant,  & n’y  reftoit  plus  guicre  de 
KwiiîM- Soleil.  Neantmoins  vn  peu  auant  qu’il  fccouchaft,ondelcouuric 
tion  de  U du  clocher  de  noftre  Dame  du  Mont,  deux  voiles  Latines(comme 
frefbttte  dilènt)lelquelles  venoient  du  codé  de  Septentrion.Lors  tout  le 
inonde  s'en  court  au  riuage  de  b mer,  pour  voir  ces  nauires  tant 
defirczjtoutcsfois  le  Gouuemeur  auant  qu’y  dcfccndre,enuoya  vu 
efquif  recognoiftre  fi  c’eftoient  nauires  Portuguais,ou  autres.Ceux 
qui  y furent  enuoyez,retoHrnerent  viftement,&  rapporterct  qu’ils 
l’eftoientjdfc  que  de  l’vn  d’iceux,eftoit  maiftre  & Capitainc,Iaques 
Soarez  Galego , & de  l’autre  Balthazar  Soarez  Ibn  fils , tous  deux 
Portuguais , menans  quant  & eux  autres  foixante  Portueuais , qui 
venoient  tous  du  Royaume  de  Patane , refolus  toutesmis  de  ne 
mouiller  pas  l’ancre  à MaIaca,pour  ne  payer  le  peagejains  ^ fuiure 
tout  droit  b route  du  Pegu.  Le  Gouuemeur  entendant  ces  nou- 
uelles,delccd  de  b fbrtereflc,&  le  met  en  chemin  pour  aller  trou- 
ucr  leP.Xauier  à noftre  Dame  du  mont,  ou  il  eftoit  en  orailbn  , & 
liiy  dirc,que  là  prophétie  eftoit  accôpliejinais  que  les  maiftres  des 
nauires  vouloicnt  palier  outreXe  Pere,ayant  rencontré  par  le  che- 
■ min  le  Gouuemeur,  luy  dit  de  premier  abord,  auant  qu’il  eilt  fon- 
•i  mot,  qu’il  s en  allat  prier  Dieu  j & rendre  grâces  à noftre  Dame 
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pour  vn  tel  bénéfice , & qu’il  luy  fit  au  pluftoll  appreftervncfrc- 

Eittcjcar  il  vouloit  aller  vers  ces  Portuguais  pour  les  faire  arrefter. 

a fregatte  eftant  prefte,il  monte  fur  mer  tout  aufli  toft , &:  arriuc  seuurt 
à eux  eftant  vne  heure  de  nui(ft.  Comme  il  fut  rccogneu,inconti-<»«/>i»^ 
nant  les  deux  Capitaines  & maiftres  des  nauircs  le  vont  accueillir  * 
fort  honorablemct.  Aufquels  ayant  faidl  entendre  l’eftat  des  affai- 
res , & ce  qui  s’eftoit  pafTc  à Malaca , auec  le  danger, auquel  ils  s’al- 
loient  précipiter,  s’ils  pafTbient  outre(car  ils  s’en  alloict  mettre  en- 
tre les  mains  des  cnnemis,fâns  y penfer)  il  leur  perfuada  facilement 
<le  venir  à Malaca, & fe  rendre  de  la  partie.  Ce  qu'ils  promirent  de 
£üre,nioyennant  qu’on  leur  quitat  le  peage.  Le  Pere  leur  fit  auoir  ^ 
bien  coft  ce  qu’ils  demandoicnc , de  fâpon  qu’ils  arriucrent  le  len> 
dlemajn  matin  au  port,  auec  vn  grand  applaudiflcmcnt  de  toute  la 
ville.  Le  Gouuemeur  les  alla  rcecuoir  au  port , & les  mena  droit  a 
ÏEglifc  de  noître  Dame, là  ou  le  Pere  les  attendoit , pour  leur  dire 
la  Mc(rc.Cependant  ils  fe  pourueurent  d'armes,poudres , & autres 
munitions  de  guerre , comme  aulfi  de  viures  & d’eau  douce  pour 
vnmois. 

DE  LA  VICTOIRE  MERVEI LLEVSE 
Us  fortu^dü  eurent  fur  Us  Acbeneû , éf"  comme  le  P.  Xuuier 
tdnnonça  au  feuple , au  mejme  temps  icelle  fut  gaU 
gnée , efant  bien  loing  de  la, 

- Ch  ATI  TRI  XVII. 

T O V T eftat  preft  pour  faire  voile,!* Admirai  de  la  flotte  Fran-  tteptrtdt 
fois  Depa , monte  dans  le  ruuire  de  fbn  frere  George  Deças  u fitttt 
car  le  fien  auoit  efté  enfoncé.  Les  autres  Capitaines  auffi , comme 
nousauons  dit  cy  dcflus,entrerent  chafciin  dans  le  leur,&  auec  ces^’ 
dcux,qui  efloient  arriuez  de  nouueau,ils  failbient  huid  nauires  en 
tbur,  auec  vn  Catur.  Ils  eftoient  deux  cens  trente  Portugais , cin- 
quante plus  que  la  première  fois.  Le  a y.  d’Odobre , quinze  iours 
apres  l’arriuée  des  ennemis,ils  defmarrerent  du  port  de  Malaca.  Or 
IcGouuemeur  Simon  de  Melo,lcur  ordonna  de  ne  palfer  pas  l’Ifle,  ^**f‘**^ 
où  comme  ils  difènt  à Malaca,  le  Pulo  Cambylan , qui  efi  la  borne 
de  ce  Royaume,du  cofté  d’Üccident  fbixarue  lieues  par  deçajd’au-  jjie. 
tant  que  ( comme  il  difbit  ) lors  que  la  partie  n’eft  pas  cfgale , les  »*•' 
forces  des  ennemis  eftant  beaucoup  plus  grandes,  comme  c’eft  vn 
afte  de  vaillance  de  châflcr  l’ennemy  loing  de  fes  terres,  aufli  de  tùr"dt 
l’aller  atuquer  hors  d tseUes , Icqiblc  vne  trop  grande  temericé  & 
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outrccnidancc^  laquelle  Dieu  a couftume  de  refifter.  Eftaiis  donc 
pards,plcinsdc  bonne  crperance, ils  arriuercm  dansquatre  ioursau 
Pulo  CambyJan,  qui  leur  auoit  die  afligné  pour  terme,  fans  auoir 
. 'V  eu  aucune  noiiuelle  des  ennemis,&  s’en  retoumoient  fuiuant  l’or- 
donnance du  Capitaine  fort  trilles,  pour  n’auoirioüé  des  mains, 
ny  fait  du  tout  rien.  Mais  là  delfus  s’elleua  vn  vent  contraire  tant 
au  cours  ordinaire  du  teps  & jdela  failbn,  qu’à  leur  retour,  & d'ail- 
leurs (î  violant,qu’ils  furent  contraints  de  s’arreller  aux  ancrcs,I‘el- 
pace  de  vingt  & trois  iours  i pendant  lefquels  les  viures  leur  vin- 
drent  à manquer.  Or  ne  pouuans  s’en  retourner  à Malaca , pour 
raifon  des  vents  contraires,qui  continuoient  toufioursà  foufiler,ils 
fc  deliberent  d'aller  faire  prouifion  de  viurcs  à luncalao , où  à Te- 
nelfarij  ,-qui  font  des  lieux  maritimes  fur  la  cofte  de  mer , vn  pea 
pardelà  le  Royaume  de  &on,  parce  que  le  Vent  leur  eftoit  propice 
pour  aller  là.  Mais  auant  qu’cllre  venus  fi  auant , lâ  necelfité  qu’ils 
curent  d’eau,  les  contraignit  d’en  aller  chercher  plus  près  dans  la 
TarUsri-  Pitiés , qui  cli  au  Royaume  de  Qwda  i,  çcnr  cinquante 

^trt.  beuës  loing  de  Malaca.  Y ellans  entrez , ils  fentent  de  nui«a'palfcr 
ynbatteau  de  pefcheur^biqi  près  de  leurs  naiiires  ,]lpqucLils  firent 
àrreller,  pour  fpauoir  ou  ils  trouucroicnt  de  l’eau  douce.  Les  peC- 
cheurs  conduits  au  bort  de  la  nau  CapitainelTe,non  feulement  cn- 
feiment  ce  dont  ils  cftoient  interrogez,  ains  encore  donnent  nou- 
ucTles  de  la  flotte  des  Achenois  leurs  ennemis  qu’ils  cherchoict,& 
leur  dirent,  comme  ils  cftoient  entrez  dans  la  mefme  riuicre  do» 

*•:  ,c  ^ ^ pillé  & raüagé  tout  lë  ^Tàt 

....  pais  d’alentour, s’eftoient  arrettez  en  vn  lieu  bien  près  de  là,poi  y 
naftir  vne  forterefle.  CcftenouucUc  courut  incontinent  par  toute 
la  flotte  Portugaife  auec  tref-grande  refiouylTance  des  foldats , & 
nomméement  ck  l’Admiral , lequel  en  .figue  de  hefle , {e  para  des 
.plus  beaux  acouftrempns  qu’il  euft.^  ,gfc  comnJanda  qu'pn  fit 
iâire  bonne  chcre  aux  foldatsdt  mariniers,iàns  garderie  reglement 
'jÇfWSfrr  prdiiuirc  des  viures,qH’on  auoittenB  iufqualors.il  fitaufli  lafchcr 
iis  tsmt-  pour  la  mcfinc  caiik,  toutes  les  pièces  de  canon,  qu’il  y auoit  en  U 

qp’ilstriomphoknt  défia,  & non  pasxju'ilsVap». 
•^re.  Cependant  qu'il  fait  armer  (es gens^ 
9»i  «Lr  toutes  choffis  pour  là  bataille,  il  enuo.yc  trois  brigandnsoa 

àe  C9M-  ftegaFes,  contre  le  courant  de  la  riuicre , pour  cfpicr  ou  eftoit  rctf- 
è4ttre:  nemy.,^  quelle  contenance  il  tenoit.  Ccux-cy  en  rencontrent  au- 
.»  U . ^ BQ  .quitte  > que  les  Achenois  ayons  ouy  les-coups  de  canon , 
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foicntauffi  dcfcendre, pour defcouurir  que  ccfîoir,  Orauantque 
s’crtrc  bien  rccogneus , les  trois  frégates  Portugxiics  afferrent  trois 
autres  des  ennemis, & entrez  dedans m<ftrcnt  au filctdcfcff'éc 
tout  autant,qu  il  en  y auoir,  exceptez  ceux,  qu'on  voulut  rdèruer,  • : 
pour  (çauoir  aflciirémcntou  eftoit  l’cnneray  ; lequel  fut  aulïî  tolf 
aduerty,par  le  moyen  du  quacritfmc  bfigaotin,qui  le  lâuua  de  vif- 
tefle , que  la  flotte  Pomigaiie  eftoitbicn  près  de  là.  Le  refte  de  hprtp.fr^^, 
nuid,  tant'lcs  vns  que  les  autres  préparent,  pour 'combattre  lc“0 
lendemain,  qui  eftoit  vn  Dimanche,  fixicfme  du  mois  d’Odobre/'  *'^'^'’/* 
Les  Achenois  laifterent  deux  nauires,auec  deux  cents  foldafs,pouri/,]*' 
garder  deux  mille  captifs, qu’ils  auoient  prins,  &:  tout  le  pillage^ 
qju’ils  auoient  tiré  dcsjieuxcirconubifina.  De  l’autre  ooftéirAdiiii- 
^dcTarmécPortugaÜccoiïfideraiulccours  j &nlaifittiatrciindela  ^ 
nuicre,choiftt  vnlfeu  tref-propre pour  coinbâticc, defaçon qWclâ  •'  '■ 

£otte  ne  pouuoit  eftrc  enceinte  ny  enuironnée  par  le  grand  nom-  ' ' 
bre  des  nauires  de  renncmy,car  elle  auoit  à.  dos  vn  petit  coftrau,  & 
neantmoins  reftoit  libre  pour  vbgucé  & donner  furi/cp  aduerfiirdi  ^ 
àifonaduantage,à  caufed’vn  petit  fçin,.qujlyaudicàrcfcarcjl&cie 
qui  eftoit  le  mallciir , elle  ne  pouuoit  éftrddclcouimertcdes'  cnr- 
ncmis,que  lors  qu’ils  en  feroient  fort  prcs.Surlcs  neuf  ou  dix  Hcua 
rcs  du  matin,voicy  de  retour  quelques  frégates, que  l’Adidiralidc  U 
flotte  Portugaife  aiiôit  enuoye,  pour  eûre  aux  cloutes  , iofqudles 
adui/ctent  qnc  renriemy  (cftoit  fort  prochc),-fit  qu’on  ic  timi^rcftrj 
L’Admirai  entendant  CCS  nouudlcs^ilàucrpronipccracnc'dans  vn 
c/quif,lc  coiîtclasà  la  ma»,  fle  sien  va  par  tdtitc  la  flotte,  cncoiira^  .t 
géant  les  (bldats  à bién  combattre  , & auoir ibuucsancc  durant  la 
Bataille , de  Noftrc  Sauueiir  & Rédempteur  Icfus-Chrift  crucifié,  » 
comme  le  P.'Xauierle&auQi()àduertis^'T.cn  que  pour  Ion  honneur  _ ' ' 
^ gloire  ils  s eûoicBt  énrooUez  cnlâbandôl  Quils^fuiTcnr  auftî 
mcmoratifsdu  ferment  faütjpiar cuxif, de moùrirottdd Vaincre, & , 

qu’ils  eulTcnt  bonne  efpcrancc.dqi**^  par  les  prières  d’vn  'fi  ïàindk 
homme , qui  les  auoit  incité;^  à vne  guerre  fi  jufte  & fi  Ciinélc , ib 
dbtiendroient  la  viétoirc.çLeslbldatsTefpondiccnc  tousvnanimci 
mencjqu’dsicombamoiéqMttfqùes  àfaaiiorr,  pour  le  fcruicc  & la 
eioirc  de  leur  SaMfteud,»di«fiquc.vraisChccftiens,  iclonqu’ili 
luyiauoiicnt  promis  fciuréi  L'Admirai  sVftanc  retiré  dans  fon  na-  '*'* 

uire,  voicy  venir  les  ennemis^  qui  faifoiem  retentir  tout  le  riuage, 
de  leurs  cris  & hurlemens.  llstlloicnt  dcfpartis  en  dix  rangs , chai^ 

(sm  conapoüé  de  flx  npuiocs^  fipafle  premiec^  qui  dioïc  feu» 
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Iciticntdc  quatre,  mais  du  meilleur  de  toute  l’armée.  En  ce  rang 
eftoit  la  nau  CapitainclTc  auec  l’Admiraf  de  la  flotte  Achenoi(e,ac- 
compagnéc  de  trois  galions  T urqueiques,  qu’elle  auoit  à fes  flancs. 
iûtatUe^^  comme  ils  eftoient  elprins  de  rage&  de  fureur, (1  toft  qu’ils def- 
Mcouurircnt  la  flotte  Portugaiic , ils  fe  précipitèrent  à lalcher  contre 
tre  Us  icelle  route  leur  artillerie  ,&  ce  auant  le  temps  ; de  forte  quelle 
^ndômagea  aucunement  les  Portugais;&  tout  incontinent  apres 
chexois.  dcux  nefs  Capitaindfes  s’attachent  au  combat , auec  telle  vail- 
lance d’vnc  part  & d’autre,  qu’on  ne  Ipauoit  de  quel  codé  panchc- 
roitla'viéèoire,  iufquesàcequcdunauircde  lean  Soarez  fut  ti* 
ré  vn  coup  de  canon,  d'vnc  pièce  qu’on  appcUoit  le  Chameau , Ic- 
ctsif  (ifM-^uel  donna  lî  à poinâ  contre  la  Capitaineîfo  des  Achenois,qu‘elle 
veux  (MU-  fut  mifo  à l’inftàntà  fond , ce  qui  caufâ  l’encicrc  perte  des  barbares^ 
U 5c  la  viâpire  des  Chreftiens.  Caries  trois  galions  Turquelqucs^ 
^$ut.  eftoient  aux  deux  codez  delà  nau  CapitainelTè , s’arrefterent 
tout  court  làns  combattrc,pour  fouuer  rAdroiral,&  les  principaux 
Seigneurs,  qui  eftoient  auec  luy  ; lefquels  ils  voyoient  fe  noyer  de- 
uanc  leurs  yeux.  Et  afin  de  les  mieux  fecoun'r,  & rcccuoirceux,qui 
eftoiehtd  la  nagc^ils  dreftêrent  leurs  galions  de  crauers , tellement 
qu’ils tenoientyne  bonne  partie  du  large  de  la  riuiere,prcftans 
ainft  les  flancs  aux  Portugais,&  arreftans  par  mcfinc  moyen  les  au- 
trei  nauircs  de  leur  fl  o«e , qui  venoient  file  à file  : de  maniéré  que 
ceuxjdu  fécond  rang  venoient  à hurter  contre  les  premiers,&  ceux 
du  troificfme  contrôles  féconds , & ainfi  confccuthiemcnt  du  rct 
tcjfi  qu’on  euft  dit  à les  voir , que  les  nauircs  de  la  mcfme  flotte 
dtTiie»  combattoient  les  vns  contre  les  autres.  Les  Portugais  voyans  l’ar- 
particu-  ennemis  toute  en  vn  blot , fans  fe  pouuoir  def-empeftrer, 

lurt.  cogneurent  bien  clairement  que  la  dextre  du  tout-puiflànc  les  at- 

fiftoit^âc  inuoqinnsle  Treftàinâ:  noim  de  I h s v s , ion  fils  vnique, 
comme  le  P/Xauier  leur  avoir  enfoigné , apres  auoir  mis  leurs  na- 
uires  au  large, ils  commencent  de  battre,  & frapper  à grands  coups 
de  canon  les  vaifteaux  des  ennemis , lafehans  par  trois  fois  toute 
leur  artillerie , fans  perdre  vn  feul  coup , donc  en  peu  de  temps  ils 
curent  enfoncé  neuf  grands  vaifteaux^  & apres  ce  pourfuyuans 
vesfaite  rcnticrc  desfaite  des  ennemis , quatre  fiiftcs  PortugaHcs  s’attachc- 
**"‘*^*  rentàfixnauires  des  Achenois ,■  & y eftans  encrez,  dans  demié 
heure  mettent  au  fil  de  l’efpée  bien  deux  mille  des  cnnemisT 
Les  autres  qui  reftoient,  voyans  le  fort  de  leurs  compagnon^ 
& n’en  accendans  pas  nioins , fcpredpitcnc  dans  l’eaU'2  auec  efpQ* 
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tance  de  fê  fauucr  à la  na^cj  Mais  ils  furent  tous, ou  noyez, ou  tuez 
iâns  qu‘il  eichappat  vn  icul  de  ceux-là.  Icy  moururent  les  cinq 
cens  cheualiers  (jrobalons,  tous  les  Turcs  auffi  & lanilTàircs,  & en 
tout  il  y demeura  quatre  mille  combatans,tous  aens  d’eflite,  com- 
me le  conferterent  quinze  prilbnnicrs , Iclqum  on  print  dans  vn 
brigantin  apres  la  bataille.  Des  Portugais,  il  n’c-n  mourut  que  qua- 
tre feulement.  LcsdefpoüiUcs  euflent  efte  meilleures , fi  les  enne- 
mis n'euflent  auant  ce  rencontre , enuoyé  au  Royaume  d’Achen, 
grande  quantité  de  poiure , auec  autres  drogues  & chofes  precieu- 
i« , qu’ils  auoient  pillé  és  enuirons.  Mais  ce  qui  refta,  fut  fuffifànt, 
pour  rendre  contens  ceux,qui  furent  de  la  partie.  Car  outre,  qu’ils  *^**„,^j 
y gaignerent  trois  cens  pièces  d’artillerie , huiâ  cens  h^quebuzes,  que  us 
& tout  plein  d’autres  armes,  & munitions  de  guerre,  ils  curent  en-  Ptrtupik 
cote  vn  beau  butin  des  dcipoüiUes  des  particuliers , qui  refterent. 

Mais  le  principal  fruid  de  cefte  viâoirc , fut  que  le  Roy  de  Parlez 
en  ayant  ouy  la  nouuelle,{brtit  incontinct  des  bois,ou  il  fe  tenait 
caché,  pour  crainte  des  Achenois , & auec  quelques  cinq  cens  fbl- 
dats  de  fes  vaflàux,  s’en  va  donner  contre  ccux,qui  cftoict  reftez  de 
la  flotte  des  ennemis, au  lie»  ou  ils  vouloiét  ballir  la  fortereirc,IcA 
quels  il  mit  tous  en  piecesrpuis  vient  trouuer  l’Admiral  de  l’armée 
Tiâoricuic , le  haut  louant  & remerciant , de  ce  qu’il  auoit  deffait 
le  commun  ennemy  j & pour  luy,en  particulier  de  ce  qu’il  l’auoic 
reftitué  en  (ôn  Royaume.Mais  non  content  de  ce,il  adjouRc  qu’en 
ligne  de  rccognoiflànce , il  fe  vouloit  rendre  vaflH  & tributaire  du 
Roy  de  Portugal , promettant  pour  foy  & pour  fes  fuccefleurs , de  buutredt 
luy  payer  certain  tribut  tous  les  ans,  moyennant  qu’on  luy  promit  «/«y  de 
aum  toute  ailîRance  & iccours  contre  fes  ennemis.  Le  General  de 
l’armée  accepta  l’offre , & luy  promit  réciproquement  au  nom  du 
Roy  de  Portugal,qu’on  le  detendroit  cotre  ceux,qui  le  voudroient 
molefter.  L’accord  eftant  pafft , en  prefènee  des  principaux  Sei- 

F leurs  dudit  Royaume , il  fut  figné  & hiré  d’vne  part  & d’autre. 

Admirai  des  Portuguais  enuoya  cependant  vne  fregate,pour  dô-  vtiffêéim 
ner  aduisau  Gouucrneur  & habitans  de  Malaca,  de  tout  ce  qui  s’e- 
lloit  pafTéjÂr  vn  peu  apres  il  mit  les  voiles  au  vet  pour  s’en  retour-  ‘^***'- 

ner , menant  quant  &.lby  vingt  dnq  nauires  des  cnnenûs , y com- 
prins  les  trois  galions  T urquefques , & quatorze  fuRes.  Les  autres 
vaiRcaux  de  la  flotte  ennemye,  ou  furent  enfoncez,  ou  reRercnt  R 
Iracaffez  & brifêz, qu’on  ne  s’en  pouuoit  plus  lcruir.Ils  mirent  aui^ 

R le  feu  a pluûeurs,faute  de  gens  pour  les  conduire  : Aiofi  chargez 
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de  iamais  plus  rcuoirtcux  qui  eftoient  allez  cuccftc  expédition- 
Si  que  les  femmes  pleuroicnt  dclja  leurs  jnaris  comme  trcTpaficz, 
ïcsenfanslcurspcrcsj&lesamisceuxqu’ilsaffc^^tionnoient  le  plus 
en  celle  armée.  Le  P.  Xauier  nonobllanc  cela  les  encourageoie 
toufiours,  & les  alj'curoic  qu’ils  verroient  en  bricflc  retour  de  la 
flotte  triomphantCj&:  chargée  des  dclpouillcs  de  rei\ncmy,recom- 
mandant  toufiours  fur  la  fin  de  Tes  fermons  de  prier  Dicùpourli 
mefine  intention,  ainfi  que  delTus.  Dequoy  phiiîeurs  gofleurs  di- 
Ibient, que  ces  prières  poptrojent  bien  feruir  pour  les  âmes  de  ces 
pauures  trclpallcz , mais  non  ja  pour  la  vii^oirc , qu'ils  cllimoicnt 
perdue.  Encore  en  y auoit-il , qui  le  difpcnlôicnt  à dire  contre  le 
Père  de  plus  grofles  paroles, & aceufoient  tant  luy,  que  le  Gouuer- 
neur,de  ce  qu'ils  auoient  enuoyéala  boucjierie  tant  de  gens  de 
bicn,&  braues  (bldats,  guettant  en  danger  trd-cuident  celle  placer 
de  laquelle  delpendoit  en  partie  l’eftat  de  Portugal  es  Indes.  Cela 
dilôient-ils,  à caufe  que  le  Roy  de  l’ille  de  Bintan  fils  Se  fuccelTeur 
du  Roy  de  Malaca,  que  les  Portugais  en  auoient  chalïc,  l’ayant  fiit^^ 
retirer  à ccllclfle,qui  cil  vn  peu  pardclàMalaca,tenoit  toute  prclle 
yne  flotte  de  trois  cens  voiles  qu’il  auoit  faitcquiper,&:armer  poür 
quelque  autre  cntreprifc,que  ccllc-cy.Mais  voyant  que  le  téps  luy 
fauorilôit,&que  fi  les  Portugais  perdoiét  la  bataille,il  emporteroit 
aifément  leur  fortcrelïe,&  rentreroit  en  Ibn  Royaume,!!  s’alla  ren- 
^e  à yne  riuiere  appcllée  Muar , fix< lieues  loin  tant  lèulemcnt  dé 
^^aca,Ycr5  l’Occident.  Et  afin  que  les  Portugais  ne  le  doubtalTcnt 
de  les  pretenfions , il  clcriuk  vne  lettre  au  Gouuemeur  de  Malaca^ 
luy  fàilânt  entendre,  qu’il  auoît  armé  celle  flotte  contre  le  Roy  de 
Pacancj  mais  que  Içachant  comme  les  Achenois  auoient  mis  au  fil 
de  l’clpce  tous  les  Ponugais,  qui  les  clloient  allez  fuiure , & qu’ils 
s’en  venoient  pour  prendre  & faccager  la  ville  de  Malaca,  il  s’clloit 
rendu  là,  afin  de  l’afliller  de  Ibn  ayde  Se  fccours , comme  frere , Se 
bon  amy  du  Roy  de  Portugal.  Partant  il  le  prioit , de  luy  vouloir 
permettre  d’aller  furgir  au  port  de  Malaca,dc  peiu  que  les  ctuicmis 
ne  s’en  emparaflent  pluftolt.  Le  Gouuemeur  cognoiflànt  bien  l’a- 
ftuce  du  Roy  de  Bintan,luy  refpondit  ai  tenues  pareils,'dilànt  <1^ 
clloitbiai  inarry,  que  le  Roy  de  Patahe  luy  donnall  tant  d’affaire 
& que  s’il  auoit  beloin  de  fbn  aydc,pour  le  challicr,  comme  il  ine- 
ritoif,  il  luy  affifteroit  de  gens,  de  munitions  d’armes,  de  viures  & 
autres  cliofcs  necdtàircs,  ainfi  qu’il  auoit  exprès  commandement 
de  ibn  Prince.  Au  rcile  qu’il  le  remecdoit  fore  de  la  bône  volonté^ 
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' qu’il  monftroit  entiers  le  Roy  de  Portugal  j mais  qu'il  cftimoit  n’c- 
ftre  pas  neceffaire  J qu  il  print  celle  peine  de  venir  lecourirla  ville. 
Car  il  attendoit  en  bref  le  retour  de  là  flotte  vidloricufe  & cliargce 
des  dclpouillcs  des  ennemis , l’aducrtiflant  qu'il  ne  deuoit  pas  ad- 
joufter  tant  de  foy  aux  Sarralins , qui  failôient  courir  ce  faux  bruit 
de  la  desfaite  d’iccUcj  car  ils  ont  ( di(bit-il  ) les  langues  plus  lôgucs 
que  les  lances.  Or  bien  qu’on  eurt:  rclpondu  comme  il  clloit  de 
raifon  à celle  lettrc:toiitcsfoiscclan’olloit  pas  l’apprehenlionj  que 
les  habitans  auoient  du  mauuais  fuccezdc  leur  flotte , voyans  que 
le  Roy  de  Bintan  deraeuroit  là  lî  long  temps , aucc  vnc  fi  puillànte 
armée , attendu  qu’il  y fut  l’elpace  de  vingt  & trois  iours.  Cepen- 
dant le  P.  Xauier  enduroit  toutes  ces  plaintes  & reproches , aucc 
vnc  mcrueillcule  patience , continuant  neantmoins  à les  exhorter 
d'auoir  toulîours  efpcrancc  en  Dieu.  A la  parfîn  vn  iour  de  Dimâ- 
le  P xa-  ’ fixicfme  du  mois  de  Décembre , prefehant  à la  grande  Eglilc 

nier  v$id hcurcs du matin, au mcfme temps ( ainli qucl'on 
de  itini  cogncuft  par  apres  ) que  les  deux  flottes  le  choquoient  j comme  il 
tabatui-{yxt  arriuéfuT  la  fin  de  Ibn  fermon , il  vient  à moollrcr  vn  grand 
J'”'<‘hangemct  en  fon  vilàgCjen  fcsycux,&  en  tout  Ibn  corpsjtout  sc- 
w^MTt  blablc  à vn  homme  prias  en  futlaut,  qui  fuit  quclqu'vn,qui  Tapcl* 
des  P»r-le  5 tellement  que  lamànt  le  fil  de  fon  difeours , il  commence  aucc 
vne  éloquence  toute  autre , que  de  l’accoullumc , & vne  fèrucur 
beaucoup  plus  grande'que  l'ordinaire,  a leur  déclarer  par  certain^ 
ambages^e  premier  rencôtre  &:  choc  des  deux  flottes.  Les  aflîftans 
eftoient  fort  d(tonne2,nc  ffachans  que  vouloir  dire  le  Prédicateur^ 
& penlbient  quali  qu’il  fut  hors  de  foy , comme  de  fait  Ibn  dprit 
eftoit  pluftoft  à la  riuierc  de  Parlés  ijo.lieuësloing,  que  làoù 
elloit  Ion  corps  j félon  qu’il  aduient  Ibuuent  aux  lainds  pcrlbnna- 
ges  lorsqu'ils  font  en  leurs  ccllares.Or  à mefurc  que  la  bataille  s’et 
chauffoir,auiri  s’cnflammoit-il  dauâtage,  iufqucs  à ce  quejoignant 
les  deux  mains,&  le  tournant  vers  vn  Crucifix,qui  clloit  lur  l’arca- 
de de  la  raaillrellc  chappellc,il  commence,  le  vifage  tout  embrafô, 
Qraifen  ^ baigncz  en  larmcs,à  parler  à I e s v s-C  h a i s t crud- 

dufirt  „fié  en  celle  forte:  Ah  ! bon  I e s v s,Dicu  de  mon  amej  Pere  demi- 
jr«tf/fr«,lcricorde , ie  vous  requiers  humblement , par  les  douleurs  & tour- 
3jmens , qu’il  vous  a pieu  endurer  en  vollre  mort  & palTion , de  ne 
5j  vouloir  abandonner  ceux , que  vous  auez  rachepeé  par  vollre  pr«- 
jîcieux  fang.  Ayant  dit  ces  parolcs,il  baiflà  la  telle , comme  s'il  euft 
9)  çflé  fo»  ^ & s ’appuyanefur ic  bqu  de  k chaire , demeura  ainfj 
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autant  de  temps  , qu’on  mettroit  à réciter  trois  ou  quatre  fois  le 
Cre^tf.  Apres  il  fe  leuc  auec  rue  ioye  & allegrcflc  iuufitée,  laquelle 
il  môllroit  en  (es  yeux  & en  toute  la  facc,clilànt  tout  haut  & dairj 
n a vaincu  ( mes  freres  ) il  a vaincu  pour  nous  le  bon  Ifs  vs  j main- 


Cnant  ( dit-il làns  ambages  ) en  celle  mclînc  heure,  les  loldats de  « 
n trefl'ainél  nom  acheuent  de  mettre  en  route  l’armée  de  nos  en-  « tfu'eL'e 
nemis  les  Achenois,defqûcls  ils  ont  fait  vn  grâd  carnQgr,lâns  qu’on  “ 
ait  perdu  que  qiutrc  des  nollrcs  j vous  ar  entendrer  bien  toll  les  " 
nouuellcs,&  Vendredy  prochain  noftre  armée  arriucra  triompha-  « 
teà  vollrc  port.  Relie  maintenant, que  nous  filTions  pénitence, de  « bu» 
la  dcffiancc  qu’il  y a eu  parmy  nous,  & que  nous  dilions  vne  fois  le  ‘‘  *'*S* 
Pdter  & r>^i»/,pour  rendre  grâces  à Dieu  de  celle  viéloire,  & pour 
les  âmes  de  ceux, qui  y font  demeurez.  Le  Gouuemcur  de  Malaca,' 
qui  clloit  prefent  à ce  fcrmô,aucc  vne  bonne  troupe  des  foldacs, 
qui  clloient  demeurez  pour  la  garde  de  la  forterelïc , & les  princi- 
paux de  la  ville , qui  s’eftoient  ce  iour  là  par  vne  particulière  pro- 
vidence de  Dieu,  tous  prefquc  trouucz  à la  prédication,  pour 
cllrc  tcfmoings  d’vnc  choie  li  remarquable , en  furent  tellement 
ésbahis  d'vn  collé, & de  l’autre  li  confolez, qu’ils  elloicnr  quafi 
hors  d’eux  mcfmes:car  ils  relièrent  lî  alTcurcz  de  la  vérité  du  laiél, 
comme  s’ils  eulTent  elle  prelcnsà  la  bataille,  ayansveu  de  quel- 
le hipon  le  Père  le  leur  auoit  dit,&  alTcuré.Cc  bruit  courut  incon- 
tinent par  toute  la  ville, laquelle  fut.à  l’inftant  changée  des  pleurs 
de  douleur  & dcllrcllc,en  larmes  de  ioye  Se  d'allegr^e.  Mais  à fin 
de  confoler  particulièrement  les  fémes  des  Portuguais,qui  clloicnc 
allez  à la  guerre, il  les  fit  toutes  alïcmbler  en  l’Eglilcde  nollrcDar 
me  du  Mont , sé  leur  preich?  l’aprclHinée , leur  alTeurant  de  nou- 
veau ce  qu’il  auoit  dit  le  matin  de  b viéloire  gaignéeîSe  deux  iours 
apres  Ion  commépa  d’en  vcoir  quelques  fignes.Car  le  Roy  de  Bin- 
tan  aduerti  de  b perte  de  l’armée  Achenoife  en  fut  tant  fafohé  Scy^ 
marry, qu’il  fit  trancher  b telle  à celuy  qui  luy  en  port.!  le  premier 
b nouuelle,8c  aulïi  toll  quitta  b riuicrc  de  Müar , fe  retirant  à fon 
Illc  auec  toute  b flottej  ce  qui  deliura  d’vn  grand  foucy  les  habitas 
de  Mabcajdont  en  aéliop  de  grâces,  ils  firent  vne  proccllîon  gene- 
rale. Apres  ce  arriua  Emanuel  Godigno,cnuoyé  par  François  Deçà 
Admirai  de  l’armée  vi<âorieufo,pour  en  porter  les  nouuclles  z^^cM-ntuur  d§ 
rées,au  Gouucmeur  Se  a toute  la  ville.  Et  le  Vendredy  fuiuant  Çc-‘ 

Ion  b predidion  du  P.Xauicr,!’ Admirai  mefine  arriuaau  port,auec^*^ 
toute  b flotte  triompluntc  & cliargée  du  butin  des  ennemis.  Dieu 
• ' Bbij 
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fjrait  àiiec  quel  coutentemét  &c  ioye  la  ville  les  rcceufj&:  nomméc- 

mcnc  les  pcrfonnesjqui  auoient  elle  les  plus  defolécs. 

rN  I APPONOIS  NOMMÉ  ANGER,  VIENT 
trouuer  a UMalaca  U P.Xauieryaui  le  conuertit  a la foyydr four 

fJ^reba^iizélefitcoj?dHireaÇoa,o»luymefmearriuay  • 
. afresauoirfaicivntouralacofiedela 

Pefiherie,(jraTlJledeCeylan. 

J Chapitre  XVIII. 

LEPereXauier  ayant  demeuré  quatre  moisàMalaca,  eftoîc 
preft  à partir,  pour  s en  retourner  à Goa , lors  que  les  nauircs 
• qui  ont  accoutumé  de  venir  tous  les  ans  de  la  Chine  au  port  de 
Malaca  v arriuerent.  En  l’vn  dcf^els  vint  vn  laponois  tout  exprès 
pour  1 aboucher, a 1 occalion  quischliiiti-  LesPortuguais  deux  an^ 
JJltt  & auparauant,ayant  faid  la  defcouuerte  des  Ifles  & Royaumes  du  la- 
pon,qui  font  loing  de  Malaca  huiéè  cens  lieues  vers  le  Nort,  corn- 
me  lis  lir  mirent  à trafiquer  auec  les  habitans,ils  prindrent  cognoil^ 
f;mce  auec  pluficurs  d’iceax,&  nomméemet  en  la  ville  de  Cango-' 
xima,  auec  vu  homiefte  homme  nommé  Ahger , lequel  le  femant 
fort  inquieté,&  troublé  en  fon'cfpritjà  raifon  des  remords  de  con- 
fcicce,que  luy  caufoict  certains  pechez, qu'il  auoit  cômis  en  fa  ieu- 
ncfle,s'eftoit  retiré  en  vn  monaftere  de  BonzesCqui  font  en  ce  païs 
là  pahny  les  Idolâtres  eftimcz  lcs  plus  religieux)  tout  expreÿ  pour 
chercher  le  repos  de  fon  ame.  Mais  ne  l’ayant  iceu  trouuer  chez 
ceux  là  i qui  ne^l’auoient  pas  pour  eux  mefmcs , il  le  ch crehoit  ail- 
leurs. En  ce  temps  là  vindrent  de  bonne  fortune  quelques  mar- 
chands Portuguais  au  port  de  Cmgoxima,pour  trafiquer  auec  les 
A^icr  habitans  de  cefte  ville  ,ou  ceftuÿ-cy  faifoit  la  demeure  elhmt  natif 
jtptntu  de  ce  licn.A  edfte  occalion  il  print  cognoilfance  auec  quelques  vns 
s rmiâ  ^ de  CCS  marchands , tellement  qii  il  communiqua  les  pcrplexitez 
VuVtrZ  dc^prit à ceux, qui  luy  eftoient  plus familicrs,&  inrimes.  Ceux  cy 
uer  it  ¥•  r>c  pouuansle  conteter  luy  dtrét  qu  il  y auoit  à Malaca  vn  perlon- 
. xaitttr  i nage  de  giimdc  vertu  & doélrinc , fort  expert  en  la  cure  des  âmes, 
âcqueli  Ccluy-làncluy  fatisfaifoità  fes doubres,  ils  ne penfoient 
pas’<ju’il  ycut  homme  au  monde  qiii  le  peut  rendre  content.  Cc- 
V "---lloit  le Pcrc François Xaiûcr, duquclils parloient, adiouftants que 
s’il  vouloir  entreprendre  ce  voyage, ils  l'y  conduiroient  volontiers. 
Ces  chofes  & pluficurs  autres  y qu’ils  dirent  d u Perc  Xauier  au  Ta- 
ponois , luy  firent  bien  venir  Up  iiie  de  cognoiftre  cduy,qn’ils  hry 
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loüoient  fi  fort,  & duquél  il  conceuoit  dcfia  trcvgrandc  opinions 
toutcsfois  comme  c’eftoit  vn  voyage  de  huid  cens  lieues , & plein 
de  grands  périls , & dangers  félon  que  nous  dirons  ailleurs , il  ne  fc 
détermina  pas  pour  ce  coup  de  l’entreprendre:  mais  de  là  a peu  de 
temps,  il  luy  furuint  vn  délire , qui  l’y  fit  du  tout  refoudre.  Car 
^'ant  tué  vn  homme , comme  il  eftoit  pourfuyui  par  la  luftîce  à la 
foUicitation  des  parties,ne  trouuant  aucun  lieu  plus  aflcuré,quc  les 
nauires  des  Portuguais, pour  euaderle  fupplicedc  mort,donton  le 
menafïbit , il  fc  retira  là  dedans  : où  il  fut  inuité  de  nouueau  par  les 
Portuguais,  de  prendre  la  route  de  Malaca,  pour  aller  trouuer  le  P. 
Xatiier.  Briefilsle  prefeherent  tant , qu'il  rcfolutde  fuiure  leur 
confeil.  Or  entre  tous  les  Portuguais  qui  l’auoient  eogneu , Alua- 
re  Vaz  eftoit  celuy  qui  auoit  prins  plus  de  peine  à luy  perfuader  ce 
voyage,  que  tout  autre , & s’eftoit  offert  de  l’y  conduire.  Le  la- 
ponois  ayant  accepté  l’offre  lors  que  ledit  Aluare  Vaz  n'auoit 
pas  encore  expédié  fes  affaires  : il  l’enuoya  aucc  vnc  lettre  à vn 
autre  Portuguais  nommé  Ferdinand  Aluaro , qui  eftoit  à vn  autre 

{)ort  du  Iapon,&  deuoit  bien  toft  partir,  pour  s'en  retourner  à Ma- 
aca.  Comme  le  laponois  fut  arriué  Là , il  va  rencontrer  de  bonne 
fortune  vn  nommé  George  iMuarez , auquel  il  donna  cefte  lettre, 
foy  difânt  eftre  celuy, auquel  elle  s’adreflbit.Ceftuy-cy  eftoit  hom- 
me d’honneur, & qui  portoit  vne  finguliere  affedHon  au  P.Xauierj 
fi  bien  que  pour  luy  faire  prefent  de  ce  laponois,  qu’il  efpcroit  de- 
uoir  eftre  le  premier  Chrellien  de  cefte  nation , afleuré  du  grand 
plaifir  que  le  Pere  en  receuroit,il  le  print  en  fbn  nauire,  auec  deux 
lcruiteurs  qu’il  menoit,&les  côduifit  & traidfa  fort  humainement 
iufquesà  Malaca , ou  ils  arriuerent  lors  que  le  P.Xauier  eftoit  parti 
pour  aller  aux  Moluques.  Le  laponois  Anger  entendant  nou-^^^^^^ 
uellés , & croyant  que  le  Pere.ne  reuiendroit  pas  de  long  Kmps,n'a^jnt 
bien  marry  d’auoir  fi  mal  employé  fa  peine , s’en  rctournoità  fontroHué  le 
païsi&r  dcfia  eftoit  abordé  a vn  port  de  la  Chine,  ou  il  auoit  feiour-^”’^**'" 
né  quelque  temps  : car  c’eft  la  couftume  de  ceux  qui  font  cefte  na-^^ 
uigation  de  Malaca  au  lapon  de  s’arrefter  à tôutle  moins  vn  peu  à ^ 
quelque  port  de  là  Chiné,  ne  pouuans  tout  d’ vnc  rraiélc  faire  ce 
voyage. A près  donc, qu’il  eut  reprins  fâ  route , & eut  dcfia  donné  fi 
auant,qu’il  defcouuroit  les  dernières Ifles  du  lapon, voylà  vnctem-^  ^ 

pefle  fi  furieufe,qui  s’cflcuc,aucc  des  vents  fi  contraires,&  fi  impe-/j 
tueux,que  dâs  quatre  iours  le  nauire, ou  il  cftoit,fut  porté  au  mef-dit  lapon 
mehaure  delà  Chine,  d’où  il  cÜoit  parti,  non  fans  encourir  dc»"« 
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f^Pf  i!  grands  périls  & cbngers.Cccy -fut  (ans  doubrc  vn  coup  de  la  diuine 
rtpaujfc.  prouidcncc.Car  cela  fut  cauiè,qu’il  rcbroufïà  chemin  vers  Malaca; 
&:  ce  à raifbn  qu  il  trouua  au  mcfmc  port  de  laChineccPortu- 
. guais,qui  l’auoit  fur  tous  poiifi'é  a faire  ce  voyage,  nomme  Aluaro 
Vaz, lequel  Ipachant  comme  il  s’en  rctoumoit  au  lapon,  fans  auoir 
rien  profitc,poirr  n'auoir  rencontre  le  P.Xauier  àMalaca,Iuy  fît  en- 
tendre , qu’il  eftoit  fur  le  poinâ  de  hauflèr  les  voiles , pour  s’en  re- 
tourner à Malaca,  ou  il  auoit  ouy  dire  que  le  P.  Xauier  deuoit  arri- 
uer  dans  peu  de  iours , & que  s’il  vouloir,  il  l’y  conduiroit  fort  vo- 
lontiers. Lelaponois  troimantvne  fi  belle  commodité , rcfblut  de 
s’en  retourner  à Malaca  en  côpagnie  d’ Aluaro  Vaz  , qui  l’en  pripic 
fort.  Us  le  mirent  donc  à la  voile  tous  enfèmblc,  & eurent  fi  heu- 
reufè  nauigation,  que  dans  peu  de  iours  ils  abordèrent  à Malaca, 
bien  toft  apres  que  le  P.  Xauier  y fut  aulfi  de  retour,  venant  des 
Moluques.  Or  comme  Anger  fut  fbrti  du  nauirc , il  va  rencontrer 
George  Aluarcs,celuy  qui  lauoit  mené  prcmicrcmct  à Malaca,le- 
quel  extrêmement  aile  de  le  voir  de  retour  le  prend , de  ce  pas^ 
l’amcine  au  P.  Xauier,qui  eftoit  lors  à I Eglilc,luy  déclarant  la  qua- 
lité du  perfonnage , & ce  qui  l’auoit  induit  à le  venir  trouuer  de  It 
Trimutte  loing.  Lc  Perc  preuoyant  défia , nô  feulement  que  ce  lcroit  le  pre- 
çw  Chreftien  Iaponois,mais  aufli,que  par  le  moyen  de  ccftuy-cy 

trtftife  il  deuoit  auoir  entrée  au  lapon,  poury  arborer  la  Croix  deNoftre 
de  le  vtir  Scigneur,fut  lâifi  à là  première  veuc  d’vnc  trefgradc  liellè,laquel- 
le  il  déclara  tant  par  fcy)arolcs,que  par  le  changement  du  vilàgc& 
autres  lignes  d’alîegrcflc  extraordinaires.Car  aulfi  toft  il  l’embraftà 
fort  eftroittemcnt,&  luy  fît  tout  plein  de  carelTes,auec  dcmonftra- 
tion  d’amour  ic  bienucillance  particulière.  A l’inftant  aulfi  que  le 
laponois  euft  veu  le  P.  XaHicr,il  fut  fi  conlôlé  en  Ibn  anic,(coinmc 
luy  mcfmc  a eferit  en  vnc  de  fes  lcttres)qu’il  ne  defiroit  autre  cho- 
ie en  ce  monde,que  de  le  fiiyure  & accompagner  durant  là  vic,par 
tout  ou  il  iroit,  de  façon  qu'en  peu  de  temps,  le  Père  luy  euft  per- 
//  nutijt  luadé  fort  aifement  de  le  rendre  Chrefticn.  Mais  il  ne  voulut  pas  le 
* baptilcr  à l’heure , pour  donner  à goufter  de  ce  noiiueau  fruiâ  du 
l’Euelquc  de  Goa  j afin  que  ce  fut  luy  qui  prelèntat  à Dieu 
ejt  U faj.  les  primiccs  de  la  nation  laponoilé.  Cependant  il  donna  bonne  cfi 
perance  audit  Anger,  qu'il  obtiendroit  ce  qu’il  eftoit  venu  cher- 
cher fi  loing  & qii  il  defiroit  tant , à fçnuoir  la  tranquillité  d’elprir. 
Mais  qu’il  eftoit  nccelïàire  d’auoir  au  préalable  la  cognoilïàncc  de 
laLoy  diuine , puis  quelle  feule  enfeignoit  le  chemin  de  lâlut , & 
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BOUS  fai/bit  trouucr  la  vraye  paix , & repos  de  conicience.  'Or  afin 
qu’il  euft  moyen  d'eftre  inllruidl  plus  à plein  & à loillr  des  ni)  Hè- 
res de  noftrc  S.  Foy  il  iugeoit  eftre  expédient , qu’il  allat  iulques  à 
Goa,où  l’on  pourroitplus  airéement  le  catechizerj&  l’informer  de 
ce  qu’il  dcuoitlçauoir.Cecy  ne  fut  pas  difficile  de  perfuader  au  la- 
ponois,parcc  qu’il  venoit  délibère  d’cxccutcr  de  poind  en  poind 
lout  ce  que  le  Pere  luy  ordonneroit , afin  de  trouucr  ce  qu’il  defi- 
roit.  Il  part  donede  Malacaauec  ce  George  Aluarez,  qui  l’auoic 
conduit  la  première  fois,portant  des  lettres  du  P.Xauicr  addrcflccs 
au  Supérieur  du  College  de  Goa , par  lelquellcs  il  luy  mandoit  de 
loger  au  College  ce  laponois  aucc  fes  deux  foruitcurs,  qui  auoicnc 
auffi  enuic  de  le  rendre  Chreftiensauec  leur  maillrej&  les  faire  in- 
ilruire  fort  Ibigncufement  és  choies,  qui  concernét  la  Foy  & Reli- 
gion Chrcfticnne , les  trai^bnt  aucc  toute  la  courtoifie  & charité, 

3ui  lujyr  lcroit  polTiblc.  Apres  qu'il  euft  ainfi  expédié  Angcr,&  euft 
onne  charge  à vn  autre  Portugais  nommé  Gonzalo  Fernandez 
de  luy  conduire  iniques  à Goa  quelques  ieunes  enfâns , qu'il  auoic 
mené  quant  & Iby  des  Moluques,  pour  les  faire  cftudier  au  CoUe- 
ge,luy  predilânt  pour  cômancement  de  paye  vue  grade  tempefte, 
qu'il  euft,dont  neâtmoins  il  fut  ^arâti  (peut  eftre  par  les  prières  de 
celuy  qui  la  luy  auoic  predite)il  s ébarque  aulll  S Jours  apres  que  le 
laponois  fut  arriué  à Malaca , mais  dans  vn  aucrenauire,àcaul^ 
qu’il  deuoit  aller  vifiter  en  paftànc  ceux  de  la  Compagnie , qui  tra- 
vailloient  en  la  code  de  la  Pclclierie.  Mais  auanc  que  partir  de  Ma-//y^^frr 
laça  les  habitansle  prièrent  fort  de  leur  vouloir  enuoyer  quelques* 
vns  de  mefme  Société  pour  faire  leur  demeure  en  icellcville,  afin'''“* 
de  reccuoir  d'eux  Icmblablcs  offices  de  charité,  qu’il  auoic  exercé 
en  leur  endroit , promettans  de  les  pouruoir&  de  mailbn  pour  Ce 
loger,  de  reuenu  pour  s’entretenir.  Le  Pere  ne  leur  peut  refulcr 
vne  fi  iufte  requefte,  ains  la  leur  interina  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  voyoit  que  c’eftoit  vne  ville  fort  propre  pour  les  fonélions  de 
ladite  Compagnie,  à caufe  que  c’eftvnhaure  fore  frequccé  de  tou-  - n, 

te  forte  de  gens , qui  ont  grand  befoing,pour  la  plufparc  d’eftre  ay- 
dczfpirituellemcntaufàlucdeleur  amc.  D’ailleurs  il  confideroie 
que  par  le  moyen  de  cefte  maifon  là  on  pourroic  plus  aifcemenc 
affifter  ceux,qui  trauailloient  aux  Moluques  : parce  que  entre  Ma- 
laca & CCS  nies  il  y a grand  trafic  & cômunication.  Leur  ayant  dôc 
promis  de  leur  en  enuoyer  quelques  vns,il  s’embarque  & fomet  à 
la  voile  la  droite  route  de  Cochin,ou  il  deuoit  aller  de  prim-abord. 
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Or  pendant  ce  voyage,il  pafïà  vue  des  plus  pcrillculcs  tourmen- 
Tnt  vnt  tes,qu’il  eut  cncorcs  eu.  Car  l’clpace  de  trois  iours  & trois  nuids, 
ftniîeupr  quelle  durables  vents  ne  failbient  que  lauter  de  rhomb  en  rhomb, 
tcmtejie.  ^ (buffloient  auec  vne  telle  impetuolité,  qu’on  eut  dir,  qu’à  chai-, 
que  moment  ils  deuoient  faire  abyfincr  le  nauire.A  railbn  dequoy 
les  mariniers  l’auoicnt  allégé  de  tout  ce  qu’ils  auoient  peu,  icttans 
en  mer  toutes  les  marchandifes  & oeuures  mortes,  qu’on  appelle. 
Mais  cela  ne  les  deliura  pas  de  danger, fi  que  voyans  qu’il  n'y  auoit 
aucune  cfperancc  aux  remedes  humains , ils  s'addrclïcnt  du  tout  à 
Dieu,  & en  y auoit  qui  failbient  voeu  de  iamais  plus  ne  monter  fur 
mcr,s’ils  euadoicntcc  peril.Briefilsattendoient  àchalquc  coup  la 
rJu.t.  tp.  mon, tous  fondus  en  pleurs  & en  larmes.Le  P.Xauier  vacquoit  cc- 
pendant  à prières  & orailbns,inuoquant , comme  il  dit  en  vne  let- 
tre, l’ayde  de  Dieu,  & delaBenoiftc  Vierge  Marie,  des  neuf 
■coeurs  des  Anges,&  de  tous  les  autres  Sainds  & Saindes  de  Para- 
dis j à fin  que  par  leur  intercelïion  ils  fulïcnt  garantis  de  ce  danger. 
Adioullât  qu’il  ne  s’eftoit  pas  oublié  de  prédre  aulfi  pour  moycn- 
neurs  de  celle  mcfme  grâce  & ^uetir , tous  ceux  de  la  Compa- 
gnie,tant  viuans  que  trcfpalTez,  commenceant  dit  il  par  l’ame  bien 
heureufe  du  P.PierreFabCT , qui  auoit  efté  à Paris  fon  compagnon 
de  chambre,&  fut  auec  luy  vn  des  dix  premiers  Peres  de  la  tncfmc 
Société,  eftant  décédé  vn  an  & demy auparauant , à Içauoir  l’an 
ij45.le  i.d’Aouft.Or  en  celle  orailbn,nollre  Seigneur  luy  comrau- 
-î  niqua  vne  telle  lielTe  & ioye  Ipirituelle  ( comme  il  eferit  en  ccllp 
lettre)que  lors  que  tous  les  autres  faifis  d’angoilTe,  ne  failbient  que 
pleurer , pour  crainde  qu’ils  auoient  de  périr , luy  au  contraire  ef- 
pandoit  vne  tres-grande  abondance  de  larmes  de  conlbladon , qui 
le  failbit  prier  Dieu,  que  s’il  le  deliuroit  de  celle  tourmente , il  luy 
enuoyat  autres  femblablcs,ou  plus  grands  dangers  pour  lôn  hon- 
neur & fcruicc,à  fin  qu’il  ne  fut  priué  de  fi  douces,&  fi  laiudcs  vilî- 
tations.  Mais  en  fin,  il  pleut  à ce  bon  Dieu,  ouyr  les  prières  de  Ibn 
ejl  rff/i-lcruiteur  j car  ils  furent  ^arentis  de  ce  péril,  outre  toute  elpcrancc 
uré  d»  hum.aine.Si  ell-cc  qu’il  n attribuoit  rien  de  cela  à lby,ains  aux  orai- 
d*Hger.  fijns  de  fes  freres,c’cll  à dire  de  ceux  de  la  mcfme  Compagnic.Car 
voyb  ce  qu’il  adioulle  en  ladidc  lettre  : Dieu  m’a  faid  (dit  il)  Ibu- 
ucntcsfois  cognoillrc  en  mon  amc,  de  combien  de  dangers  & pc- 
rils , tant  corporels  que  Ipirirucls  il  m’a  prclerué , par  les  deuots  & 
, continuels  làcrificcs  & orailbns,partic  de,ceux  qui  combattent  cn- 

cote  en  terre  foubBrcftcndart  delà  bcnoille Compagnie  de  Ihs  vs, 
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particauffideccuxquiayantia  combattu  en  icelle,  font  en  gloire» 

louyllàns  de  la  recompéfe  celcfte.Ie  vous  aduife  de  cecy,  me?  très-  « 
chers  Pères  Sc  freres , poim  vous  faire  (jauoir  combien  ie  vous  fuis  “ 
obligé , a fin  que  vous  m aydicz  à payer  à Dieu  & a vous  mcfmes,  “ 
cequcicnepuisdcmoyfeul.  Quand  ie  commence  à parler  delà» 
Compagnie  de  I e i v $,  le  ne  puis  fortir  dVn  fi  plaiTant  acrcabic  « 
propos.  Mais  puis  que  ic  fuis  contrarnd  de  mettre  fin  à la  nrerente 
1 achcueray  vfant  des  paroles  du  Prophete,yi  M/,u> 
iju{SocictM  lefit  )ûhliuhmdetHrdextera  meaSi  ie  toublie  iamais« 

VoH' ic  mette  en  oubly  ma  dextre.  “ 
Vo^l  humiLté  d vn  fi  grand  perfonnage , & l’opinion  qu’il  auoit 
de  les  freres, attribuant  tout  ce  qu’il  obtenoitde  Dieu,  à leurs  prie- 
ra tournons  fuiure  là  route.  Apres  qu’il  euftpaf-^^ 

lé  cefte  grande  tourmente,il  aUa  furgir  au  port  de  Cochin  le  2 r .de  V 
Wr  1 51^.  la  ou  fe  rrouuant  vn  peu  de  foifir , il  efaiuit  premie- 
rement  au  Roy  de  Portugal, non  point  d'aifaircs  d eftat,ou  chofes,  4/* 
qui  touchallent  au  gouucmement  temporel  des  Indes , jaçoit  que 
?,7  i"  i7  '^.commande  à Ton  départ,  & qu’il  euft  defiré 
qu  il  le  fit.  Mais  il  eftimoit  qu’vn  chafeun  deuoit  s’occuper  tlt  feu-  Si. 
rement  en  ce  que  Dieu  luv  auoit  donné  en  charge,  & non  ^n  ce 
qui  n appartenoit  point  à Ion  eftat  & condition.  Parce  il  n aduilà 

y Prédicateurs , gens 

doaes  & de  bonne  vie,  en  toutes  les  forterclTes,  & lieux  de  gami- 
lon  appartenans  a fa  Courone,  tant  pour  ayder  les  Portugais  au  là- 
lut  de  leurs  âmes , que  pour  conuertir  les  Infidèles  du  païs.Secon-  . 

dément  d eftablir  des  Colleges  en  plufieurs  lieux  de  l’Inde,lcs  do- 
tant de  fes  rentes  Royales,pour  y faire  inftruirc  & enfeigner  és  let- 
tres & bonnes  moeurs^es  enfans  orphelins,tant  des  Pc^ugais,  qui  ' • 

cftoient  morts  au  fcruice  de  fa  Majefté  en  ce  pais  là , que  les  natu- 
rels & oriainaires.  Troifiefmemc't  de  faire  fçauoir  à fes  tieutenans 
generaux  de  1 Inde,  comme  il  vouloir  & entendoit  qu’ik  fauorifafi 
lent  de  tout  leur  pouuoir  ceux,  qui  fe  côuertiffoient  à la  foy  Chre- 
Ihcnnc:  & qucs’iLs^foicnt  le  contrairc,qu’ils  eftimaffent  luy  faire 
vn  gr^d  delplaifir.  Ce  fonUes  principaux  poindls  qu’il  efcruiit  au 
Roy.  Quant  aux  affaires  des  particuliers,  il  ne  s’en  vouloir  aucune-  A 
mentmefler  de  luy  en  cfcrire,bien  qu’ils  fuffentquelquesfoisgensrîr""'^' 
de  vettu,&  de  meme.Jc  melhie  de  fes  plu.  grani  amlcar  d L'-  'It 
gnoit  que  cela  ne  fiit  caulê,quils  voululTent  faire  trafique  dela*ir«t(- 
vertu,  & le  rendre  deuots , pour  eftre  affiliez  de  fà  faucur  en  leurs  ' 
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affaires , & négoces  temporels.  Comme  au  contraire  il  le  gardoic 
auffi  Ibigneufement  de  ne  defcouurir  point  les  fautes  des  pardeu- 
liers  aux  Gouucmeurs  & Vice-rois  de  l’Inde,  & moins  encor' au 
Roy , fi  que  perfonne  ne  fc  doubta  iamais  qu’il  leur  euft  fait  quel- 
que linillrc  rapport  de  lby,bié  qu’il  vid  plufieurs  choies  faites  con- 
tre tout  droid  & railbn,  & d’aucunes  qui  luy  perçoient  bien  auanc 
le  coeur.  Mais  s’il  eftoit  quelquesfois  necelïàire  d’aduilcr  ceux , qui 
auoient  la  fur-intcndence  du  Gouucmcment,il  le  failbit  fi  dextre- 
ment,que  bien  qu’il  declaraft  les  fautes , à celle  fin  qu’on  y mit  or- 
dre, l’on  ne  pouuoit  toiitesfois  cognoiftre , qui  en  eltoit  l’auéfeur. 
Efcrit  MU  U eferiuit  aulfi  au  P.  Simon  Rodriguez , qui  auoit  lors  chaire  du 
College  de  Coimbre , le  priant  de  luy  enuoyer  plufieurs  bons  fub- 
jets  de  la  Compagnie , & nomméement  aucuns , qui  eulfent  le  ta^ 
lent  & la  grâce  de  prefeherj  car  il  y auoit  grande  manque  de  Prédi- 
cateurs en  l’Inde.  Outre  ce  il  l’aducrtilïbit  de  faire  Ibuuenir  au  Roy 
de  ce  qu’il  luy  elcriuoit,  comme  a efté  dit  cy  delTus;  furquoy  il  aé- 
jj  joufte  CCS  parolles.  Si  ie  Içauois  ( dit-il  ) que  le  Roy  print  en  bon- 
„ne  parties  aduis,  que  félon  l’alfcdion  que  ieluy  porte,  & la  fidcli- 
j,  té,que  ic  luy  doibs,  ie  voudrois  luy  donner;  ie  le  pricrois  de  penicr 
JJ  chafqueiourl’efpaced’vn  quart  d’heure  à cefte  diuinc  fcntencc. 
ytiltdo„^idprode^  hominiji  vniuerjim  mundum  lucretur^ntim  •uero  fks 
patiafur^ccR.  à dire.  Que  profise-il  à l’homme  degai- 
tout  le  monde, s'il  fait  perte  de  Ion  ame  ? & demander  àlSeu 
la  vraye  intelligence  d’icclle,auec  vn  refTcntimcnt  intérieur  de  cc^ 
"qui  eft  porté  par  icelle  j & que  la  fin  & la  efaufe  de  toutes  fes  prie- 
ures fut  cefte- cy.  ^/d prtdtji  homini  fi  vniuerfium  mSdum  lucretwr, 
ce  qui  s’enfuit.  Voylà  fes  paroles.  Finalement  il  eferiuit  au  B.  P; 
tferit  «îgnacc  fondateur  de  la  Compagnie  de  I e s v s,  & pour  lors  Gcne- 
R.p.  igna  rai  d’icelle,cnfemble  à tous  ceux  de  la  mcfme  Societé,qui  eftoient 
U & a U Europe*  leur  faifànt  entendre  la  bonne  difpofition,  qu’il  y auoit 
en  ces qiiartiersdes Indes,  pour  fiiire  vnc  belle  cueillete  d’ames,  & 
le  profit  qu’on  faifbit,  par  la  graee  de  Dieu , en  la  eonuerfion  des 
Infidèles  J les  inuitant  par  là  à venir  ayder  ceux^qui  s’employoicnt 
en  telle  conquefte.  Apres  donc  qu’il  euft  fait  ces  depefehes , il  par- 
tit de  Cochin  pour  aller  voir  fes  Parauis , qu’il  affeéHonnoit  parti- 
culierementjcomme  fes  fils  aifnezi  & pource  il  rebroufïà  chemin, 
doublant  vn’  autrefois  le  cap  de  Commorin,  tant  pour  confbler  & 
Confinner  en  la  Foy  ces  bons  Chreftiens , que  pour  vifiter  les  fub- 
jets  de  la  Compagnie, qu’il  y auoit  cuuoyé.  Eftanc  arriué  làjl’on  ne 
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(^iiroic  déclarer  l'aifè  & le  contentement  que  ces  bonnes  gens  re- 
ceurcntjdcreuoirleur  Grand&  Saind  Perc,cômc  ils  1 appclloient. 

Les  villes,  & villages  entiers  fortoient  pour  raccueillir,  en  châtant^^^^p^ 
la  doéirine  Chreuicnne , qu’il  leur  auoit  apprinfe  : qui  eftoit  à fcsei,crtt.  • 
oreilles  la  plus  douce  niunque, qu’il  euft  feeu  entendre:  & de  cefte 
forte  le  menoient  à l’Egliic  : & quelqucsfois  l’y  portoient  fur  leurs 
efpaules , fi  grande  eftoit  leur  deuotion.  Là  eftans  tous  aftcrablez, 
vous  les  eumez  veu  croifer  les  bras,fraper  des  maH‘ks,lcucr  les  yeux 
& les  mains  au  ciel,  en  figne  de  rcfiouyflancc , remercians  Dieu  de 
ce  qu’il  Jeurfaiibit  la  grâce  de  iouyr  encore  vnc  fois  de  la  prcienccr/»;i  (rr*. 
de  leur  bien-aimé  Perc.  Il  ne  rcccut  pas  moins  de  confôlation , en-  * 
tendant  le  profit  & aduancement  qu’ils  auoient  fait , en  la 
moyennant  les  trauaux  des  Pcrcs  & Freresde  la  Compagnie,  qui 
cultiuoicnt  cefte  plate.  Auffi  y auoit-il  pluficurs,&  bons  ouuriers. 

Or  comme  il  auoit  cicrit  d’Amboyno,  qu’on  y enuoyat  autant  de 
gens,  qu’on  pourroit,  de  ceux , qui  cftoient  venus  de  Portugal , vn 
chacun  defirant  accomplir  robcid(ïancc,&  endurer  dauantage,pour 
l'amour  dcNollrc  Seigncur,auoit  ufchc  d’y  allentellement  <ju’on^^ 
y comptoir  pour  lors  Icpt  de  la  Compagniej  quatre  Preftres,a  fçi-durtr. 
uoir  les  Pères  Antoine  Criminal,  Henry  Henriques , Alfonfe  Cy- 
prian,François  Hcnriques,&  autres  trois,qui  ne  l’eftoient  pas  cnco- 
res,  à fpauoir  Adam  François , Emanucl  de  Morales , & Balthafàr 
Nugnes,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  de  ceux , qui  cftoient 
venus  de  Portugal  depuis  l’arnuéc  du  P.  Xauicr  & (es  compagnôs. 

Car  outre  les  fept  cy  deftus  nommez,  trois  furent  mldcz  aux  Mo- 
luques,  comme  nous  auons  dit,  & deux  retenus  à Goa  pourayder 
le  P.  Paul  Omets  en  l’inftrutftion  de  la  ieuncife  du  College  de  S. 

Paul,  à içauoir  les  Pcrcs  Nicolas  Lancclor,&  François  Perez. 

Mais  retournons  au  P.Xauier.  Si  toft  qu’il  eut  deiembarqué  il 
commance  à faire  la  vifitc  de  toutes  les  villcs,bourgs,&  villages  de 
cefte  coftc,ou  il  y auoit  des  Chreftiens.  Or  crtant  en  vn  d’iceux  on 
lùy.  monftrc  vn  ieunc  homme  natif  de  ce  pats  là,lcquel  s’eftant  em- 
barqué  en  compagnie  d’vn  certain  Portuguais,auoit  cfté  ietté  aucc 
luy  par  la  tourmcnte,fur  la  cofte  des  Malabares,  lors  ennemis  mor- 
tels des  PortuguaisXes  Sarrafins  habitans  de  ce  lieu,  ou  ils  cftoient 
abordez,  apres  auoir  volé  & tué  le  Portuguais,  tafehoient  par  totu 
moyens  de  faire  renier  la  foy  à ce  ieunc  homme, &:  à ces  fins  le  me- 
nèrent dans  vne  Mofquéc,luy  faifant  de  grades  promcftcs,s’il  quit- 
toit  la  foy  Chreftienne,  & prenoit  la  loy  de  Manomet.  Mais  voyâs 
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que  pour  tout  cela  il  n’eftolt  point  csbranlé , rcfpondant  toufîouw 
qu‘il  adoroit  & recomoiflbit  Icfus-Chrift,&  non  point  Mahomet* 
ils  le  menaffoient  de  Te  tuer  j & de  faid  haulTcrcnt  refpéc  fur  là  te* 
fte,5duy  en  dônerent  vn  coup  pourluy  faire  peur.  Ce  que  toutes- 
fois  ne  l’eftonna  point:  ains  il  seftimoit  bien-heureux  de  pouuoir 
finiV  ainfi  la  vie.Ils  le  chargent  de  gros  fers,luy  dÔnent  force  coups 
de  fouet,  luy  fÔt  endurer  la  faim, la  foif,&  beaucoup  d’autres  incô- 
moditez  & dilettes , iulqiies  a ce  qu  vn  Capitaine  Portueuais  pai- 
ent par  là,fe  ictta  fur  ce  village, & tailla  en  pièces  tous  ces  Sarrafins 
dehurant  par  ce  moyen  les  captifs,  du  nombre  defquels  clloitce 
ieune  hoinme.Le  Pere  ^Cauier  entendant  vne  fi  belle  victoire,  gai- 
gnéc  contre  le  Diable  par  vn  ieune  garçon , qu’il  auolt  peut  cltrc 
luy  mefme  mftruia  & baptifé , fe  baignoit  d’aife  & de  contentc- 
Ttrmtti  ment  qu  il  en  auoit.  Il  fut  pareillement  fort  conlôlc  d’entendre  la 
confiance  de  quelques  cfclaucs,  natifs  de  ce  mefme  pais,  lefquels 

maifircs,qui  efioient  Portuguais,quov  qu’ils 
certains  ^ rccjfcZ)  & ocmcuraflcnt  parmy  les  Gennls , & Sarralint 
■tfcliutt  n’auoient  pas  pourtant  faia  banqueroute  à la  foy  j ains  s’incitoient 
Cbre/iuuïyn  l’amre  à efirc  confiants  en  iccllc,&  d’endurer  volontiers  toute 
forte  dytourmens,pour  celle  caufe  î sefiimans  bien-heureux  s’ils 
venoient  à fouffrir  quelque  chofe  pour  l’amour  de  nofireSeigneur. 
On  luy  racontoit  entre  autres  chofes  de  ces  cfclaucs , que  fiqucl- 
qu’vn  deux  mouroit,où  efioit  tué  à la  guerre  ( car  ils  efioient  fol- 
dats)ils  ne  permettoient  point  que  le  corps  de  celuy  qui  auoit  cité 
Ghrefiien,fut  comme  ceux  des  Paycns,brullé,  ou  laillé  fans  fepul- 
turejains  le  rctiroicnt  à part  & l’cnfeuclilfoicnt  en  terre  ,auccW 
croix  fiir  Ion  tombeau , & 1 accoinpagnoient  tous  à la  Icpulture* 
chantans  la  doarine  Chrefiienne , car  ils  ne  fçauoient  autres  oraï 
Ions  que  celles  cy.  L ayans  enterr^  ils  le  mettoient  tous  à genoux, 
& prioient  Dieu  pour  fon  ame.Or  bien  que  les  Gentils  ou  Maho- 
mctains,  qu’ils  feruoient,  ne  les  empefchalfcnt  point  d’efire  Chre- 

^iment  ^ , de  perfcucrcr.  Dieu  aydant,cn  la 

mieiDe.vi-  *ïoftrcSeigncur,demcuraus  parmy  cuxjtoutesfois  ils  auoiét 
nre  en  grand  dcfir  de  retourner  parmy  les  Chrefiiens,  à fin  de  pouuoir  vi- 
conformément  àlcur  foy,  qu’ils  ne  fàifoient.  Et  à ces  fins 
% en  ^ vindrent  trouuer  le  P.Xauicr,  lors  qu’il  efioit  à là 

Mreié.  cortc  de  la  Pefchcric , le  prians  de  leur  vouloir  obtenir  pardon  de 
leurs  maifircs , & qu  ils  efioient  contens  de  les  venir  leruir  de  rc- 
chçf,aymans  mieiuc  perdre  lcurlibercc,pour  feruir  Dieu  auec  plus 
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de  liberté.  Le  Pere  les  rcccut  auec  vnc  /inguliere  coniblation , & 
leur  promit  de  faire  en  forte , que  les  maiftres  leur  pardonneroient 
la  faute paffee,  comme  il  fit.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  ioyeuxde 
voir  comme  fes  bons  Parauaz  auoient  perdu  la  craindc  qu’ils  a- 
uoiait  auparauant  du  Diablc.Car  lors  qu’ils  eftoient  PayenSjil  lcur«Jj/>f»- 
apparoiflbit  en  diuerfes  figures, fort  horribles  & efpouuantablesjdc**^ 


. crawle 


façon  qu’ils  n’olbicnt  fbrtir  la  nuiâ  de  leurs  maifons,  mefmc  pour  ‘ ^ 

aller  pefeher  (combien  qu’ils  viucnt  d’ordinaire  delà  pefche  ) fans^*jf„^/jg 
cftre  en  bonne  compagnie.  Il  entroit  auflfi  fbuuent  dans  les  corps 
des  perlbnnesjdifant  qu’il  n’en  fortiroit  point , s’ils  ne  luy  offroient 'A* 
tant  d’or  & d’argent , pour  la  fabrique  de  les  temples , & ainli  exi-  ^ 
geoit  de  ces  pauures  gens  des  tributs  infupporrables.  Mais  apres 
qu’ils  furent  Chreftiens , il  ne  s’apparoifToit  plus  à eux,ny  en  leurs 
mai(bns,ny  dans  leurs  barques,  comme  auparauant.  De  manière 
qu’ils  s’en  alloient  à minuit,  aufli  bien  qu’en  plein  iour,  fur  l’eau, 

•fans  aucune  crainfte  ; auffi  bien  feuls  qu’eftans  accompagnez.  Le 
Pere  fe  plailbit  grandement  d’ouyr  raconter  toutes  ces  choies , & 
les  encourageoit  par  ce  moyen  à perfeuerer  en  la  fqy.  Finalement 
apres  auoir  vifiré  tous  les  lieux  des  Chreftiens , il  le  retira  en  l’vn 
d’iceux,nommc  Manapar,auec  tous  ceux  de  la  Compagnie,  Vcfpa.-Mi)fsfiai> 
ce  de  quinze  ioursjpendant  lelquels  vnchalcun'd’iceux  luy  rendit^'^*/-* 
compte  en  particulier  de  là  confcience , tant  en  ce  qui  concemoit"^' 
lorailbn  & coniondion  auec  Dieu, qu’en  ce  qui  touchoit  la  morti-^J 
fication  de  les  pallions , l’exercice  des  vertus , le  zele  du  falut  desA'a*»w 
ames,&chofes  femblables:  à fin  que  le  Pere  cognoilïànt  par 
moyen  les  forces,tant  Ipirituelles  que  corporelles  d’vn  chalcim,&^"  "*** 
les  talens  queDieu  leur  auoit  communiqué,! es  employât  par  apres^*^****^ 
^s  lieux  & offices , elquels  il  les  iugeroic  plus  propres.  U laiftà  pour 
Supérieur  de  tous  ceux  de  la  Compagnie,qui  eftoient  en  celle  co- 
fle,leP.  Antoine  Criminal.  Et  à fin  qu’ils  fulïcnt  plus  aptes  & 
idoines, pour  ayder  cepcuple,il  ordôna  qu  vn  chalcun  aprint,  auec 
tout  le  (oing  & diligence  polfiblc,  la  langue  Malabaroife,  delà-  Xeig/e^ 
quelle  on  fe  fert  en  ce  pais.  A celle  occalion  il  enioignit  au  P.Fran-«^^ 
çois  Henriques,  qu’il  le  mit  au  pluftoft  à réduire  en  art  celle  lan-^'^^®“^^* 
gue,comme  nous  auons  la  Latine , auec  les  declinailbns  des  noms,  cbrepa^ 
coniugaifons  des  verbcs,géres,  prcterits,&  autres  reigles  de  Gram- 
maire. Ce  qui  lembloit  prcfque  impolfiblc , mefme  à vn  homme, 
qui  ne faifoitqu’arriuer  d’Europe.  Ncantmoins  ou  que  ce  futvn. 
miracle  de  la  f^néle  obeyfrancc,ou  bien  vne  benedidtion  du  P.Xa- 

Cc  iij. 
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uicr , ledit  Pcrc  en  moins  de  fix  mois , entendit  fort  bien  cefte  lan- 
gue,&  la  (ccut  parler jbrief  il  eut  dans  peu  de  temps  achcué  la  Grâ-- 
maire,nuec  vn  Di<5Honaire  de  tous  les  mots, non  fans  vn  grand  pro- 
fit de  ceux  qui  là  deuoient  aprendre  : car  par  ce  moyen  ils  en  vin- 
drenr  à bout  fort  ailcmenr.  Mais  à fin  que  pendant  cela, ils  eufienc 
moyen  d’inltruirc  ce  peuple,  il  fit  en  forte  qu’vn  Preftre  Malaba- 
rois,afTcz  bien  entendu  en  la  langue  Portuguailc,  tournât  la  décla- 
ration de  la  do6^rine  Chrefiienne, qu’il  auoit  compofée  aux  Mqlu^ 
qucsjlaquellc  il  voulut  que  tousapprinflent  par  cceur,&  la  Icufl'enc 
' ou  rccitaflcnt  aux  Chrcfticus,quand  ils  (croient  alTcmblez  à l’Egli- 
fc.  Il  leur  laifla  auffi  de  beaux  enfeignemens,  pour  bien  entretenir, 
& efieuer  ces  nouuelles  plantes  en  fa  foy,  & bonnes  mœurs  : leur 
recommandant  fur  tout  la  douccurj  & qu’ils  s’elludialTent  à ce  fai- 
re pluftoft  aymer  que  craindre.Car  de  celle  lapon  ils  auanccro’cnc 
beaucoup  plus  enuers  eux , & les  gouucmeroient  mieux , que  s’ils 
les  menoient  par  rigueur. 

//  pa/fè  Expédié  qu’il  eut  les  affaires  de  la  Co(le,il  voulur,auant  que  re- 
en  ^fjie  toumcr  à Goa,pa(Tcr  à rillc  de  Ccilâ,  pour  vn  affaire  d’importlce, 
eCeiia.  nous  traiélcrons  bien  toft.  Il  vint  donc  f'urgir  au  port  de 

Gale, ou  il  trouua  vn  Portugais,nommé  Michel  Fernandcz,ii  grief- 
uement  malade  qu’on  cflimoit  ne  deuoir  pas^iurc  long  temps. 
Le  Pcrc  le  villta , & le  confbla  aucc  plufieurs  bons  propos  qu’il 
luy  tint  j & finalement  il  luy  dit  qu’il  uc  (e  contriftat  point,  pour 
crainte  de  la  mort:  car  il  auoit  bonne  efperancc  de  là  làntéj  &c  qu’à 
celle  fin  il  alloit  dire  la  Mclfc  pour  luy,&  le  rccommanderoit  à N. 
Seigneur.  La  Mclfc  finie  , il  s’en  retourne  pour  voir  comment  le 
Guérit  portoit  Ic  maladcj&  trouuc  qu’il  ne  faifoit  que  fortir  d’vn  grief ac- 
per  fes  cidcnt,  qui  luy  auoit  duré  délia  vingt  & quatre  heures , & rendoie 
fritrts  maladie  beaucoup  plus  dangereufe  : mais  à l’indant  que  le  Perc 
^ cull  achcué  la  Mcfle,!!  en  fut  deliuré,&  guarit  tout  aulïi  toll,com- 
me  le  mefmc  Fernandez  a depofé  & iuré , lors  qu’on  en  fit  les  in- 
Vêccafa  form'ations.  Mais  la  principale  caule,qui  le  fit  palier  à celle  Illc  de 
J»  Il  tufl ^ fut  le  dcfir , qu’il  auoit , de  recueillir  le  fruiél  du  làng  des 
d rifle  j^martyrs,  qui  deux  ans  auparauant  y auoit  cllé  efpandu.  Et  d’autant 
ctiun.  que  le  droiél  que  pretendoient  au  Royaume  les  deux  Princes,  qui 
furent  baptilèz  à Goa,  elloit  finy  par  leur  mort,(  car  ils  decederent 
tous  deux  là  mefmc  pendant  ce  temps  ) l’efpcrance  aulfi  qu’on 
auoit  d’y  planter  la  Foy  par  leur  moyen  fut  perdue.  Ce  neûtmoins 
le  Pcrc  refolut  d’aller  trouucr  le  Roy  qui  auoit  fait  tuer  les  martyrs 
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pour  luy  perTuadcr  de  permettre  que  la  foy  Chrefticnnc  fut  pu- 
bliée en  Ibn  Rovaume,&  de  l'cmbraflcr  luy  mcfmc,  cfpcrant  qu’il 
lefairoit,à  tout  le  moins  pour  s'alTcurer  de  (bn  Eftat.  Car  il  n’auoit 
rien  à craindre , s’il  contraâoit  paix,  & alliance  aucc  les  Portugais. 

Nollre  Seigneur  donna  ii  bonne  ylTuc  au  delTcin  du  Pere , que  ce 
Roy  barbare, bien  qu’il  fut  memoratif & piqué,  de  ce  que  le  Gou- 
uerneur  des  Indes  Martin  Alfonlc  de  Sofa  luy  auoic  voulu  faire  la  . 
guerre,pour  le  débouter  du  Royaume,qu’il  polTcdoir,afin  d’y  efta- 
blir  l’vn  de  ces  deux  Princes  : toutesfois  il  ne  rcceut  pas  feulement 
le  Pere  Xauier  auec  tref  grand  honneur  & humanité , mais  encore 
luy  prefta l'oreille,  pour  l’ouyt  difeourir  dcsmyflcres  de  la  foy 
Chrcllienne.Briefil  pleuftàDieu  communiquer  vnc  telle  grâce 
au  Prédicateur  pour  les  déclarer , à l’auditeur  pour  les  efeouter, 
que  le  Roy  promit  de  le  faire  Chreftien , & de  talchcraufli  qucFruiff  Je 
tout  Ibn  Royaume  le  fuiuit  j offrant  pour  oflagc  de  fa  parole , def** 
mettre  fondit  Royaume  entre  les  mains  du  Roy  de  Portugal,  fe 
dant  fbn  valïàl,  & luy  payer  le  tribut  qu’on  aduilcroit,  fans  deman- 
der pour  tout  cela  au  Gouucrneur  des  Indes,  que  deux  chofes  ; l’v- 
ne  qu!il  fit  auec  luy  vnc  bône  paix  & alliacé,  cômeauec  les  autres, 
qui  s’cRoicnt  rendus  vafiaux  de  la  Couronne  de  Portugal  3 l’autre 
que  pour  cmpelchcr  les  rcuoltcs  ou  mutineries , qui  fc  pourroient 
enfliiurc  du  changement  de  religiô,  il  luy  enuoyat  vnc  compagnie 
de  (bldats  Portugais,  aulqucls  il  payeroit  la  foulde , félon  que  ledit 
Gouucmcur  ordonneroit.  Le  Pere  ayant  fi  bien  manié  ceft  af- 
faire , tout  ioyeux  de  voir  vn  fi  beau  commencement  de  viéloirc 
contre  Satan  en  ce  Royaume,  prend  toutaulfi  toft  la  route  vers 
Goa,  menant  quant  & foy  l’Ambafïàdeur  dudit  Roy,  pour  traiéler 
de  ceft  accord  auec  le  Gouucrneur  del’Indc,qui  clloic  encore  lors 
D.Ieande  CaRro.  Le  Roy  fufdid  bailla  lettres  de  creance  à Iba 
Ambafladcur,efquellcs  il  luy  dônoit  tout  pouuoir,&s’obligcoit  de 
tenir  pour  £ii<R,tout  ce  que  luy  & le  Pere  accorderoiét  en  Ibn  no. 

Ayant  doneprius  congé  du  Roy,iI  s’embarqua  aucc  l’Ambailadcur 
& arriua  heureulcment  à Goa,lc  20.  de  Mars  l’an  1 548. 

DIVERS  VOYAGES,  ET  OEVVRES  SIGNA-- 


Ihs  que  fit  le  B.  P.  François  Xauier,defuis  fin  retour  des  Moluquer 
a Goa  fjujquà  se  qu'il fi  refilut  défaire  le  voyage  du  Japon» 
Chapitre  XIX. 

S On  arriuée  à Goa  caufa  vnc  grande  ioye  & lieflè  àfès 

& autres  habitons  de  ladite  ville,  tautàrailan.  de  l’aReâion^M. 
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iîn^ilicre  qu’on  luy  portoit,&  de  l’opinion  grande  qu’on  auoie  de . 
' la  fainûetCj  qui  eftoit  beaucoup  accrcuc  depuis  le  temps  qu’il  en 
eftoir  parti  pour  caufe  des  choies  admirables  qu’on  entendoït  dire  > 
de  luy.  Les  Religieux  de  la  mefmc  Compagnie  qui  eftoient  en  la- 
dite ville  n’en  receurent  pas  moins  de  contentement , & principa- 
lement ccux-lâ,qui  ne  l’auoicnt  encore  iamais  veu , pour  le  grand 
defir  qu’ils  auoiciit  de  le  cognoillrc  ayans  ouy  dire  de  luy  tant  de 
inerucillcs.  Mais  là  venue  ne  fut  pas  feulement  agréable , ains  en- 
core làJutaire  à vn  Preftre  Efpagnol  natif  de  la  cité  de  Valence  ap- 
pelle Coline  de  Torres.homme  de  grand  entendement,&  de  bon- 
nes lettres.  Ceftûy-cy  s’eftant  rencontré  auec  le  P.Xauier  en  l’iHc 
I d’ Amboyno, ou  il  aborda  auec  la  flotte  lies  Efpagnols,  comme  a 

cllé  ditcydelTuSj  s’affeélionna  tellement  à luy , &printtant  de 
gouft  à là  façon  & manière  de  viure,que  deflors  il  euft  enuie  de  l'i- 
miter  J fi  que  depuis  toufiours  quelque  eftincclle  de  ce  feu  diuin. 
cache  en  Ibn  amc , luy  en  relia , & ne  le  Jailîà  en  repos , iufqu’à  ce . 
qu’il  eull  mis  en  execution  ce , à quoy  le  S.  Elprit  le  poulïbit.  Or 
d’autant  qu’il  a efté  vn  grand  pcrlbnnage  en  nollrc  Compagnie,  & 
a beaucoup  trauaillé  en  la  conuerfion  des  laponois,  comme  nous 
verrons  en  Ibn  licu,aulfi  parce  que  là  vocatiô  ell  fortrcmarquablej 
il  m’a  fcmblé  bon  d’inferer  icy  vne  lettrc,qu’il  en  eferiuit  apres  là 
reception,à  ceux  de  la  mefme  Compagnie , qui  eftoient  en  Portu- 
1 gpl, datte  du  25.  lanuier  154p.  En  voicy  donc  la  teneur. 

ï^ttre  „ Dieu  eternel  principe  & fin  de  fes  créatures , non  content  de 
du  T>.  ,>nous  auoir  creez  & rachetez,nous  à formez  de  telle  Ibrte,  que  cô- 
coÇme  »»  me  image  & créature  fiennejil  a voulu  que  nous  le  cherchions  de 
J^^*]]'.’’  toutnoftrc  cœur  j luy  ne  cclTant  continuellement  d’arracher  de 
thant  fa,]  nous,le  lôing  fuperflu  de  noftre  corps , & nous  donnant  à celle  fin 
v«ta-  „ vne  infinité  de  bonnes  & làinéles  infpirations , pour  nous  attirer  à 
ti»n.  „ faire  là  volonté,  par  des  moyens,ce  femble , contraires  à icelle  5 Et 
3»  iniques  à ce  que  nous  venions  à l’accomplir,  nous  viuôs  toufiours 
3»  en  inquietude,&  làns  aucun  repos  ; car  b créature  ne  peut  le  trou- 
« lier  hors  de  Ibn  créateur.  Or  délirant  me  conlbler  auec  vous  mes 
3>Peres  & frères  en  IcrusChrift,ie  vous  expolcray  en  bricfledilcoiirs. 
33  de  ma  vocation,à  fin  que  vous  m’aydiez  à rendre  grâces  à là  diuine 
3>  bonté , de  tant  de  biens  que  i’ay  rcceu  de  là  main  liberale  j &.quc 
ïîVous  ayez  plus  Ibuuent  en  vos  làinéls  lacrificcs  & orailbns  Ibuuc-^ 

. 3î  nance  de  moy , louans  Dieu  d’auoir  faid  tant  de  grâces  à vn  lien 
î3.pauure  feruiteur , qui  a trouué  le  repos  de  Ibn  aine  en  celle  Conji 

p.Tgnic, 
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pagnic^m’impctrâslcsdiuincsfàucursquilbntncccfiàircs  à vnc« 

.telle  vocation.  te 

le  dis  donc  que  l’an  1 5^58.  ie  partis  de  Scuillc  cherchant  ce  que  « 
ic  ne  Ipauois  point.  Car  jaçoitquc  i ayeeu  touliours  intention  de  te 
lcruir  Dieu  5 toutesfois  ce  defir  dloit  d’ordinaire  meflé  aucc  d’au-  te 
très  pretcntioiw.Ayancpaflc  Icsliles  Canaries  > celle  de  S.Domini-tc 
que,&  pluficurs  autrcs,fur  les  qualitcz  derqucllcs , pour  dire  aflez  « 
çogncucs,  ie  ne  m’arrdleray  pas,  nous  arriuafmes  à la  terre  ferme,  “ 
qu’on  iwmmc  la  Nouucllc  Élpagne.  De  la  fertilité  de  laquelle  il  “ 
n’efl  ja  befoing  de  parler,ny  du  nombre  quafi  infi;iy  de  Chreftiens  ^ 
qu’il  y a,ny  du  profit  que  les  Pères  tant  de  S.Dominiquc  que  de  S.  <c  faine. 
François , aueclcs  autres  gens  d’Eglilc  y ont  faiéJ:  5 d’autant  qu’on  te 
fçait  défia  ces  choies  en  France , en  Itahe,  & par  tout.  le  fus  en  ce  « 
païs  l’efpace  de  trois  ans  & demy , aucc  aufli  grande  affluance  de  te 
biens  temporcLqque  i’eufle  Iceu  defirerjmais  non  content  de  cela,  tt 
ie  fbuhaitois  toufiours  ne  fçay  quoy.  le  partis  donc  de  là  le  2 1.  de  « Partie 
Nouembre  de  l’an  1542.  vers  les  parties  & Iflcs  du  Ponant , auec“ 

(ix  nauircs  de  compagnie.  Les  voiles  miles  au  vcnt,tious  côtinuaf-*] 

Hies  noftrc  nauigation  cinquante  & cinq  iout^làns  trouuer  ny  ter-  « 
re,ny  autre  nauirc , & apres  (es  j f . iours  nous  arriualines  à certai-  « quts, 
nés  nies  balTcs,qui  eftoicut  en  gtànd  nombrc,mais  fort  pctites.Les  “ 
habitans  vont  tous  nuds,&  ne  viuent  d’autre  choie  que  de  poillbn  “ 

& de  fucillcs  d’arbre.  Apres  auoir  fejoumé  là  huiél  iours,  nous  dé-** 
niarafmes,&  au  bout  d’autres  dix  nous  trouualmcsvnclfletresbcl-** 
le, ou  il  y auoit  de  grands  palmicrs.Mais  d’autant  que  le  vent  cftoit** 
fort  impétueux  & violent,’ nous  ne  l’a  peufmes  aborder.  Pafïàns** 
donc  plus  qutre  autres  dix  ou  douze  iours,nous  prifmes  port  à vne  ** 

Iflc  fort  grandcjlaquellc  on  nomme  Vcdcnao,ou  nous  arrellafmes  ** 
près  de 40.  iours , lâns  rençontrer  aucun  des  habitans , & penfions  ** 

Quelle  fut  delpcupléej  mais  en  fin  quelques  vns  vindret  vers  nous, 
ans  des  barques,qui  le  tiroient  du  làngdes  bras,&  de  l’cftomach,'* 

& puis  le  bcuuoicnt,  qui  cil  panny  eux  vn  ligne , aucc  lequel  îis  „ 
monllrcnt  qu’ils  demandent  la  paix.  Les  noftres  lalchcrcntp6ur«  ques 
lots  quelques  pièces  d'artillerie, qui  les  eftonnerent  fi  tresfort,  que  " barha- 
depuis  nous  ne  les  vilmes  plus.  Les  gens  y vont  quafi  tous  nuds,  & “ 
fc  logent  fut  les  plus  hauts  arbres^car  il  en  y a en  ce  païs  d’vnc  bel-  tt  ]^rétie 
le  grandeur  & pareille  grolTcur.  Ils  montent  fur  iceux  & OTands  & ttfang 
pctits,par  vne  elchcllc  faite  de  canes, qui  cil  fort  haute.  Nous  par-  " *»i- 

Ûlracs  de  là , en  intention  de  prendre  la  route  du  Nort , mais  ü ne  **  ***‘  '5 
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,j  nous  fut  iamais  pofliblcj  parquoy  nous  fufincs  contraints  de  pren- 
„ dre  celle  du  Sud , & aUaiines  nous  rendre  à vne  petite  Ifle , en  la- 
55  quelle  il  y auoit  grande  abondance  de  riz,  & de  chair,  qui  fut  cau- 
55  le  que  nous  nous  arreftafmes  là  vn  an  & dcmy50u  enuiron.  Les  ha- 
55  bilans  reffemblent  fort  ceux  de  l’autre  en  leurs  mœurs , finon  que 
55  ceux-cy  nourrilTent  en  vn  bois  certains  animaux,  qui  font  comme 
55  foorpions,  dcfquels  ils  fe  feruent  pour  enuenimer  les  flefehes;  donc 
5,ils  fçaiient  bien  le  meftier.En  ce  lieu  moururent  bien  troisou  qua- 
55  tre  cens  perfonnes  des  noftres,comptant  les  efclauess  fi  que  forcez 
5,  par  la  neceflité , nous  pariifmcs  de  là  contre  la  volonté  de  tous  les 
55  nabitans,  & arriuafmcs  aux  Moluques,  ou  nous  fojoumafines  bien 
55  près  de  deux  ans.Finalemct  fiiyuans  l’aduis  des  Prdlres,  qui  cftoict 
5,  en  ladite  flotte,&  de  quelques  gentilshommes  aufli,  nous  nous  ac- 
5,cordafmes  auec  le  Capitaine  des  Portugais,que  puis  qu'il  eftoit  im- 
55  polfible  de  retourner  en  la  nouuelle  Efpagne,  il  nous  conduiroic 
55  vers  ces  quartiers  de  l’Inde.  Partis  que  nous  fufmes  des  Moliique^ 
5j  nous  allalmes  palTer  à l’Ifle  d’Amboyno , ou  ie  trouuay  le  P.  Fran« 
^ >»  cois  Xauier  j à la  première  veuë  duquel , s’imprima  en  moy  vn  vif 

rï/*”  & enflammé  defir  5 de  fuyurc  les  traces  & manière  de  vie.Ce  que 
mier  U »’ culTe  executé  dédors,  fi  a’euft  efté  q^e  fauois  délibéré  de  m’axer 
tSftit  „ prefenter  pluftoft  à l’Euefque  de  l’Inde  : & auec  cefte  intention  ie 
vn  partis  de  là , (ans  luy  communiquer  mon  deflein.  Tirans  donc  plus 

lôh*-’  allant , nous  palfafmcs  par  certaines  Ifles5qu'on  nomme  des  lauois. 
'I  Les  habitans  font  partie  Sarrazins , partie  Idolâtres  j gens  au  relie 
JJ  fort  cruels.Dc  là  nous  prifmes  port  à Malaca , ou  le  Roy  de  Portu^ 
JJ  gai  à vne  forterefic  des  plus  riches  de  l’Inde,  attendans  vn  certain 
JJ  temps  pour  partir  : car  on  ne  peut  autrement  nauiger.  Nouscra- 
JJ  uerfames  apres  beaucoup  d’Ifies , & le  vent  nous  fit  en  fin  aborder 
JJ  à l’vne  des  Maldiucs:  Icfquelles  font  à mon  aduis,  au  mefme  dimat 
JJ  que  la  première  Ifle,  que  nous  rencontrafmes  venans  de  la  nouuel- 
jj  le  Efpagne.  Aufli  les  gens  font  quafi  de  snefine  humeur,  & ont 
JJ  mefme  nourriture,  qui  eft  de  poiflbn.  Us  font  quant  au  refte  fort 
JJ  pauures  & milcrables5&  vont  tous  nuds.  Or  toutes  ces  nations  que 
JJ  i’ay  dit,  font  infidèles , & en  quelques  lieux  nous  «rouuafines des 
JJ  Pagodes.  De  là  nous  fufmes  prendre  port  à Cochin , ou  nous  fc- 
jj  journafincs  fix  mois  : apres  lefquels  nous  nous  rendifmcs  en  celle 
JJ  ville  de  Goa.  le  m’en  allay  tout  aufli  toll  faire  la  reucrcnce  à l’E- 
jjUefquc5lequcl  me  reccut  fort  humainement,  & me  donna  chaîne 
jjd’vn  Vicariat  de  fon  Diocçjc,  lequel  ic  fenjis  l’efpacc  de  4.  ou  y. 
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mois,  fans  pouuoir  trouucr aucun  repos  en  mon  cfpritj  tellement «« 
que  me  voyant  tourmenté  & affligé  de  tant  de  diuers  penicmens  « 

& defirs , ic  m’en  vins  à ce  College  de  (àinéle  Foy , & parhy  au  P. 
Reûcur,qui cftoitlors  le P.NicoTas Lancelot, 1 uy  demidant  quel-" 
le  eftoit  la  façon,&  manière  de  vie  religieulc , qu’on  gardoit  en  ce-« 
lie  Compagnie.  Et  comme  i’ertois  délia  efineu  par  la  veuc  du  P.  « 
Xauier,  il  laiHà  bien  empreinte  en  mon  ame , celle  nouueUc  fapon  « 
de  viure  j fi  que  de  là  à peu  de  iours , ic  rclblus  de  faire  les  exerci-  *'Fait  Ut 
CCS  Ipiritucls , dcfqucls  on  vie  en  la  Compagnie  : & bien  qu’à  l’en-  " 
crée  d’iceux , ic  fus  fort  combatu  des  mcfmes  penfées  & imagina-  " 
ginations,quc i’auois  eu  toufiours  j ncantmoins  au  bout  dedeu^cr 
iours,ic  Icntis  vnc  fi  grande  paix  &c  repos  en  mon  ame, que  ie  ne  la  " retirt 
fpurois  expliquer  en  façon  quelconque  j de  forte  que  tout  cfton-  “ 
ne  de  voir  en  moy  vnc  fi  grande  nouueauté,  ic  difois  au  P.Nicol.as,  *' 
qui  mcdonnoitlcs  exercices,  qu’il  me  fombloit  que  la  Icélurc  d’i- « 
ceux , auoit  quelque  chofo  intérieure  & cachée  qui  me  mouuoitj  « 
car  ayant  fouucntesfois  leu  tout  ce  qui  y elloit  contenu , ic  n’auois  cc 
Jamais  fonty  en  moy  de  tels  & tant  inulitcz  mouucmcns.  Aquoyce 
il  me  rcfpondit,  que  reufle  à me  recommander  à Dieu,  & luy  ren-  « 
dre  graccs,dc  cc  qu’en  fipeu  de  temps,  il  auoit  fait  vn  fi  grâd  chan-  <c 
gement  en  moy  .le  n’acheucrois  iamais,fi  ic  voulois  racôter  tout  cc  cc 
qui  fc  paflà.  Et  jaçoit  que  fur  la  fin  des  exercices , feus  de  grandes  cc 
centations,ncantmoins  cUes  furent  toutes  chalTées , par  l’heureufc  cc 
arriuée  du  P.Xauier  : lequel  il  femble  que  Noilrc  Seigneur  amena  cc 
tout  à poinâ  pour  moy.  Cc  fut  le  ao.  de  Mars  de  l’an  1548.  qu’il  ce 
aborda  en  celle  villc,&  peu  de  iours  apres  ic  me  determinay  de  vi-  ce 
urc  & mourir  en  celle  Compagnie , en  laquelle  ic  fiis  rcceu  par  le  gji  re- 
P.  Xauier,  auec  vn  fingulicr  contentement  & confolation  de  mon  et»  à 
amc,ne  celTànt  de  loüer  Dicu,pour  tant  de  grâces  qü’il  m’a  faiâ,&  “ 
principalement  d’auoir  en  fin  trouué , ce  que  i’auois  cherché  l’cfi  „ 
pacc  de  tant  d’années, & parmy  tant  de  dangers,ffaUoir  ell  le  repos  c. 

& tranquillité  de  mon  ame.  Q^lques  iours  apres  l’arriuée  des  Pc-  »i*r, 
tes,  qui  vindrent  de  Portugal,  & aborderct  icy  le  20.  d’Aoull,  le  P.  “ 
Xauier  s’ en  allant  vers  le  cap  de  Coinmorin,  pour  vifiter  les  Chre-  “ 

{liens  qui  font  là , me  bailla  charge  de  faire  la  domine  Chrellien-^ 
ne  aux  icunes  enfiins,qui  s’efleuent  & le  nourrilTcnt  au  College," 
leur  déclarant  l'Euangilc  de  S.  Matth icu ,com me  ic  faifois  aupara-  " 
uant  : & les  Dimanch  CS  de  faire  le  mefme  fur  le  tard , dans  l’Eglile,  " ^ 

pour  Les  nouueaux  Chrelliens.  Me  pa4ant  aulfi  d’vn  païs , qu'on" 
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„ nomme  Ic  lapon  ( duquel  ic  pealc  que  vosRcucrcnccs  auront veu 
,,  les  mœurs  & qualicez  dclcritcs  ) il  me  dit  qu’il  m’y  vouloit  mener 
3,  quant  & foy,  apres  fon  retour  du  cap  de  Commorin.  le  l’acceptay 
„ fort  volôticrs,&  m’offris  de  le  fuyurc  par  tout  ou  il  yroit,  le  remer- 
5,  ciant  d’vne  fi  grande  charité, & de  la  Ibuuenâcc  qu’il  auoit  de  racw, 

, le  rends  infinies  grâces  à ce  Dieu  etemcl,  qui  donne  tant  de  confo- 
, lations,.à  ccluy  qui  le  cherche  aiiec  quelque  defir.  lufques  icy  font 
les  paroles  du  P.  Cofme  de  Torres , defquelles  il  apert  quelle  ioyc 
Aajo-  & contentement  il  receut  à l’arriuée  du  P.  Xauier.  Mais  Anger  la- 
laponois  ponois  n’en  fut  pas  moins  aife  pour  le  grand  defir,  qu’il  auoit  d’e- 
ftre  baptizé,&  mis  au  rang  des  enfans  de  Dieu.Cc  qu’il  obtint  auC- 
^^^^*‘|îî,bicntoftaprcsb  venue  du  Perc , ayant  efté  auparauant  inflruiél 
peUéPaui  fort  foignculement  en  la  Foy , dans  le  College  de  lâinâ  Paul,  ou  il 
entretenu  honorablement  auec  fes  deux  feruiteurs  , tout  le 
temps  qu’il  demeura  à Goa.  Tous  trois  receurent  enfcmblc  le 
Saind  Sacrement  de  Baptefine  des  mains  du  Reuerediffime  Euet 
que  de  Goa , qui  eftoit  lors  Ican  d’Albuquerque.  Anger  voulue 
.cftre  appellé , Paul  de  fainétc  Foy , en  fouuenance  du  lieu  ou  il 
auoit  apprins la  cognoiflance  delà  loy  diuine,qui  eftoit  le  Colle- 
ge de  la  Compagnie,  lequel  on  nommoit  de  S.  Paul  & defàinâe 
Foy.  De  fes  deux  feruiteurs , Tvn  eut  nom  Antoine,  & l’autre  lean. 
.Parainfîenvertudufàindbaptefmc,  Paul  defàinde  Foy  receut 
Yrauue  noftrc  Scigiicur , ce  qu’il  auoit  cherché  fi  long  temps, 

fgf  U parmy  tant  de  dangers,  qui  eftoit  la  vraye  paix  & tranquillité  d’ef- 
moyen  du  pritjdequoy  il  donna  bon  tcfmoignage,par  vne  lcttre,qu’il  cfcriuit 
bëfufme  à Rome  au  B.P.Ignaçe^dattée  du  25.de  Nouembre  i548.d’où  il  ap- 
^dt^ft*  clairement , comrne  il  recognoiflbit  bien  le  bénéfice  fignalé 

que  Dieu  luy  àuçit  faiél,  l’appcUant  à là  fàinde  Foy , par  vne  voyc 
fi  extraordinaire  entre  tous  ceux  de  fbn  pais  ; & enicmblc  il  mon- 
llrc  le  profit  qi\  il  auoit  fai<ft  en  icelle  depuis  fi  peu  de  temps.  Or  le 
P.Xauier  s’apperceuanteoinbien  il  eftoit  aduancé  en  la  cognoiftàn- 
ce  des  chofe^  dipincs  & celcftcs , iugea  qu’il  eftoit  capable  de  faire 
txercuts  bs  cxerciçcsfpirituels, tellement  qu’il  ordonna  au  Perc  Cofme  de 
fpmtnelt  Torres,dc  le^  luy  bailler  fix  mois  apres  fa  conuerfion,  d’où  il  retira 
y pra- yn  profit  mcrueiUcux'pour  le  falut  de  Ibn  ame.Durant  ce  temps  le 
ftt  beau-  y^uier  n’arrefta  pas  beaucoup  à Goa , d’autant  qu’il  deuoit  aller 
trouucr  le  Gouucmeur  de  l’Inde,  lean  de  Caftro , qui  eftoit  lors  à 
Bazain,occupé  en  de  grands  afifaires;&  bien  que  ledit  Gouueraeur 
uur  à ^ eut  encore  laoms  veu  ny  cogpeu  le  Pcrc,u.  ell-cc  qu  il  le  receut 
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fort  humainement  & aucc  grand  honncur.Q^oy  qu’aucuns  cfti- 
moient,quc  ledit  Gouucmcur, ayant  cfté  mal  informe  des  Pères  de 
la  Compagnie, il  ne  les  affedfiÔnoit  pas  bcaucoup.Mais  11  tort  qu’il  »* 
eut  veu  le  P.Xauicr,il  fut  tellement  cfpris  de  fa  vertu  & lâindcté, 
qui  rcluifbit  mefme  en  Ibn  vifàge,qu’il  luy  odroya  tout  ce  dequoy 
il  le  requit , & nommément  ce  qui  concernoit  les  affiircs  du  Roy  . 
de  Ce)'lan,pour  lefquels  principalement  il  l’eftoit  allé  trouucr,  or- 
donnantqu’on  traiûat  fort  honnorablemcnt  rAmbafïàdeur  dudit 
Roy,  qui  clloit  à Goa , & qu’on  le  pourucut  de  tout  ce  qu’il  auroit 
de  befoing  aucc  grande  largcfft^iufqucs  à fbn  rctour.II  commanda 
auffi  qu’on  luy  fît  faire  de  beaux  & riclies  accouRremens , pour  le 
lourde  fon  baptefme , aux  defpens  du  Roy  de  Portugal.  Et  apres  ' 

3u’il  fut  de  retour  à Goa,il  enuoya  cent  ibldats  Portuguais  au  Roy 
e Ceylargle  chef  dcfqucls  eftoit  AntoincMonis  Barrct,qui  fut  de-  • 
puis  Gouuemcur  de  l’Inde , à fin  qu’ils  cmpcfchaiTcnt  les  rcuoltcs 
& troublcs,qui  euffent  peu  fuiure  le  changement  de  Religion.  Le 
P.Xauier  ayant  eu  fi  bonne  expédition , s’en  voulut  tout  auffi  toft/^/  »•?*  ’ 
retourner  à Goa.Mais  ce  qui  l’arrefta  quelques  iours  encore,  fut  la'^"'^ 
conuerfion  d’vn  Portuguais,nommé  Roderic  de  Scqueyra,lcquel  il*^^**^^l* 
auoit  cogneu  autresfois  à Malaca  j là  ou  ce  Roderic  ayant  commis 
vn  mcurtre,&  fi-  voyant  pourfuiuy  des  parties  par  iuflice , s’en  alla 
retirer  au  P.Xauier, qui  logeoit  à Inofpital  de  1 .iditc  ville  , le  priant 
inffamment  de  vouloir  intercéder  pour  luy,&  faire  en  forte  que  fes 
parties  voululfent  entrer  en  accord.  Le  Pere  le  rcceut  auec  tref 
grande  charité jmais  auant  que  luy  moyenner  l’accord  aucc  les  hô- 
mes,il  luy  fit  faire  la  paix  auec  Dieu,  par  vne  bonne  confeffion  ge- 
nerale de  tous  les  pechez  de  fa  vie  paffce,defqucls  il  fe  peut  fbuuc-* 
nir:&  à fin  qu’il  recogneut  mieux  la  griefueté  de  fis  fautes,  il  le  fit 
retirer  durant  quelques  iours  en  vn  lieu  à part  j là  ou  il  ne  voyoit 

3uafi  aucun,ny  ne  p.irloit  prefquc  à perfonne.  Apres  ce  il  l’entendit 
cconfeflion,&  fit  en  forte  qu’il  frequcntiift  les  Sacrcmcns  de  la 
Confeffion  & de  la  Commimion,de  nuiél:  en  huiél  iours^brief  il  le 
tenoit  auprès  de  foy,&  l’exerpoit  és  oeuures  d’humilité  & charité» 
comme  il  fâifoit  à l’endroit  de  quelques  autres , qui  fc  retirofent  i 
luy , pour  eftre  comme  fes  difciples.  Cependant  il  tuy  négocia  le 
pardon,qu’il  defiroit  de  fes  parties,  & l’ayant  obtenu  auât  que  par- 
tir pour  aller  aux  Moluques,il  le  renuoya  en  l’Inde  baffe , luy  con- 
fcillant  comme  amy  de  s’en  retourner  en  Portugal.  Car  il  cognoif* 

Ibit  bien  que  cela  eftoit  expédient  pour  Ibn  fâlut.  L’autre  1 uy  pro^ 
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mit  de  ce  faire , & fur  tout  qu’il  ^rderoit  cefte  bonne  couftume, 
de  fe  confefler  & communier  (buucnt.Eftant  de  retour  à l’Inde,  le 
«w  Goiïuemeur  D.Iean  de  Caftro , le  pourucut  d’vn  office  de  threfb- 
chtrgtnt  guerre:&  comme  il  aduienc  fbuucnt  que  les  honneurs  châ- 
ittmws  gent  les  moeurs , il  s’oublia  de  tous  les  bons  aduis , que  le  Pcrc  lüy 
auoit  donné , & des  promcfTcs  qu’il  luy  auoit  faiél: , dont  il  deuinc 
autant  vicieux, &:  diffolu  en  Tes  meurs  qH’auparauant:  voire  encore 
eftoit  il  pire  en  cela, qu'il  ne  s’eftoit  confefle  il  y auoit  défia  deux 
ans.  Le  P.  Xauier  eftant  arriué  a Bazain  fur  la  fin  du  Cârefme , va 
rencontrer  vn  iour  fbn  homme  par  la  rue, lequel  auffi  toft  luy  vou- 
lut prendre  la  main  pour  la  baifer,  félon  qu’il  auoit  accouftumé  de 
fâire.Mais  le  Pere  ne  le  voulut  permettre,ainsle  repouflàen  arriéré 
„ luy  difânt  ces  paroles:  Comment  mon  fils , eftes  vous  tel, que  cela? 
3,  vous  auez  mal  accomply  voflre  promefle  i car  vous  n’eftes  pas  re- 
„ tourne  en  Portugal:&  fi  depuis  ce  temps  là  vous  ne  vous  elles  con- 
„ fclTc.  le  ne  vous  parlcray  point , ny  feray  voflre  amy , iufques  à ce 
que  vous  l’ayez  faiétL’autrc  entendant  cccy  refta  fort  eftonné,  car 
il  ne  fpuoit  d’où  le  Pere  pouuoit  auoir  fpeu  ce  qu’il  luy  auoit  dit. 
Se  voyant  doc  ainfi  defcouucrt  & rebutte , il  fe  préparé  pour  faire 
vne  bonne  confeffiô,&  le  pluflofl  qu’il  peut , s’en  va  trouuer  le  Pe- 
re.En  fe  confcfïànt  il  cognent  (côme  il  dit  en  fa  depofition)  que  le 
Pere  auoit  feeu  tous  les  pechez,auant  mefme  qu’il  les  luy  eut  del^ 
couuerts.Et  celle  rencontre  luy  fut  fi  profitable,  qu’il  vefquit  de  là 
en  auant  auec  plus  de  fbing  de  ù.  confcience , & mena  vae  vie  fore 
vcrtueufe,&  louable. 

Apres  que  le  P.  Xauier  eut  remis  cefl’  ame  au  chemin  de  la  ver- 
retturiu  voulut  s’cn  rctoumer  à Goa , & alb  prendre  congé  du  Gou- 

i Gc4.  uerneur  D.Iean  de  Caflrojqui  defiroit  fort  le  retenir  encore  auprès 
de  fbyjtoutesfois  le  Pere  luy  fit  fi  grande  inflance  de  luy  permettre 
fon  retour,qu’en  fin  il  le  luy  accorda  j mais  auec  condition  qu’il  ne 
partiroit  point  de  Goa,iulqucs  à fon  atriuéc:&  que  la  ils  palTcroiéc 
enlemble  le  rcflede  Tlwiicr , lequel  commence  à Goa  depuis  le 
mois  d’Auril,&  dure  iufques  en  Septembre.  Il  fcmble  que  le  Gou- 
iiemcur  preuoyoit  dcs-lors , que  la  prefènee  du  Pere  luy  femiroie 
de  beaucoup,pour  l’encourager  aux  derniers  abbois  de  la  mort,  la- 
quelle le  fàifit  en  ce  temps  là, comme  nous  dirons  cy  apres.  Aufïi 
tofl  donc  que  le  Pcrc  fut  de  retour  à Goa , il  mande  à Nibbca  le  P. 
François  Pcrcz,&  vn  autre,qui  n’efloit  pas  encore  Preflre,nommé 
Bpch  Oliucira , pour  y donner  commencement  à la  maifôn  de  b 
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Compagnie , que  les  hnbitans  iuy  auoient  demandé,  leur  donnanc  * 
de  très  vtilcs  cnlcignemens  qu'ils  gardèrent  rie  à rie  auce  vn  nota- 
ble profit  & aduanecment  fpirituel  des  habitans. 

En  ec  mcfmc  temps  le  Gouuemeur  D.  Ican  de  Caftro  fît  armer 
êc  cquiper  vnc  flotte  pour  enuoyer  Ibn  fils  prendre  pofTdfiô,eom-  . 

me  ilpcnfbit,  delavilIcd’Adcn  IVnc  des  plus  fortes  de  l’Arabie  y, 
heureufe , fîfe  au  pied  d'vnc  haute  montagne,  qui  aboutit  par  vne foruntt 
longue  & cftroiéfe  poinéfe  de  terre  à la  mer,  eltant  buée  de  riuie- 
rcs  d’vn  eofté  & d’autre,fort  propre  pour  fermer  le  pafl^c  des 
des  aux  Turcs  & autres  Sarrazins,qui  y vont  par  la  mer  rouge.  Car  * 

de  b ville  d’Aden  iufques  au  golfe  Arabique , il  n'y  a que  fôixantc 
Iieuës,tellemctqu’enrcfpaced’vniour,onpeut  boufeher  l’entrée 
aueepetit  nombredevailfeauxÆtàcefle  caufe,  l’an  1515.  legrand 
Albuquerque , cafeha  de  l’auoir , mais  en  vain  : car  il  fut  contrainéb 
d'cnlcuer  le  fiege  auec  grande  perte  des  ficns.Or  depuis  les  habitas 
s’eftoient  voulu  rendre  de  leur  plein  gré  aux  Portuguais  : mais  la 
niaifèrie  d’vn  certain  Capitaine  des  leurs  nommé  Soarcz,qui  refu- 
Ei  cefl  ofFre,difânt  qu'il  n’auoit  charge  de  l’accepter,  leur  fit  perdre 
ce  bon  heur.Toutesfois  durant  le  gouuemcment  deD.Iean  deCa- 
firo,ils  firent  derechef  quelque  fêmblant  de  fc  vouloir  mettre  en- 
tre les  mains  des  Portuguais  j tellement  que  le  Gouuemeur  y en- 
uoya  fbn  propre  fib  nommé  Don  Aluaro  de  Caftro  auec  vnc  bon- 
ne troupe  de  Capitaines  & braues  fbldats  5 japoit  que  la  chofene 
rcülïit  pas  corne  l’on  eut  bien  defîré.Ncantmoins  à cefte  occafion 
pardret  de  la  ville  de  Goa  hui<ft  fuftes , toutes  pleines  de  gensd’ar- 
mes,&  outre  ce  quelques  nauires  de  charge,  qui  portoient  les  vi- 
ures  & munitions  de  guerre.  Or  parmy  ces  fbldats  il  en  y auoit  vn,  / ^ 
cftimé  des  plus  braucs:  & des  plus  vailbns  fdon  le  monde  : qui 
neantmoins  eftoit  en  fortpauurc  & miferable  eftat  quant  à l ame. 

Car  outre  vn’infinité  de  vices,aufqucls  il  fc  laifibit  gourmander  & 
vaincre  à toute  heure,  il  y auoit  dixhuiâ  ans , qu’il  ne  s’eftoit  con- 
fcfTé.  Le  Perc  Xauicr  auoit  bien  ietté  l’œil  fur  luy,  & eftoit  delibe- 
ré  de  l’attaquer  : mais  il  attendoit  l’heure  & le  temps  propre.  Sçar 
chant  donc  qu’il  s’eftoit  pmbarqué  aucc  les  autrcs,d  fbn  au  mcfmc  pgur  gui- 
inftant  du  College , ne  prenant  autre  ehofe  auec  foy  que  fbn  Brc-  »»• 
Il  iairc , & fc  va  mettre  dans  b mcfmc  fufte , ou  ce  foldat  eftoit.  Ils 
leucnt  les  ancrcs,&  mettent  les  voiles  au  vent , bien  ioyeux  d’eftre 
en  fi  bonne  compagnie,  que  celle  du  Pere  j car  fà  conuerfâtion  n’e^ 
ftoit  pas  moins  agreablc,&  ioy cufc,quc  deuote  ôc  fpiricuclkdî  que 
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les  Ibldats  mefmcs  cftoicnt  bien  aifes  d’eftre  aucc  liiy.  L on  penlbic 
que  le  Gouuerncur  l’cuft  enuoyé  là,  pouraceompagner  Ibn  fils,  & 
n’y  auoit  pcr(bnne,qui  (e  doublât  de  ce  qu’il  alloit  chcrchcrrmoins 
encore  ccluy  pour  lequel  il  cntrcprcnoic  ce  voyage.  Le  Pcrc  tou- 
tefois s’accolloit  de  luy  plus  volontiers,^  plus  Ibuuent  que  des  au- 
tmtii  de  tres,fe  trouuoit  à fbn  icu,&  fe  rendoic  familier  à luy  tant  qu’il  poii- 
teiujrqu’ii  yQjf . YQirc  quelque  fois  l’entendant  jurer  & renier , il  diffimuloit 
^gner.^^‘  P^^  tciiips:  bricf  il  tafeha  par  tous  moyens  de  s’infinucr 

en  (bn  amitié.  Ce  foldat  aufli  commença  de  s’affedUonner  à luy,  & 
auec  ce  de  conccuoir  vne  gronde  opinion  de  là  vertu , dont  peu  à 
peu  rentrant  en  lby-mcfmc,il  confideroit  la  multitude  & grandeur 
de  (es  pechez  ; le  Pere  de  l’autre  collé  cognoilïanc  bien  que  Ibn 
malade  le  dilpoloit  à receuoir  guarilbn , accroill  fes  aulleritez , &. 
les  prières  qu’il  failbic  à Dieu  pour  là  conuerfion.  Sur  ces  entrefai- 
tes aduint  vn  iour  que  tous  deux  cftant  Iculs,  lePere  luy  demande 
aquiils’elloitconfeiréauantqucpartir.  Lors  tirant  vn  Ibufpir  du 
profond  du  coeur, Halmon  perc,  dit-il,il  y a plufieurs  années  queie 
” ne  me  fuis  confelTé.Et  comment,rcpliqua  le  Perc , en  vne  telle  oc- 
cafion,que  celle  cy?Vn  homme  qui  n’a  point  accoullumé  de  tour- 
ner le  dos  aux  ennemis,^:  qui  peut  ellre  tué  en  quelque  aflàut,ren- 
contrc,ou  efcarmouche,quel  cllat  faid  il  de  fon  ame,nc  fe  confef- 
” lânt  pas  auant  que  s’expofer  àde  fi  grands  & euidens dangers?  le 
’ me  luis  bien  Ibuuenu  de  cela,  repart  le  Ibldar,  auant  que  partir,.  & 
’ de  fait  ic  m’eltois  allé  prefenter  à vn  vieaircjmais  il  ne  m’a  pas  vou- 
, lu  ablbudre,  & icle  meritois.  Le  Perc  failànt  lemblant  de  tenir  Ibn 
» parti , commence  à le  plaindre  de  la  rigueur  & fcucrité  du  vicaire, 
’ dilânt  que  nous  Ibmmcs  tous  pécheurs  voirement , & indignes  de 
’ la  mifcricordc  de  Dieu , mais  que  c’ell  pour  ceux  là,  que  le  fils  de 
, Dieu  cil  mort  en  croix , & que  la  plus-  grande  offence  qu'on  luy 
Içauroit  fàire,c’clloit  de  rcfulcr  pardon  à ceux,  qui  clloient  vraye- 
ment  contrits  & repentants  ; luy  failant  entendre  par  ce  dilcours, 
que  s’il  clloit  defplailânt  de  fes  pechez,  & auoit  bonne  enuie  de 
s’en  cmendcr,il  auoit  puilïàncc  de  l’ablbudrc  de  tout  cas.Par  telles 
& fcmblablcs  paroles,il  difpofa  li  bien  Ibri  foldat,  qu’il  vint  à le  rc- 
Ibudrc  de  faire  vne  bonne  & entière  confclfion  des  pechez,  qu’il 
auroit  commis  durant  toute  là  vie,  & le  Pere  luy  enfeigna  la  façon 
de  s’y  préparer. Ayant  donc  prins  vn  peu  de  temps  pour  ce  faire,  ils 
vont  cependant  mouiller  l’ancre  à vn  port , qui  clloit  en  chemin. 
Plufieurs  de  la  flotte  lâutcrcnt  à terre  , & entre  autres  le  P.  Xauicr 


n , 


Se  fin 
vu 

merueil 

leux  or- 

tifiie 

four 

réduire 

"VU  pe~ 

cbeur. 


aucc 


i>F.s  Indes  Orientales.  217 

auec  fbn  fbldat.  Ils  s’cn  vont  tous  deux  (culs  en  vn  lieu  efearté, 
hors  de  la  veuë  des  autres , là  ou  le  Père  entendit  la  confeffion  de 
fon  homme  J laquelle  il  fît  auec  trcl^grandc  abondance  de  larmes, 
(anglots,&  autres  (ignés  d'vn  cœur  vrayement  contrit  & répétant: 
prert  & appareille  pour  accepter , & accomplir  quelconque  peni- 
tçnce  & (atisfaérion , que  le  Pere  luy  voudroit  enjoindre  pourfes^^^ 
péchez.  Mais  tant  s’en  faut  qu'il  le  chargeât  de  quelque  gricfuc^^„, 
pénitence , que  iamais  preique  il  n’en  bailla  de  plus  Icgcre.  Le  pc-icme  fort 
nitent  eftoniié  de  cela  dit  à (onConfe(lcur,pourquoy  illuy  bailloit^'S'^'"'* 
vne  (i  légère  pénitence, veu  qu’il  auoit  tantoffencé  la  diuine  Maje- 
fté:lc  Pere  luy  relpond  qu’il  ne  s’en  dônat  point  de  peine,  & qu’au 
furplus  il  (àtisferoit  pour  luy.  Cela  ne  fut  pas  de  parole  (culcmcnt: 
car  auffi  toft  il  s’en  entre  plus  auant  dant  dans  le  bois,&  pour  com- 
mencement de  paye, prend  en  main  vne  rude  difdpline  garnie  de 
rofetes  , & s’eftant  defpouillé  s’en  donne  fur  le  dos  de  (î  grands 
coups , qu’il  en  fît  bien  toft  yffir  le  (àng.  Le  (bldat  qui  accompli!^ 
fôit lors  (à  pénitence , entendant  les  coups , qui  tomboient  dru  & 

■te  menu  fur  les  efpaules  du  Pere , cogneut  incontinét  que  c’eftoit: 
ic  (uiuant  le  bruit  qu’il  oyoit  il  arriue  au  lieu  ou  cftoit  le  Pere , le-^^ 
quel  il  trouue  auec  (à  dilcipline , & (bn  dos  tout  enfànglanté.  A ce,/  pM,dt 
piteux  fpcdhcle  meu  de  compa^on,il  fe  iette  à (es  pieds, & le  prie 
inftamment  de  ne  pafter  plus  outre , & pleurant  à chaudes  larmes 
(c  détermine  deftors,dc  faire  luy  mcfmc  la  (âtisfâdiô,  tenant  à def^ 
honneur  qu’vn  antre  payat  & (atisfît  pour  luy.  Mais  ce  qui  luy  gai- 
gna  dauantage  le  cœur , fut  d’entendre  que  le  Pere  n’eftoit  venu  , 
pour  autre  occafion , que  pour  le  retirer  de  l’abyfme  d’Enfer,  ou  il 
s’alloit  prccipitcr.Car  vn  peu  apres  le  Pere  voulant  s’en  retourner,  . 
luy  dit  que  (bn  voyage  eftoit  acheué,  d’autant  qu’il  ne  s’eftoit  em- 
barque, (înon  pour  l’amour  de  luy:  au  refte  qu’il  aduifàt  bien  de 
s’entretenir  en  la  grâce  de  Dieu.  Car  s’il  eft  mil^icordieux  à par-<c 
•donner , auffi  cft-il  rigoureux  à chaftier , quand  on  ne  fait  pas  ibn  « rmar- 
profit  du  pardon.Ce  qu’il  graua  tellement  en  (bn  ame,que  de  là  en" 
auant  non  feulement  il  emenda  (à  vie , mais  aulfi  employa  le  refte 
d’icelle  à faire  pénitence  du  pafïb.  Tout  auffi  toft  le  Pere  ayant 
nouué  commodité  de  s’embarquer  s’en  retourne  à Goa,  tref^con- 
tent  d’auoir  prins  tant  de  peine , pour  gaigner  vne  feule  ame  à le- 
fus-Chrift  J qui  a tout  autant  enduré  pour  vn,  comme  pour  tous. 

. Peu  de  temps  apres  (bn  retour  à Goa,le  Gouuemeur  y arriua  auffi, 
lequel  fe  voyant  trauaillé  d’vne  fiébure  lente  & melâcholique,  de- 
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/#puis  quelques  mois,  qui  ralloitconfumant  petit  à petit,  co«mcut 
Gauutr.  tctmc  s'approchoit,tellemcnt  qiic  pour  (c  miciîx  dit 

pofer  à ce  paflàge,il  faifoit  appcllcr  rouucnt  le  P.  Xauiçr,afin  de  luy 
communiquer  T’eftat  de  fon  amc.  Le  Pcrc  y alloit  prefquc  tous  les 
iours  fur  les  deux  heures  apres  midy.  Or  en  ce  temps  luy  arriua  (a 
ce  qu’on  penfe  ) vnc  chofe  que  certain  perfonn:»c-dc  grande  au- 
ôo  rité  a lailfé  eferite  de  ù.  mainrdilant  qu’au  College  il  y auoit  en»* 
tre  autres  vn  icunc  garçon  Indien,  nommé  André , aagé  de  dixlcpt 
à dixhuid  ans,lcqucl  on  inftniifoit  ainfi  que  les  autres  du  (cminai- 
re  pour  cftrc  vn  iour  Preftre,comme  depuis  il  fut.Ccftuy-cy  cftant 
compagnon  ordinaire  du  P.  Xauicr,  quand  il  alloit  vifitcr  le  Gou- 
uemeur,  auoit  charge  de  l’aller  aduertir  chafquc  iour,  quand  deux 
^ ^ heures  apres  Midy  auroient  frappé.  Or  eftant  vne  fois  ilé  à là  ch^ 
^j'.*^bre  pour  l’aduifer  à l’accouftiimé , il  le  trouua  alfis , le  vifage  tout 
p,,/  du  enflamméjesycux  ouucns,làns  toutefois  qu’il  s’en  feruit  d’au- 

tJCâuitrcïUï  autre  Icntiment.  Ce  ieune  homme  pour  faire  reuenir  à Iby  le 
Pere,mcnoit  grand  bruit  des  picds,des  mains,&  de  la  bouche,mar- 
chant  roide,fcrmant  rudement  la  porte,&  crachant  fort  hautj  tou- 
tesfois  rie  de  cela  ne  le  deftoumoit  de  lôn  extalè.  A railbn  dequoy 
il  le  lailfe  en  tel  eftat , iulques  à quatre  heures  3.  & lors  voyant  qu’il 
cHoit  ja  tard , & neantmoins  le  trouuant  en  mefme  poUure  & la. 
«ilTement  qu’auparauant>il  s’approche  de  luy,&  le  tire  parla  robbe 
C fort  qu’il  le  fit  reuenir  à foy.  Le  Pere  , comme  lôrtant  d’vn  pro- 
fond Ibmmeil  ,Hé  quoy  ? fit-il;  deux  heures  ont  défia  frappé  ? ^ais 
ayant  Iccu  que  les  quatre  eftoient  lônnées,  lôudain  il  fort  de  la 
maifon  pour  aller  faire  là  vifite , ne  laillànt  pas  pourtant  de  conti- 
nuer toufiours  és  mefines  penfées  ( comme  il  eft  croyable  ) qu’il 
auoit  en  fon  rauilTeraent,  car  il  ne  fit  que  marcher  dlvne  rue  à l’ait- 
tre,  albnt  tantoft  deçà,  tantoft  de  là,.ûns  prendre  garde  à fon  che- 
min , ny  au  lieu  ou  il  deuoit  aller.  Brief  il  reuint  au  College  eftant 
ja  nuiâ;  n'ayant  point  vifité  le  Gouucmêur , ny  efté  en  autre  lieu 
que  par  les  rues;  & corne  il  fût  à la  maifon  parlant  à ce  ieune  hom- 
me qui  l’actôpagnoitrMon  fîls,(dit-il)nous  aurons  du  teps  alTez  vn 
9»autre  iour,pour  vifitcr  le  Gouuemeurj  car  quant  à ceftuy-cy,Dieu 
„l’aprins  pour  foy-  Pay  voulu  racontcrcecy , pour  monftrer  com- 
bine Noûre  Seigneur  le  vifitoit  qudqucfois,  aucc  telle  abondan- 
ce de  graccs,&  extraordinaire  familiarité,  qu’il  cftoit  du  tout  rauy 
& tranlporté  en  luy,&  melmc  làns  fe  lcruir  aucunement  des  lêntt- 
mens  du  corps.Cc  qui  n’arriua  pas  feulement  celle  fois  là,ains  plu- 
ficurs  auore&  l’cnmettray  icy  tant  feulement  encore  vn  exemple,, 
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quî  acftébicn  aueréjafoit  qu’on  ne  fpit  bonnement  le  temps  au-  »»• 

quel  il  arriua.  Aduint  donc  vne  fois  qu’il  s’embarqua  en  compag-"!^^** 
nie  d’vn  gentilhomme , nommé  laques  Norogna , de  quelques  **  ^ 

autres  Portugais,  Or  comme  il  ddiroit  les  difpolér  à rcceuoir  en 
bonne  part, 8e  auec  profit, les  remedes  qu'il  vouloir  leur  appliquer, 
pour  la  cure  & gucrilôn  de  leurs  ames,il  le  monftroit  doux,  amia- 
ble & affable  enuers  tous.  Il  fe  trouuoit  auec  eux  , lors  qu’ils 
ioüoient  aux  efchets,  inuitant  melme  ceux , qiii  fcmbloient  faire 
les  honteuxj8e  mefloit  toufiours  quelque  petit  mot  de  récréation, 
pour  refiouyr  la  compagnie,  car  il  eftoit  de  Ibn  naturel  gay , 8e  jo- 
uial.  laques  Noroena  qui  ne  l’auoit  pas  encore  cogneu  fi  familie-  stu  aft- 
remenr,  bien  qu’ilï’affe^ionnatpour  fbn  affabilité,  neantmoins  il  ^ 
n’auoit  pas  fi  grande  tminion  de  la  faindeté , ains  parlant  quelque- 
fois  aux  foldats,qui  eftoient  les  plus  familiers,  8c  intimes , Ce  Pre-  fm 
ftre  (dilbit-il  ) ftmble  eftrc  homme  aulïi  bien  que  nous;8e  ne  croj  fuaHué* 
pas  qu’il  (bit  il  (iinék  qu’on  le  fait.  Mais  dans  peu  de  temps,il  chan- 
gea bien  d’opinion,pour  ce  qui  s’enfuit.  Arriuez  donc  qu’ils  furent 
à vn  port,ou  ils  deuoient  fc  fournir  d’eau  douce,  tandis  que  les  vns 
en  alloient  querir,plufieurs  autres  Ibrtirent  hors  du  nauire,pour  (c 
recréer  vn  peu  fur  terre.  Le  P.  Xauier  fbrtit  aulfi , 8e  entra  tout  fcul 
dans  vn  bois,proche  du  port.Or  comme  l’on  euft  pourueu  d’eau  le 
nauire,8eque  tous  horfmis  luy,fe  fuffent  retirez  dedans,lors  qu’on 
vouloir  mettre  les  voiles  au  vent,  le  Capitaine  Norogna  s'apper- 
poit  qu’il  y manque , 8e  foudain  commande  qu’on  l'aille  chercher. 

Ceux  qui  furent  enuoyez  le  rencontrent  dans  ce  bois , en  vn  lien 
efearté  priant  Dieu , les  yeux  fichez  au  ciel , 8e  tellement  rauy 
Dieu,qu’il  n’y  voyoit  du  tout  rien,bien  qu’il  euft  les  yeux  ouuerts,  tafe  d*m 
& n’oyoit  aucun  bruit ‘qu’on  fit.  L’ayans  confideré  afïèz  long  téps  vn  hm, 
en  celt  eftar,tous  efinerueillez  de  voir  vne  chofe  fi  nouuelle,iIs  s’en 
vont  faire  le  rapport  audit  Gctil-homme,  8e  lement  le  bruiâ  de  ce 
qu’ils  auoict  veu  par  tout  le  nauirej  dont  ceux  qui  eftoient  embar- 
quez auec  luy  conceurent  plus  grande  opinion  de  fa  fâinâcté  que 
deuànt,rcftans  fortesbahis  de  la  veoir  conjoindle  auec  vne  telle  af- 
fabilité. Mais  fur  tous  lacques  Norogna , qui  fit  deftors  tout  autre 
iugcmét  de  hiy,8e  en  parla  toufiours  depuis  auec  vn  grâd  honneur 
& refpe6f,s’acrnfànt  (by  mcfme  de  l’opiniô  qu’il  en  auoit  eu  aupa- 
rauant,moindre  que  ce  qu’il  y cognoiflbit  de  vcrtu.Mais  reprenons 
le  difeours  entamé  de  la  maladie  du  Gouucmcur  Don  lean  de  Ca-  jjjgs 
ftro,  lequel  s’apperçcuât  que  la  fin  dc^fii  vie  s’approchoit,quitta  en-  cajtn  af- 
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fifiidur.  ticrcment  tout  autre  affaire^  pour  s’adonner  tant  feulemêtà  ccluy, 
xauier  qui  iiïiportoit  le  plus  au  làlut  de  Ibn  aine.  Qiutre  iours  auant  (bn 
fait  vnt  trefpas  il  fe  munit  des  Sacrcmcs  de  rEglifc,à  Içauoir  de  la  Penitccc, 
& de  l’EuchariftiCjfinalement  il  rcceut  celuy  de  l’cxtremc  Onélion 
des  mains  mcfme  de  l’Euclquc  de  Goa.  Cela  cftant  fait, apres  auoir 
dcmadé  pardô  à quelques  vns  dc-certains  griefs, dcfqucls  ils  fc  plai- 
gnoict,  & donne  raifon  à d’autres  de  quelques  chofes,  dont  ils  n’a- 
uoict  fujct  de  le  plaindrcûl  ne  voulut  qu'aucun  plus  le  vifitaft,hort 
mis  le  P.Xauier,&  deux  autres  Rcligicux,à  fin  de  l’entretenir  touf- 
. jours  en  bons  & fainds  propos , iulques  à Ibn  treljjas,  qui  arriua  le 
6.  de  luin  1 548.  l’ay  raconté  cefte  heureufe  more  du  Gouuemcur, 
par  ce  que  le  P.Xauier  y eut  bonne  part , l’ayant  particulièrement 
inftruid  comment  il  s’y  deuoit  difpoler.Ccpendant  il  relia  deliuré 
de  la  promelfe , qu’il  luy  auoit  faide  de  palTer  l’hyuer  cnfemble  à 
Goa, puis  que  celuy, â qui  il  s’edoit  obligé,  auant  la  fin  d’iceluy, 
clloit  palïc  a vnc  autre  vie.Et  bien  qu’il  eut  grand  dcllr  de  faire  vn 
tour  à la  code  de  la  Pefeherie  durant  ce  temps  là , fi  cd-  ce  qu’il  n’y 
it  P Xi-  Ibrtir  du  port  de  Goa  ; d’autant  que  pendant  l’iwucr 

uitr  j*4r-Coudumiercmct,lcs  deux  canaux  ou  entrées  de  l lde , le  boulchct 
rejtt  À tellement  de  fable,  qu’il  cd  impolfiblc  qu’aucun  nauirc  entre  au 
Gt*  du-  port, OU  en  fortc.Parquoy  le  Pcrc  fut  contraind  de  demeurer  tout 
^ temps  à Goa:là  ou  ncantmoins  il  ne  fut  pas  oylcuxjains  recom- 

manda les  exercices  accoudumées,  tant  pour  le  falut  du  prochain, 
s«H  «yî»-quc  pourfaperfedion  propre.  Ce  fut  lors  qu’il  p.anbit  Icsnuids 
dmti  eu  ,cnticres  en  orailbn , tantod  à la  tribune  de  l’Eglilè,  qui  cd  fur  le 
grand  autcl,ou  repofe  le  laind  Sacrcmait,tantod  dans  le  lardin  du 
College, quelqucsfois  dans  l’hcrmitage  de  S.Antoinc,d’autres  dans 
celuy  de  S.Hierofme , qui  font  audit  iardin  ; ou  bien  fc  promenant 
à l’entour  d’iccux.C’dl  là  ou  quelques  vns  qui  cdoient  aux  efeou- 
tes,  tout  exprès  pour  (çauoir  ce  qu’il  difbît  en  fes  familiers  collo- 
ques auecDieu,lc  virent  fouuent  en  vne  podurc  fortdcuote,lc  vi- 
lagc  toutcnflammé,&  les  yeux  fichez  au  cicl,prenât  aucc  les  deux 
mains  fa  robbe  à l’endroit  de  b poiélrinc,commc  s’il  ait  voulu  dô- 
ncr  vn  peu  d’air  à ce  brafier  de  feu  de  l’amour  de  Dieu,qui  brudoit 
Tmrilts  dâs  fbn  an>e,disât  ces  douces  affez^Seignenr , ceft  ajfez,, 

du  P. Xi-  ^ autres  Icmblabics  qui  deebroient  aflez  î’aboncbncc  des  confb- 
btions,  qu’il  rcceuoit  d’çnhaut  5 laquelle  edoit  fi  grande  qu’il  n’en 
i‘a-  pouuoit  tant  fupporter,  aymant  mieux  endurer  en  ce  mode  beau- 
bmdiiue  coup  de  trauauXjdilcttes,pcrfccutiôs,&tounnccs  pour  fbn  feruie^ 
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que  iouyr  de  tant  de  douceurs  & confolatiptisjdc  forte  qu’il  prioir/ô/''^^»» 
Dieu  qu’il  les  luy  referuat  pour  l’autre  vic.Lc  sümcil  qu’il  prenoit"'.'^" 
d’ordinaire  ncpaflbit  pas  deux  ou  trois  heures, &cncorcs  durât 
luv,  on  l’cntcndoit  fouuct  dire  ces  paroles,ô  bô  Iclus,ô  l’amour  de  tes  para- 
inôamc,6  mon'creatcur,ô  inô  Seigneur, &:  autres  de  pareille  afFe-/«  9“’»^ 
aion,qui  monftroicnt  bien  ce  qui  eftoit  le  plus  empreint  fie 
dans  Ibn  ainc.S’eftant  ainfi  entretenu  à Goa  le  refte  de  l’hyucr,  ' 

me  il  fc  dü'polbit  pour  faire  voile  vers  la  code  de  la  PcfcheriCjVoicy 
at  riuer  deux  nauires  de  Portugal , qui  auoient  laifTc  au  Mozambi- 
que le  refte  de  la  flotte,en  laquelle  venoiét  dix  fubieds  de  la  Com- 
pagnie .Le  Père  bien  aife  d’entendre  de  ft  bonnes  nouuelles , s’arre- 
fta  encore  quelques  iours  àGoa:&:  le  quatriefmç  de  Septembre  ar-  ^ 
riua  le  P.  GafparBarze  aucc  la  plus  part  de  Tes  compagnons,  gj. 

s’ils  furet  ioyeux  d’eftre  arriuez  au  poit,&  fur  tout  d’auoirlà  trou-^  amuê 
UC  le  P,Xauicr , il  ne  fut  pas  moins  aile  de  les  veoir , tant  pour  en-  * 
tendre  des  nouuelles  de  toute  laCompagnie,quc  pour  auoir  reccu 
vn  fi  bon  renfort  de  foldats.  Entre  lefoucls  fçaehant  que  le  P.  Gaf- 
par  Barzé  eftoit  bon  predicateur,il  le  ht  prefeher  le  huiâicfme  du 
mcfme  mois,  quatre  iours  apres  fon  arriuée , voulant  affiftcr  à foa 
jermon,à  fin  de  faire  preuue  du  talent,  que  Dieu  luy  auoit  donné  a 
la  prédication.  Et  le  lendemain  il  s’embarque  & fe  met  à la  voile 
la  droide  route  du  cap  de  Commorin,là  où  il  confola  & confirma  le  p.xa^ 
en  lafoy  les  Clircftiens  de  la  cofte , qui  eftoient  fort  moleftcz , &«»«•  i’»» 
pcrfecutez  des  Badages,  pourcc  principalement  qu’ils  eftoient^' 
Chreftiens.  Il  encouragea  auffi  ceux  de  la  Compagnie  qui  trauail- 
loicnicncepaïslàpourleforuicedeDieu,&:lelâlutdcsamcs,lef-/fr  /« 
quclspourla  mcfme  occafion  fe  trouuoicnt  tous  les  iours  en  d^n-cbre/hct 
ger  de  leur  vie.-Et  le  mcfme  eftoit  il , de  ceux  qui  deincuroient 
cofte  dcTrauancor.L’vn  dcfquels  fc  voyant  fort  affligé  & perfccu- 
té  de  CCS  barbares,  demanda  au  P.  Xauicr  congé  de  lortir  de  là , & 
aller  ailleurs,ou  il  peut  trauailler  auec  plus  de  profit,eftimant  qu’il 
n’aduançoit  rien  en  ce  lieu.  Mais  le  Pcrc  luy  fit  bien  entendre  d’vn 
cofté  les  grands  threfors,  qui  eftoient  cachez  foubs  ces  trauaux  & 
dangers, endurez  volontiers  pour  l’amour  de  Dicu,&  de  l’autre  co- 
rne il  faifoit  plus  de  profit  en  ce  qu.articr  là , qu’jl  n'cuft  fccu  faire 
aillcurs.Ccftoit  le  P.  François  Henriques , de  la  vertu  & geftes  du- 
quel nous  traiderons  plus  amplcmét  au  2. Üure,  & enfcmbledccc 
que  pluficurs  autres  de  la  Côpaenie  endurèrent  pendar  cefte  perfe- 
cution,tant  en  la  cofte  de  la  Pcfchcric , que  en  celle  de  1 rauancor» 
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Apres  que  le  P.Xauicr  eut  confolé  & encouragé  les  Chreftîcni 
//  s'jrre-  dc  ccftc  contréc  là,&  ceux  de  la  Compagnie,  qui  les  inftruifoicnt, 
/f  deux  il  s*en  retourne  vers  la  cité  dc  Goa  : mais  eftant  arriuc  a la  ville  dc 
Cochin  fur  le  commanccmct  du  mois  dc  Décembre, il  voulut  s'ar- 
Ceib/x.  refter  là  quelque  temps  trauaillant  Iclon  fa  conftume,  ainfi  qu’aux 
autres  lieux, à la  reforination  principalement  des  moeurs  des  Por- 
tuguais.Cc  qu'il  fit  pour  rccognoiftre  principalement  les  bicfâits, 
qu'il  auok  reccu  des  habitans  dc  ccftc  ville , qui  luy  monftroient 
beaucoup  d'affcdlion , & le  traûftoient  fort  charitablement  lors 
qu’il  paflbit  par  là  allant  ou  venant  du  cap  dc  Commorin,des  Mo- 
niqucs,  & autres  lieux  plus  Orientaux;  care’eft  l’abord  ordinaire 
' de  ceux  qui  font  ces  voyages  : & puis  encore  pour  auoir  quelque 
part  au  profit  fpirituel  de  leurs  amcs,ainfi  qu’il  auoit  en  t ant  d'au- 
tâm.  I.  trcs,fiiyuantic  dire  dc  l’Apoftrc  S.Paulrlcqucl  il  le  propolbit  com- 
me patron,pour  imiter, faifant  le  mefmc  office  que  luy , d’iiiftruirc 
ks  Gentils  en  la  foy  dc  noftre  Seigneur.  Le  Vicaire  dd’Euefquc 
quirefidoit  à la  ville  dc  Cochtn  nommé  Pierre  Gon!âluer,  luy 
cftoit  intime  amy,&  dc  toute  la  Compagnie , fdora  que  le  mefmc 
Um.  t.  Perc  affeure  en  vnc  lettre;  car  il  fouloit  l’hcboger  en  (à  maifon , & 
V’  traider  fort  humainement  ceux  dc  la  Compagnie , qui  pailbienc 
par  là.  Combien  que  le  P.  Xauicr  s’en  alloit  auffi  demeurer  qucl- 
quesfois  chez  les  Pères  dc  S.François,qui  ont  vn  conuent  en  ladite 
cefa'ü  villc.Eftant  donc  là  il  commancc  de  s’employer  à (es  exercices  or- 
dinaircf  dc  prefeher , cnlcigner  la  doéàrinc  Chreftienne  aux  petits 
cnfans,&  autres  gens  idiots,fcruir  les  mahdes  dc  l’holpiral  dc  nuiék 
& dç  iour , ouyr  les  confeffions  dc  ceux , qui  s’addrcfïbicnt  à luy 
pour  cet  effed  : brief s’occuper  en  pluficurs  autres  oeuures  dc  cha- 
rité tant  fpirkucllcs  que  corporelles , félon  qu’il  auoit  acoouftumé 
ailleurs.  Ce  qu’il  fit  auec  telle  ferucur  & affiduké  dc  fon  cofté,&  fi 
bonne  édification  dc  toute  la  ville , que  les  habitans  voyans  bien 
qu’ils  ne  le  pourroient  guère  retenir  auec  eux  le  prièrent  inftam- 
^ ment  dc  leur  vouloir  donner  quelques  vns  dc  la  mefmc  Compag- 

nie, promettans  dc  leur  bailler  vnc  Eglifc  & vn  logis  pour  leur  de- 
meure. Mais  le  Pere  ne  le  leur  accorda  pas  fi  toft , bien  que  cela 
lêruit  comme  d’vnc  fcmécc  iettée  en  terre,  d’où  cft  fbrty  par  apres 
le  fniiél  qu’on  a recucilly  du  College,qui  depuis  y a cfté  fondé,  & 
1#»  cfii-  qui  cft  maintenant  le  fécond  dc  toute  l’Indc.Eftantà  Cochin  il  en- 
tendk  que  les  habitans  du  Royaume  dc  la  Chine  s’cftoicnr  bandez 
P*,f„^contrc les  Portugais,  qui  trafiquoient  là,  & Icsauoicat  chaflcz  dc 
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leurs  ports.  Ce  qui  (cmbloit  deuoir  rompre  le  dcflciii  , qu’il 
auoit  d’aller  au  lapons  car  il  eft  prcfque  impolTible  d’y  arriucr,fuy- 
liant  la  route  de  M.alaca,  (ans  aborder  à quelque  port  delà  Chinej 
toutefois  cela  ne  le  defeouragea  pas;ains  apres  auoir  demeure  deux 
mois  à Cochin,il  s’en  retourne  à Goa,  ou  il  refolut  d'entreprendre 
ce  voyagCjComme  nous  dirons  maintenant.. 

LE  P.  X AVI  ER  SE  DELIBERED' ALLER  AV 
lafoa  : (^4iM»tque  partir  ennoye  fts  compagnons  en  dîners 
lieux'Jeur  donnant  de  beaux  enfeignemens,. 


Chapitre  XX. 

De  s-L  o R t que  le  P.  Xauicp  euft  veu  le  laponois  Angcr^ 

(que  nous  appellerons  d’icy  en  auantPaul  de  S.Foy,à  caufe 
qu'il  euft  ce  nom  au  baptefme  ) dcot^eut  en  foy  vn  grand  dcHr 
d’aller  ayder  les  habirans-  de  ces  Iftes  à f^e  leur  lîuut , elperant  d’y 
profiter  beaucoupxl’autanc  qu’il  n’auoit  encore  veu  aucune  nation 
en  tout  rOrient,qui  fiu  tantciuilifêe^y  desgens  de  fi  grande  viua-f/jJ^,^ 
cité  d’cTpriCyOU  fi  capables  de  raifon,&  de  licognoillànce  des  cho^c»-  fnt  ' 
fes  celeftes  & diuines , que  ceux-cy.  Les  Portugais  aulfi , qui  trafi  • 
quoient  là,  luy  endifbient  merueiUes,  & ce  non  fèurementde  leur 
non  naturel,  mais  encore  de  leur  bonnefteté,.  tempérance,  magna* 
aimité , & autres  vertus  morales,  qu’ils  defcouuroicnt  eneux,tous 
les  iours.  Ce  neantmoins  il  ne  fe  reiblut  pas  du  tout  à cela , (ans 
auoir  au  préalable  demandé  fort  inftamment  à Dieu  la  grâce  de 
cognoiftre  là  fainde  volonté,  sqipliquant  à cet  effeâ  , & failânt  en- 
core appliquer  aux  autres,  plufieurs Méfies,  & oraifons:  à celle  fin 
qu’il  pleuft  à fil  diuine  Majefté  luy  faite  entendre  ec  qu’il  vouloir 
qu’il  fit  en  cccy.  Or  apres  auoir  inuoqué  de  cefbe  forte  l’aififtancc 
du  S.  Elprit  afiezlong  temps,  il  cogneuten  fin  clairement, que ^ 

Dieu  vouloir,qu’il  fit  ce  voy;Æe,comme  luy  mefinc  aficure  en  vne*^^^, 
fienne  lettre , ou  il  efcrk  ainfi  : l’^  efté  long  temps  à me  refoudre  •Utural- 
fi  i’yrois  an  lapon ,. bien  que  i’eufle  de  ce  pais  là  de  tresbonnes 
formations.  Mais  apres  que  Noftre  Seigneur  m’euft  fait  entendre" 
au  dedâs  de  mon  ame,que  i’eufic  à y aller,  & qu’il  fc  vouloic  là  for*„ 
iiir  de  moy,  il  rac  fêmbloit,  que  fi  ic  laifibis  de  ce  faire , ic  forois  pi-»*  fiHne, 
re  que  les  mefines  Infidèles  du  lapon.  Toutesfois  plufieurs  de  fes^w-i-'/-* 
amis, gens  mcfmc  de  grande  auftorité  & pouuoir  , tafoherent^" 
de  l'en  diuertir , pour  beaucoup  de  raifons.  Car  d’vn  cofté  ils  luy  * 
icprcfèncoicnc  la  longueur  du  chemin,  qui  n’cft  pas.  moins.quei<;Mcr/m. 
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de  mil  trois  cens  lieues , contant  depuis  Goa  iulques  au  lapon, 
puis  la  difficulté  8c  dangers  d’iccluy,  mefmes  à caufe  de  certains 
vens  que  les  Portuguais  appellent  Typhons  , qui  régnent  fur 
tous  en  cefte eftendue  de  mer,  qui  cft depuis  la  Chine  iufquau 
lapon.  Car  ils  font  d’vnc  part  fi  impétueux , qu’ils  emportent , ou 
rcnuerfent  en  vn  moment  les  plus  forts,  & puifïànts  vaifleaux  : Se 
de  l’autre  font  fi  périlleux, qu’à  guife  de  tourbillôs  ils  font  pirouet- 
ter les  nauires , & bien  fouuent  les  abyfmcnt  tlans  la  mer , ou  les 
pouffent  d’vne  telle  roideur  contre  les  bancs  ou  rochers , dcfiqucls 
. ccll  Océan  cfi  plein, qu’ils  les  mettent  en  mille  pieces.Bricfils  font 
fl  redoutables,  que  de  trois  nauires,  qui  tiennent  cefte  route,  fi  les 
deux  en  efchappent,c’cft  merueillc.Lcs  Corfàircs  aulfi,  qui  rodent 
parmy  toute  cefte  rtser,  font  fi  mefehans  & cruels,  qu’ils  ne  fc  con- 
tentent pas  d’audir  les  biens  de  ceux,qu'il?  rcncontrct,mais  encore 
s’ils  peuucnt  leur  oftent  la  vie.Ses  amis  luy  reprefentoient  tout  cc- 
ià,&  adiouftoient  dauantage,que  fi  le  dcfir  de  conuertir  les  âmes  à 
leur  Créateur, le  pouffoit  à vouloir  entrepredre  vn  voyage  fi  peril- 
lcux,qu  il  y auoit  vne  infinité  d’Iflcs,Koyaumes,&  Regiôs,qui  n’a- 
uoient  encor  efté  cfclafrées  de  la  lumière  de  l’Euangile , mefmes 
tout  contre  la  ville  de  Goarefquclles  il  pourroit  auec  plus  de  profit 
Ftfptnce  ^ moins  de  danger  employer  fbn  zcle.Le  P.Xauier  les  remerciant 
^^j^'*dc.la  bonne  volonté  & affe<ftion,qu’ils  luy  portoient , leur  refpon- 
, que  pour  les difficultez  & dangers,  qu’ils  luy  auoient  mis  en 
fis  unu.  auant,il  cftimoit  que  ceuk  à qui  noftreSeigneur  auoit  donné  char- 
ge d’aller  débiter  cefte  pierre  precieufe  de  i Euangile , ne  deuoient 
pas  faire  plus  de  cas  des  tempeftes , des  larrons  & autres  inconuc- 
niens,qui  peuuent  arriuer  fur  mcr,quc  ceux  qui  font  profcflîon  de 
ttUtco-,,  la  marchandifè  pour  aller  vendre  leurs  denrées.  Or  fi  nous  voyons, 
fârttse.,,  difoit-il  J bcaucoup  dc  marchans  Portugais , qui  nonobftant  tous 
”ccs  perils,&  rencontres,  qui  peu  uct  aduenir,  entrcprenent,8c  font 
^ ce  mcfme  voyage  du  lapô  pour  gaigner  quelque  piece  d’argerj  ne 
”fcroit-cc  pas  vne  grande  honte  à vn  Prédicateur  du  S.Euangile,s’il 
”eftoit  deftoumé  par  ces  craintes  d’aller  au  mefine  lieu , pour  gai- 
” gner  tant  d’ames  â Noftre  Seigneur,  cognoiffant  mefine  que  Dieu 
”fy  appelle  ? Partant  il  les  prioit  de  ne  le  vouloir  pas  empefeher, 
dc  fuyure  & accomplir  la  volonté  diuinejCar  il  craindroit  dc  l’of 
' fencer  griefuement , fi  en  cela  il  ne  luy  obeyffoit.  Ces  paroles  fer- 

mèrent tellement  la  bouche  à ceux,qui  tafehoient  de  l’empefchcr, 
que  depuis  ils  ne  luy  en  fonnerct  plus  mot.Mais  auant  qu’executer 
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fbn  ddlcln  pendant  que  la  (àifon  propre  pour  faire  cefte  nauiga- 
tion  venoie,  il  s’en  alla  trouucr  le  Gouuerneur  de  l’IndC)  Garcia  de 
Saa,qui  eftoit  lors  à Bazain , tant  pour  prendre  congé  de  luy , que 
pour  auoir  des  lettres  addreflees  au  Gouuerneur  de  Malaca , afin 
qu’il  luy  fit  bailler  quelque  nauirc  pour  Ibn  voyage  du  lapon.Eftât 
<le  retour  à Goa,il  enuoya  le  P.  Alfonlc  Cyprian  à la  ville  de  iàinâ 
Thomas,  pour  y continuer  ce  qu’il  y auoit  fi  hcureulemenr  com-^^ 
mcncé,  tantenl’aduancement  ipirituel  des  Portugais  habitans 
ce  lieu , que  pour  la  conuerfion  des  Infidèles  à noTlrc  iâin<Æe  Foy.  Utux  <t- 
Le  P.  Nicolas  Lancelot  fut  mandé  à Coulan,  le  P.  SebaAien  Gon- 
XalesàBazain,à  chacun  delquels  il  bailla  vn  compagnon , qui  n’e-^'*’^*"’' 
lloit  pas  encore  Preftre.  Il  auoit  délibéré  d’aller  luy  mefine  à la  vil- 
le d’Ormuz,  ffachantle  grand  desbordemet  qu  il  y auoit  és  moeurs 
des  habitans,  à caufe  du  meflange  de  tant  de  fortes  de  nations , qui 
s’y  retrouuent , comme  nous  dirons  au  j.  liurc  : mais  le  voyage  du 
lapon  le  deftourna  de  ceftui-cy.  Toutesfois  il  y manda  le  P.  Gafpar 
Barze  Fbmend,  homme  d’vn  grand  zele  & rare  vertu , & qu’il  co- 
gnoilToit  eftre  necefïàire  à vne  telle  charge, auquel  il  bailla  de  \ 

beaux  enfêignemcnsjlefquels  nous  coucherons  par  eferit  en  ccormu^ 
chapitre,  d’autant  qu’ils  font  fort  profitables , & pcuuent  feruir  3,*i*e‘f»rce 

Îilufîeurs  autrcsjcommc  de  fait  ils  ont  feruy  & fccuent  encore  pour^"^*’*" 
e iourd’huy.  Car  le  P.  Xauicr  ayant  experimëté  côbien  ils  auoient 
cllé  vtilcs  au  P.  Gafpar,  en  celle  m ilfion  d’Ormuz,auoit  accouftu- 
mé  de  bailler  les  mefmcs  reglcmens  à ccux,qu’il  cnuoyoit  ailleurs 
& encore  de  prefent  ceux , qui  font  (cmblablcs  voyages , mefmcs  » 
en  l’Inde  Orientale,  les  gardent  fbigneufement  : Sc  tous  en  font 
grand  cas , comme  de  chofe  prouenante  d’vn  fi  grand  perfbnnage, 

& qui  outre  les  diuincs  illuflrations,  qu’il  reccuoit  d’enhaut,  auoit 
encore  vne  longue  expérience  cncecy.  A raifbn  dequoy  ie  les  ay 
voulu  mettre  icy  tout  au  long,ny  plus  ny  moins  que  ie  les  ay  trou- 
tjcz  eferits  au  Portugais,traduits  en  noflre  langue. 

I Ayez  fbing  premièrement  de  vous  mefmcs , n’oubliant  iamais  ** 
voflre  profit  & aduancement  fpirituel , & ne  manquant  en  rien  de  " ^ 

ce  que  vous  deuez  à Dieu , & à voflre  propre  confcicnce.  Car  ces  „ 
deux  chofes  vous  rendront  plus  apte  & idoine  pour  profiter  au  et 
prochain.  Tafehes  d’cflre  prompt  & affeélionné  aux  chofês  hum*  « 
blcs,&  qui  ont  peu  de  parade;afin  que  par  ce  moyen  vous  gaignicz  «c 
la  vertu  d’humilité,&  vous  aduanciez  de  plus  en  plus  en  icelle,  te 
a Pourcc  vous  aurez  foin  d’enfeigner  vous  mefine  le  Catechifinc  « Eafit» 
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gner  le  „ aiix  cnfans  des  Portugais,  aux  cfclaues  Sc  Chreftiens  orîginaîres  dtt 
” païs,nc  commettât  point  à.  autruy  cefte  chargci  veu  que  cela  don- 
f v«^-  » bonne  édification  à ceux,  qui  vous  le  verront  faire,  Se  profîte- 

’ ra  encore  à ceux,  qui  ont  bdbin  de  l’apprendre.  Car  par  ce  moyeq 
’ ils  viendront  plus  volontiers  entendre  ladodrine  ChrcAienne. 
nfterZ  3 vifiterez  les  panures  de  l’hofpital , Se  leur  prel'cherez  dé 
leibaf-  » temps  en  tempsjfur  ce  principalcment,qui  touche  leur  conlciencé 
fitaux.  „ de  plus  pres,lcs  exhortant  à fe  cofcAcr  Se  communier, attendu  que 
M les  pcchez  font  caufo  pour  l’ordinaire  des  maladies, & vous  mefme 
55  les  entendrez  de  confcllion , quand  vous  pourrez.  Apre»  ce  aydez 
55  les  entant  qu’il  vous  fera  poflîblc , les  feruant  vous  mefines  en  per- 
55  fonne  ,&  leur  procurant  tout  l’avcle  temporel  ,qiie  pourrcz,cnuerS 
55  les  infirmiers  ou  oeconomes  de  la  maifon. 

55  4 De  mefme  façon  faut-il  que  vous  vifitiez  fouuent  les  prifon% 
vifiter  „ prefohies  aux  prifonniers , les  exhortant  à faire  vne  bonne  con- 
w generale  de  toute  leur  vie , pource  que  parmy  telle  forte  de 
gens  vous  en  trouuerez  pluficurs , qui  ne  l’ont  iamais  faite  comme 
ils  doiuent , Se  ayez  vn  foing  particulier  d’aciuilcr  les  Confrères  de 
Miforicorde , qu’ils  procurent  leur  eflargilTeracnt.,  alfiftant  de 
' quelque  aumofoe  ceux  qui  font  pauurcs. 

^pfler  „ 5 Vous  ayderez  Se  aduancerez  de  tout  voflre  pouuolr , la  Con- 
U c$H-  „ frerie  de  la  milcricorde;  Se  quand  vous  enjoindrez  à quelqu’vn,  de 
frertt  „ reftitution  du  bicîi  mal  acquis,  lors  qu'elle  ne  doit  eftre  fàiâe 
w/w-  *1  créancier, ou  pource  qu’on  ne  lçait,qui  il  cft,ou  pour  au- 

(«rde,  „ trciuftecaufe.  Élites  en  forte  que  bdite  debte  fo  mette  entre  les 
J,  mains  defdits  Confrères,  encore  que  vous  ayez  d’ailleurs  cognoif- 
5,  lance  de  quelques  perfonnes  necelfiteulcs , à l’endroit  dcfquclles 
,,1’aumofnc  feroit  bien  cmploycc,&  ce  pour  plufieurs  raifons.  Pre- 
„ mierement  pource  que  parmy  les  pauures,qui  font  en  grand nom- 
> brc,il  en  y a aucuns,lcfqucls  foubs  le  voile  de  pauureté,  cachent  de 


txpt.  «grands  pcchez, & s’entretiennent  en  iceux  j Se  telles  gens  peuuenc 
le  Pre-  mieux  cogneus  par  les  confrères , qui  foauent  tous  leurs  dc- 


éiUque, 


éica-  „ portements , que  par  autres  j & pour  ce  regard  il  y aura  moins  de 
,»  danger  en  cela,  quand  les  aumofoes  feront  diftribuées  par  leurs 
mains.Secondement  pour  autant  que  fi  les  gens  fçauent,  que  vous 
firibue”^^^  quelques  aumofnes  àdiftribuer,  plufieurs  s’accofteront  de 
les  au-  „ vousjplus  pour  eftre  fecourus  de  vous  lemporelemét , que  pour  le 
wofifs  „ bien  de  leurs  âmes  j & il  importe  grandement  que  ceux  auec  qui 
»»  vous  traiûcz, entendent  qup  vous  les  pouucz  ayder  tant  leulemenc 
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és  chofcs  de  leur  confcicncc.  Ticrccmcnt  cccy  fert  de  beaucoup,  à 
fin  que  perfonne  ne  le  fcandalifc , Ibupçonnant  que  vous  pouuez 
faire  vollre  profit  de  ceft  argent  des  aumolhes , que  vous  rteeuez.  „ 

Car  lors  que  les  hommes  (ont  tentez , où  mal  affedionnez , ils  in-  “ rc. 
terpretent  facilement  toutes  choies  en  mauuaifc  part  j & vous  ob-“-‘ 
liiez  à tous  ces  inconueniens , renuoyant  les  reftitutions  & aumof^  “ 
nés  aux  Confrères  de  la  mifèricorde.  Toutesfois  fi  en  quelque  cas  ^ 
vous  iugicz,quc  le  contraire  (bit  au  plus  grand  fcruice  de  Dieu  & '' 
du  procnain,ie  ne  dis  pas  que  vous  ne  le  puiflTicz  faire,  “ 

6 Tous  vos  propos  îc  deuisauee  le  prochain, (bict  de  chofcs  (piri-  “ 

tuclles,&:  encore  en  cccy  aduilez  bien  de  vous  comporter  de  telle  “ 
fapon  à l’endroit  mcfnie  de  vos  plus  grands  amis , comme  s’ils  de-  c»  tmü 
uoiait  vn  iour  deuenir  vos  ennemis.  Celle  confideration  (èra  vtilc  ” «««« 
à vous  me(mc,à  fin  que  vous  talchicz  de  leur  donner  bonne  edifi- 
cation,  en  toutes  vos  aéÜons  & propos,  & à eux  aulfi,  pour  s’accu- 
kr&cic  rendre  eux  meftnes  confus , lors  qu’ils  lairront  de  vous  cc  «mc- 
cllrc  amis.  « 

7 Vfez  de  toute  la  prudccc,qu’il  vous  fera  poiriblc,auec  cc  mau- 
liais  monde, & Ibycz  tant,quc  vous  pourrcz,fur  vos  gardes.  Car  de  || 
celle  maniéré  vous  goullcrcz  plus  combien  cil  doux  nollreSci-i<fr, 
gncur,&  croillrcz  dauantage  en  la  cognoilïàncc  de  vous  mefmcs.  « 

Et  tenez  pour  tout  allcuré,quc  pour  ne  tenir  compte  de  nous  mef  « 
jnes,nous  donnons  beaucoup  d’occafion  à ceux, qui  font  nos  amis,  «« 
de  quitter  nollrc  amytié,&  à ceux  qui  ne  le  font  point , & ne  nous  ^ 
cognoilïcnt  pas  encore,dc  le  Icandalilcr.  « 

8 Prclchcz  toutes  & quantesfois  que  vous  pourrez,  d’autant  que  " Prtf- 
Ic  firuid  des  prédications  ell  vn  bien  vniucrlel , pour  le  plus  grand  “ 
ièruicc  de  Dieu,&  le  lâlut  des  âmes.  Mais  prenez  vous  garde,  que 

vous  ne  prclchicz  chofcs  doubteulcs,  ny  controuerfées  entre  les  u • 
Do6tcurs,Quc  vollre  do<Srinc  (bit  claire,rcccue,aprouuéc,&  mo-  “/« 
rale.Reprcncz  les  vices,foycz  dolent  & marry  des  offcnccs  qui  fe“ 
commettent  contre  Dieurayez  compalfion  des  pauurcs  pécheurs, 

Iclqucls  par  leurs  mcsfaiéls  encourent  les  peines  éternelles  d’enfer  j 
traiéles  de  la  mort  foudaine,qui  prend  les  hommes  au  dclpourucu, 
touchans  en  pallànt  quelque  poinél  de  la  palfîon  de  nollrc  Sci- 
gneur  par  manière  de  colloque  ou  deuis,tantoll  d’vn  pécheur  aucc 
Dieu , tantoll  de  Dieu  courrouce  contre  vn  pécheur , elmouuans^^ 
tant  que  faire  le  pourra  les  auditeurs  à vraye  contrition  & repen-^ 
tance  de  leur  péchez,  & les  exhortans  à fc  confdïcr,  & rcccuoir  le  . 
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„ trcfllaiiK^  Sacrement  de  l’autel.  * 

Dent  „ P le  vous  aduife  en  particulier  de  ne  reprendre  «mais  en  chaire 

énZ  ” perfonne,  ou  perfonnes,  qui  ayent  charge  au païs,  ou  vous 

fHpc-  les  gens  de  telle  qualité,  quand  ils  font  publiquement  rc- 

rieurs.  „ prinSjCmpirent  pluftoft,qu’ils  ne  s’emcdent.Q^c  s’il  cft  ncccÆirc, 
„ prefehez  les  & admoneftez  les  dans  leur  propre  maiibn,  & les  prt> 
5,  nant  à part,&  parlez  leur  auec  vn  vifage  bénin  & debonnaire,vl&nt 
„ de  paroles  non  point  aigres  ne  piquantes, mais  douces  & amiables, 
„ félon  la  côdition  des  perfonnes,  ambraflànt  les  vns,vous  humiliant 
„ deuant  les  autrcs.Quc  s’ils  défirent  eftrc  eftimez  vos  amis,  vous  les- 
„ pourrez  reprendre  auec  plus  dclibcrtc,&  tant  plus  ou  moins,  que 
,,  l’amitié  fera  grande  ou  moindrc.Bricf  la  rigueur  & afpreté  n’cft  pas 
„ bien  reccuë  des  gens  riches  & puiflànts;lcfqucls  perdent  fâcilcmet 
5,  la  patiencc,&  le  rcfpcék  en  tel  cas,cftimans  qu’il  leur  importe  pci»„ 
JJ  de  nous  auoir  pour  ennemis. 

0ment  p lo  Qjwnt  aux  confeffions  des  gens  d’affaires,  ou  de  trafic , & de 
fi  » ceux,qui  portent  inimitié  a quclqu’vn,ou  qui  viuét  félon  leur  fen- 
fTte'r  vous  ptocurercz  deux  chofcsjl’vne  eft  qu'ils  prenent  quel- 

ÊHuers  a qi»cs  iours,pour  penfer  à loifir  i leur  vie  paflcc  , & remarquer  exa- 
fe-  „ demét  tous  leurs  pechcz:&  feroit  pour  le  micux,qu’ils  les  miflènt 
vteiu.  „par  cfcritjl’autre  qu’ils  execurct,auanr  que  vous  leur  donniez  l’ab^ 
»lolution,ce  qu’ils  font  obligez  de  fàircapres,  reftituans  ce  qu’ils 
» doiucnt , fcrctirans  des  occafions  de  luxure  & d’impudickéyou  fe 
»rcconcilians  auec  leur  prochain^Car  d'ordinaire  ils  promettent 
w beaucoup  en  la  confelïion,  à fin  qu’ils  ayent  l’abfojution  ; & apres 
» icelle  ils  ne  font  rien  de  tout  cela.  Or  à fin  qu’ils  prennent  en  Ixin* 
7i  ne  parr,que  vous  leur  différiez  l’abfolution,&  qu’ils  accomphffent 
» ce , à quoy  ils  font  tenus  & obligez , vous  leur  donrez  durant  cCs- 
• » iours  qu’ils  attendét , quelques  méditations  de  celles  que  nous  ap- 

5>  pelions  de  la  première  fcpmaine.-à  fin  qp’ils  entendent  fci  fin-,  pour 
^laquelle  ils  ont  eflé  créées , & comme  ils  fe  font  dcHoycz  d’icelle, 
5î  en  commettant  vn  fi  grand  nombre  de  pechez  : & qu’ils  penfènt  à 
5>la  griefucté  & vilainie  d’iceux , & combien  ils  dcfplaifent  à Dieu,, 
aj  puis  qu’il  les  a chaftiez  fi  rigoureufemet;  qu’ils  confiderentauffi  là 
35rcrritude&  l’incertitude  de  la  mort,  le  compte  efiroiift  qu’on  doit 
3)  rendreen  icellc,la  grandeur  & éternité  des  tourments  d’Enfcr,&c. 

Il  II  y a beaucoup  de  perfonncs,aufquclles.lcDiablc  met  dedans 

*jier  , vnc  grande  honte  &:  vergongne , de  leurs  pechez  vilains  & 

^coDrmcsjdc  telle  manière  qu’ils  noient  les  dcfcouurir  , comme-A 
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coniHcnt  au  Confcfleur.il  en  y a d’autres, aufquels  il  ofte  le  coûta- " * 
ge  de  bien  faire, caulimc  en  eux  vne  grande  desfiance  du  pardon  de,, 
leurs  pcchcz.Aucc  tous  ccux-cy,il  faut  vlèr  de  grande  douceur,iuA‘‘  ^ 
ques  a ce  qu  ils  ayent  achcué  de  le  confefler,  ne  leur  faifant  pas“^ 
peur  de  la  diuine  iuflicc,  mais  leur  donnantà  entendre , que  tout‘‘ 
cft  léger , eu  el^rd  à la  diuine  mifericordc  j & quclqucsfois  leur'* 
profitera , pour  vaincre  cefte  tentation , lî  vous  leur  faides  enten-'* 
dre,  comme  ces  péchez , & autres  encore  plus  grands , ne  font  pas  '* 
non  U eaux  à vos  oreilles.  " 

12  Upeutarriuerquevousen  rencontriez  quelques  vns,lclquels***'^«'W 
ou  ppur  la  comunicatk>n,qu’ils  ont  eu  auec  les  infidèles,  ou  pour- 
ce  qu’ils  ne  le  communient  prefoue  iamais,  ou  pour  autres  railons,,.  f^m^r 
que  ie  laifle  à part,nc  font  pas  fi  fermes, qu'il  fàudroir,  en  la  foy  du<<  tn 
treflainâ  Sacrement  de  i'Autclj  foires  en  forte,  qu’ils  vous  delcou-  “ 
tirent  toute  leur  meforoyance,  doubtes,  & imaginations;  & aydez|) 
les  tant  qu’il  vous  fera  poflible , à ce  qu'ils  croyent  comme  ils  doi-  c«  ^ ' 
lient , la  vraye  & reele  prefence  de  I e s v s-C  h » i s t noftre  Re-  te 
dempteur  en  ce  diuin  Sacrement  j & enfoignez  leur,  que  le  fingu-(c  , 
lier  moyen  de  fortir  de  leurs  péchez  & erreurs,  c’eft  de  le  frequen-cc 
ter  fouuent,auec  l’appareil  & préparation  conuenable,  « 

Quand  vous  entendrez  en  confeffion  quelques  Capitaines, 
Receucurs,  & autres  tels  Officiers  du  Roy , ou  peiifônncs  qui  trafi-** 
quent  auec  les  moyens  d’aurruy , ayez  grand  foing  de  vous  infbr-“ 
mer  entièrement  de  la  façon , dont  ils  le  lèrucnt  pour  gaigner  leur” 
vie,  les  interrogeant  s’ils  payent  les  parties,  s'ils  font  des  monopo-  « gû 

les , comment  Hs  s’aydent  des  deniers  du  Roy  à leur  propre  & par-*«  ««i  mm 
ticulier  profit,&:  autres  fcmblablcs  particularitez,  ne  vous  contcn-“*“'**^* 
tant  pas  de  leur  demander  en  general , s’ils  retiennent  le  bien  d’au-  ” 
truy,car  comme  pluficurs  de  ces  in  jufticcs  font  défia  introduites,&  ,c  tny. 
defquelles  l’on  ne  fait  pas  grand  fcrupule,  ils  les  lairront  pafler  aifé-  << 
ment,  & vous  refpondronr  qu’ils  ne  doiuent  rien  à perfonne , bien** 
qu’ils  foient  obligez  à reftituer  beaucoupi  ce  que  vous  entendrez,** 
éc  leur  déclarerez, procédant  aux  demides  de  la  foçon  que  i’ay  dit.** 

14  Vous  ferez  fort  obcïflànt  au  Vfoaire  de  la  ville , auquel  fi  toft'“  ohy/t. 
que  vous  ferez  arriuc,vous  yrez  baifer  la  main,les  deux  genoux 
terre, & auec  fon  congé  vous  prcfchcrcz,cntendrez  les  confeflions, 
êc  exercerez  les  autres  fondrions  fpiritucllesi&  pour  aucune  occa-«,^f„Mrr 
fion  vous  ne  romprez  l’amitié , que  luy  deuez  porter  j ains  trauail-“  r«/»- 
Icrcz  tant  que  vous  fera  poflible,  de  vous  le  faire  amydanantagc:** 

Ffiij  l'i**^* 
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jjnfîn  que  luy  donniez  les  exercices  fpiritucls , au  moins  ceux  que 
J,  i’ay  marque  cy  ddfus  de  la  première  fcpmaine , fi  vous  ne  pouuez 
jjdauantagc.  De  mcfinc  façon  vous  comporterez  vous  à l’endroit 
5,  des  autres  Prcflres,  qui  font  là , & tafeberez  de  vous  maintenir  eu 
5j  l’amitié  d’vn  chafeundeur  portant  vn  t’rand  rcfpeét:  & mettez  pci- 
jjne  de  les  induire  à le  retirera  part  pour  quelques  iours, à fin  de 
j,  s’adonner  aux  rufdits  exercices  & méditations. 

Jhiuers  „ le  ne  vous  recommande  pas  moins  foigneuicment  l’obeyrtance, 
tes  G»u„  humilité,&:  refpcâ  enuers  le  Capitaine  du  lieu, ou  vous  ferez,aucc 
*«rx,  vous  entretiendrez  en  paix  & amitié, encore  que  vous 

sti-  „ vifliez  qti’il  fe  gouuernat  autrement  qu’il  ne  deuroit.Mais  s’iLvoûi 
gneurs.  „ cft  amy,&  qu'il  y aye  cfperance  de  faire  quelque  proffit  en  fon  cn- 
xtmptT  „ Jroit  ^ vous  luy  reprefenterez  ce  qu’on  dit  de  luy  par  la  ville , aucc 
” vn  vifâge  doux  & gracieux,  qui  monftre  toute  humilité  & cha- 
” rité , dejbrtc  qu’il  cognoifle  que  vous  faites  cela,dc  compaffion  & 
*’  pitié, que  vous  porrez,tant  à fon  ame,qu’à  fon  hôneur.  Mais  pour- 
” autant  que  plufieurs , peut  eftrc , fo  viendront  plaindre  à vous  , & 
” vous  prieront  de  luy  parler , ayez  l'œil  à bon  cfdent  en  cecy  j & le 
’’ meilleur  eft  de  vous  excufcr,di(ant  quevoflrc  eftat  ne  permet 
- pas  que  vous  vous  occupiez  finon  és  chofês  Ipirituelles  : & que  s’il 
” ne  tient  compte  ny  de  Dieu  ny  de  là  confcîêcc  (comme  ils  dilcnt  ) 
” moins  en  tiendra  il  de  vous. 

Zt  bien  ü laifTez  iamais  le  bien  vniuerfel,pour  le  particulier, 

vHiurr-tt  commc  foroit  de  prefclier , pour  ouyr  les  confelïîons  j ou  laifTcr  de 
fci  itit  „ faire  chafquc  iour  la  doélrine  Chreftiéne  en  fon  temps,  pour  d’au- 
” très  œuures  du  feruice  de  Dieu  particulier.  Et  fouuienne  vous  d’al- 
” lcr  toufiours  vne  heure  douant , vous  ou  voftrc  compagnon  auec 
tituiier.,»  vne  clochcttc  par  les  rues,  appellanc  & affemblant  le  peuple  à la 
„ (âinéle  doélrine.  ' 

j[duer;y  ly  Vous  employctez  tout  le  temps , que  vous  pourrez,  à la  con- 
iirTE-  „ uçrfiof^  des  Infideles,&  eferifez  à Monfeigncurl’Euelquejdu  profit 
U que.  „ ^ toutes  CCS  chofos. 

* ^ Tous  les  foirs  vous  recommanderez  les  âmes  de  Purgatoire, 
ihânJer  „autc  quclqucs  bricfiies  paroles,  qui  efmeuuent  le  peuple  a deuo- 
lesamesn  t!on  eflfcmblc  ccllcs  qui  font  en  eftat  de  péché  mortel,  afin  que 

de  p«r-„  Seigneur  les  mette  en  eftàt  de  grâce , priant  vn  chafoun  de 

dire  vne  fois  le  Pater  /t^er,S>c  \ Aue  Maria  à cefte  intention. 
gay  en  ik  ip  En  vortrc  conucrfation  foyez  ioyeux  & allegro , afin  que  per- 
ejnuer-  „ fonnc  nc  foit  deftourné  de  s’accofter  de  vous  & en  retirer  du  profit 
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vous  voyant  tctriquc  & mal  gracieux.  Soyez  doux&:  affable  en  « 
vollrc  parlcrj&  mcliucs  quand  il  fera  ncccffairc  de  repredre  quel-  « 
qu’vn  en  particulicr/aitcs  que  ce  (bit  auec  charité  & bonne  grâce,  « 
de  façon  que  l’on  voye  que  la  faute  vous  defplaifl , & non  pas  la« 

pcrfbnne.  ‘‘ 

20  Les  Dimanches  & Feftes  d’vne  à deux  heures , ou  de  deux  à « t>ecU- 
trois  vous  prefeherez  en  l’Eglife  de  lamifcricorde,  ou  bien 
principale , enfeignant  les  articles  de  la  Foy  aux  cfclaucs  & Chrc- 
ftiens  originaires  du  païsjSe  aux  enfans  des  Portugaisiles  allant  pre-  « 
micrement  afTemblcr,&:  appcller  par  la  ville  auec  la  clochette,  c5- 

me  nous  auons  dit , de  b dodrine  ChrefUenne  j & vous  emporte-  " 
rez  d’ic)'  la  dcclaration,qui  a cfté  faite  fur  les  mefmcs  articles,  auec  ]] 
l’ordre  & reglement , que  tout  bon  Chreftien  doit  garder  cliafque  « (;brt^ 
iour,pour  fe  recommander  à Dieu , & faire  le  falut  de  fon  amc.  Et  *•  ftitiu 
ceft  ordre  ferez  vous  garder  à ccux,quc  vous  confcflcrcz,Icur  don-  ^ 
n.nnt  cela  pour  pénitence  durant  quelque  temps , à celle  fin  qu’ils ‘‘ 
s’y  accouftument.  Car  l’on  aveu  par  expérience,  que  cela  fert  de  “ 
beaucoup  aux  penitens  j & afin  que  tous  puilfent  faire  leur  profit  “ 
de  ce  r^ement,  non  feulement  vous  procurerez  qu’il  fe  mette  en 
pratique , le  recommandant  vous  mefme  à ceux  qui  s’accofteront'^ 
de  voiisj  mais  aufli  le  ferez  eferire  dans  vn  tableau , & afficher  aux*' 
Eglifcs,là  où  ceux  qui  voudront,le  puiffent  aller  lire  & copier.  “ 

21  Si  quelques  vns  viennent  à vous  qiiiayentdefir  d’eftre  rcccus" 
en  noftreCompagnic,&  qu’il  vous  fcmble,quc  puifficz  vous 
gerd’iceux,prcnczbien  garde  que  Icsœuutes  de  mortification,  cf- 
quelles  vous  les  cxcrccrez,nc  foyent  par  deflus  leur  capacité  &:  for-  «« de. 
ces  fpirituellcs , de  peur  qu’au  lieu  d’efle  uer  & fortifier  l’clprit , ils  “ firtnt  • 
ne  perdent  couragcs&  qu’on  n’introduife  en  cecy  aucunes  nouiieI-|| 
lctez,qui  donnent  cccaficn  de  rire  niuftoft,quc  d’cdifierlcfccu-«j" 
liers.  Les  bonnes  mortifications  font,  lcruir  à l'holpital  les  malades, 

& aux  prifons  les  prifonniers , & vaquer  és  autres  œuures  de  mife-  “ 
ricorde,qui  fe  prefentent  j comme  cft,  demander  pour  l’amour  de  « 

Dieu  l’aumofne  de  porte  en  porte , pour  les  mefmcs  prifonniers  « 

malades  de  l’holpital.  “ 

22  Tafehez  de  faire  en  fortc,quc  ceux  à qui  vous  dorez  les  exerci- 
CCS  fpirituelsjou  que  vous  inUitucrez , pour  les  acheminer  à plus 
grade  perfediô , vous  defcouurct  toutes  leurs  tentationsjCar  c’eft  „ ^ 
vn  fingulier  remede,  pour  les  vaincre,  & aller  plus  auant  en  vertu. 
Oràccllcfin  ,qu’dslc£âfrcntmicux,il  ne  faut  pas  qu’ils  vous  ctU-^ 
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5,  ment  afpre  & rigoureux , attendu  que  la  rigueur  cmpc/chc  la  con- 
„ fiance  : & fl  ççflr  c}’  îT.snqiie , ils  fc  tiendront  couueits  ; qui  cft  ce 
5,  que  le  Diable  prétend  pour  leur  perfuadcrjqu’ils  vous  quittent  bic 
5,  tortj&  donnent  du  pied  à la  vertu, laquelle  auparauant  ils  defiroiéc 
„ luiure.Et  quand  vous  cognoiftrez  qu’ils  font  tentez, ou  de  fuperbe 
& prefomption,ou  de  vilainie,  & chamalité , ou  de  quelque  autre 
„ vice , faides  qu’eux  mcfmcs  pour  quelque  temps  pcnlent  aux  rc- 
^ medes,  qui  onii  plus  d’efficace  contre  ces  tentations  : à fin  qu’ils 

3,  les  puifient  trouuer  plus  ailcment , donnez  leur  vous  mefmc  pre- 
3,  mierement  cjuelquc  lumière  fur  ces  matières , comme  les  mettant 
3,  en  chemin , a fin  que  par  apres  ils  la  fuiuent  auec  la  confideration, 
3,  iufques  à ce  qu'ils  trouucnt,ainfi  que  i’ay  dit,tels  rcmedes.Et  apres 
3,  qu’ils  vous  les  auront  dclcouuerts  & communiquez , faides  qu’ils 
en  difeourent  deuant  les  autres , ou  qu’en  leurs  deuis  fpiritucls 
ils  s’entretiennent  fur  ces  matières , tantoft  auec  les  malades  de 
„ 1 hofpital , tantoft  auec  les  prilbnnicrs , ou  bien  autres  perfbnnes. 
»>  Car  de  cefte  façon  g^uerilTants  autruy3ils  fc  guériront  eux  mcfmcs, 
s’encourageants  de  Irairc  ce  qu’ils  confeillcnt  aux  autres.  De  cefte 
” mefmc  reiglc  vous  pourrez  vous  feruir,  à l’endroit  de  ceux  que 
„ vous  trouucrcz  n’cftre  pas  capables  d’abfblution3  quand  ils  fè  coa- 
sot  „ fcflcnr , leur  enjoignant  de  penfer  aux  remèdes  qu’ils  donroient  à 
>»  quelque  autre  perîonne,  pour  fbrtir  de  l’eftat,  auquel  le  Diable  les 
5»  tient  îicz;&  apres  que  vous  les  aurez  ouys , il  vous  fera  plus  aife  de 
>»Icur  perfliadcr,qu’ils  prenent  le  mefmc  confcil  pour  eux. 
cequ’ii*^  25  Vous  trouucrez  quclquesfois  des  gés  fi obftincz & aucuglcz, 
faut  re-l,  qu’d  a moycn  de  les  retirer, ou  du  péché  d’auarice,pour  ne  vou- 

frtftH-  „ loir  reftituer  le  bien  d’a«truy,qu’ils  retiennent  iniuftement  j ou  de 
ccluy  de  luxurc,auqucl  ils  fc  vcautrent  comme  porceauxj  oh  de  U 
ourles,,  ^ rancune  contre  leur  prochain  , qui  font  autant  de  liens 
rttirtr  „aucc  lefqucls  le  Diable  les  tient  eftroidement  garrôtez.  Nous  ne 
* Cf.  „deuons  pas  abandonner  telles  gens,  ains  leur  faut  appliquer  toute 
remèdes, & ce  auec  autant  plus  de  foing,que  plus  eft  grief- 
^ ‘ ” ue  leur  maladie.Or  le  premier  & le  plus  efficace  fcroit,lc  rcfpcd  & 

” amour  qu’ils  doiucnt  à leur  Dieu,qui  les  a creez  & rachcpccz,à  fin 
”quc  pour  l’amour  de  luy,ils  defiftent  & cefljent  del’offcnfCT.  Le  fc- 
’’cond  les  peines  d'Enfer,ou  ils  bruflcront  ctcmcllcmcnt,s’ils  ne  s’a- 
” mendcnr.Ma is  par  cc  que  la  continuation  des  mefmcs  pcchez,  ap- 
”porte  en  aucuns  vn  perpétuel  oubly  de  Dieu,&  des  chofès  de  l’au- 
J tre  vicj&:  diminue  tellement  la  foy,  qu’ils  ne  croyent  prefquc  rien, 

que 
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<jue  ce  qii  il';  voycntj  vous  vfcrcz  cnucrs  ceux  cy  du  troindmc  re-“ 
mcdc,qui  ell:  leur  rcprelcnrcr  les  grandes  punitions,  que  Dieu  cn-‘® 
uqyc  en  cefte  vie  mefmc,à  Icmblàbles  pécheurs.  e.ar  .nux  vns  il  rc-  « 
tranche  les  iours  de  la  vie, leur  enuoyant  force  maladies , il  enlcue 
les  autres  de  ce  monde,  .auec  des  morts  (budaines  & delârtrcufcs:à« 
pludcurs  il  ofte  leurs  enfans, ou  leurs  fcmmcs,&  quclquesiois  audl** 
permet, qu  a 1 occalîon  d eux  ou  d'elles,  ilsic  voyenttombez  en  de'' 
grands afrronts , procez,ignominics,  afHibtions,  & autres  inconuc-** 
ni^s  cftrangcsj  & Ipachez  qu  il  en  y a plulîeursjlcfqucls  font  plu(^‘c 

tou  elmeus  de  ces  choies , que  de  la  fouucnance  des  peines  eter-*^ 
ncllcs:&n  y a point  de  mal  de  les  attirera  pcnitccc  par  celle  voye  “ 
lors  qu'ils  ny  veulent  venir  par  autre.  ^ ’ce 

24  Et  generalemcticvous  recommande,qu’auant  de  trai(âeraucc“  yfMsite 
les  hommes  de  1 amendement  de  leur  vie , vous  fondiez  bien  s’ils  “ï"*^** 
ontramc  en  repos  5c  bien  difporée,pour  ouyr  & receuoirjcommc.'.'^^'f'* 
il  eft  raifonnablc,  ce  que  vous  leur  direzj  ou  au  contraire  s’ils  l’ont»  c 
embaraflee  de  quelques  refolutions  contraires  à leur  lâlut,  ou  de "/«»«<»/ 
quelque  palfion  de  cholere,de  rancune,ou  autre  nuuuailc  inclina-*' 
tion.  Car  les  trouuanc  fans  cmpefchcmcnt  de  ces  tentations , vous  " 
ferez  ce  qui  ÿ de  voftre  deuoir  ,auec  dpcrance  de  profit.  Mais  fi 
vous  co^oillcz  qu  ils  foient  troublez  de  quelque  palfion,  lâchez 
qu  il  n elr  pas  temps  de  traiâer  d’autre  chole,finon  de  les  attirer  de 
loingauec  toute  douceur , au  repos  & tranquillité  de  leurs  âmes," 
vlant  des  moyens  proportionnez  à la  matière.  Si  la  palfion  eft  de  « 

cholere,  ou  delir  de  vengeance  contre  ceux  qui  les  ont  olFcnfez,  il  ce 
ne  lert  pas  peu  de  leur  perfuader , que  les  autres  ont  fâilly  pluftoftee 
PY  Ignorance, que  par  malice:&  que  Dieu  l’a  ainfi  permis,cn  puni-« 
tio  de  leurs  pechez.Car  bien  qu  il  en  y ait  qui  nous  traiélét  iniufte-cc 
ment,  & autrement  qu  ils  ne doiuent  ; neantmoins  nous  fommesee 
toufiours  iuftementtraidez,  & comme  nous  méritons.  Qu  en  au- ce 
tre  temps  Dieu  nous  chaftieroit  de  ce , dont  il  nous  punit  maintc-cc 
nant,  &qu  il  vaut  mieux  que  ce  foit  en  cefte  vie , que  non  pas  en  ce 
1 autre.Ce  que  ie  dis  de  la  cholere,!  entens  aulfi  des  autres  aUrcétiôscc 
daordônces&  mauuaifes.Car  auit  que  palTer  outre,il  faut  au  prca-cc 
Imle  archer  de  1 ame  ces  efpines,auec  les  plus  efficaces  confidera-cc 
uons,  delquellcs  les  hommes  le  lcruent  ordinairement  és  cholescc 
de  celte  vie  ; de  maniéré  que  les  pefant  vn  peu  mieux , & les  efoe-cc 
lucham  a Ioifir,ils  entendent  le  peu  d’occalion  qu’ils  ont  de  le  laif-cc 
icr  ainfi  emporter à^res palfions  3 & commt  vous  ferez  arriué  a cccc  t 
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J,  poin£t , lors  peu  à peu  vous  les  mettrez  en  foucy  de  leur  (âlut,  & 
leur  ferez  auoir  plus  de  foing  de  leur  confcience,lcs  auifant  de  leurs 
\ fautes, premièrement  aucc  toute  douceur, & legcrementjpuis  aucc 
, vn  peu  plus  de  rigueur  & de  poids , iufqucs  à ce  que  vous  voyez 
qu’ils  prennent  cela  en  bonne  part,  & que  vous  leur  aucz  gaigné  la 
volonté  pour  le  feruice  de  noltre  Seigneur:  & ainfî  vous  les  con- 
j,  duirez  au  chemin  de  falut. 

Fredre 35  Les  Dimûches  & felles , & quclqu’autrc  iour  de  la  fepmaine, 
ttrtains,}  yous  prendrez  vn  cenain  temps  pour  accorder  les  differens  , Sc 
iturs  ,>  empefeher  les  procez  :cfquels  les  parties  dcfpendcnt  plus , que  ne 
f»r*r  ’!  vaut  ce  dequoy  elles  plaident  & conteftent.  Et  pource  que  fouuéc 
ies  dif-  *„  les  Procurcurs,&  autres  telles  gens  en  font  caufè , cftudicz  vous  de 
fmiis.  „ les  ayder  pour  le  bien  de  leurs  âmes,  les  gaignant,(i  vous  pouucz,  à 
» fcire  les  exercices  fpirituels. 

2ftfrV,t  Puis  que  le  Roy  de  Portugal  commande  qu  on  VOUS  donne  ce 

dufTt  ” qui  eft  neccffàire  pour  voftrc  nourriture , il  vaut  mieux  que  vous 
sh  f*»  Z l’acceptiez  du  reuenu  de  fa  Majcfté,quc  de  quelque  autrc.CrwcK 
fiût  de  „ moy,que  celuy  qui  prend  eft  aulfi  prins,c  eft  à dire,  qu’il  pert  (a  li- 
vâitHr.  „ auons  honte  quand  puisapres  nous  les  deuonsadmo- 

” nefter , & n auons  point  de  langue  pour  parler  contre  telles  gens; 
” voire  encore  que  nous  parlions,  nous  n’auons  pas  l’autorité  & l’cf- 
” fîcace  qu’il  faudroit.  Cccy  s’entend  de  chofes  de  confcqucnce  & 
” de  pris,&  non  pas  des  petites , comme  feroit  de  prendre  quelque 
” prefent  de  frui(fts,&  autres  telles  chofes  de  peu  de  valeur.  Mais  en- 
core  deuez  vous  enuoycr  celles  cy  aux  malades  des  hofpitaux,  auK 
’’  prifonniers , & autres  perfonnes  ncccffitcufes  j De  façon  que  I’oq 
voyc,que  vous  ne  faites  pas  moins  de  compte  de  l’abiftincncc , & 
**  charité  rcligicu(i,nc  les  voulant  pas  manger  pour  les  enuoycr  aux 
” pauures , que  de  la  modeftic  & courtoifie  requife , ne  les  refuiànt 
” pas,à  fin  que  les  riches  ne  foient  offenfez  en  cela.. 

**  27  Vous  trouucrez  des  gcns,lcrqucls  continuét  en  leurs  pechez, 
jTitZ  & faire  eftat  de  les  quitter, tafeheront  d’auoir  voftrc  amitié,  8c 
fe  fMt  Z de  communiquer  auec  vous , non  pas  pour  s’aduancer  cala  vertu, 
4tmp»r-„  njjjj  pour  acquérir  bonne  opinion  auprès  de  vous,8t  vous  obliger 
ur^ec  ,,  oppofer  à eux,ou  à les  reprendre.  Ne  lailTcz  pas  p>our  ce- 

ü la  de  leur  parler  j mais  foyez  fort  fur  vos  gardcs;.&  quand  ils  vous 
nés  4.  enuoyeront  quelque  prefent , fi  vous  l’acceptez,  que  ce  foit  aucc 
*»M-»jî«»£ondicion,quc  vous  leur  rendrez  la  pareille,  les  aduifânt  librement 
” dccc  qu’il  leur  coauient  pour  le  lîdut  de  leurs  âmes.  S’ils  vousiar 
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uîpcnt  pour  aller  prendre  le  repas  chez  cux,payez  le  leur,  les  inui- 
tant  à le  confefler:&  s’ils  ne  le  veulent  ayder  de  vous  és  chofes  Ipi-  * 
rituelles, qu’ils  fçaehent  que  vous  les  entendez , 8f  ne  vous  plaifcz  », 
pas  de  l’amitié , qui  ne  vous  fçrt  pour  leur  faire  fcruicc , es  choies  « 
que  vous  leur  pouuez  conférer  , & delquelles  ils  ont  fi  grand  « 
Dcfoing.  ** 

Voylà  les  inftruéUons  que  le  P.Xauier  bailla  au  P.GafparBarze, 
lors  qu’il  l’enuoya  à Ormuz.  Il  en  laifïà  auffi  d’autres  au  P.Paul  Ca- 
mersjlequel  il  conilitua  en  Ton  abfence  fupcricur  de  tous  ceux  de  la 
Compagnie, qui  feroient  en  l’Inde , luy  recommandant  fur  tout  de 
traiâcr  fubjetsauec  grande  douceur  & charité,  & de  conlcrucr 
l’vnioii  Sc  concorde  entre  luy  & le  P. Antoine  Gomez,qu  il  laifibit 
pour  Reûeurdu  College  de  Goa,&  luy  donna  force  autres 
aduis,  lefquels  ic  n’ay  voulu  inlcrer  icy , pour  euiter  prolixité.Mais^ 
qui  les  voudra  vcoir  amplement  déduits , les  trouuera  en  1 hilloire  p. 

<ic  la  vie  du  P.Xauier  eferipte  par  Horace  T urfellin.  XâHtrj 
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HViô  iours  apres  que  le  P.  Galpar  Barzé  fut  parrî  de  Goa, 
pour  aller  à Ormus  auec  (bn  compagnon  nomméRaymond 
Pereira,  le  P.  Xauier  print  auffi  la  route  de  Malaca  pour  faire  voile  uFJr*i 
de  là  au  Iapon.Ce  fut  au  mois  d’Auril , l’an  154^.  qu’il  s’embarqua 
àGoadansvnefu(le,qui  alloit  (culcmentàCochin,làou  le  nauire,*^"^ 
qui  deuoit  faire  le  voyage  de  Malaca , l’at^ndoit.  Tous  ceux  qui 
cRoient  au  College  de  Goa , defiroient  extrêmement  l’accompa* 
gner  à vnefi  glorieufe,bicn  que  dangereufe  entreprifcEt  plufieurs 
d’iceux  le  prioient  inftamment  la  larme  à l’œil  de  les  vouloir  me- 
ner quant  & (by.Mais  il  lesconfola  tous,lcur  difant,  qu'il  alloit  fai- 
re la  defcouuerte  de  ces  Ifles , & que  par  apres  il  les  y appelleroic, 
lors  qu’il  feroit  temps:  cependant  qu’ils  le  difpofâfTcntjfaifâns  bon- 
ne prouifion  de  vertu-sbien  neceflàiresà  vn  tel  employ.U  print  tat 
(culement  auec  fby  le  P.Cofme  deTorrez,celuy  de  qui  nous auons  ceuxfu'it 
parlé  cy  deuant,&  vn  autre  qui  n’eftoit  pas  encore  PrcRre,nommé/  «mu. 
lean  Fernandez , natif  de  Cordouc  : Tellement  qu’ils  n’eftoient  en 
tout  que  trois  de  la  Compagnie  pour  le  lapon, iaçoit  que  le  P.  Xa- 
uier  fit  auffi  embarquer  dans  le  mefmenauire,  les  PP.  Alfonlcde 
Caûre,6c  Emanuel  Moralcs,pour  les  mener  iniques  à Malaca,Sc  de 
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ü les  enuoyer  aux  MoIuqucs.Mais  outre  ceux  là, il  ramena  les  trois 
Iaponois,Paul  de  Sainde  Foy,&  Tes  deux  feruiteurs  ja  Chreftiens: 
Icfquels  auoient  aprins  au  College  de  Goa,non  Iculement  les  my- 
fteres  de  la  foy  & Religion  Chrellicnne , mais  aulïi  à lire  & cicrirc 
ànoftrefapon.  Car  ils  ont  des  charaéicrcs  fort  differens  des  no- 
llrcs , de  forte  que  charque  lettre  cil  comme  vn  hicroglyfique  des 
Ta(ô  rf’./Ægypticns,  qui  dénote  tout  vn  mot,  ou  pluficnrs  : fie  fi  eferiuenr, 
crire  </«nou  pas  commc  iious , de  la  main  gauche  à la  droide , ny  comme 
zapofiou  lesHcbrieuXjde  la  droidc  à la  Bauchc,mais  de  haut  en  bas;tellemct 
ta  bai.  5“  acheue  vne  ligne  en  long,ils  en  recommencent  vne  autre 

nir  la  mefrne  fueille.Et  comme  le  P.  Xauier  parlant  vn  iour  à Paul 
de  Sainde  Foy,luy  fit  entendre, qu’il  trouuoic  cftrange  celle  fàfon 
,,^,,Y,d’efcrire , l’autre  luy  refpondit , que  plulloft  la  noftre  deuoit  eltre 
rtfptnce  clliméc  ellrange,&  moins  fcmblable  à la  nature , laquelle  à faid  le 
feur  prtu  corps  dc  l’hommc  droid , metunt  la  telle  en  haut , & les  pieds  ca 
„bas  J & pource  qu’il  clloit.  plus  conuenable  qu’on  cfcriuifde  haut 
en  bas,  puis  que  en  chafquc  ligne  la  fin  eft  comme  les  pied% 
& le  commencement  comme  la  telle  de  l’efcriture.  Ce  nonob- 
5«f/<»#-llant  il  aprint  en  briefà  former  nos  lettres  , ôc  elcrirc  à noftre 
mode  J & ce  qui  cil  fdu«  cfmerucillable  fgen  deux  fois  , qu’il 
%eU  Int  entendu  l’explication  dc  l’Eiungile  dc  S.  Matthicu,quc  luy  fie 
vnbei  ef-lc  P.  Torrcs,  il  le  retint  tout,chapitrc  par  chapitre.  Quant  à la  lan-i 
tnt.  guc  Portugaife,  ils  l’aprindrcnt  par  les  chemins,  allans  dc  Malaca  à 
Goa , & b parlpicnt  fuffilâmment , pour  fc  faire  entendre , auanc 
qu’ils  y airiualTcnt.  Qn  leur  enfeigna  encore  à lire  en  Latin  fie  à di-, 
rc  l'office  dc  Noftre  Dame, fie  plutieurs  autres  orailqns,qu’on  trou- 
Heures.  Mais  fur  tout  PauldeS.  Foy  prenoit  vn  fingulicr 
SainfZt  gouft  fic  plaifir  à lire  la  PalTioii  dc  Noftre  Seigneur , félon  qu'il  di- 
Ftjprrnd  fQi^  au  P.  Xauicr , qui  luy  demaadoit  quelquefois  enquoy  il  trou- 
ila  Ptf  deuotion.  BcCfils  firent  vn  tel  profit  en  la  cognoiflàn- 

Ji*tt  dt  ce  des  ’cliofcs  diuines  ^ que  le  P.  Xauier  les  iugea  capables  dc  faire 
les  exercices  fpiritucls , ainfî  qu’a  cllé  dit  cy  dclTus  j par  le  moyen 
dclqucls  ilss’aduanccrent  grandement  en  la  verru.Dc  forte  que  le 
f»  qiàt  » P,  JCauier  eferir  d'eux  en  ces  tcrnvrs  5 Ils  ont  tellement  profité  aux 
exercices, 8c  hors  d’iceux,quc  tous  tant  que  nous  Ibmmcs  icy,deli* 
Iturcn  „ rons  dire  participans  des  grâces  fie  vertus , que  Dieu  leur  a com- 
muniqiic.  11  leur  demandoit  aulTi  Ibuucntefois , quelle  choie  leur 
hsion.  fcnibloit  dire  la  meilleure  que  nous  culfions  en  noftre  Rdigionj  à 
quoy ils rdpondoicnt toufiours , que c’eftoit b Confdfion , ficb 
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/à-nde  Communion.  Ils  difoicnt  encor  /biiucnt , qu’ils  cflimoicnt 
ne  le  pouuoir  faire , qu’il  y euft  aucun  homme  d’ciircn’demcnt  & inj^pe- 
dcraifoujlcquel  n’cmbranàtla  religion Chrcilicnc, fi  elle  luy  clfoit  ««îftrotit 
clcclarcc, comme  il  appartient.  Le  P.-Xauicr  demanda  quclqucsfûis 
à Paul  de  S.  poy,s’il  penfiit  que  les  laponoîs  cnTbrafïeroicntla  Rc-  ^ 
ligion  Çh’-dlienne,  s’il  y alloit  la  ICur  prefeher.  4 qnoy  l'Üurrc  ref-  virtmiix, 
pondit  qu’lis  n’adjoufteroient  pas  incontinent  foy  à ce  qu’il  leur 
tliroit,  mais  qu’ils  fcroicnr  au  préalable  prcuuc  de  ià  dodrinc  aucc 
beaucoup  d’intcrrogatSj&  prendroient  garde  principalement  li  Tes 
adions  correfpondoient  à les  parolles.Qi^ei-’il  les  contentoit  tant 
en  l’vn,  qu’eu  l’autre, fatisfaifant  à leurs  doubtes  pertinemment,  & 
viuant  de  telle  forte  qu’on  n’eyft  occafîon  de  le  reprendre  : pour 
lors,la  chofe  eftant  cogneuc,lc  Roy,  & toute  la,NoblcfTe , bricflc 
refte  d’habitans , qui  fèroicnt  en  aage  de  railbn , s’afTubjettiroient 
volontiers  à la  loy  de  Icfus-Chrift.  Car  c’cR  vue  nation , qui  fuit 
fort  ce  que  la  lumière  de  la  railbn  luy  dide.  Ces  choies  donc  Se 
plufieurs  autres  que  le  P.  Xauicr  entendoit  dire  à ceux , qui  trafî- 
quoient  auec  les  laponois  de  leur  gentillclïc  d’eljirit,&  fur  tout  du 
grand  defir, qu’ils auoient  de  fpauoir  & apprendre , luy  faifoient 
venir  toufiours  plus  d’enuic  de  les  aller  ayder , elperant  y faire  vn 

trand  fruid.  Mais  reprenons  nos  briftes.  Le  P.  Xauicr  s’eflant  em- 
arque  à Goa  auec  ceux  qu’auons  dit,cingla  vers  Cochin,  ou  ils  ar-  Le  P.i>i 
riuerent  dans  peu  de  iours,&  ne  s’y  arrefterent  pas  beaucoup,  par- 
ce  que  le  nauirc  de  Malaca  cftoit  quafi  fur  le  poind  de  faire  voile, 
quand  ils  y ariiucrcnt:  toutefois  il  y prefeha  vnc  fois,&  y fît  encore 
prelcher  leP.AIfonfc  de  Caftre,  lequel  contenta  tellement  les  ha- 
bitans  de  Cochin,qu’ils  firent  grande  inftancc  au  P.  Xauicr  pour  le 
retenir.  Mais  Dieu  ^n  auoit  ordonné  autrement , Payant  deftiné 
pour  reccuoir  la  courône  du  martyre  aux  Moluqucs,comme  nous 
dirons  au  2.  hure.  Eft  ce  mcfmc  temps arriua  ce  qu’vn  certain  Por- 
tngaisa  depofe  de  foy-mcfmc,  és  informations , dilânt  que  comme 
il  auoit  paniciiliere  cognoilTaiicc  & amitié  auec  le  Pcrc,lc  rcncon-,^^;^/* 
tnmt  vn  iour  par  la  rue , il  s’approcha  félon  là  couftume  pour  luy  r«  «fva 
aller  baifer  la  main.  Le  Pere  luy  demande  comment  il  fc  portoit. 

Bien  à voftrc  fcruicc,rcfpond  le  Portugais.  Ouy  dea,  dit  lors  le  Pe-“ 
re,de  ce  que  moins  vous  importe,qui  cil  la  fantddu  corpsjmais  l’a-  “ 
incn’cfl  guère  bien  .L’autre  fut  bien  cllôné,  & cognent  incôtinent*'^ 

( comm’il  dit  ) que  le  Pere  auoit  veu  l’intérieur  de  fon  ame , dans 
laquelle  il  machinoit  quelque  mefchanccté , dont  rentrant  en  foy- 
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mcfmc,  il  fuiuit  au  pas,  le  Père , & fe  confefle  à liiy , puis  reccut  le 
trclTaind  Sacrement  de  l’Autcljchangcant  quant  & quant  de  pro- 
pos & de  vie.  Ayant  enleiié  celle  proye  à Satan, comme  en  palîant, 
le  25.  dAuril  A partit  de  Cochin  cinglât  vers  Malaca.  Dans  le  meC- 
me  nauire  s’embarqua  pareillement  vn  certain  Gentilhomme  Por- 
tugais fort  détraqué  en  (es  mœurs , car  il  auoit  aucc  foy  dans  le  na- 
nire  vue  perfonne , qu’il  trainoit  par  mer  & par  terre , làns  aucune 
crainte  de  Dieu,ny  honte  des  h5mes,&qui  le  trainoit  à luy  en  En- 
fer. Le  Pere  n’ignorant  pas  quel  il  eftoit , & comment  il  tiuoit, 
s’accoftoit  neantmoins  de  luy , aucc  telle  familiarité  , que  tous  en 
B#J7#f«»-cftoient  fort  esbahis , & difoient  entr’eux  j le  Pere  ne  doit  pas  co- 
X»*”»  gTïoiïlrc  le  pclerin,ny  la  galandc  qu’il  mené:  Mais  la  fin  du  voyage 
dcf-abulà  bien.  Car  comme  ils  def-embarquoyent  à Malaca  ,1c 
rf«Wt  .Pcre  ne  luy  dit  autre  cliofe  que  ces  mots  : Monfieur , il  eft  maintc- 
„nant  temps  j l’autre  luy  relpond  Ibudainj  Mon  pere  ie  vous  entéds 
„bien  ; & peu  de  temps  apres  le  Gcntilliomme  maria  cefte  garçc 
„aucc  quclqu'autre,  8c  luy  d’autre  cofté  mit  lôn  ame  en  bon  eltat. 
rne  gref  Durant  ce  voyage  ils  curent  vnc  tourmente  auprès  de  Hile  de 
/(  *<«"^*Sumatra,commc  ils  traucrlbictlcs  Iflcs,qu’on  appelle  de  Nachuar. 
fres  «’engroflit  de  telle  forte,  8c  les  vents  fc  roidirent  fi  furiculb- 

ai«/4m  ment , que  dans  peu  de  temps  ils  mirent  à fond  deux  fuites , qu’ils 
auoient  de  garde  pour  leur  galion,  lequel  citant  plus  chargé , qu’il 
ne  falloir , courut  grand  hazard , tellement  que  le  Capitaine  auoic 
ja  commandé  de  rallegcr,8c  de  ietter  en  mer  les  marchandilcs  des 
paflàgcrs  : mais  le  P.  5ùuicr  le  pria  au  nom  de  Dieu , de  ne  le  faire 
point, l’allcurant  que  non  Iculemcnt  la  tourmente  s’app^aileroit, 
mais  aulli  qu’auant  Soleil  couché,ils  prendroient  port  à Malaca;  ce 
qui  aduint  de  mcfme  qu’il  l’auoit  prédit.  De  façon  qu’ils  cntrercnc 
dans  Malaca  le  dernier  de  May  , cinq  {cpmaines  ou  enuiron  apres 
leur  départ  de  Cochin. 

fi  *mut  Arriué  qu’il  fut  à Malaca , on  luy  apporta  de  bonnes  nouuclles 

àjdtlacâ  du  lapon.  Car  quelques  Portugais  fes  amis,  qui  trafiquoient  en  ces 
quartiers  là,  luy  clcriuoient  qu’vn  grand  Seigneur  de  ces  Lies  defi- 
roit  fort  le  rendre  Chrclticn , 8c  qu’il  le  fiipplioit  de  luy  cnusycr 
quelques  Peres,pour  luy  enfeigner  la  Loy  diuinc.  Ils  luy  mâdoicnc 
encore  qu’il  fcmbloit  que  Nollrc  Seigneur  commençoit  de  pren- 
dre polTclfion  du  lapon,  ayant  délia  fait  plâter  l’enleignc  de  là  lâin- 
étc  croix  fur  les  frontières  d’iccluy  d’vnc  façon  meruallculc , telle 
que  s’enfuit.  Ccruins  marchands  Ponugais  cftans  arriuez  à vnc 
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lie  CCS  îfles  pour  trafiquer,lc  Seigneur  du  lieu  leur  fît  bailler  vn  lo- 
gis,ou  pcrfbnuc  n’habitoitjà  caufe  qu’il  cftoit  inquiète  des  Lutins, 
ou  efprits  malings.  Les  Portugais , qui  nefçauoicnt  ricndeccLi, 
prennent  ccHc  maifbn  qu’on  leur  prelcntoit , fans  penlcr  à ce  qui 
eftoit:  mais  iH’cfprouuerent  bien  toft.-car  il  fentoient  quclqucsfois 
qu’on  les  tiroit  par  les  vcftemcs,&  regardans  p & là,  ils  ne  voyoicc 
perfbnne.  Ce  qui  les  faifbit  eftonner  dauantage,  ne  pouuans  deui- 
ner  que  ce  pouuoit  eftre,iurques  à ce  qu’vn  de  leurs  feruiteurs  eufi: 
de  nui(^  vnc  vifion  de  Diables,  qui  luy  firent  belle  peurjtcllemcnt 
qu'il  fc  mit  à crier  à gorge  dcfployéc , à l’ayde , à l’ayde.  Les  Portu-  irs 
gais  effrayez  de  ces  cris,vindrcnt  incontinent  au  fecoursaucc  Icurs^^L*^" 
armes,  penfàns  qu’il  y euft  là  quelques  larrons  j mais  perfonne 
paruft.  Læ garçon  interrogé  qu’efloit-ce qui  le  faifoit  ainfi  cricr,Mv» /»- 
refpondit  que  les  Diables  luy  cftoient  apparus,&  que  de  crainte  &:  g» 
frayeur  il  en  auoit  penfé  mourir.  Lors  ils  cogneurent  qu’il  ne  fàil- 
loit  pas  fc  feruir  des  armes  d’ader , ou  de  fer  contre  tels  ennemis, 

3ui  en  font  autant  de  cas , félon  le  dire  de  lob , que  de  la  paille  où  vtrtu  de 
'yn  bois  pourri;  mais  du  bafton  de  la  fàinâc  Croix , auec  lequel  i*  f"'*- 
Noftre  Seigneur  les  a battus  tellement,  qu’ils  en  ont  encore  peur,  •f**‘+*î 
le  voyans  feulement  en  figurc.Lcs  Portugais  donc  firent  tout  plein 
de  croix,tant  dedans  qne  dehors  la  maifbn,ou  ils  logeoient  pour  fè 
garantir  de  tels  hoflcs.  Cependant  les  voifins  fâifàns  fcmblant  de 
ne  fçauoir  que  c’eftoir , bien  qu’ils  en  euflènt  l’expericncc  aupara- 
uant,  demandèrent  le  lendemain  aux  Portugais  , quels  cris  & quel 
bruit  ils  auoient  entendu  la  nuiâ  precedente:  Les  Portugais  leur 
firent  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  paflé , & comme  c’eftoient  les  en- 
nemis de  noflre  nature, qui  tafehoient  de  molcfter  les  hommes,  & 
les  inquietenmais  qu’ils  fçauoient  bien  le  moyen  de  les  chaflèr.  Le 
Seigneur  du  lieu&  les  habitansleur  dcfcouurîrent  ,ponr  lors  que 
tout  exprès  on  leur  auoit  baillé  ce  logis , pourvoir  s’ils  auroient 
quelque  remede,  pour  les  en  faire  fbrtir.  Ouy  dca,  nous  en  auons, 
difent  les  Portugais , & leur  monftrent  à l’inftant  les  croix  , qu’ils 
auoient  fait  dedans  & dehors  la  maifôn  j puis  faifâns  leur  profit  de 
Toccafion  quife  prefentoir,  commccent  à leur  difeourir  de  lapuif- 
fâncc  & vertu  de  ce  figne , & de  celuy  qui  luy  auoit  donné  telle 
force  J cccy  futcaufè  queles  laponois  firct  depuis  en  leurs  maifbnsr>/r4/<v 
force  croix , fêmblablcs  à ccDcsdcs  Portugais.  Voilà  comment  le  /»»« 
figne  de  noftre  fâlut  commença  d’enter  en  vogue  & crédit  au 
pon  idequoy  le  P.Xauicr  tiroit  vn  bon  augure , clpcrant  que 
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que  Tcfiis-Chrift  Noftre  Sauucur  auoit  défia  arbore  Ion  eftendart 
en  ces  païs  là , que  la  vidoirc  eftoic  à luy , & qu’il  y conquefteroie 
beaucoup  d’ames  par  la  toute-puifTance.  Or  tandis  que  le  temps 
propre  pour  faire  voile  au  lapon  s’approchoit,  le  Père  reprint  les 
ordinaires  exercices  de  incfmc  façon,  que  s’il  ne  fut  venu  pour  au- 
tre choie  à Malaca:  mais  puis  qu’il  ne  fut  icy  que  de  palïadc , nous 
paffirons  aiiffi  Ibubs  lîlence  plufieurs  chofes.Toutesfois  ce  qu’il  fit 
eniicrs  le  Vicaire  de  celle  ville , mérité  bien  de  n’ellre  lailïe  en  ar- 
^'^^^j'ricre.  Il  y auoit  trente  ans  que  ce  bon  Vicaire  elloit  en  ladite  ville 
/4M  tom-  de  Malaca, auec  charge  d’ames.  Or  c’clloit  lors  vn  temps,auquel  on 
bt  en  defnc  voyoit  pas  fort  clair  és  choies  de  la  conlcicncc,&  qu’on  l’cflar- 
efpaïf  rffginbit,  peut  élire , plus  qu’il  n’clloit  conuenable,  pour  le  làiut  des 
foufuiat.  Lç  Xaiiicr  fuiuant  là  coullumc,  dés  la  première  fois,  qu’il 
entra  en  celle  ville,  fe  rendit  amy  dudit  Vicaire:  & toufiours  l’alfe- 
élion  réciproque  de  l’vn  enuers  l’autre  continua.  Mais  quelques 
iours  allant  que  le  Pere  arriuat  à Malaca,ledit  Vicaire  elloit  tombé 
en  vnc  griefuc  maladie , & fe  voyant  abandonné  des  médecins , & 
qu’il  falloit  aller  comparoillre  deuant  le  tribunal  de  ce  grand  luge 
. des  viuans  & des  morts,il  eull  telle  apprehenfion  de  les  diuins  iu- 
gcmens,qu*il  tomba  quafi  en  defcipoir  de  Ion  làlut,tcUemcnt  qu’il 
ne  vouloit  rcceuoir  aucun  làcrement , dilànt  que  pour  luy  il  n’y 
auoit  point  de  Paradis , ny  en  Dieu  de  milcricorde.  Les  vns  en 
auoient  grande  compalfion , les  autres  s’en  fcandalilbienr , & tous 
relloient  fort  ellonnez  attendans  l’ylTuè'  de  là  vie.  Soudain  que  le 
P.Xauier  futarriué,  la  nouuelle  courut  par  toute  la  ville , &vint 
nomméement  aux  oreilles  du  Vicaire,lcquel  en  fut  fi  ioyeux,  qu’il 
le  voulut  leucr  pour  l’aller  làluër.Mais  comme  il  prenoit  les  habits 
il  tomba  tout  pafmé  entre  les  bras  de  ccux,qui  luy  alfilloient  : tou- 
tesfoisil  rcuintàlby,  & le  P.Xauier  ayant  Iceu  l’ellat  auquel  ü 
elloit  l’alla  vcoir  au  (fi  to II. Comme  il  eut  aperceu  le  grand  danger, 
auquel  il  elloit,  de  perdre  Ion  ame  & la  vie  etemelle,  & que  les  re- 
mèdes humains  n’elloient  ballants  pour  vne  fi  griefue  maladie  j il 
ejl  s’.idreflTa  à nollre  Seigneur , failànt  voeu  de  dire  vn  grand  nombre 
en  b»n  dcMcires,àrhonncurdelatrcfiàinélcTrinitc,denollreDame,des 
eftntt  Anges,&  des  Sainifls,  & pour  les  âmes  de  Pui^toire,s’il  plaifoitâ 
^btUemort  d’uuoir  pitié  de  celle  pauure  ame, qui  s’en  alloit  pc- 

f*r  Ut^  rir.  Il  accompagna  ce  voeu  d’vne  oraiibnprelque  continuelle , alfi- 
*;>wrff</«ft.int  quafi  toufiours  le  patient.  Enfin  il  pleut  à Dieu  exaucer  les 
p.ar«;rr  prières  de  fonferuiteur,  & chafler  auec  les  rayons  delà 
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diuinc  clarté, ces  grolTcs&cfpaiflcs  nuées  de  frayeur  & defcfjjoir, 
qui  accabloyent  cefte  pauurcame , mettant  en  fuite  les  Diables, 
qui  luy  faifoient  paroiilre  l’enormitc  de  ù:s  pechez  fi  grande, com- 
me s’ils  cuiTent  furpalTc  la  mifericorde  de  Dieu.Par  aiidi  reprenant 
courage , il  voulut  faire  fà  confeifion,  laquelle  le  P.  Xauier  enten- 
dit  aucc  vne  fingulierc  conlblation  de  tous  deuxj&  apres  icelle  luy 
fit  adminillrer  le  trcffainél  làcrement  de  l’autel , d'où  s’enfuiiiit  la 
vraye  paix  & tranquillité  de  fon  ame , accompagnée  d’vnc  viuc  & 
ferme  efperance  en  la  diüinc  bonté,  &:  mérités  de  noftrc  Sauueurj 
tellement  qu’il  rendit  l’clprit  , auec  grands  (ignés  de  (bn  (àlut. 

Apres  ce , le  P.  Xauier  fe  retira  au  logis,  que  la  ville  auoit  donné  a 
la  Compagnie,ou  il  trouiu  le  P.François  Perez , qu’il  y auoit  man- 
dé quelque  temps  auparauant,  auec  (bn  Compagnon  Roch  Oli- 
ucira,lelqucls  auoient  vn  peu  auant  l’arriuée  du  P.5üuier,  retiré  en 
leur  maifon  vn  ieune  Gentil  hommc,douc  de  rares  parties,nommé 
lean  Braue,  lequel  ayant  fai<S  les  exercices  fpiriruels , & donné  du 
piedaumonde,defiroiteftreadmis  en  noftrc  Compagnie.  Le  P. 

Xauier  nonlculcment  le  receut  comme  Prouincialj  mais  encore,,^  j.-. 
comme  Pere  des Nouices, luy  bailla  de  fort  belles  inftrudions,que|iij»/?i 
i’ay  eftimé  deuoir  eftrc  inférées  en  ce  lieu , pour  eftre  fort  vtiles  & AiaUcg, 
profitables  à tous  ceux  , qui  veulent  fuiure  l’cftat  & la  perfeébon 
Teligicufci&  qui  monftrent  bien  la  conformité , qu’il  y auoit  entre  rltLut^ 
l’crprit  de  noftrc  B.P.Ignace  & du  B.P.Xauicr.  Il  commence  donc  que  u p, 
en  cefte  (brtC.  Xemer 

I En  premier  lieu,  vous  vous  retirerez  à part,  pour  faire  voftrc 
craifbn  à Dieu  deux  fois  chafque  iour  : l’vne  (budain  apres  que 
vous  ferez  leué,rautre  f ur  le  tard,&ce  l’efpacc  d'vne  heurcjauquel  •«  comfer 
temps  vous  meditetez  fur  les  myftcres  de  la  vie  de  lefus  Clirift  no-  “ <■» 

ftrcRedempteur,vous  conformant  aux  documents,  qui  font  don- 
nez  CS  exercices  de  noftre  P.Ignace,  quant  à la  dilünâion  des  my- 
fteres,  que  vous  méditerez,  & en  tout  le  refte,  qui  eft  enfeigné  là,tc 
pourrcntrce,progrez,&  fin  dc(dircs  meditatiôs.  Au  bout  de(qucl-<{ 
les  tant  au  matin  qu’au  foir,vousrcnouuellercz  les  voeux  qu’auezee 
fâiâjde  Pauureté,Chaftcté,&Obciftànce.Car  c’eft  vn  facrincc  per-  « 
pctucl , & le  plus  agréable  à noftrc  Seigneur,  qui  (c  puilTc  faire  ésjj 
temples  vifs  des  âmes  Rcligieufes  j & d’où  elles  reçoiuent  plus  de  « 
force , & obticnnet  plus  de  grâce  contre  les  tentations  continuel- << 
les  de  l’enncmy.  Au  foir,vous  ne  vous  irez  iamais  coucher,  (ans  au  „ 
préalable  auoir  £aiâ  l’examen  de  confcicncc,  dilcourant  fur  les  pc-  « d»  u 
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emfài ..  fécs,parolcs,&  œuurcs  de  ce  ioiirIà:&  confiderant  combien  vous 
{ef»»r  »> pjyjiy  chafcuHe de  ceschofes,  offenlànt  la diuine  Majeflé. 

■'*  ” Mais  aduifez  de  faire  cela  auec  autant  de  diligence,  comme  fi  vous 
” vous  deuiez  confefler  tout  à l’inftant.  En  apres  vous  denunderez 
” pardon  à Dieu,ôc  propoferez  de  vous  amender  des  fautcs,qu  aurez 
” trouuc  en  vous,diunt  vne  fois  le  Péter  nefter,^  \’Ame  Mariéy^m.^ 
” diterez  vn  peu  fur  la  fapon,que  vous  deuez  garder , pour  vouscoiv 
riger  & rendre  meilleur. 

grerei-’!  * Le  matin , auffi  toft  que  vous  (crez  efueillé,voftre  premier  foin 
tefpiri-  „ & péfëe  (bit  fur  les  fautes,  qu'auez  trouuées  en  vous  à lexaraen  du 
tu€id»  y,  foir  precedant^yant  honte  & douleur  d’icelles,  tadis  que  prendrez 
habits , & vous  apprefterez  pour  b méditation  j demanderez 
” auffi  la  grâce  à Noftre  Seigneur  de  ne  retourner  plus  à les  commet 
” tre,ny  tomber  en  aucune  autre  de  nouueau  ce  iour  ILCar  c’eftvnc 
” bonne  préparation,  pour  entrer  en  la  médiation,  & oraifon , auec 
Xe  uifTt  ^ deuotion. 

fer  M-  5 Fanges  grâd  fcrupule,de  laificr  la  moindre  partie  de  ces  exercî- 
mdittaty,  ces,&  dc  changer  ou  altérer  quelque  choie  en  l’ordre  d'icçux  : & 
quand  il  vousaduiendroit , que  ne  pourriez  l’accomplir, V ce  n’e- 
maladie , ou  autre  erapelchement  legiàme , le 
êrâisës  ”mefine  iour  vous  direz  de  ceb  voftre  coulpe,  & en  ferez  penitêcew 
» 4 Talchez  de  vous  vaincre  vous  mefines  en  toutes  choies  , niant 
^Hmits.y,^  voftre  propre  appetit,ce  à quoy  il  eft  plus  enclin, fouffi^t  au£^ 
cmbrafiànt  ce  qu  il  fuit , & abhorre dauantage  : & en  toutes 
its  féf-yydioÇcs  defirez  d’eftre  humilié  & abaifié.Carlàns  b vraye  humilité 
jfw.  M vous  ne  pourrez  croiftre  en  vertu,ny  profiter  au  prochiain,  ne  plai- 
>»re  aux  fainds,ny  eftre  agreableà  Dieu:&  brief  vous- ne  pcrlcuerc- 
j>rez  bmais  en  celle  tres-petitc  Compagnie , qui  ne  peut  aucune* 
»>ment  fouffrir  les  hautains , arrogants , & amis  de  leur  propre  iuge- 
» ment  & honneur.Car  c’eft  vne  forte  de  gens,qui  ne  peut  tenir  au- 
)}  cune  bonne  compagnie  à perlbnne.  i 

y Conformément  à cecy, vous  obeyrez  à quelconque  fiiperieur 
que  ce  loit  en  tout  teraps,&  en  toutes  cho(es,qu  il  vous  comman« 
titurt  dera,fans  contradi<5lioo,  ny  exeufejains  promptement , & entierc- 
t**r  » ment,  comme  fi  c eftoit  b propre  pcrlbnne  dc  noftre  P.lgnacc  : & 
é*ftê»-  y,  jjy  niclmc  fupcricur  vous  redrez  compte  entier  dc  voftre  amc,  luy 
"delconurant  toutes  vos  tenationi,  & mauuailcs  inclinations  l’vnc 
j^apres  l'autre.  Car  outre  que  c’eft  vne  cholcneccflàirc,àfin  qu’ü 
„ vous  puiffie  aydcr,Sc  vous  appliquer  les  remèdes  côuenaUcs,  cefte 
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(èulc  humilité, 3UCC  laquelle  vnc  pcrlbnne  fe  manifefte  & aiTiibie-  ‘‘ 
âit  à vn  autre, & à plus  forte  railon  à Ion  fuperieur , met  en  fuitte  “ 
ibuuentesfois  le  Diable.  Lequel  ayant  acouftume  de  gaigner , plus  “ 
par  ru(c  que  par  force,fi  toft  qu'il  fe  vcoit  defcouucrt,il  fe  tiét  pour  “ 
taincu.  Et  à fin  d’obtenir  lumière  & grâce  de  noftrc  Seigneur , le  ‘‘ 

f dus  court  &a(ïèurc  chemin,  c’eft  delà  chercher  en  ceux,  qu’il  a 
ailTé  icy  bas  en  là  place.Cc  font  les  aduis  que  le  P.  Xauier  donna  à “ 
ce  nouicc,qui  peuuent  bien  encore  foruir  aux  autres. 

Or  tandis  qu’il  eftoit  occupé  en  telles’  affaires,il  ne  s’oublioitpas 
de  fon  voyage,ains  cherchoit  quelque  vailTcau,  qui  le  portât  au  la- 
pon.Q trouuoit bien  plufieurs  Portuguais , qui  defiroient  fort  ly 
mener:  piais  ils  vouloient  s'arrefter  à la  Chine  durant  l’hyuer.En  fin 
l’on  rrouua  vn  Chinois  Payen  & Idolâtre , qui  promit  au  Gouucr- 
neür  de  Malaca , de  conduire  fc  Perc  droit  au  lapon , dans  vn  lonc 
qu'il  auoit:  ainfi  appellent  ils  à la  Chine  vnc  forte  de  nauircs , dcl^ 
quels  ils  fo  lêruent  ordinairement  pour  le  trafic.  Mais  ce  Chinoisr«i/«n4. 
<^oit4t  homme  de  bkm,qu’on  nommoit  communément  fon  vaif-««'»  d*itt 
icau  le  Ic^  du  iarronineantmoins  le  Perc  auoit  fi  grande  confian-^-^:^^" 
ce  en  Di^ qu’il  ne  refta  pas  pour  cela  de  s’embarquer  en  iccluy,  ****^‘ 
combien  que  le  Gouuemeur  de  Malaca , qui  eftoit  lors  Pierre  de 
Sylua,voulut  auoir  prcmicrcraét  des  hoftages  de  ce  ChinDis,  pour 
plus  grande  aftcurance,qu’il  meneroit  le  Pere  droiâ  au  lapon. 

Ils  s’embarquent  donc  à Malaca , le  iour  de  S.  Ican  Baptifte  24.  ^ 
du  mois  de  luin , fur  le  tard  , & le  lendemain  ils  defmarrerent  du 
port  auec  vn  bon  vent;  mais  comme  les  Gentils  font  inconftans,&i;<M  v» 
variables,peu  de  temps  apres  eftre  partis,le  Capitaine  du  lonc  (cm-^»*f 
bloit  auoir  changé  d’aduis,nc  voulant  aller  au  limon  cefte  année  ü. 

Ecafin  que  le  temps  propre  pour  nauiger  en  cefte  mer  s’cfiroulat, 
s'aroufoiten  plufieurs  Iftcs,qu’il  rencontroit,{ânsnccelfité  aucune. 

Cccy  donnoit  de  la  fafoherie  au  Perc , voyant  bien  qu’il  ne  fo  vou- 
loir pas  fomir  du  beau  temps,  que  Noftrc  Seigneur  leur  cnuoyoitj 
Mais  ce  qui  l’aftligeoit  dauantage , eftoit  de  voir  tant  de  grands  & Kfifirt 
cnorraes  péchez  dldolatrie , que  ces  gens  commettoient,  adorans^-^^^^  dtt 
le  Diable  foubsla  figure  d’vn  Idole,  planté  en  b pouppc  du  nauirc,^*”^"' 
deuant  lequel  ils  tenoient  des  chandelles  allumées , & le  parfu-*J/^/^ 
moient  auec  des  odeurs  de  bois  d’aigle,  qui  cft  fort  odoriferantj  a» 
ce  qui  luy  eftoit  encore  plus  fofeheux , ils  fo  gouucmoient  totale-  DuHe. 
met  en  leur  voyage  par  ceft  Idolc,ou  pluftoft  par  le  Diable,  lequel 
à tout  propos  iis  confultoient,iettansle  fort,pour  Ipuoir  quand  ib 
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les  chi-  dciioient  s‘arrefter,ou  pafTer  outrCj&  s’ils  auroicnt  bon  voyage,  ou 
notstfem  Cent  lieues  loing  de  Malaca,  ils  prindrent  port  à vne  lüe , ou 
fourlgn-  ^ fournirent  degouuemaux , & autres  bois , pour  Leur  feruir  au 

fniur  le  befoing,  fi  quelque  tempefte  les  accueilloit , eomme  d’ordinaire  il 
Tiiabie.  aduient  en  cefte  mer  j qu’ils  nauigeoient.  Apres  ce  ils  ietterent  le- 
fort, pour  fçauoir  s’ils  auroicnt  bon  vent  ou  non  >lc  fort  ( à leur  ad- 
uis)  dit,  qu’il  feroit  bon,  & qu’ils  n’attendiflent  pas  dauantaee.  Ils 
mirent  donc  la  voile  au  vent , eux  appuyez  fur  la  rcfponce  de  leur 
Idole  : mais  le  Pcrc  & fes  cbmpagnons  fo  fians  feulement  en  Dieu, 
liu.  J.  & en  Icfus-Chrift  fon  Fils  vniquc,ainfi  qu’il  dit  en  vne  lettre,  pour 
*/'•  J-  le  fcruicc  duquel  ils  entreprenoient  ce  voyage.  Or  comme  ils  al- 
loicnt  en  auant,lcs  Payens  voulurent  derechef  confulter  le  Diable> 
pour  s’enquérir , fi  leur  nauirc  retoumeroit  du  lapon  à Malaca  5 le 
foit  dit , qu’il  iroit  bien  au  lapon , mais  qu’il  ne  retoumeroit  point 
Sathait  là.  Surquoy  ils  cômancerent  à changer  d’aduis,  & ne  vouloir  point 
sjfferce  j,y  lapon  ccftc  amiéc  là,ains  pafler  I hyucr  à la  Chine.  Le  Pcrc 
thêrU  cofté,dc  voir  comme  l’on  côfultoit  le  Diable  fur  le  fuc- 

voyayi  ccz  de  fon  Yoyage , qui  luy  eftoit  fi  contraire  j & de  l’autre  animé 
du  v.xa-  contre  luy,de  ce  qu’il  incitoit  les  Infidèles  à luy  faire  l’i>onneur,qiii 
appartient  à Dieu  foul,pria  inftamment  fa  diuine  Bonté,  de  ne  per- 
mettre point  que  le  Diable  abufàt  ainfi  de  fes  créatures, fàifât  qu’el- 
les  l’adoraflcnt  & commifTent  tant  de  pechez , contre  la  gloire  de 
fon  fainél  nom  : où  que  s'il  le  permettoit , pour  fes  iufies  & fccrets 
iugemens , qu’il  augmentât  & accreufi  les  peines  & tourmens  au 
Diable, toutes  & quantesfois  qu’il  leur  feroit  commettre  telles  im- 
pietez  .11  fcmble  que  Noftrc  Seigneur  exauça  fon  Oraifon,commc 
Jl  tgfcbenous  verrons  cy  aprcs.L’efprit  maling  de  l’autre  cofté,armé  de  tou- 
de  le  fai- fçs  rufos , tafchoit  par  beaucoup  de  moyens , de  faire  mettre  à 
te  »«»'«-  mort  le  Pcrc  & fes  compagnons , preuoyant  bien  que  leur  voyage 
’iagnens.  rcuicodroit  pas  à profit.  Arriuez  donc  qu’ils  furent  près  d’vr» 

païs,qu’on  appelle  la  Cochinchine,qui  eft  tout  joignant  le  Royau- 
me de  la  Chine  vers  le  Sud, voilà  vne  grande  tempefte, qui  s’efleue 
îa  veille  de  S.  Marie  Magdeleine.  La  mer  eftoit  fort  enflée, & agitée 
de  vents,  leur  jonc  alloit  flottant  çà  & là,  d’où  il  aduint  que  l’ofïét^ 
jTn  pompe  du  nauirc,  eftant  ouucrte,  vn  garçon  Chinois  appellé 

citiLu  Emanuct,quelePcrc  mcnoitauccfoy,paffantDar  là  tombât  de- 
fut  itPe-  dans.  L’on  penfoit  qu’il  fut  mort  j car  la  cheute^uoit  cfté  de  bien 
haut  j outre  que  dans  Ladite  pompe  y auoit  beaucoup  d'eau  : tou- 
ia  combien  qu’il  y demeurait  aflez  long  temps , la  tefte , & la 
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moitié  du  corps  cnfonçc  dedans,  Dieu  voulut  j qu’on  T en  tirât  vif, 
quoy  qu’àdemy  mort,&  làns  aucune  coenoifïàncc:dont  il  demeu- 
ra pluucurs  iours  malade , mefmement  a vnc  playe  qu’il  rcceut  de 
cheuteà  la  telle.  Or  comme  il  acheuoit  de  guarir , la  rempeflc 
durant  encore , il  furuint  vnc  autre  accident  feicn  plus  déplorable. 

Car  le  nauirc  balançant  toufiours,  la  fille  du  Capitaine  va  tomber 
dans  la  mer:  &:  jaçoit  qu’on  fit  tout  ce  qu’on  peut  pour  la  lccourir,^^^/,j]„* 
il  n’y  euft  iamais  moyen  de  la  (âmicr,parcc  que  les  vents  dloicnt  Citsie  dans 
impétueux,  & les  vagues  fi  grolTcs,  qu’elle  fut  bien  tofl  noyée  à la^* 
veuc  mefme  de  fon  Pere, joignant  le  nauirc.  Les  pleurs  & lamenta-^* 
tions  qu’on  mena  pour  là  mort,furcnr  fi  extrêmes,  que  c’clloit  pi- 
tié de  les  oir.  Apres  que  CCS  Payens  &r  Idolâtres  curent  beaucoup 
pleurc,ils  fe  mettent  à offrir  force  facrificcs  à leur  Idolc,&  à ceft  cf- 
feâtuoient  pluficurs  oyleaux  deuant  luy  ,lclon  leur  couftume; 
puis  luy  mettoient  deuant  beaucoup  de  viandesj  &c  autres  chofes 
propres , pour  mander  ou  pour  boire.  En  fin  ils  iettent  le  fort  pour 
luy  demander,  qui  elloit  caufe  de  la  mort  de  la  fille.  Le  Diable,  qui 
en  vouloit  au  Pere,  & à fes  compagnons , rcfpond  qu’elle  ne  (croit 
pas  tomb^fe  dans  la  mer , ou  ne  fc  (croit  pas  noyéc,fi  Emanucl , qui' 
auoit  cité  tiré  de  la  pompe,y  fut  mort.  Les  Gentils  entendans  cccy 
entrèrent  en  vne  telle  furie  contre  le  Pere , & ceux , qui  cftoient 
auec  luy,  qu’ils  furent  en  deliberation  de  leur  ofter  la  vie , laquelle 
ils  cllimoient  cftrc  caufe  de  b mort  des  leurs.  Et  fur  cous  le  Capi- 
taine Payen,  qui  cftoit  quafi  hors  de  foy,  pour  vne  fi  grande  perte, 
qu’il  auoit  faiiâ.  Ce  fut  lors,  comme  le  P.  Xauicr  cforit  en  vne  ficn- 
lîc  lcttrc,quc  le  Diable  le  menap  plufieurs  fois,  dilànt  que  le  teps 
eftoit  venu,auquel  il  fc  vangeroit  bien  de  luy.  Peut-cftrc,dit-il,quc 
c’eftoit  à caule  que  Noltre  Seigneur  luy  auoit  augmenté  les  pci-,t//j'^ 
nés , fuyuant  la  prière  qiVil  luy  en  auoit  fait.  Il  luy  mettoit  au  àc- Terribles 
liant  vnc  infinité  d’objcéls  effroyables , pour  luy  faire  perdre  cou- frayeurs 
rage,&  la  confiance  qu’il  auoit  en  DiciuEt  lors  ( dit-il  en  la  mefme 
lettre)  il  plcuft  à Dieu  me  faire  cognoiftre  beaucoup  de  choies  « 
touchant  ces  horribles  & cfpouucntablcs  frayeurs , que  le  Diable  r* 
mec  au  deuant  des  gens  timides , quand  il  troiiue  occafion  de  lcs*‘Pfltr- 
cailler,  & que  Dieu  le  permet.  U m’enlcigna  pareillement  les  re-  ‘‘ 
medes,  defqucls  l’on  fe  doit  feruir , quand  on  fe  trouue  en  fcmbla-  ‘‘ 
blés  dangers,  contre  les  tentations  de  l’cnnemy:  lelqucls  bien  qu’ils  “ 
Ibienttrcf  vdlcs  & profitablcs,ic  lailfeà  part,pour  n’cftrc  trop  lôgj 
le  fommaire  de  tous'efI,de  monftrcr  vn  grand  courage  contre 
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» ncmy,  & fc  iesfiant  totalement  de  foy , fe  confier  lôuuerainement 
"ïf  ]»>••»  en  Dicu,&  mettre  toute  Ton  cfperancc  en  luy.  Car  ayant  vn  tel  ga- 
ttatrt  ” f^ut  bien  que  l'homme  fe  garde  de  (c  monftrer  coüard  & ti- 
ees/fr-  „mide,  & qu’il  ne  doubtc  aucunement  de  la  vidtoirc.  Voilà  ce  qu’il 
rcëri.  dit  de  ces  vaines  terreurs  de  l’ennemy.Rccoumons  ores  à fon  voya- 
ge. Si  toft  que  la  mer  fut  accoifee,  ils  leuent  les  anaes,  & mettent 
les  voiles  au  vent , lequel  fut  fi  fituorable  que  dans  peu  de  iours  iis 
arriuerent  à la  Chine,&  prindrent  port  en  vue  des  Ifles  proches  de 
ifirt  Md-  Cantôjprouincc  frôtiere  de  la  Chine.  Le  Capitaine  & tous  les  ma- 
trditttjdfj-inicrs  eftoient  d’aduis  d’hyuemer  en  ce  port,  où  en  quelque  autre 
^^^•*^dcce  Royaume:  mais  le  Pere,&  fes  comparons  s’y  oppofbient  de 
re»t  an  ®®ut  leur  effort , les  menaf ans  , qu’ils  feroient  (pauoir  au  Gouucr- 
lafta.  neur  de  Malaca,  & autres  Portugais,  comme  ils  les  a uroient  trom- 
pez 5 ne  voulans  pas  accomplir  ce  qu’ils  leur  auoient  promis.  Dieu 
en  fin  leur  mit  en  l'entendement , de  ne  s’arrefter  pas  en  ces  Ifles 
de  Cantonjde  maniéré  qu’ils  dreflerent  leur  route  vers  Chincheo, 
qui  eft  vn  autre  port  de  la  Chine , plus  auant  que  Canton , vers  le 
Nort J là  où  ils  penlbicnt  s’arrefter  tout  l’hyuer, à caille  que  le  téps 
propre  pour  voguer  vers  le  lapon, s’en  alloit  elcouler.  Mais  comme 
ils  furent  bien  près  d’entrer  au  port,vn  certain  nauire  arriue  à eux, 
Sc  les  aduertit , comme  ce  port  ou  ils  alloient , eftoit  tout  pldn 
de  Corlâircs,  & qu’ils  eftoient  perdus , s’ils  y abordoient.  Le  ^pi- 
taine  du  nauire  entendant  ces  nouuelles,&:  voyant  d’vn  cofté  qu’â 
eftoit  ruiné  s’il  palïbit  outre  , carie  port  n’ eftoit  qu’à  vne  lieue 
loing  delà;  & d’ailleurs  confiderant,  que  le  vent  eftoit  contraire 
pour  retourner  à Canton,&  fort  propre  pour  aller  au  lapon;  fc  rc- 
(blut  en  fin,ne  pouuant  faire  autrement , de  prendre  la  route  du  la- 

{>on.  Par  ainfi,  ny  le  Diable  ny  fes  rainiftrcs,ne  peurent  empelcher 
a volonté  de  Dieu,qui  conduifit  le  P.  Xauier  auec  fes  comp<^5s, 
fains  & (âuucs  parmy  tant  de  dangers  au  port  tant  deiiré.Ils  arriue- 
ie*.Xâ-  rent  donc  au  lapô  le  1 5.d11  mois  d’Aouf^  iour  & fefte  de  l’AfTom- 
•tfr  am-  ptio,j  dcjioftrc  Damc,dc  l’an  i J4P.Et  ce  qui  eft  à remarquer , fans 
prendre  autre  port,  que  celuy  de  la  ville  de  Cangoxima, 
Jer/ff-  d’où  Paul  de  SaindeFoy  eftoit  natiij  lequel  fut  rcceu  de  les  parens 
femptioit  Sc  amis , comme  aufli  le  P.  Xauier  & fes  compagnons , auec  toute 
. l’humanité&courtoific  qu’ils  cufTcntfceu  defircrXcP.Xauicrtra- 
fu'u'pfil  ce  païi l’clpace  d’vn  an , & quelque  mois , durant  lequel 

tHitne-  temps  il  fit  des  choies  merueilleufcs,  auec  vn  profit  admirable  en 
rai.  la  conuerfion  des  Iaponois,laiflànt  les  affaires  tellenent  dilpofccs^ 
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que  la  foyChrcfticnnc  ayant  des  lors  prins  pied  & accroilïcment, 
y a toufiours  depuis  efté  maintenuc^uec  l’aydc  deDicu, voire  grâ- 
dementamplifiéejfanr  par  le  moyc  de  ceux,qu’il  auoit  mené  auec 
lôy,que  d’autres  qui  furent  enuoyez  par  apres  de  la  melhie  Com- 
pagnie. Or  iaçoit  que  ce  qu’il  fît  là,(bit  autant  fignalc , & digne  de 
mémoire , que  ce  que  nous  auons  raconté  iufqu’icy , où  narrerons 
cy  apresj  toutesfois  parce  que  nous  defîrons,  Dieu  aydant,eicrire  à ^ 
part  l’hiftoire  du  lapon,&  la  bailler  route  entière , à celle  fin  de  ne 
raconter  deux  fois  vne  mefme  ch<^e,&  ne  fiiire  aulfi  celle  premie-  Jm  jtf,» 
repartie  plus  longue  qu’il  ne  conuient , nous  le  remettrons! 
autre  volume, fi  Dieu  nous  en  faid  la  grâce.  Pourfuyuons  donc  le  •• 

refte  de  ce  qu’il  a faid  aux  Indes. 

JL  S'EN  SET  OV  UNE  DV  JAPON  AVX 
J nies  y (jr  fr€nd  refolutitn  d *Ber  encore  i U Chine, 
fonry  annoncer  U Foy  de  J ejùi-chrifi» 

Chapitre  XXII. 

Le  Pere  Xauier  ayant  demeuré  au  lapon  vn  an , crois  mois  & u r.x*^ 
demv , c’eft  ! fçauoir  depuis  le  1 5.  d’Aouft  de  l’an  154?.  iu(^ 
ques  à la  fm  de  Nouembre  de  i année  fuiuante  1550.  apres  auoir 
prefehé  la  foy  Chrellicne  és  Royaumes  plus  fignalez,  depuis  Can-  ^ 4tmy 
goxima  iufques  à Meaco , ville  capitale  du  lapon  , & l'auoir  laifiéc  <>«  Uftm, 
affez  cogneuc,  en  ces  demiereslfiesdu  Leuant,  & en  plufieurs  d’i- 
celles fort  eftimée  des  Princes  & des  peuples , & en  d’autres  défia 
receuc  & bien  fondéej  fc  détermine  de  donner  dans  la  Chine.  Les  JV»  roJ 
raiibns  qui  le  mouuoient,outre  les  generales,  efloient,  pour  autant 
qu’il  auoit  obfcrué , que  les  piuots  & principaux  appuis  des  (edes 
du  lapon,  eftoient  tirez  de  la  dodrine  des  Chinois,.  & de  la  grande 
opinion  qu’ils  auoient  conçeuc  d’eux:attêdu  qu’ils  fe  perfuadoienc 
que  tout  ce  que  les  Chinois  ne  ruyiioicnt,ou  n'approuuoict,  eftoit 
faux,ou  incertain. A railbn  dequoy  il  délibéra  d’aller  attaquer  l’en- 
nemy  dans  là  propre  maifon , & publier  b Loy  de  Icfus-Chrift  en 
ce  grand  & opulent  Royaume  de  la  Chine,tenant  la  vidoire  toute 
afrcuréeduIapon,s'il  venoità  bout  des  fuperftitioos  Chinoiies. r«- 
Laifiànt  donc  au  bpon  le  P.  .Cofine  de  Torres , & lean  Fernandez  à uchtn% 
qu’il  auoit  mené  quant  & , tous  deux  de  la  Compagnie  jafin 

qu’ils  côtinuaffent,&  pouitafient  en  auant  celle  entreprilcj  il  s’em- 
barqua  fur  b fin  du  mois  de  Nouembre,  pour  s’en  retourner  és  In- 
de^afîa  de  voir  comme  tout  y alloit , & fignammcnclc  profit  que 
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faifoicnt  ceux  de  la  Compagnie , del'qucls  il  auoit  charge  5 brief 
pour  trouiicr  quelque  moyen , ou  expédient  d’encrer  en  la  Chine. 
Or  il  y a , comme  nous  dirons  cy  apres , des  loix  fort  rigoureulcs 
contre  touscftrangersjlcfqucls  icroient  fi  hardis,  que  d’entrer  en  ce 
Royaume,  lans  exprès -congé  des  Mandarins , ou  Viccrois , qui  cft 
fort  rarement  donne.  Il  s’embarqua  dpnc  au  porc  de  Figen,  qui  ap- 
parcenoie  au  Roy  dcBungo  l’vn  de  ceux  du  lapon, dans  le  naui- 
rc  d’vn  Portugais , nommé  Edouard.  Or  de  Gama  d menok 
^^^^^^^^quant&  foy  deux  laponois  Chreftiens , l’vn  nommé  Bernard,  Se 
noiichre- 1 autre  Matthieu , lesquels  il  pretendoic  enuoyer  à Rome,  partie 
fitit  kfin  pour  cftre  prefentez  au  S.Pere,commc  prémices  de  celle  nouuelle 
dtptut  plante  du  Lapon  j partie  aulfi  pour  élire  abbreuués  en  la  fontaine 
mcfme  des  eaux  pures , Sl  finccrcs  de  la  vraye  doélrine  de  l’Eglilc 
Catholiqucdaqueric  ils  raoporteroient  puis  apres  en  leur  païs,auec 
letcfinoigiagcdc  ce,quils  y auroient  veu,  & apprins.  Mais  de 
t’v»  (<*i-  deux,Matthieu  mourut  à G 'a,auant  q-i’arriuer  e i Porriigalj  Se 
€tux  autre  apres  auoir  ellé  long  temps  à Rome,  où  il  fut  receu  en  ht 
r*/iG*4 Compagnie  parleB.  P.  Ignacefo.idatcur d’iccllc,  comme  ilcll^ic 
fVT  poinél  de  s’en  retourner  au  lapon,  ellant  arriuéà  Coimbre 

Jpw  4-  Portugal,  prell  à faire  voile  aux  Indes,  & de  là  au  lapon,  il  print 
Moir  eftit  la  route  du  Ciel , comme  il  cil  bien  croyable , veu  le  bon  exemple 
^me.  de  toute  vertu  qu’il  donna,cant  en  (a  vie  qu’en  là  mort.  Q^anc  au 
voyage  du  P.  Xauier , entre  le  lapon  & b Chine  il  clchappa  d’vnc 
des  plus  terribles  Sc  dangereufes  tempelles , qu’il  eull  en  toute  lâ 
vie;IaquelIc,pour  ellre  fort  rcma-quable,  mefme  quant  au  fiicccz, 
Crsndt  îe  racontcray  vn  peu  au  long.  Bilans  donc  partis  de  Figen  ils  naui- 
umftflt  gerent  heureusement  iu'ques  à la  nouuelle Lunejmais  lors  le  vent 
'""J^^^s’elbnt  changé  au  Sud  le  renforça  de  telle  lotte,  qu’il  les  iceta  en 
des  mers  incognenes,elquelles  iamais  plus  ils  n’eftoient  entrez, 
La  teinpelle  dura  cinq  iours  auec  vnc  telle  obfcurité , qu’ils  ne  vi- 
rent ny  Soleil,  ny  Lune,  ny  autre  clloilc , pour  pouuoir  prendre  la 
, hauteur  du  Pole.lls  auoient  défia  allégé  le  naiiire  de  pluficurs  cho- 

ies, & attaché  l’elquif  au  nauireauec  de  grolTcs  cordes l’elli- 
' moient  fi  alTcuré  que  ij.perfonncs  y dcicendirét,  cinq  Portugiuis, 

• & dix  cfclaucs  matelots  Sirrazins.Il  y,cn  àtoutesfois  aucüs,  qui  ne 

font  mention,  que  de  deux  Sarrafins,  mais  ce  que  i’ay  dit  , a ellé 
tiré  des  informations  prinlcs  deceux  qui  s’y  trouuerent  prclcns,  & 
ne  contrarie  pas  au  dire  des  autrcs,car  s’ils  elloiét  quinzc,ils  clloicc 
aulll  deux.£lUs  donc  ces  quinze  dans  le  bateau,  voyci  qu’enuiron 
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la  rnînuid,  vn  fi  grand  coup  de  mer  le  va  frapper , qu’il  fit  rompre 
les  chablcsSc cordages  J qui  le  tenoient  attaché  au  nauire.  Ceux 
ejui  eftoient  dedans  le  mettent  à crier  à l’ayde.Lcs  autres  du  nauire 
entendans  ce  cri , fc  mettent  en  deuoir  de  les  Iccourir  j mais  il  n’y 
eue  moyenicar  rcfquif  fut  en  vn  inftant  emporté  des  vagues  bien 
loing  de  li.Si  que  tant  ceux  qui  eftoietu  dedans  ledif  bateau , que 
Ic^  autres  du  nauire  auoiét  qiufi  perdu  toute  çfpcrancc  de  le  pou- 
uoir  fâuuer.Les  premicr^à  caulc  qu’ils  alloientflottans  fa  &:  la^à  la  L'ffjuir 
merci  des  vagues  & des  ventsjlcs  fitconds , parce  que  en  celle  met  emp»rté  ‘ 
l’elquif  eft  fi  neceiraire,que  s’il  vient  à manquer , l'on  le  tient  pour'^" 
pcrdu.Le  Capitamc  Edouard  deGaïua,  extreiricinent  marrÿ  d’vne^*^^* 
telle  infortune, 5c  part;içulierciTiét  à fti^n  d’vn  fié  nepueu,  appelle 
Alfonfe  01ue,qui  eftoit  dans  le  bateaU,  le  Voulut  faire  luiurc,mais 
il  cuydafc  perdre,  & les  autres  aulfi.  Car  comme  le  nauire  alloit 
bcllcmér,n’ayant  pas  beaucoup  de  voile, pour  crainte  des  bouffées 
du  vent  par  trop  impétueux,  il  fc  trouua  au  milieu  de  deux  groffes  ^ 
<ondées,rvncdclqucllesle  couuritentiercmehtrdc  façon  qu’il  cuyi-w«. 
daefirc  abifmé  daps  la  mer.  Cçujc  de.  dedans  le  voyana  réduits  à 
l’extrémité,  commencent à inrjplorer  le  fe.cours  de  Dieu  & de  ^a 
Vierge  Maric.Lc  P.Xauier,qui  failbit  lors  Ibn  oraifbn  dans  la  chanr 
bre  du  Capicaine,entendant  ce  cri,  fort  dehors,&  voyant  le  nauire 
en  tel  dangcr,lcuc.lcs  mains  Sc  les  yeux  au  ciel,difanc  à haute  voixj 
O mon  Sauueurô:  Rédempteur IefusChtift,ramour  de  mon  aine,,, 
par  les  cinq  playes,  que  vous  rcceuftes  enaoixpour  ndus,  aydez«rf«P. 
vos  fcruitcurs  rachetez  par  voftre  prccicux  fâng.  Si  tort  qu  il  eut  “'*^'**^ 
faid  cefte  prierede  nauire  fo  trouua  hors  de  danger  ; mais  l’on  per- 
dit lebatteau  de  veuë,&  quafi  touslcfpcrance  de  iaioais  le  reuoir, 

& ceux  qui  cfloient  dedans.Le  P<Xauier  ne  la  perdit  pas  pourtant, 
ainsaucc  vn  vifâge  forain  & allègre,  s’adrcfTànt  au  Capitaine 'j  No 
vous  tourmentez  pas,monficur,  dit  il;car  auant  que  trois  iours  pafi' 
font, le  fils  viendra  quwir  la  mcrc,  entendant  le  bateau  par  le  fils,&:  !LnTu 
le  nauire  par  la  mere. Apres  cela  il  fo  retire  & employé  le  rcflc  de 
lanuj<acn  prières  & oraifons.  Le  lendemain  matin  il  fort  fiirle*'*^""’ 
tillac,&  rencontrant  là  le  Pilote  aucc  le  maiftre  du  nauire,&  autres 
fix  ou  fopt  Portuguais,apres  leur  auoir  donné  le  bon  iour,il  dema-  , 

de  fi  Icfiquif  ne  parroiflbit  pas,  & luy  cftant  refpondu  que  non  j le 
vouspric  ( réplique  il  ) de  faire  monter  quelqu’vn  à la  hune , pour  Time 
voir  ii  on  lcdcfoouurira.  L’vn  des  Portuguais  qui  eftoient  prefonts^ . 
nommé  PforreVcillie,  dit  lors  en  fo  gauflànt,  que  ce  bateau  fo^*7j]îf^ 
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fc  trouiicroif , quand  ils  en  auroient  perdu  vn  autre.  Le  Pè- 
re entendant  ces  parolesj  Mon  amy  Pierre  Veilhe,  dit  i(,  cela  vient 
de  peu  de  fby.  Ne  fpauez  vous  pas,que  toutes  choies  (ont  poffibics 
à Dieu. Or  i’cfpcre  en  fa  diuine  bonté, & en  la  vicrgeMaric  là  inere, 
JJ  à laquelle  i ’ay  faiéè  voeu  de  dire  trois  mefles  en  fa  maübn  du  Mont 
JJ  de  Malaca,  que  nous  obtiendrons  cefte  grâce , que  les  vies  de  ceux 
qui  Ibnt  dans  le  bateau  feront  (âuues.  Cela  dit  le  maiftre  du  tiauire 
& vn  autre  matelot  montent  à la  hune,  & demeurent  enuiron  de- 
mie heure  (ans  rien  dcfcouurirj  dont  ils  en  defeendirent  fort  triftes 
& delblcz.Lc  Pere  s en  retourna  cepédant  prier  Dieu,  & y demeu- 
ra prelquc  iufques  à Soleil  couché  . Lors  il  fort  de  (a  chambre , & 
derechef  pria  les  mariniers  d’aller  voir  à la  hune,fî  le  bateau  venoit. 
Le  Pilote  faifoit  difficulté  d y faire  monter  quelqu’vn , difânt  qu’il 
eftoit  impoffible , que  le  bateau  ne  fut  englouti  des  vagues , veu 
i qu’elles  eftoient  fi  groflèsj&  polé  le  cas  qu’il  ne  futabyfmé  cbns  h 
' , . mer, il  feroit  à plus  de  cinquante  lieues  loing,  veu rimpetuofité,& 

t-  la^orce  des  vents.Lc  Pere  Kiy  refpond  qu’il  auoit  raifon,  humaine- 
ment parlâtitoutesfois  pour  & confolation  qu’il  dcfiroit,que  quef- 

3u’vn  montât  à la  hune.Le  Pilote,^  & le  maiftre  du  nauire  pour  luy 
onner  ce  contcntcmét,y  montet  eux  mefmcs;&  apres  y auoir  dc- 
\ ^ meuré  aflèz  long  temps  fans  rien  defcouiirir,  defoendent  à bas  fans 

cfperonce  de  reuoir  iamais  plus  ceux,  qu’ils  tenoienr  pour  perdus 
tout  a faiâ:.Or  comme  ils  eftoient  pour  encourir  vn  plus  ^nd  da- 
ger , s’ils  s'arreftoient  d’auantage , ils  voulurent  hauffor  1«  voiles,. 
‘ pour  fc  mettre  en  chemin.  Pere  prie  le  Pilote  de  vouloir  dif^ 

fcrcKcar  il  cfpcroit  que  le  bateau  retoumeroit  bien  toft.Mais  le  Pi- 
lote luy  refifta  fort  & ferme  tout  vn  long  tcmps,neantmoins  il  luy 
obéit  en  fin.  Ayant  donc  encor  attendu  quelque  temps,  & voyant 
que  le  danger  croiffoit  d'halte  à autre,  il  commande  de  hauftèr  les 
voiles:  mais  le  Pere  print  par  la  main  ceux  qui  les  hauffoient , les 
priant  par  les  playes  de  lefus  Chrift  de  les  tourner  abbaifter.  Ce 
qu’ils  firent,  bien  que  à regret.  Lors  il  appuyé  fa  tefte  fur  vn  bois, 
comme  s’il  eut  voulu  repofer,5«:  demeura  de  la  forte  autant  de  téps 
qu’on  metrroir  à réciter  deux  ou  trois  fois  le  CUi/ff  j & foudain 
M9  vert  qu’vn  petit  enfant  le  meta  crier,miracle,  miracle,  voyci  no- 
j[eemirg-firc  bàtcau.Ceux  du  nauire  l’apcrccuants  venir  droit  à eux,  fans  fc 
fn/euji-  deftoumerny  pà  nylà,cômc  il  futafïcz  pres,ils  voulurft  ietter  vnc 
- ’ corde,à  fin  que  ceux  qui  cftoiét  dedans  s’y  prinfïent,  & arrinaflenc 

pluE  feurcment  au  nauire*  Mais  le  Pere  ne  le  voulut  permettre  , <U~ 
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/ânt  qu’il  s’cn  vicnciroit  de  luy  merme  chercher  (a  mcrc.Tous  furet 
bien  cfîncrueiUcz,&  encore  plus  ailcs,de  ce  qu’il  n’y  manquoit  au- 
cun de  ceux  qui  eftoienc  entrez  dedans  : &:  ne  ccfibientdcloücr 
Dieu,&  le  remercier  d’vne  telle  faucur.Aucuns  d’iceux  plcuroicnt 
de  ioyc  comme  petits  çnfans,d’autrcs  fc  iettoient  aux  pieds  du  Pè- 
re pour  les  luy  bailèr,  Sc  tous  ne  faifoient  que  le  louanger , &:  preC 
cher  fâ  lâindiccé.  Mais  luy  à fin  de  n’entendre  ces  chofes,  fe  retire 
promptement  dans  fa  châbrc,pour  rendre  grâces  à Djcu.Ccux  qui^ 
n’ont  fait  métion  que  de  deux  Sarrafins,  qui  elloict  dâs  l’cfquifjra-^^^,^^ ,,, 
contet  qu’iceux  fi;  voyans  deliurez  d’vn  fi  grand  danger^Sc  d’vue  fa-«f»«. 
pon  fi  merueillcufe  par  les  priercs(côme  ils  croyoiét)  du  P.  Xauier 
en  rccognoiflàncc  du  bénéfice  rcceu,(ê  rendirét  ChrcIliCs,&;furct 
baptifez  par  iuy  mcfme.  Ce  que  le  Capitaine  mcfinc  du  nauirc  E- 
douard  de  Gama  aucc  vn  autre, qui  eftoict  prefcnts,ont  depofé  en 
leur  ccrmoignage;&  les  autres  tefinoings , qui  diient  qu’ils  eftoient 
quinze, n’y  côtredifirnt  pas.tcllemct  qu  il  cft  croyable, que  ceux  qui 
n'ont  fait  métion  que  de  ces  deux , ont  eu  fculcmct  efgard  au  pro- 
fit & à l’cffcdl  du  miracle,  qui  fut  la  conuerfîon  de  ces  deux  âmes. 

Au  refte  comme  l’on  eull  recouuré  l’efijuif,  la  nuiâ  ellant  fur- 
uenue  là  défias, & la  tourmente  n’ayant  pas  eqeore  cefi^  du  tout,lc 
Pcrc  appelle  à Iby  le  Pilote,  & luy  dit, qu’il  rendit  grâces  à Dieu 
authtur  de  toutlc  bien  que  nous  recelions  j 5c  au  demeurant  qu’il 
dcluloyaft  Ibudain  les  voilcs,ôc  s’apprefiaft  pour  paracheuer  le  refi 
te  du  voyage  ; car  le  beau  temps  venoit , mais  que  le  bon  vent  ne 
dureroit  guère.  Aufli  aduint-il  tout  de  mcfme  j car  auant  que  le 
nauirc  cuit  les  vergues  hautes,la  tempefle  fut  du  tout  appaifeé  ,5c  p Ta- 
lc vent  de  Nort  commence  à lôuffler,à  l’aydc  duquel  ils  arriucrent*'/^'^’^* 
dans  peu  de  iours  à rillc  de  Sanchon,qui  efi  du  rcllort  de  la  Chine, 

Eüans  là  ils  trouiicrcnt  vn  Portugais  nommé  Jacques  Pcrcira, 

J’vn  des  plus  grands  & intimes  amis , que  le  Per^  euft , qui  cftoit 
tout  prelï  pour  Icucr  les  ancres, &n’attcndoit  qu’vn  bon  vent  pour 
Je  mettre  à la  voile.  Le  P.  Xauier  s'embarqua  dans  fbn  nauire,  par- 
ce que  ccluy  d’Edouard  deGama  n’efioit  pas  en  difpofitiô  pour  paT 
fer  plus  oultre,  ayant  elle  fi  mal  traiclé  de  b tourmente  paficc.  In- 
continent qu’il  euft  mis  le  pied  dans  le  nauire  de  lacqucs  Pcrciras  // 
voilà  le  vent , qui  fe  Icuc  tel,  qu’ils  defiroient.  Ce  que  la  deuotion  vôiUvtrs 
de  ces  bons  Portugais  attribua  tout  aufli  toft  à b venue  du  Pcrc. 

Durât  ce  voyage  il  communiqua  à lacques  Percirade  dcficin,qu’il  qntt  Pt- 
auoit  d’aller  publier  b foy  de  Icfus-Qirifl,au  Royaume  de  b Chi- 
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nc5  & traidans  cnfcmblc  des  moyens,  qu'il  y pourroitmioir,  p<>iir 
y entrer, ils  trouucrcnt,qu’il  n'en  y aiioit  pas  de  plus  propre, que  de 
Amtafa-  fortCjqué  le  Viccroy  de  l'Inde  enuoyat  vn  Arabàflàdcur  au 

de  au  Roy  dc  la  Chine, pour  contrarier  paix  & alliance  auec  liiy,au  nom 
^chiae  Portugal.  Car  par  ce  moyen  le  Pere  pourroit  accotnpa- 

m»ycponr^cr  l’AmbalLidcur,  &f  auoir  accez  au  Roy,  auquel  il  demanderoic 
y eturer.  congé  de  s’arrefter  à la  Chine , Se  d’y  prelchcr  la  Foy  Chrellienne,’ 
, ce  qu’il  cfpcroit  obtenir,  moyennant  l’ayde  Dieu.Iacqucs  Pereirâ 
' qui  cftoit  homme  fort  iudicieux , & bien  entendu  aux  couftumes 
éc  manières  dc  faire  dc  la  Chine , trouua  ceft  expédient  fort  bonj 
& adjoufta  que  c’ertoit  ce  que  requeroient  inftamment  plufieurt 
Portugais,qui  auoient  elle  prins  par  les  Chinois  quelque  temps 
auparauant,  lelquelsde  la  pri{bn,c{criuoient  ibuuétaux  Porrugaisî 
qui  trafiquoient  en  l’Ifle  de  Sanchori , les  aduilàns  que  c’eitoie  le 
licul  moyen  dc  les  deliurer , & d’auoir  libre  lè  trafic  auec  les  Chi- 
nois. Cecy  accreut  encore  le  défit  du  Pere  , d’autant  qu’il  cfpcroit 
vipîcMi  tyobtenir  la  dcliurancedc  ces  panures  prifonniers.  Il  y auoit  néant- 
te\  de  moins  en  cela  quelques  difficultcz;  la  première  cftoit  que  comme 
ftjh  cefte  Ambaftàdc  requeroit  vnc  groffe  dcfpcnfe,tant  pour  achepter 
iagidc.  prefens , qu’on  deuoit  faire  au  Roy  dc  la  Chine , que  pour  l’ap- 

pareil d’iccllc,il  n’y  auoit  point  d’cfperâcc  d’e  trouuer  pour  cela  és 
coffres  du  Roy  dc  Portugal  : parce  que  tout  ce  qu’il  y auoit,faifoic 
bcfbin  pour  d’autres  ncccflîtez  plusvrgétes:&  fi  encore  n’é  y auoit 
il  pas  afIcï.D’aillcurs  l’on  fpait  bien,  que  le  mode  eftime  d’ordinai- 
rc,l’argent  qui  s’employe  en  telles  entreprifes,  ou  le  principal  pro- 
fit conliftc  en  l’aduantcment  dc  la  gloire  dc  Dieu , cftre  quafi  per- 
jfarques  du.Toutcsfois  lacqucs  Pcrcira , qui  n’auoit  pas  moins  dc  courage, 
î'ofre’'di  que  dc  zcle  & d’affeéliô  au  fcruicc  diuin, s’offrit  d’y  employer  tout 
fa.re  les  cc  qu’il  auoit  de  moycns,&  fa  perfbnnc  proprc,fi  le  Vicc-roy  trou- 
deJptHs.  bon,  qu’il  y allàft  en  tiltre  d’Ambaftàdeur,  & lity  vouloir  bail- 
ler les  expéditions  & lettres  neceflaircs  en  tel  faidl.  Le  Pere  fort  ai- 
fc  dc  telle  offre, hiy  dit  qu’il  tafeheroit  dc  faire  en  fortc,quc  le  Vice 
roy  le  trouueroit  bon , & qu’il  luy  baillcroit  fes  lettres.  Ils  arrefte- 
Tcnt  donc  entre  eux,  que  pendant  que  le  Pere  iroit  trouuer  à llndc 
* lcViccroy,Iacques  Percira  pourroit  aller  au  port  de  Suada  charger 
fbn  natiire  de  poiurc , Sc  autres  marchandifes  de  haut  prix , pour 
faire  fon  voyage  au  mois  de  Inin  enfiiyuant  3 & fe  promirent  réci- 
proquement l’vn  à l’autre , de  fe  trouuer  ( Dieu  aydant  ) à Malaca 
dans  ce  temps  là.  Reftoit  encore  vne  choie , qui  tenoit  en  branfle 
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Lcqucs  Perdra  : c’dloit  qu’il  auoit  CMitcndu,quc  la  ville  tlë  Malaca 
cfloit  alTicgcc  des  Barbares;  que  fi  cela  cull  cfié , il  Iiiy  euft  kWn^iaiJc* 
emplo)'cr  les  moyens,  qu’il  deftinoit  à l'Ambalfiide  de  la  Chine, 
pour  le  fournir  d’armes  & de  munirions  de  guerre,afin  de  l’aller  fe- 
courir,  comme  ont  accouftumé  de  faire  ceux,  qui  ont  plus  à coeur 
rhonneur  le  lcruice  de  Dieu  & de  leur  Prince,  qine  leur  profit  & 
intcrell  particulier.Mais  le  P.Xauier  le  rira  b)c  roll  hors  de  ce  dou- 
bre,rafrcurant  que  là  ville  de  Malaca  efioit  deliurée  du  fiege,  il  y a- 
iioit  défia  quelques  mois;Sc  qu’ils  la  trouueroiér  aulfi  pailible,quc 
lors  qu’ils  en  elloient  partis,comme  de  faid  il  aduint.Ce  fut  ce  fie- 
ge,duquel  le  Pore  auoit  menacé  la  ville  de  Malaca,cinq  ans  aupara- 
ùanr,lors  qu’il  prefehoit  vn  iour,  & les  tanpoit  de  ce  qu’ils  failbient 
fi  peu  de  profit  des  admonitions,qu’il  leur  dounoit,  pour  amender 
leur  vie.  Car  il  leur  prédit , que  Dieu  enuoyeroit  de  grandes  puni- 
• rions  furcefte  ville,  & chafticroit  les habitans  par  les  mains  des 
Barbares.Et  bien  que  cela  n’arriuat  que  cinq  ans  apres,d’autat,pcut 
cftre,que  îÿoftrc  Seigneur  les  attendoit  encore  à }>enitencc,neanc- 
moins  fà  parole  ne  manqua  pas  : car  l’an  1550.  au  mois  deluinles 
habitans  de  l’Ific  de  Ijua,jointsauec  les  anciens  Malayois,vindrent 
affieger  la  ville  auec  douze  mil  hommes , & eftans  entrez  dedans 
du  collé  des  mailbns , que  les  marchands  de  Qmloa  & de  la  Chine 
tenoient,  mirent  à feu  & à fang  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  ; de 
forte  que  la  perte  fut  aualuée  à vn  million  d’or,ourrc  ce  qu’ils  me- 
nèrent en  capriuité  vingt  mille  perfonnes , & tuerent  cent  Portu- 
gais , de  trois  cens  ou  vn  peu  plus,qui  elîoicnt  dans  la  Citadelle,& 
s’ils  n’euflènt  leué  le  fiege  fi  toll , ils  l’euflcnt  emportée  en  briefi 
Car  la  famine  commençoit  à prclfer  les  alTîegez , & les  maladies  à 
fcglilTer  parmy  eux.  Mais  Dieu  voulut  que  les  ennemis  le  retirai  dHfic^e. 
font  le  16.  du  mois  de  Septcpnbre,  cent  & trois  iours  apres  leur  ve- 
nuc,lâns autre  occafion  que  l’on  fçache,  que  par  la  volonté  & pro- 
iiidence  diuine.  Or  comme  Noftre  Seigneur  déclara  au  P.  XauiertrP.x*- 
cinqans  auparauant,  les  affiiélions,  qu’il  deuoitenuoyer  fur 
ville,& les luy  fit  auffi  ffauoir lors,qu’jllc  les  enduroit(Ic  Pere  cftât 
encore  au  lapon , ainfi  qu’il  le  dit  aux  Poreugais , qui  cftoient  • 

port  d’Amangucci  ne  l’ayant  peu  l^auoir  par  lettres , ny  par  autre 
voye,ou  addrcfic  humaine)auiri  luy  reuela  il  là  deliurance,commc 
il  appert  de  ce  qu’il  en  dit  à laques  Pcrcira  ; lequel  toutesfois 
donna  pas  fi  tort  creâce  au  dire  duPere,pcnlànt  qu’il  luy  tenoir  ces  itranretn 
propos,  pour  luy  ofterrapprehenfion  qu’il  auoit.  Mais  lePcrclcJ^j^"'^'* 
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luy  dit  par  pluficurs  fois,  & adjoufta  j qu’il  en  auroit  des  nonucUcs 
afl’eurées,au.ant  qu’il  y arriuatj  comme  auflfi  il  aduint.  Etpourcc  üs 
continuèrent  leur  voyage , plus  contens  & ioyeux , que  deuant. 
But  vne  Ncaumoins  auparauüt  qu’arriucr  à Malacajils  curent  vue  tempefte 
ttmpefie  caufce  par  le  vent  T yphon,Ji  redoutable  eu  celle  mer  là,  comme  a 

attaque , que  les  matelots  fc  ren- 
ebme.  doict  délia  à la  mcrcy  des  vagues.  Mais  au  plus  fort  de  la  tourmen- 
3»  te,  le  Pcrc  s’approchât  de  lacqucs  Percira , Monlicur,dit-il,rcndcz 
33  grâces  à Nollrc  Seigneur , qui  nous  fait  plus  de  bien , que  nous  ne 
33  méritons.  Pleuft-il  à la  dtuinc  bontd,  que  le  nauire,  qui  partit  auec 
33  nous  de  Sanchon  fut  en  ce  mdme  poinâ,que  le  noftrc.  Car  nous 
» verrons  bien  toll  des  lignes  de  ce  qui  luy  eitaduenu  ; Sc  quant  à 
tbât  it  r,  voftrc  nauire  de  lâindlc  Croix  ( ainfi  cltoit-il  nommé  ) Ibyez 
Mtutre  „ Icuré  qu’il  fe  diflbudra  apres  plufieurs  années , au  mcfinc  lieu  qu’il 
tues‘p*t-  3 balti. Comme  il  euft  cclïe  de  parler,la  tempellc  commença  â 
reir*.  perdre  là  force , & le  lendemain  elle  fut  du  tout  accoifée.  Qiuuit  à 
l’autre  nauire  ils  cogneurent  ce  qui  luy  cftoit  arriué,  voyans  les 
hardes,  & les  corps  de  ceux , qui  auoient  efté  noyez,  flétans  lut  la 
mer  J & de  unt  de  pcrlbnnes  qu’il  y auoit , ils  ne  rcncontrercnr, 
que  deux  mariniers  fur  vn  ais,  qui  elloient  elchappcz  du  nau- 
frage, lefqucls  ils  receurent  dans  leur  nauire.  Mais  touchant  la  pro- 
phétie de  la  nef  de  S.  Croix,c’cft  vne  choie  aucree,  qu’il  n’en  y eue 
‘Vérifie»-  cn  ce  temps  là  aucune  plus  heurculc  que  celle  cy  en  l’Inde.  Car 
tion  d'i-  apres  auoir  fait  beaucoup  de  voyages , l’cfpacc  de  trente  ans , elle 
fut  vendue  à vn  Capitaine  de  Diu , qui  la  fit  dillbudre  au  mcfme 
haute  de  Goa , ou  elle  auoit  elle  faite.  Mais  tandis  quelle  fut  en 
cftre , depuis  celle  prediélion  du  P.  Xauicr,  ceux-là  s’elliraoienc 
heureux , qui  la  pouuoient  auoir  pour  s’y  embarquer.Et  les  mar- 
chands y fioient  plusvolôtiers  leurs  marchandilcs  pour  celle  caulc 
Icule,  que  dans  toute  autre.  Il  s’en  pourroit  apporter  de  beaux 
cxcmples,&  bien  ancrez  j mais  pour  cuiter  prolixité  nous  n’en  di- 
rons rien  en  particulier. 

Apres  dotic  qu’ils  eurent  palïe  celle  bourrafquc  , ils  continuent 
leur  voyage  vers  M.ilaca.M.iTs  lacqucsPcreira  elloit  en  grande  per- 
plexité d’efprit,  craignant  que  tous  les  nauires  qui  deuoient  partir 
de  Malaca  vers  les  Indes,  culTent  défia  definaré , & que  cela  n em^ 
pefehat  l’ambalïàde  qu’il  pretendoit  faire  à la  Chine  auec  IcPere 
l’année  luyuante.  Car  fi  cela  eull  elle,  le  P.  Xauicr  ne  fut  pas  peu 
aller  à Goa  trouucr  le  V iccroy , poui  luy  demander  les  lettres  rc- 
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quifcs  en  rcl  aff;ürc,ny  les  fà<ftcurs  de  laccjues  Pcrcira  pour  y ache- 
ter les  prefens , qu’il  vouloir  porter  au  Roy  de  la  Chine.  Mais  le 
Pere  le  tira  hors  de  ccrtc  ptinc,  & foucy.  Carluy  parlant  de  cela. 

Nous  trouucrons(ditil)cncoresle  nau'ic  du  Roy  à Malaca, 
cft  Capitaine  Antoine  Percira,bic  qu’il  Ibit  fur  le  poind  de 
Maiseftant  aduerti  de  nollreariuée  il  nous  attendra  encore  trois 
iours  : & ic  doisarriuer  dans  ce  mcfiilc  nauire  à Cochin,  au  temps  “ 
qu’il  faudra , pour  eferire  en  Portugal  & à Rome,  les  bonnes  nou-  “ 
ucUcs  du  lapon, par  les  nauires,  qui  partiront  au  mois  de  Feburier.“ 
Toutes  CCS  chofes  furent  trouuécs  véritables , de  mcfmc  qu’il  les 
dit:  car  comme  ils  furent  arriuez  au  dclhoid  de  Sincapura,di(lant 
trente  lieues  de  Malaca,ü  cfcriuit  vnc  lettre  audit  Antoine  Pcrcira, 
le  priant  de  l’attendre,  pour  autant  qu’il  deuoit  aller  auecluyiul^ 
ques  à Cochin,&  dcluy  apprefter  quelque  lieu  honnefte  dans  Ion 
nauire, pour  y loger  l’Ambafladeiir  du  Roy  deBungo,  & quelques 
autres  Iaponois,qu’il  menoit.  C’eftoient  ceux  que  le  Roy  de  Bun- 
go  enuoyoitai  ambaflàdc  au  Viccroy  de  rindc,pour  faire  alliance 
auec  luy,&  de/quels  le  P.Xauicr  auoit  prins  charge  partiailicre,  at- 
tendu qu’il  auoit  rcceu  beaucoup  de  courtoihes  de  ce  Roy , lors 
qu’il  eûoit  au  lapon.  Le  Capitaine  ayant  rcceu  la  lettre  du  Pere, 
l’attendit  encore  trois  iours , bien  qnc  fur  le  poinâ  qu’il  là  rcccur, 
il  eftoit  fi  prochcdcfbn  départ,  que  le  mftiirc  ne  reftoft  attaché 
a l’ancre  que  d’vne  Iculc  amarre  j & tout  aiiffi  toft  que  le  Pere  fut  ^ 
arriué , il  mit  la  voile  au  vent , & vint  furgir  à Cochin  fur  la  fin  de  ut  à 
lanuicr^de  Ibnc  que  le  PJCauier  ne  demvura  pas  deux  mois  entiers 
à Élire  le  voyage  depuis  le  lapon  iufques  à Cochin  j là  ou  ayant  ef  cttUnl. 
cript  les  lettres  qu’il  defiroit  mander  à Romc,&  en  Portugal,  H Ce  puis  JL 
remit  à b voilc,&  arriua  à Goa  fur  le  commanccment  de  Feburier 
de  l’an  15  ji.Fn  ce  temps  là  il  y auoit  auCollege  de  Goa  beaucoup 
de  bons  fiibieâs  de  laCompagnie.Car  la  plus  part  de  ceux  qui  tra- 
uailloient  en  diuerfes  contrées  de  l’Inde , s’y  eftoient  rendus,pour 
quelques  affaire s,concemants  le  fcruice  de  Dieu.  Le  Pere  Gafpar 
Barzé  y eftoit  venu  d’Ormus , appelle  du  P.Xauicr  pour  faire  le 
voyage  du  lapon , comme  ilpcn.fi)it , & dequoy  il  eftoit  extrême- 
ment aife,bicn  que  par  apres  il  fut  employé  a iiutre  chofe,ainfi  que 
nous  dironsj&  outre  ceux  que  le  P.  Paul  Camers  auoit  rcceu  en  la 
‘ Compagnie,  en  l’abfcncc  du  P.Xauier,  plufieurs  eftoiènt  venus  de 
Portugal,  en  Compagnie  du  P.  Melchior  Nugnes , perfonnage 
grande  vertu  & dodiiue,lcqucl  auoit  cfté  cuuoyé  par  le  P.  Simon  ^êeta. 


duquel 

^ prtdi- 
partir. 
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Rodrigucz,pour  dire  Supérieur  auCollcg;  cleGoa,aucas  que  le  Pi 
Xauicr  en  fut  abscr,c6me  de  fait  il  en  print  la  cliargc,&:gouucrnoit 
le  CoIIcgc,du  temps  que  le  Pere  y arriuailcqucl  auflî  coft  qu'il  eut 
mis  le  pied  das  Goa,  s c alla  prcmiercmét  vifiter  tous  les  \îonaftc- 
rcs,&  Hofpitaux  de  la  villcjauant  mefmc  que  d’aitrerau  College. 
Cependât  ceux  de  la  Côpagiiie  ne  pouuoiéc  endurer  d’eftre  lî  log 
téps  priuez  de  la  veuc  de  leur  tât  aimé  & defiré  Pere,  de  forte  que 
le  P.Mclchior  euft  bic  affaire  de  les  retenir  dans  la  porterie,  fi  grâd 
efioit  le  défit,  qu’ils  auoient  de  l’aller  accueillir.  Ellant  en  fin  entré 
dans  la  maifon  l’on  ne  fçauroit  bonnement  expliquer  la  grande 
ioyc  & allegrcfTc,  que  là  venue  caula  à tous  ceux  du  College.  Les 
vns  fe  iettoient  â fes  pieds  pour  les  luy  baifor  ; les  autres  l’cmbrafi 
foient  fort  affedueufoment  j brief  ils  receurent  vnc  telle  confola- 
tion  tant  eux  que  luy  mefmc,  qu’ils  ne  pouuoicnt  tenir  les  larmes. 
Or  parmy  ces  embrafl'emens  & accolades , le  Pere  s'enquit  s’il  y 
auoit  quelque  malade  à la  maifon  j on  luy  relpond  que  voircment 
il  en  V aimit  vnj  mais  qu’il  dloit  plus  proche  de  la  mort , que  de  la 
vie  ; car  il  auoit  cllé  du  tout  abandonné  des  médecins,  fans  aucune 
cfpcrance  de  fa  vie.  Toutcsfois  il  s'afTcuroit  que  fi  Dieu  luy  faifoit 
la  grâce  de  viurc  iufques  à la  venue  du  Pere , & de  le  voir  auant 
Varriuée  mourir,qu’il  rccouureroit  fanté.  Noftrc  Seigneur  luy  oélroya  ce 
éu  P Xi-  qu'il  defiroit , & luy  aduint  comme  il  s’eftoit  promis.  Car  le  Pere 
j^'^'j^'^y^eftantaduerty  de  fa  maladie  s’en  alb  tout  droit  à l’infirmerie  pour 
iiti  à V»  le  voir  l’ayant  embraffé , luy  dit  quelque  mot  de  confolation, 
dela^î  ^ “y  tcftc,rccitant  le  S.  Euan^lc,&  auflî  toit 

des  me-  Ic  m.iladc  commcnça  de  fc  ^rouucr  mieux,  & de  là  a peu  de  iours  il 
dteins.  fut  du  tout  gucry,&  fumcfquift  encore  quelqucsannécsjcc  qui  re- 
doubla la  ioye  & liefle  qu’on  rcceufi  au  College  de  fa  venue.  Ce- 
pendant il  commence  à donner  ordre  aux  a{faircs,&  fpccialemcnt 
à cc,qpi  concernoit  l’cntrcprinfe  de  la  Chinc.Celuy  qui  comman+ 
Tr$U  doit  pour  lors  en  l’Inde  au  nom  dn  Roy  de  Portugal,  eftoit  Alfonlc 
Gtmtr-  (le  Norogna  en  tiltre  de  Viccroy,  qui  auoit  fuccede  à Gcoi^c  Ca* 
l'Jndt  bral , lequel  apres  la  mort  de  Garcia  de  Saa,  qui  ne  fut  qu’vn an  ail 
dots  5.  gouucrnemcnt, auoit  tenu  fâ  place  bien  peu  de  tcmps.De  manière 
^*^y;^^y^que  dans  trois  ans  il  y eufi  trois  Licutenans  Generaux  du  Roy  de 
de  Nn-  Portugal  en  l’Inde.  Le  P.  Xauicr  cftant  au  lapon  lors  que  Garcia  de 
ciloit  en  charge,  y rrouua  à fon  retour  inftalc  Dom  Alfonlc 
t/rtfrfw/dc Norogna,  qui  ciloit  de  longue  main  fon  grand  & intime amy: 
J' lequel  fortioycuxdc  vcoir  le  Pere  retourné  d’vnfilong  voyage, 

rapportant 
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rapportant  de  fi  beaux  trophées  de  gloire , coinm’il  eftoit  fort  zélé 
au  lâlut  des  Indois , fi  toft  tjue  le  Pccc  luy  euA  fait  fçaiioir  (on  dd- 
(cin  d'aller  encore  planter  la  foy  de  lefiis-Chrifi  en  cc  grâd  éc  opu- 
lent Royaume  de  la  Chine  ; non  feulement  il  l’approiuia  mais  en- 
core le  loiia  forr:&  fut  bien  aile  de  rexpcdienr,qu’on  auoit  trouuc 
de  l’Ambafiade , qu’il  iugea  dire  bien  (eante  ,&  propre  en  la  per- 
fonne  de  lacquçs Pcreira.Tcllcment  quÜl  promit  de  bailler  toà tco» 
ccjqui  (croit  necdTairc  de  (bn  cofté, acceptât  neantmoins,  aj^ant 
pour  aggrcable  le  feruice,que  ledit  Pcrcira  vouloit  faire  au  Roy  de 
Portugal,touchant  les  frais  & dclpcns  de  cefte  Amba(ïàde,puis  quef'"'^’  ’"”- 
Ics  moyes  du  Roy  elloient  lors  vn  peu  courts.  Partant  les  fadeurs 
de  lacques  Pereira  cornmencerentà  defpendrc  gros , acjijcptans  les 
prçlcns,  qu’il  vouloit  porter  au  Roy  de  la  Chine  ; car  leur  inaiArc 
auoit  enuoyé  de  Malaca  trente  liiil  c(cus,p6ur  cArc  employer  Icu- 
Icmcnt  en  foycs,&  en  mule.  r 

D£  L’ordre  IL  MIT  Ez  c h ose  s’  de  la 

Compagnie  aitant  aller  à la  Chine , ér  les  injlru£fhns^uil 

bailla  aux  Supérieurs , qu  il  laijfoit. 


Chapitre  XXIII. 

Ta  N D I s que  les  faétcurs  de  lacques  Pereira  apprcAoict  en 
diligence,ce  qui  failbit  bclbing  pour  l’AmbaAadcjle  P.  Fran- 
çois Xaiiier  ne  demeura  pas  oifeuxà  Goa,^ins  comme  c’eAoit  vnc 
choie, qui  luy  cAoit  propre, de  faire  beaucoup  en  peu  de  temps,en 
<cAuy-cyi<qui  ne  fut  pas  plus  de  deux  mois,  il  le  furmonta 
mc.Or  en  fi  peu  de  temps  il  ordonna  les  affaires  de  bCompagnic,  i 
de  laquelle  il  cAoit  Prouincial  &:  Supérieur  en  la  Prouince  des  In- 
des , de  manière  qu'elle  n’auoit  encore  cAé  iufqucs  à lors  fi 
rangée.  Premièrement  il  alîigna  comme  bon  capitaine , à vn  cha-  «»  ‘^nttrs 
cun  de  fes  (bldats,  les  lieux  de  garnilbn , ou  ils  deuoient  tenir  bon, 

& combattre  contre  Satan  cnnemy  du  genre  humain , & contre 
ridolatrie , aucc  tout  le  reAc  des  vices  & pcchez,  qu’il  a (cmé  au 
inonde.  IlcnuoyadoncàceAcffeéllcP.  MclchiorNugnes,  àBa- 
*ain  J le  P.  Gonzalc  Rodrigucz,à  Tanaj  le  P.  François  Hcnriques,à 
Côchin  J leP.  Louys  Mendez , à la  coAe  de  la  Pclchcric  ( où  il  rc- 
ccut  par  apres  b Couronne  de  martyre  ) le  P.  lean  Lopez,à  b ville  '' 

de  S. Thomas , pour  ayder  & tenir  compagnie  auP.  Alfonle  Cy- 
prian,qui  cAoit  encore  là.  U manda  pareillement  quelques  vnsa  la 
irillc  de  Diu,Iàoù  iufqucsaiors  perfonne  de  b Compagnie  n’auoit 
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cfté,  pour  y faire  dcmeurc.Finalemct  il  nomma  pour  la  iniffîon  du 
lapon, le  P.Balthazar  Gagus , & deux  autres, qui  neftoient pas cn- 
cores  Preftres , à fçauoir  Edouard  de  Sylua , & Pierre  d’AIcapcua, 
Iclquels  il  mena  quant  & foy  iufqucs  à Malaca.  Outre  tousccux-cy 
& les  autres , qui  cftoient  ja  elpars  en  plufieurs  contrées  de  l'Inde, 
il  reftoit  encore  au  College  de  Goavn  bon  nombre  de  fubjets  de 
la  Compagnie:defquels  & cnfemble  de  tous  les  autres,qui  elloicnc 
Ytr  t*r-  f ellablit  Supérieur  le  P.Gafpar  Barzé,qu  il  auoit  fait  ve- 

•Ké  tjl  CO-  nir  d'Ormuz , le  déclarant  non  feulement  Rcélcur  du  College  de 
ftitué  tri-  aulïi  Vice-prou  incial  en  (âplacc,tandis  qu’il  lêroit  ablènt 

*iüiuk'i&  ces  quartiers  là.  Toutesfois  il  luy  fit  dcffence  de  Ibrtir  de  l’IHc 
7(eiieur.  de  Goa , pour  aller  en  quelque  autre  part , durant  l’cfpacc  de  trois 
ans,ain(î  qu’il  auoit  fait  lors,qu’iI  l'enuoya  à Ormuz.Car  il  cognoil^ 
loir  que  c’eftoit  vn  home, fort  zélé  & courageux , & que  s’il  n'eufl; 
eu  celle  bride, il  s’en  fut  allé  parmy  les  Infidèles  & Payens,ou  entre 
' les  Mahoractains,pour  leur  prefeher  la  foy  Chrcfticnnc,s’expolânt 

ainfi  à beaucoup  de  dangers , pour  receuoir  la  couronne  de  marty- 
rc,dé  laquelle  il  clloit  fi  defireux , qu’il  ne  fouhaitoit  en  ce  monde 
€âmbie»  Hcn  tant  : & pourcc  il  falloit  qu’il  fut  arrefté  à Goa , en  vertu  d’vn 
eeUfut  tel  commandement.Or  comme  il  n’cuft  Iccu  aduenir  aucune  cho- 
feauP.  Galpar,  qu’il  attendit  moins  que  d’ellrc  Supérieur , aulC 
fin  & n’en  y anoit-il  aucune,qui  luy  peut  arriucr  plus  à contrecœurjtant 
à railon  de  Ibn  humilité , que  pour  caufe  de  là  grande  fcrucur , & 
pour  l’clperance  qu’il  auoit,  d’aller  au  lapon,  où  à la  Chine  auecle 
P.  Xauier.  Ce  neantmoins  les  rares  dons  & grâces,  que  Noftre  Sei- 
gneur luy  auoit  communiqué,luy  empelcherét  l’accompiillcmenc 
de  lès  defirs.  Car  outre  les  chofes,qu’il  fit  à Ormuz,aucc  l’cllonne- 
ment  de  tous,  tant  Chreftiens,  que  Gentils,  Mahometains  & luifi^ 
comme  nous  dirons  au  5.  liure  j.fi.toft  qu’il  fut  retourné  à la  ville 
de  Goa,  & qu’il  euft  cômcncé  de  prefeher, toute  la  Cité  & la  Cour 
mefmc  du  V iccroy  fut  changée  en  mieux,  & enflammée  en  deuo* 
du  ptrt  tion.  Il  prefehoit  non  feulement  les  Dimanches  & Feflcs , mais  fîx 
^ fept  fois  h fcpmaine,voire  quclquesfois  iufqucs  à douze  & trei- 
zc,aucc  fi  grande  .ifiluécé  de  gens,qu’on  fut  contrakit  de  mettre  la 
clxairc  hors  de  I’Eglifc,&  le  faire  prefeher  au  milieu  de  la  place.  Car 
tant  de  monde  ne  pouuoit  demeurer  dedans  les  Eglife^mscflou^ 
fcr,pour  grandes  quelles  fuffent.  Quantau  profit  & vtilité  que  fês 
prédications  apportercnt,on  le  cogneutau  changement  de  vic,quc 
plufieitts  firent,aucc  grande  édification  de  toute  la  villc.Nous  n e& 
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dirons  rien  pour  le  prefenr,  afin  de  raconter  tous  fes  geftes  plus  au  j.  »- 

lone,&  comme  il  appartient:  mais  ce  qui  en  a cité  touche  en  dricr 
fot  caiifc,  que  les  habitans  fupplicrcnt  inftamment  le  P.  Xauier,  àcji,:re. 
le  Icurbiflcrà  Goa.  Ce  qu’il  lair  accorda  trcf-volontiers , voyant 
bien  que  de  la  faute  de  la  telle , dépend  en  grande  partie  1 embon- 
poinâ:  de  tout  le  corps,&  que  le  brtcnqu'on  feroit  en  celle  ville  la, 

& à la  Cour  du  Vice-roy,qui  s’y  tenoit  d ordinaire, rcdon^oit  au 
profit  voiucrfel  de  toute  l'Inde.  Et  pourcc  il  voulut  les  afleurer  da- 
uântaec , bifant  audit  Pere  dcfFcnfe  d’eo  fortir  de  trois  ans.  Ayant 
ainfi  ordonné  les  affaires , & defparty  fes  gens , il  les  voulut  encore 
inllruire  de  Irtir  dcuoir,lcur  donnant  tout  plein  de  bons  & 
tes  aduis,  & nomméement  au  P.  Galpard,  pour 
inllruaions  tref-beUes  & profitables  , qu’U  m'a  fcmblc  bon  d 
rer  en  ce  lieu , excepté  celles,  qui  font  femblablcsaux  autres,  que  Saluer 

nous  auons  rapporté  eydeffus.  ...  • „ 

1 En  premier  lieu  il  rccommandoit  aux  Supericurs,quc  leur  pre-  SitfeneMT 
mier  & principal  foing  fut  de  veiller  fur  cux-mcfmcs,  & fur  leur 
propre  conlcience.  Car  outre  que  ccluy  ne  peut  élire  bon  pour 

les  autres , qui  cil  mauuais  pour  foy-mcfmc,  comme  dit  le 
ec  J l’office  des  Prélats  ( difoit-il  ) és  perfonnes , qui  ne  font  pasXi  . 
parfaites,  cil  le  plus  dangereux  de  tousj  & pource  silsne  veillent^, y 
continuellement  fur  eux  mcfmcs,il  cil  plus  ccrtain,qu  ils  ne  feront 
aucun  profit  enuers  leurs  fubjets,ains  fc  perdront  eux  mclm«. 

2 Apres  le  foing  de  leur  amc,&  de  leur  propre  pcrfcaion,ü  vou- 

loit  que  le  pliK  grand  qu'ds  euffent , fut  du  falut  St  perfeaton  des^»  * ^ 
Relit^iaiXjqu’ils  auoient  en  charge,&  bié  plus  que  des  ieculicrsou  g,„ej7i- 
daufresjadjounant  que  fouuentesfois  le  Diable  met  en  1 efpnt  des 
Supérieurs  quelques  ferucurs,qui  ont  belle  apparcce,  f«ur  le  pro- 
fit  dcseftrangcrsî  leur  ollant  par  ce  moyenîc  tcmps,qu  ils  doiuent 
employer, pour  le  bien  & ayde  fpirituel  de  leurs  fubjetsi  jaç oit 
( félon  le  dire  dcNoftre  Seigneur  ) il  falloir  faire  cela,  & ne  lailpr 
pas  en  arricrc  le  principali  dont  il-cft  certain,  ^uc  c eu  grande  illu- 
fion,&  tromperie  du  Diable.  r •/•  • a cb^ritA 

3 QMnt  augouucmcmcntdcftIitsReligicuXjilfiufoitclbt  non^^ 

pasîvne  pru^cc  politique,  ou  trop  aullcrc  grauité  î ruais  d vnc  rnur  t». 
aimable  charité,humilité  & modcllic:  laquelle  à telle  force 
cacc  enuers  les  fubjets  , que  lors  qu’on  leur  commande  quelque 
chofo,  ils  ne  répugnent  en  rien  que  ce  foit.  Car  perfonne  nobeyt 
plus  volontiers  que  ccluy  quiaime:  & pour  cftrc  aimé  des  fubjet^ 
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• le  plus  propre  moycneft , de  leur  faire  entendre , qu’on  leur  porte 

vn  vray  & fmeere  amour. 

4 II  cxccptoic  iicantmoins  de  celle  réglé  les  hautains&  arrogans, 
ig  ri.  où  ceux  qui  prefument  beaucoup  d'eux  mefmes,  auec  lelquels  il 
vouloir  qu’on  vllit  de  la  rigueur  & Icucrité  conuenablc.  Car  fi  la 
rfndroû  douceur  fert  à ceux,  qui  faillent  par  ignorance,  elle  nuit  beaucoup 
des  htu.  aux  fuperbcs,&  prefomptueux;  d’autant  que  cela  les  confirme  da- 
uins.  iian rage  en  leur  arrogance^  & leurfaitleuer  les  cornes,  voyans  que 
les  Supérieurs  ont  crainte  de  les  reprendre  & chafijer  j Et  Ipchcz. 
” ( ddbit-il  ) que  c’eft  vne  chofe,qui  leur  apporte  vn  tref-grâd  dom- 
”mage,  voire  fouucnteft  caille  de  leur  perte.  11  ne  faut  pas  donc, 
” qu’ils  pcnfcnt,qu’on  leur  porte  quelque  refped,&  qu’a  cefte  occar- 
. ”non  l’on  dilTimule  leurs  faptçs. 

Kectuoir  5 à ceux,qui  fc  prefeutoienç,  pour  entrer  en  la  Compag- 

ft»  de  niCjfon  aduis  cftoit,  que  les  Supérieurs  vlalTeat  de  grande  confidc- 
Isiu  ^ ration,  & fulTent  plus  enclins  à receuoir  peu  de  gens,  & bons,  que 
beaucoup,qui  ne  fulfent  tels,quc  noftre  vacation  requeroit.  Il  hd- 
fbit  cftat  d’vn  bon  iugement , d’vn  grand  courage  és  entreprilès 
i propres  de  nolire  iuftitut,de  la  ferueur  & deuotion,  aiicc  laquelle 
ils  fc  prelcntcnt  pour  cftre  receus,  lêmblalement  des  forces  corpo- 
relles , & du  bon  naturel.  Somme  il  vouloir  qu’ils  eulïènt  tels  dons 
& talents  de  noftre  Seigneur , qu’on  peut  cfpcrer , qu’ils  (croient 
vtiles,&  propres  à faire  (eruice  à la  Compagnie, non  feulement  de- 
dans les  mailbns  & ColIeges,mais  aufll  parmy  le  mode.  Et  il  cftoit 
telleman  ancré  & arrefté  à cela , qu’il  jugeoit  moindre  inconuc- 
nient , qu’on  fe  lcruit  d’eftrangers , pour  les  affaires  domeftiques, 
que  de  receuok  à cefte  occafion  gens , qui  ne  fulfent  propres  pour 
la  Religion. 

â De  mcfme  vouloit-il  que  les  Supérieurs  fuffent  fort  adiii(èz,dc 
ne  faire  point  prendre  les  Ordres  (àcrez,  mcfincincutdePreftrifc, 
Ordres  fi-  thion  à ccux , defqucls  outre  la  fcicncc,  & doélrinc , qui  eft  rcquÜc 
^vertueux  n’cuffcnt  beaucoup  de  (àtisfaéiion,  & vne  longue  expe- 

tj.  prih  rience,t.ant  de  leur  vertu, que  de  Iciu-  prudcncc,fignammcnt  à con.- 
dtHs.  uerfer  & traider  auec  les  Séculiers., 

7 II  cinployoit  en  la  conuerfioa  des  Infidèles  les  pcrlbnnes  de 
u^fils  plusrarcs  ta!cnts,dc  vcrtu,(cience,&  prudcncc,qu  il  euft  en  laPro- 
•uertuessK  uincc , cncliargcant  les  Supérieurs  de  faire  le  mcfme , & d’eftimer 
fnJlJàCciïe  ocaipation , pour  la  plus  import^tc  de  toutes  celles  de  la 
U f««*>Compaguie  > en  laquelle  (^dit-il  )leiOccaûons  de  tomber  cn-tca- 
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talion  J &:  Icsticfblations  & ennuis  (ont  plus  frequents , & de  plus^"" 
grand  danger  j & partant  qu’on  ne  pouuoit  commettre  celte  char- 
gc  J linon  à gens  de  grande  vertu  & intégrité. 

8 II  fouloit  donner  de  bons  aduis  & inftruélions  à ceux  qu’il  en-^^ 
uoyoit  pour  côuerrir  les  infidèles  à la  foy  Chrcfticne,commc  nousmewwa. 
allons  veu  cy  dclTus,Ieur  recommandant  fur  tout  d'auoir  vnc  gran-  *; 

décharné,  & amour  enuers  les  âmes  racheptées  par  le  fang  prc-““p/p^‘'„'^ 
cicuxdufils  dcDieu  j & de  Ibuffriraucc  patience  l’ignorance  de» 
ceux  qu’ils  inftruilbient,  & les  fautes  des  nouucaux  Chreltiens. 

Outre  ce  il  les  cnchargeoit  d’apprendre  la  langue  du  païs,ou  ils  fai- 
fbient  rcfidcnce  i de  baptifer  les  petis  enfans,&  de  leur  enfcigncr  la 
doéirinc  Chrelticnnc  fort  lbigneufcment,quand  ils  en  elloient  ca- 
pables: d’auoir  l’oeil  fur  les  plus  aagez,  à fin  qu’ils  le  comportaflent 
en  bons  Chrcftiens.Brief  il  les  exhortoit  à la  confiance  & perlcuc- 
rance,  & qu’ils  le  Ibuuinlent  de  ce  quiefi  elcrit-jî^/  feminant  in  U-Tf.  ny. 
chrymiiyin  exuUatione  metent.Qcw^o^x  fementaucc  larmes,  moif- 
Ibnneront  auec  refiouyflance.  • 

Voylà  quant  aux  Supérieurs.  U en  bailla  aulfi  d’autres,  qui  Ibnt  ^iuk 
propres  pour  les  Predicateurs,&:  ceux  qui  conucrfeutaucc 
chain,pour  le  falut  des  amesjle  fommaire  dcfqucUes  eft  briefuemet  ukrs 
comprins  en  ce  qui  s’enfuit.  aktnsqid 

1 Premièrement  il  leur  recommandoit  de  le  garder  Ibigneufe-^^*^'*7/^ 
ment  de  parler  mal  en  particulier , ou  de  reprendre  en  public 
Prélats,  ou  les  Princes,  les  Gouucmcurs,  Magifirars,  ou  autres  per- 
fbnnes,qui  ont  charges  publiques,  ny  pareillement  les  Prefires,  oxipkhiicUt. 
autres  gens  d’Eglife,  fulTènt  ils  Réguliers , ou  Séculiers  j bien  qu’il 
Icmblat  quelquesfois  qu’il  y eut  occafion,  ou  prétexte  de  quelque 
bien  ou  profit  fpirituel  : cftimant  qu’il  valoir  mieux  faire  moins  de 
profit, finis  apporter  lcandale,que  lc  caufimr,en  faire  beaucoup* 
a Que  pour  ayder  le  prochain,  ils  né  laifiàfïcnt  aucun  jour  la  me-  2^#  laijt 
ditation  ordinaire  delà  vie  de  nofireSauucur,ny  les  examens  de/" 
confcience,cfquels  il  aduifoit  qu’il  falloir  remarquer  ce,  que  noftre^^«*”^/„ 
Seigneur  laiflbit  de  faire,par  nofirc  moyen,  à caufe  des  empelche-  octup*- 
ments  que  nous  mettions  à là  diuiné  grâce, pluftoft  que  ce  qu’il  le 
daignoit  faire  par  nofire  moyen,efincu  de  Ibii  infinie  bonté, n’ayât 
clgard  à nos  fautes.Car  le  premicr(di(bitil)rcrt  pour  nous  confon- 
dre,&  cocouager  à Corriger  nos  defauts  5 & le  (ccond  peut  procé- 
der d’vne  fuperbe  dangcreulc  , par  laquelle  plufieurs  s’approprient 
lâs  œuurcs,  qui  appartiennent  àüieu. 

Kkiij 
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its  offl-  5 Aprcsle  fbing  de  fa  propre  confcienccjil  n’cftim<ipt  auains  ex- 
CTckes  de  noftre  vacation  plus  importancs,que  les  humbles  & bas, 
LuJvn-  c ’eft  à dire,  quilbnt  de  peu  de  parade  deuant  les  yeux  du  mondes 
net  beau-  ^ fur  tout  d’enfcigncr  le  Catcchifme  aux  petits  enfâns,  & autres 
^cndn‘  idiots, voulant  que  les  plus  grands, & les  prédicateurs  mefhacs 

‘ ' s’cxcrçalTcnt  en  cela, fans  cômettre  celle  charge  à autruy,non  plus 
, que  la  vifite  des  horpiraiix,&  des  priions,  en  Iccourantlcs  malades 
Sr  prifonniers,  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , Iclon  qu’ils  en  au- 
roient  le  moyen.  Car  Dieu  auec  les  œuures(dit  iI)accroift,&  aug- 
• mente  en  tk>s  âmes  la  ferueur  de  charité , & en  celles  de  noftre 
proehain  la  bonne  edifkation,IaqueUc  donc  plus  de  crédit  & d’au- 
(ftorité  aux  feruitcitrs  de  Dicu,que  toute  autre  choie. 

4 II  recomraandoit  particultcrcmenc  aux  Prédicateurs  la  medi- 
urtfcji-  reflentiment  intérieur  des  chofes  qu’Hs  deiioiét  prefeher, 

tmtnt  Icfquclles  il  vouloir  cftrc  non  curieulès  ny  nouuclles,  mais  accom- 
modées  aux  moeurs  & nccclfitez  Ipirituclles  du  peuple , traiélécs 
arrogante , lâns  Icandale  ou  dcl^uft  de  quelque  parriculicr; 
làns  apparence  de  palfion,ou  comjxrtciîce  auec  autrcsPredicatcurs: 
brief  ikns  apparat  d’atiéloritcz  amoncelées  pour  gaignergrâd  bruit, 
& réputation  de  doélrinc. 

^ititer  5 vouloir  aulTi  qu’ils  s’exemptaflent  du  tout  des  affaires  Iccu- 
tes  negt-  Licres  : Car  outre  ce  qu’elles  apportent  vn  grand  empefehementà 
la  lumière, Se  deuotion  fpiritucllc,(i  nccclTaire  à tous  ceux  qui  font 
l’office  de  Predicatcursi  elles  caillent  encore  Jî  l’on  n’cft  bic  liir  les 
gardes,vne  grande  inquiétude  és  araesles  plus  religieulcs , iulques 
alesmcttrc  quclqucstoispcu  àpeu,lànsy  pcnfcr,danslc  monde. 
Joindre  ^ Il  cxhoTtoit  auffi  de  faire  grand  cftat , de  ioindre  les  cxercl- 
tes  exe^  ccs  d’himiiHté  aucc  la  prédication.  Surquoy  il  lailïà  par  elcrit  au  P. 

Galpar  force  bons  aduis,  pour  Ce  maintenir  touftours  en  l’cxcrdcc 
U de  celle  vertu. 

“Tthtit  * P^’^^'crcment  qu  il  rccogneut  entiercment,qiic  Dieu  eftoit 

ptuT  fe  autcur,&  la  lëule  caulc  du  talent, qu’il  auoit  de  prelchcr,  & du  boa 
nin'nte-^  vlâgc  & clfeéls  d’iceluyj&  de  plus  qu’il  tint  pour  aireuré,quc  celle 
grâce  Itiy  eftoit  communiquée  de  Dieu,pour  le  rcfpeift  de  la  deuo- 
\jporur  non, que  Icmcfînc  Seigneur  donnoit  au  peuple  d’ouyr  les  lêrmôs, 
tant\*  ^ ^ profit;  d’où  il  entendroit  combien  il  eftoit  obligé 

bien  f»  « d’auoir  vn  grand  zclc  du  falut  des  amcs,&fe  garder  Ibigneulcmeoc 
fjta.  jç  donner  aucun  Icandale  à Ibn  prochain. 

VA  2 OlL'l  aduilàt  bien  de  ne  fc  préférer  en  fon  coeur  à pas  vn  de 
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ceux, qui  faifbict  le  mefmc  office  dcprefcher,ou  autre,  qiiitrauail- A"»* 
ht  en  h vigne  de  noftre  Seigneur  i ains  qu’il  eftimat  que  pour  les 
mérites  des  freres  de  la  Compagnie , & particulicrement  de  ceux 
qui  feruent  à la  maifon  es  offices  humbles , Dieu  le  prenoit  pour 
inftriiment  des  oeuures , qui  concernent  h gloire  & fon  honneur. 

Et  que  s'il  confideroit  bien  le  tout, il  eftoit  plus  redcuable,&  obli- 
gé aux  oraifons  que  les  frères  offroient  à Dieu , à celle  fin  qu’il  luy 
plcuft  communiquer  les  grâces  aux  ouuricrs  de  la  Compagnie; 
que  non  pas  eux  à luy,  pour  le  crédit  & renom  qu’il  gaigne  à la 
Compagnie.  Mais  elcoutonslc,  comme  il  parle  en  les  propres, 
termes. 

5 Demandez(dit  il)  à Dieu  aucc  grande  inftancc , qu'il  vous  face 
cognoiftre,&  reltèntir  au  dedans  de  voftrc  ame,les  cmpcfchcmcns  « 7>ie» 
que  vous  mettez  à fes  diuincs  faucurs , & grâces  ; pour  lelqucls  il  “ 
laific  de  vous  en  coniercr  dauantage,ou  de  plus  fignolées , & le  1er-  <c 
uir  de  vous  en  choies  encore  plus  grandes.  " fii'f 

4 Ayez  vn  foing  continuel  de  vous  humilier  deuant  Dieu  & 
uant  les  hommes , & puis  que  rien  de  ce  que  vous  prefehez  n’eli  « vnfti» 
Yoûrc,  mais  le  tout  vous  cft  donné  libéralement  du  mcfme  Sei-“^"*y* 

fneur  j vfez  de  la  grâce  aucc  amour  & crainte,  comme  celuy  qui  « s’b»- 
oit  en  rendre  vn  compte  bien  cllroiâ , vous  gardant  de  vous  ap-  ** 
proprier  autre  cholc,quc  vos  defauts,  voftrc  fuperbe,  voftre  négli- 
gence , & ingratitude  enuersDieu , enuers  le  peuple,  & cnuersla 
Compagnie. 

5 Souucncz  vous  qu’il  y a beaucoup  de  Prédicateurs  en  Enfer, 
qui  ont  eu  plusgrâdtalctdeprclcher,.quc  vous  n’aucz,&  ontfaid**  timbii 
aucc  leurs  fermons  plus  de  fruiél , que  vous  ne  laides  pas , cftants 
caufe  que  phifieurs  le  lônt  retirez  du  péché  j & ce  qui  vous  doit**  Jua- 
plus  eftonner , ont  ferui  d’occafion  à vn  grand  nombre  de  gens  de|| 
feirc  leur  falut  & de  iouyr  de  la  gloire  éternelle , de  laquelle  néant- « y,,, 
moins  eux  mcfnies  feront  priuez , & demeureront  mifcrablcs  cn“ 

Enfer  pour  iamais.De  ces  malheurs  la  première  & principale  caulc  “ 
a efté , de  s’arroger  & s’approprier  les  dons  & grâces  de  Dieu  , & a 
iraifon  d’icelles  auoir  accepté,aucc  vnc  vaine  complailàncc  les  lou- 
anges des  hommes, & applaudilfcments  du  mondcjdont  peu  à peu 
ils  ibnt  tombez  en  çeft  aucuglcinent  de  prefomprion , & de  mor-“ 
telle  arrogance  & fuperbe.  Partant  qu’vn  chalcun  ait  l’oeil  fur  lby‘' 
mcfmc,&  fçachc  qu’il  n’a  de  Ibn  créa  autre  choie , que  lès  propres  “• 
péchez  i le  refte  Dieu  le  faid  ipour  roonftrcrfon  iiffinicLbonté , & 
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nous  donner  plus  d’occafion  de  nous  humilier,  en  voyant  qu’illc 

daigne  feruir  de  fi  vils  inftriimcts,pour  fe  manifefter  aux  hommes. 

â Sur  tout  ic  vous  recommande , & vous  prie  inftamment , par 
tout  ce  que  vous  deuez  à noftre  P.Ignacc,&  a toute  laCompagnic 
de  I E $ V $ , que  voi«  ne  quittiez  iamais  ces  exercices  de  vraye*hu- 
militc.  Car  fi  vous  faides  le  contraire , ie  crains  que  vous  ne  vous 
perdiez, comme  d’autres  fe  (ont  perdus. 

7 Méditez  fur  chafeun  de  ces  poinéls, remarquant  &:  mettant  par 
elcrit  dans  vn  memorial, ce  que  noftre  Seigneur  vous  donne  à len- 
tir  fur  iceux  au  dedans  de  voftre  ame:  Se  lifèz  (buuent  ces  confidc- 
rations  Se  aduertifTcincnts.  Car  i’efpere  que  faifànt  ainfi  vous  irez 
croiftanten  lumière  intérieure,  & nomméement  en  la  vraycco- 
gnoilTance  de  vos  fautes , au  mefpris  de  vous  mcfmc  , duquel 
dépend  en  grande  partie,voftre  profit  Se  aduanccment  fpirituel. 

Ce  (ont  les  principaux  poinds  des  mftrudions , que  le  P.Xauicr 
bailla  en  ce  temps  au  P.  Gaipar , lequel  apres  qu’il  l’eut  conftitué 
Redlcur  du  College  de  Goa  , Se  fai(ft  Viceprouincial  de  ceux  de  la 
Compagnie  és  Indes , en  (bn  abfcnce  j li;y  mcfmc  voulut  le  reco- 
gnoilire  tout  le  prcmier,(c  mettant  à genoux  douant  luy , comme 
s’il  eut  efté  fon  fiibied, donnant  par  ce  moyen  exemple  auxautres 
de  luy  eftre  obeiffants.Ceux  qui  eftoient  prerents,efmerueillcz  de 
voir  vne  choie  fi  nouuclle , Se  grandement  efineus  à deuotion  par 
vn  fi  rare  exemple  d'humilité,  (c  profternerent  femblablementà 
terre,  pleurans  à chaudes  larmes , Se  promettans  d’eftre  obeiftàns  à 
celuy  qu'il  leur  laiftbit  en  fa  place.  Cela  cftant  fai(ft,il  les  ambraltè 
tous,baignc  aulfi  en  larnies,&  leur  dit  le  dernier  à Dieu. 

L'AMBASSADE  DE  lAC^ES  PEREIRA 
eji  emfefihée  far  le  G ouuerneur  de  ^lalaca-,  lequel  a ccjie 
caufe  est'denoysce  excommunié  parle  P.Xduier^ 
comme  Nonce  hpojlolique. 
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A Près  que  le  P.  Xauicr  eut  mis  ordre  aux  choies  qui  concer- 


tl  part  de  ^ 

Ooa  pour  noient  Ipn  olncc,&  qu  il  eut  prvis  congé  de  ceux  de  U imi- 

Omw  ^ cftrangers , aucc  tant  de  larmes  Se  des  vus  Se  des  auires, 
qu’ils  lembloiét  deuiner  que  ce  feroit  la  demiere  fois  qu’ils  le  vet- 
roient  en  ce  monderil  partit  de  Goa  le  i du  mois  d’Auril  de  l’an 
ijja.  menant  aucc  foy  le  P.Baltlialàr  Gagus  ,&  deux  autres, qui 
n’eftoient  pas  encore  P»cftres,à  fpauoir  Edouard  de  Sylua  Se  Pierre 

d’Alcaceua, 


TîîS  TnDP.  I ORlENTAtlS* 

■ -d’Alcaccua,  aiiec  vn  jeune  garçon  Chinois,  de  ceux  qu’ôft  nourri!- 
nfoir,&  clîciioit  au  College  de  Goa:ils  curer  vn  ben  voyage  iulques 

- à Cochin  , mais  delà  à Malaca , iUcmbloit  que  la  lacr  & les  venrs 
s'fftoiênc  conjurez  contre  cux^de.lbrte  que  le  maitlro  du  nauirc  le  impefie 
tenoit  défia  pour  perdu  : & tant  Jes  mariniçre/que  pa<’agcrs, 

-mans  que  c’eftoit  fait  de  leur  vie , commançoient  à Innenrer  leur  o- 
mort.  Le  P.  Xauicr  voyant  l’efiat  des  affaires,(ôrt  de  là  cliambrc.où 
ilfaifoitfbn  orailbn  à Dieu  , auccyn  vifage  fi  lcram  & allègre, 
qu’il  (cinbloit  promettre  & prognbiriqucr  w bonafi'c  qu’on  defi- 

- roit.  Monté  qu  il  fut  fur  le  tillac , il  demande  au  maiflre  du  nauire- 
vnc  corde , à laquelle  ayant  attache  fbn. reliquaire , il  le  ierre  dins 
l’eau, au  nom  de  la  Tres-fainâe  Tritutc,Pcre,l’ils,  fie  S.  Efprir,  fiqv 
pliant  fa  diiiine  bonté  les'. vouloir  deliurcr  de  ce  danger , & donner!.,  '* 
heureux  fuccez  à leur  voyaac,puis  qu’il  cftoit  drcfl'cà  là  plus  gran- 

de  gloire  & honneur.  AuflTDicu  monftra  Ibudain  qu’il  auoit  ouy /«/«/•'«' 
/à  priere,  d’autaat  que  dés  ce  iourlà  ils  curent  la  mer  fi  calme , 
les  vents  fi  propices , qu’ils  arriucrent  bien  toft  à Malaca.  Toutes- 
;fois  ce  ne  fut  pas  fans  encourir  deux  autres  grands  dangcrs,lcfqucls 
aulfi  furent  diufncment  prcucus  par  le  Pere.  Car  apres  que  la  pre- 
mière tourmente  fut  paflee,  il  appclla  à fiiy  le  maiflre  du  nauire,& 

• luy  dit  qu'il  fut  fur  fes  gardes,  &:  que  le  plus  dangereux  luy  reftoit j 
‘cequifuttrojuuc  véritable.  Car  la  nef  pafïà  deux  fois  par  dcflus</j»gfr 
desTocs , qui  n’apparoilToient  point  du  tout,  & fut  en  tel  dangbr,'*'*^* 

. que  tous  recogneurent  vne  particulière  alliance  de  Dieu  eniicrs 
eux , impctréc  par  les  mérites  Se  prières  de  fon  feruiteun  Par  ainfi 
ils  arriucrent  à Malaca , fàins  & fàuues  j mais  ils  trouuerent  la  ville 
fort  affligée  de  pelle,  comme  le  Pere  leur  auoit  prcÆél  quelque  « 
temps  auparauant,  & y cftoit  fi  cfchaufFéc,que  feulement  de  ceux 
qui  vindrent  dans  leur  nauirc,  il  en  mourut  en  peu  detemps  treii-^ 
te  fix  pcrfbnnes.  . 

Or  comme  cefte  Ambaftàdc  de  lacques  Percira  defplaifbit  grâ- 
‘dement  au  Diable,  qui  voyoit  bien  que  par  ce  moyen  la  porte  s’al- 
;loit  .ouurir  à la  Prédication  de  la  foy  Chrcfticnnc  dans  cet  ample 
:&  opulent  Royaume  de  la  Chine,  qu’il  tenoit  fi  eftroidement  fer-  bu  tafeht 
-rée  j il.tafcha  par;tous  les  artifices  qu’il  peut  dcl’cmpcfcher.  A ces 
fins  il  fufeite  pour  inftniment  fte  toute  fà  trame , le  mal-talent  & 
enuie  d’vn  certain  Gentil-homme  Portugais,nommc  Dom  Aluare*  i* 
Ataydé  frère  de  Dom  Pierre  de  Sylua  qui  auoit  les  années  prcce- 
.dcnccs  gouucmé  ceftc  ville  auec  grade  prudéce,  8c  fatisfaâiô  d'vn 


.r 
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chacunj&dcuoit  céder, ou  çôme  diset  quelques  vns,auoit  défia  cé- 
dé la  inelhic  charge  à fondit  frère.  Car  il  eh  y a d'aucuns  qui  l’ap- 
pellent Capitaine  ou  Gouuemeur  de  Malaca  : mais  d’autres  tien- 
nent qu’il  ne  l’cftoit  pas  encore , bien  qu'il  le  deuft  eftre  bien  tort. 
Et  pource  tous  les  habitans  & foldats  luy  portoient  beaucoup 
d’honneur  & de  refpe(â:  qui  fut  auflî  la  caufo,  pour  laquelle  le  P, 
Xauicr  eftant  arriué  à Malaca , foudain  l’alla  trouuer , & luy  fit  cn- 
.^^^^tendre  fon  deffein  , & les  depefehes  qu’il  auoit  du  Vice-roy  ,pour 
mai-taiët  aller  à la  Chine,en  côpagnie  de  lacques  Pereira,  qui  eftoit  enuoyé 
€>  enuie  en  t^tre  d’Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal , vers  ccluy  de  la  Chi- 
uaro  4-  D.  Aluarc  Atayde  diflîmula  pour  lors,&  fit  femblant  d’en  cftrc 
taydt  ci-  bien  aifo,ne  voulant  encore  defoouurir  fon  mal-talent, iufoues  à ce 
*qlts^Pt-  lacques  Pereira  fut  de  retour.  Car  il  eftoit  allé  à Sunda , pour 
reira.  charger  fon  nauire  de  poiure , & autres  marchandifos , lelquclles  il 

deuoit  apporter  à la  Chine  , foubs  l’abry  de  fon  Ambaflàdc, 
dont  il  eiperoit  tirer  vn  fi  gros  gain , qu’il  y auoit  peu  de  gens  dans 
Malaca, qui  ne  defiralTcnt  vn  tel  fort  ,&  ne  luy  en  portaflent  quel- 
que enuiej  mais  fur  tous  celuy  duquel  nous  parlons,. qui  euft  bien 
voulu  auoir  cefte  chatte  pour  foy , tant  à railoa  de  l’honneur  qu'il 
y auoir,  que  pour  le  profit  qu’il  en  efperoit  retirer.  U faifoit  neanc- 
moins  toufiours  belle  mine  au  Pcrc,  pour  les  obligations  qu'il  luy 
auoit  : car  le  P.  Xauier  luy  auoit  obtenu  du  Vice-roy,  l’office  & di- 
gnité d’ Admirai  de  Malaca,qui  n’eftoit  pas  comprinfo  en  (es  lettres 
de  Gouuemeur  fimplementj  outre  beaucoup  d’autres  plaifirs,qu’il 
luy  auoit  fàiâ:.  Mais  côme  il  fe  doubtoit  fort  de  ce  qui  arriua,il  tal^ 
choit  encore  par  tous  les  feruices  qu’il  lüy  pouuoit  faire , de  (c  le 
rendre  plus  amy:  tellement  que  ledit  Atayde  eftant  en  ce  temps  là 
tombé  griefuement  malade,lc  Pcrc  luy  aflifta  fort  charitablementr 
& luy  alloit  dire  fouucnt  la  Mc(Te  dans  fon  logis  ( car  il  auoit  per- 
miffion  de  ce  faire)pour  fa  plus  grande  confolationÆricf  il  fc  mon- 
ftra  en  ce  temps  là  plusaffcélionné  en  fon  endroit  queiamais  j & 
Tautre  auffi  faifoit  le  plus  beau  femblant  du  monde,  d’eftre  bon 
amy  au  Pere , & fort  rcdeuablc  à tant  de  bons  offices  qu'il  en  auoit 
teceu.  Cccy  dura  foulcmcnt , iufques  à ce  que  lacques  Pereira  fut 
retourné  de  fon  voyage.  Car  aulfi  toft  qu’il  euft  prins  port  à Mala- 
ca , on  luy  vint  fariir  îc  gouuernail  de  (on  nauire , de  la  part  dndit 
Atayde , & fut  apporté  deuantk  logis  d’iccluy , allegantpour  pré- 
texté , qu’il  auoit  reccu  nouuelles , que  les  Barbares  s’cii  venoient 
«(fieger  la  ville^  &:  partant  qu'il  eftoit  necdïàirc  de  retenir  ce  naui- 
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rc  5 pour  le  (ccours  d’iccllc.  Chafeun  vit  bien  incontinent , qne  et 
n clloit  qu'vn  fàc  moüilk*, duquel  il  fe  vouloitcouurir,  pour  nefai-  (0Mu<  tu- 
rc paroiÜre  clairement  fon  enuie  & mal-talent.  Car  vnc  nef  de 
Portugais  vint  peu  apres  de  lUle  de  Solor  ,ou  ilsauoicnt  iccu  que 
Icshabitans  de  l’Ifle  de  Iaua(dcfquels  feulemct  on  fe  pouuoit  crain- 
dre pour  lors  ) eftoient  en  grande  dilTcnfion  & guerre  ciuile,armcs 
les  vns  courre  les  autres  j partant  qu’il  leur  clloit  impofliblc-  de  ve- 
nir alïiegcr  la  ville  de  Malaca.  L’autre  voyant  qu’il  ne  pouuoit  s af- 
fubler de  ce  manteau,  déclara  appertt ment,  que  quoy  qu’il  en  fut, 
il  ne  lairroit  point  aller  lacqucs  Pereirapour  Ambaflàdcur  à 
Chine , & s’opiniaftra  de  telle  forte  à cela  j qu’il  perdit  tout  le  rel- 
pcâ  qu’il  dcuoit&  à Dieu  & aux  hommes  nommccmeni  au  Perc./*  ^tajr- 
Lequtl  l’cftant  allé  trouucr  le  pria  humblcment,dc  ne  vouloir  cm-** 
pefehet  cefte  Ambafïàde , qui  pouuoit  tant  feruir  à l’aduanccment 
de  la  gloire  de  Dieu,  & de  fbn  (âinél  Nom  j & qu’il  fe  donnât  bien 
de  garde  de  vouloir  faire  ce  plaifir  à Sat.an , qui  ne  pretendoit  autre 
chofe,  que  d’y  mettre  quelque  deftourbier , pat  fon  moyen.  Mais 
comme  cet  homme  clloit  défia  pofTedé  par  l’enuie  l’auaricc , il 
ne  fut  poffible  de  gaigner  autre  chofe  fur  luy , linon  qu’il  pcrmec- 
troitbien  au  Pere  a’y  allcr,mais  nullement  à lacqucs  Pcrciraj  & ny 
eufl  aucun  moyc  de  le  faire  dcfmouuoir  de  celle  rcfolutionicom- 
bicn  que  le  Pere  luy  fit  tout  plein  d’offres , & bons  partis  au  nom 
dudit  Pcrcira , & qu’il  le  menaçât  de  l’ire  & vengeance  de  Dieu  & 
des  hommes,  lefquels  en  ce  faifânr,  il  irriteroit  grandement  contre 
lôy,  & nomméement  le  Roy  de  Portugal,  & le  Vicc-toy  de  l’Inde,  gutgner, 

2ui  auoit  donne  ccflc  commifïion  audit  Pereira.  Toutesfois  il  ne""*"'* 
t aucun  cas  de  tout  cela  : ains  comme  ccluy  qui  tenoit  lors  le  lieu 
& place  deGouucmcur(  carccfluy-cy  n’cfloit  pas  encore  entré 
en  charge)  voulut  y procéder  & par  voyc  de  iuflicc,cntant  qu’ Au- 
diteur & luge  de  Malaca,tcl  qu’il  efloitj  & daiiâtage  comme  Lieu- 
tenût  du  Gouucmeur , faifant  emporter  par  force  Te  gouuernail  du 
nauire , l’autre  fe  mit  en  armes  pour  luy  rcfifler.  Le  Pere  craignant 
qu’il  en  fbrtit  quelque  fcandalc , pria  ledit  luge  de  ne  paffer  plus 
outre  J & lors  il  s’aduila  d’vfcr  pour  dernier  remede , de  l’auélorité 

Sc  puifïàncc  de  Nonce  Apofloliquc , que  le  S.  Pere  luy  auoit  bail- 

•léc , de  laquelle  il  ne  s’eftoit  iamais  feruy  iufqucs  alors.  Par  ainfi  il 
luy  enuoya  le  Vicaire  de  l’Eucfque,qui  fe  tenoit  à Malaca,afin  qu’il 
luy  fit  entédre  de  fà  part,commc  il  auoit  efté  créé  du  S.  Pere  Non-  i‘txcluK‘ 
ce  Apoftolique,&  luy  bailla  mcfme  fes  lettres  vérifiées , & emolo- j**^«*: 
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i’iiccs  par  l’Eucrquc  de  Goa , par  Icfqüellcs  iJ  cftoit  porte,  que  tous  • 
ccircjqni  luy  mcttroicnt  cmpelchcmcnt , èn  ce  qui  concernoic  Ja . 
jniblication  de  la  foy  Chrc(ticnnc,^/tfyiiî?<>,{croictcxcommiiniez5 
& partant  qu’il  adiiifàtà  bon  efcicnt  ce  qu'il  faifoit,  & s’il  cftoit  Ql- 
gc, qu’il  le  çardat bien d’empefther celle  Ambaftàde  drcftcc tout, 
exprès  pourl’amplification  de  la  gloire  de  Dicu,au  Royaume  delà 
Chine , & entrcprinlc  par  l’aducu  & autorité  du  Vicc-roy , & de. 
rEucfque  dcGoa  jautrenicnt  qu’il  le  denonceroit  non  pas  de  Ion» 
audlorité  priuée,  mais  de  l’au<ftoritc  de  Noftre  S.  Pere  excommu- 
nié,c’eft  à dire,  forclos  de  la  communion  de  l’Eglifc  Catholique,  & 
retranché  du  corps  myftiquc  de  lefus-Chrift.  Lè  Vicaire  s’aquirta 
^ deuement  de  fa  charge  j mais  le  malade  n’eftoit  pas  dilpofe  de  fai- 
re fon  profit  de  ce  remede  j tellement  qu’au  lieu  d’obeyr , de  iç. 
rendre  fouplc  à vne  fi  haute  & li  diuine  puilfince,il  n’en  tint  aucun 
comptej  ains  fc  monftra  fi  infolcnt,&:  impie  en  fes  aélions  & paror 
lcs,qu’il  vaut  mieux  les  pafler  foubs  lilcncc , que  de  dcfcouurir  da- 
uanragclc  fcandalc  d’vne audace  fi  obilinéc.  Suffit  dédire,  qu’il  y 
auoit  par  les  carrefours  de  laville  de  g !s  nppoftez, pour  accueillir  le 
Pcre,quand  il  pafteroir,  auec  de  grandes  huées  & moqueriesj  ce 
en  la  ville  de  M.ilaca,ou  il  auoit  cité  tenu  & cl.  imé  comme  Saméf, 
non  lèulcmcnt  des  Chrcfticns,mais  des  Infidèles  mcfmes.  Voilà  ou 
rice  /iaf  conduifentlcshommesccsdeux  paffions,d’cnuie  & d’aiiarice,  lors 
* quelles  pôflcdcnt  Iccœurd^viie  perlbnnc.  Il  y auoit  neantmoins 
pluficurs  habitans  de  la  ville,  qui  trouuoicnt  ces  deportemens  fort 
cftranges,&  condamnoient  publiquemet  telles  façons  de  fàirc,tant 
du  principal  auétcur,quc  de  les  adherans.Mais  pour  cela  il  ne  defi- 
fta  point  de  ce  qu’il  auoit  refülu,ains  fit  tout  à faiift  arrefter  lacqnes 
Pcrcira,  pour  rompre  le  coup  de  Ibn  Ambafl'ade.  LcP.  Xauicr  ani- 
mé contre  vne  telle  obftination  , afin  que  déformais  perlbnnc  ne 
{Lil  lî  outrecuidé,quc  d’attenter  chofe  femblablc,  fit  dénoncer  nôf 
eimuMié.  mécment  excommunié  ledit  Ataydc,&  fes  complicesj  no  pas  qu’il 
leur  fit  de  nouucau  ccftcplaye  ( car  ils  auoient  défia  encouru  l’ex- 
communication,portée  par  lesfaini5teDccrets,côtrcceux,qui  s’op- 
pofent  aux  Noxccs  Apoftoliqnes,  en  ce  qui  touch fi  l’execution  de 
J leur  charge  & dciibir^  maispoiu’  declarcrj’  qu’ils  eftoient  ja  playez 
& Haurez  à mortiafin  qu’ils  fuflcntrceognus- pour  tclsySc  euxmcl- 
mesauffi  vinfleut  plus  promptement  à fe  recognoiftre.  Et  de  faid 
lots  quek  Pcrc  lè  fit  denoncct, ilprotcfta  qu'il  ferait  bien  marry 
débxdlèf,  ou  d'dtusc  caiifif^a^e  quclqu’vorénicburjiu  voie  fi  griçfur 
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peine, comme  eftrexcominunicarionjncanmioins  qu’il  feroie  bien 
en  ibrte,  que  ceux  qui  feroitnt  défia  férus  de  ce  foudre , fun'enr  rc- 
coqneus  pour  telsjafin  qu’vn  rel  chalbinent  feruie  aux  autres  d’ex- 
emple, pour  les  deAourner  de  fcmblablcs  fautcs;&:  aux  blcHcz  de 
honte  & de  confufion , pour  chercher  viAcment  le  remede  de  leur 
blcfliires  mortelles.  Ce  fut  la  plus  grande  aifidion  qu’il  icçeutia- 
mais  en  fa  vie,voyant  vnc  entreprife,de  laquelle  pmiuoit  rcü Air  vn 
A çrand  bren,cmpcfchccpar  ccluy,  qui  la  deuoit  fiuiorilèr  Se  aduâ- 
ccr.  Si  cA  ce  qu’il  fupporta  toutes  ces  traiicrlès,auec  11  grildepatic-^^./,^"' 
ce  & conAance,qu'on  n’apperccut  en  luy  cho!e  aucune,  qui  mon-  d'tfpm 
Arat  que  le  repos  de  fon  ame  fut  en  rien  du  monde  troublc;ains  du-^^^_[p' 
rantcc  tépsl.i,il  s’.adonnoit  plus feruement  que  iamais  à l’oraifon, 

&:  s’en  alloit  palTcr  les  luiids  cntiercs,dansl'Eglifc  en  priercsjcôme 
l’ont  tednoigne  quelques  Religieux  de  la  Compagnie,qui  cAoient 
lors  à Malacajlefqiiels  defireux  de  Içauoir, cornent  il  einployoit  les 
niiids  entières  dans  rEglile,ralloicnt  fouuét  cfpier,  & le  trouuoiét^/*(^®^| 
quaA  rouf  ours  à genoux  deuût  le  grand  autel,làuf  quelquefois  que*  ««- 
furprins  de  <ommul,  il  rcpoîbit  la  rcAc  fur  les  degrez  , mettant  les^.“^' ^ 
mains  entre  deux, Se  preiMntainli quelque  peu  de  repos.  Il  s’em-  ' 
ploya  auOi  aux  affaires  de  fa  charge,  & en  As  occupations  ordinai- 
res, tout  de  merme^  que  fi  rien  ne  luy  fut  aduenu.  Car  il  enuoya 
pour  lors  au  lapon  le  P.Balihazar  Gagus , & les  deux  autres  de  la 
Compagnie , qu’il  auoit  mené  de  Goa , pour  s’aller  ioindre  au  P.  tejut»up 
Cofmc  dcToiTesqui  cAoit  à Amangucci.A  la  raefmc  faifbn  arriiia^’"^^^^^ 
des  Moluques  le  Père  Ican  de  Beira,  aucc  lequel  le  Père  fc  con A>la 
forr,entcndârlcfrui(A,qu’il  auoit  faid  à l’iAe  du  More,  & l’emioya 
anP.Gafpar  Barze,  aucc  lettres  par  Icfqucllcs  il  luy  ordonnoit,  de 
bailler  audit  P.Bcira  quelques  vus  delà  Compagnie,  pour  l’aydcrà 
faire  la  cueillette  des  amcs,qui  fc  monAroit  là  A belle,  luy  commâ- 
dantdc  le  renuoyer  au  pluAoAà  Ai  demeure. 

Il  Acouriit  encore  en  ce  mefme  temps , la  ville  de  Malaca  , fortsecêurut 
travaillée  de  pcAc  , tout  de  mefme  que  s’il  n’y  eut  enduré  aucun^C^'^* 
affront  & iniurc.Car  le  feu  de  fa  charité  cAoit  A ardâr,quc  les  cai\x  Je ‘ftfiAi. 
«les  pcrAcutions  ne  le  peurent  cAcindrc,ny  diminucr.il  eAott  aucc 
les  malades  de  iour&  de  nuid,cntcndant  leurs  confcffionsjafA  Aant 
à ceux  qui  s’en  alloicnt  mourir , tant  dedans  leurs  maifons , qu’en 
l’hofpital.Et  par  ce  que  ccA  hofpital  eftoit  trop  cAroir,  eu  efgard  à 
ja  lïHiltitudc  des  malades,  il  At  porter  dans  les  fuAes  ou  nauircs, 

«eux  qui  cAoicntdclaiAez  & abandonnez  de  tous, là  ou  non  feule- 
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ment  il  les  vifitoit,&  leur  adminiftroit  les  làcrcmens  ,nîaîs  encore 
menoit  aucc  foy  le  mêdccin,pour  les  faire  penfcr,lcur  pouruoyanc 
de  remcdcs,&  aumorncsnecefTàires;ce  qui  fâuua  la  vicà  pluiicurs, 
& apporta  à toute  la  ville  vue  grande  confolation  en  cefte  calarai- 
té.A  raifon  dequoy , lors  que  l’on  entendit  qu'il  vouloit  s’embar- 
Les  hdbi-  quer,pour  aller  à la  Chine,lcs  habitants  l’allcrenc  requérir, que  puis 
iTeltt  ^ ’i’y  3uoit  efpcrancc  d y faire  profit , y allant  fans  l'AmbafTadc 
le  retenir  fuiclite , qu’il  luy  plcut  s’arreller  à la  ville,  8c  ne  les  abandonner  en 
auet  eux.  ^ grande  nccclfitc.A  quoy  il  leur  rcfpondit  que  quand  à fby,il 
eut  bien  voulu  demeurer  auec  eux,  principalement  en  cefte  fâiiôn 
là:mais  qu’il  falloir  obéir  a Dieu,  qui  luyfaifbit  entendre,  quefâ 
volonté  cftoit  telle , qu’il  allat  eftàyer  l’entrée  de  la  Chine,  pour  y 
annoncer  (à  loy,&  pour  deliurer  les  Portuguais,  qui  eftoient  là  de- 
tenus  prifbnniers- 

Quanta  fa  pcrfccution,l’on  n’entendit  de  luy  aucune  parole,qui 
«erff- peut  ofFcnlcr  ceux,  qui  le  pourfuiuoient  j ains  tant  en  les  propos 
{hlriu  9”  lettres,  il  appella  tx>ufiours  le  chef  de  cefte  tragédie , le 
tuners  fes  fleur  Capitaincjjaçoit  qu’il  ne  le  fut  encore  ; & ne  laifla  pas  de  l’al- 
hMtntux.  içj.  maifbn, pour  luy  faire  entendre  fes  rai fbns, tandis  que 

l’autre  voulut  l’cfcouter.Mais  comme  il  veic  que  cela  ne  (èruoit  de 
rien , bien  qu’il  ne  l’allat  pas  vifiter  : neantmoins  il  ne  laifibic  pas 
pour  cela  de  le  recomraâder  à Dieu  en  (es  oràifons  priuces,&  mef- 
me  quelqucsfois  à chaudes  larmes.  Mais  ce  qui  l’affligeoic  fort^ 
eftoient  les  plaintes  & lamentations , que  luy  venoient  faire  les 
creâciers  de  Lacques  Pcrcira(car  il  auoit  emprunte  beaucoup,pout 
fournir  aux  dcfpens  de  cefte  Ambafïàdc  ) Icfquels  a cefte  cauft  re- 
ftoient  perdus  & ruinez.  Mais  comme  il  fè  vovoit  n’auoir  autre 
moyen  de  les  conlbler,finon  pleurant  aucc  eux  leurs  pcrtcs,il  s’em 
b.arqua  quelques  ioursauant  qu’il  ne  deut  partir,  & auant  cela  il 
cfcriuit  vnc  lettre  à IacquesPereira,dont  voicy  la  teneur. 
tutre  Puisquemcspcchcz(ditil)onteftéfigrands,qucpourcereC- 
IriuttâZ Dieu  ne  s'eft  pas  voulu  feruir  de  noftre  voyagcifur  iceux  tant 
ucques,,  iculcmcnr,&  non  fur  autre , deuons  nous  rcietter  toute  la  coulpe. 
Pereir^.,,  quivous  ont  ainl'i  ruincjc’eft  moy  qui  vous  ay  rais  au 

” fac,vous  faiiânt  r erdre  tant  en  cefte  cntreprifcibicn  que  Dieu  ffait 
”quc  mon  intention  h’eftoit  autre,  que  de  faire  fcruice  à fa.  diuine 
” Majcfté,&  de  ne  vous  porter  aucun  dommage.  le  m’en  vay  atten- 
”drc  (Lins  le  nauirc,iufqu’.i  ce  qu’il  faille  partir, à fin  de  ne  veoir  vos 
” creanciersjlcfqucls  me  viennent  dire  la  larme  à l’œil , qu’ils  font  du 
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toutruincz.Tc  vous  pric,Monfieur,  de  ne  venir  point  en  Heu , ou  ic  “ 
feray  j à fin  de  ne  in'accroiftre  la  douleur  & iriftefic  que  ie  Icns  en  “ 
nioy,voyant  en  quel  ellat  ie  vous  laific  à Malacaibien  que  icTpcrc,  “ 7>r#- 
que  Dieu  tirera  de  tout  cecy  de  plus  grands  bics , en  vollrc  faucur. 
Seulement  fuis-ic  marry  des  punitions,qni  doiucnt  arriuer  àccluy  “ mom- 
qui  eft  caufe  de  tout  cccy.  Car  elles  feront  pins  grandes  qu’on  ne 
pcn(e.  l’ay  défia  prins  conge  de Monficur  le  Capitaine.  Dieu  lny«ç«fx 
pardoint,&  demeure  auec  vous.Apres  anoir  clcrit  cefte  lettre,  il  fc  “ 
va  embarquer.  Plufieurs  des  habitans  l’allèrent  accompagner  iuf- 
quesau  nauire, entre  autres  le  Vicaire  de  Malaca,  nomme  Ic.'i  Soa- 
rez,  lequel  ne  (pachant  pas  qu’il  eut  prins  congé  du  Capiraine,  luy 
fit  louuenir , qu’il  feroit  bon  de  Iny  .aller  dire  à Dieu , à fin  que  ils 
xnal-vcillants  n’eufient  occafion  de  dire, qu’il  s’en  clloit  allé,  lâns  le 
veoir,pour  le  relïèntir  par  trop , de  ce  qui  s’eftoit  pafTc.  A qnoj’  le 
Père  refpondit  en  ces  termes  : Hé  ! pleut  à Dieii  que  i’enduraflc  la  * 
peine,quc  i’ay  delcruy  pour  ceft  accident, puis  que  mes  pechez  en 
Ibnt  caulè.QuMt  au  fieur  Capitaine,ic  luy  ay  dit  le  dernier  à Dieu j „ 
car  nousne  nous  verrons  iamais  plus  en  celle  vie , mais  en  l’aiure  “ de  /« 
nous  comparoiftrons  tous  deux  en  iugement,deuantce  grâd  Dieu 
eternelj  & en  ce  monde  il  payera  bien  toit  la  lourde  faute,  que  luy  <«  utr- 
fâit  commettre  celle  cupidité  effrénée  d’honneur,  & des  biens  de  **"'*'■• 
ce  monde , non  leulenaent  auec  la  perte  de  fes  moyens  & de  fon 
lionneur,maisauin  auec  les  affligions  du  corpsj&  ic  prie  Dieu  q»e^^ 
ce  ne  foit  encore  auec  lu  perte  de  Ibn  ame^oudain  apres  auoir  dit 
cela, il  iette  les  yeux  fur  la  porte  de  l’EgUre  principale, qui  elloit  vis 
à vis  de  luy,&  le  tenant  à genoux,auec  les  mains  ioinéles,  fit  pour 
hiy  celle  pricte  iDieu  à haute  voix,  l’accompagnant  d’vne  fi  gran- 
de abondance  de  larmes , qu’elles  luy  entrccoupoient  la  parole  ; O “ 
bon  I E » v s(dit  il)Dicu  de  mon  ame,  ic  vous  fupplie  par  les  cruels 
tourmros  de  voftre  mort  & palfion , qu’il  vous  plaife  regarder  vos* 
playes  lactées  lefquellesvous  reprefentez  continuellement  aiiPe-* 
re  éternel , pour  nous  obtenir  grâce  & pardon  j faides , Sei^eur,  “ 
qu’elles  Ibient  encore  profitables  à cclluy-cy , àccUc  fin  qu  ayant” 
cllé  aduerty  par  les  affltdions  qui  luy  aduiendront , il  recognoilïe  ” 
finalement  fa  fautCÿ&  que  vous  luy  falliez  mifcricorde.  Cela  dit jil 
met  la  face  contre  terre, demeurant  ainfi  quelque  efpace  de  temps» 
puis  le  leuc, prend  fes  fouliers,&  en  fecouc  la  poulfiere , fuiuant  le 
commandement  de  nollre  Sci^cwr  ^excutitepHluerem  de 
Hitfirts.Qç.  faid  remplit  ccllemct  de  frayeur  ks  afliftans, qu’ils  plcu- 
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Toiciit  toiis  à chaudds  larmes , (ans  qu’il  peut  les  conlôlcr  aucune- 
ment. Or  CCS  deux  prédictions , tant  celle  qui  conccmoit.tacqucs 
Pereira, que  celte  dernière  du  Capitaine,  furet  de  poiuift  en  poind 
accomplies.Càr  IcKoy  de  Portugal, tcan  III.  ayant  efte  aduerty  de 
tout  ce  qui  a efté  dit , combla  d’nonncurs  & de  biens  lacqucs  Pc- 
rcira,dc  forte  que  félon  l’opinion  d’vn  chafcun,&  la  fîcnne  propre, 
ce  qu’il  endura  A Milaca  luy  valut  beaucoup  plus,que  tout  ce  qu’il 
eut  peu  gaigner  en  rAmbalfadc  de  la  Chine. Au  contraire  le  Capi- 
taine fut  bien  toft  apres  couucrt  d’vne  forte  de  lèpre  fort  hydeufo, 
&:  de  laà  deux  ans , le  Viceroy  Alfoncc  de  Norogna  luy  ofta  fon 
Gouucrncmcnt,confilqua  tous  fesbicns,&  le  fit  conllitucr  prifon- 
nicr  à Malaca  j d’on  il  fut  mené  premièrement  à Goa , & de  là  en 
Portugal,cftât  aceufé  de  quelques  autres  crimes,pourlefqucls  ilfuc 
iletenu  en  prifon  iyfques  à fa  mortdaquellc  luy  fut  cauféc  par  vnc 
apo(tuine,d’où  fortoit  vne  piûteur  fi  vilaine, & fi  intolIerable,quc 
mcimc  fos  parens  & amis  ne  le  pouuoient  fupporter  5 & ainfi  de- 
laifTc  & abandonné  de  tous,  il  finit  miforabicment  là  vie , (ans  hon- 
neur, 3c  fans  moyens , tout  de  mefiné  que  le  Pere  Xaincr  auoit 
prcdit.Bicn  que  félon  la  prière  qu’il  fit  à Dieu , pour  le  fa’ut  dudit 
Capitaine, noftre  Seigneur  luy  oélroya  la  grâce  de  le  repentir  auât 
fa  mort.  Se  de  faire  vnc  bonne  confelfion  de  fes  pechez  , aucc  gran- 
de douleur  & rcgrct,coinme  quelques  vus  ont  eferit. 


IL  JRRIFK  A VNE  l S LE  DE  LA  CHINE 
nommée  Sanchan^ou  il  mourut  faincltment. 

Ch  A P.  XXV. 

LH  Pore  Xauicr  .ayant  prins  conge  de  tous  ceux,  qui  Taunicnc 
accomp.agnc  iufqncs  au  port,  s’embarqua  dans  le  nauire  mef- 
I ‘-bsr  lacqucs  Percira,  que  le  Gouuerneur  de  Malaca , qui  s’clloit 

^„e  ainfi  oppol'é  a fes  dclTcins,  cnuoyoit  à la  Chine,  commettant  pour 
aUer  à U garde  d’iccluy  vingt  cinq  hommes,  defquels  il  fe  fioit  le  plus , & 
vn  Capitaine  à là  polte,  8c  quelque  lien  faâeur , pour  auoir  l’oeil  à 
, 1.1  Vctc  dés  marchandifcs,qu’il‘y  faifoit  porter.  Le  Ptre  neantmoins 
ne  fit  aucune  difficulré,de  fe  ioindi’cen  telle  côpagnic  j car  il  auoit 
vnc  fi  grande  confiance  en  Dieu,  qu’il  s’eftimoit  dire  alTeuréau 
milieu  defescnncmis.Iacques  Perdra  fit  aulfi  mettre  dans  le  met- 
5 qudquc'peu  de  marchandilc , qu’il  auoit,  & en  ayant 
'Vniripfife- donné  charge  à vii  certain  Portuguais,lc  Pere  luy  dit,qu’il  bâillât  ce 
foing  à quelque  autre,-  parce  que  celiiy  là  n’yrôit  pas'  à là  Chine; 

comme 
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comme  iladuiiit  auffi  : car  auant  que  le  nauire  defînarar,  il  tomba 
malade , & mourut  dans  quatre  iours.  Apres  qu’ils  curent  mis  les 
voiles  au  vcnt,&  nauigé  plufieurs  iours , comme  ils  efioient  ja  fur 
la  fin  de  leur  voyage,  le  Pilote  penfbit  n’auoir  pas  encore  pafl'c 
les  Ifles  de  Canton  j mais  le  Père  luy  dit,  qu'elles  cfloicnt  demeu- 
rées dcrricre,&  ce  aucc  telle  affcurancc,  que  le  Capitaine  du  naui- 
re,contrc  l’aduis  & la  volonté  des  mariniers, fît  mettre  vn  cfqiiif  fur 
. mcr,pour  aller  colloycr  la  terre,  & prendre  langue,  afin  de  Içauoir 
en  quelle  contrée  ils  eftoient.  Ceux  qui  furent  enuoyez  tardèrent 
à venir  deux  ou  trois  iours, &:  comme  les  autres, qui  clloicnt  reftez 
au  nauire  fe  contriftoient , de  crainte  qu’il  auoient  que  le  vent  Ty- 
phon ou  quelque  autre  malheur  les  euft  accueillis  en  pleine  mer, 

& les  euft  faiéf  périr  j le  Pere  les  afleura  derechef, que  l’cfquif  arri- 
ucroir,auât  que  fufTétpaflces  deux  hcures,&:  ramcncroit  quelques 
Portugais,qui  les  mettroient  dans  le  port  de  Sanchon.  Tous  fê 
jouyrent  grandement  d’ouyr  cefte  prediélion , & beaucoup  plusVrn^^c. 
d’en  voir  l’accompliflcment  j qui  ne  tarda  pas  longuement  à venir. 

Car  bien  toft  apres  voicy  venir  leur  efquifaucc  quelques 

gais  qui  trafiquoienten  l’Iflede  Sanchon,oùilsdeuoicntaller  fur-i/’/^?*/* 

cir,  & parleur  moyen  & addrcflè,  le  nauire  fut  conduit  au  port^“"^^*** 

oefiré. 

Or  Sanchon  cft  vnc  Ifle  delcrte,  du  rcfïbrt  de  la  Prouince  de  Ca- 
ton, qui  eft  la  première  de  la  Chine  qu’on  rencontre  allant  du  Sud 
au  Nort.  Elle  cft  efloignée  de  la  cité  principale  de  ladite  Prouince 
nommée  auffi  Canton,  enuiron  trente  lieues.  Là  fbuloicnt  les  Por- 
tugais fe  retirer  pour  lors  : car  il  ne  leur  cftoit  pas  loifiblc  de  pafler 
outre,ny  mcfmcs  d’arriucr  iufqucs  à Macao, qui  n’cft  qu’a  lo.licuès 
de  Sanchon,  ou  maintenant  ils  font  leur  demeure.  Le  Pere  Xauicr 
eftant  arriué  là , y trouuc  beaucoup  de  Portugais,  partie  dans  leurs 
nauircs,  partie  logez  dans  des  petites  cabanes,  qu’ils  s’eftoient  faiél 
en  terre,pour  cftallcr  & vendre  le  ur  marchandifè  aux  Chinois,qui 
venoient  trafiquer  aucc  cux.Ainfi  la  première  choie  que  le  Pere  fit 
ayant  mis  pied  à tcrrc,fut  de  le  baftir  vnc  petite  Chappclle,  poury 
débiter  Cei  marchandifes  fpirituellcs  offrant  à Dieu  le  fàindf  facrih- 
ce  de  la  MclTc , & adminiftrant  les  Sacranens  & la  parole  de  Dieu 
?ux  Portugais,qui  eftoient  là  3 Icfqucls  luy  afïîftcrent  fi  bien  en  cet 
œuure,  que  dans  deux  iours  la  Chappclle  fut  drefféc  & agencée3  Ce  qn'u 
‘car  ils  luy  ayderent  & de  leurs  moyens,  & de  leurs  propres  perfbn-^* 
nesjtrauaillans  eux  mcfmcs  à la  conftruirc.Dcpuis  qu’elle  fut  faite. 

Mm 
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il  ne  (c  pafïa  iour  ( tandis  qu’il  fc  porta  bien  ) qu’il  ne  leur  dit  la 
Meflc,ny  aucun  Dimanche  ou  iour  de  Fcfte,  qu’il  ne  leur  fît  vn  ou 
deux  fermons.  Il  prefehoit  auffi  la  foy  Chreftienne  aux  marchans 
Chinois,qui  venoient  là  pour  trafîqucrjlcfquelsmonftroientprca- 
dre  grand  plaifir  à ce  qu’il  leur  en  difoit.  Combien  qu’ils  n’ofoient 
pas  I cmbraflcr , pour  crainte  des  Mandarins.  Mais  il  fît  beaucoup 
plus  de  fruid  auec  les  Portugais, qui  eftoient  là , plufîcurs  delqucls 
il  retira  de  la  bourbe  des  pecnez,dans  laquelle  ils  eftoient  enfon- 
drez  de  longue  main.  Il  accorda  quelques  differents , qu’il  y auoic 
entr’eux.'  fît  caffer  plufîcurs  contrads  iniques,&  vfuraircs:corrigea 
la  vie  diftbluë , & desbordee  que  plufîcurs  menoient,  mariant  les 
vns  & faifànt  quitter  les  occafîons,&  amorces  de  péché  auxautres^ 
cherchant  auffi  quclquesfois  des  partis  & aumofncs , pour  collo- 
quer en  eftat  de  naariapc  celles , qui  eftoient  dclaiflecs  j furqiioy  il 
leffe  tÿ,arriuavnc  chofc,quincft  pas  moins  plaifan te  que  rcmarqimble. 
pUÙfMu  II  y auoit  lors  en  ceft  Ifle  vn  fîcn  amy, nommé  Pierre  Vcllic  ( ccluy 
qyj  cftoit  venu  auec  luy  du  lapon  l’année  precedente  ) le  Perc  s’en 
alla  vn  iour  le  trouucr,  pour  luy  demander  d’aumofnc  le  dot  d vne 
kimc  fille , qu’il  tafehoit  de  mettre  en  bon  eftat , & le  rencontra 
ioüant  aux  tables  auec  vn  de  fes  amis.  Ce  bon  Portugais , qui  n’c- 
ftoit  pas  moins  jouial  & gracieux , que  liberal  à faire  part  de  les 
moyens,  ayant  entendu  ce  que  le  Perc  vouloit:  Voftrc  Rcuerence, 
dit-il , m’exeufera  j elle  ne  vient  pas  maintenant  fort  à propos  : car 
ccluy  qui  joüe , & mefmc  hors  de  fà  maifbn , n’a  iamais  affez  d’ar- 
gcnt.-Le  Perc  répliquant  à cela  j Monlîcur  Velhe,il  eft  totifîours 
^ temps  de  faire  du  bien , & en  cefte  feule  forte  de  jeu , l’.argent  ne 
manquer.Car  icy,on  ne  le  met  point  en  hazard  auec  les  hom- 
4s  ccHures  mes,  mais  on  LafTcurc  entre  les  mains  de  Dieu.  Bien  mon  Perc,  dit 
ricorfe  dcftoumez  pas  dauantagci  voilà  la  clef 
Us  af-  de  mon  coffre , prenez  ce  qu’il  vous  plaira.  Le  Perc  s’en  va  auec  la 
feure  da-  mcfînc  confiance,quc  Pautre  auoit  de  luy,&  prend  deux  cens  Tacs 
lUHtage.  cfpecç  de  monnoyc  de  la  Chine , vallant  chafque  Taës 

vn  efeu  & demy,  de  forte  que  le  tout  montoit  à trois  cens  efoiis  de 
I noftre  monnoye  j & apres  ce  luy  tourne  rendre  la  clef.  Pierre  Vc- 
Ihc  luy  demandcjcombicrt  il  auoit  prins.  Deux  cens  taës,dit  le  Pe- 
rc. Vous  m’auez  trompé,mon  Perc,  rcfpond  l’autre,  il  y auoit  dans 
le  coffre  trente  mil  taës;&  quand  ic  vous  baillay  la  clcf,mon  inten- 
tion cftoit , que  vous  partifficz  par  moitié  ; vous  n’en  deuiez  pas 
prendre  naoins.de  quinze  mille.  Ceux  qui  eftoient  prefens  au  jci^ 
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e^limcrcnt  qu  j1  difait  cela  pour  gaufler , & non  pas  de  coeur  Se  de 
bonne  volonté.  Mais  le  Pere  cognoiflànt  bien  # qu’il  parloità  bon 
dcicnr,  luy  promit  de  la  part  de  Dieu, qu'en  recompcnic  de  cefte 
bonne  volonté , iamais  rien  ne  luy  manqueroit  de  ce  qui  luy  feroit 
neceflàirc  pour  la  vie  temporelle , & que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  uici  de 
defe  biai  difpolêr  pour  aller  iouir  de  retcrnelle.  PalTcz  ( dictil  «- 
ce  qui  vous  refte  de  cefte  vie  icy  ioyeux&  content , car  afin  que^*^/^^' 
vous  vous  prépariez  pour  aller  en  lautre  viure  heureux  en  Paradis,  en  ce 
Dieu  vous  faira  Içauoir  en  fon  téps,rheurc  de  voflrc  mort.  Chofe 
admirâble  ! Depuis  ce  temps  là  Pierre  Vclhe  fut  tout  autre,  qu’il 
n’auoit  cflé  iufqu’à  lors,s’addonnant  non  feulement  aux ocuures  de 
miléricorde  plus  que  iamais , mais  aulTi  à la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  & à plufieurs  autres  aélidhs  de  vertu,&  de  pieté.  Or  apres 
auoir  ainfi  vdeu  longues  années  dans  la  ville  de  Macao,bicn  riche, 

& à fou  aifo,aymé  & chéri  d’vn  chalcunj  fur  la  fin  de  fon  heureufe 
TieiUcfre,lors  que  perfonne  ne  fe  fouuenoit  de  ce  que  le  Pere  Xa- 
uier  luy  auoit  promis,  finon  luy  feul,  eflant  encore  lain  & gaillard, 
cognoiflànt  ncantmoins  par  diuinc  inlpiration  , que  fon  temps  ap- fpecuie 
prochoit,  il  diftribua  premièrement  tous  fes  biens  aux  panures,  6c 
fc  confeflà  tout  à loifir:puis  rcceut  la  fainiSc  Communion  comme 
pour  viatique  ; fe  fit  faire  les  Offices  & dire  les  Mefles , qu’on  a ac-  mofnier 
couflumé  de  célébrer  le  iour  du  trcipas,au  bout  du  mois,&  de  l’an 
luy  mefme  aflîftant  à tous  les  (cruices.  Cela  faiâ  il  s’en  va  prcndrcr? 
congé  de  fos  amis,&  comme  ils  luy  demandoient  ou  il  s’en  vouloic'^'^* 
aller,  -le  m’en  vay  ( difoit-il  ) embarquer  pour  aller  furgirau  port 
dcjParadis.  Les  autres  penfoient,  qu’il  voulut  gaufler , fclon  qu’il 
auoit  accouflumé,&  n’en  faifoient  pasautremet  d’eftatjluy  ncant- 
moins fc  retire  à là  mailbn,  fo  met  dans  le  lid , làns  auoir  ny  fiéurc 
iiy  autre  maladie.  Ses  voifins  & amis  qui  auoient  prins  ce  que  def- 
fus  comme  par  jeu(  car  c’eftoit  vn  homme  qui  fouloit  dire  le  mot) 
prindrent  pour  lors  cet  adieu , comme  procédant  de  foiblcfle  de 
^ ccrueau,&  faute  de  iugcmenr,maladie  qui  fuitaflez  fouuct  la  vicü- 
Icflej  de  maniéré  qu’ils  s'en  vont  luy  tenir  compagnie  , pour  liw 
ofter  CCS  Éuitaifics  de  la  telle , comme  ils  cuidoient.  Mais  il  leur  ht 
cntcndrc,que  ce  n’elloit  pas  ce  qu’ils  penfoient,ains  vue  grâce  Ipe- 
cialc  que  Dieu  luy  failbit , de  l’aduilcr  de  l’heure  de  là  mort , lelon 
que  le  Pere  Xauicr  luy  auoit  dit  & promis  de  là  part , les  priant  de 
fe  vouloir  trouucr  à Ion  enterrement , qui  deuoit  cllre  en  briefs  & 
leur  dit  clairement  qu’il  cftoit  afleuré  de  n’acheucr  pas  ce  iour  là^ 
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comme  de  faid  il  aduint.Car  quelques  heures  apres, il  rendit  lame 
à Dieu  , aucc  vne  telle  paix  & tranquillité  d’erprit , qu’on  ctift  dit 
quêtons  les  accidcns,qui  luy aduindrent  en  ce pafTigc , eftoient 
pluftoll  comme  des  gages  de  la  vie  éternelle , que  des  lignes  d’vnc 
mort  temporelle.  Mais  rcuenons  au  P.  Xauicr.  Ce  à quoy  princi- 
leTXa  auoit  l’oeil  en  ce  temps  là,  eftoit , de  trouuer  quelque 

nier  fW- expédient  pour  entrer  dans  la  Chine.  Il  recommanda  fort  chaude- 
tbe  Ut  ment  ceft  affaire  à Noftrc  Seigneur,&  en  fin  fc  refblut  de  chercher 
quelque  Chinois , qui  le  voulut  mener  fccrettement  iufquesàla 
trtr  dans  cité  dc  Canton.  Comme  il  euft  propofé  Ibn  deflein  aux  Portugais, 
la  qu’ils  l’aydafTent  en  cela  j eux  au  contraire  fpachans  fà  rcfblu- 

tion,  tafeherent  dc  l’en  deftoumer  par  toutes  les  raifbns,  dont  ils  fc 
peurent  aduifcr,luy  propofàns  en  premier  lieu  le  danger  manifefte. 
Us  Par  mettoit  venât  à comparoiftre  dans  la  Chine,  fans  auoir 

sugait  exprès  congé,ou  pafïcport  des  Mandarins,car  c’eftoit  vne  chofc  af- 
tafehent  feuréc,  OU  qu’ils  le  meurtriroient  a grands  coups  dc  ces  cannes, 
^‘efttûr-  ^ fcruent  pour  donner  le  fouèt,ainfi  qu’il  arriuc  bien  (bu- 
ner  par  ucnt  J où  bien  qu’ils  le  mettroient  en  prifon  pour  finir  Tes  iours  ei> 
dtraifis  captiuité , comme  il  en  auoit  prins  a ces  Portugais , qu’il 

vouloir  aller  deliurer.  Car  ay.ins  fâiâ  naufrage  en  la  mer,commc  ils 
furent  emportez  par  l’orage  fur  la  cofte  de  la  Chine,  foudain  ilsfu- 
rent  lâifis , & menez  en  prifon , ou  ils  eftoient  pour  mourir  en  ex- 
trême pauureté  & mifcre.  Que  s’il  alloit  luy  mcfme  fc  ietter  dans 
la  Chine,  fans  aucune  permiflîon  des  Magiftrats,il  ne  pouuoit  at- 
tendre moins  que  cela;  & encore  n’en  cfohapcroit-il  pas  peut  cftrc 
à tel  compte,  tant  eft  rigoureufc  leur  loy,qui  defend  l’entrée  du 
Royaume  aux  cftrangers.  D’ailleurs  il  fçauoit  bien  auffi  qu’ils  a- 
uoient  vne  autre  loy  , par  laquelle  eftoit  porté  que  ceux , qui  met- 
troient vn  eftranger  dans  la  Chine , fans  exprès  congé  des  Manda- 
rins , fuflent  griefuement  punis , où  de  mort , où  de  quelque  autre 
grand  fupplice  j &:  partant  qu’il  ne  trouucroit  aucun  Chinois , qui 
ly  vouluft  conduire,  craignant  d’encourir  ces  peines.  Q^efi  par- 
aduanture  il  s’en  trouuoit  quelqu'vn , qui  promit  dc  l’y  mener, 
ayant  reccu  l’argent,  ou  autre  falaire , qu’il  luy  promcttroit,il  le 
precipiteroit  dans  la  mer,  où  le  lairroit  en  quelque  ifle  delcrte^ 
pour  le  faire  illcc  périr  mifcrablemcnt.Car  on  ne  pouuoit  attendre 
ti  Unr  n autre  chofc  de  telles  gens , qui  n’ont  ny  foy  ny  loy.  A tous  ces  in- 


^conuenients  lePerc  en  oppofoit  de  plus  grands,&  premièrement, 
qu’il  aaignoit  d’offenfer  la  diuùic  maieft^fi  pour  ces  dâgers, qu’on 
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luy  propofbitjil  vcnoit  à fc  desficr  de  fa  prouidccc:  & puis  que  c’e- 
Aoit  à fon  iiifpiration,qiul  cmreprenoit  tout  cclajcome  il  croyoit, 
il  cfpcroit  que  là  diuîne  Tapicnec  conduiroit  l'affaire,  félon  qu’il  fc- 
roit  à fà  plus  grande  gloire  & honneur.  Secondement  il  difoit  qu’il 
ne  s’eltimcroitpas  vray  difciple  de  IefusChrirt,fi  pour  peur  de  per- 
dre la  vie, il  laifïbit  de  luy  obeirjcar  il  auoit  aprins  en  sô  efcolc:.^^<? 
celuy  (jui  aime  ft  vie  la  perdra, ô'  celuy  tjui  la  perdra  pour  luy^  la  coftr-  Mm.  lo. 
uera  eterneUement^owx\c  troiliefinc,que la  conuerfion  d'vne  telle 
natiô,meritoit  bien  qu’on  s’cxpofàt  à tels  dagcrs.Cnr  cftnnt  fi  bien 
duiâe  à toute  honneftctc  , fi  vne  fois  elle  receuoit  la  fcmence  du 
fainéf  Euangile  de  nortre  Seigneur , il  efperoit  qu’elle  apporteroit 
tres-grande  abondance  de  fruidls,  pour  l’accroiffcnicnt  de  la  gloire 
deDieu,&  de  fbnEglifc.Q^ant  à ce  qu’ils  allcguoient  de  la  dclîoy- 
auré  des  Chinois,il  fçauoit  trop  mieux, qu’il  ne  fc  falloir  pas  beau- 
coup fier  aux  hommes,mefmc  infidèles  comme  cux,ains  feulemét 
en  Dieu  , & qu’appuyé  du  tout  en  luy,  il  entreprenoit  ce  voyage. 

Que  s’il  aduenoit  qu’ils  le  iettaffent  dâs  la  mer,  ou  luy  fiffenr  quel- 
que autre  torr,il  ne  s’en  chaloir  aucunement.  Car  autant  ayme-ic, 
difoit  il,mourir  cfiant  à cefte  occafîon  ictté  dis  la  mer  par  vn  Chi-  “ 
nois.que  d’eftre  mis  à mort  à coups  de  fouets, ou  autrement, par  le  ‘‘ 
commandement  des  Mandarins.  Les  Portugais  voyans  qu’ils  n’ad-^^^'" 
uançoient  rien  par  ce  moyen , luy  propofent  pour  le  dernier , & le  dts  ror- 
plus  grand  inconuenient  de  leur  cofté,  le  danger  auquel  il  les  met-^"^"^?"* 
toit.Caril  les  Mandarins  vous  trouucnr,difbient  ils,  dans  la  Chine,  noient 
ne  fçaehans  qui  vous  y aura  donné  entrée,  ilsellimcront  que  c’a 
efté  quelqu’vn  de  nous,  & par  ce  moyen  vous  mettrez  en  danger, 
non  feulement  nos  biens, mais  aufïi  nos  pcrfbnnes  8c  nos  vies.  Car 
il  eft  croyable,que  leur  cftant  aduis  que  nous  faifons  peu  d’eftat  de 
leurs  loix,ils  fc  rueront  fur  nous,&  faifiront  nos  naiiircsSc  nos  per- 
fbnnes,confîfqueront  nos  mpycns,8cnous  oflcront  la  vic,m'i  a rout 
le  moins  nous  tiendront  en  pareille  captiuité  qu’ils  tiennent  nos 
compagnons,fâns  efpoir  d’en  fortir  iamais.  fi  vous  cfles  refo- 
luâ  cela,  nous  vous  prions  inflammcnt  d’attendre  pour  le  moins, 
que  nous  ayons  paracheué  nos  affaircs,8c  fbyons  prerts  à partir.  Le 
Pcrc  leur  refpond  à cela , qu'ü  conduiroit  l’aftairc  en  forte , q» 
n’cncourroicnt  aucun  dommage  à fbn  occafion.  Car  il  leur  pro- r» 
mettoit  de  ne  s’y  tranfportcr  point,  que  tous  ceux  qui  voudroient**""* 
s’en  aller  ne  fuflent  partiS:&  que  leurs  nauircs  ne  fufTcnt  bié  loingj 
de  peur  qu’on  ne  les  allait  fujurc.Ccftc  refponle  les  appaifa,'8c  c6- 
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tenta  aflcz;mais  ils  furent  grandement  crmcrueillez  de  (â  confian- 
ce & mngnanimité.Bricf  il  leur  gaigna  tellement  le  cœur,  qu’ils  ne 
s’oppoferent  plus  à Ton  entreprif  e,  ains  luy  promirent  de  bailler  à 
ccluy,qui  le  voudroit  mener  dans  la  Chine  ce  qu’il  auroic  accordé 
auccluy. 

n tombe  comme  il  alloit  cherchant  quclqu’vn,  qui  voulut  s’hazarder 
malade  à cela,voyci  vnc  maladie  bien  dangcreu(c,qui  le  faifit.  C’cftoict  des 
ti'iuettt-  fieburcs  chaudes  & aiguës,qui  le  tindrent  i'efpcc  de  quinze  iours 
dans  le  liél.  Tous  \a  Poruiguais  difbicnt , que  Dieu  luy  cnuoyoit 
celle  infirmité  pour  le  diuertir  de  Ibn  delfcin:  mais  luy  au  contrai- 
re print  cela  comme  fi  c’dloit  vnc  preuue  que  Dieu  voulut  faire 
de  laconllanccjde  façon  qu'aulfi  toll  qu’il  fut  guari,il  le  remit  plus 
che/^che  iamais,à  pourfuiure  l’exccutio  de  ce  qu’il  auoit  rclblutSc  défia 
trer  m Aj‘'tnoic  trouuc  VU  qui  le  vouloir  accompagner , pour  luy  leruir  d m- 
chme.  tcrprctc-  Car  bien  que  le  Père  eut  amené  quant  & foy  vn  ieunc 
garçon  Chinois,qui  auoit  clludic  au  College  de  Goa, nommé  An- 
toine de  Sainclc  Foy,toutesfois  le  ieunc  homme  s’clloit  oublié  en 
partie  de  Ibn  langage, & ne  Içauoit  pas  parler  la  langue  des  Manda- 
rins,qui  cil  toute  differente  ileccIlc,dont  vie  le  vulgaire.  U trouua 
encore  vn  marchand  Chinois,qui  s’offrit  de  le  mener  Iccrcttemct 
i-H  mar.  au  port  dc  Canton,  & l’expolcr  vnc  matinée  aux  portes  de  la  ville, 
‘ch^u  IA  a les  périls  & fortunes  , apres  l’auoïr  tenu  caché  trois 

s'ôfre'de^^  quatre  iours  dans  là  mailbn, laquelle  il  auoit  aux  fauxbourgs  dc 
Vyioth  Canton.  Le  Père  aufli  dc  Ibn  cofté  luy  promettoit,  que  bien  qu’il 
4uire.  prins  &:  tourmenté  pour  luy  faire  confelTcr  qui  l’auroit  conduit 
là,qu’il  ne  le  deederoit  iamais,  & pour  Ibn  fàlaire,  luy  bailleroit  la 
valeur  dc  deux  ou  trois  cens  clcus  en  poiure,  que  les  Portugais  luy 
promirent  A cell  clfcél.  Or  d’autant  qu’à  ce  marchand  Chinois  il 
n’y  alloit  pas  moins  que  dc  la  vie,  à fin  que  le  tout  fut  fiiiâ  plus  lè- 
crettemét,  il  ne  voulut  pas  le  prendre  pour  lors:mais  il  promit  que 
dans  certain  temps,  il  le  viendroit quérir  dans  vn  petit  batteau,ou 
il  n’y  auroit  autre  que  luy , fes  enfans , & leruiteurs , pour  tirer  la 
rame,craignant  d’cllrc  autrement  delcouuert.Lc  marché  conclu  & 
arrc/lc  dc  la  lbrtc,lcs Portugais  expédient  cependant  leurs  affaires, 
& le  hallcnt  dc  partir  au  plulloll,pour  le  tirer  hors  de  danger,&:ne 
ti  i„y  le  trouuer  pas  lA,quand  le  Pere  entreroit  dans  laChine. Apres  donc 
fanifi  U que  tous  les  iiauircs  furent  partis, excepté  vn  rcul,lcP.Xauierattc- 
dant  de  iour  A autre  la  venue  de  Ibn  homme, & voyant  que  le  teps 
auquel  il  luy  auoit  promis  dc  le  venir  prendre, eftpit  expiré,  & en- 
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corc  beaucoup  dauantage,il  fe  doubta  de  ce  qui  aduinr,  que  l’autre 
fauKcroit  (à  promcfïe.Il  ne  defifta  pas  pourtant  de  pourfiiiurc  fbn 
cntrcprifc,ains  il  cftoit  en  deliberation , ainfi  qu’il  eferit  en  vne  de 
fesmiflîues,  quefîle  Chinois  ne  le  venoit  quérir  il  s’en  iroicau£,v,.  4, 
Royaume  de  Sion , pour  le  ioindre  aucc  l’AmbafTadcur , que  cef/»- 
Roy  là  deuoit  enuoyer  l’année  fuiuantc  à ccluy  de  la  Chine , à fin 
d’y  auoir  entrée  par  Ton  moyen,  fçaehant  bien  que  noftre  Seigneur 
nous  peut  faciliter , par  l’cntremifc  mefine  des  infidèles , & de  nos 
ennemisjce  que  nos  amis  propres  &r  ceux  de  mefine  foy  s’eftiidict 
d'empefchcr.-frgrand  cftoit  fon  courage,  & la  confiance  qu’il  auoit 
en  Dieu. 

Or  bien  que  noftreSegneur  acceptât  les  bons  defirs,  & lâinéles 


ne. 


intentions,  fi  ne  voulut  il  pas  pourtant  luy  oé^royer  l’accomplifie-^'"'^"' 
ment  d’icelles , reftruant  cefte  entrée  pour  vu  autre  temps  à 
de  la  mefine  Compagnie, ainfi  que  nous  dirons  aa4.liure.Car  peut/*  chmr. 
cftre , les  pcchez  de  cefte  nation  n’cftoiencpas  encore  accomplis, 
côme  parle  rderiturej  & Dieu  le  voulut  appellcr  à lby,pour  le  rc- 
compenfer  d’vn  reposcternel  pour  tant  de  peines  & trauaux,  qu’il 
auoit  loulfert  pour  Ibn  fiiinél  nom  & Icruice  durant  là  vie,  & nom- 
mément depuis  dix  aqs,  & dauantage , qu’il  auoit  efté  en  ces  quar- 
tiers de  l’Inde  & du  lapon  j & ce  qui  cil  digne  de  remarque,  lors 
qu’il  le  difpofoit  pour  endurer  dauantage  d’afiliélions , & de  tour^ 
ments,&  la  mort  mefine  pour  fon  honneur&  gloirc,en  l’entrée  de  ' 
b Chine,aii  mefine  temps J)ieu  luy  apreftoit  la  couronne  de  gloi- 
re pour  le  guerdonner  bien  toft  , de  ce  qu’il  auoit  défia  fbuffcrr,  & 
du  defir  qu’il  auoit  d’en  patir  encore  plus.  Or  il  ne  faut  pas  douter, 
que  la  diuinc  bonté  ne  luy  delcouurit,que  fi>n  terme  s’approchoir.  m! de  /i 
Car  luy  ayanreommuniqué  vn  don  de  prophétie,  fi  frequertt  & fi  *'*'  *’*/- 
merucilleux,que  nous  auons  veu  cy  dcirus,&  luy  mefine  ayât  pre-^’^*'^^' 
ueu  la  mort  de  plufieurs  autresjil  n’eft  pas  croyablc,que  noftre  Sei- 
gneur luy  aye  caché  l’heure  de  Ibn  decezj&:  de  faiél,eftant  vn  iour 
en  celle  Ille  de  Sanchon,aucc  fix  Portugais , & deuifant  familière- 
ment aucc  eux,  apres  auoir  ietté  les  yeux  fur  tous,iI  leur  ditjCon-^ 
tons  nous  bicn,melfieurs9car  de  tant  que  nous  fommes  icy , la  plus  “ 
part  finiront  leurs  iours  dans  l’an.Ce  qui  le  vérifia  dans  ce  mefine 
remps.Carde  fept  qu’ils  cftoicnt,il  en  mourut  cinq,  dcfquels  il  en 
fut  l’vn.Ie  bille  à part  ce  qu’il  dit  au  Capitaine  de  Malaca,  qu’ils  ne 
fcvcrroicnt  iamais  plus  en  ce  monde.  Seulement  ie  noteray  ce 
qu’on  à ouy  dire  plufieurs  foisàvn  Pilote,  quiayda  à l’cntcrra: 
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apres  qu’il  fut  dcccdé  eu  cefte  Iflc  : & garda  pour  reliques  vue  de 
fes  borincs , d'où  on  l’appella  le  Pilote  des  botines.  Cciluy  cy  dit 
Ibuucnt,  que  le  Père  luy  marqua  le  iour  Se  riiciire,  en  laquelle  il 
deuoit  palier  de  ce  monde  en  rautrc;&  adiouftoit  encore  qu’il  luy 
auoit  prédit , que  ianuis  il  n’auroit  difette  ny  manque  d’aucune 
choie , qui  luy  fut  nccclTaire  pour  fa  vie,  & ne  mourroit  point  fur 
mer.Et  defaiâ  ce  Pilote  eftoit  encore  viuant  l’an  1577.  bien 
& a Ton  aircjcfpcrant  de  palier  le  relie  de  fes  iours  tout  de  mcfme, 
pour  la  grande  alfeurance,  qu’il  auoit  aux  paroles  du  P.Xauier.  Ce 
que  nousauons  raporté  iufques  icy  môftre  alTez,  que  la  mort  ne  le 
print  pas  au  defpourucu;  ains  comme  ce  fidèle  feruiteur  de  l'Euan- 
gilcjVeillant  & attendant  l’heure, en  laquelle  noftre  Seigneur  vicn- 
droit  frapper  à la  porte,pour  le  dellacher  des  liés  de  ce  corps  mor- 
tel^&  l’emmener  auec  loy  aux  nopccs  celeftes.  Le  premier  mclïa- 
ge.  Se  comme  auant-courcur,  qu’il  luy  enuoya,  fut  vn  extrême  de- 
conioincl  auec  Dieu , pour  l’amour  duquel 
jlft  can-  feulement  il  viuoit.  Ce  defir  fut  fi  grand,  & fi  véhément,  qu’il  luy 
degoull  vniuerfcl  de  toutes  les  choies  de  çà  basjvoire  mef 
Pdrjdês.  me  ce  grand  feu  du  zèle  des  âmes, qui  brulloit  continuellement  en 
• Ibn  ame,vint  ibudain  à s’cfteindre,ou  plulloft  à Iccacherjtoutainli 
qu’en  la  prelcncc  du  Solcil,la  lumière  des  moindres  crtoiles.De  fa- 
çon,que  jafoit  qu’auparauant  il  eut  quelque  volonté  de  viure,non 
pour  autre  fin  que  pour  attirer  -beaucoup  d’ames  à la  cognoilTàn- 
cc,&  amour  de  leur  createurj  pour  lors  il  ne  fe  Ibuuenoit  plus(fui- 
iiant  ce  que  luy  mcfme  eferit  en  vne  lettre,  qu’il  manda  de  l'Ifle  de 
Sanchon)ny  ne  fc  pouuoit  fouuenir  d’autre  chofe,  que  de  la  mort, 
pour  le  venir  en  fin  deliurer  des  liens  de  cefte  mortalité  , & 
i’cnleuer  là  liant  au  ciel , pour  rogner  Se  demeurer  éternellement 
Il  demi-  gloticux  aucc  IcfusChrift.En  ce  mcfme  çemps,noftrc  Seigneur  luy 
dx  à N.  fit  vue  autre  fmgulierc  grace,kiqucllc  il  luy  auoit  demandé  Ibuuct, 
ÿemau-  pluficurs  cftimcnti  c’cft  àlfauoirqu’il  mourut abandon- 

rir  en  ex-  né,&  dcftitué  prcfquc  de  toute  aydeSc  fecours  humain,à  fin  qu’en 
"'rHrtU  il  fe  conformât  encore  aucunement  à lefus-Chrift,  puis 

^àçàTexi-  q»  il  auoit  tant  tafehé  de  l’imiter  en  là  vie  j à l’exemple  de  S.  Fran- 
çois,  duquel  non  feulement  il  portoit  le  nom , mais  aufil  le  mefinc 
‘ defir  graué  dedans  Ibn  cœur , de  finir  là  vie  en  extrême  pauureté. 
Il  luy  efi  Ce  que  luy  fut  aulfi  oélroyé.  Car  pour  le  regard  des  viures , l’Ifle 
eftoit  dcfcrte,&  on  n’y  oîbit  rien  apporter  de  la  terre  ferme  j d’au- 
tant que  les  Mandarins  l’auoicnt  deftendu , foubs  gricfucs  peines; 

les 
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les  n?.uîrcs  des  Portugais,  qui  en  auoient  porté  quelque  peu  , s’e- 
floient  tous  retirez , excepté  vu  tant  feulement , auquel  il  y auoit 
peu  de  gens,  & la  plufpart  neceffiteux  & malades,  pour  Icfqucls  le 
Pere  mefme  eftant  fâin,  auoit  accouftumé  de  chercher  quelques 
aumofhcs,&  les  leur  dounenmais  lors  il  cftoit  contraint  d'en  men- 
dier pour  foy,pour  ne  mourir  de  faim.  Quant  aux  perfbnnes,il  n'a- 
uoit  aucun  de  noftre  Compagnie  i car  japoit  qu’il  en  euft  mené  vu 
auec  foy,  toutesfois  voyât  qu’il  n’eftoit  pas  propre  pour  noftre  in- 
ftitut,il  le  côgedia,&le  renuoya  auec  les  nauires,qui  s’en  retourne- 
rctàMalaca,  côme  il  appert  par  vue  ficne  lettre  eicrite  au  P.Gafpar 
du  ij.Nouembre  i552.oùiiraduertitentreautrcschofesen  ccftc«  unrt 
forte  j le  vous  aduifo  encore  vneautresfoisplus  particulièrement, 
que  vous  receuiez  peu  de  gens  en  la  Compagnie, & ceux  que  vous  „ cafptr 
y receurez , foyent  propres  pour  cela  j & qu’apres  qu’ils  feront  re-«  sar^, 
ceus , ils  pafTcnt  par  beaucoup  d’ expériences  & prennes  de  vertu.  “ 

Car  ie  me  crains  que  tous  ceux, qui  entrent, ou  font  mefmcs  icy  és‘‘ 
Indes,  ne  foyent  pas  propres  pour  la  Compagnies  & il  feroit  meiI-‘‘ 
leur  de  les  en  renuoyer, comme  i’ay  fait  à d’aucuns,  & mcfmcs  icy  “ 
à mon  compagnon , encore  que  ie  fois  demeuré  feid.  De  là  fè  voit" 
qu’il  ne  luy  lefta autre  linon  Antoine  de  Sainâe  Foy,qui  éft  ce  ieu- 
ne  homme  Chinois  lequel  il  print  du  feminaire  de  Goa , & com- 
me difent  quelques  vns,vn  autre  garçon  Indois,qui  l’auoit  auffi  ac- 
compagné iufqu’à  là.  Eftant  donc  ainfi  dclaiffé  & auec  fi  grade  di- 
fêttc,le2o.Nouembre  de  l’an  1552.  qui  eftoitvnLundy  venant  de 
dire  la  MefTe  pour  vn  trefpafré,la  fiébure  le  va  prcdre.Sc  fentantin- 
difjiofé , il  fe  retire  dans  le  nauirc , ou  il  y auoit  quelques  pauures 
mariniers  aiiffi  malades, defirant  leur  tenir  compagnie  en  leur  pau- 
ureté  & maladie.  Toutesfois  comme  fon-  mal  alloit  croifTànt  de 
plus  en  plus , voyant  que  les  fecouflcs  du  nauire  luy  caufoient  vnc 
plus  grande  douleur  de  tefte,qui  luy  empefchoit  l’attention  aux 
chofes  celeftes , ou  il  auoit  fon  efprit  tout  bandé , il  fc  fît  porter  à 
terre , dans  vne  cabane,  qu’vn  Portugais  luy  offrit , de  compaffion 
qu’il  auoit  de  luy.  On  le  feigna  là  deux  foisj  & bien  que  d’vn  cofté^* 
il  cogneut  l’infiiffilànce  des  chirurgiens,qui  le  penfoient,&  de  rau-^*‘j^'^ 
tre  ryfTuc  que  fâ  m.iladie  auroits  ce  neantmoins  il  fe  laifla  gouuer-^»** 
ner  comme  vray  obeyfïànt,  fans  iamais  fe  plaindre  de  choie  qu’on 
luy  fit,encore  que  par  b faute  de  celuy,qui  le  feignoit,  il  vint  à tô- 
ber  en  paf  moifbn  vnc  ou  deux  fois.  La  cabane  ou  il  logeoit  eftoit^* 
couuercc  de  branchage,  auec  des  mottes,  & gazons  de  terre , mais 
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au  rcfte  toute  entre-ouuerte,&  cxpofôe  aux  vêts  en  diucrs  endroits, 
l'ans  beaucoup  d’abry  ou  defcnfc  contre  le  froid  j & fi  le  téps  com- 
menç  oit  délire  fafeheux:  car  c’eftoit  à l’entrée  de  l’hyucr , fur  la  fin 
du  mois  de  Nouembre:&  la  difette  des  choies  necelT^rcs  luy  croit 
Ibit  de  plus  en  plusj  de  forte  qu’il  n’auoit  autre  prouifion,  finon  ce 
que  Antoine  de  iàinéke  Foy  alloit  medier  par  aumofiie:bich  que  la 
véhémence  de  la  ficbure,&  le  degouft  des  viandes, qui  luy  furuint, 
auoient  tellement  abbatu  la  nature, que  les  plus  délicates  choies  ne 
l’euifcnt  peu  remettre.  Nonobilant  toutes  ces  incommoditez,il  ne 
monilra  en  toute  ià  maladie, qui  dura  quelques  douze  ioHrs,aucun 
figne  de  trifteife  ou  de  fafchcric , & ne  dit  aucune  parole , par  la- 
quelle il  monilrat  ie  plaindre  ou  de  ià  maladie,  ou  de  quelque  au- 
' tre  incommodité , qu’il  endurât  >ains  on  n’entendoit  ibrtir  de  ià 
54  deut-  t>ouclie  les  huiél  premiers  iours  de  ià  maladie  que  des  cc41oques,& 
tit4.  dénis  tretdoux  & tref  deuots  auec  Noilrc  Seigneur,noilre  Dame, 

& les  Sainéts  de  Paradis,felon  les  diuers  mouucmcnts  de  fon  ame. 
Il  prenoit  tantoft  quelques  verfets  des  Picaumes  propres  à ià  deuo- 
tion,tantoft  d’autres  briefuesoraifons,  qu’il  pronôccoit  auec  gran- 
de aifeélion  St  douceur  fpirituelle , tenant  d’ordinaire  les  yeux  fi- 
chez au  Ciel,  félon  fa coufi urne,  auec  vnefacc  ioyeufe  & allcgre. 
Nomméement  il  reïteroit  fouuent  ces  paroles,  lefi fili  Dauid  mife- 
rcremài  puis  s’addrciïànt  à la  Vierge  luy  difoit,  Monfira  teejfcma- 
trem’t  & pluficurs autres  femblables,qu’il  eilâpoic  vers  le  cieÇ com- 
me flefehes  ardantes  d’amour.  Eftant  forti  de  fon  icptiefmc , il  per- 
dit la  parole , laquelle  ne  luy  rcuint  que  trois  iours  apres  j au  bout 
defqucls  il  continuoit  ics  colloques  auccDicu,cfpandant  toufiours 
quelques  larmes , pour  le  grand  contentement  d’efprit  qu’il  rece- 
uoit,  comme  il  cii  à croire,  fe  voyant  fi  proche  de  ià  fin  : laquelle  il 
defiroit  tant,  afin  d’eilre  dif-joinâ:  de  ce  corps  inortel,&  d’eftre  du 
fl  rend  conjoind  à Dieu.  Or  comme  il  euft  efté  en  tel  eilat  deux  ou 

à t>LuU  trois  ioursjlc  Sabmedy  fuiuant.vn  peu  auant  le  iour, tenant  l’image 
»•  du  Crucifix  en  ies  mains , les  yeux  fichez  fur  icelle , & ayant  conti- 
’ nucllement  en  là  bouche  les  iàinds  noms  de  le/ùs  Maria , tandis 
qu’il  les  peut  prononcer,  mcfmes  auec  les  paroles  à demy-mortes, . 
il  rendit  l’ame  à Dieu , lequel  il  auoit  fi  fidclement  foruy  durant  ià 
vie,  pour  aller  jouir  éternellement  de  ià  diuine  preience.  Ce  fut  le 
fécond  iour  du  mois  de  Décembre  1552.  auquel  l’Egliic  fait  com- 
mémoration de  iàinélc  Bibiane  vierge  & martyre,  en  l’an  cinquan- 
tçcinquiermc  de  fon  aage,&  apres  fon  arriuée  és  Indes,  dix  ans/epe 
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mois  ) & quatre  iours.  Apres  qu’il  fut  treipafle , Ton  corps  rcft;t  fi  ubitati 
beau,  & fon  vifàge  fi  luHant  & rerplandifiànt,  que  tous  s’en  efiner-^^^^*^"' 
ueilloientjdifansqu’il  fembloit  que  Noftrc  Seigneur  voulut  àccXn-faicaprtt 
rer  par  là,  cefte  rplcndcur  de  gloire  & félicité , de  laquelle  Ibn  amc  A 
cftoitrcueftuë  entre  les  bien-heureux  au  ciel.  Il  cftoit  en  fon  vi- 
uant  homme  de  haute  ftaturc , n’excedant  pas  toutesfois  de  beau-  grandtur 
coup  la  hauteur  ordinaire  des  autres.  Il  auoit  vn  corps  robufte , &:  & 
médiocrement fourny  de  chair,  mais  bien  formé  & 
vn  vi  ragevenerable,&  qui  aueccela  monftroircn  liiy  vne  douceur 
& débonnaireté  naturelle  II  auoit  vne  face  i oyculc , mais  vihie 
& ardante.'Il  eftoit  blaiK  de  Ibn  tcinél  naturel  co'mbien  que 
les  voyages  continuels  qu’il  laifoit  en  vn  païs  fi  chaud , luy  euficnc 
ofté  quelque  peu  de  (à  Wancheurjneantmoins  elle  paroiffoit  enco- 
re joinéle  auec  vne  couleur  de  rofeésjoües,  qui  luy  donnoit  vne 
belle  grâce.  Il  auoit  les  yeux  pers , ou  comme  quelques  vus  difent 
entre  noir  8c  chaftaigné,  vifs  toutesfois,  & gaisj  (bn  nez  cftoit  mé- 
diocre , le  poil  de  la  tefte  & de  la  barbe  noir , bien  que  lors  qu’d 
mourut  il  cftoit  défia  tout  blanc , à caulc  des  grands  trauaux  qu’il 
auoit  enduré.  Il  auoit  la  telle  grande , mais  proportionnée  tant  à la 
ftaturc  du  corps,qii’en  fii  longueur  & largeur.  Brief  il  rcprclcntoit 
en  tout  fon  maintien,vnc  cenaine  majellé,  qui  môftroit  allez  qu’il 
cftoit  yflu  de  bon  lieu.  Tout  le  temps  qu’il  fut  en  l’Inde,il  ne  porta  sen  ac- 
point  de  m.antC3U  fur  la  fotanc,  ains  feulement  vne  forte  de  fotanc 
que  les  Portugais  appellent  Loba,qui  cil  fermée  par  tout,  excepté  dtnùrt. 
au  deuât  depuis  l’cllomac  en  haut,  & fe  porte  fans  cftrc  ceinturée, 
tellement  que  cela  luy  lcruoit  & de  robbe  & de  manteau.  Ce  qu’il 
fit  partie  pour  s’accommoder  à la  façon  des  Preftres , qui  cftoicnc 
lors  en  l’Inde,  lelqucls  alloicnt  accouftrez  de  la  forte  j partie  aulïî 
pour  l’affcélion  fingulicrc  qu’il  portoit  à la  pauurcté.  Û eftoit  d’v- 
ne  conucrlàtion  fort  douce  8c  agréable,  bénin  8c  débonnaire  en-y?Kw«. 
oers  tousj  Iculcmcnt  afpre  8c  rigoureux  pour  foy-mcfme:  homme 
au  relie  d’vn  grand  couragc,&d'vn  tel  zèle  à la  côucrfion  des  âmes, 
qu’il  Icmbloit  que  tout  lOricnt  luy  fut  trop  cftroit,  délirant gai- 
gner  à Icfus-Chrift  non  vn  monde  fcul , mais  infinis,!!  tant  il  en  y 
eut  eu , ou  peu  auoir.  Il  monftroit  vn  cœur  fi  généreux  en  fes 
entreprifes  , qu’on  les  euft  iugées  fouucnt  téméraires  , fi  l’on 
n’cuft  foeu , qu’il  fo  gouucrnoit  p.ar  autre  calamite  8c  addrefte, 
que  de  la  prudence  humaine  j mais  comme  il  eftoit  efolairé  d’en- 
hauc,&  appuyé  lîir  vne  afteurée  confiance  en  Dieu,il  en  venoit  or- 
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dinairemcnt  à bout.  11  eftoit  prompt  à exécuter  ce  qu’il  auoit  vne 
fois  arreftéj  fupportoit  de  grands  fanaux , & aualoit  beaucoup  de 
difficultez,pour  conduire  le  tout  à bon  port.  Q^ant  à fes  paflfions, 
il  en  eftoit  tellement  maiftre,  qu’il  les  prenoit,  & les  laiflbit  quand 
sts  ï ^ affaires  le  requeroicnt.Sur  tout 

cipaiei  il  eftoit  fort  addonne  à l’oraifon  & à la  mortificationjgrand  amy  de  " 
vtrnu  J3  pauurcté , & ftir  tout  vrayement  humble , comme  nous  auons 
peu  voir  en  beaucoup  d'exemples  cy  dcftiis.  La  vertu  de  l’obeyf- 
lance  eftoit  encore  fingulierement  remarquable  en  luy,  non  Iculc- 
ment  quant  à l'execution  des  choies  commandées , mais  encore 
en  la  conformité  de  fà  volonté  & iugement , auec  ccluy  des  Supé- 
rieurs j de  forte  que  le  B.  P.  Ignace  defîrant  le  faire  retourner  en 
Europe, en  mcfmc  temps,  que  noftre  Seigneur  voulut  l’auoir  pour 
foy  j bien  qu’il  foeut  la  difficulté  qu’il  y auoit  tant  pour  la  longueur 
ôtdanger  du  chemin,quc  pour  les  grades  affaires,e(quelles  il  eftoit 
occupéj  toutesfoiscoisfîderant  qu'u  eftoit  autant  ou  plus  necellài- 
re  en  l’Europe , quis’cmbrafbit  tous  les  iours  dauantage  du  feu  de 
rherefie,il  fo  refolut  de  l’appeller , & s’aftèura  tant  de  ion  obeïftàn- 
cc , qu’en  la  lettre  qu’il  luy  eforiuitpour  ceft  effeâ,  il  ne  (c  Ibubfi- 
gna  pas  de  fon  nom  entier,Ignace,côinc  il  fouloit,  mais  tant  feule- 
. ment  de  la  première  lettre , I.  Or  comme  cefte  lettre  arriua , apres 
ration  rï-lc  decez  du  B.  P.  Xauier,les  Supérieurs  rouurirent,&:  furent  gran- 
marfM-  dement  clmerucillcz  de  voir  cefte  feule  lettre,!,  lÿachans  bien  que 
foB  ob^f.  cc  n’eftoit  pas  la  couftume  de  N . P.  Ignacej  mais  ils  iugerent  que 
faut,  cela  venoit  de  la  grande  affeurancc , qu’il  auoit  en  l’obcylTance  du 
P.  Xauier,  eftimant  qiic  pour  le  faire  venir  du  Leuant  au  Ponant,  il 
n’y  falloit  que  cefte  feule  lettre,  I.  le  ferois  trop  long , fi  ic  voulois 
raconter  fos  vertus , & pource  qu’il  en  y a d’autres,qui  ont  fait  cela 
à deffein , ie  renuoyeray  le  Ledeur  à ce  qu’ils  en  ont  eferit.  Au  re- 
u xa-  ftc  quand  il  mourut  il  laifïà  la  Côpagnie  cfparfc  en  beaucoup  d’en- 
droitSjde  l’Inde  ou  elle  auoit  des  Colleges  ou  maifons , & nômée- 
ment  à Goa,&  pardeça  vers  IcNort  àTanà,  Bazain,&Ormuz.Puis 
au  delà  vers  le  Sud  à Cochin,aux  coftes  de  Trauancor  & de  la  Pef- 
cherie,  à la  ville  de  S.  Thomas,  à Malaca,  aux  Moluques,  & en  plu- 
fieurs  endroits  du  lapons  efquels  lieux,  outre  le  fruid  qu'on  a raid 
à l’endroit  des  Portugais,il  y a pluficurs  milliers  de  Chreftics  con- 
uertis  de  la  Gentilité  ou  Mahometifme  à la  foy  & Religion  Chre- 
ftienne , auec  force  Eglifès  bafties , & bien  fcruics  par  tout , Dieu 
'ayant  voulu  ainfi  bénir  les  trauaux , que  fon  fidèle  foruitcus  auoit 
prins  pour  l’acaoifTcmcnt  de  fa  diuine  gloire. 
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COMME  SON  CORPS  TVT  ENSEPVELI 
dans  la  chaux  zùue,  (jr  quelques  mois  apres  tronué entier^ 
puis  tran [porté  a Malaca^dr  de  la  a Goa^ou  il 
fut  receu  aucc  grand  honneur 
(ir  célébrité. 

Ch  AP.  XXVI. 

L Es  Portugais, qui  eftoicnt  encore  à l’Ifle  de  Sanchan , aduertis 
du  treipas  du  P.  Xauier,  s’eu  courent  incontinent  à la  cabane, 
ou  il  cftoit  décédé , pleurans  aucegrand  rcflcntimcnt&  douleur 
d’auoir  perdu  vn  ii  bon  maiftrc,&  lî  charitable  Perc.Mais  quand  ils 
virent  la  beauté  de  (à  face, la  gracc,&  la  viuacitc  de  fes  trai(5b,  brief 
Icfemblantpluftoftd’vn  homme  qui repofbit,  qucd’vn  trclpaffé, 
ils  furent  grandement  efmcrueilleZj&ermeus  à deuotion.  De  fa- 
çon que  d vn  codé  ils  luy  portoient  autant  d’honneur&  de  relpeél 
que  s’il  euft  efté  en  vie , & de  l’autre  le  ploroicnt  comme  décédé. 

Âpres  les  pleurs  & regrets  ils  traitent  entre  eux  de  la  ^pulrnrc,&: 
comme  ils  pourroient  faire  qu’ils  cmportalTcnt  commodément  les 
oflèments  auec  eux,quand  iis  s’en  iroient  de  là,n’efti(nans  pas  eftre 
conuenablc  delaillcr  en  celle  Iflc  dcfertc,&parmy  les  Infidcles,les 
reliques  d’vn  fi  lainél  perlbnnagc.  A fin  donc  que  la  chair  fut  bien  ctr^s 

toll  confumée , & réduite  en  cendre , & qu’ils  pcailTentenlcuer 
oflèmentSjfans  aucune  mauuaife  odeur , ils  s’aduifent  de  l’cnfcuelir 
dans  la  chaux  viuej&  à ces  fins  font  vn  cercueil  de  bois,  dâs  lequel 
ils  mettent  le  corps  auec  force  chaux  viue,delTüus  & delTus , Tayas»,. 
Tcuellu  au  préalable  de  tous  fes  habits,  & ornements  lâcerdoraux, 
comme  du  furpelis,deraube,chafublc,&  autres.  Apres  l’auoir  in- 
humé de  la  Ibrte , le  l’endemain  de  Ibn  trelpas , qui  fut  vn  iour  de 
Dimanche , & le  ^.de  Décembre  ils  fe  retirent  en  leurs  nauircs,ac- 
tendans  leur  départ , qui  fut  deux  mois  & demy  apres , enuiron  la 
moytié  de  Feburierde  l’an  ijj^.Lors  Antoine  de  Sain(Sle  Foy , qui 
cftoit  ce  garçon  Chinois  que  le  Pere  auoit  mené  de  Goa , aduertit 
le  Capitaine  du  nauire  de  prendre  les  rcHques  du  B.P.Xauier,  ainfi 
qu’ils  auoient  arrefté.  Ilss’cn  vont  donc  au  lieu  ou  ils  l’auoicnt  en-  * 
terré,&  comme  ils  eurent  ouuert  la  folTe  aucc  le  cercueil  de  bois^rfe»* 
où  ils  l’auoient  pofé  (chofe  admirable!)  ils  trouucnt  Ibn  corps aufli 
irais&  cntier,quc  lors  qu’ils  l’auoient  enterré,  làns  que  la  chair, 
mefmes  les  acouftrements  euflent  efté  endommagez  de  la  chaux,  q»*  Un 
en  façon  quclconqucsains  ils  aperccurent  en  Ibn  corps , & en  fa 
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cc  la  mc'mc  couleur, qu’il  auoit  lors  qu’il  fut  cnlcpucly:&  le  cou/î- 
derans  de  plus  près,  trouucrent  qu’il  cfioit  aiiifi  (blide , & plein  de 
fuc  & de  fmg  comme  quand  il  viuoitjde  force  que  ny  fon  cftomac 
ny  les  inreftins,  n’c  ftoient  aucunement  gaflez  ou  corrompus , ains  * 
tout  fon  corps  rendoit  vne  odeur  tres-fbëfuc  reflemblant  plus  à vn 
homme  vif  que  mort.  Dont  ils  furent  li  cfînerueillez  qu’à  grand 
peine  le  pouuoiét  ils  croire,  bien  qu’ils  le  viffenc  deuie  leurs  yeux, 
Yurfet.  ^ touchaflcnt  aucc  leurs  mains  fort  curieufement.  Voire  il  en  y 
qui  a(Teurent,que  le  Capitaine  du  nauirc,n*y  cftant  pas  allé  com- 
me on  luy  rapporta  qu’on  auoit  troüuc  fon  corps  en  l’eftat  que  def^ 
fus , ne  fe  le  pouuoit  perfuader  aucunement  j iufques  à cc  qu’il  eut 
veu  vne  pièce  de  chair,qu’on  auoit  couppé  tout  exprès  d’vne  cuif^ 
fc  pour  la  luy  monftrcr.Dc  quoy  cftant  fort  cftonnc,il  fit  porter  au 
nauire  la  bière  aucc  le  corps,&  la  chaux  dedans , ou  il  trouua  cftrc 
véritable  tout  cc  qu’on  luy  en  auoit  dit.  Apres  donc  qu’ils  curcnc 
recogneu  que  ce  n’eftoit  pas  chofe  naturelle  ny  artificielle, ains  par 
ddfus  tout  If  cours  de  la  nature , & hors  de  la  puiftànce  de  l’arc,ils 
louèrent  Dieu, des  merucillcs  qu'il  luy  auoit  pieu  faire  en  (on  fèr- 
uiccur  3 & copimanccrcnt  à luy  porter  plus  grand  honneur  ôcref- 
pc(ft  qu’ils  n’auoicnt  faiél  iufqu’à  lorsjl’cftimans  en  leur  cocur,&  le 
tenans  pour  vn  (àinél  de  Paradis.Ec  à la  vérité,  c’eft  vne  prcuuc  bic 
grande  de  la  gloire , de  laquelle  fon  amc  iouyt  au  ciel  3 & enfcmblc 
cle  fâ  pureté  & chaftetc  virginale.  Car  c’eft  ainfi  que  noftrc  Sei- 
gneur rccompcnfê  quclqucsfois  nicfmc  en  cefte  chair  corruptible 
i/tfi  fer- ceux  qui  ont  gardé  leur  corps  pur  & net  de  toute  fbuilleure  char- 
''^^•^^“'neUc.Ayans  cc  précieux  depoft  en  leur  nauirc,ils  mettent  les  voiles 
au  vcnt,auec  autant  plus  de  confiance  d’arriucr  à bon  porr,qu’iIs  fc 
promettoient  l’aydc  de  Dieu  par  l’intcrcefïton  de  ccluy  duquel  ils 
portoient  les  rcliqucs.Auffi  curent  ils  vne  fort  heureufe  nauigatiÔ: 
& arriucrent  à Malaca  le  22.de  Mars,dc  l’an  ijy^.Il  n’y  auoit  pour 
lors  dans  Malaca  perfonne  de  noftrc  Compagnie , par  cc  que  le  P. 
Xauicr  pour  donner  plus  de  terreur  de  lalcntcncc  d’cxcommuni- 
cition  , icttcc  contre  le  Qbuuerncur , qui  auoit  empefehé  l’Am- 
baftiidc  de  Jacques  Pcreira,8c  fes  adhcrans,  auoit  eferit  de  Sanchaii 
iu  P.François  Percr,qu’il  fbreit  de  Malaca  aucc  fc$  compagnons,8c 
qu’ils  ic  retiraffent  à l’Inde  pour  vn  temps.  Cc  qui  auoit  cfté  défia 
exécuté  allant  que  (bn  corps  y fut  porté.  Cc  ncanttnoins  on  le  mit 
èn  depoft  dans  l’Eglifc  de  noftrc  Dame  du  Mont , qui  cftoit  celle 
de  la  Compagnie, ou  il  fut  porté  aucc  grande  célébrité.  Car  fi  coft 
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que  le  bruit  courut  par  la  ville, que  le  corps  du  P.Xauier  eftoit  arri- 
ué,&qu’il  auoit  demeure  deux  ou  trois  mois  dans  la  chaux  entier, 

& fans  aucune  corruption,tout  le  mode  y accourut  aucc  ^r.md  dc- 
fir  de  Icvcoir.  Son  ancié  amy  Jacques  Pereira,commc  il  I auoit  af- 
fedionné  & honoré  durant  là  vie  , auflîfitil  toutdeuoir  de  mon- 
trer là  deuotion  enuers  luy  apres  là  mort.  Car  il  print  fur  Iby  tout 
le  Ibing  de  luy  faire  Tes  funcrailles,ou  pour  mieux  dire,  la  procelfiô 
Iblemnelle,  qui  fc  fît  le  lendemain  depuis  le  port  iniques  à ladite 
Eglilc,auec  fi  grande  foule  de  peuple,  qu’il  n'eftoit  pas  polfible  d’y 
mettre  ordre , chalcun  defirant  baifer  les  pieds , & toucher  les  fi- 
crées  reliques.Or  il  pleut  àDieu  telmoigncr  encore  lors  p?r  vn  mi- 
racle la  làindetc  de  Ion  feruiteur.  Carvn  homme  qui  auoit  vne 
grande  douleur  de  poidlrinc,aulïî  toft  qu’il  eut  touché  Ion  corps,lc 
trouua  filin  & gaillard.  Apres  qu’on  eut  dit  la  Méfie  folemnelle-  nsfpert. 
ment , les  Preftres  furent  d’aduis  de  tirer  le  corps  du  cercueil , dans  y/  ,ji 
lequel  il  eftoit  encore  auec  la  chaux , & renfeuelir  comme  les  au-  tmifant 
très  fans  bière  lur  la  terre  nuc.Cc  qui  fut  fai<ft  tout  de  mefme,  làuf^^-f^* 
qu  on  luy  mit  vn  cuilîîn  de  Ibye  Ibus  la  tcfte,&  vn  linge  fiir  la  face,  la  ttrre 
Aucuns  difent  que  vrayement  ils  auoienc  faiéi  faire  vne  quaific  de 
bois , mais  qu’eftant  epurte , comme  ils  y voulurent  faire  entrer  le  aumefm$ 
corps  par  force , le  courbants  & pliants  quelque  peu , il  fortit  du 
fimg  tout  frais  des  clj^aulcs , qui  rendoit  vnc  tres-lbcfue  odeur  j & 
partant  ils  furent  d’aduis  de  l’enterrer  làns  quaific.  Cependant  la 
ville  de  Malaca  fe  refentit  tout  aulfi  toft  de  la  prefcnce.  Car  ayant 
cfté  affligée  de  pefte  continuellement  depuis  qu’il  en  partit , elle  c*  efttU- 
ceflà  incontinent  que  fon  corps  y euft  cfté  tranfporté:fi  que  pas  vn  * 
feul  depuis  n’en  fiir  plus  frappc.ny  aucun  de  ceux  qui  délia  l’cftoictp 
n en  mourut.  Aj'ant  ainfi  demeuré  dans  terre , depuis  le  mois  de 
Mars  iulques  en  Aouft,arriua  pour  lors  de  flnde  à Malaca,lc  P.Iean 
de  Beira,s’en  retournant  auxMoluqucs,  ou  il  auoit  là  demeure  or- 
dinaircJVducrti  qu’il  fut  de  l’intégrité  du  corps  du  P.Xauier, il  vou- 
lut le  voir  de  fes  yeux  propres.Luy  donc,&  deux  antres  de  laCom- 
pagnie  qu’il  menoit  quant  & Iby,  ayant  ouuert  de  nuidf  fort  Iccre-  tr$uué 
tement  le  lcpulcre,dans lequel  fon  corps  gilbit , ils  trouucnt  le  lin-  ... 

ge  duquel  la  face  eftoit couucrtc , & le  cuifiin  qui  eftoit  Ibubs  la«»y  mou 
tefte  teints  en  làng,à  caulc  que  lors  qu’on  l’enterra,  l’on  auoit  fou- 
lé  la  terre  aucc  les  pieds,fclon  qu’on  a de  couftume.  Mais  quant  au 
refte,  ils  recognoilfent  le  corps  aulfi  frais , & entier , comme  s’il  ne 
£ûfott  que  rendre  l’amc.  Partant,  ils  furent  d’auis  de  ne  le  mettret 
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plus  dans  tcrrc^ains  le  pofer  dans  vn  cercueil  tout  neuf, lequel  lac- 
ques  Perdra  fit  doubler  de  damas , & par  defTus  y mit  vn  drap  d’or 
pour  le  couurir.  De  celle  forte  ils  renferrerent  dans  l’enclos  de  la 
inailonjà  celle  fin  qu'il  fut  plus  afTcurCjiufqucs  à ce  qu’il  fut  temps 
de  le  porter  à Goa.Mais  par  ce  que  le  P.  lean  de  Beira  deuoit  partir 
allant  ce  temps,  àcaufe  que  la  lâifbn  propre  pour  fiiire  voile  aux 
Moluqucs,cfclîcoit  plullofl,que  celle  qui  eftoit  propre  pour  pren- 
dre la  route  de  Goa,il  laifTà  l’vn  de  fes  compagnons,  nomme  Ema- 
nuclTabera,pour  conduire  le  corps  à Goa,  & luy  auec  l’autre , tira 
vers  les  Moluques.  Enccmcfme  tempsarriua  du  lapon  vn  autre 
Religieux  de  la  mefmeCompagnie  nommé  Pierre  Alcaceua,celuy 
qui  auoit  eflé  enuoyc  là  par  le  P.Xauicr  l’année  auparauar,5c  efloic 
lors  renuoyé  à l’Inde  par  le  P.Cofme  deTorres , pour  quelques  af- 
faires de  confêqucncejou  comme  difent  quelques  vns,  tout  exprès 
pour  cnleuer  le  corps  du  P.Xàuier,&:  le  conduire  plus  feurement  à 
Goa , parce  qu’ils  auoient  eflé  aduertis  de  fbn  trefpas.  Ils  s’embar- 
quent donc  tous  deux  auec  le  cerucil  dans  vn  luuire , lequel  efloic 
fl  vicux,&fî  cafTé,que  les  marchands  n’ofoicr  y fierauparauât  leurs 
marchand ifcs,&  moins  cncores  leurs  vies.  Mais  ü rofl  qu’ils  entenr 
dirent  que  le  corps  duB.P.Xauier  y deuoit  dire  por.ré,ils  ellimercc 
n’en  y auoir  aucun  de  plus  afTeuré.  Parquoy  ils  s’y  embarquét  auec 
leur  marchandire,crpcrans  que  celuy , qui  eflant  en  vie,  auoit  pre- 
ferué  miraculcufcmcnt  pluficursnauircs,dunaufragecn  ce  mefme 
voyage  î maintenant  qu’il  cfloit  au  ciel  régnant  auec  Icfus  Chrift, 
X les  conduiroit  aflèurément  au  port  déliré.  Et  de  faiél,  ils  ne  furent 
1 pas  trompez.  Car  bien  qu’ils  coururent  de  grands  hazards,iUarri- 
■ uerent  neantmoins  à bon  port,par  les  mérites  & pricres,comme  il 
efl  croyable,de  celuy,dc  qui  ils  portoientles  reliques,ainlî  qu’il  pa- 
roiflraper  le  difeours  de  leur  voyage.  Partis  donc  qu’ils  furent  de 
Malaca,ils  nauigerent  heureufement  iufques  aux  bancs  de  Chilon; 
mais  là  leur  nef  icmeura  accrochée  fur  vn  rocher,  tellement  qu’el- 
, le  ne  pouuoit  aller  ny  auant  ny  arriéré.  Le  gouucrnail  auoit  eflé 
fracaffé  des  coups,  qu’il  donna , lors  que  le  nauire  hurta  contre  Icf^ 
ditsbancs,&  encclleflat  demeura  il  l’cfpace  de  quelques  heu- 
rcs.Ceux  qui  efloient  dedans  apres  auoir  coupé  le  mafl,&  fait  tout 
f«rti  (^cc  que  l’art  & rinduflriccnfeigne  en  pareil  accident,  voyans  qu’il 
^churé^  n’y  auoit  aucun  remede  humain,  pour  fé  garantir  du  danger,  au- 
ils  efloient, s’adrcflcrent  à Dieu , implorans  fbn  aydc&  fe- 
cours  par  l’intcrccfïîô  & priere  du  B.P.Xauicr, duquel  ils  portoienc 
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les  reliques  ; & à cet  effeiè  ils  mirent  fbn  corps  fur  le  tillacj.  aucc 
force  cierges  allumez , &:  beaucoup  de  parfums,  ou  autres  bonnes 
{cnteurs,qu’ils  failbient  bruflçraupresj  priansDieu  tous  à genoux, 
qu’il  les  voulut  garantir  de  ce  danger  par  les  mérités  de  /bn  ferui- 
teur.Or  tandis  qu  ils  eftoaent  aiRll  en  dcuotiô,  voilà  qu’ds  vont, cn- 
tendrî  tout  d’vn  coup  vn  grand  fracas  au  deflbus  du  nauirc:  &:  fou- 
dain  il  fort  de  ces  efcucils  lâin  &r  entier:  d’où  ils  colligcrct  que  c’e- 
.ftoit  le  rocher,qui  auoit  elle  ropipu,  ô^,t}rjiré  miraculcufcmét  pour 
donner  pafTage  au  nauirc  j ainii  l’a;,d^pofé  le  Pilote  mc/îne  3<: 
pluficurs autres, qu^cftoiçntprcicns.  Apres  qu’ils  curcntfranchi.ee 
lâult,&  rendu  grâces  à Dieu, comme  il’eftoif  conucnablc,  pour  vu 
tant  iignalc  bénéfice , & à ccluy  aufll  qu’ils  croyoient  le  leur  auoir 
impetré  de  Dieu,  ils  pourfuyuirent  leur  route  iufqucs  à Cochin,  là 
où  ils  s’arrefterent  quelques  ipurs,auec  vn  fingulier  cofitçntcmcnti^t^*J 
des  habitans  de  la  ville,  la  plufpart  dcfqucls  vindrent.voir  celle *7^' 
merueille , que  Dieu  auoit  fait^pnferuant  entier  & làns  putrefa-^J^^*'^ 
âion  vn  fi  long  temps  le  corps  de  celuy , qu’ils  auoient  fi  ibuucnc 
veu  en  leur  ville , pendant  qu’il  viuoit.  Partis  de  Cochin  ils  vont 
prendre  port  à Batticala,  ou  femblablcmct  il  fut  vifitc  de  pluficius 
auec  grande  admiration  & deuotion,  ^ notamment  d’vne  Dame 
nommée  Marie  Sarran,  femme  d’Antoine  Rodriguçs  Rcccueur  du 
Roy, laquelle  cftant  malade  depuis  quelque  mois,  pria  fort  'mHnm-yne ftm- 
ment  qu’on  l’apportat  au  nauirc  ,&  ayant  veu  & honoré  les  fain-^' 
êtes  reliques  de  ce  grand  amy  de  Dieu , elle  le  trouua  du  tout  gue-  diu  Bat- 
lie, 8c  ne  voulut  fortir  du  nauire,  qu’pn  ne  luy  euft  donné  vn  peu 
du  cordon,qui  ccignoit  fon  corps,lequcl  elle  fit  enchafler  par  apres 
dans  vn  reliquaire  d’argent,  & le  porta  pendu  au  col  durant  fa  vie, 
receuantpar  le  moyen  de  la  foy,  & de  la  deuotion  quelle  auoit  aii 
iâin(a  perfonnage, beaucoup  de  grâces  & faucurs,&  nomméement 
celles  qui  s’enluyuent.  Premièrement  à vn  petit  enfant  quelle pie- 
auoit.  Dieu  rellitua  par  deux  fois  la  làntc,  laquelle  Cftoit  défia  def- 
clpcrée,  & ce  aulfi  tollqu’ô  luy  euft  mis  le  reliquaire  au  col.Deux  qTtieftâit 
autres  qui  eftoientattaints d’vne  maladie,  qu’on  appelle  des  bou-"'*^ 
teilles,  laquelle  és  Indes  eft  aulTi  dangereulc  qu’icy  la  pelle , furent 
guéris  parrattouchcmentdu  mcfme  cordon , de  manière  que  ]ài>»ira(Uu 
ou  il  auoit  touché, ces  bouteilles  pe  fortoient  point,  bien  que  tout  ' ' 
le  relie  du  corps  en  fut  couuert.  Ticrcement  aucc  le  mefinc  rcme- 
de,fut  guari  d’vnc  dangereufe  fiéurc  l’enfant  d’vnc  autre  Dame  ma- 
riée à vn  Ponugais,  nommé  Simon  de  Cugna.  Outre  ce  il  y eut 
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me  femme  de  la  mailbn  de  la  fufdite  Marie  Sarran,  qui  fut  guarie 
pareillemct  des  fîéburcs  ; & vne  autre  deliurée  du  crauail  d’enfant, 
auquel  elle  eAoit  depuis  deux  iours , (îuis  eipolr  de  vie  : mais  H to(l 
qu’on  luy  euft  appliqué  ledit  reliquaire,  elle  rendit  le  ftuii^  heu- 
reufement.  Suffiront  pour  ceft  heure,  les  miracles  de  ce  cordon 
faits  à Batticala , d’où  le  nauire  tira  la  droite  route  de  Goa.  Et  d’au- 
tant que  les  vents  eftoient  fi  contraires , qu’on  aduançoit  fort  peu 
de  chemin,  le  maiftre  du  nauire,  Lopez  de  Norogna  print  le  bat- 
teau  , pour  aller  à Goa  porter  les  nouuelles  du  précieux  threfbr 
qu’ils  portoicnt,au  Vice-roy,  & aux  Peres  de  la  Compagnie.  Mae 
comme  le  nauire  tardoic  plusà  venir  que  le  defir, qu’on  auoit  de  le 
voir  ne  pouuoit  fiipporter,mcfmement  en  ceux  de  la  Compagnie, 
le  Vice-roy  leur  fit  bailler  vn  brigantin , pour  l’aller  quérir.  P. 

'•^^Melchior  Nugnes(  qui  eftoit lors  Reéèeur  du  College, & Vicc- 
dt  Gw^^prouincial  de  l’Inde , apres  le  decez  du  P.  Gafpar  Barzé  ) & qucl- 
iti  Ftrts  ques  autres  de  la  Côpagnie, qu’il  print  quant  & foy,auec  quelques 
^'jj[’J/jl*icunes  enfans  du  feminaire,  s’en  vont  au  deuant , & rencontrent  le 
vent  rf-nauire  vn  peu  pardeça  Batticala  j ou  efians  montez  ils  entret  dans 
la  châbrette,qui  «ardoit  ce  (acré  depoft.  La  bicre  ouuerte  ils  trou- 
uent  le  corps  auffi  entier  & auffi  fidèlement  conferué  fur  la  mer, 
que  dans  les  entrailles  de  la  terre, par  la  vertu  & puiftànce  de  celuy, 
qui  eft  le  Créateur  & Seigneur  de  l’vn  & l’autre  elemct.  Ce  fut  au 
mois  de  Mars  de  l’an  IJ54.  quinze  mois  ou  enuiron  apres  (bn  heu- 
reux trclpasj  & ncantmoins  on  eurt  dit  à le  voir,  qu’il  n’y  auoit  pas 
; quinze  heures , qu’il  auoit  rendu  l’ame.  Le  P.  Nugnes  S/  les  com- 
pagnoHS  tous  baignez  en  larmes  de  deuotion  & confblation , apres 
auoir  bien  veu  & recogneu  la  face  & le  corps  de  leur  bien-aimé 
Pere,  le  tranlportcnt  dans  le  brigantin,  lequel  ils  parèrent  magnifi- 
quement de  fcs  guidons  & enfeignes , & le  mefme  firent  autres  fix 
barques,  qui  les  eftoient  venus  accompagner,  laichans  en  figne  de 
refiouïftànce , lors  qu’il  fallut  partir , toutes  les  pièces  cTartillcrie, 
qu’ik  auoient.  Et  le  lendemain  arriuent  à demy  lieue  près  de  Goa, 
Jh  *^ou  ils  attendirent  cefte  nui<ft  Ià,à  celle  fin  que  la  ville  eut  du  temps 
allez  pour  fe  préparer  à le  rcceuoir  auec  l’honneur  & la  célébrité 
tient  de  qu’on  defiroir.  Cependant  ik  portent  le  corps  dans  la  chappelle  de 
Noftrc  Dame  de  Rebandar,  qui  eft  là  auprès.  Icy  le  P.  Mcichior 
délirant  voir  & contempler  plus  attentiuement  tout  le  corps  du 
Pere;  ellant  ja  nuid,&  les  portes  de  la  Chappelle  clolcs,en  prefen- 
cc  de  ceux  de  U Compagnie  cane  lèulcmcnt,  il  le  cira  du  ccrcudl. 
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& l’ayant  confideré  & touché  par  tout , le  trouua  aulTi  frais  & en- 
tier,comme  nous  auons  défia  dit.  Et  encore  qu’il  eut  fi  long  temps 
qu’à  eftoit  fânsame,  toutesfbis  la  peau  ertoit  fans  rides,  & la  chair 
pleine  de  fuc.  Or  voyant  que  outre  l’aube , il  eftoit  encore  reueftu  le  vifitt, 
d’vn  fiirplis , qui  ne  luy  fèmbloit  pas  necef&ire,  il  le  print  pour  (by, 

& depuis  l’emporta  au  Iapon,efperant  que  comme  Elifée  paflà  Ics,««, 
eaux  du  fleuue  Iordain,fiir  le  manteau  du  Prophète  Elie,  ainfi  paf-/''"^/** 
feroit-il  en  affeurance,auec  cefurplis  ces  grades  & perilleufcs  mers^“j,^.’,, 
de  la  Chine  & du  lapon , & enlcmble  tous  les  trauaux  & périls 
qu’il  luy  conuiendroit  endurcr,pour  le  (cruice  & la  gloire  de  Dieu. 

Ueny  aneantmoins,qui  difent  que  c’eftoit  vne  rtmbedc  fin  h'n,^^f'^ 
que  le  Pere  Xauier  auoit  apporté , pour  la  veftir  fur  fes  autres  ac-  * * 
couftremens , lors  qu’il  iroit  parler  au  Roy  de  la  Chine  j d’autant 
qu'il  auoit  entendu  que  telle  eftoit  la  couftume  du  païs:mais  qu’a- 
pres  fbn  trefpas,les  Portugais  la  luy  veftirent  fur  la  chair, au  lieu  de 
çhemife:  & neantmoins  apres  tant  de  temps,le  P.Mclchior  la  trou- 
tu  fi  belle  & fi  emiere,  qu’il  s’en  fèruoit  au  lapon , lors  qu'il  alloit 
parler  à quelque  Roy , ou  grand  Seigneur  j e^erant  que  Dieu  luy 
eonneroit  grâce  en  leurprefence,  & les  luy  rendroit  fauorables 
par  les  mérites  & prières  de  ccluy , qui  luy  auoit  acquis  tant  d’a- 
mes , à celle  fin  que  luy  auffi  les  peut  gaigner  aucc  leurs  fubjets  à , 
Icfus-Chrift,&:  à fa  foy. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  noftrc  hiftoire , le  Viccroy  ayant 
cfté  aduerty  dés  le  fbir  mefme , que  le  corps  du  B.  P.  Xatiier  eftoit  ^ 

àdemy  lieue  de  Goa,fit  publier  par  toute  la  ville,  que  chafeû  s’ap-,^/^^ 
preftaft  pour  le  receuoir  le  lendemain , auec  l’honneur  & la  reue- 
rence , qu’il  eftoit  requis.  A peine  eftoit-il  iour , que  fix  vaifleaux 
remplis  de  Portugais  arriuerentà  la  Chappellede  noftreDame,/«  reti- 
portans  chalcun  vn  flambeau  de  cire  blanche,&  leurs  feruiteurs  vn 
cierge  blanc.  Apres  ceux-cy , vindrent  autres  douze  ou  treize  bar- 
ques, ou  il  y auoit  iniques  à trois  cens  Portugais , portans  tous  de 
mefine  que  les  autres,  des  torches  blanches,  & leurs  feruiteurs  des 
cierges  blancs,lcfquels  il  failbit  tresbeau  voir,  cftans  tous  allumez, 
à l’entour  du  brigantin  chargé  de  ces  lainâes  delpoüilles  j lequel 
fut  auffi  enuironné  d’vn  grand  nombre  de  cierges  & flambeaux  ar- 
dants,princip.Tlcment  fur  la  poupe,ou  l’on  auoit  mis  le  corps,cou- 
uert  d'vn  drap  d’or  fort  riche  & précieux  , alfifte  des  Peres  de  la 
Compagnie , & des  ieunes  enfans  du  feminaire , qui  chantoient  à 
deux  choeurs  des  hymncs,&  Cantiques  à la  loüange  de  Dieu,  tan- 
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dis  qu’ils  s’approchoient  de  la  ville  j de  fapon  que  le  riuage  eftôît 
tour  cfclairé  de  ces  lumicres,&:  rctentilToit  de  loiianges  diuincs.Ce 
qui  cfmouuoit  beaucoup  de  gens  à deuotiô,  de  force  que  pluHcurs 
^rriuU  pouuoyeiît  tenir  les  larmes.  De  cefte  maniéré  arriua  le  vaifTcau 
««  port  au  port  de  la  ville , la  ou  le  Vice-Roy  l’attcndoit  aucc  là  Cour , & 
rie  Gm.  jjj  NoblefTe.  Le  chapitre  auflTi  de  l’Eglifc  Cathédrale  s’y 

tromia,  pour  le  conuoycr,  & les  Confrères  de  Ta  Mifericorde,  auec 
tout  le  Clergé , & les  parroifles.  Somme  il  fembloic  que  toute  la 
Cité  eftoit  (ortie  pour  le  receuoir.  Soudain  que  le  brigantin  eull 
approché  de  terre , il  y euft  force  gens,  qui  entrèrent  dedans  l’eau, 
pour  pouuoir  (eulement  toucher  Te  vameau , qui  portoit  les  reli- 
ques j mais  quand  le  corps  en  fut  tiré,  il  y eut  vne  (î  grande  foule 
pour  le  voir  & toucher, que  fi  le  Viceroy  n’y  euft  cfté  aucc  fes  gar- 
des, qui  faifoient  faire  placc,&  mettre  les  gens  au  large,  il  y eut  eu 
quelque  inconuenicnt:mais  par  fon  induftrie&  addre(Tè,la  procel^ 
lion  marcha  en  fort  bel  ordre  depuis  le  port  iufques  à l'ailé  du 
College  de  S.  Pauli  & fut  rengée  eu  cefte  forte. 

Premièrement  marchoient  deuant  quatre  vingts  & dix  petits 
veftus  de  blanc,  portans  chacun  des  guirlandes  fur  tefte,  & 
des  rameaux  verdoyans  en  main.  Suiuoic  apres  laconfrairie  delà 
Mifericorde  auec  («n  en(eignc,rclui(ànte  en  or  & en  argent,&  der- 
rière icelle  (e  portoit  vn  cercueil  vuide , couuert  de  drap  d’or  i le 
Clergé  venoit  apres,chafcun  en  fon  râg,fuyui  du  cercueil  où  eftoit 
le  corps , porté  fur  les  efpaules  des  Peres  de  la  Compagnie  ; & de 
chafque  cofté  y en  auoit  deux,  qui  l’encenfoient  continuellemenr. 
Le  Viceroy  marchoit  apres  auec  la  NobleflTc  & le  corps  de  villc^ 
puis  tout  le  refte  du  peuple.Les  rueseftoient  t.ipi(Tées,&  enrichies 
des  plus  beaux  & précieux  draps  de  foye,  & autres  riches  eftoffc% 
qu’il  y eut  dans  Goa  : On  les  auoit  parlemées  de  fleurs  & de  ramée 
d’vn  cofté, & d’autre.  L’on  ne  voyoit  que  flambeaux, où  cierges  ar- 
dants,  auec  force  parfums  fort  odoriferâtsiles  feneftres  & les  toiéls 
des  maifons  eftoient  tous  remplis  de  gens:  & par  les  rues  y auoit  (i 
grande  prcffe,qu’à  peine  la  pouuoiton  fendrc,tellem€t  qu’il  y eut 
bien  de  l’affaire  pour  arriuer  à temps,  & pounoir  dire  la  MefTc, 
qui  fut  chantée  fort  folcnellement  en  l'Eglilc  fufdite  de  S.Paul  pa- 
rée non  pas  félon  le  téps(car  c’eftoit  en  Carcfrne,le  Vendredy  auât 
le  Dimanche  de  la  Pamon)mais  félon  l’occafiô,auec  les  plus  beaux 
& riches  omcments,qu’on  eut,  & qu’on  peut  recouurer  d’ailleurs. 
L’on  entendoie  les  cloches  Ibiuier  par  toutes  les  EgUfes,  comme  û 
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c cuft  cfté  vnc  fcilc  {blcnclle.  Dés  que  le  corps  fut  arnué'i  !’E^li/c 
de  S.  Paul  iOn  le  mit  daas  les  baluftres  ou  treillis  du  grand  autel  j à if  peu;,ie 
fin  d epefeher  que  le  peuple  ne  fc  iett.it  dcfiiis  .1  la  foule.  Or 
l’on  auoit  faiétcoatir  le  bruit, qu’on  le  monftreroif  apres  la  MefTe,  u C9ri>s 
fi  toft  quelle  fut  finie, le  monde  le  ietta  furie  trcillis,auec  telle 
pctuofitc,qu’ils  furent  incontinent  mis  par  terre.  Mais  le  cercueil  b ihjint 
n’eftant  pas  encore  ouucrt , on  ne  peut  voir  les  reliques  pour  lors.  * t'^u~ 
LePere  Reâcur  craignant  qu’il  n’aduint  quelque  defordre,fupplia^'^’ 
le  Viccroy  de  le  retirer , à fin  que  le  peuple  auflfi  s’en  allat  fumant 
Ibn  exemple  : & apres  on  le  luy  pourroit  monftrcr  à loyfir , & fans 
aucun  empcfchcmct  ny  danger.  Le  Vicc-roy  auce  fit  cour  & toute 
la  nobleffe  fc  retirai  mais  pour  cela  le  peuple  ne  bougea  point,  ains 
k’opiniaftra  fi  fort , qu’on  fut  contraint  leur  promettre  de  le  leur 
monftrcr , pourucu  qu’ils  donnaftent  loyfir  de  remettre  les  balu- 
ftrcsilcfquels  on  renforça  de  nouueaui&  apres  l’on  tira  le  corps  du 
ccrcucil,&  fut  efleuc  en  haut,de  faœn  que  pluficurs  le  vircnt.Il  en  rarfe/. 

J a qui  di{cnt,qu’cncore  cefte  fois,les  baluftres  furent  rcnuerfcz,5c''^-^’'‘** 
que  les  Peres  craignants  qu’on  ne  leur  rauit  cc.precicux  threfor,  le 
remirent  viftement  dans  la  bicre,  & fe  rangèrent  tout  à l’entour, 
pour  le  garder.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  cft  alTcuré  qu’on  ne  contenta 
pas  tout  le  mondc,par  cefte  première  monftrciains  on  fut  côtraint</e  unt- 
de  le  laifter  trois  iours  durant  expofé  a la  veue  de  tous , & par  çc*J- 
moyen  on  leur  fatisfit.  Le  quatriefme  iour  apres , on  le  mit  dans  vn 
fcpulchrc  Youté,qiii  fut  ouuert  tout  ioignant  le  grand  autel  du  co- 
fté,  ou  l’on  dit  i’Euangilc  : & ainfi  fut  il  enfepueli  pour  la  demicrc 
fois. 

Maintenant  il  refte  à narrer  quelques  miracles,  qui  aduindrent^^.^J^ 
en  ce  mefme  temps , & ontefié  deuement  & authentiqucment^^^,a^4 
aucrez.Uy  auoit  à Goa  lors  qu’on  faifoit  la  proceffion,  vue  Dame  hn 

mariée  à vn  Portugais  nommé  Chriftofle  Pcreirarjaquelle  eftoit  au  f . 

lift  malade  d’vne  griefue  maîadie,qui  l’alloit  confumant  ja  l’efpacc/r4  iam 
de  trois  moisi&  l’auoit  tellement  accablée,  quelle  eftoit  bien  pro-^"-** 
chc  du  tombeau.Or  entendant  lônner  les  cloches  de  toute  la  ville, 
elle  demande  que  c’eftoit , & informée  de  la  caufe  de  telle  folem- 
nité,pric  fort  inftamment  ceux,  qui  raffilloienr,  de  la  vouloir  con- 
duire deuant  les  fainclcs  reliques , car  elle  auoit  efperance  de  re- 
couurcrfanté  par  l’attouchement  d’icelles.  Mais  fa  foiblelfe  eftoit 
fi  grande,qu’on  tenoit  pour  tout  afTeuré,quc  le  moindre  accident, 
qui  luy  furuiendroit, eftoit  pour  l’emporter,  de  façon  qu’on  ne  luy 
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accorda  pas  ccqa’clledcmandoit.  Sc  voyant  réduite  à ccs  termes 
elle  fc recommande  fort  dcuotcmcni,&  aiiecOTandc foy  aux  priè- 
res du  B.P.Xauier,  dont  tout  auiïî  toit  elle  reflentit  en  foy  vn  nou- 
ucau  couragCjaucc  vn  notable  amendement  de  iâ  maladie,  ôc  dans 
peu  de  iours  recouura  entièrement  la  (ànté  & les  forces.  Pareille- 
ment durant  les  trois  iours, que  le  corps  demeura  expofé  a la  veuc 
de  tous,plulieurs  malades  atteints  de  diuedes  maladies , receurent 
guarifon,ayans  touché  Ibn  corps,  ou  mcfme  la  caiiTc,  dans  laquelle 
ilcltoit,  comme  il  elt  contenu  és  informations  faiétes  la  delfus. 
Mais  ie  les  laiffe  a part , auec  vne  infinité  d'autres  miracles , qui  le 
font  fiii(fts  apres  la  mort , non  feulement  és  Indes  j mais  encore  en 
Europe , & nommément  en  noftre  France.  Pour  le  prcicnt  ie  me 
contenteray  d'en  narrer  vn  aduenu  en  la  ville  de  Paris , capitale  de 
ce  Royaume  , l’an  1581.  Ilyauoit  donc  vne  certaine  Dame  fort 
aduemt  k hoiinefte , qui  eftoit  en  trauail  d'enfant , auec  fi  grand  danger  de  là 
vie,  & du  fruiét  qu’elle  portoit , qu’on  n’auoit  plus  d’elpcrancc  ny 
de  l’vn  ny  de  l’autre.Son  mary  homme  d’honneur,  & pieux,  ayant 
Iccu  de  fraifehe  datte  l’hirtoirc  de  la  vie  du  B.P.Xauier, la  racontai 
fà  femme,! uyconicillant  d’inuoquer  l’ayde  de  Dieu,  par  Ion  inter- 
celTion.  Ce  qu’elle  fit  aulfi , & tout  incontinant  le  fentit  dcliurée. 
Dieu  donnant  p.ir  les  prières  de  fon  lcruiteur,la  vie  & au  fruid  & a 
la  merc,pour  faire  cognoiftre  & honorer  du  Leuant  au  Ponant  cc- 
luy  qui  l’eftoit  allé  prefeher  de  Paris  iulques  au  fin  bout  de  l’Orict. 

Quantàl’incorruption  de  Ion  corps,  qui  eftl’vn  des  plus  grands 
mir.icres,qu’ô  Icauroit  defirer,  le  Viccroy  Alfonic  de  Norogna  en 
fit  faire  rcnqucllc  fort  authentiquement.  Car  efiant  aduerty  que 
torpsCvn  quelques  vns  femoient  vn  faux-bruit , que  le  corps  du  Pere  )üuicr 
étsfius  auoit  efté  embaumé,  & que  par  tel  artifice  il  demeuroit  entier, 
5rTr«/«  ^ corruption,il  commanda  à fon  médecin  de  l’aller  vifiter  foi- 
bien  #«<-gneulcmcnr,  & recognoillrc  fi  cela  eftoit  vray , ou  non , à fin  d’en 
Depafitii  “0“”cr  foii  tcfinoignagc.  Ce  qu’ayant  faiâauec  toute  diligence,  il 
d/mtde-  attefte  la  vérité  du  miracle, par  la  depofition  qu’il  en  fit,tclîc  que  ie 
jj  yjjy  mettre  icy,traduitc  de  mot  à mot  du  Portugais.  le  Doâeur 
TQj.  V,Cofme  Saraiua  Médecin  de  Monicigneur  le  Viceroy,certifie,qu’e- 
„ ftant  arriuc  le  corps  du  P.M.François  Xauicr  en  cefte  ville  de  Goa, 
„ic  le  fus  vcoir , & le  touch.ay  de  tous  coftez , particulièrement  au 
„vcntre , ou  ie  trouuay  l’attouchement  & corpulence  des  inteftins, 
„lâns  auoir  efté  cmbaumc,&  n’y  auoir  eu  aucune  autre  chofe  artifi- 
„cicllc,quilcprcleruatdcputrcfaérion.  le  luy  trouuay  vn  trou  ou 
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playc  au  cofté  gauche, vers  la  partie  du  coeiir,  & priant  deux  frères  “ 
de  la  Compagnie  de  mettre  les  doigts  dedans , les  y ayans  mis  il  en  “ 
fortit  par  cas  fortuit  du  (âng , lequel  ie  flairay , & tromiay  qu’il  ne 
fontoit  pas  mal.  Les  cuilTes  & autres  parties  du  corps  enoient  en-  “ 
tiercs,&  auec  Icui;  chair  j de  maniéré  que  par  voye  de  Phyfique,ou  “ 
Mcdecine , il  ne  le  pouuoit  conlcruer  naturellement , tant  pour  y “ 
auoir  près  d’vn  an  & demy  qu’il  eftoit  mort , que  pour  auoir  efte  “ 
près  d’vn  an  inhumé  dans  terre.  le  tefraoigne  ce  que  dclTus  dire  “ 
véritable , fur  le  forment  de  mon  office.  Faiâ  à Goa  le  i8.  de  No- 
uenibre  ‘‘ 

Outre  ccjle  Vicaire  General  de  l’Euefque  de  Goa, comme  Ordi- 
naire,&  Inquifitcur  de  la  Foy,requis  auffi  de  faire  le  mefme  exame  "duwlne 
à l'inllancc  du  Viceroy , donna  pareillement  fon  tefmoignage  au-  Ctuerai 
thentique,  confirmé  par  forment , lequel  ie  n’ay  voulu  inferer  icy,^,^,^  * 
pour  eftre  trop  long , & ne  contenir  en  fubflance  autre  chofo,  que  Gou. 
ce  qui  a cfté  dit.  Ces  tefmoignagcs  non  foulement  firent  edfor  les 
faux- bruits,  qui  couroient,  mais  encore  donnèrent  plus  de  luftre  à 
la  vericéjfi  bien  que  ceux  là  mefmes,qui  auoient  efté  caufe  de  celle 
plus  cxaâe  recherche, à raifon  de  leur  doubte  ou  mefcroyance,fu- 
rent  apres  les  plus  dcuotieux,&  afifedionnez  à honorer  fos  faindes 
reliques. 

Le  Roy  de  Portugal  lean  III.  ayant  efté  aduerty  de  toutes  ces 
chofos,mandaau  Vfoeroy  de  l’Inde,  qu’il  fit  faire  de  bonnes  & au-yç,,^ 
thentiques  informations,des  geftes  & miracles  du  B.P.Xauier.  Car  infor- 
il  auoit  délibéré  les  enuoyer  à N.  S.  Pere , à celle  fin,  que  fi  l’on  le 
trouuoit  bon , il  fut  canonizé , & mis  au  rang  des  fainds , aufquels/wd-wi- 
l’Eglifo  Catholique  & fos  vrais  enfans  portent  l’honneur&  la  rcuc- 
rence, qu’il  conuient.Son  Lieutenant  és  Indes,qui  eftoit  \oT$Vnn-fgi^ 
joisBarret,  ayant  reccu  les  lettres  du  Roy,  fit  incontineot  aucc”<fo 
grande  diligence  faite  les  informations,  tant  en  la  ville  de  Goa  Mé- 
tropolitaine de  l’Indc,qu’en  pluficurs  autres  endroids  nommémet 
à Cochin,B.azain,Malaca,&  autres  Iicux,ou  le  Pcrc  auoit  eftéj  pre- 
nant tefmoignage  de  ceux,  qui  auoient  conuerfé  ou  traidé  auec 
luy,ou  auoiét  elté  prelcns  aux  œuut  es,ou  miracles  qu'il  auoit  fait. 

Les  tdmoings  faifbient  leur  depofition,  & la  confirmoient  par  for- 
ment en  prcfonce  d’vn  Notaire,ou  greffier  public:  lequel  ayât  dref- 
fé  l'cnquelle  en  bonne  & deuë  forme  l’enuoyoit,  ou  bailloit  ait 
Gouuemcur.Toutes  ces  informations  ayant  efté  faides  auec  grâd 
foing  & diligence, le  Gouuerncur  les  enuoya  au  Roy,  fignées  de  ük 
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main,  $c  cachetées  auec  Ibn  anneau,  par  trois  diuerfes  voycs,fclon 
qu’il  luy  auoit  cfté  ordonné.  Tellement  que  ces  papiers  cftans  ve- 
nus entre  les  mains  du  Roy , il  clloit  apres  pour  les  enuoyer  à Ro- 
mc,à  fin  que  fon  AmbalTadcur  les  prefentat  au  S.Pere,  & luy  fit  in- 
Rancc  de  fa  part , pour  procéder  à la  canonilation  du  B.  P.  Xauicr. 
MaisladcfrusarriualetrcfpasduRoy,  qui  rompit  tous  ces  bons 
deffeinsiDieu  voulût  peut  cftre  referuer  cela  à quelque  autre  Prin- 
ce Chrellicn. 

Voyla  donc  rheiircufe  fin  des  voyages , que  fit  le  B.  P.  François 
Xauicr  Nauarrois,pour  amplifier  la  gloire  de  Dieu  & les  bornes  de 
Ibn  Eglife,prefchant  la  Foy  Chrefticnne,&  Catholique  en  tant  de 
pais  & régions  de  l’Orient, ou  il  conquift  vne  infinité  d’amesà  Ic- 
fus  Chrill,&  arbora  la  lâinde  Croix  en  pluficurs  endroiébrclquels 
auparauant  le  Diable  eftoit  honoré  & adoré  au  lieu  du  vray  Dieu: 
y lailTant  les  affaires  de  la  Religion  Chreftienne  tellement  difpo- 
lécs,que  du  depuis  elle  à toiifiours  prins  accroiflement  prefquc  en 
tous  les  heux,ou  il  l’auoit  plantée,  nonobftant  beaucoup  de  pcrlc- 
cutions , & traucrlcs  que  les  Chreftiens , & nommément  les  Reli- 
gieux delà  mefme  Compagnie,  quilesinllruilént,y  ont  enduré,  & 
endurent  encorejlelquels  il  difperla  en  tous  les  lieux  ou  il  fut,  leur 
laillknt  non  feulement  de  très  beaux  & très  vtiles  enfeignemens, 
mais  auffi  de  rares  & finguliers  exemples  de  vertu,  pour  imiter  j & 
auec  ce  vne  viuc  efpcrancc  qu'eftant  maintenant  la  haut  auec  Ic- 
fus  Chrift,il  les  affiliera  en  celle  mefme  entreprife  par  fes  prières 
enuers  Dieu , autant  ou  plus  qu’il  faifoit  cftant  en  celle  vie  par  les 
bons  aduis,&  iàinâs  exemples. 

Fin  du  premier  liure* 
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trcs  pais  de  la  dclcouucrtc  des  Ponugais , en  l’eltabliflè- 
menc,  & progrez  de  la  Foy  Chreftienne,  & Catholique: 
<&  principalement  de  ce  que  les  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  1 £ s V s y ont  faid  & enduré  pour  la  mcfinc  fin. 

AVANT-PROPOS. 


E s lâgesj  & experts  Architedes,  qui  entreprennent 
quelque  grand  & fbmptueux  édifice,  auant  toute  au- 
tre chofe,  dreflent  vu  plan,  ou  modèle  d’iceluy  : à fin 
de  conduire  toute  leur  fabrique  lelon  ce  pourtntid: 
puis  iettent  les  foiidcmcns  d’autant  plus  profonds,  & plus  efpais, 
que  les  parois  doiuent  monter  plus  haut  ou  eftre  fortes.De  mefmc 
(emble  il,que  s’eft  comporté  le  B.P.François  Xauicr,cn  la  ftrudurc 
de  l’edificc  fpirituel  du  Chrifiianifme , qu’il  eft  allé  baftir  és  Indes 
OrientaIes,&  autres  pais  du  Leuant.  Car  en  premier  licu,il  a laiift 
vn  excellent  patron  de  ce  qu’il  falloir  faire , pour  continuer  ce  ba- 
ftiment  Ipirituel, qu’il  y a fi  heureufement  commancé , tant  par  le 
bon  exemple  de  fit  vie,  que  par  les  inftruélions,  & documents,qui 
ontefié  déclarez  cy  dellus.  Au  niucau  dcfqucls  il  cftoit  conuena- 
ble,que  ceux  de  la  mefinc  Compagnie,  qui  luy  deuoient  fucceder 
en  la  fufdite  entrcprifc,drcflàfcnt  toutes  leurs  aéiions.  Apres  ce  il  a 
mis  de  fi  bons  fondemens  en  ces  contrées  là,de  la  foy  Chreftienne 
& Catholique  j que  nonobftant  vnc  infinité  d’orages  de  periccu- 
tions,qui  fe  font  elleuez  contre  icelle , par  l’enuic  & les  menées  de 
Sathan  j çUe  eft  neantmoins  demeurée  toufiours  ferme , comme 
vnc  cité  baftic  fuevn  liaut  & dur  rocher  ^ & non  feulement  s’eft 
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conl'cruéc  en  fôn  entierj  mais,  qui  plus  cft,s’eft  accrcuc,  & am{4t- 
fice  parniy  tant  de  trauerfes  prefque  en  tous  les  lieux , ou  ce  grand 
Architciftc  l'auoit  fondée , ou  reftablie  j tellement  qu’on  luy  peut 
t.C9r.$.  bien  adapter  a mon  aduis  ce,  que  l’Apoftre  des  Gentils  à dit  de  Ibyj 
Vtfa^iens  architeBus  fundamentum  pojiti  ^ i’aymis  le  fondement 
à giufc  d’vn  (âge  architcéleJPuis  donc  que  nous  auôs  veii  cy  douant 
combien  de  peine, & de  trauail  il  a prins,pour  amplffîer  le  Royau- 
me de  Iefus-Chrift,&  eftendre  les  bornes  de  (bn  E^ilc , en  tant  de 
Régions  de  l’Orient , au  falut  & profit  d’vne  infinité  d’ames,qu’ily 
a gaignées  à fa  diuincMajcflc,il  nons  faut  confequemment  traiéfer 
de  ce,quc  les  autres , qui  l’ont  fuyui , & principalement  ceux  de  la 
• mcfme  Compagnie  y ont  faiéf&  endure  pour  la  fin  fufdite.Et  par- 
tant  nous  parlerons  en  ce  fécond  liure  de  ce, qui  eft  aduena  en  l'c- 
urt.  ftabliffcmcnt  ou  progrez  de  la  Religion  Chreftienne  & Catholi- 
que , és  lieux  fituez  fur  la  code  de  la  mer  de  Hnde  Orientale , tant 
haute  que  baffe , & de  quelques  Iflcs  d’alentour , ou  les  Portugais 
ont  acccz,&  nomméemet  de  l’Ifle  de  Goa,&  autres  lieux  proches 
& dépendons  d’iccllcide  la  code  de  laPefcheric.'dc  l’Ifle  de  Ceilan.- 
des  Royaumes  de  Coulan,&  de  Trauancor  : de  Cochin,&  deCali- 
cutjdes  villes  de  Bazayn  & Daman, qui  font  au  Royaume  de  Cam- 
baya  ; de  la  ville  de  S.  Thomas , & desChrediens  fumommez  de 
mcfme  forte:de  l’Empire  de  Bifnaga,  des  Royaumes  de  Bengala,& 
de  Pegu  : de  la  ville  de  Malaca  : & finalement  des  Ides  Moluques, 
Commençons  donc  par  la  Cité  de  Goa , qui  cd  la  Capitale  & mé- 
tropolitaine de  toutes  celles , que  les  Portugais  ont  en  l’Inde  j & 
ou  refide  communément  le  Viceroy,  ou  Lieutenant  General  de  la 
Courône  de  Portugal,&  l’Archeuefquc  de  Goa, qui  cd  auffi  main- 
tenant Primat  des  Indes. 

J>ESCRIPTION  DE  VISLE  ET  CITE"  DE 
Cea'i  cr  de  U fondétio»  du  Ceüege  de  S.Paul^  dequel- 
ques  Autres  maifons , que  U Compagnie 
delESVSya^ 
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^r  la  code  de  la  mer  Indienne , par  deçà  le  cap  de  Commori,  d 
► i<?.dcgrcz de  hauteur  Septentrionale,  ilyavne  Ifle  appcllée 
Goa , qui  n’a  pas  plus  d’vue  lieue  de  largeur,  trois  de  longueur,& 
fept  de  circuit.  En  icelle  il  y a vnc  ville  auffi  nommée  Goa , par  cc 
A iîlS  cowdumc  ordinaire  en  Hnde , que  ^ bailler  le  mef- 


* ï s Indes  0 e î i n t a 1 1 s» 
menomavnc  Iflc,  ou  a tout  vn  Royaume  qu'aura  la  rillc  capi- /#«<•/;*» 
talc  d’iccluy,  comme  l’on  a fai<îl  à Cambaya , Calicut,  Cochin, 

' pluHeurs  autres  villes  & Royaumes.  Cefte  Ifle  de  Goa , bien  que^wv  u 
toit  fur  la  cofte  de  mer , cft  neantmoins  (cparéc  de  la  terre  ferme^«'|^V^' 
parle  moyen  d’vnc  nuicrc, laquelle  (c  part  en  deux,  8c  le  defcliar-^>,£,/„^, 
ec  ainfi  diuiféc  dans  la  mcr,cnuironnant  ladite  Iflc.Et  de  la  mcfmo 
forte  en  trouuc  l’on  plufieurs  autres  fur  la  code  de  mer  des  Royau- 
mes de  Dccan,Canara,&:  des  Malabares.Car  en  ce  pais  làjil  y a for- 
ce riuicrcs,  lefquclles  defeendent  des  montagncs,qui  font  cefte  df- 
ftinâion  fi  admirable  des  laitons,  que  nous  auons  ditey  delfus  ap- 
pcllécs  des  Indois  Gatc.Et  ces  riuieres  le  delgorgent  pour  la  plus 
part  dans  la  mer  aucc  deux  cmboutoheiircs,laiflant  vue  petite  Iflc, 
ou  quelquesfois  plufieurs  au  milieu.  Or  entre  icelles,  la  plus  célé- 
bré cft  celle  de  Goa  j qui  eft  aflilc  aux  confins  des  Royaumes  de 
Canara  8c  Decan,bicn  quelle  toit  comprinfc  dans  celuy  de  Cana- 
ra.Le  païs  eft  fort  plailant  8c  recrcatif,cftant  diucrfific  de  colines,8c 
belles  plaincSjl’air  y cft  alTcz  tempéré , 8c  les  eaux  fort  bonnes  8c 
iàines.  Le  terroir  cft  trcs-fcrtilc  : il  y a grande  abondance  d’arbres 
fruitiers  j elle  porte  bcainroup  de  grains , 8c  nourrit  force  beftial; 
briefc’cftvnc  Illc  pourueuc  de  tout  ce,  qui  eft  propre  pour  la 
nourriture  de  l’hommc.On  y compte  en  tout  trente  villages , d’où 
les  Indois  l'appellent  Tiçuarij,<\m  veut  dire  en  leur  Langue, 
viIlages,EUc  eft  forte  d’alficttc:car  Fon  n’^  peut  entrer,  que  par  lcs'/^*„'* 
deux  canaux  de  la  riuicrc,qui  l’cnccint  : a raiton  que  du  cofté , qui  viUagest 
regarde  la  mer, elle  cft  bien  fournie  de  rochcrs.il  y auoit  iadis  force 
Pagodes,  ou  temples  dediez  aux  Idoles  magnifiquement  baftis,G«. 
aucc  amples  reuenus , pour  rcntrctcncmcnt  de  leurs  Preftres.  La 
ville  capitale  au(Ti  nommée  Goa  eftoit  auant  mcfmc  que  les  Por- 
tugais la  printont,grandc,riche,8c  bien  pcuplée.Car  depuis  que  les 
Sarrafinseftans  chaffez  des  terres  de  Onor,8c  Batticala,vindrcnt  s’y 
retirer  deftournans  par  ce  moyen  le  trafic  des  marchandifcs,8c  nô- 
méement  des  cheuaux  de  Perfe , des  ports  fufdits  à celuy  de  Goa, 

<cftc  ville  print  fi  grand  accroiftcmcnt , que  du  temps  que  Sabaio 
roccupoit,ou  ton  filsidalcan  ( fur  lequel  le  grand  Albuquerque  la 
gaigna,ainfi  qu’auons  dit  au  premier  liurc  ) elle  eftoit  entre  toutes 
celles  de  rindc,grofrc  en  affluancc  de  peuple,  riche  en  commerce, 
illuftre  en  armcs,8c  fomptucuto  en  baftimensSc  cdificcs.L’on  tient  Goa  ia- 
aulTi  qu’elle  eft  fort  andeanc,8c  mcfmc  qu’elle  a cfté  iadis  habitée 
par  les  Chreftiens;  dont  il  y a deux  prcuucs  alTez  certaines.  L’vae  çbrtftiU. 

Pp  ij 
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• " eft  ccftc  croix  de  bronze, de  laquelle  a cfté  parlé  cy  deuant,  qui  fut 
crouuée  dans  refpefleur  des  parois , qu'on  abatoic  pour  faire  les 
murs  de  la  ville  ou  citadelle, ainfî  que  dilènt  quelques  vns,ou  félon 
l’aduis  d'autres,en  ouurant  lesfondemens  d’vnc  mai{bn,qu  vn  cer- 
tain Portumis  y voulut  baftir,  vn  peu  apres  que  le  grâd  AlbuqueV- 
que  eut  fubiugtié  cefte  Ifle.  ladite  croix  fut  lors  portée  en  procef- 
fion  fort  folemncllcment,  & auec  grande  deuotion  des  Portugais 
dans  l’Eglilc  principale  de  la  ville:mais  apres  ils  renuoycret  au  Roy 
Emanuel,pour  le  plus  précieux  ioyau  de  tout  l’Orient.Au  refte  ce- 
la les  encouragea  grandement  à pourfuiure  leur  conqucfte,eftimat 
que  Dieu  leur  auoit  mis  en  main  cefte  ville  & autres  des  Sarrafins, 
à fin  qu'ils  delcouuriftcnt  & reiufcitaflcnt  par  tout  l’Oricntjle  nom 
& la  gloire  de  lefus-Chrift  crucifié , que  la  perfidie  Mahoractanc 
auoit  caché , &:  enterré  , Dieu  le  permettant  ainfi  pour  les  pechez 
^utre  des  bommes.L'autre  tefmoignage,  qu’il  y a de  l’antiquiré  de  la  Re- 
fnuue.  ligion  Chreftienne  en  cefte  Iflc,  cft  vnc  donation  qu’on  trouua  ef- 
critc  fur  vnc  lame  de  bronze  en  langue  Canaricne,  par  laquelle  vn 
cenain  Roy  Gentil  nommé  Mantrafar  ,donnoit  certaines  rentes  à 
vn  Pagoded'an  15PI.&  fut  prclentéc  en  iugetnent  à Goa,l’an  155^. 
•’dont  le  commanccment  eftoit  tel  J\u  nom  de  Dieu , qui  eft  Crea- 
”tcur  des  trois  mondesjdu  Ciel,de  la  Terrc,de  la  Lune,  & des  Eftoi- 
’^les  ; lequel  elles  adorent,  & ont  en  luy  leur  bon  abry.  Ceft  à luy  a 
! ”qui ic  rends  grâces , & crois  en  celuy , qui  cft  pour  l’amour  de  (on 

t ^peuple  voulu  venir  prendre  chair  en  ce  monde.  Ce  (ont  les  pre- 

. miers  mots  de  la  donation;  & à la  fin  au  (igné  du  Roy,  il  confeübit 
la  Trinité  des  perfbnnes  diuincs  en  vnké  dcflcncc.  D’où  il  appert, 
qu’il  y a eu  iadis  en  ce  pais  là  quelque  cognoiftànce  des  myftercs  de 
la  Tres-lâinélc  Trinité, &:  dcrincarn.ition  du’fils  de  Dieu , qui  (bnf 
les  principaux  de  noftre  foy  : combien  qu’ils  en  auoient  tellement 
perdu  la  (ouucnance, qu’il  n’en  y reftoit  prefque  aucun  veftige. 

Or  .apres  qu’Albuqucrque  eut  gaigné  cefte  ville,il  y fit  tout  au(fi 
toft  b.iftir  quelques  Egli(cs,là  ou  Tes  Portugais, & autresChreftiens 
s’.iftèmbla(îcnr,pour  le  moins  les  Dimanches,  & autres  iours  de  fc- 
ftcjà  fin  d’alfifter  à la  Mc(Te  , & au  feruicc  diuin , qui  s’y  faifoit  par 
ccrtaiirsr  Preftres  , partie  (cculicrs,  panie  réguliers  de  l’ordre  de  S. 
François,  qui  (bidoient  tous  les  ans  venir  de  Portugal  auec  les  flot- 
tes.Ceux-cy  donc  s’employoient  principalement  au  bien  & profit 
fpirituel  des  Portugais,leur  adminiftrant  les  Sacremens  de  l’Eglile, 

. & la  parole  de  Dieu  p s’iL  eftoiem  capables  pour  cela , bricfiL  fai- 
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/oient  criuers  eux  l’office  des  Curez.  Ils  s’occupoient  suffi  à j’m- 
ftruôion  des  Infidèles, (elon  qu’ils  en  auoicntlemoyen.Mais  com- 
me ces  barbares  n’entendoient  pas  ordinairement  leur  langage,  ny 
eux  auffile  leur,  iln’y  auoit  pas  beaucoup  de  gens , qui  fe  conucr- 
ti/ïent  à la  foy  Chreftienne , excepté  les  femmes  Indoifes , qui 
eftoient  mariées  aucc  les  Portugais. Car  elles  reccuoient  au  préala- 
ble le  Sacrement  de  baptefme,  a fin  que  leur  mariage  fut  valable. 

Mais  le  Roy  de  Portugal  lean  confiderant  d’ vu  cofte,  qu’il 

auoit  eu  la  côqucfte  des  Indes  auec  condition , qu’il  feroit  publier /m»  j. 
la  foy  Chreftienne âux  barbares,  qui  luy  feroient  affiibjetis,  &c 
l’autre  voyant  qu’on  aduançoitfi  peu  en  la  conuerfion  de  ces  peu-gm  rf*- 
ples,&  ce  à faute  de  gens, qui  enflent  la  doélrinc  requife,  & le  zelc*'^"* 
des  âmes  engraué  dans  leur  cocur,tafcha  de  trouucr  des  pcrfbnnes, 
qui  fuflent  doüées,  de  l’vn  & l’autre,  pour  les  enuoycr  és  Indes.  Et 
à ces  fins  y furent  mandez  entre  autres  ces  trois  notable*  pcrfbn- 
nagesjdelquels  nous  auons  parlé  cy  dcfliis,c’eft  à fçauoirM.Iacqucs 
de  Borba,  Michel  Vaz,&  F.  Vincct,  qui  firent  tous  trois  des  choies 
fort  vtiles  & profitables,  pour  l’aduanccme^  de  la  Chreftienté  en 
ces  qiurtiers  làjainfi  que  nous  verrons  plus  amplemct  cy  deflbubs. 
Prcnnicrcmcnt  donc  M.  lacqucs  de  Borba , qui  auoit  grand  crédit 
& autorité  entre  les  Portugais , parce  qu’il  cftoit  excellent  Pré- 
dicateur, & fur  tout  grand  homme  de  bien,confcrant  auec  Michel 
yaz,qui  eftoit  Vicaire  General  de  l’Eucfquc  de  Goa,fur  les  caufe^ 
qu’il  y pouuoit  auoir  de  ce,que  fi  peu  d’Infideles  fc  rcndoict  Chre- 
ftiens , virent  à l’oeil  que  cela  venoit  principalement  de  ce  qu’il  y 
auoit  manque  de  Prédicateurs,  qui  feeuffent  parler  leur  langue , & 
leur  annopaflent  la  foy  de  lefus-Chrilt.  Et  voyans  d’vn  cofté,  qu’il 
eftoit  bien  difficilc,où  félon  qu’ils  eftimoient,  impoffibledc  recou- 
urer  tant  de  Prédicateurs  de  Pomtgal  : & de  l’autre  que  bien  qu’il 
en  vint  plufieurs,  ils  tarderoient  long  temps  à apprendre  la  langue 
du  païs , & peut  cftre l’ayant  apprinfe  aymeroient  plus  s’arrefter  à 
Goa,où  fè  tenir  auec  les  Portugais,  & ceux  de  leur  nation,  pluftoft 
qu’aller  parmy  les  eftrangers  publier  la  foy  Chreftienne , s’aduife-rf#/o«  de 
rent  d’vn  expédient,  qu^fut  de  nourrir  plufieins  icunes  enfans 
diuerfes  nations, & langages, qu’il  y a en  l’Inde,  &:  les  efleuer  & in- ceUe/re 
ftruire  tant  en  vertu,  qu’aux  bônes  lettres:!  celle  fin  qu’apres  qu’ils*-^'^*"»^ 
auroient  eftébien  aprins,&  feroictdeuenus  grands,  ils  fuflent  faits 
Preftres,s’ils  le  vouloient  «ftre,  & en  eftoict  trouucz  capables:  puis 
s’en  retoutnaflent  à leur  pais , afin  d’annoncer  noftre  faindc  Foy  àu 
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ceux  de  leur  nation, cfti'mans  qu'ils  (croient  mieux  vcnus,que  tout 
autre , & auroient  plus  d’efficace  de  leur  pcrftiadcr  la  vérité  que 
quelque  cftrangcr.  Ayans  trouué  ceft  expédient  ils  le  communi- 
quent à quelques  Portugais  des  plus  riches , & opulents  de  la  ville 
de  Goa,  & qu  ils  cognoiflfoient  eftre  addonnez  aux  œuurcs  de  pic- 
tc,nommécmcnt  à cefte  cy  de  la  conuerfion  des  Gentils,  afin  qu’ils 
contribuaffent  de  leurs  moyens  à vn  œuure  li  (àind,  & fi  vtile  à 
raduancement  de  b gloire  de  Dieu.  Ils  en  trouucnt  pluficurs , qui 
non  feulement  approuucrent  leur  aduis , 'mais  encore  promirent 
d’y  contribuer.  Ayans  donc  entr'eux  arrefté  de  drefler  vne  Con- 
frairie  (bubs  le  nom  de  b (àinfte  Foy , l’inftitut  de  laquelle  fut  de 
nourrir  & efleuer  en  la  vertu  &c  bonnes  lettres  des  ieunes  enfans 
de  diuerfes  nations  & (pecialemcnt  des  Canarins,Decanois,  Mala- 
barcs,Chingabs  ou  naturels  de  l’Kle  de  Ceilan,Bengalois,Pcguans, 
Malayois^auois,Chinois  & Abyffins  ( on  n’y  nomma  pas  les  lapo- 
nois  parce  qu’on  n’aiioit  pas  encore  delcouuert  le  Iapon)afin  qu’â- 
pres qu’ils  auroient  faitü  leurs  cftudcs , & feroient  promeus  à l’or- 
dre de  Prc(Wlc , ils  s’^  allafTcnt  à leur  pais  prelcher  la  foy  de  lefus 
Chrift:  où  s’ils  n’eftoicnt  trouuez  capables  d’eftre  Preftres  ou  Pre- 
dicateurs,qu’ils  (cruilfent  de  truchemans  pour  les  Predicatcurs,qui 
n’entendroient  pas  leur  langue:  cela  dii^je  eftant  relblu  ils  promet- 
. têt  tousdeletrouuerlcay.Iuilletderan  154t.  dansrEglifedcN. 
Dame  de  b Lumicre,qui  cft  vne  Parroific  de  b ville  de  Goa,  ou  (ç 
deuoit  eriger  ladite  Confrairie.Cc  qui  fut  faiâ  le  mefmc  iour,ain(î 
Fêurquoi  auoient  arrcrtc.  Ils  prindrent  pour  patron  l’Apoftrc  des  Gen- 

sinfi  ap.  tils  S.  Paul , & firent  drelTcr  à Ibn  honneur  vn  autel , auec  vn  beau 
retable  de  b Conuerfion  du  mefine  Apoftre , d’où  quelques  vns 
dilent  que  le  Collegc,qui  futinftitué  par  apres, fut  nommé  le  Col- 
lege de  S.  Paul,bien  qu'il  en  y a d’autres  qui  alfeurent,  que  ce  nom 
luy  fut  donnc,à  caufe  que  ledit  College  fut  bafti  tout  auprès  d’vnc 
petite  Eelife  dediéeà  riiôneur  de  S.  Paul,qui  eft  en  vne  ruc,qu’on 
appelle  îa  rue  du  manège  des  chenaux.  Le  premier  qui  dotta  ce  (c- 
minaire  fut  Ferdinand  Rodriguez  de  Callelblanc , fur-intendant 
des  finances  du  Roy , au  lieu  Sc  place  di^Gouuemeur  abfcnt , qui 
eftoit  lors  Efticnne  de  Gamma,lequel  approuiiant  par  apres  ce  que 
ledit  Rodriguez  auoit  fait,  ordonna  qu’on  dcliurall  la  mefmc  (bm- 
mc  d’argent , qu’il  auoit  promife , à Iç.-ujoir  liuiâ  cens  elcus  par  an 
prins  fur  les  rentes,  qui  eftoient  auparauant  appliquées  à l’entretc- 
nement  des  Brachmancs,qui  feruoient  les  Pagodes  de  rifle  de  Goa 
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&d  autres  deux,  qu’il  y a tout  auprès  vers  le  Nort  nommées  CÎio- 
ran  & Diuar.  Apres  cela  il  y eut  quelques  autres  perfonnes  riches 
& nobles,qui  y contribuèrent, & nomméemétvn  nomme  Colme 
Anes,  qui  cftoitlors  Greffier  de  la  matricule  generale  de  l'Inde , & 
depuis  fut  Secrétaire  d Eflat , & fur-intendant  des  finances  aucc 
quelques  autres  gens  de  qualitc  & zelez  au  feruice  de  Dieu , &:  à 
l’accroiflcment  delaFoy.  L’on  députa  quelques  vns  des  Confrè- 
res , pour  auoir  l’adminifiration  de  ces  deniers  j afin  qu’ils  fuflcnt 
employez  en  cé,qui  cftoit  propre  de  cet  oeuurc  j & la  charge  d’in- 
ftruire  ces  ieuscs  nommes  fut  baillée  aux  Religieux  de  S.Franpois, 
dont  le  principal  efloit  M.  lacques  de  Borba,  du  mcfmc  ordre,  qui 
auoit  auffi  efté  le  principal  promoteur  de  ce  feminairc.  Au  com- 
mencement de  cefte  creéb’on  ces  cfcholiers  ne  logeoient  pas  en- 
fcmble,  ains  en  diuerfes  maifons , qui  deçà,  qui  delà.  Mais  on  s’ap- 
perceut  bictoft,  «ju’il  eftoit  ncccflàire  de  les  mettre  tous  en  vn  lo- 
gis afin  qu’ils  vereuflent  en  commun  fbubs  la  mefmc  difciplinc,  & 
auprès  de  jeurs  maiftres,  & qu’ils  cuflcnt  vnc  Eglifc,pour  s’exercer 
aux  offices,  & minillercs  Ecclcfiaftiqucs,  pour  Icfqucls  ils  fè  difpo- 
foient  : tellement  que  le  dixicfmc  de  Nouembre  de  la  mcfme  an- 
née, du  confentement  de  tous  les  Confrères  on  cômenpa  de  baftir 
le  College  de  S.  Paul,en  la  rué,quc  nous  auons  dit.  Et  défia  quand 
le  P.  Xauicr  y arriua,qu  i fut  l’an  1542.  enuiron  fept  mois  apres,  on 
y comptoir  foixantc  collegiats,  gouuerncz  par  ledit  M.  lacques  de 
Borba,quant  au  fpirituel,  & par  les  Confrères,  quant  au  tejnporcl. 
Or  fi  toft  que  ledit  de  Borba  & le  P.  Xauier  fc  furent  cogneus , ils 
fe  donnèrent  les  mains  l’vn  à rautre,ainfi  que  S.  Paul  & S.  Bamabé 
aux  autres  Apoftres  pour  la  conuerfion  des  Gentils , & le  fâlut  des 
ancics,qu’ils  defiroient  tous  deux  fi  ardamment.Pcu  de  temps  apres 
de  Borba  commence  de  prier  inftamment  le  P.  Xauicr  de  vouloir 
prendre  la  charge  de  ce  College,  luy  allcgant  beaucoup  de  raifbn^ 
pour  l’induire  à ccla,&  nomméement  le  grand  fruid,  qui  en  pou- 
uoit  rc^ffir,ficctœuurc  eftoit  bien  conduit.  Mais  il  eftoit  bien  dif- 
ficile d’enferrer  au  gouuemcmcnt  d’vnc  maifbn  l’efprit  de  cclujr, 
au  zclc  duquel  tout  l’Orientvoirc  tout  le  monde  fêmbloït  cftrc 

I)Ctitj  auffi  ne  pcut-il  point  impetrer  cela  de  luy.  Toutcsfbis  corne 
a Confrairie  de  la  fâméle  Foy  luy  en  fit  de  rcchcf  tref  grande  in- 
ftance , & s’ayda  mcfme  de  l’audorité  &.pouuoir  du  Gouuemeur 
de  l’Inde  Martin  Alfonfe  de  Sofa,  aucc  lequel  il  eftoit  venu  de  Pop- 
tugalÿSc  quil’a£fe(ftionnoitinfiniemcnt,fè  voyant  prié  de  luy  te  de 
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tant  de  gens  d’honneur , en  fin  il  leur  accorda  le  P.  Paul  Camers, 
Ceux  de  .quoit  mené  quant  ic  ioy  de  Portugal,  afin  qu'il  aydaft  M.  de 
^),^*'X'*'Borbacn  l'infiruftion  delà  icunclfe  de  ce  fcininairc.  Et  depuis  ce 
frfui  J téps  là  ceux  de  la  Côpagnic,  qui  alloicnt  de  Portugal  aux  Indes,  (c 
iQgçQjçm  14  {Jcflâs,  &c  eftoient  les  bien-venus  & fort  carelTcz  dudit 
principal.  Il  en  retenoit  aullî  toufiours  quelques  vns  aucc  le  congé 
du  P.  Xauier,pour  l’aydcr  à bien  drclfcr  ces  icunes  hommes,  coui> 
me  nous  auons  veu  cy  deuant.  Et  ce  fut  le  beau  commcnceracnc 
du  College  de  S.  Paul,que  la  Compagnie  a maintenant  à Goa,rm 
des  premiers  d’iccllc,  (bit  qu’on  regarde  au  temps , qu’il  fut  fonder 
fbit  à la  beauté  du  baftiment , ou  à l’exercice  des  lettres , ou  à l’im- 
portance dcscntrcpriles.  Or  jaçoit  que  pourvu  temps,il  fut  anne- 
xé, & incorporé  auec  celuy  des  cftudians  originaires  du  pais , (c 
le  K«/nourrifiant  des  rentes,  que  le  Roy  lean  5.  leur  failbit  donner  de  (es 
u^en  deniers , qui  eftoient  défia  bien  près  de  quatre  rail  ciciis; 

jfu:i/eU  l’adminillration  dcfquels  appartenoit  entièrement  à la  Confrairic 
ebjrge  eit  Foyjfi  eft-cc  quc  le  raefmc  Roy  fit  bien  toft  aprç  vne  nou- 

ttertmei.  donation  du  tout  à la  Compagniej  & commanda  qu’on  bail- 
lafi;  l’entière  polfc/Tion  & adminiftration  d’iccluy  au  P.  ÎCauier  & à 
fes  fuccclTcurs  en  l’office  de  Prouincial  de  la  raclme  Société  es  In- 
des,tant  pour  ce  qui  concemoit  le  fpirituel,quc  pour  le  temporel: 
& ce  à la  fbllicitation  non  feulement  deM.  Jacques  de  Borba,  mais 
auffi  des  Confrères  de  la  S.  Foy.  Car  ils  voyoient  bien,qu'cn  ce  fai- 
fânt  ils  n’altcroicat  point  en  chofe  quelconque  la  première  infti- 
tution  dudit  College,ains  la  meliorcruiét  de  beaucoup  la  baillant 
entre  les  mains  de  Ta  Compagnie  : d’autant  que  par  ce  moyen  la 
fondation  (croit  bien  plus  fiable  Se  permanente  ; & auec  ce  plus 
vtile.  Car  fi  au  commencement  on  traiâa  feulement  d’y  nourrir 
des  efiudians  fcculiers,naturcls  de  l'Inde,pour  s’employer  à la  con- 
iierfiô  des  Infidclcsj  c’eftoit  parce  qu’on  n’attendoit  pas  de  l’Euro- 
pe tant  de  Rcligieux,qui  fuffent  bafians  pour  la  mcfmc  profeffion. 
Mais  ayant  veu  le  zèle  du  P.  Xauicr,&  des  autres  de  la  Compagnie, 
qui  le  fuyuoicnt-&  imitoict  en  ce  lain<5f:  defir  du  fàlut  des  amesj  l ô 
iugeaincontinét,^quc  toutainfi  que  la  diuinc  Prouidcncc  les  auoit 
cfmeus  de  partir  de  Romc,de  Portugal,&  autres  lieux  de  l’Europe, 
pour  venir  prefeher  la  Foy  Chrcfticnnc  es  Indcs,qu’ellc  auffi  auoit 
fait  ériger  au  mcfme  teps  en  l’Inde  la  Confrairic  de  la  S.Foy,  finoti 
pour  paraclîcuer  du  tout  rcntreprifc , qu’on  pretendoit , au  moins 
pourdi(pofcrlcsaffairc5àccb,à  cependant  faire  bafiir  la  maifon, 
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pour  ceux,lc(quels  noftrc  Seigneur  auoit  choifis^à  vn  tel  exploit. 

De  forte  que  M.  lacques  de  Borba  incontinent  qu’il  euft  veu  & co- 
gnu le  P.X*uier,luy  dit  (&  depuis  plufîeurs  autres  fois)que  c’eftoit 
pour  luy , & pour  ceux  de  la  Compagnie , que  Dieu  auoit  dediné 
cet  œuure.  Voilà  pourquoy  ils  furent  tous  fort  contens , que  la 
choie  pallàt,  comme  a elle  dit. 

Le  bon  fuccez  des  affaires  môdra,que  le  Roy,&  ceux  qui  auoient 
mis  leCollegc  entre  les  mains  du  P.Xauier,ne  s’eftoient  pas  tropez  *’'*^‘*^* 
en  l’opinio  qu’ils  auoict  que  la  choie  rcülfiroit  micux.Caraullî  toll 
qu’il  en  eut  prins  la  charge , beaucoup  de  choies  furent  reformées, 
tant  en  l’ordre  de  la  mailon , qu’en  l’inftrudion  de  la  ieunelTc.Mais 
fur  tout  au  chois  qu’on  faifoit  de  ces  ieunes  hômes.Car  du  cÔmen- 
ccment  l’on  n’auoit  pas  eu  fi  grand  foin  de  fiu'rc  telle  dlite,qu’il  fal- 
loir, desenfans,  qu’on  vouloir  ellcucr  aux  lettres  & bônes  mœurs; 

Ains  ony  receuoitindifferément  tous  ccux,qu’on  y prefentoitj  3c 
merme  aucuns  d’iceux  edans  auparauant  efolaues  furent  acheptez 
ou  dônez  de  leur  maidres,pour  ced  effcditellcmét  que  pour  edro 
teceus  au  Collcge,ils  edoieni  affranchis, & làns  autre  examé,ny  de 
capacité,ny  des  mœurs,  ny  daage , on  y adinettoit  quafi  toute  for- 
te de  gens;  de  maniéré  qu'il  en  y auoit  aucuns,qui  palfoicnt  les  20. 
ans,&  edoient  fort  grolliers  d’elprit.L’on  pretedoit  neantmoins  les 
îairc  tous  Predres,&  Predicateurs,ou  interprètes  d’iceux,commc  li 
toute  forte  de  bois  cdoit  propre  pour  foire  Mercure,  ainfi  que  dit 
le  prouerbe.Mais ced  allez  d’auoir  cômancé5car  il  n’y  a prelque  rie  5^«r  at 
qui  foit  parfai(d,&  accomply  en  fo  nailïànce.Comme  donc  le  Col- 
lege  fut  entre  les  mains  de  la  Compagnie, l’on  fit  badir  par  le  com- 
mandemet  du  P.Xauier  deux  diuers  corps  de  logis.  En  î’vn  d'iceux 
l’on  deuoit  retirer  quelques  cent  petits  enfans , partie  originaires 
du  païs, partie  orfelins  medif^nez  d’vn  Portugais,  & d’vnc  Indicn- 
nc,iulquesà  l’aage  de  quinze  ans,comme  il  a edé  fait.  Ils  vont  tous 
vedus  de  petites  robbes  blanches, auec  des  croix  rouges  fiir  la  poi- 
^rine.On  leur  apprend  la  dodrinc  Chredicnne  fort  foigneulcmét: 

^ pour  code  caulc  communément  ils  font  appeliez  les  enfans  de 
la  dodrine  Chredienne.  Cependant  ceux , qu’on  iuge  n’edre  pas 
capables  ou  pour  faire  beaucoup  de  profit  aux  lettrcs,ou  pour  par- 
«cnirvniouràredatdcPredrilc,  font  retirez  de  là , & mis  en  tel 
office,  qu’on  pcnlc  leur  edre  propre,  pour  gaignerhonnedement 
leur  viesLes  autres,qui  mondrent  auoir  de  la  capacicé  pour  les  let- 
ase^  vn  bon  natuiel,pour  apredre  la  vertu  pallènt  à l’autre  corps 
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xtminai-  jogjs  ; là  ou  à rhonucur  des  Icptamc  & deux  difcipics  de  noftrc 

tfch7t!trs  Scignciir,on  y nourrit  & efleue  auût  de  ieunes  hommcs,aii(quels 
é CéA.  on  cnicigne  auec  les  bonnes  mœursjles  lettres,  & arts  liberaux  nc- 
ceffaircs  a vn  Prelîre , & Prédicateur , comme  la  langue  Latine,  la 
Mufiquc,la  Philolbphie,&  la  Theologie.On  les  exerce  pareillemct 
a faire  le  feruice  diuin,à  chanter  les  Mefles  hautes,  faire  les  procef- 
• ’ fions , enfepaelir  les  morts , accompagner  ceux , qu’on  conduit  au 
fuppliccjvifitcr  & confbler  les  ma]adcs,reprendrc  les  iiircmentsj& 
choies  iemblables.Ce  qu’ils  font  auec  tres-prande  édification  de  la 
ville,&plus  certaine  efperance  du  profit  qu  on  prétend  d’eux,quâd 
ils  feront  de  retour  en  leur  païss&:  défia  par  la  grâce  de  Dieu  Ion  a 
‘ recueilli  beaucoup  defrui<^  de  ces  nouuelles  plates,ainfi  que  nous 
Terrons  cy  apres. 

Quant  à ce  qu  i appartient  à ceux  de  noftre  Compagnie,  le  Roy 
lean  111.  voyant  qu’on  ne  pouuoit  pas  enuoyer  tous  les  ans  d’Euro- 
pe tant  de  (ubieéîs,qu’il  (croit  nccc(lâire,pour  continuer  & accroi- 
ilre  le  bien  encommencé  de  la  conuerfion  des  infidele$,à  fin  qu’on 
eut  moyen  d’entretenir  en  l'Inde  ceux , qu’on  y rcceuroit  de  nou- 
ueau,  ou  bien  les  autres  qu’on  y enuoyeroit  de  l’Europe’ encore 
ieunes , pour  mieux  apprendre  les  langues  du  pais , il  adioufia  l’an 
l54<5.deux  mil  clcus  de  rente  au  College  de  S.Paul , affcâcz  parti- 
culièrement pour  la  nourriture  tant  des  Religieux  de  noftreCom- 
pagnie,que  des  nouices.  Auec  çccy  & quelques  autres  aumofiic% 
,j.  que  plufieurs  gens  d'honneur  & fort  zclcz  à l’aduancemeot  d’vn  (î 
bon  oeuure  donnèrent,  on  commença  de  baftir  le  logis  ou  ils  (ont 
maintcnaur,de  façon  que  toute  la  fabrique  prcfque  fut  changée,& 
s^aJà  de  nouueau.  La  plus  belle  pièce  de  toutes  eft  l’Eglilc  de  S. 
trts-  Pauljlcs  fondements  de  laquelle  furent  mis  le  ioiu  de  b conuerfiô 
du  mefinc  Apoftre  l’an  1 5^o.La  première  pierre  y fiit  pofee  auec 
les (blemnitczaccouftumécs,  parle  Patriarche d’Æthiopic  Ican 
Nugnes,  de  noftre  Compagnie , qui  eftoit  làarriué  pour  aller  en 
Æthiopie,ainfi  qu'il  (cra  dit  au  ^Jiure.ür  bien  que  du  temps  du  P, 
Xauier , il  n’y  eut  pas  encore  beaucoup  des  noftrcs  ai  ce  College: 
toutesfois  de  là  à peu  ils  furent  Ibixantc,  & foixante  dixr  & quel- 
ques fept  ou  huid  ans  apres  (brrdecez , lors  qu’on  commença  l’E- 
glife,ils  eftoient  quatre  vingts , Sc  bien  toRapres  le  nombre  arrlua* 
iulques à cent.  Dcfquels  les  vns  eftoient  Regens , qui  cnlcignoient 
les  lettres  humaines,  la  Philo(bphie,.&  la  Théologie  , tant  Schob- 
^quc,quc  Morale, amfi  qu’on  faiâ  es  meilleurs  Colleges  de  l’Eu*- 
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rope.  Pliificurs  d'iceux  cftoicnt  cfcholicrs,  qui  s’.i  ddcpnoient  és 
mc(mcs  facHltez:  quelques  vus  Coadiutcurs  (que  nous  appelions) 
pour  faire  les  offices  c!omcftiquesj&  les  autresNouiccs.Au  demeu- 
rant les  maiflres,&  les  efcholiers  ne  laiflbient  pas  durant  leurs  eftu- 
des  de  s’employer  quelquesfois  à là  conucrlion  des  aincsjains  pour 
s’exercer  au  combat,  & faire  clpreuuc  de  leurs  armes,  tandis  qu’ils 
les  forgeoient,ilsfai(bieiu  des  faillies,  & alloientprcicher  aux  Infi- 
dèles , auec  telle  ferueur , qu’ils  en  conuertirent  à la  foy  de  noftrc 
Seigneur  pluficurs,tantés  III es  de  Goa,  Choran,  &Diuar,  que  des 
habitans  de  Salière, comme  nous  dirons  bien  toft. 

Voilà  le  commencement.&  progrez  du  College  de  S.Paul,efta- 
bly  en  la  ville  de  Goa,duquel  toutes  les  autres  mailbns,  & lieux  de 
rcudancc , ou  Colleges  que  nous  auons  en  l’Inde  Orientale , Ibnt 
Ibrtisjconfjmc  des  Colonies;&  par  confequent  nous  pouuons  dire 
en  quelque  façon,que  tout  le  bien, qui  a cfté  faiâ  en  Orient  parle 
moyen  de  ceux  de  nollre  Compagnie , prend  fa  Iburcc  de  là,  com- 
me d’vne  ville  fontaine , puis  que  c’eft  comme  la  mcrc  de  toutes: 
d’où  ils  reccuoient  non  Iculemcnt  lesaydes  fpiritucls,’pourlcpro-^ 
fit  & aduanccmdt  de  leurs  ames,ains  aulïi  les  temporels,  pour  leur 
nourriturc,auant  qu’és  lieux  ou  ils  font  à prefont  il  y eut  des  mai- 
fons  ou  Colleges  fondez.  Et  partant  ce  n’eft  pas  (ans  raifon , qu’on 
les  appelle  prefque  par  tout  l’Orient  les  Pcrcs  de  S.  Paul , contmc  nentfoKt 
fi  tous  eftoient  habitans  de  ce  College.  ufp^^ 

Outre  ce  nous  auons  en  la  mefmc  cité  de  Goa , vnc  maifon  de  dts.rlut 
Profèsjlàou  demeurent  ccux,quiviuent  (culemcntd’aumo(nes,(ê-<>-  poitr- 
Ion  nollre  inllitur.Elle  fut  commencée  l’an  iy8^&  demeura  pour^"*^* 
quelque  temps  auec  l’approbation  de  N.R.P.Geflcral,ioin6le  d’ha- 
bitation  au  CoUcgc,bicn  que  les  Profes  n’y  viuoicnt  pas  des  rentes*/  v’r#- 
d’ioeluv,ains  d’aumolhes  fculement,ainfi  qu’és  autres  lieux,  ou  il  y 
a de  telles  maifons.On  fit  cela,tant  parce  qu’il  y auoit  allez  d’c(pa-i  Goï. 
ce  dans  le  pourpris  du  College,que  pour  caufe  du  grand  concours 
de  gens  qui  frequentoient  l’Eglife  de  S.  Paul  5 tellement  qu’on  fe 
craignoit  d’offenfer  plufieurs  de  la  ville,  qui  auoient  bafty  tout  ex- 
près leurs  maifons  près  du  Collège,!!  l’on  faifoit  ailleurs  les  Prédi- 
cations, & autres  exercices  de  pieté , qu’on  a aecoullumé  de  faire, 
pour  le  lalut  du  prochain,&  qui  l'ont  propres  aux  mailgns  des  Pro- 
fcs,&  non  aux  CoUcges,quand  il  y a de  telles  maifons.  Toutcsfbis 
cela  ne  dura  pas  long  temps  : car  l’an  1587.  on  logea  les  Profes  ail- 
leurs, & ce  eu  lieu  beaucoup  plus  propre,  & plus  commode  pour 
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exercer  leurs  fon£lions,qii’ils  ncftoicnt.Car  ils  furent  mis  au  beau 
milieu  de  la  ville,ou  ib  font  bien  baftis,&  entretenus  par  la  libéra- 
lité,& munificence  des  habitans3&  fi  y a il  ordinairement  enuiron 
quarante  perfonnes. 

Nêuitiât  auons  pareillement  daris  Goa  vn  Nouitiat,ou  vne  maifon 

de  U Ci-  pour  les  Nouiccs  toute  feparée,qu'on  nomme  la  maifon  du  Roiâi- 
W"'  ^ rcjou  de  la  Conceptiô  de  noftre  Dame, parce  que  l’Eglifo  ou  chap- 
pelle  qu’il  y a,eft  dediée  à la  Vierge  (âcree.  Ils  Iwit  communément 
55.0U  4o.Nouices,outre  ceux,qui  les  gouuement&  dreflent  és  ex- 
ercices de  vertu.Encorc  en  y a il  toufiours  trob  ou  quatre,qui  de- 
meurent en  l’hofpital  du  Roy , pour  feruir  les  malades  aucc  vn  dé 
nos  Peres,qui  eft  aulfi  là  toufiours,  pour  entendre  les  confcflîons 
des  malades,  les  confoler  en  leurs  afHiâions , & les  aflifter  & en- 
courager lors  qu’ib  font  aux  abbob  de  la  mort,ou  proches  d’icelle» 
Les  nouices  font  enuoyez  là  tout  exprès  pour  s'exercer  aux  offices 
d'humilité,&  de  charité  vn  mois  durant.  Car  entre  autres  exerci- 
ces de  vcrtu,e(quels  on  a couftume  d’efprouuer  ceux,  qui  veulent 
eftre  admb  au  corps  de  noftre  Compagnie,  ceftuy-cy  en  eft  vn» 
Mais  quand  les  flottes  arriuent  à Goa,  ou  il  y a fouuent  les  deux  8c 
trois  cens  malades,  lors  tous  les  Nouices  s’en  vont  les  prendre  aux 
nauires,&  les  portent  fur  leurs  efpaules  à l’hofpital  : là  ou  apres  les 
auoir  bien  lauez  & nettoyez  auec  de  l’eau  chaude , & des  herbes 
bien  flairantes,ils  les  feruent  iufqu’à  tant  qu’ils  ayent  recouuré  fàn- 
té,  oufontpafTez  deceftevie.  Cecy  donne  grande  édification  à 
toute  la  villej&  en  y a eu  plufieurs , qui  par  ceft  aéle  de  charité  ont 
efté  efmcus,non  feulement  à vouloir  entrer  en  noftreCompagnie, 
mais  encore  à embrafter  la  foy  Chreftienne,eftans  auparauant  infi- 
dèles. Car  lésâmes  de  charité  & humilité  Chreftienne  prefehent 
aucc  plus  d’efficace  la  fàinéleté  de  noftre  Foy,  que  les  parolles  des 
plus  cloquens  Prédicateurs. 

DES  MOYENS  ^V’O  N A VSt  POVR  AT  DE  R 
les  Infdeles  à feconuertir  a lefus-Chrifi  ce  tjui  a ejlé 

en  ceU  de  fins  remarquable  en  tljle  de  Coa, 

Chapitre  II. 

Le  P.  ÿauier  apnt  veu , & cogneu  par  expérience  dans  deux 
ans  & dcmy,qu’il  fut  en  llndcjce  qui  empefehoit  dauantage 
le  cours  & l’aduancemcnt  de  la  foy  Chreftienne  en  ce  pais  là , & 
qui  luy  iêmbloit  pouvoir  & deuoir  cftrc  corrigé , s'cnrccouruant 
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de  la  cofte  de  la  Pefeherie  à Goa  l'an  1 544.  au  mois  de  Décembre, 
comme  il  fut  arriué  à la  ville  de  Cochin,  rrouuâc  là  Ton  grand  amy 
& fort  lemblablc  à luy , quant  au  zèle  de  la  conuerfion  des  Infîde-c!^  du  p. 
lesjle  Vicaire  ecueral  de  l'Eucfquc  de  Goa,  Michel  Vaz , ils  confc-^'“)'^^| 
rerent  enfembîe  des  moyens,  qu’il  y pourroit  auoir,  pour  ofter  ces  empef-  _ 
empefehemens:  & apres  vne  longue  & meure  deliberation,  le 
Caire  General  par  le  confeil  & aduis  du  Pere  fe  refolut  auec  vn  grâd  ^7/4 
courage  d’entreprendre  luy  mcfme  le  voyage  de  Portugal, pour  al- 
ler reprefenter  ces  chofes  au  Roy  lean  5.  duquel  tant  feulement  ils 
penfoient, qu’on  pouuoit,&  deuoit  efperer  quelque  remede.  Le  P. 

Xauicr  luy  bailla  des  lettres  de  creance  tant  pour  le  Roy,  que  pour  • 
le  P.Simon  Rodriguez,  par  l’entremife  duquel  il  auroit  facilemait 
accez  au  Roy,&  audience  fur  les  poinâs,qu’il  luy  deuoit  reprefen- 
ter. Ayâs  ces  lettres  & mémoires  Michel  Vaz  part  de  Cochin  auec  Michet 
les  nauires  du  voyage,  au  mois  de  lanuierfuyuant  del’an  1545. 
arriua  heureufement  en  Portugal  fur  l’efté  du  mefmcjbrief  il  expe-  t^ggi 
dia  fl  bien  & fi  promptement  les  affaires , pour  lefquellcs  il  eftoit/'’»'" 
venu,qu’il  s’en  retourna  à l’Inde  dans  les  premiers  nauircs,qui  firêt['^7il«v 
voile  de  Ponugal  en  l’Inde , qui  fut  au  mois  de  Mars  de  l’an  1 54^. 
rapportant  vne  lettre  du  Roy  addreffée  à lean  de  Caftro,qui  eftoit 
lors  Gouuemeur  de  l’Inde , ou  il  luy  commandoit  de  mettre  ordre 
à tous  ces  inconueniens.  Mais  parce  qu’on  les  entendra  mieux,  & 
les  remedes  que  le  Roy  ordonna  y eftre  appliqués  par  fa  lettre 
mefme,nous  auons  efté  d’aduisde  l’inferer  icy.  Voicy  donc  la  te- 
neur d’icelle.  „ 

lean  Roy,  à Icâ  de  Caftre  Gouuemeur  de  l’indcjfbn  amy.Salut.  « du  nty 
Vous  n’ignorez  pas , que  l’Idolâtrie  ne  foit  vn  fi  grand  & enorme‘‘ " 
péché , qu’elle  ne  doit  eftre  aucunement  fouffertc  en  mes  Royau-  /7« 
mes.  Or  nous  auons  efté  aduertis,  que  dans  les  terres  de  Goa  l’on"  «Z/»/»»* 
frequente  & en  public  & en  priué  les  temples  des  Idoles,&  en 
tre, qu’on  célébré  publiquemét  les  jeux  & ceremonies  des  Payens.  ««  «rw. 
Et  parce  ic  vous  mande  tref“cxpreflement,&  du  tout  cnjoints,quc  “ 
vous  falTiez  faire  vn’cexaélc  recherche  par  miniftres  idoines  dc“ 
toutes  les  Idoles:  &:  les  ayat  tirées  4e  tous  les»lieux,ou  elles  feront,  “ 
vous  les  brificz  ou  bruflicz , faifant  defaife  foubs  griefucs  peines  à 
toute  forte  de  gens,de  fondrc,tirer,graucr,faire,  exprimer,  ou  fîgu-  “ 
rcr  en  bronze, bois, argillc,  plaftre,  ou  aucun  métal,  ne  autre  matie-  “ 

IC  & mafle , de  tels  fignes  ou  fimulachres , ou  d’en  tenir  quelqu’vn  “ 
tranfporté  d’ailleurs  ,4W  de  faire  jeux  ou  facrifices  à la  mode  dcs«- 

Qq  iiJ  ' - 
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,,Vnycns , ne  rcccuoir  en  là  mailbn  ou  prefter  aucun  ayde  ou  faneur 
,,aux  Brachmancs,  qui  prcfchenc  & enfeignent  leur  rc<51cj  veu  qu’ils 
jjfonc  trcfcruels  ennemis  de  Icfus-Chriii.  Et  quicôque  contreuien- 
„dra  à cecy, qu'il  foit  fans  remiflTion  puny,&  muldc  Iclon  les  peines 
,, portées  en  l’Edi(5t.  Or  d’autant  que  les  Gentils  doiuent  cftre  inui- 
„ tez  au  légitimé  cuit  & adoration  d’vn  Icul  vray  Dieu , non  feulc- 
„ ment  par  l’dpcrance  de  la  béatitude  future , mais  aufli  quelqucs- 
jjfois  par  les  recompenfes  prefentes,  vous  aurez  Ibing,  que  les  affer- 
,,  mes  des  tributs , les  charges  publiques , & autres  offices  lucratifs, 
„ qu’on  fouloit  par  cydeuant  bailler  aux  Ethniques , (oient  pluftoil 
•„  donnez  aux  noimeaux  Chreftiens.  l’entends  que  pour  tirer  à la 
5,  mer  les  nauires  de  mes  flottes , l’on  fait  trauailler  indifféremment 
,,  toute  forte  d’indiens  j il  nous  plaift  que  les  Chrettiens  en  (oient 
„ exceptez.  fi  la  neccffiré  requiert  quelquesfois , qu’ils  y (oient 
„ aufli  employez,  vous  aurez  l’œil  d’orefnauant  que  leur  (àlaire  iufte 
„ & raifbnnable  leur  foit  paye.  Et  en  toutes  telles  choies  vous  pren- 
5,  drez  l’aduis  de  Michel  Vaz  : lequel  nous  auons  trouué  fort  expert 
„ 8c  bien  entendu  aux  affaires  d’eftat,  8f  grandement  zélé  à la  dilata- 
,,  tion  de  la  foy  Chreftienne.  Daiuntagc  i’ay  (ceu  de  bonne  part , a 
„ mon  tref^âd  regret,qu’il  y a des  Portugais,lefquels  ayans  achepté 
,,  à vil  pris  des  efclaues , qui  pourroient  fort  aifement  cftre  gaignez 
5,  au  Chriftianifme  ,<’ils  demeuroient  auec  les  Chreftiens , ils  les  rc- 
,,  uendent  ncantmoins  .à  des  marchans  Mahometains  & Barbares, 
„ pour  en  tirer  vn  plus  grand  gain , non  (ans  vnc  certaine  perte  des 
3, âmes:  vous  inhiberez  par  Ediâ  rigoureux , que  telle  mefchanceté 
„ ne  (c  cornette  plus  à l’aduenir,  & que  les  (erre  & efclaues  ne  (oient 
„ vendus  (ÎBon  aux  Chreftiens.  La  licence  des  vfuriers,  que  nous  en- 
„ tendons  cftre  authorifee  par  certain  article  des  Ordonnances  de 
„ Goa,fera  reprimée  par  vofirc  autliorité,8c  puiflànce:  & que  cet  ar- 
„ticle  (bit  rayé  au  pluftoft  d’entre  les  autres  loix.  Faites  baftirvne 
„Egli(c  à l’honneur  de  S.  lolcph  à la  ville  de  Bazaïn , 8c  affignez  fur 
„ mon  reuenu  vnc  penfîon  fuffifântc,  pour  nourrir  le  Vicaire  d’icellc 
„auec  quelques  autres  bencficiez,pour  y faire  le  (cruice  diuin.  Q^t 
„ aux  trois  mille  pardaos  de  rente  annuelle,  que  les  Mahometains 
jjfouloicnt  employer  cy  deuant  pour  l’entretien  de  leurs  Mofquées, 
„8clc  culte  abominable  de  Mahomet,  ils  feront  d’orefnauant  don- 
„nez  aux  Prédicateurs  de  l’Euangilc , & à ceux , qui  trauatllentà  la 
„comicr(ion  des  Infidèles.  Q^e  le  Vicaire  de  Chalé  départe  annuel- 
„lcmcnt  de  mes  tributs  trois  cents  boiffeaux  de  riz  aux  nouueaux 
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Chrefticns , qui  ont  efté  inftruidls  par  Michel  Vaz , & aux  autres 
qui  le  joindront  encore  à lefus-Chrilh  Nous  auons  entendu , que  “ 
les  poidsjles  prix,  & côuentions  jadis  faides auec  les  Chreftiens  dc‘‘ 
S.  Thomas , qui  vendent  le  poiurc  au  Royaume  de  Cochin , font*' 
rompues  & tranlgrelTées  par  nos  marchands,&  qu’on  leur  fait  per-“ 
dre  Icfurcroift,  qu’on  ibuloit  adjoufter  au  prix  par  conuention'^ 
cxprdïc  5 dont  ils  font  fort  leicz  & ofPenccz , bien  que  pour  beau-  “ 
coup  de  raifbns  on  les  deuroit  releucr  indemnez  de  tous  dom-« 
mages.  Et  par  tant  vous  aurez  vn  trel^grand  Ibing , qu’en  ces  corn- 
merces  telles  perfonnes  (oient  entièrement  defdommagées , & les  “ 
traiderez  encecy  & en  toutes  autres  chofes  humainement  , &« 
amiablement  5 ainlî  qu’on  doit  faire  entre  Chreftiens , meline  qui  « 
font  nos  alliez.  Vous  procurerez  aufli  de  faire  en  forte  auecques  le« 
Roy  de  Cochin , qn’il  permette  que  certaines  ceremonies  Payen- 
nes,que  fes  Augures  ont  accouftumé  de  faire  en  la  vente  du  poiurc  “ 
(attendu  qu’il  n’y  a aucun  intereft  ) foicntoftéesdenortrccom-« 
mercc.  L’on  dit  que  les  Indois  de  fon  obeyflancc , qui  laifTans  les  « 
Idoles  embralTentla  Religion  Chreflicnne,  font  incontinent  par* 
luy  expoliez  de  tous  leurs  biens.  Vous  tafoherez  par  tous  moyens  * 
de  deltoumer  ce  Roy,  qui  fe  dit  noftre  amy,  d'vnc  telle  inhumani-  <« 
té:&  nous  luÿ  eferirons  aulTi  fur  ce  meime  fujet.  Vous  m’auez*^ 
vous  mefme  aflèducurcmcntrecommandé , & en  prefènee  & par« 
lettres  l’affaire  des  Socotorains:  ie  defirc  bien  fort  que  ces  peuples  « 
là  (oient  tirez  de  la  miferable  (ëruitude , err  laquelle  ils  font,  mais  « 
auec  condition, que  le  Turc,  foubs  le  pouuoir  duquel  ils  font^  n’en  « 
(bit  pas  irrité  dauantagê*,  & ne  s’accouftume  pas  peu  à peu  d’cn-‘« 
noyer  des  flottes  en  ces  mers  là.  Vous  ad  ni  ferez  à tout  cela  (ëIon«6 
voftre  prudence , & l’vfàge  , qu’auez  de  ces  affaires  auec  l'aduis  dc« 
Michel  Vaz.  L’on  dit  que  les  habitans  de  la  Pefchcric  font  outra- « 
gez  par  mes  Capitaines  err  diuerfes  maniérés  mcfincs  ence,« 
qu’ils  les  contraignent  de  ne  vendre  les  pcrles,qu’ils  pefohent  à au-‘« 
ttcs,qn’acnx&à  pris  dcl^raifonnable.  Vous  prendrez  donc  foi-‘« 
gneufement  garde  que  la  libre  puiflàncc  de  vendre  ne  foitoftéc  à« 
CCS  peuples  Ë >&  que  mes  Capitaines  ne  s’approprient  rien  en  ce« 
commerce.  Et  pour  ollcr  encore  le  refte  de  ce  qui  jpourroit  vc-* 
xerce  peuple,  vousverrez  fi  ccscoflcspcuucnt  eftre  luffi(àmment« 
gardées  & mes  tributs  cômodement  payez,  (âfis  y tenir  des  flottes.* 
Car  (i  cela  (e  peut  faire , il  n’y  a point  d’occafion  d’y  nauiger  dore(^« 
oauanc.Dauaacagc  vouscomukerez  auec  MaiAre  François  Xauier* 
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„ & aduifcrcz , s’il  cft  expédient,  & loifible,  pour  l’augmentation  de 
„ cefte  Eglifè  là,  que  la  puifïànce  de  pefeher  les  perles  Ibit  (cHlement 
„ donnée  à ceux, qui  (c  feront  rendus  Chreftiens:&:  qu’on  empefehe 
„ que  les  autres  ne  jou'iïTent  de  ce  profit  & commodité  iulqu’à  ce 
„ qu’ils  (c  foient  recc^neus.  l’ encens  que  ceux  des  Ethniques , qui  fc 
„ font  conuertis  à lefus-Chrift , comme  s'ils  eftoient  des  Icelcrats  & 
„ exccrables,font  par  leurs  parés,  alliez  & amis  chaficz  de  leurs  mai- 
„ fons,  exheredez,  & réduits  incontinent  à vne  grande  pauHreté , & 
„ folitude.Pour  foulager  leur  indigencc,en  ayant  communiqué  aucc 
,,  Vaz , vous  aurez  foin  de  leur  faire  départir  parle  Prellrc,  qui  aura 
„ moyenné  leur  conuerfion  certaine  fomme  d’argent  prinfc  fur  me* 
„ reuenus.  De  l’Hlc  de  Ceilan  l’on  dit , qu’vn  ieune  enfant  de  la  race 
„ des  Rois,  fuyant  la  cruauté,ie  ne  fçay  fi  de  fon  oncle,  ou  de  fon  pe- 
„ rcjs’cn  cft  venu  rendre  à Goa,  pour  receuoir  le  baptefine.  C^anc  à 
,,  (à  perfonne  ( attendu  qu’il  n’importe  pas  peu  pour  la  coniicrfion 
„ des  autres  ) vous  donnerez  ordre, qu’il  foie  inftruid  cndotftrine,  & 
„ bonnes  mœurs  dans  le  College  de  S.  Paul  aucc  les  autres  pen> 
,,  fionaijes;  mais  quant  à fon  viurc,&  entretien  ic  veux  qu'il  foit  trai- 
„ dé  ho  ineftement,  & magnifiquement  en  vn  logis  à part.  Il  m’a  cf^ 
„ crit  luy  mefine , qu’il  a droid  & adion  au  Royaume  de  Ceilan, 
„ Vous  aduiforez  que  c’eft , & m’eforirez  ce  qu’il  y a en  cela , apres 
y,  vous  en  eftre  bien  enquis  & acertainc.  Mais  en  ce  que  ce  Roy  là  a 
vfé  d’vne  telle  cruauté  à l’endroit  de  ceux  de  fon  Royaume,qui  ont 
„ cmbralTc  la  foy  Chreftienne  ; ic  defire  bien  qu’au  pluftoft  vous  en 
^ falfiez  vne  punition  urdiue  voirement,mais  neantmoins  telle  qu’il 
„ a mcritéi&  que  vous  punifllcz  rigoureufement  vne  fi  grande  auda- 
y,  ce,&  impicrc:  A celle  fin  qu’vn  chafoun  entende,  que  ic  n’ay  rien 
„ plus  à cœur , que  de  garantir  de  tout  tort , & dommage  ceux , qui 
„ abandotmans  le  party  du  Diable , fo  viendront  renger  foubs  la  ba- 
5,nicrc  de  Icfus-Chrift.Il  n’cft  pas  bien  feant  de  permettre  parmy  les 
„ Chreftiens  , que  les  artifàns  Ethniques  peignent  les  Im^cs  de  N. 
„ Sauucur,dc  la  lâcréc  Vicrge,ou  des  autres  Sainds,  ny  aum  qu’ils  les 
portent  vendre  çà  & là.  Vous  défendrez  donc  à peine  du  fouet,  & 
„du  banni(rcment,qu’aucun  profane  n’ait  à peindrc,ou  à débiter  au- 
„cuncmcnt  tfo  tels  tableaux  ou  images.  C’eft  vne  chofe  fort  inde- 
„ccnte,  que  DLglife  ParoiÛiellc  de  Cochin  , & celle  de  Coulan  cn- 
^commancées  longtemps  y a demeurent  expofocsàlapluye, en 
„ danger  de  fo  pourrir,  vous  aurez  foing  de  mettre  apres  des  ouuricrs 
„ & amfans:afin  quelles  foient  au  pluftoft  couuerccs  ôç  paracheuccs. 

Nous 
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Nous  voulons  aullîj  qu’au  village  de  Noroa , foit  bafti  vn  temple  à 
l’honneur  de  S.Thomas , & que  l’Eglifc  de  la  làinde  croix  cncom-*' 
mcncce  à Calapor  foit  achcnce , & qu’encore  l'on  en  baftifle  vne 
autre  en  rifle  de  Chorâj&  en  outre, qu’es  lieux  cômodes  on  dref-^ 
fè  des  auditoires , & clcholcs  , aufquclles  à cci  tains  iours  prefîx 
arreflez , s’afTemblcnt  non  feulement  les  Chreftiens , mais  auffi  les“ 
Payens  (mcfmes  par  force  fi  bcfoingeft)  pour  entendre  l’Huangile/' 

Or  d’autât  qu’en  cefte  mienne  Seigneurie,  la  chofe,que  ie  veux  te-‘® 
nir  le  premier  & le  plus  haut  lieu,  cft  robcyfiàncc  deuc  à Dieu,  & 
l’accroiflcmentde  la  Religion  ChrelUenne , iedefire  bien  fort  quc‘* 
des  terre*  de  Salfcte,&  de  Bardcs,qu7dalcan  m’a  naguicres  cédées, 
l’on  arrache  entièrement  le  culte  des  Idoles , & les  fuperfbtions 

f>rofanes  des  Gentils.  Et  à fin  que  cela  fc  face  (ans  tumulte , & vio-«« 
cncc(mefmes  au  cômcncemcnt)  il  cft  expédient  qu’on  rcmonftre‘* 
à CCS  peuples  fort  doucement,  & amiablement , par  raifons  & dil-« 
putes , en  combien  grande  erreur  & ignorance  de  la  vérité  ils  vi-«' 
ucntjéc  quelle  impieté&  mcfchancctc  c’eft,quc l'homme  attribue*' 
à des  Idoles,  &:  a des  pierres , l’honneur  qui  cft  deu  à vn  fcul  Dieu.  *' 

Or  à fin  de  chaficr  ces  tenebres  là,vous  employcrez  des  gens  cxcel-*' 

Icns  en  vertu, & en  doélrincjvous  auffi  de  voftrc  cofté,fcrcz  appel-*' 
lcr  par  deuers  vous, les  principaux  de  ces  peuples,  pour  leur  parler,*' 

& les  admonefter , tafehant  par  tous  moyens  de  les  amener  par*' 
douceur  à Icfiis-Chrift.  Ceux  qui  fc  rendront  à la  vérité , vous  les*' 
prendrez  en  voftrc  protcélion  & fâuucgarde,  & non  feulement  les" 
defendrcz,mais  encore  les  carrcffcrcz  & honorerez  félon  le  degré,  *' 

&Ie  mérite  d’vn  chafcun.Ic  vous  fais  fçauoir,quc  tout  ce  que  def-*' 
fus  nous  eft  bien  fort  à cœur , & i’efpcrc  tant  de  voftrc  probité  *' 
induftrie,  que  vous  en  aurez  vn  foing  particulier.  d’Almerin,  ce  8.  *' 
Mars,iy4tf.C’cft  le  contenu  de  la  lettre  du  Roy,d’où  l’on  peut  voir** 
le  fainÂ  zclc  & deuotion  de  ce  vertueux,  & vrayement  Chreftien 
Princc.-Iequcl  parmy  tant  d’affaircs,qu’il  auoit  fur  les  bras,  ne 
blie  point  de  ce  qui  cft  du  fcruicc  diuin  j ains  en  à vn  foing  fi  parti-/M»  j. 
ailier, que  nous  auons  veu.Dicu  auffi  le  beniffoir,  ôc  fauorifoit 
lement  fes  affaires , qu’il  luy  faifoit  gaigner  des  plus  belles  & mi- Mnaie* 
raculcufes  vi<ftoires,qu’on  ait  veu  de  noftrc  temps , & mefmc  celle'"**'* 
que  le  Gouuerncur  auquel  il  cfcrit,Iean  de  Caftro,  obtint  bic  toft 
apres  contre  les  T lires  & les  Barbares , en  la  deliurancc  du  fiege  de 
Diu.Dc  fortc,qu’il  feinble  qu’au  mefmc  temps,qu’il  monftroit  tant' 
d’àffeéEon  aux  choies  du  culte  diuin  j Dieu  auffi  rccompcnfoit  fài 

Rr 
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bonne  volonté , auec  de  {i  heureux  fucccz.  Au  refte  Michel  Vaz 
cftant  arriué  en  l'Inde  auec  la  fu/Hite  Icttrc.plein  de  bonne  clperl- 
ce,lc  Gouucrneur  la  fit  bien  lire  en  plein  Confeibmais  l'execution 
ne  s'en  enfuyuit  pas  telle , qu'il  eut  cflé  bien  raifbnnable.  Les  plus 
niiez  articles  furent  obferuez,  & vuidez  à peu  près  : les  autrcSjpar- 
de  d'autant  qu'ils  empefehoient  les  commoditez  priuées  de  plu- 
fieurs  ,ne  furent  pas  receus  de  bon  viiage  par  le  pcuple,partie  aufli 
d'autant  que  la  fiûibn  n'eftoit  pas  encore  propre,  furent  différez  en 
Effelti  dt  filtre  temps.  le  trouue  neantmoins  que  Michel  Vaz  par  auéforité 
U uttrt  du  Roy,  fit  mettre  par  terre  les  Pagodes  de  ITfle  de  Goa , abolit  les 
^ ieux  & ceremonies  Payennes , auec  les  feftes  & iâcrifices , qu’on  y 
fiülbit  encore  aux  Idolçs  publiquementrFit  bannir  lesBrach mânes, 
qui  empefehoient  le  plus  l'aduancement  de  la  foy  : Obtint  qu'on 
baiUafla  ceux,qui  s'efloicntde  nouueau  rendusChreftiésJles  char- 
ges & offices , qui  fè  commettoient  deuant  aux  Gentils , au  grand 
prciudice  de  la  conuerfion  de  plufieurs,  félon  que  le  Roy  mandoic 
en  fà  Icttre.Et  parunt,i'cflimc  que  ce  fut  en  vertu  d'icelle  que  tout 
cela  fe  fit. 

Par  tels  & fcmblablables  moyens , dcfquels  on  fe  feruoit  pour 
gaigner  ces  peuples  à la  vérité , plufieurs  (e  rengerent  à la  foy.  Ce 
qui  enflamnu  tellement  b rage  & le  courroux  des  Brachmancs, 
ctiicM  mcfmcs  contre  ledit  Michel  Vaz,qu’ils  le  firent  mourir  par  poifbn 
Mnth  qu'on  tient  pour  alTeuré  ) en  la  ville  de  Chaul , ou  il  s'em- 

chani,  ployoit  fort  fbigneufement  pour  le  bien  de  la  foy  Chreftienne. 
né^*f'^es  cftoit-cc  vn  homme  des  plus  zclez , qu’il  y ait  eu  en  l'Inde  à 

’snîcbiiu  l’aduancement  d'icellc.Car  félon  qu’il  a efté  dir,il  entreprint  vn  tel 
»«.  affiairc,ou  il  voyoit  bien,qu’il  auroit  de  grandes  difficultcz,&  con- 
tradi(^ons;&:  a cefle  caufe  fit  le  voyage  de  Portugal,&  en  retournât 
fans  prétendre,  ny  vouloir  accepter  autre  rccompenfe  du  Roy,que 
le  profit  qu’il  efperoit  en  deuoir  rcüffir , pour  la  Chrcliienté  de  ce 
pais  là. 

yntTicu  Or  d’autant  que  les  Indiens  font  de  leur  nature  fort  .ambitieux 
t^Hx'  ^ dcfireux  d’honneur,on  tafehe  par  ce  moyen  encore  de  les  attirer 
à b cognoifïance  & légitime  culte  de  leur  Crcatcur,non  feulemct 
bailbnt,comme  a efté  dit,aux  nouueauxChrcftiens  les  charges  pu- 
bliques,^ honorables^  mais  encore  célébrant  leur  baptefmes  auec 
b plus  grande  pompe  & magnificence  qu’il  eftpoffiblc.  Et  par 
ce  que  auffi  l’on  à expérimenté  que  ces  gens  là  font  fort  cfmeus 
parles  choies  e^ckuxes,à  celle  fin  qu’ib  n’ayenc  p^s  tant  de  di& 
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dilté  à biffer  leurs  fupcrftitions  & damnables  ceremomes , on  leur 
m voir  b n,,jefté  de  eelles,que  l'Eglife  obferuc  famaemer,  nrf 
mes  en  l’apparat  des  baprcfincs,  qui  lont  vn  peu  plus  célébrés , 
pour  la  multitude  des  Catechumenes , qui  doiucnt  baptiicz 

où  pour  la  qualité  des  pcrlbnncs.Et  pourcc  il  fera 
dre  & la  fa?on , qu'on>rde  és  baptefmes , qu  on  fa.a  a la  cité  de 
Goa,  puis  que  la  chofe  le  mérité , & qu  eUc  peut  fcruir  d exemple 

aux  préparatifs,  à fin  d’alTembler  des  villages , ou  des  pa- 

roiffede  toute  l’Illede  Goa.eeux  qui  veulent  fc  rendre  Clircllits,  biftef- 
les  Religieux  de  noftre  Compagnie, aufque  s a elle  ‘■'^"”'”'7'" 

EC  de  prefeher  b foy  Chreftienne  aux  Infidèles  de 
wes  beux  proches  de  Goa  ( car  pour  euiter  confuCon , & a fo  que 
l'vn  ne  mette  pas  b faux  dans  b moiffon  de  1 autre  5 Ion  a faiâ:  vnc 
diuifion  de  tous  les  quartiers  de  l’Inde , affignant  a chafeun^des  or- 
dres  de  Religion , qui  font  là , le  leur . comme  ceux  de  S-ftançois 
ont  l'Ule  de  Ceilan,  ceux  de  S.Dominiquc,  le  Royaume  d Ormuz, 

& ainfi  des  autres)  ceux  donc  de  noftre  Compagnie,  qui  ont  loing 
<ic  rifle  de  Goa , s'en  vont  aux  lieux , ou  ils  ont jprefehé , pour  re- 
cueillir le  fruia  de  ce  qu’ils  y ont  femé,&  raniaflcr  ceux , qui  déli- 
rent cftre  baptifer,  menans  quant  & eux  les  Curez  ou  Vicaires  ^ 
ces  lieux, s’il  en  y a,&  quelques  officiers  de  lufticei  a fi»' 
fc  faffe  auec  plus  de  paix,euitant  les  ennuis,fafchcries,  & trauerlcs, 
que  les  parens  infidèles , & amis  de  ceux  qui  fc  veulent  conuemr, 
ont  accouftumé  de  leur  donner , pour  les  deftourner  de 
propos-Car  les  gens  de  iuftice  eftans  là,  ils  n ofent  leur  faire  au^ 
defplaifir.  De  la  on  les  conduit  à la  maifon  des  Catcchuinen«  à 
GoLcar  il  y a vn  logis  bafti  tout  exprès  pour  retirer  ceux,qui  l^c 
inftruids  en  la  foy.  Ce  logis  eft  diuifé  en  deux,  ayant  deux  diuerfcs 
entrées.  L’vn  quartier  eft  pour  les  hommes,&  icunes  enfans,la  ou 
vn  de  nos  Peres  s’en  va  deux  fois  le  iour,auec  vn  compagnon,pour 

Icuraprendre  ce  qui  eft  ncccflàirc  que  fçadic  tout  Chreftic^^  hn 

l’autre  font  retirées  les  femmes , & icunes  filles  aulfi  Catechume- 
nes,pour  l’inftruaion  dcfquclles  il  y a d’honneftes  Dames , & bien 
duiaes  aux  exercices  de  vertu  & pieté,  qui  vont  pareillement  leur 
enfeigner  ce , qui  leur  conuient  fçauoir  auant  le  baptcfmc.  Apr« 
qu’ils  ont  tous  apprins  ce  ou’il  faut, l’on  atrefte  vn  lour  de  feft^& 
Communément  des  plus  célébrés, 

D’ordinaire  c’eft  le  iour  de  laCkconcifionde  noftre  Seigneur, lors 
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qu’on  le  donne  en  la  mailbn  des  Profes  de  noftre  Compagnie  : Sc 
quand  on  le  faitft  au  College,  c’eft  le  iour  de  la  Conuerfion  de  S. 
Paiil;par  ce  que  ce  font  les  fellcs  des  deux  Eglifcs  : Iclqucllcs  font 
pour  lors  parées  des  plus  riches  tapi{Teries,qui  fc  trouuent  en  la  vil- 
le,&:  de  force  fleurs,  verdure,  & ramcc§  car  ils  font  lors  en  cfté,  «a 
en  Autoniuc.  L’on  tapilTe  aufli  les  rues  par  ou  les  Catechumcncs 
doiucnt  pafleri  chafeun  s’eftudiant  de  mettre  au  deuant  de  fa  mai- 
fon  le  plus  beau,&  le  plus  riche, qu’il  à.  On  donne  ce  iour  là  a chal- 
cun  de  ceux,qui  doiuent  eftrc  baptifoz,vn  accouftrement  neuf,  fo- 
lon  la  qualité  de  la  perfonne.  En  quoy  communément  les  Prélats, 
Vicerois,&  autres  gens  de  marque  & de  moyens, qui  fo  trouuent  à 
la  ville, font  paroiftre  leur  liberauité.Chafoun  d’eux  prenant  certain 
nombre  de  Catechumenes,  pour  veftir,  à fin  tfeftre  participans  du 
mérité  de  ce  bon  œuurc.  Le  iour  du  baptefme  eftant  venu, les  en- 
fans  de  la  doéhine  Chrefticnne  ( defquels  nous  auons  parlé  cy  de- 
uant) fortent  vcftus  de  leurs  robbes  blanches  auec  la  croix  rouge 
fur  la  poiélrine,  couronnez  de  guirlandes,  ou  chappeaux  de  fleurs, 
portails  en  main  des  rameaux  verdoyans  : & marchent  de  la  façon 
deux  à deux  (bubs  la  bannière  de  la  croix.  Suyuent  apres  tous  les 
cfoholicrs  du  College  chafeun  en  fon  rang, félon  l’ordre  de  iàClaf- 
fo,&  mcfme  les  Phiîofophes  & Théologiens  y vont , tous  en  belle 
ordonnance,  foubs  leurs  enfeignes , conduits  parleurs  Capitaines, 
& Sergens  de  bande,comme  u c’elloit  vne  armée.  Il  n’y  a p.as  aulTi 
faute  de  trompettcs,clairons,liaut-bois,fifFres,ou  tambours.Finalc- 
mciît  les  Religieux  de  noftre  Compagnie  marchent  deux  à deux 
y^j^yjjjfotibsl’eftcndartdu  Crucifix.De  celle  forte  ils  s’envontàla  mai- 
dts  cate-  fon  des  Catechumcncs:  qui  attendent,  qu’on  les  aille  quérir , pour 
tbumenti  rncncz  à l*Eglifc,ou  ils  doiucnt  rcccuoir  le  baptefinc.  Et  aulfi’ 

■ • tbft  que  les  autres  font  arriuez,ils  fortent  tous  vcftus  à neuf,  portâc 

• chafoun  en  la  main  vn  rameau  de  palmç.Lcs  hommes  & les  cnfatig 
vont  tous  de  rang  chafeun  félon  fon  aage  j & les  femmes  aücclcs 
filles  font  vne  autre  bande.  Voylà  comment  ils  font  conduits  auec 
magnificence  par  les  rues,  iufqucsà  l'Eglifc,  ou  ils  doiuent  eftrc 
baptifoz.  Là  ils  font  .attendus  bien  fouucnt  du  Viccroy  mefmc , ou 
du  Gouuemcur,&  des  plus  apparens  de  la  ville,  qui  les  doiuent  te- 
nir fur  les  fonts.Quclqucsfois  aulfi  l’Archcuefquc  s’y  trouuc,&  dô-* 
ne  à quelques  vnwé  baptefinc.  Auant  qu’ils  arriuent  à l’Eglifc,  les 
cftudians  du  Séminaire  Ibrtcnt  pour  leur  aller  au  deuant  auec  la 
croix,marclians  de  deux  en  deux  auçc  grandç  modcftic,  iulqu'àcc 
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Qu’ils  les  rencontrent, & lors  ils  rebroufiTcnt  chemin  auec  eux.  A la 
porte  de  l’Eglilc  ils  trouucnt  plulîcurs  de  nos  Rercs  reucRus  du  fur- 
pelis  auec  rellolc,pour  faire  les  cxorcifmes , & autres  ceremonies 
accouftumées.  L'vn  d’iceux  porte  encore  vn  pluuial:  & c’cll  luy, 
qui  commance  l’office:  puis  les  autres  pourfîiyuent.  Tandis  qu’on 
leur  conféré  le  baptefme,les  Muficiens  chantent  de  beaux  motets:  on  leur 
& marias  l’harmonie  de  leurs  voix  auec  celle  de  diuers  inftrumcns,^"^ ' 
qu’on  ibnnCjils  reprefentent  en  certaine  façon  la  ioyc  & aUegrclTc,^**^*’** 
que  menern  les  Arfges  & toute  la  Cour  Celefte  , pour  la  conuer- 
üon  de  tant  d’ames.  Car  ils  font  quelquesfois  trois  cens,  où  dauan- 
tage. Apres  qu’ili  ont  reccu  le  baptcfme,  ils  s’en  vont  tous  de  rang 
fuyuis  de  celle  honorable  compagnie , prefenter  deuant  le  grand 
Autel , ou  repofe  le  tres-fainél  Sacrement  dn  précieux  corps  de  le- 
fus-Chrift,pourluy  redre  grâces  d'vn  fi  grand  bénéfice,  que  d’auoir 
efté  faids  fes  enfans.  On  donne  à difner  ce  iour  là  aux  hommes  & 
enfans  nouuellement  baptifez  dans  la  maifon  ou  College  de  la 
Compagnie, eftàs  feruisàtablc  parles  Religieux  mefmcs.Lcs  fem- 
mes & les  filles  font  menées  par  quclq  ucs  Dames  d’honneur  & de 
moyens  en  leur  maifonsjlà  où  elles  les  fclloyent  charitablemenr,& 
magnifiquement.  Le  lendemain  matin, tous  les  nouueaux  baptilcz 
fe  retrouuent  à La  mefinc  Eglife , ou  ils  ont  reccu  les  prémices  du 
S.Efpritj&  apres  auoir  ouy  deuotement  la  Mc(rc,ils  prfnynt  congé 
de  ceux,qui  les  ont  inllruids  en  la  foy,&  s’en  retournant  fort  con- 
tes & ioyeux  en  leurs  maifbns.L’on  à Ibing  de  les  aller  vifiter  qucl- 
qucsfoîs  à leurs  villages  & parroilTes , pour  les  exhorter  à pciieuc- 
rer  en  la  foy,qu’ils  ont  receuë,&r.  viiirc  en  bons  Chrcfticns.C’ell  la 
fapn  qu’on  tient  és  baptcfmes  plus  celebrcs,qui  fe  font  à Goa , & 
aillcursauffi  ^ tant  qu  on  peut , a fin  de  donner  plus  deluftre  8c  de 
crédit  à hoftre  (àihde  foy.Cè  qui  à caufé  la  côucrfioii  de  plufieurs  • 
à icelle.' 

Or  d’autant  que  ce  feroit  vne  chofetrop  longue,  & trop  cn- 
nuyeule,fi  nous  voulions  raconter  par  le  menu  tous  les  baptefincsj 
& le  noibbre  pcrfonhes,qui  forit  reccu, en  rille  de  Goa,dcpuis 

le  commencement  lufqucs  icy;&  d’ailleurs  qu’on  ne  tromic  pas  les 
mémoires  de  toutes  les  années, ic  nie  eontenteray  d’en  narrer  quel- 
ques vns  en  partiailicr  des  plus  rcmarquables:&  de  dire  en  general 
que  le  nombre  des  Chrcllicns  y a prins  vn  notable  accroiflfemcnr, 
mcfme  depuis  l’an  Caries  quatre  années  fuyuantes , outre  yomfrt 
ceux  qui  furent  baptifés  par  les  Rcligicux  de^,  François , & de  S. 
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«ni  rf /'r- Dominique  (dont  on  ne  (cait  bonnement  le  nombre)  ceux  de  la 
jifdcüaa Compagnie  en  baptiferent  prcmicrancnt  mil  oâantej&  bien  toft 
apres  mil  neuf  cents  icize:  puis  trois  mil  deux  cents  (bixante  : fina- 
lement il  en  y eut  douze  mille  Icpt  cens  quarante  & deux  en  vne 
(cule  année , & depuis  toufiours  le  nombre  des  Chrétiens  cft  allé 
croiflànt. 

. Mais  parce  qu’il  y a eu  des  conuerfions  fort  remarquables  tant 

pour  la  qualité  des  pcrlônncs,que  pour  les  choies  qui  y lônt  furuc- 
nucs,nous  en  toucherons  icy  quelques  vncs  Iculemcnt  des  plus  fi- 
gnaleésj  laiflant  le  relie  à part.  Et  entre  autres  celle  du  Roy^dc  Ta- 
nor , laquelle  apporta  beaucoup  de  rcliouyflàncc  à la  ville  de  Goa,' 
promettit  plus  d’elperancejqu’elle  ne  donna  d’eflped  :&  japoit  que 
la  fin  nerclpondit  pas  au  commencement  : toutesfois  ic  ne  lairray 
pas  de  la  raconter  icy:  parce  que  cccy  appartient  à noftre  lubjet,& 
l’gn  y peut  apprendre  beaucoup. 

11  y a donc  vne  ville  maritime  nommée  Tanor  au  delà  de  Goa 
4iumetit  enuiron  8o. licHêSj& deçà Calicut  enuiron  ij.  laquelle eftCapita- 
/ mde.  jg  Royaume  des  Malabares,appellé  aulfi  Tanor.  Le  Roy  d'icc- 

luy  clloit  de  la  feâe  des  BrachmaiKs,  comme  Ibnt  plufieius  autres 
Rois  des  Malabares.  Il  auoit  neâtmoins  dés  (à  leunefic  porté  beau- 
coup d'affeâionaux  Portugais,&:  auoit  contraâé  particulière  ami- 
> tié  auec  Loys  Xiraloup  Gouuerneur  de  la  citadelle  de  Chalé , où 
( comme  quelquesautheurs  l’appellent  ) Cialé , que  les  Portugais 
ont  deux  lieues  par  delà  Calicut.  Il  efeoutoit  tref-volonciers  va 
Pcrc  de  l’ordre  de  S.  François  nommé  F.  Vincent  compagnon  de 
l’Euefquc  de  Goa , duquel  a efté  parle  cy  deifus  j & le  Vicaire  de 
tr7^iiy/»Chalé  nommé  lean  Soarez,qui  l’alloicnt  voir  fouuent.  Or  comme 
""-c’eftoit  vn  icunc  Prince  d'vn  bon  naturel , fort  docile,  &de  gentil 
cfprit,  il  print  vn  fi  grand  gouft  aux  choies  de  noftre  Foy,  deiqucl- 
Ics  les  Portugais  luy  parloient , qu'il  demanda  inftamment  d’eftre 
baptizé.  Mais  auant  ce  faire,  il  eicriuit  au  Gouuerneur  de  linde, 
qui  eftoitlors  lean  de  Caftro , l’aduiiànt  comme  ilauoit  relblu  de 
k faire  Chreftien , & taichcr  auffi  que  tout  ion  Royaume  fiiyuit 
fon  cxemplej  mais  parce  qu’il  le  craignoit  qu’en  ce  changement  de 
Religion  û n'y  euft quelques  reuolutions  en  Ton  Filât , il  le  prioit 
bien  fort  de  le  vouloir  aftifter  de  ion  ayde,s’il  en  cftoit  de  beioing; 
ôc  fe  vouloir  trouucr  à ion  bapterme , pour  l’auéloriicr  dauantage- 
• Le  Gouuerneur  luy  reicrit,  qu'il  cftoit  fort  aiic  de  ià  rciblution, 
louant  grandement  iôn  dcfir,&:  luy  faiiànt  beaucoup  d'offrcs,poBC. 
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fayder  en  ce  qui  fe  prefênteroit.Mais  parce  que  les  dcsfîancesjqu’il 
auoit  du  Roy  Idalcan,  ne  luy  permettoient  pas  de  s'efloigncr  beau- 
coup de  Goa,il  le  prioit  de  l’cxculcrj  s’il  ne  pouuoit  affiner  ( com- 
me ü euft  bien  defirc  ) à Ibn  bapterme  ; toutesfois  qu’il  y cnuoyc- 
roit  en  là  place  fou  fils  D.Aluare  de  CaftrOjauec  l’Euefque  de  Goa, 
pour  le  bapufcr,rcmcrtant  à vn  autre  temps  là  venuc.Il  luy  manda 
cefte  lettre  par  M.  Jacques  de  Borba,  auquel  il  donna  charge  de 
fonder  de  plus  près  la  volonté  du  Roy , & de  l’aduifer  de  tout  par 
lettres.  Ce  qu’il  fit  aulïi , & luy  clcriuit , qu’il  y auoit  quelques  pic- 
cues  entre  luy,  & le  Zaraorin,  qui  eft  le  Roy  de  Calicut,  fon  beau 
Irere,  touchant  quelques  terres  de  la  riuiere  de  Panané.  Ce  qui  fit  ^ 
doubter  le  Vice-roy,fi  celle  conuerfion  elloit  feinte,  ou  non, telle- 
ment qu’il  fit  propofer  l’affaire  au  Conlèil  d’Eftat,là  où  il  fut  refo- 
lu  qu'on  ne  promettroit  point  de  fecours  au  Roy  de  Tanor,  & que 
leGouuemeur  ne  pouuoit  le  charger  d’autre  chofe,  que  de  luy 
enuoyer  quelqu’vn,  qui  l’endodrinat  j mais  non  pas  de  luy  alfiller 
par  armes  contre  les  Rois  fes  voifins,  fi  pour  celle  caufe  ou  quel- 
que autre  il  loy  declaroient  la  guerre.  Auec  celle  refponlc  le  Roy 
de  Tanor  ayant  perdu  toute  efperâce  de  la  venuë  du  Gouuemeur,{j"^^_ 
fc  refolut  ncantmoinsaucc  l’aduis  de  ceux, qui  le  catechifoient,  de  »u 
receuoir  le  baptefmeen  cachette.  Ce  qu’il  fit  aulït,tellcmcnt  qu’il  *'**^î'*'< 
fut  baptifé  par  lean  Soarez,&  tenu  fur  les  fonts  par  Xiraloup , & 

Cofme  Anes  fur-intendant  des  finances  du  Roy  de  Portugal  ; Ic-É*"»’** 
quel  dauanture  retournant  lors  de  Coéhin,  auoit  prins  terre  à Ta- 
nor , pour  falucr  le  Roy.  U print  le  nom  de  lean  en  faueur  du  Roy 
de  Portugal  Iran  Auec  luy  fut  auffi  baptifécla  Royne  fa  femme,. 

& vn  des  Gouucmcurs  du  Roy  de  Chalé , auec  vn  autre  des  Cai- 
inales  ou  Satrapes  de  cd Royaume.  On  tenbit  la  chofe  lèerettc , de 
peur  qu’il  ne  s’efleuat  quelque  efmbtipn  parmyle  peuple  : & afin 
qu  O ne  s’é  apperçeur,le  Roy  portait  toilfiôursainfi  qu’auparauanc 
trois  filets  pendus  au  col,  qui  cil  vne  marque  de  la  fuperftirion  des. 
Brachmanies,  combien  qu’il  tint  aulfi  cachée  en  fort  fein  vné  petite 
image  d’airain  Tcprcfentâclefus-Gbrül  crucifié, que  luy-auôit  don- 
né le  P.  Vincent.  '■  ■ ‘f  i ' 

Cacique  temps  âpres, qu’il  eut  ellé  baptifo,  il  lüy  vint  enuie 
uoir  quelque  Pere  nollre  Compagnie , pour  eltre  mllrui«5l  plus*'«»j^  '»• 

à plcin,commc  il  difoir,  des  choies  delà  fov  Ghreftienne.Lc 
uemeur  de  llnde^  qui  elloit  lors  Garcia  de  Sâ , ayant  fuccedé  aunw  Ptrtt 
£ouucrncœent  par  le  decez  de  lean  de  CaRro,ainfi  qu’a  cité  dit  cy 
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dciiant , Iiiy  cnuoya  le  P.  Antoine  Goinez , qui  auoitcHc  laiflc  duj 
P.  Xauietjlors  qu'il  s'en  .alla  au  Lapon, pour  Rcdlcur  du  College  de 
S.  Paul.  Le  Pere  eilant  party  de  Goa  au  mois  d'Auril  de  l'an  1 54p. 
trouua  le  Roy,Clireftien  quant  au  baptefmCjmais  pour  le  reftc,au- 
tant  Brachmanc, comme  deuant,&  outre  ce  qu'il  auoit  guerre  con- 
tre le  Zamorin,  & autres  Princes  les  voilins.  Si  toft  qu'il  fut  arriué 
àTanoril  fc  met  à catechifer  tout  de  nouueau  le  Roy , lequel  le 
monftroitauffi  docile,  qu'on  euft  iceu  defirer,aprenant  le  orailbns 
Chreftiennes , &:  les  recitant  auec  beaucoup  de  lignes  de  pieté  & 
de  deuotion , p.irlant  mcfme  des  myftercs  de  noftre  Foy , comme 
perronnc,qüi  les  entendoit,&  qui  y prenoit  vn  fmgulier  gouft,  tel- 
lement qu'il  cfpandoit  meime  beaucoup  de  larmes  deuant  l'ima- 
ge du  Crucifix.  Sôme  qu'a  portes  clofes  il  n'y  auoit  que  redire  en 
la  foy  du  Roy,bié  qu'il  la  tenoit  cachée,  & couucrte  foubs  le  man- 
teau de  fes  anciennes  ceremonies  de  Payen.  Car  bien  qu'au  dedans 
de  la  maifon,&:  dans  ià  chambre  feulement  à la  veuc  du  Pere,  il^fic 
à genoux  fou  oraifon  à lefus-Chrift;  fi  eft-ce  qu’en  la  prefènee  dn 
peuple  il  alloit  aux  Pagodes,  & temples  des  Idoles,  de  mcfme  que 
les  autres  Infidèles.  Mais  on  luy  auoit  donné  le  baptcfnic , & il  î'a- 
uoit  rcccu  auec  cefic  conditioh,dilant,  qu'il  ne  pouuoit  faire  d'au- 
tre façon  au  commencement  ibubs  peine  de  perdre  fon  Royaume, 
fpecialcmcnt  à caufe  d'vn  ficn  fpere,qui  y prctendoit,appuyé  fur  la 
faucur  d’vn  des  Seigneurs  Gentils  les  voifins , lequel  n’attendoit 
autre  occafion  pour  iç  nipttrcçncampagnc,quc  de  voir  les  vafiàux 
mefeon  tens  de  luy.fc  parce  que  le  Pere  Antoine  Gomez  eftoit  en 


cela  de  contraire  aduis  à fes  premiers  maiftres , le  Roy  euft  enuie 


d'aller  i 


Gta  û-  d’aller  à Goa , pour  traiéler  ( comme  il  difoit  ) de  ceft  affaire  luy 
péurfutf  mcfnic  dcu.int  l’Euçfque  & autres  Théologiens,  en  prcfcnce  dix 
Gouucnieur  de  l’Indej  auquel  pour  cefte  caufe  il  enuoyc  des  Am- 
baflâdeurs , pour  luy  dcniander  cçngé,  &.moyen  de  s'embarquer 
auec  afTcurance , alléguant  l’ancienne  amitié  qu’il  auoit  auec  les 
Portugais,&  la  nouuelle  encore  depuis  qu’il  s’eftoit  fait  Chreftieni 
Cefte  Ambaflàde  apporta  autât  4c  refioüyftànce  à la  ville  de  Goa^ 
que  tout  autre  qu’on  y euft  rcccu  auparauant  en  telle  matière;  car 
comme  nous  croyons  volontiers  ce  que  nous  Relirons,  auec  la  ve- 
nue de  ce  Roy  les  Portugais  fc  promettoient  défia  voir  tous  les 
Princes  Malabarcs  alliez  ou;ful?jctsà  la  Couronne  de  Portugal,  & 
par  fbn  exemple  comicrtis  à la  foy  Chreftienne.  Le  Gounemeur, 
qui  eftpi^  lors  Guprge  Çabraf  par  la  mort  de  Garcia  de  Sâ  eftanc 
‘ informé 
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informé  du  P.  Antoine  Goraez,  comme  le  Roy  eftoit  encore  tenu®* 
des  fiens  pour  Brachmane,  futen  grand  doubte  s'il  luy  dcuojt,„/»^^,ü 
permettre  de  venirà  Goa  j luy  dlant  aduis  que  c'eÜoit  vnc  chofcmww. 
peu  conucnable  de  reccuoir  àç  traider  en  la  Côur  de  l’Inde  corne 
Chreftien,celuy  qui  en  l’extérieur  le  portoit  comme  Gentil.  Tou- 
tefois pource  qu’üy  auoit  d’autres,  qui  eftoient  de  contraire  aduis, 
il  fît  là  deffus  alTemblcr  vn  Confeil , auquel  affifterent  trente  Gen- 
tilshommes des  principaux  de  la  Noblcfïè , trois  Threfbricrs  du 
Roy , l’Eucfquc  de  Goa , & le  Gardien  des  Cordeliers.  L’Euefque 
dit  que  CCS  filets  que  le  Roy  portoit  pendus  au  col  ne  deuoient  pas 
eftre  prinsen  mauuaife  part  en  luy, qui  eltoit  nouucllement  bapti- 
fè.  D’auunt  que  lofeph  d’Arimathic  ( que  les  faindes  lettres  tef”  VEutf- 
moignent  auoit  efté  homme  iufte)  Nicodeme  auflî,  8c  Gamalicl 
( gens  de  grande  foy , 8c  rare  probité  ) furent  difciplcs occultes  dcdifumiL 
Noftre  Seigneur , pour  la  crainte  des  luifs.  Que  pour  la  mcfme^'*'***’ 
caufe  fes  Apoftres  aiunt  que  reccuoir  la  plénitude  du  S.  Efprit  s’e- 
ftoient  tenus  cachez  durantqnelquesioursdans  vn  mefmc  logis, 
leshuis  clos.  Que  ce  braue  Capitaine  8c  vaillantchampion  de  le- 
fus-Chrifl  S.  Sebaftien  apres  auoir  rcccu  fà  Foy, auoit  ncantmoins 
retenu  les  omemens  militaires  des  Romains  : afin  de  n’eftrc  rcco*  ' 
gneu  pour  Chreftîen  }&  pouuoir  en  ceft  habit  diffi’muléaflirter  ‘ - 

les  Chreftiens , qu’on  martyrifoit,  de  fbn  ayde,  8c  les  encourager  à ^ 
fupporter  conllamment  le  martyre.  Ce  qu’il  fit  iufqu’à  ce  qucl’oc- 
calîon  fe  prefenta  de  déclarer  deuant  l’Empereur  Dioclctian , qui 
«fioit  celuy,qu’il  adoroit,&  auquel  il  feruoit  nuid  Sciour.Dc  mefi 
me  qu’il  falloir  temporizer  aucc  le  Roy  de  Tanor , 8c  luy  permet- 
tre pour  quelque  temps  de  fc  tenir  caché:  puis  que  fes  affaires  n’c- 
floient  pas  en  telle  difpofition,qu’il  peut  faire  profeifion  publique 
du  Chriftianirmcien  attendant  que  les  Naïres,Sc  autres  grands  Sei- 
gneurs de  lôn  Royaume  fuffent  peu  à peu;  retirez  de  leur  fuperfti- 
tion , 8c  idolâtrie.  Que  toutes  chofès  ont  leur  temps,  lequel  il  faut 
que  l’homme  (âge  attende } car  bien  fouucnt  les  chofes,aufquelles 
on  peut  remédier  auec  patience  8c  douceur, s’empirent,ou  font  du 
tout  gaftccs  par  précipitation,  8c  opiniaftreté.  Ces  raifons  8c  plu- 
fieurs  autres,  furent  apportées  par  l’Euefque,  qui  fans  doubte  par-  ’ 

soient  d’vne  bonté  naturelle  , dont  il  eftoit  doïlié,  8c  de  l’affcdion  ’ 

3u’il  portoit  à cC  Royjne  fo  prenant  pas  toutesfois  gardc,combien 
y a de  différence  entre  l’habit  d’vnc  nation , & les  marques  d’vnc 
Religion , ou  fupcrüition.  Si  cR-cc  que  l’auchoricé  de  l’Euefque 
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l’emporta , & furent  de  fon  aduis  le  Gouuemeur  & la  plus  part  Ju 
o«  /’f»-Conreil.Incontinctapresccla,Iean  Lopez  fut  dcfpeché  auec  hui^ 
Galères  à deux  rames  pour  banc, à fin  d’aller  quérir  le  Roy.  Ayant 
mouillé  l'ancre  à l'entrée  de  Tanor , il  luy  Éûâ:  Ipumr  Ion  arriuée 
par  meflagers  exprès,  lequel  apres l’auoir  bienueigné  par  les  mcl^ 
mes,  commance  à s’apprefter  pour  partir  fôudain.  Cela  cftant  di- 
uulgué  par  la  ville,fes  parcns,auec  quelques  autres  des  plus  grands 
& principalement  les  Brachmancs  (e  rendent  auprès  du  Roy , l’ad*- 
moneftent , le  prient , & reprient  de  ne  vouloir  point  abandonner 
Ibn  Royaume  (ans  occafion  : ny  fier  là  vie  à vne  nation  eftranger^ 
& incogneuë:&  puis  qu’il  auoit  eilé  inllruiél  en  leur  (èéle,&  imbu 
de  leurs  fiiinâcs  & trcs-ancicnnes  ceremonies , qui  le  rendoient  û 
. ' vencrableà  tous,qu’il  ne  la  fouillât  pas  d’vne  fi  profane,  & impure 

Religion  que  celle  des  Cbreftiens.  Mais  comme  le  Roy  nctcnoiic 
pas  compte  de  ces  admonitions , & prières , efiant  du  tout  refolu  à 
faire  ce  voyage , ils  deliberent  d’vfcr  de  force  j tellement  qu’ayant 
faid  vne  fecrette  coniuration  entre  eux,  ils  enferment  le  Roy  dans 
. , vne  fortereflè  enuironnée  de  trois  m urailles,&  mettent  aux  portes 
Tidâsvneàe  bonnes  & feurcs  gardcsXe  Roy  fe  vopntainfi  enferré, ne  chan- 
firttrtjji  gea  pas  pour  cela  de  refolution  j ains  fe  troiiuant  féal  au  temps  de 
le  plus  coy , lorsque  tous  dormoient,  il  fe  met  en  deuoir 
defehapper.  Ayant  donc  trouué  par  fa  quelque  corde,  il  l’attache  à 
vne  corne  de  cerf,qu’il  rencontra  par  cas  fortuitj&  apres  auoir  liée 
à ces  cheuéux  l’image  qu’il-  auok  de  lefus-Chrift  crucifié,l’aydc  du- 
quel il  inuoquOicà  tout  propos , il  iette  cefte  corne  recourbée  par 
defTus  les  créneaux  de  la  muraiUé , à fin  d’arrefter  & retenir  la  cor- 
de, puis  fe  prenant  à icdle  fe  guindé  en  haut , & l’ayant  paffée  de 
l’autre  coflé,  il  fe  coule  en  bas  tout  doucement,  faifànt  le  mcfinc  à 
l’autre  rauraille.Coromc  il  eut  pafiTé  de  cefte  forte  les  deux  murs, à 
la  defeente  du  troificfme,d’autant  que  la  corde  fe  trouua  courte , à 
calife  que  cefte  muraille  eftoitplus  haute  que  les  autres,  il  fe  iette 
en  basj&  fe  bleffe  en  la  teftc,&  en  l’vne  des  iambes.De  fa  s’eftant  à 
merueii-  toutc  peine  traifilé  iufqucsau  corps  de  garde  des  Portugais,voulâc 
leuf tmU,  monter  dâs  vn  efquifàl  fe  ciiyda  noycrà  raifbn  que  les  eaux  eftoiêt 
cnfléesJinalemcnt  apres  auoir  efehapé  tant  de  dangers,il  arri- 
rts  des  UC  aux  nauircs  des  Portugais,qui  le  reccurent  auec  tres-grande  rct 
tortue  ioiiyffance.  Apeine  eftoit  il  monté  dans  le  nauire  de  rAdmiral,que 
ceux  de  la  ville  fe  prennent  garde  de  fa  retraiéle,eftant  aduertis  par 
k iùlud  de  l’vtillcuc,quc  les  Portugais  lafehereiic  fbudaia  en  figne 
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de  liefle  î tellement  qu’ils  s’en  courent  au  port , & luy  tendans  les 
mains^uy  font  la  larme  à l’œil  les  mcfmes  prieres,que  deuant.Mais 
il  les  confbla  toiis,lcur  promettant  d’eilrc  bien  tolldc  retour, & en 
ayant  prins  quelques  vns  auec  foy,  fe  met  à la  voyle  la  route  droite 
de  Goa.  Comme  il  en  fut  proche,  le  Gouuemcur  de  la  ville  nom- 
mé François  de  Lima,fôrt  auec  force  petits  vailTcaux  parez  de  Ibyc 
Je  diueries  couleurs,  pour  luy  aller  au  deuant  à l’aitrée  du  port.  A 
:eftc  cntrcucuë,lcstrompctc$,lesclairons,&  tambours,  commen- 
cent à Ibnncr  d’vne  part  & d'autre.  Puis  s’eftans  cmrelaluez  & re- 
cueillis de  quelques  propos  communs,le  Roy  futconduit  à vn  lieu 
de  plaifànce,où  il  y auoit  vne  mailôn  appredéc  à la  Royale , & la  il 
paflacedenuiâ.  Le  lendemain  paré  d’vu  habit  fâid  à rEfpaenole  Fa/Æ/Vn 
& d’vnc  chaifnc  d’or,aiicc  vne  belle  fuite  & compagnie,  il  eft  me- 
oé  ala  grofïc  tour, ou  il  trouuc  le  Gouucmeur,qui  l’attendoit  auec  g»£ 
les  citoyens,  & le  peuple , tous  prefts  pour  le  reccuoir  auec  vn  bel /»«  <"«- 
ordre,qui  fut  td,à  ce  qu’on  dit.À  la  porte, par  ou  il  falloir  cntrcr,le 
Gouuemeur  François  de  Lima,  tenoit  les  clefs  de  la  ville  dausvn 
balTin  d’argent,  poiirics  prclcntcr,(èlon  laeoudumc , au  Roy  leur 
«louuel  lîollc.  Les  officiers  de  la  ville  portoient  liir  des  ballons  do- 
rez vnpoilede  velours  rouge  cramoyfi,  auec  les  franges  de  Ib^e, 
teinte  en  efcarlate.La  rue  qu’on  nomme  droiéie,  & qui  mcine  a la 
grande  ^life,  pallànt  par  deuant  l’hollel  de  Sabaî , bien  nettoyé^ 
arroufée  & couuerce  de  ramée , auoit  les  murs  d’vn  codé  & d’au- 
tre parez  de  prccieulè  tapiflcric,&  de  tableaux  de  diuerfes  peintu- 
resjles  Confrcricsdc  Côuens  de  Rcligieux,lcsCurez  des  paroiilcs,  * 
le  Chapitre,auec  tout  le  Clergé,reuellu  de  leurs  furj^elis,  & autres 
habits  làcrez,edoient  d'vne  part  & d’autre  delà  rue  a la  dle^  & l'E- 
uelque  edoit  le  dernier  de  tous , qui  portoit  vne  grande  croix.  Le 
Roy  entre  dans  1;^  ville,  bien  aile  de  voir  tant  de  fignes  d’allegrelïc, 

. qu’on  mondroit  à la  venue , mais  liir  tout  de  l’honneur  qu’on  luy 
faiibit  de  luy  prelèntcr  lcsclcfs.Il  marche  Ibubs  le  poile  fort  Icnte- 
mcnt,à  caufe  de  la  grande  prdTe  multitude  de  gcns,qu’il  y auoit 
par  les  rues  ( outre  vne  infinité  de  monde , qui  regardoit  des  fenc- 
ftreSjSd  autres  lieux  d’enhaut)  de  forte  que  leslcrgcns  auoict  gran- 
<le  peine  à faire  faire  place  au  Lieutenât  General  des  Indes,  qui  al- 
loit  par  honneur  deuant  le  poile.Le  Roy  edant  arriué  a l’Euclquc, 
qui  edoit  reuedu  de  Pontifical , apres  auoir  receu  la  bcnediâion 
folcmncUe,embralïc  la  croix  auec  grande  rcuerancc,  & bailc  l’ima- 
dq  Icfu^Chrilt  crucifié , que  l’Eucfquc  tenoit  entre  fes  mainsi 

Sf  îj 


^24  Livre  IT.  de  l’ Histoire 

puis  s’en  entre  dnns  rEglifej  ou  ayant  faii^  (à  priere,  il  eft  ramené-t 
chenal  par  le  mefme  chemin,  & auecla  mefmc  compagnie,  au  lo- 
gis du  ioiir  precedcntjpuis  banqueté  magnifiquement  par  le  Licu- 
Cenftrî-  tenant  du  Roy.Sur  le  tard  du  iour  mefmCjqu  d entra, il  voulue  trai- 
ttunui  ter  auec  rEucfquc  & le  Lieutenant,  de  l’affaire  principal , pour  le- 
^fmuhui  difbit  eftre  venu , qui  cftoit  de  ce  que  les  Peres  de  noftrc 
du  Ktjr.  Compagnie  ne  liw  permettoient  pas  de  porter  ces  marques  de 
Brachmane,ny  de  faire  les  aéles  de  fon  ancienne  fuperfHtion,  pour 
diffimuler  deuantles  fiens.  A celle  conférence  fe  trouuercnt  l’E- 
iiefque  & quelques  Theologiens,qui  y furent  nommément  appel» 
lc2,  le  Lieutenant  du  Roy,le  Gouucmeurde  la  ville,  le  Secrétaire 
d’ellat  François  Aluarez,&  trois  furintendans  des  finances  du  Roy, 

, auccGafpârNugriez,quiferuoitdctruchemâ.  LeRoyencefteat 
^**"'^femblée  déclara  entièrement  fa  re(bIution,qui  cftoit  de  voulok  vi- 
urc  & mourir  en  la  Religion  Chrefticnne,  qu’il  auoit  rcccuë,  auec 
le  defir  qu  il  auoit  de  voir,non  feulement  Tes  fubie(fts,  mais  encore 
tous  les  Roy  s & Princes  fès  venfins,  conuertisà  iccllej  leur  remon» 
ftre  l efpcrâcc  qu’il  y auoit  de  venir  à bout  de  cefte  entrcprife,aucc 
l’aydc , Sc  affiftance  de  Dieu , pourueu  qu’on  luy  donnât  quelque 
temps  & dclay  : à fin  de  (ê  pouuoir  au  préalable  rendre  maiftre,  & 
Seigneur  des  coeurs  de  les  vaflaux , & gaigner  à Iby  les  eftrangers 
tout  doucement.  Au  refte  que  bien  qu’il  portât  ces  filets  & vfafl: 
des  ceremonies  des  Gentils,  quant  à l’extericur,  qu’il  aiiroit  néant- 
moins  graué  toufiours  dans  fon  amc  lefus-Chrift,  & fâ  fainélc  loy, 
dont  il  appclloità  tefmoing  Dieu  & fa  propre  tonfcicncc.Et  à cel- 
le fin  qu’il  pleut  à fà  diuine bonté  luy  départir  plus  abondamment 
de  fbn!S.Efprit,  pour  pouuoir  demeurer  ferme  & confiant  en  .fâ 
foy;parmy  vne  natio'n'  peruerfe,  & entre  tant  d’occafions  de  la  per- 
drejil  demandoit  d’eftre  confirmé  du  S.Chrefme  par  l’Euefque,ca^ 
fccret  tourçsfoisl^â  fin-qüe  les  fiens  ne  le  fceuffent.A  cela  leLieute- 
de  nant  du  Roy  & l'Eucfqiie , apfes  auoir  k)iié  fa  pieté  & confiance, 
Câjirnu-  jyy  repartent  ( pour  l’efprouuer  vn  peu  ) qu'il  leur  fembleroic 
ineilletfr  & plus  propre , pour  efmouuqir  les  autres,  que  le  Roy 
fc  declaraft  publiquement  Chreftien  , fc  confiant  plus  au  fe- 
couré  di]din  qu’en  la  prudence  humaine:&  que  par  fon  bon  exem- 
ple, & famées  aélibns',  il  profîteroit  beaucoup  dauantage  à tou-  ‘ 
te  la  nation  des  Malabares , que  par  artifice  & dilfimulation. 
Le  Roy  leur  objeéle  à cela  les  grands  dangcrs,qu’il  y auoit  de  trou- 
bles, & de  tumultes,  s’ilic  componoit  de  la  ^rtc.  Car  il  auokyp 
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frere,quî  prctendoitau  Royaume  appuyé  fur  Ja  faucur  & richcfTcs 
d’vn  Couucmeur  ficn  voifm  tref^puyfïànt:  & qu’il  cftoit  à craindre 
que  s'il  offcrçoit  & alienoit  de  icy  les  fubjets , leur  voulant  faire 
prendre  par  f'<ree  vneuouuelle  Religion,  que  fondit  frere  ne  print 
celle  occafion  pour  le  débouter  du  Royaume.  Et  partant  illcs 
prioit  d’attendre  encore  vn  peu  : car  s’il  viuoit  guère  dauantage , il 
elperoit  accommoder  tellement  les  affaires , que  ce  qu’a  raifon  du 
temps  il  tenoit  encore  fecret  dans  fon  cœur,il  le  pourroit  parapres 
tcfmoigner  & par  parolle,&  par  oeuureXe  Lieutenant  & ceux  du 
Confcil  entendans  ces  choies  ne  furent  pas  d’aduis  de  le  prclTer  da- 
uantage  j tellement  qu’on  fe  partit  de  là  làns  auoir  rien  gaigné  fur 
luy.  Le  Lieutenant  ayant  prins  à part  l’Euefquc  luy  demande  fon 
aduis  touehant  le  Sacrement  de  la  Confirmation  que  le  Roy  dc- 
mandoit  j l’Eucfquc  refpond , qu’il  ellimoit  cela  ne  luy  deuoir  pas 
dire  denié,puis  qu’il  le  demandoit  auec  telle  alFeclion.  De  manie- 
re  que  le  lendemain  l’Euefque  luy  conféra  le  Sacrement  de  Con- 
firmation en  fa  Chappelle  prince,  en  prelence  de  peu  de  refmoins, 
afin  que  cela  ne  fut  diuulgué.  Il  demeura  en  tout  dix  iours  à Goa, 
qui  furent  tous  palTez  auec  grande  fclle  & reliouylïàncc  des  Por- 
tugais. Toutes  les  cloches  de  la  ville  ne  faifoient  que  carrillonncr 
nuiâ  & iour.  On  fit  tout  plein  de  jeux  publics  : on  conrut  le  Tau- 
reau à la  mode  d’Efpagne.  11  y eut  des  danfos  de  gens  armés  à la  fa- 
çon des  lndiens,&  des  Eeypticnsj  force  bafteleurs,  joüeurs  de  far- 
ce, & faifeurs  de  foubreffauts  : briefon  n’y  voyoit  que  fignes  d’vnc 
rref-grande  allcgrcffe.  Ils  fiwnr  aulTi  le  combat  des  cannes  ou  rou- 
feaux  : là  où,  à la  façon  des  Numides  ou  Mores , quelques  Cheua- 
liers  veflus  de  diuerfes  liurécs  ont  accouüumc  de  combattre  à ch e- 
ual  auec  grande  viftefre,re  iettans  des  cannes  les  vns  aux  autres.Ce- 
pendanjt  le  Roy  voyant  que  les  fiens  le  rappclloient  par  letres  & 

Ericres,  demande  congé  de  s’en  rétourner.  Le  Lieutenant  du  Roy 
r congédie  fort  honncllemcnr,  & luy  donne  de  riches  prefens,  & 
rEuefque  pareillement.De  cefte  forte  il  s’en  retourne  fort  content 
& fàrisfait  de  la  courtoifie  des  Portugais,  les  laifiànt  pleins  f!c  bon- 
’ne  cfperance  de  voir  bien  toll  fon  Royaume , & tout  le  Malabar 
conuerty.  Si  bien  que  le  Lieutenant  Se  l’Euefque,  defeendirent 
mefme  efté  de  Goa  àTanor,pour  recueillir  le  fruiél  qu'ils  en  atren- 
doient.  Mais  le  Roy  ne  paffa  plus  auant, qu’il  auoit  faid,  à fe  décla- 
rer Chreftien, linon  qu’en  leur  prefence  il  fit  planter  deux  grandes- 
croix  deuant  fon  Palais , & pour  la  conucrlion  de  fes  vafTaux , il  fit 
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fcire  vn  cri  public,par  lequel  il  cômanda  à tous  les  Macuis,qui  lônt 

ks  pelcheurs  de  ce  pais  (les  gens  de  plus  baffe  côdition,qui  fbient) 

?[u‘ils  fc  rendiffentChreftiens  , autrement  qu’ils  euffent  i vuider 
es  terres  j & quant  aux  Nayres  & Brachmanes , qu’il  leur  feroit 
beaucoup  de  faueurs,s’ils  embrafïbiét  nortre  Foy,  pour  fàuuer  leus 
Wf  farje^tnes.  Cc  ncantmoins  toutes  chofes  demeurèrent  en  leur  premier 
/iw/fx  çftat  î de  façon  qu’il  en  y eufl  plufleurs^qui  clHmecent  que  cefte 
^*^**‘^^^'conuerlion  Ai  Roy  auoit  eflé  feinte,  ou  faide  pour  vn  temps , afin 
d’acquérir  la  bonne  grâce  des  Portugais.  Mais  il  en  y a auflî  d’au- 
tres, qui  iugent , que  ce  qu'il  s’eftoit  déporté  de  fon  entreprife , & 
n’auoit  effedué  ce  qu’il  auoit  promis , eûoit  procédé  plufloA  de 
crainte, que  de  perfidiej  veu  qu’en  toutes  autres  choies  il  garda  cf^ 
troittement  l’amitié  des  Portugais,  ôc  encore  apres luy  fonfuc- 
ceffeur. 

Tr^rîm  ^*'1**^0*^  mefmc  temps  deux  autres  Princes  fort  ieunes  chaf- 
tes  ktpu-kz  de  leur  pais,  ayant  recours  au  Iccours  des  Portugais  furent  aufli 
baptilcz;  & tous  deux  furent  baillez  à nos  Peres  par  le  Lieutenant 
du  Roy , pour  ellre  inftruiéts  en  la  Foy.  L’vn  d'iceux  cftoit  heritier 
du  Royaume  de  Triquinâmale,qui  efl  vn  de  ceux  de  l'Ifle  de  Cci- 
lan  : l’autre  clloit  Roy  des  Maldiues.  Le  premier  fut  baptifé  à Goa, 
& appellé  Don  Alfonfb,&  ce  fut  celuyqucle  Vioeroy  Don  Conf- 
tantin  vouloit  mettre  en  pofTeflion  du  Royaume  de  lafanapatan, 
lors  qu’il  alla  faire  la  guen;e  à ce  mefehant  Roy , comme  nous  di- 
rons en  ce  mefhie  liurej  l’autre  fut  inftruiél  & baptifé  à Cochin,& 
pource  nous  birrons  d’en  parler  plus  amplement,  iniques  à ce  que 
nous  arriuionsà  traider  des  choies  aduenuës  en  ce  Royaume  là. 

Continuans  donc  le  reile  des  conueriions  remarquables  faiâes 
à GoaJDu  temps  que  François  Barreteftoir  Gouuerneur  de  l’Inde, 
^ il  y cuit  vn  baptefme  fort  célébré  d’vne  vierge  de  iâng  Royal , fille 
d’vn  Roy  appellé  Mealc.  Or  afin  qu’on  cognoiiTc  l’importâce  de 
cefte  conueriion , & la  nobleiïc  de  la  perfonne , nous  prendrons  la 
«frehoiè  vn  peu  plus  haut.  Il  faut  donc  içauoir  que  du  temps  que 
Portugais  arriuerent  és  Indes , il  y auoit  au  Royaume  de  Decan 
fon  Rop-  ( qui  eft  entre  celuy  de  Cambaya  & de  Canara  ) vn  Roy , lequel  ic 
fiant  par  trop  aux  Gouuemeurs,  qu’il  auoit  conftitué  endiuerfes 
^fmJrx'Ptouinces,  & s’addonnant  cependant  à Tes  voluptez  & plaiiîrs , fut 
par  iceux  circôucnu,dcipoüiIlé  de  ion  Royaume,&  mis  en  priibn; 
ou  il  finit  les  iours  miÉcrablemcnt.  Les  Gouuerneurs  ie  départirent 
CQcr’cux  le  Royaume,  & l’vn  d’iceux  nommé  Nizamaluco  com- 
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mandoi't  lors  à la  cité  de  Chanl,  où  les  Portugais  anec  Ibn  confen- 
tement  baftirent  vne  fortercfïc,  laquelle  ils  tiennent  encore.  L’au- 
tre eftoit  Sabaï  ou  Sabaïo  pere  d’Idalcan,quc  les  Portugais  chailc- 
rent  de  Goa,  ainfi  qu’a  efté  dit.  Ceftui-cy  auoit  en  Ion  pouuoir  vn 
certain  Meale  de  la  race  du  Roy  de  Decan  fufdit , mais  au  refte  vn  Meate  de 
homme  nay  pluftoftàl’oyfiueté  ,quepourles  armes  j lequel  crai-^*»^«** 
^ant  non  lâns  caulc  la  criuuté  d’Idalcâ  auoit  impetré  de  luy  con-*'^*'^’ 
gé  de  (c  retirer  à la  Mecque , feignant  qu’il  voüloit  aller  le  tenir  là 
par  deuotion  de  Ibn  faux  prophète  Mahomet.  Ayant  demeuré  là 
quelque  temps  auec  iâ  femme  & enfans , Solyman  Turc  chef  des 
Corlàires^ors  qu’il  alla  en  llndcpenfant  exterminer  les  Portugais^ 
l’auoit  mené  quant  & foy.luy  donnant  bonne  efperance  de  recou- 
urcr  le  Royaume  de  fcsayeuls  j bien  qu’il  eft  plus  vray  femblablc 
qu’il  fit  cela , pour  exciter  par  Ibn  moyen  des  troubles  & fèditions 
en  ces  païs  là,pour  les  conquérir  au  nom  du  Grand  Turc,  fi  l'occa- 
fion  s’en  prefentoit.  Meale  rempli  de  cefte  elperance  s’eftoit  em- 
barqué aucc  fa  flotte , & efloit  défia  venu  iufques  aux  confins  de 
Cambaya.  Mais  Solyman  ayant  efté  peu  apres  vaincu , & mis  en 
fuite  par  les  Portugais  ledit  Meale  fe  voyant  fruftré  de  fon  attente, 
5arreualàvolontairement,commcenexil  iufqu’à  ce  qu’il  enfutM  Can- 
retiré  du  temps  que  Martin  Alfonfe  de  Sofa  gouuemoit  és  Indes 
pour  le  Roy  de  Portugal,cn  la  façon  qui  s’enfuit:  Idalcan  fils  de  Sa- 
baï , qui  auoit  depofledé  du  Royaume  de  Decan  le  pere  ou  aycul  ^ 
de  Meale , eftant  en  picques  auec  vn  ficn  vafïàl  & tribirtairc  nom- 
mé Azedecan,  fi  pu^nt  & riche , qu’eôant  mandé  par  Idakah  de 
venir  en  fa  Cour , craignant  qu’il  ne  le  fit  mourir  fc  banda  contre 
luy.  Et  comme  chacun  d’eux  defiroit  attirer  de  fbn  cofté  les  Por- 
tugais , Azcdecan  fçaehant  que  Meale  cftoit  és  confins  de  Cam- 
baya , & penfânt  débouter  Idalcan  de  l’Empire  qu’il  obtenoit  par 
mauuais  moyens  fur  ledit  Meale,prie  le  Gouucrneur  de  Goa  nom- 
mé Garzias  ( parce  que  Sofa  cftoit  lors  abfcnt  ) d’enuwer  au  plufi 
toft  gens  exprès  en  Cambaya , pour  en  retirer  Meale  j s’afleurant 
qu’auffi  toft,  qu’il  auroit  mis  le  pied  au  Royaume  de  Decan , aucc 
l’appuy  & les  forces  des  Portugais,^  les  ficnnes,  que  tout  le  mon- 
de s’en  courroit  vers  luy,comme  fon  légitime  Prince,pour  la  haine 
q^u’on  portoit  au  tyran  Idalcan  j & parce  moyen  les  Portugais  luy 
pourroient  impofer  telles  loix  qu’ils  voudroient, apres  l’auoir  remis 
dans  fbn  fiege  paternel  j promettant  de  fon  cofté  tout  ayde  & fe- 
cours  aux  Portugais.  Par  telles  fU  autres  fcmblablcs  raifons  il  per^ 
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Iliade  aifcmciit  au  Goiuicmcur  d’appcllcr  à Goa  Mcalc  & là  famil* 
lc,Uiy  faifant  beaucoup  de  promcflcs.  Mealc  cibnc  arriué  à Goa,Ic 
Lieutenant  du  Roÿ  Solâ,cftant  aduerty  de  tout  ce  qui  fc  palToit,s  y 
en  retourne  viftement.  L’affaire  eftant  mis  en  Confcil  il  y euft  di- 
uerlcs  opinions.  Les  vns  eftimoient  que  c’eftoit  vne  chofe  mauuai-  ; 
fe,que  de  violer  la  paix  faite  depuis  peu  de  temps  auec  Idalcan,(àns 
aucune  légitime  caufe.  Les  autres  aulfi  iugeoient  mal-lèant  d’aban- 
dminer  foudain  Meale,qu  on  auoit  faiél  venir  làîbubs  de  grandes 
efpcranccs.  Le  Lieutenant  délibéra  en  fin  d'alTiIlcr  Meale,&  de 
joindre  Tes  forces  auec  celles  d’Azedecan.  Et  défia  les  trouppes 
cftoiet  parties , & Sofa  auec  Mcalc  eftoient  arriuez  au  fort  de  Bc- 
naftarin,  duquel  on  trauerfe  l’Iflc  en  terre  ferme,  lors  qu’vn  Portu- 
gais nommé  Pierre  Paria  fort  entendu  és  affaires  des  Indes,  & vail- 
lant homme, retire  à part  Sofa,&  le  prie  inftamment  d’aduilcr  bien 
ce  qu’il  faifoit,  & qu'il  confiderat  d’vn  cofté  l’inconftancc  des  Bar- 
bares, & de  l’autre  l’inftabilité  des  affaires  humainesj  qu’il  ne  pro- 
uocat  pas  fans  caulc  Idalcan  Roy  puyffant  amy  & affocié  , & ne 
méfiât  point  les  affaires  floriffantes  des  Portugais  auec  celles  d'vn 
banny  & fugitif!  Qu’il  cftoit  en  fa  puyflancc  de  congédier  honnef- 
tement  Meale,  quand  bon  luy  Icmbleroit , mais  non  pas  d’appaifer 
la  guerre,  fi  vne  fois  elle  eftoit  cfmeuc.  Sofa  qui  n’eftoit  pas  enco- 
re du  tout  refolu , creut  le  confêil  du  perfonnage  ; & foudain  com- 
vw  mande  qu’auec  Meale  chafeun  fc  retire  dans  la  ville.  Cecy  donna 
^&prt^  pour  lors  occafion  de  parler  aux  vns  & aux  autres  : mais  bien  to£k 
fubit  apres  on  trouua  auoir  efié  fait  fâgement.  Car  quelques  ij.iours 
î*'^'*^* apres , la  nouuclle  vint  qu'Idalcan  efiant  parti  auec  vne  grofle  ar- 
feti  des  raée  de  fâ  ville  principale  nommée  Vifapora  efioignéc  de  Goa 
tenduj'*  lieuës  auoit  affiegé  fort  eftroittcmcnt  Bingan  , là  ou 

s’eftoit  enfermé  Azedccan,  lequel  fe  voyant  en  telle  dcltrcfïc,  opr 
prclfé  de  falchcric  & de  vicilleffc  eftoit  mort , & qu'auill  toft  Idal- 
can auoit  prins  & faccagé  la  ville , ou  il  auoit  trouuc  de  grandes  ri- 
cliefles,que  l’autre  par  là  chicheté  & fès  rapines  auoit  amafle.  Cela 
eftant  rapporté  à Goa,  le  Lieutenant  fait  de  nceelïité  vertu:  & fans 
faire  femblant  de  ce  qui  s’eftoit  paffé , enuoye  promptement  va 
Ambalfadeur  vers  Idalcan , pour  iê  conjouïr  de  fa  viéfoirc.  Ce  qui 
arriua  fort  à propos.  Car  Idalcan  parmy  cefte  grande  licfTe  cfm  -*u 
où  delà  courtoific  du  Lieutenant,  où  de  la  dextérité  de  l’A'nbafla- 
dcur,donnc  aux  Portugais  les  terres  & villages  de  Salicte  & de  Bar- 
das, qui  font  deux  contrées  de  la  terre  ferme  j les  plus  proches  de 
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rifle  de  Goa,&  outre  ce,  tour  c’e  qu’auoic  Azcdecan , hors-mis  ce,- 
qui  clloit  de  Ton  Royaumçjà  condition.neâtraoins  qu’on  enuoyait 
Mçàle  auec  fa.fcinme.Sc  enfans  à Malaca,où  il  fiit  feurement  gardéj 
à ün  qu’il  ne  peut  retourner  à (bu  païs,  &c.y  cfinouuoir  des  tumuU 
tcs.Sofa  bien  aile  de  cecy,enuoye  incontinène  ’des  gens  pour  prcn-i 
<irc  poflèffion  des  lieux,  qui  auoient  cflcidQnnez,&  pour  exiger  au 
nom  du  Roy  de  Portugal,  les  tributs  qu’on  yifoùloit  payer  aupara-i 
liant.  BtpoürleregarddcMcale,il  tiraen  langJ’aflàirefincn?cnty 
de  façôn , qu’il  ne  fc  desfit  point  de  ceflJ  bofte , difanc  de  bouche  ^ 
qu’il  faifoit  ccla,à  fin  qu’il  fut  mieux  & plus  feurement  gardé  dans  G»t  etm^ 
Goa  jmai$  en  cfifcéi,  c’efloit  pour  contenir  par  cefte  crainte  Idalcan^^”^ 
en  fon  deuoir.Ef  depuis  ce  temps  là,  Moalc  fut  retenu  à Goa,  corn*  , 

ine  ai  ,vne  priibn  libre^lâns  qu’on  en  fitdeiêmblaQt.  l'-ay  rappotté 
cefte  hiftoire,tant  pour  donner  à entendre  le  droiét,quc  les  Porta-  . 
gais  ont  fur  les  terres  de  Salfctc,  dont  nous  parlerons  cy  apres  plus 
amplement , que  à raifon  de  la  conuerfton  & baptefine  d’vne  fort 
l^onnefte  vierge, fille  ynique  de  Ge.Pcince,Uquelle  eftâcafrcz.aaeée 
aitpitiefti  deftjnée  pour  cftre  mariée  •auec  vui  certain  Rôy  ■ Manoi 
tn^ran»Qr comme  les  Dames  Portugdilcs  l’allôicnt  voir  fouuentjâc 
iuy  tenpient  propos  des  choies  de  noftre  foy,  & quelle  entendoit 
çhanter  parla ruë.la  doârinc  Chrefticnne  aux  petits enfans,voyat 
encordes  procefliôs,qu’on  failôit  parda  ville, fut  éprife  d’vn  grand 
djsfir  d’embrafler  la  foy  de  lefus  Chrift,dii  tempfc  que  Ptan^is  Bar- 
rct  eftoitGouuerneur  des  Indes,  enuiron  l'aii'jiyyyk.  Ayant  donc 
fait  (falloir  Ibn  deflein  à vnc  fort  honnefte  & verniculc  Damoylcl-  vm  un- 
Ic  Portugaile, femme  de  Jacques  Pcrcyra,  luy  danandant  aduis 
me  eIle^pourroit  exccutci>cela,lâns  que  fbn  Pcrc  le  iccutycar  elle  Ic"^ 
çraigi?oitfort,laPortugaifcluy  demande  terme,  poury  pcnlêr;  & 
cependant  s’addrefle  à vi> de  nos  Pcrcs,  nommé  François  Rodri- 
guez, &:  à fon  mary  lacques  Pereiraj  lelqüels  trouuercnt  bon , que 
cefte  Dame , qui  defiroit  cftrc  Chrcflicnnc , enuoyaft  vnc  de  les 
bagues  au  Gouucrncur  Barrer, pour  figne  de  fa  volonté, à fin  que  le 
Gouuemcur  la  monftrant  à fon  perc  la  peut  tirer  de  fa  maifon  ho- 
norablement,& (ans  aucun  (candalc  ou  reproche.  La  fille  fut  bien  uyt  r««i 
aifo  de  cet  expédient, & aulTi  toft  baille  à laiferamc  de  lacques  Pe-./*'^" 
rcira  vn  riche  diamant,  pour  l’cnuoycr  au  Gouucrncur,  luy  failànc 
entendre,  qu’elle  ne  le  prioit  pas  de  venir  pour  reccuoir  de  luy  au- 
cun, honneur, car  elle  en  auoit  aflèz  du  cofté  de  fon  pete,  qui  eftoit^ 
Ic^dmc  Royjbica  qu’il  fut  dcfpouillé  de  foaRoyauœCj&r  du  cofté* 
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auffi  de  fa  raccj  ains  feulement  à celle  fin,  qu’il  fut  proteâeur  de  fâ 
vie  temporelle  & fpirituelle.  lacques  Percira , porte  au  nom  de  là 
femme  le  diamant  &!  le  mclïàge  fufdit  au  Gouuemcur  j lequel  ex- 
trêmement ioyeux  d’vne  fi  bonne  nouuclle , luy  renuoye  par  le 
mefmc,  vn  autre  riche  diamant , qu’il  auoit  enchaflè  en  vn  anneau 
d’or  J & luy  promet,  non  feulement  de  la  tirer  de  la  maifon  de  fon- 
Pcre,mais  encore  de  luy  faire, au  nom  duRoy  de  Portugal, tel  hon- 
ncur,quc  la  qualité  de  là  perfonne  meritoit.  Le  iour  de  S.Laurcns 
comme  leGouuemeur  alloit  à l’Eglife  de  S.Paul  pour  ouyr  la  Mef- 
u va  rtti  fc  & le  fermon,  il  s’en  va  accompagné  de  fes  gardes  ordinaires,  paP 
de  rts  P®*”  1 Mealcj  & parce  que  b fille  auoit  donne  a enten- 

dre  quelle  lèroit  bien  aile  d’eftre  en  compagnie  de  quelques  au- 
tres femmes  , pour  ne  fc  voir  feule  entre  tant  d’hommes  j foudain 
que  le  Gouuemcur  fut  arriuéa  la  maifon  de  Mcalc , deux  ou  trois 
Dames  mariées  des  principales  de  b ville,  fc  trouuercnt  là  ( & en- 
tre autrcs,b  femme  de  Pcreira)portées  fur  dcsPabnquins,commc 
ils  les  nomment  en  ce  païs  b , qui  font  certaines  demy  litières  à 
bras,  ddquellcsfcfcruendcsplüsgrandcsDames,  &Scigncur% 
comme  icy  de  carroffcs.  Meale  voyant  le  Gouuemcuf  mettre  pied 
à terre  deuant  fon  logis,fut  bien  efmerueillé , ne  fpachant  b caufc 
. d’vnc  telle  vifitcjmais  beaucoup  plus  lors  qu’il  en  feeut  l’occafionk 
Car  le  Gouuemcur  luy  ayant  faiél  au  préalable  recognoiftre  la  ba- 
gue de  fa  fille, luy  dir,qu’clle  luy  auoit  eniioyé  cela  en  figne  qu  elle 
fc  vouloir  rendre  Chrcflrréne,  & qu’il  cftoit  venu  tout  exprès  pour 
b quérir.  Lors  Mcalc  tout  eftonné  & doutant  encore  fi  b chofc 
eftoit  vraye,  rcfpond , que  fa  Seigneurie  ne  deuoit  pas  facilement 
croirc,quc  faillie  traiâaa  de  ccb,&  que  s’il  y auoit  quelque  chofe^ 
que  ce  feroitpluiloll  vnclcgcrcté  de  fille , qu’vnc  vraye  & ferme 
rcfoliition.Le  Gouuemcur  luy  dit , qifiln  ouloir  cfpmuucr  b con- 
ftanoe  & fermeté  de  fon  dcfir,  auam  qu’elle  fut  bnptifccj  mais  que 
ce  fccoit  hors  de  (à  maifon  j à fin  qu’on  ne  luy  fit  poirit  de  force. 
Meale  rcpartiqu’il  aduifàft  bien  auant  que  ce  faire  les  inconucnics 
qui  s’ai  pouuoicnt  enfuiurc,&:  defqticls  il  feroit  informé.  Cepen- 
^nt  qu'ils  efloîcm  ainfi  en  débat  de  paroles , les  Dames  Portugai- 
fcs  montent  b haur,pour  aller  prendre  b fillcrbqucllc  efloit  tourc 
prefte  poiir  p.'xrtir,&:  les  arrendoit  fur  le  dcgrc.Mais  d’autant  que  le 
Gouuemcur  & fon  pcrc  dloient  encore  en  difputc , clic  les  mena 
dans  vnc  falc , attendant  qu’j>n  luy  commandât  de  dcfccndre.  Sa 
"mère  vb^'ant  dansfon  logis  cesDames-Portug^s , & ne  fjpachapc 
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que  cc  pomioit  cftrc/e  doutant  ncantmoins  de  ce  qui  cftoit, prend 
la  met  à ion  collé  fort  tfoiibléc.Ecaufll  toll,  voyla  vn  1er-. 
uiteur,quiauoitaitcndu  le  difeours  du  Gouuemeur , anec  IcPcrc, 
de  la  fille , qui  s’en  vient  faire  fpa noir  à la  mere  , que  la  fille  fe  vou- 
loit  rendre  Chrell'enne,&:  que  le  Gouuemeur  cftoit  venu  là  pour 
la  prendre,  dont  elle  Sc  toutes  les  autres  femmes  de  là  fuitte  furenty^ 
fi  outrées  de  douleurjqii'clies  ne  fiiilbiét  que  crier  comme  deç  (ol-enr/if>rt 
les»&  voulurent  lê  ietter  fur  la  fille, pour  la  battre,  ou  la  faire  rou-Z-'A*** 
lerparlcsdearez  en  basJVIais  les  Dames  Portugailcs d'autre  part  la 
deflndoient  le  mieux  qu’il  leur  efioit  pofTiblc  : fi  eft-ce  quelles  iic 
peurent  pas  faire  fi  bien’, que  quelques  coups  ne  ratteigniflcnt.  Le 
GouucmeurehccndantcebruiélymontevifiemencIesdearc7.)&  . . 
fbudain  qu’ii  entre  dans  la  laie , la  fille  s’efehappé'  des  mains  de  là 
inere,&  le  iceteà  fes'pieds,lé  priant  de  la  vouloir  IccpurmLe  Gou-, 
uemeur  la  leuc  incontinent  de  terre , aucc  l'honneur  & le  refpeél 
conuenable;  & accompagnée  des  DamesPortugaifes  lameneen 
baSjlafaiâ  monter  dans  vn  palanquin,  qu^on  auoit  fait  porter  tout 
exprès , ^ ainfi  elle  fur  confite  par  le  Gomiemcur , ' & tou  tes  lès 
^rdes,  en  compagnie  des  Dames  Portugaife^  dans  lamaifon  de 
lacqucs  Pcreira,quieftoic  richeirict  parécj  la  où  clic  fut  mife  com-^' 
me  en  dcpo(l;&  de  la  à quelqucs  iours,  elle  deebre  en  prefence  de 
notaire  & cefmoings,quc  de  Ion  plein  gré , elle  vouloir  élire  Chre- 
fiienne.  Ceb  cllanc  faiâ,  pour  clorrc  la  bouche  aux  Sarrafins , oa 
ritdhruiâ  & catcchifc  (bieneiifement  : & le  iour  de  noftrc  Dame 
d'Aoufl , elle  fut  menée  a l’Eglifc  de  S.  Paul  aucc  grande  magnifi-  nie  t]t 
cence,  par  le  Gouuemeur  mefme,  & toute  b noblcffc  Po*’tugaifè,^"^*'^^ 
quifctrouualorsàGoo.  En  ligne  de  rcfiouyflàncc , l’on  ne  faifoit*  ref- 
que  tirer  continuellement  des  tours  & chaltcaux  de  b ville,  force/’* 
coups  d’artillcrie,&  b foopeterie  des  foldats,  qui  l’accompagnoicc/^^,,,^^ 
refpondoit  au  (âlué  des  canons.  Ayant  mis  pied  à terre  deuant  l’E- 
glife,le  Patriarche  d’Æthiopic,lc  P.Ican  Nugnes  Barrer  fortit  apres 
que  vefprcs  furent  dites,  rcucllu  en  Pontifical  fort  richement,  alfi- 
ué  de  beaucoup  d'autres  Pcrcs,rcuellus  de  rurpelis,&  autres  orne- 
mens  làcrez,portans  cc  qui  cftoit  neceftàirc  pour  le  baptefme.  Scs 
parrains  forent  le  mcfinc  Patriarche,&  le  Gouuemeur,  & fes  mar- 
raines quelques  Dames  Portiigaifcs.  Elle  fut  appcUée  Marie  à l’hô- 
Bcur  de  noftrc  Dame, puis  que  au  iour  de  fon  Aftbmption  elle  for- 
coitdcs  tenebresdu  Mahometilmc,  & entroit  en  b lumière  des 
binâsJi  y eue  fi  grande  foule  & concours  de  gens,  non  feulement 
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de  Chrcftiens,mais  encore 4ç  Sar/^ân5  & Payens , que  les  fergens 
n en  pouuoient  venir  à boiintcllejneju  que  le  Goiiuerneur  mciînc . 
fc  mir à fiurc  leur  office»  preiianr  vpc, baguette  en  main , pour  &rc  ^ 
retirer  ceux , qui  fc  iettoient  trop  auanr  » à fin  de  voir  les  ceremo- 
nies du  baptefme.  Apres  qu’elle  fut  baptiféc , le  Gouucmeur  auec 
fi  fuitte  b ramcine  à {bn  logis;&  luy  ayant  faiâ  beaucoup  de  pre- 
- fens , & les  principaux  d’entre  les  Portugais  auffi , il  luy  affigna  b < 
valeur  de  huideensefeus  de  reuënu  annuel  pour  (bn  entretien, 
prins  ftir  les  deniers  du  Roy  j iufqu’à  ce  que  fa  Majeftc  y,cuc  popr-<  ' 
ueu  plus  amplement. 

^"dêceffe  conuerfion  fut  des  plus  importantes , qui  fuflènt  encore 

fmfr^.aducmiëscn  llndc,  tant  pour  l’aduancement  de  la  Religion , que  • 
pour  le  bien  de  l’cftatl  Car  comme  rcxctnplc  des  grau^  (èrt  de' 
bcaucou|),foit  pour  le  mal»(bitpouric  bien,  pluficurs  deshabitans* 
de  nfle  de  Goa»  imitetent  ecftuy-cy , & ce  fut  le  commaricement 
de  la  conuerfion  de  cefte  Ifle.Car  auparauant  il  n’y  auoit  eu  guierc, 
de  gens, qui  fe  fuiTcnc  raugep  à nolRc  foys  mais  cecy  donna  vn  gtad'  ' 
bibnleà  plùfieurs;dc  fafoti>que;dcpuiv’on  y a cohücrti  beaucoup 
tant  du  memi  peuplc,quc  dcsBrachnfiànesmcfmes3&  par  ce  inoyc> 
ks  affaires  des  Portugais  ont  cfté‘ plus  aficurées  que  deuant,  lors 
qu’ils  eftoicntcnuirotinez  de  toutes  parts  dlnfideles.  L’exemple- 
auffi  dccefteDàme,  a eflé  fuyui  par  quelques  vns  de  fii  maifon,  &• 
alliance.  Cat  ic  trouuc  que  l’an  1587*1  fut:baptiie  à Goa  vnicunc* 
homme  derancicnne  cacedesRoys  de  Bellagatc^  ncpueuidcce 
•"  Mcalc, auquel  appartefioit  Icdroiift  du  Royau  mede  Bellàgatejpjôf' 
fede  par  Idàlcan,qui  ne  peut  dire  ( à mon  aduis)aucre  que  cçltuy- 
- cyi  d’où  s’cnfiiit  que  ce  ieune  Prince  cftoit  fort  proche  parent  de 
* ccfteDamcÆncorc  l’année  fuy  liante  1588. fut  baptifee  b bru,oùb 

.5  femme  dtrfils  ddeo mcfmc  Meàle.,  qui  clioit  par  confequénqfon 

alliée.  Le  Viccroy  Edouard  de  Mendbs,  tint  fur  Icsfonrsj  ceicnno 
Prince,  & luy  bailb  fon  fumoitij  de  manicrcqii’il  s’appellà  dèllors 
dcMcnefes,  cftant  auparauant  nommé  Xalechan.  Apres  le 
baptefme  il  fut  conduit  à chcual,accompagné  d’Vne  belle  tcouppo 
de  Caualiersy  iufqu’au  College  de  S.Paiil  ^ b ou  le  Viceroy  luy  fit 
vn  banquet  magnifù^Cj'ôû  aÜxPrtuccs.Ihponois  auffi^qui  fc  troir* 
ucfcnt  b en  ccuc  iaifon,  eftans  de  retour  àî  l’Europe; 

Or  d’autant  que  les  honneurs  qu’on  fàid  aux  nouueaux  Chre- 
(liens, aduancent  fort  b connerfion  des  autres, & nommément  des 
Ch^tfiîû  • Le  Roy  d'Bfpagne  Philippe  IL  ayant  fucccdcaiacoa- 
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tonne  de  Pomigaljfit  l’an  i jSi.Commandeurs  de  l’ordre  desChc- 
nalictsdeChriftus , inllitué  en  Portugal  par  le  Roy  Denis , deux 
Kaïres,  ou  Gentils-hommes  Indois,  qui  s'eftoient  rendus  Chre- 
Aiens.Cc  qui  les  encouragea  tellement,  que  l’vn  d’iceux  la  mefme 
année,venant  de  Cochin  a Goa,  fit  vn  bel  exploidl  de  guerre  con- 
tre les  Infidèles  j & bien  toft  apres,  fortit  du  port  de  Goa,  menant 
▼ne  flotte  de  cinq  nauires,dont  il  cftoit  le  chef,  en  refolutiô  d’exe- 
tuter  quelqu’autre  beau  faiél  d’armes  contre  les  ennemis  du  nom 
Chreftien. 

Ce  feroit  vne  chofe  trop  longue  & peu  conuenable  à celle  hi- 
ftoire  de  raconter  par  le  menu  les  bâptefmcs  & conucrlions  de 
plufieurs  autres  pcrlbnncs,tani  de  noble  race  que  des  Brachmanes, 

& autres  gens  de  qualité  qui  ont  ellé  faiiftes  en  l’Ifle  de  Goa  ; & 
pource  nous  les  lairronsà  part , s’il  n'y  a quelque  rareté  fignalée. 
Toutesfois,la  confiance  de  quelques  ieunes  enfans  qui  ont  mcfpri- 
fé  les  pleurs , & les  allechemens  de  leurs  parens  pour  fuyure  Icfus- 
Chrifi,ne  doibt  pas  eftre  tcuc.I’cn  rapporteray  icy  quelques  exem- 
ples tirez  de  nos  annales, en  laifiànr  à part  beaucoup  d’autres. 

Il  y auoit  vn  ieune  enfant  de  noble  mailbn,  qui  defiroit  grahde-  d’Vfitû- 
ment  le  rendre  Chrefiien  5 dequoy  Tes  parens  efians  aduertis  pour  « 
l’cn  defioumer  ils  le  mener  au  Roy  Idalcanj  lequel  fit  tout  ce  qu’il 
peut, pour  le  gaigner,  tantofi  par  allechemcnts,  tantoft  par  mena- 
ces: mais  il  n’auança  rien  ny  d’vne  façon  ny  d'autre.Et  comme  il  fe 
fut  retiré  à Goa, pour  effcéfuer  (00-  defir,  fes  parens  le  fuiuent,  & le 
font  comparoiftre  deuant  le  luge  Ecclefiafiique  : mais  il  rendit  fi 
bon  compte  de  là  vocation , & refpondit  auec  fi  grande  prudence, 
qu’il  furmonta  l’cfpcrance  qu’on  pouuoit  auoir  de  fon  aage  5 Brief 
il  monfira  partout  vne  fi  grande  fermeté  & confiance,  qu’à  bon 
droit  on  luy  impofâ  au  baptefmelc  nom  de  Confians. 

Vn  autre , qui  éftoit  fils  d’vn  peintre  Payen , fut  vn  iour  trouué 
dans  la  ville  de  Goa  peignant  vne  Image  du  Crucifix  cotre  les  loix 
de  cet  cfiat(  car  il  efi  là  défendu  à ccux,qui  ne  font  pas  Chrefiiens, 
défaire  ou  débiter  des  Images  dont  les  Catholiques  feferuent) 
ayant  dôc  cfté  prins  fur  le  faift  on  le  mené  au  Pere  des  Chrefiiens. 

Ainfi  appellc-on  vn  des  Peresde  la  Côpagnie , qui  a foin  de  main- 
tenir  les  nouucaux  Chrefiiens  en  la  foy  &:  deuotion^  & de  procu-  ^ 
rCr  par  tous  moyens  licites , & honnefies  que  d’autres  s’en  rendent. 

Ce  qu’il  feit  auec  tant  de  charité,  que  les  Ethniques  mefmcs  l’affe-  ' 
donnent  grandement, & quclqucsfoisluy  donnent  des  aumofncs 
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pour  employer  és  œuures  de  pieté.  Car  il  s’en  va  aux  priions  pour 
confolcr  &aiTifter  les  panures  priibnniers  de  ces  aiimofnesj  & 
quand  ils  ne  font  là  que  pour  debtes,  il  les  en  deliure  bien  fouucnt^' 
payant  ec  qu’ils  doiucnr.  Le  Viceroy  le  mène  aucc  foy, quand  il  va 
pour  donner  audiance  aux  prifonniers  ; &c  il  dl  aduenu  qu’en  vno 
lèulc  foisjil  en  a fait  deliurer  quelques  quatre  vingts.Le  mefmc  Pè- 
re cil  temps  de  famine,  nourrit  des  aumolhes  qu’il  amaflcjvn  grand 
nombre  de  panures.  Ce  qui  le  fait  aimet  tant  des  Chreftiens  ,quc 
des  Infidèles , lefquels  fontefnieus  bienfouuent  par  telsaéles  de 
charité  à reecuoir  noftre  Foy.  Mais  rcuenons  àhoftre  propos.  Ce 
icunc  homme  eftant  mené  aü  Pere  des  ChrelH^s  dit, qu’il  n’ettoit 
ja  befoing  vfer  de  force  en  fon  endroit , çir  il  y auoit  plus  d’vn  an 
qu’il  dcfiroit  dire  Chrefticn.Lc  Perc  de  l’cnforit  qui  dloit  homme 
de  moyens  eftant  aduerty  de  cela  s’en  va  plaindre  au  Gouuerncur 
& aux  luges,  dilànt  que  contre  tout  droiél  & juftice , l’on  rauiflbit 
lesenfans  du  foin  de  leurs  pcte&  mere  pour  les  faire  ChrclLens 
par  force  ; plainte  ordinaire  de  ceux,  qui  veulent  empel'chcr  leurs 
cnfins  de  feruir  Dieu.  On  fait  venir  le  ieune  homme  deuant  le 
Gouucmcur,&  les  luges,  aufqucls  il  rdpondit  aucc  telle  afteuran- 
ec  qti’il  les  fit  tous  efmerucillcr.  Mais  en  y allâr,cotnmc  il  euft  ren- 
côtré  en  chemin  fon  Perc, aucc  tous  fes  parés, & alliez,q^ui  cftoient 
en  grand  nombre,  & fondoient  tous  en  brmes,  il  n’en  ht  non  plus 
de  cas,  que  s’il  ne  les  euft  veus  j & comme  ou  luy  dit  eftant  deuant 
les  luges,  que  fon  perc  & fes  parens  l’attendoient  à la  porte , s’il  ne 
les  vouloir  pas  fuyurc  j l’enfant  rcfpondit  qu’il  ne  vouloir  point  rc- 
cognoiftre  de  là  en  auant  autre  Pere  que  Dieu  , & ceux  qui  le  dc- 
itih  uoient  faire  enfant  de  Dieu.  Le  Gouuerncur  fut  fi  aile  d’entendre 
ne  w/ïf-eda  qu’il  le  prend  & rembrafle , luy  dilànt  tout  haut  en  prdcncc 
»dc  fes  parens:  Bon  couragc,mon  fils,puis  que  vous  vous  cites  mon- 
»ilré  tel , ic  veux  cftrc  voftrc  parrain.  Comme  il  fucaulTi,lors  qu’on 
le  baptilà,&  de  cefte  forte  les  parens  le  retirèrent  tous  confus. 

Mais  voicy  vne  conuerfion  d’vn  autre  ieune  enfant  beaucoup 
fuiUej  admirable.  Il  cftoit  ylTii  d’vnc  certaine  manière  de  gens  qu’on 
appelle  Botes  : qui  font  fort  eftiincz  parmy  les  Payens  de  l’Inde. 
Car  ce  font  leurs  Sacrificateurs , qui  non  feulement  obforucnt  fort 
exademet  toutes  leurs  ceremonies, mais  aulfi  font  tref  afpres  à dc- 
* fendre  leurs  loix  & ûiperûitions.  Cet  enfant  donc  demeurant  par- 
my  les  Sarrarins  ,fc  fentit  viucmcnt  clpoinçonné  du  délit  d’eftre 
Clircilien,&:  luy  fombloit  que  Dieu  le  poulfoitparcicuiiercmcnt  à 
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ccla.  Car  durant  huiél  nuidts  continues  il  longea  qu’il  cftoit  Chre- 
ftienj  & la  dernière  fois  il  luy  fut  aduis,  qu’il  voyoit  quatre  de 
nos  Peres , qui  l'cxhortoient  à ce  faire.  Ce  qui  le  fit  du  tout  relbu- 
dre  às’en  aller  à Goa,pourcet  elFcét.Mais  comme  il  tut  entré  dans 
l’Eglilc  de  S.Paul  ne  cognoiflànt  perfonne,ny  ne  fj^achant  parler  la 
langue  Portugailê,  il  Ce  retire  chez  vn  ficn  parent,  qui  clloit  Chre- 
IHen,  auquel  il  delcouure  Ibn  coeur , & l’occafion  qui  l’auoit  porté 
là.  Ccftui-cy,  oftant  fort  bon  Chreftien,  le  retire  chez  fiiy,  & l’en- 
courage à eftre  confiant  &fcrmcen  larefblution.  Cependant  le 
bruit  court  tout  autïi  tort  par  la  ville , qu’vn  enfant  Bote  cftoit  ve- 
nu à Goa  pour  fc  faire  Chrcftien.Les  Payens,&  principalement  les 
Botes  ayâs  feeu  ou  il  cftoit, vont  trouucr  Ibn  hofte,&pour  l’intimi- 
der luy  difcnt,qu’i]s  iront  trouucr  le  Gouucmcur,&  ferôt  en  forte 
que  ce  ieune  home  foit  mené  deuant  le  luge , pour  eftre  examiné: 

& que  fi  l’on  rrouuc  qu’il  y a de  la  fallace,qu’il  le  ferôt  punir  com- 
me il  mérité.  L’autre  leur  dit  bien,  qu’il  nccraignoit  point  leurs 
menaces  : ncantmoins  parce  qu’il  aduenoit  quelqucsfois  que  les 
jeunes  enfansde  tel  aage  que  ccftui-cy,chanccloicnt  es  interrogats, 
qu’on  leur  faifoit;  il  l’aduifo  que  s'il  cftoit  bien  délibéré  de  fon  fait, 
qu’il  tint  bon , & ne  fo  laiftàt  point  csbranlcr  par  chiinrc  des  hom- 
mes. L’enfânt  luy  rcfpond  aucc  vn  vifage  afleuré , qu’il  cftoit  venu 
là  de  fon  propre  mouuemcnt,  fans  aitoir  cfté  pcrl'uadé  d’homme 
du  monde,  & que  Dieu  foui  l’auoit  incité  à quitter  fon  païs  tout 
exprès,  pour  venir  là  fo  rendre  Chreftien^  Au  refte  qu’il  aymoic. 
mieux  viurc  pauurcmcnc  en  païs  effranger  cftant  Chreftien , qu'a- 
uoir  toute  l’afifluencc  des  biens  de  ce  monde  en  fâ  propre  maifon 
demeurant  Payen.  Et  qu’il  efperoit,  que  puis  que  Dieu  luy  auoit 
donné  cefte  volonté,qu’il  ne  raKindoncroit  au  befoing.  Son  hofte 
voyant  fâ  refohition  l’amcne  au  fominaire,là  ou  ayant  cfté  quelque 
temps  fort  content  & ioyeux , voicy  vue  trifteffe  qui  le  faifît  & vn 
cnnuy  fi  grand , qu’il  penfa  fortir  des  gonds.  Car  la  fouucnancc  de 
fos  parens,  & dcschofos  qu’il  affc^ionnoitle  plus,  luy  caufoit  vnc 
telle  mclancholic, qu’il  ne  faifok  que  pleurer  continuellement. 

Mais  Dieu  vouloit  p.ar  ce  moyen  cfprouuer  fon  champion , ^n  Coutrfta 
qu’il  reprint  nouucan  courage , comme  aulTi  iladuintrcar  fi  toft"»'«»^- 
que  N.  Seigneur  euft  chafTé  de  fon  cfprit  ces  brouillas  cfpais  de 
triftefïc,rcfclairant  des  rayons  de  fâ  diuinc  lumière,  il  commence  zf*ntBotff 
fc  tançcr  foy  mcfmc,&  aceufor  fâ  lafeheté  & mollcfTc.  Si  que  apres 
auoir  rccognu  l’afluce  du.  Diable, il  s’ancra,  & s’afietmit  dauantage 
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eu  (bn  bon  propos:  & bien  toft  apres  fut  baptifje  au  grand  mefeon- 
tentement  des  Botes , & autres  Payens  deGoa.  Cecy  aduint  l’an 
ijyy.  Et  la  mefme  année  s’en  conuertit  aufïi  vn  autre  de  la  mefmc 
' fcdcjfils  d’vn  Médecin  de  Goa,  de  l’aagc  de  douze  ou  treze  ans;  le- 
quel rencontrât  vn  iour  parla  rue  vn  autre  enfant, qui  cftant  com- 
me luy  Bote  s’.eftoit  rendu  Chreftien,  illuy  dit  qu’il  auoitauifi 
grand  défit  de  l’eftre , mais  qu’il  ne  (^uoit  comment  ce  faire  pour 
crainte  de  Ibn  pere.  L’autre  entendant  cçla  le  meinede  ce  pas  à la 
mailbn  d'vn  Portugais  fort  hônefte  & vertueux,  qui  le  retint  quel- 
ques vingt  jours,  luy  apprenant  cependant  la  doôrinc  Chrelücn- 
n’c.  Mais  comme  il  feeut  que  fon  pere  le  cherchoit  par  tout , crai- 
gnant d’encourir  quelque  dommage,  parce  que  l’autre  cftoit  hom- 
me puiflant  & riche,  il  l’enuoye  au  feminaire.  ^i  toft  quefion  pere 
& fes  parens  en  furent  aduertis,  ils  vont  trouuer  le  Viccroy,  & ob- 
tiennent de  luy  que  l’enfant  leur  fut  rendu , s’il  vouloir  les  fiiyurC. 
Mais  défia  il  auoit  efte  baptizé  j & comme  (bn  perc  vint  pour  le 
qucrir,on  luy  dit  s’il  ne  vouloit  pas  parlera  fon  perc  : Otiy  bien^ 
refpond  l’enfant,  s’il  veut  dire  Chreftien,  mais  s’il  ne  le  veut  eftre^ 
ic  ne  veux  pas  mcfmcs  le  voir.  Ainfi  engraue  noftrc  Seigneur  ^ 
CCS  tendres  âmes  la  (âcree  doéh-ine  de  fbn  lâind  Euangile,où  il  dit; 
xo.  Celuy  qMî  aime  si  Pere  ou  fa  mere  plus  que  moyyiejl  Pas  digne  de  moy. 
L’an  \ ')96.  vn  autre,qui  cftoit  fils  d’vn  des  plus  nobles  Brachmancs 
de  la  ville,  s’eftantvn  iour  rencontré  aueedeux  Religieux  de  la 
Compagnie, ils  luy  demandent,  s’il  ne  vouloit  pas  cftre  Chreftien, 
Il  n’eftoit  aagé  qu’enuiron  de  douze  ans , & jaçoit  qu’on  nourrifle 
ces  enfans  dés  leur  tendre  icunefle  auec  vne  haine  mortelle  des 
Chrcfticns,&!  nôméement  des  noftrescToutesfois  ceftui-cy  voyant 
la  charité  & débonnaireté  ,aujec  laquelle  ces  deux  luy  parloient, 
leur  refpond  qu’il  en  cftoit  content,  & qu’il  vouloit  aller  auec  eux 
r»  n-  au  College  des  Catcchumencs.  Les  noltrcs  craignans  quelque  eC- 
f it  Bracb  mcutc  à caufc  dc  (es  parens , le  mènent  à la  maifbn  d’vn  Portugais, 
«crt/  !&  homme  dc  grande  au<ftorité;afin  qu’il  fut  là  iufqu’à  ce  qu’il  retour- 
ft  etnf-  neroient,  pour  le  reprendre  : car  ils  s’en  alloient  lors  par  les  villa- 
ges  chercher  ceux,  qui  voudroient  cftre  baptilcz.  Sur  le  tard  reue- 
nans  dc  leur  pcfclic , il  les  prie  de  luy  permettre  d’aller  prendre  fès 
plus  beaux  habits,  & quelque  argent,  que  (bn  pere  s’en  cftant  allé, 
auoit  laide  à vn  (icn  parent , chez  lequel  il  logeoit.  Les  noftrcs  le 
luy  permettent  ; & ce  ficn  parciit  luy  baille  l’argent  (budain  (ans 
réplique  : mais  U auoit  défia  aduifé,  de  ce  qui  fc  pa(roit,rA(nbaflà« 
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dcur  du  Roy  Idalcan , qui  fc  tient  toufiours  à Goa  ; lequel  enuoy» 
ibudain  aux  noftres  va  ineflàgCjpour  leur  dire,  qu’ils  enflent  à ren- 
dre l’cnfent.  Les  noftres  font  reiponic , qu'ils  s’en  vont  au  College, 

& que  le  temps  ne  leur  permettoit  pas  de  débattre  plus  longuc- 
ment,car  il  eftoit  défia  tard;  mais  que  s'ils  auoient  quelque  chofe  à 
demander , ils  pouuoicnt  venir  au  College.  Là  deflus  voicy  l’Am- 
baflâdeur  qui  arriuc  aucc  vne  grande  trouppc  de  gens  de  fa  fede, 
qu’il  auoit  aflcmblcj&  comméce  à fè  plaindre  de  ce  que  l’on  rom- 
poit  les  articles  de  la  paix  &:  alliance  faite  auec  Ibn  maiflre  j rauifi 
fânt  les  enfans  des  citoyens , contre  leur  volonté , pour  les  faire 
Chreftiens,&  qu’il  en  parlerôit  au  Viccroy.  L’enfant  fe  met  à la 
trauerfe , & dit  tout  haut  que  ce  n’eftoit  pas  d’vn  iour , qu’il  auoit 
prins  cefte  refblution , ains  qu’il  y auoit  long  temps , qu’il  defiroit 
cftrc  Chreftien,  & qu’ayant  trouué  cefte  commodité  il  l’auoit  pri- 
fê.  Les  noftres  voyansle  courte  de  l’enfant  le  laiflent  plaider  fa 
caufe.  Ce  qu’il  fit  fi  bien, qu’il  fit  eftonner  tous  les  affiftans,  & ren- 
dit muet  l’Ambafladeur:  lequel  dit  apres  qu’il  auoit  efté  trompé 
par  ccux,qui  luy  auoient  donné  faux  entendre.  L’enfant  doc  ayant 
remporté  cefte  glorieufc  vidoirc , s’en  va  tout  ioyeux  au  College^ 
donnant  mille  malcdidions  aux  Sarralins,  & reccut  bien  toft  apres 
le  baptefine. Depuis  il  futfi  feruent,  qu’il  auoit  dans  peu  de  temps 
gaigné  fept  ou  huiét  autres  enfâs  Bracnmanes,ô<:  entre  autres  deux 
qui  eft oient  de  lafede  des  Botes. 

Mais  il  arriue  aufli  quelquesfois,quc  les  parens  mefmes  des  en- 
fàns  font  conuertis  à la  fby  par  ce  moyen,  comme  il  aduint  la  mef  ^ 
me  année  1^96.  Car  les  noftres  eftans  allez  à vn  village  proche  défais  fiîu 
Goa,pour  voir  s’il  y auroit  quclqueslnfidcllcs,qui  voiuuflent  fc  cô- 
Uertir  à la  foy,vne  Dame  Portugaife  fort  honnefte,qui  fe  tenoit 
fît  aflcmbler  ceux  de  fbn  village , entre  Icfquels  il  y auoit  vne  fem-  utrficxde 
me  d’vn  Brachmane , qui  mena  aucc  foy  vn  petit  enfant  de  huid^j"" 
ans.L'vn  des  noftres  s’addreflànt  à luy  ; Mon  pctit(dit  il)nc  voidez  cc 
vous  pas  eftre  ChrcfticnrSi  fay,re(pond  l’enfant,  menez  moy  aucccc 
vous:&  aufli  toft  s’en  court  à eux.  La  merc  tafehe  par  allcchemcns 
& cous  autres  moyens , donc  elle  fc  peut  aduifer , de  l’en  amener 
auec  fby  : mais  renfant  ne  voulut  point  la  fuiure , ains  s'en  va  auec 
les  noftres , iufques  à Goa , faifànt  deux  Ucuës  à pied , fi  petit  qu'il 
eftoit.  Et  cela  fut  caufe  que  la  mere  fèrecogneut,  & fut  par  ce 
moyc  induidc  à fc  faire  baptifcr.Son  pere  aufll,cftât  retourné  d’vn 
voyage,qu’ü  fàifoitlors,ayâcfceuia  chofè,cn  fut  au  cômenccment 
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grnndcmct  marrjrrtoutcsfois  eftant  allé  de  la  à peu  de  temps  àGoâ,* 
,s‘cn  va  trouucr  nos  Prtcs,&  les  prie , que  puis  qu'ils  auoient  l’oeU 
de  (bn  front  (ainfi  appelloit  il  fon  fils)  qu’ils  voululïcnt  auffi  le  ba- 
ptifer  à luyrcar  il  vouloit  eftre  bon  Chreftien,  auec  tous  ceux  de  Ùl 
mailbn.  Il  cftoit  défia  fort  aagéj&  comme  l’on  veid  qu'il  y procc- 
doit  de  bon  pied, il  fut  auec  grand  honneur  baptifé  par  l’Archcuet 
que  mefine.Puis  on  luy  rendit  fon  fils,bien  que  l’enfant  ne  voulue 
point  retourner  chez  Ion  pere  de  quelques  mois.  Toutesfois  à la 
parfin  on  crouua  certaine  inuention  pour  l’y  faire  aller  volontiers. 

C’eft  vnc  chofe  aufli  fort  mcrucillcufe  de  voir  comme  Dieu  re- 
fcrnc  ce  fomblc  quelques  pcrfonncs,qui  ont  vcfou  longuement  en 
leur  Idolatrie,pour  les  faire  participantes  de  fâ  grâce,  parle  moyen 
du  baptcfme,fur  les  dernicres  marches  de  leur  vie  jà  fin  de  leur  dô- 
ncr  incontinent  fà  gloire.  Et  parce  que  cccy  aduient  fort  fouuent, 
i’en  mettray  icy  deux  ou  crois  exemples  feulement,  cirez  aufli  de 
nos  annales. 

L’an  i^p6.  Comme  les  Regens  & efeholiers  du  College  de  S. 
Paul, ont  accoutumé  quelques  iours  deuant  la  fefte  dudit  College 
(qui  cft  le  iour  de  la  Conuerfion  S.  Paul  ) s’en  aller  aux  villages  de 
l’Éde  de  Goa,pour  rccucyiir  le  fruiél  de  leurs  prédications,  qu’ils  y 
font  durant  l’année,  & amener  à la  bergerie  de  noftre  Seigneur  ces 
brebis  efgarées  parmy  les  deferts  de  l’Infidélité;  inuitans  les  Ethni- 
qucs&  Sarrafins,qu’il  y a encore  à fuiure  le  chemin  de  falur,&  s’en 
venir  à Goa  pour  eftre  bapcifez , il  arriua  cefte  année  là,  que  deux 
d'iceux  paftàns  parvn  bois  de  palmiers  appartenant  a certain  Por* 
tugais,ils  s’enquierents’il  y auoit  là  quelque  Ethnique,  qui  voulue 
rendre  Chreftien.  Ün  leur  rcfpond  qu’il  en  y auoit  deux  voire* 
vieillard,  & vne  vieille,  mais  que  fvn  & l’autre  eftoient  fi 
vüiUard  obftinez  en  leur  Idolâtrie , qu’il  y auoit  quinze  ans  qu’on  les  prêt 
choit,inuitoit,&prioit  de  vouloir  (c  ranger  à la  loy  dcIcfus-Chriftj 
vuttte.  ^ moyen  de  les  diuertir  de  leur  opiniaftreté.Les 

noftres  nonobftant  cela  prient  qu’on  les  fiice  vcnir.Eftans  là,ils  cô- 
inancenc  à leur  parler  : & petit  à petit , Dieu  par  fon  infinie  bonté 
amollit  tellement  leur  cœur , qu’ils  dirent  tous  deux , qu’ils  vou- 
loienc  eftre  Chreftiens.  Et  qui  plus  eft  le  vieillard  prie  les  noftres 
de  luy  vouloir  donner  quelque  peu  de  temps,POur  aflcmblcr  quel- 
ques autres  Payons  (es  parens  ; à fin  qu’ils  fufTent  faiéb  participans 
du  mcfme  bcncfice.Tcllcmcnt  que  non  feulement  ces  deux , mais 
oun-c  ce  quelques  aunes  furent  à leur  foUicitadon  rcgcncrcz  par 
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Teau  dubaptcfmc  cftans  deda  vieux. 

En  voyci  deux  autres, qui  ne  font  pas  moins  admirables.  En  vn  dW  #/> 
autre  village, deux  des  noltrcs  troiiucrcnt  vne  vieille  femme  aagee^"^'"^^ 
de  quatre  vingts  & dix  neuf  ans  : laquelle  ilfcmblcquc  la  diuinc 
prouidencc  auoit  reforuc  iu(c]ucs  à celle  heure  là, pour  la  fiirc  par- 
ticipante de  là  grâce.  Les  ivoltrcs  luy  demandent,  ft  elle  ne  vouloit 
pas  le  rcngcràla  foy  de  lefus-Chrill.Elle  ayant  ouy  celle  feule  pa- 
role, le  met  tellement  en  cholere , qu’il  fembloit  qu’elle  fut  enra- 
gée5&  de  celle  forte  les  rcnuoyc.Mais  tout  ainlî  que  Dieu  ne  lailîc 

{)3S  incontinent  le  pecheur,qui  reiette  fes  infpirationsrains  fouucnt 
e poudè  par  autres  diuers  moyens  à le  recognoillrc:  de  mcfmc  les 
nollres  ne  dclailïèrent  pas  celle  pauure  vieille  eu  fon  obftination, 
bien  qii’ilseulîcnt  ellé  rudoyez  d’icdle  comme  auons  dit  r ains  ils 
s'adiiilênt  d’vne  telle  inuention.  Apres  que  là  cholere  fut  vn  peu 
paircc,ils  luy  amènent  dcuant,vn  grand  nombre  de  les  enfans,nep- 
ueux,&  arriere-nepueux , qui  cftoieat  prefque  tous  Chrellicns.La 
prient  de  confiderer  que  tous  ceux  là  elloient  defeendus  d’elle  j & 
que  le  ciel  elloit  ouuert  pour  euxrmais  au  contraire  que  les  peines 
éternelles  d’enfer  l’attendoient,!!  elle  perfilloit  en  fon  obllination. 

Auec  telles  & lemblables  paroles , Dieu  principalement  luyou- 
urant  le  cœur,  pour  rcceuoir  fa  làinâe  parole , elle  fut  tellement 
changée , que  tout  incontinent  elle  les  prie  de  luy  vouloir  donner 
le-baptefme.  Les  nollres  toutesfois  ellimercnt  qu’il  feroit  mieux 
de  le  luy  dilayer  pour  quelques  iours,  & cepedant  l’inllruilent,  Ic- 
lon  que  le  temps  & là  capacité  le  permettoit.  Xtois  iours  apres  ils 
retournent  la  voir.  Elle  craignant  qu’ils  ne  luy  voululTent  encore 
prolonger  dauantage  le  baptelme  , les  prie  inftainntenc  de  la  vou- 
loir bapdfer  au  pluftoH.  Car  li  elle  renoit  à mourir  làns  baptelme, 
ils  lêroient  txuilpables  deuant  Dieu.Bricf comme  ils  vircnt,qu’cllc 
ciloit  palTàblement  inllruiéle,  pour  fon  aage,  ils  font  drefler  vn  cC- 
chafFaut  à l’Eglilc , où  elle  fut  baptilce  auec  grande  rcGouyllànce^ 
principalement  des  Portligais-  La  femme  du  Tanadarfc’ell  ainli 
qu’  on  nomme  le  Gouucmcur  du  lieu)la  tint  furies  fonts , & trois 
ou  quatre  iours  apres  elle  rendit  l’ame. 

V n autre  aulfi  aagée  de  quatre  vingts  & feize  ans,  ayant  ellé  ba- 
ptilee  en  tel  aage , le  fontit  trois  iours  apres  atteinte  de  maladie,  & 
cognoiHànt  que  fon  terme  approchoit , faiâ  appeller  le  Curé  j le- 
quel ellant  venu , luy  demande  fi  elle  vouloit  fe  confelfer  : elle  dit 
Dclpuoir  quec’clloic.  Le  Curé  le  luy  ayant  expliqué:  le  ne  fçay*^ 
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34°  LivreII.  DEL*HrsTorRi 
„ (dit  cIle)auoir  commis  aucun  pcché  depuis  mon  baptermê,&  n*ay 
„ penfe  a autre  chofe , qu’à  remercier  Dieu  de  la  fingulicrejracc  & 

5,  faneur  qu’il  m’auoit  fài(5f,de  m’auoir  appclléc  à fa  cogrtoifwnce  en 
3,vn  tel  aage/entant  en  mon  ame  vne  fi  grande  conrolation,qii’il  ne 
j,m’cft  pas  poffible  de  l’expliquer.  Et  ie  vous  ay  feulement  faiélap- 
jjpellcrà  finque  me  tinfiez  propos  des  chofes  diuines  & celeftes:'  ‘ 
J,  car  ie  prens  vn  fingulicr  plaifir  à cela.  Ainfi  partirent  de  ce  monde 
ces  deux  heureufes îmes,teueftues  delà  robbe  d’innocence  qu’elles 
auoient  receu  fraifehement  au  baptefme,ayant  cfté  en  leur  vicillcf- 
fe  regeneréesjpour  s’enuoler  toutes  icuncs  au  Ciel.Tellcmcnt  que 
ce  qui  apporte  du  dommage  à plufîeurs , fut  à elles  caufe  de  falut. 
Car  fl  la  vie  ne  leur  eut  efte  prolongée  plus  que  aux  autres , elles 
n’euffentjpcut  eftre,cfté  fauuées.Mais  ce  queDieu  à conclu  de  tou- 
te éternité, ne  peut  eftre  changé.  L’Archcucfque  voyant  parmy  Its 
Catechumenes  h derniere,  qui  n auoit  guère  moins  de  cent  ans,  (è 
tournant  la  larme  à l’ceil  vers  ceux  de  fa  fuittej  Voyez(dit  il)com- 
me  le  ciel  eft  rauy  de  ceux  cy  par  la  force  de  la  predcflinatiori,ainft 
qu’on  dit. 

Mais  ce  qui  s’enfuit,  ne  monftre  pas  moins  le  foing  queDieu  à 
de  fmuer  fes  efleus.Il  y auoit  vne  icune  fille  d’vn  hoimefte  citoyen 
de  la  ville  de  Goa, laquelle  efiant  proche  de  la  mort  eut  vn  tel  (bn- 
ge  ou  vifion.  Il  luy  fembloit  qu  vn  de  nosPeres  eftoit  allé  a fon  lo- 
gis pour  entendre  fa  Confeffion,  ayant  efté  appelle  d’icelle  pour 
ceft  cffeél:mais  qu’eftant  venu  là  , il  ne  l’auoit  pas  voulu  confeffer, 
difànt  qu’elle  n’elfok  Chrefticnne  qu’à  demy.Le  lendemain  matin 
ayant  raconté  ce  fonge  à ceux  de  fa  maifon,elle  les  prie  inftammeC 
luy  appcllcr  quclqu’vn  de  nos  Pcrcs.Lcqucl  eftant  arriué,  com- 
*qZTfe  catendu  cc  que  defUiSj^Se  fe  fut  informé,  fi  elle  auoit  cfté 

rf’t/«jî/-baptifécounon:Il  trouue  que  lailite  fille  eftant  à Malaca, auoit  bi€ 

fonts  de  baptefine  j mais 
btfttjit-  qu’apres  auoir  receu  le  fcl  {àaé  en  la  bouche, il  fiiruint  vn  tumulte 
en  laville  à caufe  de  l’ariruéc  fbudaine,&îViopinéc  des  ennemis,qui 
fut  caide  que  tous  fe  mirent  en  fuitte  j & cefte  fille  aulTi  fe  retira 
penlânt  élire  baptifée  j de  forte  qu’elle  s’eftoit  portée  depuis  polît» 
Chrcilichne,bien  qu  elle  ne  le  fut  qu’à  demy , comme  luy  fitt  re- 
' uele  en  longe.  Le  Pcrc  donc  b baptilà  : & peu  de  temps  apres  elle 
rendit  l’efprit  à Dieu. 

Vne  înJfînité  de  cas  pareils  arriuent  fi>uuent,qui  font  bien  paroî- 
ftrç  1 infime  bcmté&  prouidcce  dcDicu,eauers  ceux  qu’il  a chôlfi^ 
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& triez  pour  b.  gloire  ctcrncllc , & comme  il  ddirc  suoir  les  âmes 
fr.iifclicmct  lauées  dans  le  précieux  fâng  de  Ton  fils,  pour  cure  plus 
nettes  de  toute  fonillcure  de  pèche  j les  appcilant  à Coy  hit  n toll  ' 
apres, quelles  ont  efté  régénérées  par  les  eaux  du  S.Bapîdint.Bicn 
.qu'il  arriiic  aulTi  fouucnt  que  ce  facrement  fert  de  médecine , non 
feulement  aux  amcs,ains  aulfi  au  corps  : lefquels  font  ddjurez  par 
ce  moyen  de  tres-gricfucs  maladies,  & quclqucsfois  mdme  de  la 
mort.  Ainfi  qu’il  aduint  l’an  1585.  dansl  holpital  dcGoa , où  il  ^ , 
auoit  vn  Payen  maladie,qui  tiroit  à la  mortj  & auoit  délia  perdu  \iKtcIuft 
parole.Neantmoius  il  monftra  par  lignes,  qu’il  defiroit  dire  bapti-*/.*^»^ 
fé.Vn  des  noftrcs,qui  dloit  là , s’en  apperceuant  luy  conféra  le  ba-*'" 
ptefme,&  aulfi  toit  l’autre  fc  trouuc  lain  &:  gaillard.Mais  c’eft  aflez 
arrefté  a l’iHc  de  Goa  : fortons  vn  peu  dehors  & voyons  ce  qui  a 
cllé  &iél  és  autres  Ifles  prochaines. 

COMME  LES  \ S LES  DE  C H 0 R A N ET  Di- 
nar om  receu  U foy  de  lef-u  Chrijl,  & U ben  exemple  que 
donnent  les  Chrejliens  d icelles, 

C n A P.  1 1 1. 

IL  y a du  collé  du  Nort  de  l’IHe  de  Goa  deux  autres  petites 

les  qu’on  nomme  Choran,  & Dinar , alfcz  bien  peuplées  d’ha-  rjitu  ‘ 
bitans  j lefquels  cftoient  jadis  fort  addonnezà  leurs  fuperllitions 
Paycnnes,&  auoient  beaucoup  de  Pagodes,ou  Idoles.  Entre  autres 
il  en  y auoit  vn  en  celle  de  Dinar  fort  cclebrc,&:  auquel  non  feule- 
ment ceux  du  mcfme  païs,  ains  encore  plulicurs  autres  Indics  por- 
toient  grand  honneur.  On  l’appclbit  Ganife  j & difoit-on  qu’il  esni/k 
auoit  cfté  fils  propre  d’Adam  &Euc  immediatemet  forty  d’iceux,/<^** 
auec  vnc  infinité  d’autres  fables  qu’on  contoit  de  luy.  Plufieurs  ve- 
noient  en  pèlerinage  à fon  temple  de  diuers  endroits  de  llnde, 
principalcmct  au  mois  d’Aouft,  auquel  temps  on  cclcbroit  fa  fellc. 

Ce  temple  elloit  tout  auprès  d’vnc  riuiere,la  où  il  y auoit  vn  goût 
fi-c,  dans  lequel  les  pèlerins  & autres,qui  vifitdient  ce  temple  fou- 
loient  ietter  force  truiéls , viandes,  & autres  choies  dcfqucllcs  ils^ 
vouloient  foire  prefent  à l’Idole:  & lorsque  leurs  offrandes  s’en- 
fonçoient  dans  l’eau  ces  pauurcs  aucuglcs  cuidoient  que  leorGa- 
nife  les  vint  prendre.  Voire  qui  plus  ell,il  en  y auoit  bien  de  li  fols  cyu»»ti 
que  pour  fe  monflrer  plus  deuotieux  enuers  leur  Pagode , & faire 
vne  offrande  de  leur  corps  & ame,  à ieduy,  où  plulloll  au  Diable,’ 
qui  les  incitoit  à cela , ils  fc  iettoient  dedans  l’eau , & fe  noyoient 
* V U ii  1 
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pour  aller  tenir  compagnie  à leur  Pagode  en  Paradis,  comme  il  di- 
R)icnt , où  pour  mieux  parler, aux  malings  efprits  eu  Enfer.  Or  les 
habitans  de  ces  Tfles  auoient  fi  auanc  enraciné  daa-.  leur  cœur , tel- 
les & autres  (cmblablcs  folies,  qu’il  feinbloir  quafi  impolfible  de 
les  leur  arracher  de  l’amc.  De  façon  que  jaçoit  que  le  Viccroy  de-, 
firat  extrêmement  la  conuerfion  de  ce  peuple , & que  nos  Peres  y 
fifient  tout  ce  qu’ils  pouiioienr  : fi  efi-ce  qu’on  n’y  aduançoir  pas 
beaucoup  ; & ce  principalement  à caufe  des  Braclimancs,  qui  les 
gouucmoicntdcfquels  eftoient  autant  côtraircsà  lafoy  Chrcllien- 
ne, qu’elle  efioic  contraire  à leur  auaricc , & mefchanceté.  Car  ils 
voyoient  bicn,<^uefi  les  habitans  de  ces  Ifles  rcmbra(ïôient,qu’ils 
perdroient  les  oftrandcs,qu’onfiiiroiraux  Idoles,&  le  moyé  d’abu- 
1er  le  peuple  auec  les  fourbes  qu’ils  leur  donnoicnt.Mais  Dicu(qut 
peut  faire  forcir  des  enfans  d'Abraham,dcspicrrcs  melmcs,ainfî 
que  parle  la  vérité  raefine,  c’elt  à dire  des  cœurs  plus  endurcis  que 
picrre)follicité  par  beaucoup  d’orailbns,pcnitences&  làcrifices,que 
pluficurs  dénotes  perlônnes  faifoient  à celle  intention;  & fignam- 
incnt  ceux  de  la  Compagnie, leur  defcoiinrir  en  fin  vn  moyé  pour 
caigner  ce  peuple  à la  foy  qui  fut  tel.  On  rclblut  d’enuoyer  en  ces 
deux  Ifles  plufieurs  Prédicateurs , afin  que  tous  cnlènible  allalïent 
femondre  aux  nopçcs  de  lefus-Chrift  & de  l’Eglife  les  habitans 
d’icelles, efpcrans  que  plufieursaiiroient  enuie  d’y  venir  le  voyans 
«*•/>«*»•  inuitez  partant  de  gens  en(cmble,qui  leur  portoient  deuant  le  flî- 
ŸeTbMb^  beau  du  S.  Euangile,pour  y eflre  conduits  & amenez  auec  alTeu- 
Mw  4 U rance.  Ceux  qui  furent  députez  pour  aller  à l’Ifle  de  Diuar  furent 
les  Peres  Antoine  A<^ofta , & Mclchior  de  Figucredo  ; auec  fix  au- 
tres delaraefmc  Compagnie,qui  n’eftoient  pas  encore  PrcftresJEt 
‘ àl’Iflc  de  Choran  le  P.  François  Rodriguez  auec  fix  autres  non  en- 

core Preftres,  entre  lelquels  il  y auok  vn  nommé  Dominique  Fer- 
nand , duquel  nous  parlerons  cy  apres.  Tous  ces  deux  efquadrons 
(c  jctccrentde  front  fur  ces  deux  Ifles  pour  dôner  cefte  baillée  con- 
tre ridolatric  : afin  de  la  ruer  par  terre.  Chacun  d’eux  prelchoit  à 
Ibn  quartier  auec  vne  ferucurnompareille  ; fi  que  allillez  delà 
grâce  diuinc  ils  y conuertirent  la  plufpart  des  liabitas,&  des  Brach- 
Stnt  gah  mânes  mefincs. Apres  les  auoir  ainfi  dilpolcz  ils  prindrçnt  le  rooUe 
U f/Mt  de  tous  ccux,qui  defiroient  receuoir  le  baptefineen  chalcunc  de 
pMTi  à U ces  Ifles , & s’en  retournèrent  à Goa  ; ou  ils  firent  l^uoir  le  tout  à 
lEuclquc  & au  Viceroy.-lefqucls  en  furent  extrêmement  ailes  auec 
le  relie  des  Portugais,tdlcraent  que  pluficurs  de  ceux,qui  eftoient 
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gens  de  moyens,  s’offroicnt  de  veftir  de  iicuf^  certain  nombre  de 
Carcchwincnes,  afin  d’auoirparc  à vnc  fi  bonne  œuiire.  Caciques 
iours  apres  les  principaux  Brachmanes  de  ces  Iflcs  vindrent  à Goa 
au  nom  de  tous  les  autrcs,pour  remercier  rEucfijuc,  le  V iccroy,  & 
les  Peresde  la  Compagnie, du  Ibing  qu’ils  auoient  eu  de  leur  fàluc. 

De  là.à  pcu,le  P.  Prouincial  accompagné  de  quelques  autres  Pcrcs 
les  alla  vifitcr.  Les  habitans  monftrerent  vn  fi  grand  contentement 
de  leur  venué,qu’ils  accouroient  de  toutes  parts,pour  les  bienuei- 
gner , de  façon  qu’a  grand  peine  pouuoient-ils  demeurer  en  vn 
champ  fort  ample  & fpatieux.  Or  eftans  là  tous  afïemblez  vn  des 
Brachmanes,qui  lembloit  eftre  le  plus  honorable  de  tous,  prend  la 
parole  pour  les  autres , & s'addrellànt  au  P.  Prouincial  le  remercie 
au  nom  de  tous  les  autres,  de  la  faneur  qu’il  luy  auoit  pieu  faire  de 
les  venir  voirj  le  fuppliant  qu’il  ne  les  voulut  abandonner,puis  que 
par  le  moyc  des  Peres  de  la  Compagnie  noftre  Seigneur  leur  auoit 
(ait  tant  de  grâce  que  de  les  auoir  cfclaircz  de  la  lumière  de  là  foy^ 

Le  Pere  leur  promit  d’auoirvn  foing  particulier  du  làlut  de  leur 
ame , & de  leur  faire  plaifir  en  toute  autre  chofe  qu’il  pourroir. 

Apres  cela  vient  vn  autre  Brachmane  fort  aagéj  lequel  ayant  lèruy 
plus  de  quarante  ans  à vn  temple  d’idoles , & délirant  mieux  em- 
ployer le  relie  de  fa  vie,  pria  le  Pere  de  luy  vouloir  odroyer  de  lêr- 
uir  durant  le  relie  de  fes  iours  en  l’Eglifc  de  noftre  Dame, qu’on 
baftiflbit  en  celle  Iflc  : afin , dit-il , que  ie  recompenlc  en  quelque 
façon  le  temps  mal  employé  au  lcruice  du  Diable. 

Eftans  donc  tous  bien  inftruiéls  & appareillez , le  Viccroy  auecs«st 
plufieurs  Gentilshommes  Portugais  & autres  gens  d’honncur,vin-^*'A^- 
drent  là  pour  alfifter  à leur  Baptelme.  Le  Patriarche  d’Ethiopie,dii- 
quel  nous  auons  cy  deuant  parlé  y fut  aulïî, accompagné  du  P.  Pro- 
uincial & de  quelques  autres  Pcrcs  du  College  de  S.  Paul.  Le  pre- 
mier baptefme  le  fit  en  l’Illc  de  Dinar , dans  ÎEglilc  de  noftre  Da- 
me qu’on  ^ auoit  frailehemcnt  baftie.  Le  Patriarche  & les  autres  . 
Pères  qui  l’anoicnt  fuyui  conférèrent  Ictüt  Sacrement  aux  Cate- 
chuiTH-nes  auce  grande  Iblcmnité.  Aquoy  feruit  de  beaucoup  la  ‘ 
Mufique,tant  de  voix,  que  d’inftrumens  diuers  qu’on  auoit  fait  ve- 
nir de  Goa  tout  exprès.  Apres  auoir  baptizé  ceux  de  l’Ille  de  Dinar  - 
ils  s’en  vont  à celle  de  Choran , là  où  ils  donnèrent  le  baptcfmc 
aux  habitans  tout  de  inefine  qu’aux  autrcs,&  auec  pareille  cclebri- 
té.Depuis  tes  nouueaux  Chreftiens  de  ces  deux  Illcs  ont  donné  de 
telles  preuucs  de  leur  vertu  & confiance  en  la  Foy , qu’on  clbm« 
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trcsbicn  employé  le  trauail , qu’on  a mis  apres  eux  : de  (ôrre  qu’ils 
Ftrunin  font  lioute  à pluficurs  anciens  Chreftiens.  Car  ceux  de  rifle  de 
^'Choran  à fin  de  le  conferucr  plus  (ynccrcs  en  la  Foy , ne  veulent 
cl’lran.  auoir  aucune  accointance  aucc  les  Paycns,ny  mcfinc  donner  leurs 
filles  en  mariage  aux  Chrefliens,qui  demeurent  parmy  lesGentils, 
de  peur  que  la  t'ainiliariré  Se  voifinage  d’iceux  n’apporte  préjudice 
à la  pureté  de  leur  foy.  Ils  ne  permettent  aufli  qu’aucun  demeure 
eu  leur  lflc,qui  ne  foitChreflié,&  qui  ne  viue  en  bon  Chreftienrde 
manière  qu’y  ayât  vn  certain  perfônnage  de  qualité&  de  noble  ra^ 
ce, lequel  menât  vue  vie  desbordée, aucc  vne  mefehâte  féme,  cau- 
Ibit  fcandaloà  tous  ces  bonsChrcrtiens,apres  que  (es  parensreurct 
aduerty  pluficurs  fois  dcs’amédcr,&  qu’jls  virct  que  leurs  remont 
tranccs  ne  profitoient  de  rien,  (ans  auoir  élgard  ny  à (à  nobleflè,  ny 
au  parentage,ils  le  bannirent  aucc  ladite  femme  de  l'Ifle,  allcguans 
qu’ils  ne  deuoient  pcrmcttrc,que  quclqu’vn  vefeut  parmy  eux,  le- 
quel par  fou  mauuais  exemple  donnât  occafion  aux  autres  de  ne 
viurc  pas  comme  il  appartient  à vn  bon  Chrcfticn.L’an  lySj.mou- 
rut  là  vn  de  nos  Pères  nommé  Dominique  Fernand , lequel  auoit 
cflé  en  cefte  Iflc  rcfpace  de  27.  ans:  & y auoit  fl  bien  trauaillé,  que 
venant  à dcccder  il  y laifla  cinq  mille  Chreftiens, n’en  y ayant  trou- 
iic  que  fept  lors  qu’il  y futenuoyc.  Or  d’autant  que  tous  mainte- 
nant y ibnt  ChrcftienSjSc  qu’ils  n’y  laiflent  demeurer  pcrfl>nnc,qui 
ne  le  fbit , quelques  vns  de  ceux , qui  n’ont  voulu  embraflèr  la  foy 
de  lefus-Chrift , le  font  retirez  ailleurs  ; & les  Viccrois  ont  donné 
. les  biens  de  ccux-cy  aux  plus  proches  parens,  qui  font  Chreftiensj 
mais  il  cft  aduenu  qii’vn  certain  Brachmane  s’eftant  conuerry  à U 
Foy,cuft  par  le  commandement  du  Viccroy  les  biens  d’vn  flen  pa- 
rent , qui  ne  s’eftoit  voulu  réduire  : & à cefte  caufe* s’en  cftoit  allé 
aucc  (a  femme  & les  enfans  hors  de  l’Ifle.  Mais  ce  Brachmane  efti- 
mant  plus  ( comme  il  cft  de  raifon  ) le  làlut  de  l’amc  de  fon  parent 
que  les  biens  de  ce  monde , s’en  alla  le  quérir  parmy  les  Sarrazins, 
& ne  cefla  de  le  prefeher  iulqu’à  ce  qu’il  l’eut  ramené  & fait  Chre- 
V/ucd  rendit  tous  les  moyens  Or  afin  de  maintenir  ces 

fiimt  k Chreftiens  en  leur  deuotion,&  les  faire  toufiours  profiter  en  vertu 
Viflt  dt  on  fit  baftir  vue  maifon,cn  l ifle  de  Choran,là  où  d’ordinaire  fait  là 
Cb(^aii.  yn  p(.,.g  ^ jgyjj  frcrcs  de  la  Compagnie.  Et  jaçoit  que  les 

habitans  de  ces  Ifles  Ibicnt  tous  Chreftiens  : ncantmoins  comme  il 
vient  foulicnt  quclqu’vn  de  la  terre  ferme , tantoft:  des  Sarrazins, 
tantoÛ  des  Gentils,  pour  s’y  habituer,  ceux-cy  fe  conuertilïcnt  or^ 

dinairoment 
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dinaîrcmcnta  la  Foy,  par  le  bon  exemple  & les  remontrances  des 
autres  J finon  ils  les  font  vuider  de  l’ine.  Tous  ces  Chrétiens  font 
leurs  a^emblées  en  deux  E^lifcs  principales , qu’ils  ont  bâties,  l’v- 
ne  en  l'Ifle  de  Choran , & 1 autre  en  celle  de  Diuar  ; & ceux  de  la 
Compagnie  ont  foing  de  les  aller  yitter  quelquefois , & de  leur 

enfcigner  ce,  qui  et  necefairc  pour  les  acheminer  à la  vertu.  Ils 

tiennent  aufli  en  Choran  vne  elcholc,  pour  les  petits  enfans,  lef- 
qucls  font  ordinairement  plus  de  quatre  cens, où  on  leur  montre  à 
lire  & elcrire  : & par  mefiiic  moyen  leur  fait-on  apprendre  la  do- 
mine Chrétienne  i & auec  ccte  intrusion  de  la  ieuneffe  fefaidb 
beaucoup  deprofit.  Maisc'et  affez  parlé  de  ces  IflcsjVcnons  main- 
tenant a la  terre  ferme. 

DILIGENCE  A EMPLOrE\  POVR 

contttrtir  les  habitans  de  Salfete  : sommeils  fe  font  monfireX 

tout  vn  long  temps  fort  ohjlincse.dy  reuefihes* 

Ch  A R I T xa  IIII, 

En  l’^dc  bafcil  y a deux  pais  appeliez  du  nom  de  SalfeteJ 
1 auprès  de  Goa,  1 autre  auprès  de  Bazayn , qui  et  vne 

vüle  plus  OccidentaIe,que  Goa,fifc  fur  la  cote  de  Cambaya,  de  la- 
queUc  no  traiélcrôs  cy  apres.Or  Salfete  de  Bazayn  et  bié  vne  Ifle,  s^Ceuié 
comme  nous  dirons,mais  Salfete  qui  et  proche  de  Goa  vers  le  Sud 
net  pas  Ifle,ains  terre  ferme,  jaf  oit  qu’on  la  puifTe  appeller  Penin-Î" 
fuie  ou  prefque.Ifle,  parce  qu'clle  n et  jointe  auec  k terre  ferme 
qu  auec  vne  petite  lâguctte,  ou  étendue  de  tcrre,longue  & etroi-  g ' 

j Ce  pais  de  Salfete  appartenoit 

jadis  a Idalca^  que  les  Portugais  chalïèrent  de  Goarmais  à prefent 
il  et  annexé  a la  Couronne  de  Portugal , comme  a été  dit  cy  dcA 
Jus.  Aufli  luy  ct-il  fort  commode  : car  il  et  fi  proche  de  l lte  de 
Goa,qu’il  n’y  a qu’vn  petit  trajet  entre-deux:  & depuis  la  cité  iuf-  i 

^es  au  plus  proche  port  de  Salfete  l’on  n’y  copte  que  trois  heucs. 

Le  tcaoir  et  fort  plantureux  en  toutes  chofes  propres  pour  la 

nourriture  de  Ihommey&d’vn  air  foittemperé.  On  y compte  foi-  ' ' 

Xante  fix  villes  ou  villages;  mais  il  en  y a douze  de  principaux,  def- 
quclsleGouucrncmcntde  tout  le  retedcfpend.  La  façon  qu’ils 
gardent  pour  délibérer  des  affaires  et  telle.  De  chafeun  de  ces 
lieux  s aflcmble  certain  nombre  de  perfonnes  en  l’vn  d’iceuxde-î^"£^‘ 
puté  a cet  effeâ,  la  ou  fc  trouue  aufli  vn  Greffier  ou  Notaire,  pour 
rendre  tcfinoignage,  & faire  foy  de  tout  ce  qui  s’y  paffe.  Pour  con-**^’- 
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dure  & arrefter quelque  chofe,  il  four  que  tous  foienc  de  mefme 
aduis,autrcment  s’il  y en  a vn  feulementjqui  foie  de  contraire, il  n’y 
a rien  de  refolu.  Le  pays  cft  fort  peuplé, car  on  fait  eftat  qu’il  y aura 
bien  en  tout  quatre  vingts  mille  perfonnes , jaçoit  que  tout  le  pais 
n’ait  pas  de  circuit  plus  haut  de  lèpt  ou  huid  lieues.  Il  y a fur  tout 
S*lfe~  Brachmanes  : Iclquels  pourcc  qu’ils  font  gens  riches  & opu- 
$ains  fart  lens , gouucmcnt  d’ordinaire  tout  le  relie.  Et  pour  celle  caufe  les 
habions  y ont  efté  plus  obftinez  en  leur  Idolâtrie , fi  que  l’elpace 
^aUi^ie  de  plufieurs  années  nosPeres  n'y  ont  peu  mettre  le  pied,  pour  y 
annoncer  la  bonne  nouuellc  de  faluy  ulques  à ce  que  l’an  i jtfo.  le 
Viceroy  Conftantin,  comme  il  cftoit  fort  zélé  à raccroilTcmcnt  de 
la  Relioion  Chreftienne  print  àcœur  cet  affaire,&  foubs  là  &ueur 
Ctmmi  commencèrent  d’y  auoir  entrée  la  mefme  annéeiraais 

kt  naftrti aptes  bcaucoup  de  trauaux  & fatigues , qu’ils  y endurèrent,  on  n’y 
conueititquc  deux  mille  habitans,  lefqucls  s’alïcmbloicnt  tous  les 
Dimanches  & Feftes  en  cinq  Eglifes , qui  furent  là  bafties  tout  ex- 
près, & en  chacune  d’iccUcs  y auoit  deux  Religieux  de  nollre  Cô- 
pagnie,tellement  qu’ils  clloient  dix  en  tout.  chofes  qui  aduin- 

drent  lors  plus  remarquables,  furent  celles  cy.  Vn  peribnnage  de 
fort  noble  race  s’clloit  rendu  Chrellien  auec  toute  là  fàmille , cx- 
^tnerfSa  ccpté  vn  feul  fils  qu’il  auoit  aagé  de  ay.  ans  : lequel  extrêmement 
ttit-  falché  de  ce  que  lôn  pere,  & toute  fii  maifon  auoient  embralTé  no- 
2*^^ lire  Foy , fe  délibéré  de  les  quitter  : & de  faiél  s’en  alla  mettre  à la 
fuite  dû  Roy  Idalcan , où  il  fut  Je  tresbicn  venu , tant  à caufe  de  là 
»oblelTc(  qui  elloit  fort  ancienne  ) que  pour  auoir  monllré  tant  de 
2cle  enuers  là  loyj  aimant  mieux  abandonner  fes  propres  parens  & 
plufieurs  commoditez  qu’il  auoit  là , que  de  fe  rendre  Chrellien 
comme  eux.  Mais  le  pere  de  ce  Gentilhomme  marry  fur  tout  de 
la  perte  de  l’ame  d’iceluy,Iuy  efetiuit  plufieurs  lettres  auec  des  tai- 
Ibns  fi  preignantes,qu’eUes  luy  firent  lailfer  le  party  qu  il  auoit  chez 
Idalcan , de  façon  qu’il  s’en  retourna  auec  lôn  pere , & fc  rendit 
^ ^ Chrellien  comme  luy. 

/(îrfCa  II  y auoit  aufii  là  yn de  ces  logues  qui  viuent  ( côme a cllé  dit  > 
dans  des  grottes  à là  façon  d’hermites  ; lequel  elloit  fort  modcllc, 
difcret,&  d’vu  bel  entre-jent,mais  fur  tout  de  grand  efprit.  Or  ayât 
' * ouy  parler  de  certains  poinéls  de  la  foy  Chreftienne  , il  defiroic 
en  conférer  auec.  quelqu’vn,qui  y fut  entendu.  Vn  de  nos  Pères 
Icachant  ccb,  le  va  trouucrj  & jaçoit  que  l’autre  fut  fi  attaché  à les 
iuperllicions  qu’il  ne  penlàc  ps  les  abaudôncr»  toutesfois  il  goui^ 
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fî  bien  les  choies  que  le  Pere  luy  dit, qu’c  fin  il  rccogncut  (bn  aucu- 
glcmcnt , & fuyuit  la  lumière  de  vcrité,qui  luy  cftoit  prcfcntcc  ; fî 
■ bien  que  prenant  toutes  les  marques  de  la  fede  & force  papiers 
qu’il  auoit  de  ces  fadailcs , il  les  brulla  tous  publiquement  au  mi> 
lieu  d’vne  grande  plaee.  Ce  qui  olFcnça  grandement  les  Brach  mâ- 
nes. Apres  qu’il  fut  baptilë  il  s’en  alla  à fon  pays , & dans  peu  de 
iours  amena  là  mère  & lès  freres,pour  eûre  &its  participans  de  la 
mqfme  grâce  que  luy. 

Mais  voicy  comme  les  jugemens  de  Dieu  fur  l’clcâion  des  per-  onne 
ibnnes  à fa  gloire , bien  que  incomprchenfibles , font  neantmoinÿ'"*^^'* 
infallibles.  L’an  1 5 8 1 . vn  de  nos  Pères  voyageant  en  ce  pais  de  Sal- 
Icte  rencontre  parmy  les  champs  vn  Paycn,auqucl  il  commence  à . 
remonftrcr  la  fàulleté  de  les  Pagodes , luy  déclarant  la  grande 
compenlê  que  Dieu  a préparé  au  ciel  pour  ceux  qui  l’honorent  & 
gardent  fes  commandemens.  Le  Payen  touché  intérieurement  du 
ooigt  de  Dieu, prie  le  Pere  de  le  faire  Chreftien,&  de  le  baptilêr  au 

Elufîofî , parce  qu’il  Icntoit  les  forces  luy  manquer  peu  à peu , Sc 
I fin  de  là  vie  s’approcher.  Il  dit  cela  d’vn  tel  accent  que  le  Pere 
le  creur,  & fe  mit  à le  catcchizer  à la  halle, parce  que  fon  Catechu-  ^ 

mené  le  prdToit  fon  j & japit  qu’il  femblat  eftre  fain  & difp^H^ 
toutesfois  fî  toft  qu’il  eull  reccu  le  baptefme,  il  rendit  l’elprfî  à 
Dieu. 

Le  roefîne  Pere  voyageant  encore  en  ce  pais , & trouuant  vne  ' 
vieille  femmefon  laflcc  &c  recreuc  du  chemin, luy  demande  ou  el- 
le alloir.  Celle  bonne  vieille  luy  dit,  quelle  n’clloit  iamâis  plus  •» 
forde  de  fon  village,  mais  qu’vn  peu  auparauant,IUy  elloit  uenu  vn 
gtwd  defîr  d’aller  à l’Eglilc  des  Chreftims,  & le  raidrc  du  nombre 
o’iccux  : ifi  que  la  foule  penfee  de  cela  luy  caufoit  vn  fîngulicr  con» 
tentement.  Mais  i’ay  grande  peur  ( dit-elle  ) de  n’y  pouuoir  pas  ar- 
riuericar  ieme  fcns  fî  débile,  que  ie  ne  puis  mettre  vn  pied  deuanc 
l’autre.Le  Pere  voyant  cela  luy  déclaré  briefuement  les  principaux 
poinâs  de  nollre  croyance,&  l’ayant  baptifée,clle  rendit  bien  toll 
apres  sôame  à celuy  qui  l’auoit  créé  pour  la  mettre  en  fon  paradis. 

Or  jaÿoit  qu’on  conuertit  toufîours  quelques  vns  de  nquueau 
en  ce  paisde  Salfote  j neantmoins  comme  les  Payens  elloient  plus  ^ 
puyllàm  de  beaucoup  que  les  Chreftiens,  ils  taichoient  de  ruiner 
& defîruirc  tout  ce  qu’on  alloit  bafliflànt  de  bon  parmy  eux  : de  ms  fin 
forte  que  non  léulemcnt  ils  tançoient  & vilipendoient  de  parollcs**-/^'*^ 
ceux  quife  rcndôicnc  Chrdliens , mais  encore  les  afîligcoient,  ^ 
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traucrfbicnt  en  toutes  les  fortes  & manières  qu’ils  (ê  pouuoîent 
âduifer.  Car  fi  quelqu’vn  cinbraflbit  noftrc  Foy, aucun  de  fes  parcs 
ne  le  vouloir  plus  voir,  moins  luy  parler,  ny  luy  donner  (eulemcnc 
vn  morceau  de  pain , ou  vn  verre  d’eau  ; encor  qu’ils  l’euflent  veu 
mourir  deuant  leurs  yeux  de  pure  difette.  Si  grande  cftoit  la  haine 
que  ces  Payens  portoient  â ceux , qui  embrafïbient  la  Foy  Chrel^ 
tienne  j & pource  il  fallut  neccifairement  baftir  en  ce  pais  vn  hof- 
pital , pour  y retirer  tous  les  Chreftiens  malades , fouffreteux 
‘ '■  abandônez  de  leurs  propres  parens  & amis:  afin  de  fubuenir  à leurs 
''  neceflîtez.Mais  la  haine  que  les  Infidèles  de  cefte  côtrée  portoienc 
à ceux  de  noftre  Compagnie  , eftoit  encore  plus  grande  ; à railôn 
qu'ils  tafehoient  de  renuerfer  par  terre  le  culte  de  leurs  Idoles , fai- 
U ytn-  (ans  mettre  à bas  leurs  téples,  & au  lieu  d’iceux,  balliflàns  des  Egli- 
%‘iis^r  parce  que  c’eftoit  eux , qui  perfuadoient  à leurs  compa- 

«MX  triotes  de  fe  rendre  Chreftiens  , pource  les  haïlTbient-ils  à mort^ 
MtHns.  ^ monftroict  leur  mal-talent  en  toutes  les  occurrences,qui  (c  pre- 
(èntoienr, comme  l’on  peut  voir  en  ce  qui  s’enfuit. 

* Vn  de*iips  Peres,qut  faifoit  (à  demeure  ordinaire  en  ce  paTs,eftoie 
vn  ioür  vifiter  quelqu’vn  de  fes  compagnons , qui  cftoit  en  va 
mjl-iAlU  autre  lieu  du  mefrae  territoire  , menât  aiicc  Ibv  quelques  Chre- 
ftiens, qui  l’auoient  voulu  fuyure,  pour  le  defepdre  contre  les  Infi- 
dèles, dcfqucls  il  cftoit  fort  mal-voulu.  Or  comme  ils  nauigeoienc 
fot  Vn  canal  de  la  riuiere.qui  fcparc.prefque  le  pays  de  SaUctc , d’a- 
ucc  h terre  fermç’i  pu  les  Sarrâzins  auoient  vnd  fixEerefte , &!y  tc- 
* n6iéritgw>(régar»i(ôn,cant  pourla  dcfônlc  dupaiü,quc|Joury  faire 
payer  dertâinc  conrribution,qu’ilsleubientfuricspaftans,bien  que 
contre  la  couftume,  8^  le  droilft  : fi  toft  que  le  Perc  fut  arriué  là , il 
ft  void"  ‘Mptrotlé  de  barqucrolles  ,•  ou  petites'  nacelles  dlnfidelcs^ 
Iciqucli'ebttimeôcent  a fo plaindre, dè  cequ’ils ne vcTMjient  pas 
aborder  là  ,’pôur  payer  le  tribut.  Le  Pefc  leurirclpond:fort  doucc- 
■menr,qu’il  n eftoit  pas  mafchand,ny  ne  fiûfoit  aucun  trafic  fur  cein- 
te tiuicre,  & pour  cc, qu’il  n’eftoit  obligé  i payer  le  tribut.  Eux  in- 
dignez de  cefte  refponfcs’approchcnt  petit  à petit  aucc  leurs  na^ 
ceîlcÿ;  & -(c  (aififlent  finement  de  quelques  armes , que  les  Chre- 
‘ ' . fticniaüoient  dans  leur  batreau , puis  fc  ictœnt  fiir  le  Perc , & s’ef- 
forednt  de  le  prendre  prilbnnier  : rhais  comme  iisvirent  qu’ils  n’en 
- ' ' ppuuoicnt  venir  à bout,  à cau(c  de  la  refiftaneeque  les  Chreftiens 

leur  faifoientjils  le  chargent  de  tant  coups  de  pcrche,dc  jauclot,  & 
de  pierre  , qu  ils  l'eullcnt  maftàcré  toutà  ûiâjs’il  n’cuftpnnsca 
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main  vn  grand  pauois,  duquel  il  fè  couurit  le  mieux  qinl  peutj  co- 
bien  qu*iceluy  ayant  efté  faulse  en  pluficurs  cndroitSsIc  Pere  fiirat- 
teint,  & rcceut  plufieurs  playes.  Mais  ce  qui  plus  déclara  la  proiii- 
dcncc  de  Dieu  à le  fàuuer,fut  qu’au  incline  inflanr^que  le  Capitai-  prtui- 
ne  ou  Gouuemcur  de  cefte  place  alloit  defeharger  fur  là  telle  vn  * 
grand  coup  de  coutelas , il  y eut  vn  Chreftien, lequel  voyant  ccla,^^''“J,^ 
pour  garantir  le  Pere  bande  Ibn  arc , & darde  vn  coup  de  flefehe  à itt  feus 
Crauers  le  corps  du  Capitaine,  dont  H tomba  dans  l’eau  & mourut 
bien  toft  apres.  Les  autres  Sarrafins  voyans  leur  Capitaine  tué , le 
^ retirent  roudain,lailTans  aufli  le  Pere  à demy  mort,  de  façon  qu’il  le 
fallut  porter  à Goa , pour  le  lâire  penfer  de  fes  playes  , dont  il  de- 
meura malade  dans  le  liâ  l’efpace  de  40.  iours. 

Vne  autre  fois  les  habitans  de  S.ilfctcayausprinslc  P.  Baltharar 
Gagus, l’amenèrent  à la  ville  de  Ponda,  deuant  le  Gouucrncur  : Ic- 

3uel  commance  à le  plaindre  de  ce  qu’il  ne  payoit  pas  le  tribut , Hc 
e quelques  autres  choies  Icmblablcs  j mais  le  Pere  luy  relpondk 
de  telle  façon,  que  l'autre  n’eut  aucune  occalion  de  mclcontente- 
ment  ; li  bien  qu’il  le  fit  retirer  chez  quelques  Chreftiens,  qu’il  y 
auoit  là:&  le  lendemain  il  fut  renuoye  Jibre.Lc  Pere  ne  fçauoit  pas 
b caulc  pour  laquelle  il  auoit  efté  u promptement  deliuré  j mais 
apres  il  entendit  que  le  Viceroy  des  Indes,  qui  eftoit  lors  Antoine  ^*^*'*' 
deNorogna,fçacbant  ce  qui  auoit  efté  faiéI,commanda  qu’on  mit^»4^iT 
de  bonnes  & Icures  gardes  à toutes  les  aduenuës  de  Mlle  de  Goa, 
défendant  qu’on  ne  billat  Ibrtir  aucun  des  habitans  de  Sallcte , & 
fe  fut  encore  monftré  plus  rigoureux  en  leur  endroiéi , file  Pere 
n’eut  efté  li  toft  deliuré.  Mais  il  le  fentit  fort  picqué  & oflfcncé  de 
ce  qu’on  failbit  tels  outrages  à ceux  , qui  prclchoient  la  foy  de  no- 
ftre  Seigneur , és  terres  mefmcs  de  fa  iurifdiéiion , tellement  qu’il 
refolut  de  brufler  ou  ruiner  tous  les  temples  d’idoles , qui  le  trou- 
licroicnt  au  territoire  de  Sallcte , tant  pour  venger  les  iniures , qui 
auoient  efté  faiiftes  à Dieu,  que  pour  les  difpofcrmieux,  félon  fon 
aduis,à  receuoirla  lumière  de  vérité,  lors  qu’ils  le  verroient  priuez 
de  temples , & Idoles.  A celle  caule  il  fit  eq nipper  & armer  vne 
bonne  flotte,  lâns  qu’on  feeut  à quelle  fin  cela  tendoir , &:  lors  que  fhs  tCi. 
ceux  de  Sallcte  y pcnlbient  le  moins,ils  virent  fondre  fur  eux  celle 
tempefte  de  foldats,qui  Ibudain  coururent  tout  le  plat  pals, brullc- 
rent,  & mirent  à bas  tous  les  temples  d’idoles,  qu’il  y auoit  ; & die 
on  qu’ils  en  ruinèrent  deux  cens , ou  dauanrage , làns  compter  vne 
mfinité  de  petites  chappcllcs  dediéesaux  Idoles, & pluficurs  autres 
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édifices  (omptiicux^qui  furent  bruflcz,où  mis  parterre:  & n’y  eut 
perfonne  qui  ofat  faire  tefte,  parce  qu’ils  turent  prins  au  dcfpour- 
ucii , & ne  fe  doubtans  nullement  d’vn  cas  temblablc.  Apres  cefte 
Acertife-  dcs  Pjgodcs,  Ics  Clireftienscompcncerent  d’haufler  la  tefte 
meut  de  croiffans  en  nombre, & en  ferueur:  de  façon  que  dis  peu  de  temps 
ensaiy  y comptoir  iniques  à dix  miLMais  les  Brachmanes,  & autres 
fijtfl  Gentils , furent  grandement  irritez  contre  ceux  de  noftre  Compa- 
gnie, elîimans  que  la  ruine  & deftrudion  de  leurs  Pagodes  auoit 
cfté  caufee  par  cux.Et  combien  qu’ils  ne  monftroient  pas  ouuertc- 
ment  la  haine  qu’ils  nous  porfoient,  parce  qu’ils  ne  s'en  pouuoienc 
pas  venger  à couucrt  j toutesfois  lors  que  les  occafions  s’en  preferi- 
toientjils  declaroicntaflcz  ce  qu’ils auoient  dans  le  cœur. Comme 
let  Sai-  il  (ê  veit  en  trois  ou  quatre  guerres , qu’il  y eut  par  apres  entre  les 
^Idolâtres  Portugais  & le  Roy  Idalcan.Car  toufiours  ils  fe  rangèrent  du  cofté 
ruiHent  de  cc  Roy,  encore  qu’il  fut  Sarrafin , & ruinèrent  toutes  les  Eglifes 
des  Chreftiens , quelques  maitbns  qui  auoient  cfté  bafties  pour 

cbrtpcs.  les  noftres.  Voire  mais  apres  qu’on  en  eut  remis  en  pied  quelques 
vncs,  pendant  la  paix  où  les  trefues , qu’il  y eut  entre  l’vn  & l’autre 
party,  ils  les  abbatirent  de  rechef.  Cccy  aduint  l’an  157p.  vn  peu 
auant  que  la  dernière  guerre  print  fin.  Or  jaçoit  que  pour  lors  la 
paix  fut  faiéte  & accordée  entre  les  Portugais  & le  Roy  Idalcan , fi 
eft-ce  que  les  Gentils  de  Saliètc  refterent  encore  fi  orgueilleux  Sc 
fuperbes  à cauic  des  Guerres  paftées,quecinq  villages  proches  des 
terres  dudit  Roy , refufèrcnt  de  payer  le  tribut  accouftumé  aux  of- 
ficiers du  Roy  de  Portugal.On  diffimula  pour  quelque  temps,pen- 
(ànt  que  les  chofes  s’appaHcroicnt  à la  longue.  Mais  comme  l'oa 
s’apperceut  qu’auec  la  douceur , ils  (c  rendoient  chafque  iour  plus 
inlolens  & outrecuidez,  tellement  qu’ils  faiibient  rebaftir  les  tem- 
ples des  Idoles,  & cclebroient  publiquement  leurs  feftes  & folcm- 
nitez  profancsjfans  auoir  eu  permiffion  de  cc  faircî  le  Viceroy  Fra- 
FrMfeis  çois  dc  Mafcarcgnas,refolut  de  les  chaftier  & punir  comme  ils  me- 
of-tje*-  ritoicnt'.Et  à ces  fins  il  commanda  au  Capitaine  general  dc  (bn  ar- 
tuenay  î P^cfts  & appareillez  (es  (bldats , pour  aller  dc  nuiâ: 

raudge  donucr  dans  ces  cinq  villagcs.Or  cecy  ne  fe  peut  exécuter  fi  fecretr 
*pui  fâjs  Salictains  n’en  (cnrifTcnt  quelque  vent  : dc  façon 

de  Sai-  qu’il  (clàuucrentviftcmcnt  dans  les  terres  du  Roy  Idalcan  , tcUc- 
fett.  ment  que  les  Portugais  ne  trouucrent  perfonne  contre  qui  fo  pre- 
dre,(inon  les  Pagodes , qu’ils  auoient  défia  rebaftis  Icfquels  furent 
tous  dc  rcchcf  mis  par  tcrrc.Lc  Pcrc  Pierre  Berne  dc  noftre  Com- 
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pagnic,fè  troiiua  là, quand  on  les  abbatoir,&  luy  mefinc  de  fà  pro- 
pre main , mit  en  pièces  pluficurs  Idoles  : à caufe  dequoy  la  haine 
des  Sallctains  contre  ceux  de  la  mefinc  Compagnie,  s’augmenroic 
de  iour  à autre  : car  ils  leur  attribuoient  non  urulemcnt  la  ruine  de 
leurs  tcmplesjtant  la  première  que  la  féconde  fois  : mais  encore  di- 
ibient  qu'ils  cftoient  caufè  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  les  Vc- 
bafHr.  Car  japoit  que  depuis  le  temps  que  le  Viccroy  Antoine  de 
Norôgna  fit  ruiner  leurs  Pagodes,ils  enflent  tafehé  par  tous  moyes 
d’auoir  congé  de  les  remettre, offrans  vne  grofle  Ibmine  d’argent,à 
fin  qu'on  leur  pcrmit(&  de  faiâ  ils  furent  fort  près  de  f impetrer) 
routesfois  nos  Peres  leur  firent  en  cela  tellement  contrequarre , & 
apportèrent  tant  de  raifbns  au  Viceroy,  pour  luy  faire  entedre  que 
cela  n’eftoit  en  façon  quelconque  expédient , mefmes  pour  le  fer- 
uice  du  Roy  de  Portugal , qu’en  fin  ils  furent  déboutez  de  leur  cf-  tainuê» 
peranccquandàcecoflélà.  Mais  comme  leur  obflination  alloit^'"^ 
toufioursenauantdeplusenplus,  & qu’ils  voyoient  ne  pouuoir 
rien  gaigner  aucc  les  Viccroys  de  llnde,ils  eurent  recours  au  Con-É»«* 
feil  du  Roy  de  Portugal, voire  mcfme  à celuy  de  rinquifition:&  fi- 
rent derechef  trcs-grandeinftance,  pour  auoir  congé  de  rebaftir 
leurs  templcs.Or  les  faulfes  informations,qu’ils  cnuoycrent  éftoict 
tellement  def^ifées,  qu’ily  eut  grand  doubte , fi  on  leur  deuoit 
permettre  cela  ; Mais  Dieu  voulut  qu’au  mefme  temps  qu’on  trai- 
toir  de  cet  affaire  en  Portugal , le  Pere  Alfonfe  Pacheque  s’y  trou- 
uat.Car  ayant  cité  enuoyé  des  Indes  à Rome  pour  Procureur  de  la 
Prouincc,commc  il  fut  retourné  de  Rome  à Lisbone , & attendoie 
b commodité  de  s’embarquer  pour  cirer  droid  aux  Indes , on  mit 
cefi  affaire  fur  le  bureau.Luy  fpachant  cela,s’en  va  trouuer  les  gens 
du  Confcil  du  Roy , & leur  fit  entendre  clairement  b fàuflctc  des 
informations,  que  les  Salfetains  auoient  enuoyé , & combien  cela 
cftoitpreiudiciable,tant  au  bien  de  la  Religion,  que  del’cftat  de  b 
couronne  de  Portugal  és  Indes  : briefil  fit  li  bien , que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  Philippe  n.  qui  eftoit  défia  lors  Roy  de  Portugal , ordonna 
qu  on  ne  leur  permit  iamais  de  rebaftir  leurs  temples , & ofta  aux 
Viceroys  & Gouuemeurs  de  l’Inde  b puiflànce  de  leur  donner  ce 
congé,rctcnant  deuers  (by  tel  poiiuoir.Auec  ce,  les  Salfetains  per- 
dirent toute  efperance  de  venir  à bout  de  leur'deflein,&  rcfblurent 
de  fè  venger  de  ceux  de  b Compagnie , lors  qu’ils  en  auroient  le 
moyen , & mcfme  du  P.  Pacheque , pour  les  auoir  du  tout  forclos^ 

, de  leur  attentes  par  cefte  ordonnance  du  Roy , qu’il  auoit  moyen* 
née,5c  apportée  ë’Efpagnc, 


COM}JE  LE  P.  RODOLPHE  A ^ A-V  J F A 
d' entres  quatre  de  la  Compagnie  furent  ma(facre& 
pour  la  foy  Chrejlienne  au  pais  de  Salfete, 

Chapitre  V. 

Avant  que  la  dernière  guerre  eut  prins  fin , les  habitans  de 
ces  cinq  lieux , qui  s’eftoient  monftrez  rebelles  & refradai- 
«î»  faiâervs  J voyans  qu’on  les  ferroit  de  presj&  que  le  General  de  l’armée 
Portugaife  crtoit  encore  dans  ITlleauec  Tes  gens,  ruinât  & deftrui- 
gais  & faut  non  feulement  leurs  temples , mais  aulfi  leurs  maifons  & pofi- 
feffions  particulicresjcommencerent  à parler  de  quelque  appoin<> 
ftemcnt.Et  pource  qu’ils  fpuoient  bien  le  grand  crédit , que  ceux 
de  noftrc  Compagnie  auoient  enuers  le  Viceroy , ils  fe  voulurent 
feruir  de  leur  aydc,particulicrement  du  P.  Alfonic  Pacheque , bien 
qu’il  leur  eut  cfté  fi  contraire,  que  nous  auons  dit  cy  delTus.  En  fin 
la  paix  fut  conclue  & arreftée,moyennant  certaines  conditions,  & 
entre  autres,  qu’ils  payeroient  le  tribut,  qu’ils  auoient  accouAuraé 
auparauantjôc  feroient  fidèles  & legaux  à la  couronne  de  Portugal 
Vhre-  auant  : & réciproquement  il  leur  fut  accordé  qu’on  les 

ftitMs  maintîendroit  en  leurs  priuilcecs , leur  pardonnant  les  fautes  paf- 
fées. Cela  faiéi  ils  retournent  à leurs  mailons  auec  toute  affeurance: 

• U/aix.  & par  ce  moyen  le  membre  dès  Chreftiens  print  vn  notable  ac-^ 
croiflemcnt.Au  demeurant  comme  les  années  precedentes^c  Roy 
de  Portugal  Don  Sebaftien  eut  faid  baftir  vn  College  de  noftrc 
Compagnie  à la  ville  de  Margan , qui  eft  proche  d’vne  fotterefle 
que  les  Portugais  ont  là,pour  tenir  en  bride  les  Sal(etains,nommée 
Rachol  ,&  qu’il  eut  cfté  durant  ces  rcuolutions  mis  par  terre , les 
noftrcs  qui  demeuroient  là, furent  contraints  de  fc  retirer  dans  la- 
dite forterefle,  d’où  ils  s’en  alloicnt  vifiter  IcsEglifcs,  & les  Chre- 
ftiens de  tout  ce  païs,fclon  que  la  commodité  le  permettoit.  Mais 
parce  qu’il  eftoit  malaifë  d’allîftcr  en  tant  de  lieux, clqucls  eftoient 
On  rï&4/^cipars  les  Chrcftiens,poiir  les  fecourir  en  leurs  nccelfitez  (pirituel- 
lcs,on  fut  d’aduis  apres  que  la  dernière  guerre  eut  prins  fin,de  baftir 
s’en  font  deux  autres  maifons , où  ( comme  nous  les  appçllons)Rcfidenccs: 
d'autres  i\rne  Cortali,  & l’autre  en  Orlin , qui  font  deux  autres  lieux  de 
cefte  contrée,cfqucllcs  demeuroient  ordinairement  quelques  vns 
de  la  Compagnic.Outrc  ce  il  y auoit  auprès  du  College  de  Margan 
^l^n  logis  tout  exprès  pour  les  Catcchumcnes,  quand  on  lesinftrui- 
foitpourcftrc  baptifés  ainfi  qu’à  Goa,  & encore  vn  Séminaire  ^ 

d’enfans 
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Ttf cnfatis  orphelins  aucc  vn  holpital,  pour  les  malades  nccclTitciixi 
& de  toutes  CCS  mailôns  auoict  charge  vne  douzaine  de  Religieux 
de  la  Compagnie, qui  eftoient  là. 

Or  combien  que  les  Salfetains  monftraflcnt  quant  à l’cxtçricur,^^" 
qu’ils  eftoient  appailczj  neantmoins  comme  cela  ne  procedoit  pas  reftnnut 
du  coeur,  ains  de  pure  contrainte  & neceftité,  ils  (c  reflentoient  au^®'^* 
dedans  bien  viucment,  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  : & portoient  fort  àpajjcet, 
contre-coeur,de  voir  leurs  temples  ruinez,  & le  culte  de  leurs  Ido- 
les par  terrcjmais  fur  tous  les  Brachmanes,qui  fbufïloicnt  le  feu  de 
dilcorde , ôc  l’attifoicnt  par  defïbubs-main , tant  qu’ils  pouuoicnt, 
pretendans  auoir  la  plus  grand  part  de  la  pcrte,tant  en  credir,qu’cn 
leurs  commoditez  temporelles.  Car  ils  n’auoient  plus  ny  temples 
que  fèruir , ny  Idoles  que  parfumer.  Et  pour  irriter  dauantage  le 
peuple  , ils  luy  remettoient  (buuent  en  mémoire  tout  ce  qu’on 
auoit  fait  contre  leurs  Pagodes.  Adjouftans  qu’il  eftoit  railônnable 
de  s’en  venger, quand  l’occalîon  s’en  prc(cnteroit,&  qu’ils  feroienc 
vn  plailànt  & agréable  làcrificc  à leurs  Dieux , s'ils  maftàcroienc 
ceux,qui  auoient  efté  caufe,non  feulement  des  pertes,  & domma- 
ges qu'ils auoient  reeeu  en  leurs  biens,  mais  auffi  de  la  dcllruâion 
de  leurs  templcs,donnans  à entedre  que  c’eftoit  à ceux  de  la  Com- 
pagnie,à  qui  il  s'en  fallait  prendre. 

' Les  affaires  eftans  en  tel  eftat,  le  Pere  Rodolphe  Aquauiua,  Ita-  7>* 
Üé,natif  de  Naples,  & fils  du  Duc  d’Atria,nepucu  du  R.Pcre  Clau- 
<lc  Aquauiua  General  en  ce  temps  là  de  la  Compagnie  de  I e s v s,fits  d» 
arriua  pour  lors  à Goa , retournant  de  la  Million  du  grand  Mogor, 
ou  il  auoit  efté  enuoyé  trois  ou  quatre  ans  auparauant.  Ce  Pere^ff-yj^,^ 
eftoit  doiie  de  trcf-bcUes  qualitez  & de  beaucoup  de  grâces , tant£f* 
jiatupclles,que  fumat;preUes , mais  fur  tout  d’vne  grande  humilité, 
^rudence,debonnaireté  & affabilité, pour  lefquelles  vertus  & dons 
que  Dieu  luy  auoit  eflargi , il  acquit  tellement  la  bonne  grâce  du 
grand  Mogor,qu’il  y eut  bien  de  la  peine  de  l’en  retirer.!!  auoit  efté 
mandé  és  Indes  quelques  années  auparauât  en  ayant  fait  trel^gran- 
•^c  inftance.  Et  peu  de  teps  apres  qu’il  fut  arriué  à Goa  le  grâd  Mo-  ty?  ttH 
^Or,  duquel  nous  parlerons  plus  amplement  au  5.  liure , ayant  prié  " . 


pidi 
gar  & 


par  lettres  & ambaflades  exprefles  noftre  P.  f^rouincial  de  luy 
uoycr  quelques  vns  de  nos  Pères,  parce  qu’il  defiroit  eftre  inrormé/#»»’j«^. 
des  principaux  poinéls  de  noftre  Religion , comme  il  difbit , le  P. 
Kodolfc  fut  entre  autres  deftiné  à cefte  miffion , ou  voyage , telle- 
menc  qu’il  s’en  alla  à la  Cour  de  ce  grand  Monarque, ou  il  demeura 
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rcfpace  de  trois  ans.  Or  cllant  de  retour  a Goa  il  fut  receu  auec 
trel-graude  rcfioiiyirancc  de  tous, tant  domeftiquesque  cftrangcrs. 

Car  il  eftoit  fort  aimé  & chéri  d’vn  chacun , & daillcurs  parce 
f - qu'on  fc  craignoit  que  ce  Roy  à la  folheitation  des  Sarrazins  ne 
f, tut  far  Voulut  le  retenir  comme  prifonnicr,ou  comme  efclaue,ou  bie  que 
f les  Mahometans  le  fiflent  mourir  par  poifon  ou  autrement  : parce 
qu'ils  fe  craignoient  fort  qu'il  ne  gaignat  le  Roy  à noftre  Seigneur, 

& le  fit  Chreftien  j car  il  l’eftimoit  & l’affcaionnoit  grandement. 
Mais  comme  Dieu  en  auoitdifpofé  autrement , il  voulut  que  le 
Grand  Mogor  luy  donnât  lors  congé  de  s'en  rctoumerrlequel  neâc- 
moins  il  ne  luy  auoit  voulu  odroycr  l'cfpace  de  deux  ou  trois  ansi 
bien  que  le  Pere  le  luy  euft  demandé  fort  fouuent , & auec  grande  - 
inftance.  Car  leRProuincial  voyant  qu'on  n'aduanpoit  rien  auprès 
de  ce  Prince,  à caufe  de  fon  irrcfolution,  auoit  mandé  au  P.  Rodol- 
fe , &c  aux  autres  Peres  de  fe  retirer  à Goa  j mais  le  Roy  bien  qu'il 
donnât  permiffion  aux  autres  Peres  de  s'en  retoumer,fi  eft-eequ'il 
ne  le  voulut  point  permettre  3U  P • Rodolfe  iuf^u  z ce  temps 
Mais  en  fin  il  ne  peut  refifter  au  diuin  vouloir,  tellement  qu  il  le 
congédia , mais  auec  demonftration  de  bien-veillance  extra-ordi- 
nairej&  luy  voulant  donner  à fon  dcfpart  beaucoup  de  riches  pre- 
fens  le  Pere  les  remercia  bien  humblement  j & n'en  voulut  «mais 
accepter  pas  vn,fe  contentant  des  mérites  & vertus,  qu  il  auoit  ac- 
X,  quifes  en  fa  Cour,  auec  tant  de  trauaux,  perfecutions,  & maladies, 
tdiJicatiS  qu’il  y auoit  cnduré,ainfi  que  nous  dirons,  l elpacc  de  trois  ans,  dc“ 

«r  meurât  partie  en  côpagnie  d’autresPercs,partie  tout  feul  au  milieu 
w /âoïrd'vne  nation  fi  peruerk;  & ce  auec  autant  de  paix  & de  repos,  que 
eut  cfté  ai  vn  College  ou  maifon  de  la  Compagnie,  caufant  va 
grand  eftonnement  à tous  ceux , qui  le  confideroient  de  plus  près. 

Il  ne  fut  pas  fi  toÜ  de  retour  à Goa,que  le  Pere  Prouincial  reloluc 
TTfMurw  de  l’enuoyer  pour  Recteur  du  College  de  Margan , & des  refideiv 
i G»a  & ces  de  Sahetc:car  on  elperoit  qu  auec  Cx  vertu  6c  pritdcnce  il  feroïc 
beaucoup  de  fruid  en  ce  païslà,  &appaifcroit  auec  fou  naturel 
Salff- doive  6c  amiable  les  cœurs  effarouchez  des  Salfctains , plus  facile- 
ment  que  tout  autre.  On  luy  bailla  pour  compagnon  le  Pere  Al- 
‘ fonfe  Pacheque , afin  que  durant  quelques  iours  il  luy  donnât  cor 

gnoiffance  des  lieux , 6c  des  perfonnes  félon  qu’il  feroit  neceflaire, 
car  IcP.Pachequc  entendoit  tresbicn  les  affaires  de  Salfetc.LcPere 
Prouincial  vouloit  auffi  aller  auec  eux,  mais  s’eftant  trouué  mal  ea 
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ce  tcps  5 H Tut  contraint  de  rcbroiifïèr  chemin  , & s’en  retourner  a 
Goa;  Eftans  donc  partis  tous  deux  de  Goa  fur  le  commencement 
de  luillct  de  l’an  1583.  ils  arriucrent  à la  première  Rclidence  de  la  //  ^rrîue 
Compagnie  qu’ils  trouuercnt , ffauoir  cil  à Cortali , ou  il  y a vnc  ‘ Saifrte 
Eglife  dédiée  aux  Apoftres  S.  Philippe , & S.  lacques.  Là  ou  elloir  ' 
auffi  le  Rendez-vous  de  tous  ceux  de  la  Compagnie  qui  trauail- 
loientau  païsde  SaKcte.  Ce  fut  le  ii.iour  dudit  mois,  qti’ils 
trouuercnt  là  tous  cnfcmblc  aucc  tref-grande  confolation  & liefle 
fpiritucllc,pourrcnouucllcr  leurs  vœux,(clon  la  couftume  de  noC 
tfc  Compagnie.  Ccfait,*i!s  traiélercnt  par  cnfemble  des  moyens, 
qui  ieroient,  à leur  aduis , les  plus  propres  pour  ayder  les  habitans 
de  SaKète  à leur  conuerdon.  Etayant  arrellé  & relblu  quelques 
^inds  là  deirus,ils  furent  d’aduiS  que  pour  donner  cômencement 
a cefte  entrcprilc  , il  elloit  expédient  que  le  P.  Rodolfe  accompa- 
gné du  P.  Pacheque , vifitat  premièrement  toutes  les  ma' ions  ou 
ïcfidences  de  la  Compagnie, qu'il  y auoit  en  ce  païs;  & qu’ils  adui- 
iàfïènt  cependant  les  lieux  plus  commodes , pour  y faire  baftir  des 
1^Iires,&  y planter  des  croix,  commenfans  par  le  bourg  de  Cocu-  çgtutin 
lin,&  les  autres  qui  s’eftoient  rebellés  auparauannafîn  a entretenir 
en  paix  & amitié  ces  Gentils,  & les  confoler  des  dommages  & per- 
tes  paflees,&  par  mefme  moyen  leur  pouuoir  plus  commodément 
annôccr  la  bonne  nouuelle  de  (âlut, acquis  aux  hommes  par  nolhre 
Seigneur.  Ils  s’eftoient  pcrfuadezque  cclafè  pouuoit Taire  auec 
toute  aftcurance , eftans  mefme  en  compagnie  du  P.  Alfonlc  Pa- 
cheque , auquel  les  habitans  de  ce  boure  lembloicnt  porter  beau- 
coup d’affedion , à caufe  qu'jl  les  auoit  tort  aydez  enuers  le  Vice- 
K>y,pour  faire  la  paix.  Cefte  rcfolution  prife  ils  partent  vn  Lundi 
ly.  du  mois  de  Iuillet,apres  auoir  offert  à Dieu  le  S.  Sacrifice  de  la 
Meflc  en  l’Eglifc  de  Orlin  dediée  à l’honneur  de  S.  Michel  l’Ar- 
change, n’eftans  en  tout  que  cinq  de  la  Compagnie  5 à ff  auoir  les 
Peres  Rodolfe  Aquatiiua,  Alfonfe  Pacheque,  & Pierre,Beme  tous 
trois  Italiens  ; & deux  Portugais , l’vn  qui  eftoit  Pere  nommé  An- 
toine Franpois,&  l’autre  qui  ne  l’eftoit  pas,appcllé  François  Aragna 
nepueu  de  Dom  Gafpar  jadis  Archeuefque  de  Goa.  Us  auoient 
autn  en  leur  compagnie  quelques  Chreftiens  originaires  dupais; 

& deux  Portugais , Fvn  defquels  eftoit  Secrétaire  du  Capitaine  de 
Rachol. 

Arriuez  qu’ils  furent  près  de  Coculin  voicy  vn  Gentil  des  prin- 
cipaux du  Ueu,qui  les  lâluë  d’aflex  bonne  grâce,  & leur  dit  que  les 
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habitnnss’aflcmblcroicntaprcs^iftcr,  & vicndroientlesbîeuuei- 
gner.  Tandis  qu’ils  s'apprd (oient , les  Peres  font  appellcr  deux  au- 
tres Gentils  des  principaux  du  bourg, qui  eftoient  ennemis,  à cau- 
fc  d’vn  meurtre  commis  en  la  perfonne  d’vn  homme  de  marque 
dudit  lieu,parant  de  l’vn  d'iceux:  & nos  Pères  defiroient  les  mettre 
' d’accord.  Ccluy  qui  cftoit  l’ofFencé  vint  là , & monftra  qu’il  auoit 
bonne  volonté  de  s’accorder  : mais  il  dit  que  cela  ne  poutjoit  le 
^^^p^^^^conclurre,lâns  le  conlcntement  de  fes  frères  & par.ins.  Cependant 
tratfîent  Ics  Pcrcs  traidoiciit  par  enfembledu  lieu,qui  IcroitlcpIusapro- 
^O'/ZStfr  pos  pour  baftir  vue  Eglife , & planter  vneeroixi  car  ils  auoient  de- 
y libéré  de  le  demander  aux  habitans  pour  cefte  fin.  Ce  qu’ayant  en- 
-vne  £g//- tendu  quelqu’vn  de  ceux  qui  eftoient  venus  là, où  pour  efpions,oii 
autrement  par  cas  fortuit,U  s’en  vi  tout  incontinent  en  faire  le  rap- 
port à ceux  du  bourg.  Or  comme  ils  eftoient  défia  fort  aigris  & ir- 
ritez de  ce  qui  s’eftoit  palTé  auparauant , il  ne  fallut  p.as  beaucoup 
d’amorce, pour  mettre  le  feu  aux  eftouppes.  Or  ü fut  encores  at- 
$bint  et-  tizé  par  vn  certain  enchanteur , lequel  ayant  aftcmblé  force  popu- 
fimbUat  milieu  & commence  à l’animer  contre  les  Peres: 

rn  en-  difânt  que  le  temps  eftoit  venu  auquel  ils  pouuoient,  & deuoient 
Îm  venger  les  torts  & injures , qu’on  auoit  fait  à leurs  Dieux,  defquels 

À mafa-  on  auoit  miné  les  temples, brifé  les  autcls,bruflé  & foulé  aux  pieds 
trtr  ies  Igg  ftatuësjde  toutes  Icfqucllcs  chofes  eftoient  caulè  les  Peres  de  S. 
nopes.  qyg  côtens  de  leur  auoir  fait  tant  de  maux,  ils  eftoient 

encore  venus  là  pour  y baftir  vnc  Eglilc , & planter  vne  croix  : afin 
d’exterminer  du  tout  la  mémoire  & le  culte  de  leurs  Pagodes.  .A 
grand  peine  auoit-il  acheué  (à  harangue , qu’vne  grande  multitude 
^ de  peuple  fe  met  à courir  f à & là , pour  prendre  les  armes  ,&al- 
^j^^^^lcrmalTacrcrles  Peres.  Or  à celle  fin  qu’aucun  ne  leur  efehappae 
fajkgtj.  ils  s’en  vont  faifirdes  pas,  par  ou  ils  pouuoient  s’eiîfuir,  &lcs 
attendent  là  de  pied  coy.  Les  Peres  commencèrent  cependant  à 
defcouurir  quelques  fignes  de  leur  mefehante  intention  : & pour 
efuiter  les  inconucnicns,qui  pourroict  s’en  enfuyure,ils  refolurent 
de  s’en  retourner  à leur  demeure.  S’eftans  donc  mis  en  chemin , ils 
arriuent  au  lieu,ou  les  Gentils  les  attendoiét.Là  où  ils  furêt  fbudain: 
enuironnez  & aflàillis  de  ces  barbares,  qui  eftoient  armez  de  leurs 
ârcs&:  flcfchcs,dc  coutelas,crpées,où  cimeterres,&  autre  Ibrte  d’ar- 
mes. Or  fl  ,toft  qu’ils  les  curent  apperccns,ils  fe  mettent  à crier, tue 
tue  ces  mefchâsenchâteurs,  perturbateurs  de  noftrc  païs,&  deftru- 
ifteurs  de  nosDicux.Lc  Sccrciairc  duCapitainc  dcRachol,fe  voyâe 
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■ amfî  furpris  à l’impoiirucu , fe  voiiliir  mettre  en  tîcficnfc  auec  vne 
’ arqucburcjCju’il  aiioit.Mais  le  P.  Pacheque  s’en  com  ut  vers  Iiiy,  di- 
lânr,qii’il  n’eftoit  pas  temps  de  fê  defferdrermais  d’atrédre  la  mort, 

&:  la  rcccuoir  d'vn  bon  cœur  pour  l’amour  de  noftrc.Scigneur.Puis 
fe  tournant  vers  les  barbares  les  bras  ouucrs  & auec  vne  grade  paix 
& ferenite  de  vifàgc,  leur  dit  en  leur  langue  , qu’ils  ne  pcnlâHcnt 
point  qu’on  fut  venu  là  pour  les  troubler  ou  fafeher  en  façon  du 
mondc:car  ce  n’eftoit  leur  intention.  Ce  nonobftant,  lefdids  bar- 
bares a guife  de  loups  rauiffants  (e  tucnt’aucc  vne  grande  furie  fur 
eux  J comme  fur  des  doux  agnelets,  qui  Icsattendoient  auec  plus 
de  courage, &dc  refolurion  de  donner  leur  vie  pour  IcurCreatcur, 
qu’ils  n’en  auoient  pour  la  leur  ofter.  Le  premier  qu’ils  bleftcrcnt^'^^^'’* 
fut  le  PereRodolfc , auquel  ils  coupperent  les  iainbesau  deftbubs„*;^,„^. 
des  jarrets  par  dcrriere,dont  il  tomba  .à  terrp  & fe  tenant  à genoux  * î» 
il  haulTe  les  yeux  au  ciel,&  offre  fa  vie  à fon  créateur,  la  tefte  au^^'-^"* 
cruel  barbare, abailTant  luy  mcfme  de  fa  main  le  colet  de  la  fotanc, 

& dcfcouurant  le  col  pour  rcccuoir  le  fécond  coup  de  celuy,qui  le 
luy  voudroit  donner,fuyuantle  confèil  de  fon  fcigneur,&  maiftre. 

L’vn  de  CCS  barbares  voyant  cela,luy  defeharge  deux  grands  coups 
de  coutelas  fur  le  col , combien  qu’il  ne  luy  trancha  pas  tout  à faidl 
la  tcftc:mais  apres  cc,il  rcceut  vn  autre  coup  fur  vne  cfpaule,qui  la 
iuyauala  qiiafi  du  tout.  Finalement  on  luy  darda  vn  coup  de  traid 
dans  rcftomach,&  auec  ces  cinq  playes  il  rendit  l’ame  à fonSau- 
ucur,qui  l’auoit  racheptée  auec  tout  autant, mourant  cnTarbrc  de 
la  croix.  Voyla  comme  le  P.  Rodolfe  Aquauiua  acheua  heureufe- 
ment  fon  pèlerinage  fur  terre , aagé  feulement  de  trente  trois  ans. 

La  moitié  dcfquels  il  auoit  employé  en  la  CompaOTic , feruant  à 
tous  comme  d’vn  mirouër  de  vertu.  Le  fécond  qu’ils  blefferent  i\xtgrtn(rit  ’ 
François  Aragna.  Il  eut  vn  coup  de  coutelas  fur  le  col,8d  vn  autre 
de  jaiicloten  l’vn  des  coftcz.Or  jaçoit  qu’il  fut  porté  par  terre 
ces  deux  bleflcures;toutcsfois  il  ne  mourut  pas  li  toft , Dieu  le  re-  tucorc. 
feruant  pour  endurer  de  plus  griefs  tourments,  comme  nous  dirôs 
cy  apres.  Le  troificfmc  qu’ils  attaquèrent , fut  le  P.Picrre  Berne,  F'urrt 
auquel  ils  donnèrent  vn  grand  coup  d’cfpécfur  la  tefte  par  derrie- 
re , luy  en  coupèrent  vne  pièce , qui  relia  pendanre  de  la  peaui  tui, 

puis  ils  luy  tranfpcrcerent  vn  œil  d’vn  coup  de  dard,  & luy  ruerent 
vn  grand  coup  de  coutelas  à trauers  de  l’oreille  : & non  contans  de 
ce,apres  l’auoir  achcué  de  tuer,ils  exercèrent  fur  fon  corps  vne  in- 
fiuité  de  cruautez  plus  que  barbares , pour  fe  venger  de  ce , qu’il 
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auoit  brifc-  foule  aux  pieds  leurs  Idoles.  Ce  Pere  auoit  nccoiiftu- 
mé  de  dire  fouucnt  qu'il  cftimoit  que  ceux  de  CociiÜn  ne  fc  con- 
uertiroient  iamaisà  la  foy  ChreftiennCjde  cœur  & d'affcdlion,  iuf^ 
qu'àccqu’ilyeutdiifang  efpanchcpour  la  deffenfe  d'iccllc,  & 
que  Ton  cœur  luy  difoit  qu’il  y deuoit  eftrc  tué,  pour  cefte  caufe, 
comme  il  aduinr  nulTi.Il  n'auoit  pas  plus  de  trente  ans , fix  defquels 
il  auoit  vefeu  en  la  Compagnie  auec grade  cdification.Le  quatricl^ 
fut  le  Pere  Alfonfe  Paçhcque, auquel  ils  donnèrent  vn  coup  de 
chcjue  jaueline  dâs  l’ellomacrdontfc  voyât  bleflé  a mort, il  croife  le's  bras, 
mjJjcri  les  yeux  vers  le  Ciel , & fc  prclcntc  pour  reccuoir  le  (ccond 
coup, qui  luy  fut  donne  a la  gorge, tellement  qu’on  luy  perça  le  go- 
flcri&  de  cefte  forte  il  finit  hcurcufcmcnt  fa  vie,  n'ellantaagé  que 
de  j^.ans , la  moytié  defquels  il  auoit  employé  en  la  Compagnie, 
comme  le  P.Rodolfe.Lc  cinquiefine  fut  le  Pere  Antoine  François, 
J^*^-^”‘aagé  feulement  de  trente  ans,  douze  defquels  il  auoit  vefeu  en  la 
ptf  p#r,Compagnie  aucc  grande  fatisfadion  d’vn  chafeun.  Ce  Pere  auoit 
lugait  accourtumé  de  demander  à Dieu  tous  les  iours  au  fâind  fàcrifîcc 
de  laMcfTe,qu’il  pleut  à fa  diuine  Majefté  luy  odroyer  cefte  faneur 
que  d’employer  fa  vie , & cfpandre  fon  fàng  pour  la  defenfc  de  fâ 
foy. Ce  qu’en  fin  noftre  Seigneur  luy  accorda  en  ce  rencontre  : car 
ces  barbares  luy  donnèrent  vn  grand  coup  de  coutelas  fur  la  tefte, 
& le  naurcrent  de  plu  fleurs  autres  blcffurés , dont  le  corps  tomba 
mort  à tcrre,mais  l’cfptit  s’enuola  au  cicl.Ces  cruels  aflaffins  n’ayâs 
aicor  afïbuui  leur  rage,comme  ils  furent  aduertis  par  vne  paftorel- 
le  qu’il  en  y auoit  encore  vn  qui  n’eftoic  pas  mort  du  tout(c'eftoic 
françtU  François  Aragna , qu'elle  defcouurit  panny  des  ronces  & halliers) 
ils  s’en  vont  le  chercher,  & l’ayans  trouué , fè  ruent  tous  fur  luy, 
*vif  eft  hommes,fcmmes,&  petis  enfâs  auec  vne  fureur  diabolique.  Apres 
ug'fct  qiffls  l’curét  tiré  de  là  tout  enfandâté  & a demy  mort,  a caufe  des 
Me.  playes  qu’il  auoit  defla  reeçu , ils  Te  mènent  auec  grands  cris  & au- 
tres Agnes  de  reflouyfTance,deuant  leur  Idole,&  le  traînent  tout  au 
tour  d’iccluy  par  deux  fois  j puis  le  font  tenir  de  bout  fur  vn  pied 
fculemcnt,ayant  l’autre  cfleué  en  l’air , ainfl  qu’ils  ont  accouftumé 
de  faire  enuers  les  malfaiéicurs , qu.and  ils  les  mettent  à la  geine. 

. Eftantdonc  en  telle  pofture,ils  luy  commandent  de  faire  la  reuc- 
rance  à leur  Idolc,autremcnt  qu’ils  le  feront  mourir  cruellement. 
Mais  il  leur  refpondit  auec  vne  grande  confiance,  qu’il  n’eftoit  pas 
hors  de  fens  comme  eux  pour  adorer  vne  pierre,  ou  vne  pièce  de 
bois.Cc  qui  les  cflneut  à vne  telle  indignatiô  & cholcre^quc  l’ayât 
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vn  peu  cfloigné  d’eux , ils  commancent  à décocher  fur  luy  vne 
grande  quantité  de  fléchés, & lors  il  en  y auoit  des  vns  qui  dilbient:  • 
Maintenant  vous  baftirez  icy  l’Eglifc  ? des  autres:  Maintenant  vous 
ganterez  icy  la  croix  ?Ce  mocquants  ainfi  de  luy , & de  lès  coinpa-  // 
pnonsJBricf  ils  le  couurircnt  tellement  de  flcfches,qu’il  relTembloit 
a vn  herilïbn,ou  pour  mieux  dire  à vn  autre  S.  Scbaftic  lardé 
la  mefme  caufe  d’vn  ^rand  nombre  de  trai6ls.Hftant  donc  ainfi  na^ 
uré  il  rendit  Ibn  amc  a Dieu , qui  la  couuritd’vne  robbe  de  gloire. 

Mais  la  fureur  & rage  de  ces  barbares  eftoit  fi  grande, voire  iufijues 
aux  femmes  &petisenfans,  qu’ils  ne  pouuoicnt  le  lâoulerdelc 
frapper. Car  apres  raefmes  qu’il  fut  mort,  les  vns  le  piquoient  auec 
des  efpées,Ies  autres  auec  des  dards,  quelques  vns  auec  des  ballons 
aigus , brief  vn  chalcun  vouloir  auoir  part  à la  vengeance  de  leurs 
Idoles.  Aulquels  pour  faire  plus  de  felte  ils  làcrifioientlelàngdes 
martyrs, & les  en  oignoient  tous,  comme  ils  ont  accoullumc,pour 
leur  faire  plus  de  felte,  de  les  oindre  d’huyle , de  graille  & autres 
choies  femblables:&  menoient  vne  telle  ioye  & liellè,  comme  s’ils 
enflent  célébré  leurs  plus  grandes  folemnitez.Les  ayans  tous  mis  à 
mort,  ils  trainerent  leurs  corps , & les  mirent  dans  vne  folle  pleine 
deau,quuyauoitbienpresâe]à3puislacouuarenc  de  tout  plein  mar- 
de  ioncée  où  ramée,à  celle  fin  qu’on  ne  peut  trouucr  les  corps.  Ils 
malïàcrercnt  encore  auec  eux  deux  ieunesenfans  yflus  de  la  race 
desBrachmanes,  quieftoient  Chreftiens  j & demeuroient  és  mar-^^«»« 
fons  de  la  Compagnie  , qu’il  y a en  Salfete.L’vn  eftoit  appelle*  Do-^  ***' 
miniquen.itifdubourgmcfincde  Coculin3  mais  parce  que  lors 
qu’on  ruina  les  temples  desIdoles,il  monftrokà  nosPcrcs  les  lieux 
ou  ilseftoient,  les  ftatues  d’iceux , on  ne  luy  pardonna  non  plus 
qu’aux  autres  : l’autre  fc  nommoit  Alphoftlè,  & pource  qu’il 
en  les  mains  le  breuiaire  du  Perc  Pachequc,&  ne  le  voulut  iamais^^,,^* 
lalcher  iufqu’à  ce  qu’on  luy  eut  coupé  toutes  les  deux  mains , il  furpa/sChtt 
encores  tué  auec  eux.  On  mit  aufli  à mort  vn  autre  Chreftien  du-^'" 
païs  fort  honnefle  & vcrtueux,nommé  François  Rodrigues , & vn 
autre  encor’  appellé  Paul  Acofta,qui  eftoit  le  procureur  des  Chre- 
ftiens de  ce  pays  là,hommc  fort  zélé  a la  conuerfion  dcsGentils,& 
qui  aydoit  beaucoup  nos  Peres  en  cecy.  Des  deux  Portugais,  qui  très  chn 
les  accompagnoient,  Tvn  fè  làuua  fouos  la  protcétion  d’vn  Gentil, 
qui  lecognoiflbit:  mais  l’autre  nômé  GonzaleRodrigues,qui  eftoit 
le  Secrétaire  du  Capitaine  de  Rachol,  fut  encore  tué.Tout  ce  que  tHp»$ 
deflus  anriua  le  quinzkfinc  du  mois  de  luillct  de  l’an  1 583.au  raef 
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me  iour  que  nos  Pères  & Frercè  du  College  de  Goa  faifoient  me* 
Ut  If.  moire  du  martyre  du  Pere  Ignace  d’Aztbcdc,  & de  les  quarante 
compaononsjlcfquclsalbnt  auBrafil/urcntaulïi  maflacrez,  pour 
mmort-  b foy  Catholique  par  quelques  Hugucnots  Ibitis  dc  b Rochelle, 
bit  tn  U treke  ans  auparauant,  &:  à tel  iour  que  ccftuy  b , comme  nous  di- 
lofaÿut.  troiliefîne  liurc.  Or  comme  ilsauoicnt  efté  toute 

celle  iournéc  en  deuotion , fur  le  tardb  nouuclle  vint,  dc  ce  qui 
La  noH-  * Cociilin.bquelletoutà  l’inftât  leur  apporta  beau- 

ueUe  de  coup  dc  trillcflc , tant  pour  l’arfcdion  finguliere  qu'ils  portoient  à 
te  CCS  Pcrcs,quc  pour  le  deffaut  qu’il  y auoit  en  ce  païs  là  de  li  bons& 
\jftanns  vtiles  ouuriers,pour  b conuerfion  des  Gentils.  Mais  apres  qu’ils  fe 
tanfa.  furent  retirez  à l’oraifon  par  le  commandement  du  Pere  Prouin- 
cialjleur  mcbncholic  le  changea  en  ioye  & confobtion  fpirituclle, 
fl  grande  que  tant  s’en  faut,  qu’ils  en  monllraflcnt  aucun  mclcon- 
tentement,  que  pkilloll  ib  portoient  vnc  bindlc  enuic  àleurscô- 
pagnons  , qui  auoient  lîny  fi  heurculcment  le  cours  dc  leur  vic,&: 
tfP.?ra-lbuhaittoientcIlrc  participansdu  mefmehcur,  & félicité  qu’eux. 
‘aîtec^  Incontinent  apres , le  P.Prouincial  auec  les  autres  Peres , dclibere- 
autrtsde  rciit  fur  cc  qu’on  deuoit  faire, pour  recouurer  les  corps  de  ceux, qui 
/•»  C*'»-auoicnt  elle  maflacrez, à fin  cfe  leur  donner  lepulture.  Finalement 
^voHtque-  fls  prindrent  relblution  dc  les  aller  quérir  fur  le  lieu  mefme  : & fut 
nr  Us  fl  grande  b fèrueur  d’vn  cliafcun,quc  tous  y vouloient  aller,&lèn- 
toient  tres-grandc  répugnance  dc  demeurer  à Goa;  toutesfois  cela 
ne  fut  pas  oâroyé , ünon  à vnc  trentaine,  tjue  le  Pere  Prouincial 
choilit  & y mena  luy  mefme.  Arriuez  qu’ils  furent  à la  fortereflè 
dc  Rachol,ils  cnuo)^rent  dc  b part  du  Capitaine, & de  là  leur,  de- 
mander aux  habitans  dc  Coculin  les  corps  dc  ceux  qu’ils  auoient 
' • tuc.Mais  il  n’y  auoit  ordre  de  les  auoincar  les  Payens  ne  vouloient 
déclarer  le  lieu, où  ils  les  auoient  cachez.  Si  que  nos  Peres  efloient 
pour  s’en  retourner  fins  rietr  faire, auec  vn  grand  mefeontentemét. 
* veulent  ^^^is  Dicu  voulut  Ics  confblcr  en  cela , faifant  que  les  habitans  dc 
defeon.  Coculin  fc  rclolurent  en  fin  dc  les  leur  rendre  : & lors  que  moins 
on  y penfoit , ils  cnuoycrcnt  dire  au  Capitaine  qu’on  les  pouuoit 
aller  quérir  auec  aflcurancc:  car  ils  les  leur  vouloient  rendre.  Sou- 
dain que  cefte  nouuclle  fut  arriuée,  le  Capitaine  & quelques  Por- 
Jts  Ut  tugais  (brtirent  pour  les  aller  receuoir  J & leur  ayans  efté  baillez 
rendent  à eux  mcfines  Ics  Voulurent  porter  iuiques  à vnc  chapelle  de  fainéè 
Antoine , qui  cfl  à vn  icâ  d’arquebuiè  de  Rachol , ou  ils  les  confi- 
gnerent  entre  les  mains  du  Pere  Prouincial, & antres  dc  b Compa- 
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^ie,<jui  cftoient  là  attendans  aucc  grand  dcfir  de  voir  les  (âcrccs 
dcfpoüillcs  de  CCS  bien- heureux  martyrs.  Onicsrcccutforthono- 
rablemcnt  auec  vn  grand  concours  de  pcuple,qui  s’ciloit  aflcmblé 
tout  exprès  aucc  force  flambeaux  & cierges  allumez, Se  les  noftrcs 
chantoient  cependant  en  Mufique  le  Cantique  de  Zacharie , qui 
commence  BenediBus  Botnima  Dem  ijraël , &rc.  Si  toft  qu’ils  fu- 
rent arriuez  en  ladite  Ch.ippcllc , on  aduilà,  qu’il  feroit  bon  de  les 
defcouurir , tant pourfàtisfaire  au  dcfir,  qu’vn  chacun  auoitde  les 
contempler  de  plus  pres,que  pour  les  accommoder  vn  peu  mieux, 
qu'ils  n’eftoient.  Or  la  confblation  que  pluficurs  rcceurcnt  en  les 
voyant,  fut  fi  grande,  qu’il  en  y eut  des  noftres , qui  afTeurerent, 
n’en  auoir  iamais  finti  vnc  tellejou  bien  cefte  là  auoir  cfté  des  plus  * 
fignalées , que  noftre  Seigneur  leur  eut  communique  en  leur  vie. 

Mais  fur  tout  ils  cftoient  cfinerucillcz  de  voir  comme  lefdits  corps 
( bien  qu’ils  euflent  demeure  trois  iours  entiers  dans  cefte  folie 
pleine  d’eau  ) n’eftoient  nullement  corrôpus,ny  ne  Icntoicnt  point 
mal , ains  celuy  di^  P.  Rodolfc  auoit  les  playes  fi  fraifehes , que  le 
fiing  en  decouloit  cncorc,commc  s’il  n’euft  fait  que  de  les  receuoir 
tout  à l’heure.  Cecy  elchauffa  tellement  la  deuotion  de  ceuxqui^Y./^f/x 
cftoient  prefens,  que  tous  fe  iettoient  à la  foule  par  terre  pour  leur  dee$ui«ic 
baifer  les  pieds,  les  mains,  & les  pkycs , & ne  s’en  pouuoienc  aflez^"^^^^" 
faouler , meflans  les  larmes  de  deuotion  auec  le  lâng  des  bicn-hcu-^“/^b^**' 
reux  martyrs  5 de  maniéré  qu’on  eut  dit  qu’ils  voyoient  de  leurs 
yeux  la  gloire  de  laquelle  ioüyftbient  leurs  ames^n  Paradis.  Cecy 
ne  le  voyoit  pas  feulement  és  noftres,  ains  auflî  és  Sceufiers  mefi 
mes , qui  bailbient  leurs  playes  auec  vnc  tref-grandc  deuotion  ; & 
eny  eut  pluficurs  qui  en  prindrent  des  reliques.  D’aucuns  trem-gy^Vr 
poient  leurs  mouchoirs  dans  le  lâng  qui  decouloit  encore  de  leurs  c/rrcj 
playes,  quelques  vns  coupperent  de  leurs  cheueux , pluficurs  auffi^*^ 
des  pièces  de  leurs  accouftrcmens,&  autres  chofes  icmblables,(âns 
que  les  noftres  le  peuftcnt  cmpefchcr.Eftans  portez  à cefte  Chap- 
pelle  de  S.  Antoine  enuiron  fur  les  lept  heures  du  loir,  on  les  ac- 
commoda le  mieux  qu’il  fut  polfiblc,  combien  qu’on  ne  leur  peut 
veftir  les  accouftremens,  qu’on  auoit  apporté  tout  exprès  de  Goa, 
d’autant  qu’ils  cftoient  fort  enflez  & bouffis,  à caulc  de  l’eau  ou  ils 
auoient  cfté.  Apres  qu’on  les  eut  bien  nettoyez , lauez  & agencez 
Hir  les  neuf  heures  du  loir  ou  enuiron , l’on  ht  vnc  trcsbelle  & trefi 
deuote  proccffion,cn  laquelle  furent  apportez  les  corps  accompa-  4 
gnez  d’vne  grande  multitude  de  gens,  car  non  feulement  les  Por- 
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tiicais  acRachoUmaisaurti  beaucoup  des  Chrcfticns  du  pais  s y 
trouucrent  aucc  force  dambeaux  & cierges  ardam.  Les  noftrcs 
dfUBte  en  portoient  les  corps,&  chancoient  cependant  tout  plein  de  plalmes 
S'Lsc  cantiques  proptes  à vn  triomphe  fl  glorieux.  La  proceflion  mir- 
"t.  i‘‘  cha  depuis  ladite  ChappcUe  de  S.  Antoine,  lufqucs  à celle  de  No- 
ftre  Dame  de  Rachol , là  oii  ils  furent  enfeuclis  tous  dans  vn  grand 
cercueil, diftingué  toutesfois  en  cinq  places,  aucc  des  ais  qu’on  mit 
entre  l’vn  & l’autre  i & afin  qu’on  rccogneut  cy  apres  les  relique 
d’vn  chacun,on  efcriuit  leurs  noms  dâs  vn  liurc/clon  1 ordre  qu  ils 
eftoient  dirpofez  dans  ledit  cercueU  j remarquant  celuy  qui  eftoit 
le  premicr,où  fecondjà  main  droite,  où  à main  gauche,  eu  cfgard 
au  lieu  où  on  les  enterroit.  U en  y a encore  qui  difcnt,c^u’on  mit  le 
nom  d’vn  chafeun  dâs  la  place,ou  eftoit  fon  corps.  Voila  comment 
ces  précieux  gages  furent  mis  en  depoft  à la  maiftrclfe  Chappelle 
fepititit-  de  noftrc  Dame  de  Rachol  iulqu  a ce  que  le  R.  P.  General  <^1^ 
Compagnie  auroit  ordonné,ou  ils  deuoient  eftre  tranfportez.  Cc- 
cyarriiiaeiTuiron  le  i8.  Iuillct,le  foirmefmequ’ilsrec<^w-crent 
\cs  corps.  Le  lendemain  matin  le  P.  Prouincial  dit  b MclTc  fort  fo- 
^ kmneflement,  non  pas  celle  qu’on  a couftume  de  dire  à l’enterre- 

ment des  autres  trcfpalTcz , ains  celle  Je  SanÛipmM  rriniute,  qui 
eft  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  quelque  bénéfice  receu  î car  tow 
furent  d’aduis , qu’il  ne  falloir  point  faire  d’autres  obfeques  ou  fu- 
nérailles pour  eux , veu  qu’il  eftoit  afteuré  qu’ils  auoicnt  efté  tuez 
pour  la  Foy,  & partant  qu’ils  eftoient  vrais  martyrs.  Or  celuy  qui 
prie  Dieu  pour  vn  martyr  fait  injure  au  martyr , veu  que  c eft  à les 
oraifons  que  nous  deuons  eftre  recommandez , félon  le  dire  de  S. 

*Auguftin;  & qu’ils  fuftent  tels,  ceux-là mefme qiû fcs auoient 
!îSî./».maflàcrczl’atteftcrent.  Car  ayans  efté  fommezpar  le  Viceroy , de 
ftri».  »7.  refpondrc  pour  quelle  caufe  ils  auoient  commis  ce  meurtre^ls  luy 
*’  efcriiiircnt  clairement  qu’ils  les  auoict  tuez,pour  ce  qu’ils  eftoient 
venus  à leur  bourg,  pour  y drefter  vne  croix  & baftir  vneEghfej 
voulâs  par  ce  moyen  ruiner  & deftruire  le  culte  de  leurs  Pagodes. 
itt  fêr-  La  choie  eftant  diuulgucc  dans  la  cité  de  Goa,  tous  les  Chrcfticns 
tugais  Portugais  que  autres  furent  grandement  irritez  contre  ces 

meurtriers,  non  IculenKnt  à caufe  de  la  fingulierc  affeiftion,  qu  on 
€$Mtre  les  portoit  3 CCS  Pcrcs^uommécmcnt  3ii  P • Rodoîphc,&  3U  P.  Pachc- 
quedcfqucls  eftoient  fort  cogne us,aimez,&refpedez  dans  la  ville; 
H fétü.  mais  aulïi  pour  railbn  de  la  hardiefte  que  ces  baiharcs  auoient  pnM 
commettant  vn  forfait  û exécrable  és  terres  fubjetes  au  Roy  de 
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Portugnl  J & fi  près  de  la  ville  de  Goa , capitale  de  cet  Eftat , voire 
quafi  en  barbe  du  Viceroy  mcfmej&  de  la  noblcfic  Portugaifc,qiii 
cftoir  là.De  façô  qu’ils  fuflent  allez  volôtiers  venger  tout  auifi  tort 
la  mort  de  ccsPercs,&:  l’iniure  qu'ils  auoient  receu  en  cela,ruinan*  ^ 
de  fond  en  comble  le  bourg  de  Coculin,  & tous  les  autres  /es  cô- 
fedcreZjfi  le  Viceroy  le  leur  eut  voulu  permettre.  Mais  par  ce  que 
les  malfaiteurs  s’eftoient  retirez  dans  les  terres  du  Roy  Idalcan , il 
fut  d’aduis  de  furlcoir  pour  vn  temps  la  vcngcance.Toutcsfok  elle 
ne  tarda  pas  longuement  à venir.  Car  l'année  fuyuante , le  mcfmc  ^esslîfi. 
Viceroy  ayant  fait  baftirvne  bonne  forterefic  au  milieu  de  celle  qui 
contrée,  il  y mit  dedans  vnc  grolTe  garnilbn  de  Ibldats , lelquels  ra- 
uagerent  tout  le  plat  païs,&  mirent  à feu  & à (àng , tout  cequ’ils  y f»/ueii:e. 
rcncontrerent,qui  leur  fit  refillance.  De  celle  forte  non  Iculeincnt 
les  malfaiteurs  furet  challiez  à tout  le  moins  en  leurs  poflclfions, 
mais  encore  les  chemins  qui  elloient  auparauant  fort  dangereux 
en  ce  pais  là,  furent  rendus  plus  alfeurez  aux  voyageurs.  Et  outre 
ce,  l’on  fit  particulière  punition  de  quelques  vns  des  meurtriers 
qu'on  attrapa , mefme  des  principaux  chefs  de  celle  coniuration. 

Q^nt  aux  autres, on  les  prelïà  de  telle  Ibrte,  qu’ils  furet  contraints 
de  s’humilier  & demander  pardondequel  toutesfois  ne  leur  fut  pas 
otroyé,finon  lôubs  griefucs  peines,8c  entre  autres,  l’vne  fut  qu’en 
leur  olla  la  iurifdition  qu’ils  auoient  auparauant , & furent  faits 
vafTiux  de  deux  Gentils-hommes  Portugais,  l’vn  appelle  Pierre  de 
Callre , auquel  furent  donnez  trois  de  ces  villages,  & l’autre  nom- 
mé lean  de  Sylua,qui  eut  les  autres  deux.  Quelques  trois  ans  apres 
oùcnuiron,  Pierre  de  Callre  s’en  voulant  retourner  en  Portiigal,^^^^.^ 
comme  il  elloit  fort  alfetionnéà  nollre  Compagnie , donna  gra-t«w^/ 
tuitementi  & libéralement,  auec  congé  du  Viceroy,  & des  autres^f"'^  Z** 
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magillrats  a ce  reqius,ccs  trois  qui  luy  cftoient  clcheus,auNouitiat 
d’icelle  ellably  à Goa,ainfi  qu’auôs  dit,  à fin  que  les  nouices  qu’on 
rcccuroitlà,  fulïcnt  nourris  des  rentes  d'iccux.Ainfi  la  mort  deccs 
bien  heureux  martyrs  donna  la  vie  aux  nouices. 


COMME  F N GRAND  T^J)  M B R E DE  S AL- 
fitains  a efté  conuerty  « U foy  de  N. S. depuis  U martyre 
fufdiSi^  de  la  deuation  que  moufirent  Us 
Chrejliens  de  ce  pais  Ik, 
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SA  IN  c T Augullin  a remarqué  fort  à propos,  que  rEglilè**^<>^ 
_ Chrelliennc  cilant  arroufée  du  fang  des  martyrs , iette  plus  de  5I! 
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nrfa:./«bourgeons,&  rend  vnc  plus  riche  moyfTon,  que  quand  elle  ne  l’cft 
conformément  à ce  qu’vn  autre  ancien  Dodleur  à dit^  que  le 
liuig  des  mart)TS  cft  la  fcmcnce  des  Chreftiens.  Car  tout  ainfi  que 
d’vn  (cul  grain  de  bled  cftant  tombe  en  terre,  ibrt  vn  bel  clpi , qui 
portera  quelquesfois  vnc  centaine  de  grains  : de  merme  pour  vn 
Chrcllicn  qu’on  iette  en  terre  par  le  martyre , ils  en  viennent  cent  ; 
& dawantage. Ainfi  là-on  expérimenté  en  la  primitiue  Egli(e;car  les- 
Empereurs  Romains, & pluiicurs  autres  Princes,  pcnlàns  cfioufFer 
u$.  JVr.  celle  diuine  fcmencc  par  la  mort  des  martyrs,  l'ont  faiéle  multi- 
plier  dauantage,commc  dit  tres-bien  S.Lcon  le  Grand.  Le  melmc 
Pf/r*  ^eftil  aduenu  en  ce  pais  de  Salfete,  fuyuant  lapredidlion  du  P.  Bcr- 
z^uûère  ^ ^ furent  martyrifez.  Car  l’an  immédiatement 

«/MCi/rf/- apres  leur  mort  glorieufc , l’on  y baptifà  plus  de  mille  cinq  cens 
/ortpcr(bnnes.Lcs  années  fuyuantes  i^Sà.Sc  Sy.cinq  villages  entiers  (c 
*“^^'^/^/.rcngcrcntà  la  foy,  & deux  en  vn  (cul  iour.  L’an  1588.  trois  autres 
te  depuis  villages  firent  le  mefine , la  où  on  baptilà  mille  fix  cens  perlbnnes 
« '%fdU  compter  autres  trois  cens , qui  s’en  allèrent  à Goa  rcceuoirlc 
baptefmc  au  College  de  S.Paul,leiour  de  la  conuerfionduditApo- 
llre,qui  eft  la  fefte  derEglifc,pour  la  rendre  plus  célébré.  Et  outre 
ce  il  en  rdloit  deux  mille  qui  eftoient  catechifêz  à mefine  fin.  Vot- 
re les  plus  endurcis  femblent  auoir  cfié  amollis  par  le  fângde  ces 
bien-heureux  martyrs:Car  les  habitans  de  ces  trois  villages  qui  fu- 
rent dônez  au  Nouitiat  ont  cfté  prefque  tous  côuertiside  maniéré 
qu’eftans  auparauant  comme  la  retraiéle  des  volcurs,&autrcs  raal- 
faiélcurs,  à caulc  qu’il  n’y  a delà  qu’vn  petit  traieél  iufques  aux  ter- 
res d’Idalcan,là  ou  ils  (buloient  s’enfuir  lorsqu’ils  auoient  commis 
quelque  crime,  maintenant  ils  (èruent  comme  de  barrière , & de 
rempart  pour  la  dcfcnlc  de  tous  les  autres  Chreftiens  de  $aHète. 
A»  Au  bourg  mefine  de  Coculih,ou  les  martyrs  furet  tuez,il  y a deux 
noftres  qui  y font  leur  rcÂdcnce , à fin  de  monftrer  le  chemin 
f$  bâftie,  de  la  vie  etcmclle,  à ceux  qui  ont  ofté  la  temporelle  à leurs  frères: 
ià  tk  (es  jjj  en  y ont  acheminé  beaucoup  ; tellement  que  l’an  1 5 po. 

on  y baftit  vne  Eglife  au  mefine  lieu  que  les  Pères  auoient  defigne 
lors  qu’ils  y furent  m.iflacrcz3&  pour  ce  on  la  nommée  l’Eglilc  de 
N.Damc  des  martyrs.La  dédicacé  d’icelle  fut  faidc  l’an  fufdiâ , au 
mois  de  May , auec  vn  grand  concours  de  peuple , tant  du  païs  de 
Salfete,que  de  Goa  mefine,  d’où  plufieursgens  de  marque  vindret 
pour  alTifter  àla  fefte.  On  y baptilà  lors  cent  perlbnnes,  & petit  à 
petit  les  autres  iê  rengent  à rËglircimefme  l’an  xy^4.1'vn  des  prin- 
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cipaux  chefs  & aiitheurs(à  ce  qu’on  dit)clu  meurtre  des  martyrs  (è 
rccogneut  & embraflà  la  foy  de  ceux  qu’il  auoir  à ccft'e  caule  oc- 
cis. Ce  qui  apporta  beaucoup  de  confblation  aux  Chreftiens  j car 
ils  ont  clpcrance  que  là  conuerfion  aydera  beaucoup  celle  des  au- 
trcsjparce  que  c’eft  vn  homme  de  grands  moyens  & au(51oritc. 

U y auoit  encore  vn  bourg; , là  où  fi  quelqu’vn  des  habirans  fc  chanfe- 
rendoit  Chrcftien,il  eftoit  alTcuré  d’eftre  mis  à mort , ou  d’vne  fa- mm  mer 
pon  ou  d’autre, s’il  s’arreftoit  là  guère  de  temps.Et  pourcc  plufieurs 
qui  auoient  embrafle  la  Foy,s’elloient  retirez  ailleurs,  ayans  quitté 
leurs  maifons  & poflclTions  j que  ceux  qui  reftoient  en  leur  obfti- 
nation  auoient  vlurpé.  Or  il  pleut  à Dieu  changer  leurs  volontez 
de  telle  forte  que  tous  d’vn  commun  accord  refolurent  l’an  iy88. 

•de  le  rendre  Chreftiens  : & enuoyerent  demander  quclqu’vn  de 
nos  Peres  pour  les  inftruirc,  & baptilèr  : auquel  aulïî  ils  lailTerent 
l’arbitrage  de  tous  les  differens,  qui  pourroient  furuenir  touchant 
les  biens  de  ccux,qui  s’eftoient  abfcntcz  pour  ce  que  dclTus,  & qui 
auoient  cfté  vfurpez  par  d’autres  : dilhnt  que  puis  qu’ils  mettoient 
leurs  âmes  entre  fes  mains , ils  luy  pouuoient  aufli  fier  leurs  biens. 

Le  Pere  y mit  vn  fi  bon  rcglement,que  tous  furent  contens.  Au  re- 
fte  parce  qu’ils  auoient  accouûumé  auparauant  de  faire  le  vin  en 
ce  bourg,  d’où  ils  tiroient  beaucoup  de  profit:  mais  auffi  cela 
leur  apportoit  vn  grand  dommage  pour  le  làlut  de  l’ame , car  les 
Indiens  font  fort  addonnez  à l’yurognerie,  & aux  pechez  qui  de  là 
s cnfuyucnt  5 fi  toft  qu’ils  curent  reccu  la  Foy  ils  ne  voulurent  plus 
faire  le  vin,5c  toutefois  payoient  le  tribut  que  le  Roy  auoit  accou- 
ftumédcleuerlàdefTus,aymansmieux  endurer cefte  perte, &fe 
priuer  du  grand  gain  qu’ils  retiroient  de  là;  qu’auoir  occafion  & la 
donner  aux  autrcs,de  tomber  au  péché  d’yurognerie,  & autres  qui 
de  làfc  deriuent. 

Enuiron  l’an  15^0.  quelques  autres  villages  rcfblurétd’vn  com- 
mun accord  d’embrafler  la  Foy  de  noftrc  Seigneur,  & ce  auec  telle  f/itjfeiers 
ferueur , qu’ils  arrefierent  que  ceux  qui  ne  voudroient  lafuyure^j^^^ 
vuideroient  des  terres  de  leur  jurifdidion.  En  l’vn  de  ces  lieux  ap-t«numû» 
pellé  Cincin,  on  baptifa  en  vn  fcul  iour  cinq  cens  perfonnes  j & en 
vn  autre  appellé  Nemus,  tous  entièrement  furent  regenerez  parle 
Sacrement  de Baptefme.  L’.an  le  plus  gros  bourg  de  SaJfere, 
qui  eftoit  tout  plein  de  Brachmanes,&  la  plufpart  aiceux  de  la 
Chambre  generale  qu’ils  appellent , qui  font  les  Gouuerneurs  des 
autres  bourgs , arrefterent  d’vn  commun  confcntcmcnt  , que 


tM 

te^ 


^66  Livre  II.  de  t’ Histoire 

tous  les  habitans  rcceuroient  la  foy  Chrcfticnne  j ce  qui  apporta 
beaucoup  de  confolation  aux  Cbrefticns , car  c’eftoit  le  premier 
bourg  de  Brachmaiies,qui  euft  d'vn  commun  accord  fait  cela.Bricf 
wjriji/j-  l’on  comptoit  en  Sallcte  Tan  155?^.  près  de  trente-cinq  mille  Chre- 

clrf'hh  ^ Petes  furent  martyri- 

’ stifeSez  il  n'en  y euft  guère  plus  de  treize  mil:  de  façon  qu'en  12.  ou  ij, 
ans  on  ya  aduâcé  plus  de  la  moitié  qu’on  n’auoic  fait  l’eipace  de  25. 
ou  50.  ans  auparauant. 

Mais  il  fera  bon  de  raconter  quelques  cas  remarquables  qui  font 
aduenus  en  ces  entrefaites , tirez  pareillement  de  nos  Annales.  Il  y 
auoit  vn  Chrellien  de  ce  pais  quieftoit  aueuele,  & pource  fort  co- 
gneu  en  toute  celle  contrée , lequel  eut  en  dormant  vn  tel  longe. 
11  luy  Icmbloit  qu’il  clloit  dans  vnc  grade  lâlc,ou  il  voyoitvne  fon- 
taine  d’eau , qui  ne  tarilToit  iamais  j & là  dclTus  qu’il  entendoit  la 
voix  d’vn  de  nos  Peres  l'admonellàt  de  le  lauer  là  dedans.  Choie 
Vntutu-  admirable!  fi  toll  qu’il  luy  fut  aduis  de  s’y  cllrc  laué,  il  recouure  la 
gittecoÊt-ycui:.  Sa  &;mmc  aiilfi  longeant  la  mefmc  nuiél  que  Icmefme  Perc 
"J^J^J’^TaduertilToit  de  faire  voeu  de  ieulîier  Icpt  Carefmes,  afin  que  Iba 
meut  U mary  reccut  guerilbnjelle  ayant  fait  ce  vœu  en  longe,  le  ledemain 
■ve»e.  tfouua  lon  mari  tout  a fait  deliuré  de  Ibn  aucuglemct.Ce  qui  l’en- 
couragea dauantage  à effcélucr  ce  qu’elle  auoit  promis  en  dormac. 

Vn  autre  qui  auant  d’ellre  Chrellien  clloit  fort  addonné  aux  en- 
chaatemcns,ayant  Ibn  fils  gricfucracnt  malade , fc  Ibuuinc  de  lès 
vieilles  Ibrccleries  , & preparoit  défia  vn  presét  pour  offrir  auPa- 

{ 'ode, afin  d'obtenir  la  gucrilbn  de  Ibn  fils.  Mais  auant  que  ce  faire, 
a nuiél  comme  il  dormoit  il  luy  fcmble  voir  vn  des  nollrcs,qui  luy 
difiuadc  de  faire  ce  qu’il  auoit  pourpenfé,&  l’aduertit  qu'il  fît  con- 
fclTcr  le  malade.  Ce  qu’ayant  fait,lbudain  Ibn  fils  recouura  la  lantc. 
fiir  U Ces  deux  cas  aduindrenc  l’an  1 5 8S.&  enuiron  deux  ans  apres  celuy 
qui  s’enfuit. 

Il  y auoit  vne  certaine  femme  mariée  en  ce  païs  qui  defiroit  le 
rendre  Chrcllienne,mais  fon  mari  qui  clloit  Infidèle  vouloit  le  re- 
tirer au  païs  des  Sarrafins , & l’cn  amener  quant  & foy.  Dont  elle 
clloit  fort  marrie,  voyant  bien  qu’il  n’y  auroit  moyen  d’effeéluer 
Ibn  défit  là  où  Ibn  marialloir:  tellement  quelle  s’exculc  honncllc- 
ment  de  faire  ce  voyagc.L’autrc  cllant  retourné  de  nuiél,  quelques 
iours  aprcs,comme  elle  rcfulbit  de  le  fuyure,  la  battit  11  cruellemct 
que  tous  pcnlbicnt  qu’elle  en  mourHt.Éllc  aulïi  le  voyant  blelTée  à 
mort,  enuoyc  quérir  vn  Prcllre  pour  ellre.bapcifccaiiâc  que  redre 
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ramc.Mais il  adnintquc  tâtoft  apres  le  baptcfmc  elle  recouura  làn- 
te.  Son  mary  ayant  veu  ce  miracle  le  rccogneut , cliangca  de  rdo->  ^ 
lution,&  fc  rendit  Chreftien  auec  elle.Mais  vsicy  vn  autre  cliangc- 
mentaulfi  meriieilleux. 

Vncerrain  vieillard  ylTii  de  noble  race  entre  IcsBmclimanesclloit 
fi  attachéau  culte  de  lcsPagi>dcs,qu’il  en  portoit  toujours  fur  foy 
vn  bon  nombrej&  affligeoit  Ion  corps  pour  l’amour  d'iceux , auec 
beaucoup  de  icufnes  & aufteritcz.Mais  Dieu  en  fin  luy  fit  cognoi-^^^^^^^p 
lire  là  foÛe3&  la  làin^letédc  la  foy  Chrclliennc:fi  bien  qu’il  dcmû-»«»iji/# 
da  inftammcntle  baptcfmc  j lequel  il  rcceut  à Ibn  grand  contente-^’^^^^ 
ment  & profît.Car  par  le  moyen  d’iceluy  il  fut  guari  non  Iculemér  », 
de  lesinfirmitez  fpirituelles  ( qui  Ibnt  les  péchez  ) mais  encore  de /•»'<<• 
trois  griefues  maladies  corporellês  qui  raccabloient.Dc  fiifon  qu’il 
ne  pouuoit  fc  làouler  de  remercier  Dieu  de  tant  de  grâces  qu’il 
luy  auoit  fitiâ. 

Vn  autre  aagé  de  quatre  vingts  ans , auoit  défia  vendu  tous  lès 
bienS}&  plioit  bagage  pour  lè  retirer  au  pais  des  Sarrafins,  voulant 
illcc  olFrir  tout  fon  argent  à vn  certain  Pagode, & mourir  en  ce  lieu 
là.Mais  nollre  Seigneur  au  mefme  temps  luy  preparoit  le  moyen  d’«v 
pour  acquérir  le  Royaume  des  Cieux.  Car  vn  Pere  qui  pallbit  par^* 
làjtecognoilïànt  en  Ion  vifage  la  triftclïc,dont  il  auoit  le  cœur  làifî,»»,. 
commance  à luy  parler  tout  doucement:  & le  manie  fi  dextremét 
alTiité  de  la  grâce  du  SJEfprit,qu’il  luy  fit  quiter  Ibn  voyage, & l'in- 
duifit  à lè  rendreChreftien.  Ce  qui  fur,^s  doubte,vn  coup  de  la 
diuine  prouidcnce.Car  deux  iours  apres,le  vieillard  rendit  l’amc  à 
Dieu. 

Pluficurs  guerilbns  miraculcufes  fe  font  aiilfi  orch’nairemét,tan- 
toft  par  le  làcremcnt  de  baptcfmc,  tantoft  par  autres  choies  làin- 
ôes  &:  làcrées  dont  l’I^lifc  fe  lcrt,&  nommemet  par  l’eau  benifte, 
par  le  récit  de  quelques  périodes  du  fainâ  Eiiangiic  & autres  fem- 
Dlablcs.I’cn  apporteray  lèulcmentdcux  ou  trois  cxcmples,cn  laif- 
iàntà  part  vnc  infinitéd’autrcs.En  vnc  parroilTe  nommée  de  làinâc 
Croix, l’â  1 jpj.trois  femes  qui  eftoiét  en  trauail  d’cnfât,&  vnc  d’i- 
celles depuis  deux  iours , toutes  trois  en  grand  danger  de  leur  vie, 
incontinent  quelles  eurentbeu  de  l’eau  benifte  fiirent  deliurécs®*'^ 
fbrt  hcurcufcmentXa  melme  année  & au  mefme  lieu,  vne  femme /tufis 
apporta  à l’Eglife  vn  petit  enfant,  quelle  auoit,  fort  malade , de  là- 
çon  qu’il  n’auoit  rien  prins  de  lôg  tcmpsjmais  aulïi  toft  que  le  Pre 
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ftre  eut  redté  fur  luy  l’EuâgiIe,il  cotnmâcc  à tetter,  & fe  poru  bié 
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‘ Le  bruit  de  cccy  cftant  efpars  en  diuers  lieux,on  apportoit  àl’Eglifc 
pluficurs  petits  enfans  atteints  de  diuerfês  inaladicsdcfqucls  eftoict 
guéris  par  la  benedidion  duPrcftre(ain(î  qii’ ils  rappcllent)de  forte 
que  maintenant  il  n’en  meurt  pas  tant  qu’il  fouloit.  Mais  voyci 
commcDieu  preforue  encore  les  beftes  pour  l’amour  des  hommes. 
En  vn  de  ces  villages  couroit  certaine  maladie  parmi  le  beftail,  qüi 
en  tuoit  beaucoup.  Vn  Chreftien  de  ce  lieu,  qui  auoit  force  trou- 
peaux,craignant  que  cela  ne  les  luy  emportât,  s’en  va  à l’Eglilc , & 
GranJe  aucc  vnc  grande  foy,préd  vn  peu  d’huylc  de  la  lampe,  qwi  brufloit 
fhy  <<’i»deuant  le  lainft  Sacrement , & l’applique  for  fon  beflail.  Dieu,  ce 
viUàifoii  clgard  à fa  bonne  foy , & les  luy  preferua , tclleincnc 

qu’il  n’en  perdit  pasvne  telle. 

Or  en  toute  cefte  contrée  de  Sal(cte,ily  a quelques  dixfopt  Rc« 
ligicuxde  noftreCompagnie  départis  en  foc  ou  (èpt  lieux.Les  dou- 
ze ou  treize  font  Prdlresj  qui  ont  charge  d’autant  de  paroifles,  & 
les  autres  quatre  font  laiz.  Mais  difons  quelque  chofo  de  ce  qu’il  y 
a eu  de  plus  remarquable  en  chafoune  d’icelles. 

A Margan,qui  eft  vnc  ville  (îtuée  comme  au  centre,oii  au  beau 
millieu  de  Sallctc , il  y a vn  College , qu’on  nomme  du  S.Efprit , à 
raifon  de  l’Eglifo  qui  luy  eft  dédiée,  ou  demeure  d’ordinaire  le  Rc- 
élcur  aucc  trois  autres  Pcres,&  autant  qui  ne  le  font  pas.  On  y cn- 
foigne  la  doélrine  Cbreftienne  aux  petits  enfans , comme  auflî  en 
tous  les  autres  lieux , ou  il  y a moyen.  A Margan  on  en  comptoic 
sajjitt.  l’an  lyp^.prcs  de  mille  cinq  censjôc  de  ceux  là  il  en  y auoit  foixan- 
te  cinq,qui  aprenoient  les  lettres  : Iclquels  s’en  alloient  les  fours  de 
fefte  par  les  villages  d’alentour , pour  enfeigner  le  Catcchifme.  aux 
villageois.  Les  habitans  de  ce  lieu  font  pour  la  plus  part  gens  no- 
bles , & fort  capables  d’inftriuftion.  Auiu  font  ils  les  mieux  apprin* 
de  tous.Ils  ont  vne  confrérie  du  S.Efprit,  qui  fert  d’vn  grand  orne- 
ment à l’Eelirc,mefmc  és  feftes  plus  folemncUes.  II  y a encore  icy 
vn  horpitalpour  les  mabdcs,tant  Chreftiens  quelnndeles,lefqucls 
par  celle  charité  font  bien  fouucnt  gaignez  à la  foy,  & apres  toute 
leur  maifon,&  famille  les  fuit. 

CêHiter-  Ils  cclebrent  auec  grande  deuotion  les  feftes  principales,  melmes 
JÎ0IU  jç  ]ijj  Nariuiré  de  nollre  Scigncur,&  des  Patrons  des  Eglifos;&  cela 
eft  bien  fouucnt  caufe  de  la  conuerfion  de  plufîeurs.Car  les  Lifidc- 
Ics  le  trouuent  aulfi  à ces  aflemblécs  ordinairement.  U en  y eut  vn, 
lequel  s’eftant  fourré  à cachette  dans  l’Eglife , la  minuiâ  de  Noël, 
fentit  en  fon  amc  vnc  fi  grande  confolation , qu’en  cftant  par  apres 
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chafTé  (comme  il  fut  rccogncu  ) lors  qu’on  voulut  dire  la  Mcflc , il 
pria  inftamment  d’eftrc  rcccu  au  nombre  des  Chrcftics,pour  iouyr 
fouucnt  de  fembbblcs  douceurs:  ce  qu’il  obtint  eu  fin.  Plufieurs 
autres  Gentils  s’eftans  trouuez  à vne  tefte,  ou  l’on  baptifoit  quel- 
ques trois  cens  pcr(bnnes,prieret  le  Pere  de  les  vouloir  auflî  bapu- 
(cr.  Mais  comme  il  leur  dit, qu’il  leur  fiilloit  plulloft  apprendre  la 
doârine  Chreftienne,  ils  repartent  qu’ils  la  Içauoient  dcfiarLc  Pè- 
re en  ayant  fait  refpreuuc,  trouuc  q^u’il  eftoit  vray:tcllemcnt  qu’ils 
furent  aflbeiez  aux  autres.  Et  ne  faut  s’eftonner  de  ce  qu’ils  iça- 
uoient  leur  Catechifinc  fans  auoir  cfté  catechu mènes. Car  il  y a au 
territoire  de  Margan  vn  gros  bourg , tout  plein  de  Payons , qui  l’a- 
prenent  en  leur  maifbn, lors  qu’il  cft  nuidjparce  qu’ils  (paucnt(di- 
fçnt  ils  ) que  toft  ou  tard  il  faudra  qu’ils  fe  rengent  à la  foy  Clire- 
Aienne  ; & que  lors  qu’il  fera  bcfbing  de  ce  faire , ils  ne  feront  pas 
contraints  d’apprendre  ces  choies  à la  hafte.  On  void  icy  par  fois 
des  conuerfiôs  bien  inopinces,côme  font  celles  qui  s'enfuiuet.Vn 
de  nos  Peres  ayant  efté  appelle  pour  ouyr  la  confelfion  de  qucl-(<«wfrjSr 
que  perfonne  hors  la  ville  de  Margan»  rencôtre  en  fon  chemin  vne'j*®^'"*^* 
troupe  de  barbares, qui  eftoient  en  tout  cent  cinquante.  Lijy  trou-  p^ew*. 
uant  cefte  occafiô,(e  met  à leur  prelcher  la  foy  de  noftre  Seigneur: 

& fut  fi  heureux,  qu’il  les  enferra  tous  dans  les  filets  de  l’EuangOc. 

Or  cAant  airiué  au  lieu  où  il  alloit,il  trouue  vne  icune  fille,  qui  l’a- 
uoit  fait  appeller , non  pas  pour  ic  confdïcr  j car  eUe  n’elfoit  pas 
encore  Chreftienne  j mais  pour  fe  faire  baptifer , difant  quelle  de- 
uoit  partir  bien  toft  de  ce  monde.  Le  Pere  ne  voyant  en  elle  aucun 
Cgne  de  maladie,  & moins  encore  de  mort , eftima  que  c’eftoit  vn  d’vntit* 
trait  de  legereté  propre  d’vn  tel  nage,  & mefmcs  en  ce  foxejde  fa- 
çon  qu’il  luy  demande  fi  elle  ffauoit  défia  ia  croyâce.  Si  ie  vis  phis« 
longucment(dit  lafille)ie  l’apprendrayimais  fi  ie  meurs  bien  toft,il«« 
n’eft  ia  befoing  de  cela  j car  le  foui  baptefine  me  fuffit , lequel  ic  « 
vous  prie  me  donner  au  pluftoft,  d’autant  que  ic  ne  viuraypaslôg‘« 
tempsJx  Pere  entendant  cela  rinftruitbriefucment,&  l’ayant  ba-« 
ptifee  vn  peu  apres  qu’il  fe  fut  retiré , clic  rendit  fonameàDieu, 
couuertc  de  la  robbe  d’innocence. 

Mais  voyci  vn  plaifànt  trait.Vne  fille  de  Margan  ayant  cfté  ma- 
riée au  païs  des  Sarrafins,  proche  de  Salfote,  auccvnhomnacdef^^^^^ 
qualité  & de  moyens, qui  eftoit  Payen  & elle  auffi.  Luy  eftant  de-  barbare 
cedéjcomme  c’eft  la  couftume  des  Indes,  que  quand  vn  Brachma- 
ne  où  autre  peefonnage  de  qualité  vient  à mourir, (à  femme,  ou  fes  deit. 
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fcmmcs(car  ils  en  ont  fouuét  plufieurs)fc  iettet  toutes  viucs  dîs  le 
melinc  feu, que  le  corps  de  leur  mary  bruflcî&quclquesfois,fi  elles 
ne  le  veulent  faire  de  leur  gré,ôn  les  y ictte  par  force,  Cefte  cy  ne 
prenant  pas  plaifir  à telle  fefte,  voyât  que  les  parens  de  fon  mary  la 
cherchoienr  pour  luy  faire  faire  ce  faut  > s’cfcoule  tout  bellement, 
& fc  retire  à Margan  vers  fes  parens , où  elle  le  rangea  à vne  meil- 
leure Kcligion,embrafIânt  la  foy  Chrefticnne  bien  plus  profitable, 
& pour  lame  & pour  le  corps,que  telle  fupcrftition  ou  couftume 
Payenne. 

Tidchoi  A Rachol , la  où  les  Portugais  ont  leur  forterefle , il  y a plus  de 
fâreife  dcux  mille  trois  cens  Clireftiens,&  l’an  i plus  de  Icpt  cens  fu- 
tent  baptifez  de  nouueau  j tellement  qu’il  n’y  a plus  de  Payens  ex- 
m.  cepté  vne  certaine  forte  de  gens-fauuages  & farouches , qu’on  ap- 
pelle Corumbins.Ih  ont  vne  Eglife  dédiée  à noftre  Dame  des  nci- 
ges,quiefHaplusbclIedetoutescellesquilbntcn  Sallcte.  Or  en 
cefte  contrée  il  y auoit  vn  bourg  tout  plein  de  Payes  fort  cruels,& 
barbares,  là  ou  d’autresfois  ( ainfi  qu’il  cft  rapporté  en  nos  annales 
dcl’an  i5P5.)dcuxdenosPercÿauecdcuxautrcsPortugais  furent 
aflbmmez  à coups  de  pierrermais  l’année  fiifditc  les  principaux  du 
bourg  receurent  le  baptefine,  & tafehoient  encore  de  foire  en  for- 
te,que  les  autres  fuyuiirent  leur  exemple. 
fjrêijpe  En  la  paroiffe  de  fainéle  Croix,il  y auoit  vne  femme  Chreftienc 
Wr/imtTfqui  tiroit  à la  mort,&  défia  fes  parens  la  plcuroict  comme  morte. 
G^jri'rÊit  appcllé  pour  l’ayder  à bien  mourir,  apres  auoir 

mir'dtu-  récité  l’Euaneile  qu’on  à de  couftume  de  dire  fur  les  malades , luy 
demande  fi  eue  vouloir  fc  confcfTcr.  Or  i’afoit  qu’auparauant  elle 
eut  perdu  la  parole, toutesfois  apres  cefte  benediéliô,  elle  la  recou- 
ura,&  refpondit  qu’ouy.S’eftant  donc  confeflTée,&  ayant  faiéf  vœu 
d’alïiftcr  tous  les  iours  à la  McfTe,la  voyla  tantoft  apres  guérie. 
^s^Tbe  y ^ encore  vne  paroifle  qu'on  nomme  de  S*Thomas,bicn  que 
mju.  leur  I^Hfc  foit  dédiée  à noftrcDamc  qu’on  appclle,de  l’hcrmitagc. 

Il  n’y  a plus  aucun  Payai,  car  ceux  qui  reftoienc  fè  conuertireue 
c»nuerji3X:xn  ijpy.Toutcsfois  ily  auoit  vn  vieillard  des  pliK  riches  & mieux 
apparentez  du  lieu:  mais  fi  fort  obftiné  en  fon  idolâtrie,  que 
4/îwV.  preuoyant  bien  qu’en  brief  les  cinq  villages , qui  font  du  r effort 
de  cefte  paroiffe, fc  rangeroient  à la  foy  de  noftre  Seigneur, & crai- 
gnant que  quclqu’vn  de  fes  enfans  ou  nepueux  fc  fit  Chreftien , fc 
retire  auec  cous  ceux  de  fà  famille  & parenté  au  pais  des  Sarrafins,. 
baftifont  là  vn  Pagode  pour  y faire  fos  fupccfticiôs.Mais  en  fioDieu: 
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1 efclaira  de  ih  lumicre  j tellement  qu’il  manda  à vn  de  nos  Peres, 
qu’il  vouloit  le  rendre  Chrefticn.Cc  qu’il  fit  auec  tous  les  fiens,  & 
retourna  quant  & eux  i (bn  premier  domicile. 

A Cortalin  y a vne  Eglife  de  S.  Philippe  & S.  lacqucs , là  ou  vn  ctrta/in, 
petit  enfimt  malade  à la  mort  fut  apponé,pour  y receuoir  à tout  le 
moins  b vie  de  l’ame  par  le  moyen  du  baptefmCjpuis  que  celle  du 
corps  cHoit  defe(perée.Dieu  liiy  voulut  doniïer  l’vne  &c  l’autre:  car 
(budain  apres  le  baptefine,il  fe  trouua  aufll  iàin  & gaillard,conimc 
fi  bmais  il  n’eufi  elié  malade. 

AOrlin  où,  comme  d’autres  l’appellent, Vrlin  ,leshabitans(bnro»-*»»  •* 
tous  Chrefticnsjmais  il  en  y vient  tort  Ibuucnt  vn  grand  nombre 
d’ailleurs  pour  ic  faire  baptiicnde  façon  que  l’an  i fp^.on  y en  cop- 
ia iufques  à quatre  mille  cinq  cens  & fept.On  y enfeigne  la  dodfri- 
nc  Chrcüienne , & à lire  8c  eferire  en  langue  Portugaife  ôc  Cana- 
rienne à quelques  fept  cens  enfans. 

A Murmiigan  il  y a vne  Eglife  de  S.  André , où  l’on  compte  plus 
de  trois  mille  deux  cens  Chreftiens,&  tous  défia  le  fbnt,tcllemcAt***‘ 
qu’il  n’y  refie  aucun  infidèle, ny  Catechumene. 

A Coluan  il  y a vne  Eglife  de  S.Iean  baptifie.d’où  la  paroifle  eft 
appelléede  mcunejlà  aulit  tous  font  défia  Chrefiiens.Or  il  y auoit 
en  ce  lieu  vn  champ  dédié  au  Diable  : lequel  perlonne  n’ofbit  cul- 
tiuencar  fi  quelqu’vn  l'entreprenoit,il  eftoit  puny  du  diable  par  la 
mort  où  de  les  enfans,où  feruiteurs;  ou  luy  mefmc  fentoit  de  tres- 
griefues  douleurs,  &pource  on  l’appelloit  le  champ  du  Diable. 

Mais  il  y eut  vn  Chreftien  fi  feruent  & courageux , qu’il  s’hazarda  dmoiabte 
de  le  bbourerauec  vne  grande  confiance  en  Dieu.  Mais  au  preab-'*^^^^ 
ble  il  y planta  vne  grande  croix  au  beau  milieu, dont  il  fut  nommé 
de  là  en  auant  le  champ  de  b croix.  Puis  l’ayant  labouré  & enfc- 
ifiencé,tant  s’en  faut  qu’il  en  récent  aucun  dommage,  que  p/ufioft 
il  en  retira  plufieurs  biens.  Car  outre  qu’il  y cueillit  force  fruiéls. 

Dieu  luy  donna  encore  vn  fils , qu’il  deûroit  fort  auoir  : car  il  ne» 

■auoit  pas  auparauanr. 

Mais  b plus  grande  deuotion,  qu’il  y ait  en  Salicte , cfià  vn  lieu 
appel  lé  Mazorda , là  ou  il  y a maintenant  plus  de  deux  mille  trois 
cens  Chrefiiens , 8c  vne  E^ifc  de  nofire  Dame  fort  vifitée  & fré- 
quentée des  Chrefiiens  de  tout  ce  pais.  Audi  y reçoiucnt  ils  beau- 
coup de  mces,par  l’interceffion  de  b mere  de  iniiericorde J)ifons 
vn  mot  de  fa  foiidation,&  puis  de  quelques  choies  plus  remarqua- 
Uc^qui  y font  aduenucs. 

• A ’ 
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Ut  bâü-  L’an  1 J 88.  les  habitans  de  Mazorda  rcfolurcnt  prefque  tous  de 
rendre  Chrefticsj&  tandis  qu’on  les  inftriiilbit,  ils  baftirent  leur 
fiUus.  Eglife  aucc  telle  deuotion , que  lors  qu’ils  portoient  les  pierres  & 
autres  matériaux  de  bien  loing , ils  marchoient  tous  de  rang  coitv 
me  en  procclfion^chantansladodlrineChrcfticnne,  tant  pour  al- 
léger leur  trauail,par  ces  douces  & (âcrccs  chanfbnsiquc  pourcftrc' 
mieux  inftrui(fb, quand  ils  receuroient  le  baprefine.  Ayant  elle  pa- 
rachcuce  le  iour  qu’on  l’cftrcnajlc  Duc  de  Sallctc  y alla  de  Goa,& 
y mena  quant  & foy  les  Princes  laponois , qui  eftoient  lors  de  re- 
tour de  leur  voyage  d’Europej&  les  PcresVilîteurj&:  Prouincial  de 
noftrc  Compagnie , aucc  plullcurs  autres  gentils-hommes  & per- 
C,j,yf^^,ronncs  de  marque.  Il  y eut  ce  iour  là  vn  baptdme  de  trois  cens  & 
ftrtde-  dixfcpt  Catechumencs.  Dcpuiscetempslàon  aaccouftuméd'y 
dire  chafquc  Samedy  vneMelTc  haute  aucc  grade  iblemnité.Apres 
laquelle  on  dit  aulh  les  Litanies  dcnoürcDame  ; & pour  conclu- 
fion,  l’on  raconte  vn  exemple,  où  hiftoire  de  la  vie  ou  des  miracles 
de  la  fàcréc  V ierge.Cccy  elchauffc  tellement  la  deuotion  des  nou- 
iieaux  Chreftiens,  que  pluficursy  vicnent  de  bien  loing  j de  façon 
qu’on  diroit , que  tous  les  Samedys  il  y a là  vne  foire , à caulc  du 
grand  concours  de  pcuple.Et  non  feulement  lesChreftiens.y  vont, 
mais  encore  des  Payens , qui  bien  (buucnt  s’en  retournent  Edelcs. 
•paytnt  Comme  il  arriua  vn  iour,  que  les  principaux  d’vn  bourg  eftans  al- 
tonuertis  Icz  là  pour  voir  ce  qu’on  y failbit, furent  fi  bien  édifiez  de  la  deuo- 
"dtiûum  ChreÜiens,  que  foudain  apres  la  Melfe , ils  fe  mirent  à gc- 

dtiChrt-  noux  deuant  l'autel,  prians  le  Pere  de  les  vouloir  faire  Chreftiensj 
fiitns.  ce  qu’ils  obtindrent  apres  auoir  efté  deuëment  catechifez.  La  mef- 
me  il  y auoit  vn  marchand  Payen,  lequel  fe  tenoit  bien  près  de  l’E- 
glifc,&:  regardoit  de  (a  maifon  la  deuotion  des  Chreftics  (ans  qu’il 
fut  efmeu  pour  cela  du  défit  de  les  imiter.  Mais  eftant  vn  iour  fur- 
pris  du  fommcil  apres  midy , il  luy  fut  aduis  en  dorinant , qu’il  fe 
trainoit  les  genoux  à terre  vers  l’autel  à guife  d’vn  fupplianr,  &luy 
fembloit  que  le  Pere  le  prefenfoit  à nollre  Dame.  Il  fît  fi  bien  fbn 
profit  de  ce  fbnge,qu’il  print  ce  confcil  comme  enuoyé  du  cieljtcl- 
lement  que  luy,fa  femme,  & cinq  enfans,  qu’il  auoit,furent  bapti- 
fèz,&  amenez  à Icfus  Chrift  par  fa  (ainéfe  mcrc» 

Quant  aux  grâces  qu’on  y reçoit,  i’en  raconteray  fculemét  deux* 
*‘u9tis  M- cas  particuliers.  L’vn  eft  d’vn  Chreftien  baptifé  feulement  depuis 
^«f.*  rooisjlequel  ^uoit  vn  debteur,qui  luy  deuoit  vne  groffe  fbmme 

' , 4 ce  le  prix  de  quelques  pienes  precieufesde  gran«* 
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de  cftimc  & valeur  ; mais  comme  ce  créancier  cftoit  riche  & pivi^ 

(ànt  l’autre  ne  pouuoit  Ct  faire  payera  cau(è  mefinement  qu’il  n’a- 
uoit  de  luy  ny  ccdule  , ny  obligé  quelconque,  voire  qui  plus  eft, 
ny  tefmoing  aucun  qui  peut  faire  foy  de  cela  j de  façon  que  quand 
il  luy  demandoitlbn  dcbte, l’autre  n'en  tenoit  point  de  comptc.Sc 
voyant  en  cefte  deftreire,&en  danger  de  perdre  tout,il  s’addrdfc  à 
noftre  Dame,&  luy  recommande  Ion  affaire.La  vierge  ne  mefprifà 
pas  les  prières  de  ccluy , qui  fe  fioit  tant  en  elle , ainfi  que  l'cfFca 
inonftra.  Car  peu  de  iours  apres,  fon  debteur  luy  paye  ce  qu’il  luy 
deuoit , fans  cltre  fommé  d’autre  que  de  fa  propre  confciencc.  Le 
créancier  auffi  ne  fut  pas  ingrat  du  bénéfice  receu  par  rintcrcefiion 
de  la  fâcrée  viergercar  il  donna  vnc  bonne  auniofnc  à l’Eglife  fufdi- 
tc.Cccy  arriua  enuirô  l’an  15^5.  L’année  fuyuante  il  y eut  vn  autre 
Chreftien,lcqueleftant  deuenu  fol  & enragé,  fut  conduit  & mené 
par  les  parens  en  cefte  Eglifej  là  ou  ils  alTuIcrcnt  fort  deuotement 
à la  Mcffe,&  le  contra^iirent  auffi  d’y  affifter.  Briefils  implorcrét 
l’ayde  de  b benoifte  'Vierge , auec  telle  foy , & affedion  qu’ils  im- 
petrerent  au  patiét  l’entierc  guerifon  de  fon  mal.  Ce  qu’ayant  efté 
diuiilgué  parmy  les  Chreftiens,  efchaufa  beaucoup  plus  leur  deuo- 
tioh  entiers  noftre  Dame.  Ils  ont  accouftumé  en  ce  lieu  de  faire  la 
neufuaincjc’eft  à dire  faire  rcfpace  de  neufiours  continus  certaine 
deuotion,&  apres  cela  fe  confefTer,&:  rcceuoir  le  fàind  Sacrement: 
dont  ils  retirent  beaucoup  de  confolation , & profit , tant  pour  le 
bien  de  rame,que  pour  celuy  du  corps. 

Ceft  ce  que  nous  auons  peu  recueillir  des  fniids  qu’on  a reeucil- 
ly  de  ce  champ  iadis  tant  inculte  de  Salfete,&:  maintenant  fi  fertile 
depuis  qu’il  a efté  arroufé  par  le  fang  des  martyrs.  Or  par  ce  que  le 
B.P.  Xauier  apres  auoir  trauaillé  en  la  ville  de  Goa , s’en  alla  vers  b 
cofte  de  b Pefeherie,  nous  fuyurons  auffi  la  mcfme  route , & apres 
auoir  traidé  de  ce  qui  eft  aduenu  en  l’ifle  de  Goa , & autres  lieux 
proches  d’icelle,  nous  parlerons  de  ce  qui  aeftéfaid  en  bditei 
cofte. 

J)  y CAP  DE  COM  MO  RI,  ET  DE  LA  CO  S TE 
de  U Pcfcheriejla  eu  le  P.  Antoine  Criminal  fut  tué  far  les 
barhares,&  ce  ejue  quelques  autres  Per  es  y 
ont  aufi  enduré  four  la  foy. 

ChapitkbVII. 

Le  cap  de  Comori,  que  Ptolomée  appelle  Cory,  & Pline 

montorium  C<i/«ttf»«»jcftvis  à vis  de  l’Ifle  de  Ceilâ,fitué  à feptiz/^v». 

Aàa  iij 
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dcgrcz  & dcmy  de  latitude  feprentrionalc.  Ce  cap  & les  montai- 
gnesj  qui  prenent  d’icy  leur  commancement , & trauerlcnt  toute 
flnde  du  SudauNort,que  les  Malabarcs  appellent  Gaté,fbnt  cefte 
diftindion  merueilleulc  des  faifons,dont  nous  auons  cy  delTus  par- 
lé en  palïàntimais  à cefte  heure  il  cft  befoingd’cn  dire  quelque  peu 
dauantage.  11  faut  donc  fçauoir  que  les  làilbns  de  l’année  font  en 
rinde  fort  differentes  des  noftres,  & celles  d’vn  cofté  de  llndcà 
celles  de  l’autre.  Car  depuis  le  Royaume  de  Cambaya , qui  cft  le 
rfÿw«^-Vrcmicr  vers  l’Occident  iufques  au  cap  de  Comraori,  Sc  aux  mon- 
te  dtsfû  tagnes  fufditesjl’hyucr  commance  fur  la  fin  d’Auril,&  dure  iufques 
Scptcbrc;&  au  mcfmc  tcmps,dcpuis  ledit  cap  iufques  i, 
la  cofte  de  Choromandcl  il  cft  efte.  Le  contraire  aduient  aux  mois 
fiiyuansyde  façon  que  depuis  Septembre  iufques  en  Auril,lors  qu’il 
y a hyuer  en  la  partie  Orientale  de  l’Inde,  il  faiél  vn  plaifânt  cfté  en 
l’Occidentale.  On  appelle  icy  hyuer  vn  temps  pliiuicux , plein  de 
tempcftes,&  orages, efdairs,&  tonnerres,  auquel  on  ne  peut  point 
nauiger  : bien  qu’il  face  en  ce  temps  là  plus  de  chaud , que  durant 
ecluy  qu’ils  appellent  cfté  ; & qu’on  amofle , & recueille  pour  lors 
les  grains&  autres  frui(fts  de  la  terre.  Au  contraire  ils  appc  lient  cfté; 
lors  qu’il  faiél  vn  temps  fcc,  & forain , jaçoit  que  les  nuiâs  foient 
^‘^"^Jaffoz  froides.  Or  ce  beau  temps  dure  infalliblemcnt  tous  cesfix 
de  ta  mois,&  au  contraire  auffi  le  mauuais  j tellement  que  pendant  l’hy- 
Mimt.  ucr  on  ne  fait  peint  de  voyages  fur  mer,  tant  à caufe  des  tempeftes 
ordinaires  qui  régnent, qu’à  raifon  des  monceaux  de  fable  quis’ac- 
cuiriulent  aux  hautes,  de  façon  que  les  grands  nauires  n’y  pcuuent 
entrer  ny  en  fonir.Or  ce  qui  eft  icy  de  pi'  remarquable  & qui  inô- 
ftre  bien  comme  la  diuinc  fâgeffo  foioücfcomttic  l’cfcriturc  parle) 
en  ce  bas  monde,eft  de  voir  qu’en  vn  meline  climat  & degré  d’de- 
uation  du  mcfmc  polc,lors  que  cTvn  cofté  de  ces  montagnes,  il  fiiit 
tn  fi  beau  temps  qu’ils  appellent  cfté,  de  l’autre  l’on  ne  void  que 
pluyes,  tcmpcllcs , & orages  : brief  vn  temps  fi  mal  gracieux  qu’a 
bon  droid  ils  le  nomment  hyuer  j & ce  en  Îî  peu  de  diftancc  qu’il 
n’y  a pas  en  quelques  ardroids  vingt  lieues,  & le  plus  foptante 
depuis  l’vn  riuagc  à l’autre  oppofitc,allat  par  icrre.Voire  ce  qui  cft 
plus  admirable , en  vnc  racune  montagne  d’vn  cofté,  on  aura  vn 
beau  rcmps,&  de  l’autre  il  fomblc  que  Te  monde  fo  doit  abyfmer,à 
raifon  des  tonncrrcs,cfolairs,  & pluyes  qu’il  y faid  : comme  fi  de  la 
ville  de  Cochin  l’on  veut  aller  par  terre  à celle  de  S.  Thomas , en 
lanuicr  paffant  par  les  montagnes  Gâté , on  aura  en  montant  fort 
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bcan  temps, & en  defceixbnt  fort  mnuuais.  Mais  c cA  aflcz  de  cela; 
difbns  maintenant  quelque  chofc  de  la  coAe  6c  la  Pdchcrie , la- 
quelle s'eAend  depuis  lcdk  cap  de  Coramori  vers  l’Orient, iufqucs 
anx  bancs  de  Remanancor,  On  l'appelle  ainfi,  parce  qu'il  fc  faiâ  H rthiitux 
auprès  la  plus  belle, copieulc  y & riche  pefehe  de  perles  qu’en  tout  *" 
le Leuant.  U y a bien  deux  autres  endroids  en  Orient , où  l’on  pcf-  ^efihTitr 
che  au0i  les  perlcs,l’vn  eA  au  golfe  d’Aynan  qui  arroufe  la  coAe  de  firUs. 
la  Chines  l’autre  dans  le  golfe  Arabique  , vis  à vis  de  la  ville  lulfar, 
qui  appartict  auRoyaume  d’Ormuz-Êt  bic  que ceAuy  cy  foit  le  pi” 
renommé  de  tous  en  noAre  Europe , tant  parce  qu’il  eA  plus  pro- 
che de  nous,que  pour  raifôn  des  perles  qui  s’y  trouuent,  îefquclles 
font  plus  fines , & plus  grolTes  qu’és  autres  deux  lieux  5 toutesfois 
on  n’y  en  pefehe  pas  fi  grande  qiuntité  comme  entre  THle  de  Cei- 
lan,&  la  coAe  de  la  pefcherie,dc  laquelle  nous  parlons.Or  d’autant 
que  ceAe  pefehe  eA  vne  chofe  digne  d’cAre  feeuë  ie  declareray  ky 
briefuement  comme  elle  fe  faid. 

Enuiron  le  mois  de  Mars  & d’Auril , les  habitans  de  ceAe  coAe 
nommez  Parauaz,qui  font  à prefent  prefque  tous  ChreAiens,fonty^^//« 
entrer  plufieurs  à la  nage  dans  la  mer,  pour  defcoiiurir  en  quel 
droit  il  y a plus  d’h  uyAres  ou  les  perles  font  enferrées.  Car  on  les 
crouue  quelquesfbis  en  vn  endroir,quelquesfois  a vn  autre  en  plus 
grande  quantité  que  ailleurs:  & pource  on  change  tous  les  ans  de 

{)lace,faifànt  la  pefohe  tantoA  en  vn  endroit,  tantoA  à vn  autre, fo' 
on  qu’ils  trouuent  les  huyAres  arrcAées.  Ayant  feeu  ou  il  en  y a 
plus  grande  abondance  ils  mènent  la  tout  plein  de  petites  barques, 
où  gondoles,efquelles  vienent  les  nageurs,  qui  doiuent  aller  cher- 
cher les  h uyAres  dansl’eaui&  bien  près  de  l'a  ils  dreffent  fur  terre 
vnc  longue  rangée  de  cabanes:chafque  famille  ayât  la  fienne,  pour 
fc  retirer  tant  de  iour  que  de  nuid.  Car  ils  ont  là  tous  leurs  meu- 
bles & vtcnfillcs , & y mènent  leurs  femmes  & enfans.  Brief  ils  y 
portent  prefque  tout  ce  qu’ils  poffedent.  Les  Portugais  auffi  tien- 
nent là  quelques  vaifïèaux  bien  équipez  & armez , pour  l’afïèu- 
rance  défaits  pcfchcursià  fin  que  les  barbares  ne  leur  vienent  rauir 
cequ’Asaurontprins:&:pour  retirer  aulfi  le  droit  que  le  Roy  de 
Portugal  a là  dcffus.Les  choies  cAàt  ainfi  preAcs,  les  pefeheurs  en- 
crent mns  leurs  barques,  qui  feront  de  huid  ou  neuf  cens  en  nom- 
bre,pour  l’ordinaire,  & attachent  au  bout  des  cordes  qu’ils  ierrent  i 
^ans  la  mer , vne  pierre , à fin  qu’elle  aille  iufques  au  fond  de  l’eau 
qui  fcralà^profonde  de  huid  brades  ou  cnuiromCeux  qid  doiuciK 
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entrer  dans  l’eau  pour  pefeher  des  huydres , fc  {errent  les  narines 
auec  de  petites  pinccttcs,qu'ils  ont  tout  exprès,  & s'oÎOTent  les  na- 
rines &:  les  oreilles  auec  de  l’huyle , & de  la  graille  ; ils  portent  vn 
panier  au  col,  ou  au  bras,  & s’atuchent  à vn  pied  quelque  caillou: 
puis  (è  lailTcnt  couler  par  les  cordes  qui  (ont  attacTiées  à la  barque. 
Auin  toft  qu’ils  (ont  à fond  ils  s’oftent  le  caillou  du  picd,&{c  met- 
tent à ramalTcr  viftcment  tant  qu’ils  peuucnt  de  ces  huyftres,qu’ils 
trouuent  accrochées  contre  les  rochers  ( dont  ce  bras  de  mer  eft 
bien  foumy)tantoft  a coftéSc  tantoll  à fonds.En  ayant  prins  autant 
qu’ils  en  peu uent  porter  dans  leurs  paniers , ils  iècouënt  la  corde 
pour  faire  ligne  à ceux  qui  (ont  dans  la  barque , de  les  tirer  hors 
de  l’eau  j puis  d'autres  y entrent  iulques  à ce  que  leur  barque  eft 
rcmplie,ou  que  la  nuiél  iuruicm:  Car  lors  chafeun  le  retire  à là  ca- 
bane , & auprès  d'icclle  faiék  vn  monceau  des  huj^ftrcs  qu’il  a peC- 
ché.  De  celle  façon  ils  amaCTent  grande  quantité  dcceshuyftres 
Icfpace  de  quinze iours ou  cnuiron,que la pefche  dure,  & en  font 
de  grands  monceaux  fur  le  riuage  de  la  mer, pour  la  garde  defquels 
ils  ont  tout  plein  de  (bldats  Portugais,  & autres  de  leur  nation.  Or 
comme  le  Soleil  vient  à donner  furies  hujyftres,elless’entrouuenti 
& lors  ils  cognoiflènt  ce  qu’ils  ont  pefche,  car  en  aucunes  ils  ne 
trouuent  rien, en  d’autres  il  y a des  perlcs,ou  petites,  ou  gro{ïcs,{c- 
lon  qu’elles  {bnt.Et  iaçoit  que  les  perles  demeurent  cachées  dans  la 
chair  de  l’huyftrertoutcsfois  comme  cUc  fc  va  fcchant  ou  corrom- 
pant petit  à petit,  ou  defcouurcla  perle  par  fa  lueur  & clarté.  Et 
apres  que  toute  la  chair  eft  con{bmmée,on  retire  les  pcrlcs:&{clon 
la  grüfîcur,rondcur,&  lueur  d’iceIles,on  les  vend  ou  plus  ou  moins 
félon  l’affluancc  auifl  des  marchans,qui  fé  trouuent  là  du  temps  de 
lapclchc.  Car  ils  y accourent  ordinairement  de  tout  plein  de  païs 
en  grand  nombre,de  forte  qu’il  fe  trouue  quelquefois  en  cefte  pc(l 
che  plus  de  foixante  mil  perlbnnes.  Toute  cefte  cofte  aura  cinquS- 
tc  lieues  d’eftenduc , & quelques  trente  villes,  ou  villages.  Le  paîs 
aurefte  eft  fort  fterileiquc  {î  n’eftoitla  pelche  des  perl^  il  n’y  au- 
roit  quafî  peribnne  qui  s’y  voulut  tenir.Mais  parce  que  nous  auôs 
dit , que  les  habitans  de  cefte  cofte  (ont  la  plus-part  Chreftien^ 
voyons  à quelle  occafton  ils  s’en  rendirent.  Car  cccy  mérité  bien 
d’eftre  remarqué. 

ifg  Vn  peu  auant  que  les  Portugais  vinfTcnt  aux  lndcs,  les  Sarrafins 
s’eftoient  emparez  & rendus  màiftres  pat  force , & tyjrannie  d’vn© 
* grande  panie  de  la  cofte  .ftellndë*  fblon  que  nous  auom  dit  aux. 

Eure 
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liure  : & par  mcfmc  moyen  s’eftoient  auffi  vAirpcz  tour  le  gain  & 
profit  de  cefte  pc(chc  de  perles , de  manière  que  les  Parauaz  ne 
pouuoict  pefclicrjfinon  comme  gagez  & lâlaricz  dciclits  Sai  rafins. 

Et  partant  toutes  les  pcrles,&:  le  trafic,  & deliurâce  d'icelles  eftoict 
du  tout  entre  les  mains  d’iceux.  Or  il  aduint  vn  iour  en  la  ville  de 
Tutucurin,qui  eft  la  principale  de  cefte  cofte,qu  vnParaua  eut  dé- 
bat auec  vn  Sarrafin  pour  choie  de  peu  de  conlcquccc.Le  Sarrafin 
cftant  en  cliolere  mit  la  main  fiir  le  Paraua,&  le  print  par  Ton  pen- 
dant d'oreille.Car  tous  les  habitas  de  ce  païs,  pour  fi  pauures  qu'ils 
lbicnt,portent  de  longs  pendens  aux  oreilles, auec  des  perles, ou  au- 
tres pierres  precieulcs,Sc  fur  tous  les  Parauaz  le  prifent  fort  de  ce- 
la : tellement  qu'ils  s’eftiment  griefuement  ofFencez , fi  quelqu’vn 
les  touche  là  le  moins  du  monde.  Mais  le  Sarrafin  pafià  bien  plus 
ONtrejcar  il  arracha  Ibn  pendant  au  Paraua  tout  à faici,&  luy  rom- 
pit le  bout  d'<3rcille,ou  il  tenoit.  Le  Paraua  fc  fentant  fort  picqué 
d'vn  tel  affront , remonftrc  à les  parens  & amis  le  tort , & iniure, 
qu'on  luy  auoit  faiâ.Cela  les  efmcut  tellement,  que  tous  d’vn  co- 
in un  accord  refblurent  de  s'en  venger , & d’effacer  l'ignominie  re- 
ccuc  en  leur  parent  Sc  amy  j de  force  qu’ils  fc  ruent  vn  iour  à l’ina- 
pourueu  fur  les  Sarrafins,qui  eftoient  au  cofté  de  l’autre, & en  tuct 
quelques  vns.Ceux  de  l’autre  party  s’en  reuancherent  bien  : car  ils 
• pillèrent  & fâceagerent  tout  ce  qu’auoient  les  Parauaz  de  ce  lieu 
là,  & en  tuerent  encore  quelques  vus.  Voilà  comme  d’vnc  petite 
cftincclle  vn  grand  feu  s’allume.  Car  de  la  querelle  de  deux  hom-^^' 
mes  vint  le  débat  de  deux  bandes  d’vn  mefmc  lieu  : & apres  ce , la 
guerre  d’vnc  nation  contre  l’autre  J parce  que  les  Parauaz  tenansiy^»’''M 
pour  vnc  iniure  commune  faifte  à toute  la  nation  , celle  qu’va  des* 
leur  en  particulier  auoit  receuë  , s’affemblent  le  plus  fecrette- 
ment,  & en  fi  grand  nombre  qu’ils  pcuucnt,  de  tous  les  trente  vil- 
les où  villages  qu’ils  ont:&  fèicttcnt  de  telle  furie  furies  Sarrafins 
qui  s’ eftoient  habituez  en  cefte  cofte , qu’ils  en  mirent  beaucoup 
au  fil  de  l’efpée.  Or  jaçoit  que  ceux  qui  eftoient  reftez , fuflent  en 
plus  petit  nombrc,quc  les  Parauaz, toutcsfbis  ils  eftoient  beaucoup 
plus  puiftàns  qu’cux;parce  qu’ils  auoient  en  leur  pouuoir  toutes  les 
forces  & xicheftès  du  pays , & d’ailleurs  eftoient  affiftez  des  autres 
Sarrafins,  qui  d'ordinaire  trafiquoient  là , où  demeuroient  en  ces 
quartiers  de  llndc:  & au  contraire  les  Parauaz  n’auoicnt  aucun  ap- 
puy  ny  fupport  humain  .Si  que  les  Sarrafins  auoiét  délibéré  pour 
K venger  vne  fois  pour  toutes  défaits  Parauaz , de  n en  laiffcr  paSf4,y^^ 
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vn  fcul  en  vic.IIs  arment  donc&cquipent  vne  gr*flc  flotte  fiir  mer: 
& à celle  fin  que  leurs  ennemis  n’euflent  aucun  moyen  deuadec 
d’vn  cofté  ny  d'autre , ils  s'accordent  auec  les  Seigneurs  Payens  de 
la  terre  ferme, & par  beaucoup  de  prelens , leur  font  promettre  de 
n'ayder  en  façon  quelconque  les  Parauaz  ( bien  qu'ils  fuflent  leurs 
Seigneurs  naturels , & partant  obligez  à les  defendre)ains,qui  plus 
cft, ils  firent  en  (brte  que  Icfdits  Princes  fc  bandèrent  contre  leurs 
propres  fubieâs,&  relolurent  de  leur  faire  la  guerre  à fcu,&  a fâng 
du  cofté  de  la  terre , pendant  que  les  Sarrafins  les  aflàilliroient  du 
cofté  de  la  mer.Ces  panures  gens  fc  voyans  réduits  à telle  extrémi- 
té & dai>gcr,s’addrelT[ènt,pour  demander  confeil , à vn  certain  gen- 
til-homme Malabarois , qui  s'eftoit  quelques  années  auparauanc 
rendu  Chrcftien,nommé  Ican  de  la  Croix,lequcl  fc  trouua  lors  en 
ce  quartier.Ccftuy-cy  leur  confeilla  de  fc  retirer  aux  Portugais  , & 
leur  demander  ayde  & fecours  contre  les  Saitafins,  leur  donnant 
bonne  cfperance, qu’ils  l’obticndroient  fort  aifèmér,pourucu  qu’ils 
fc  rendifïcnt  Chrcftienrs.Lcs  autres  trouuentbon  ccconfèil,&  auf^ 
fi  toft  députent  quelques  Pantaptis(qui  font  comme  les  Confuls, 
où  Gouucmcurs  de  chafquc  villagc)pour  aller  à Cochin,reprefcn- 
ter  auCapitainc  des  Portugais  leur  neceffité,&  le  defir  qu’ilsauoicc 
de  fc  ranger  fbubs  la  bannière  de  Iefus-Chrift,les  prians  de  les  vou- 
loir affifter  de  quelque  fecours.  Arriuez  qu’ils  furent  à Cochin , ils 
rencontrent  de  bonne  fortune  ce  grand  homme  de  bien  MidicI 
Vaz, duquel  nous  auons  tant  fouuent  parlé  cy  deffus:  & s’eftans  de 
primabord  adreffez  à luy,il  les  mcine  au  Capitaine  de  Cochin  j 8c 
eferit  en  leur  faucur  au  Gouuerncur  des  Indes, qui  eftoit  lors  Eftiê- 
ne  de  Gama  ; brief  il  fit  en  forte  qu'on  leur  promit  le  fecours  qu’ils  ' 
defiroiét.Mais  pendat  que  l’armée  nauale  s’apprcftoit,IesAmbafïà- 
deursay.inscftéinftruits  tellement  quellcmcnt,  furent  baptifèz, 
comme  pour  arres  & hoftages.  Et  en  recognoiflàncc  du  bon  con- 
feil que  ce  gentil-hômc  Malabarois  leur  auoit  donné,  ils  voulurent 
tous  prendre  fbn  fumom:tellemcntqu’encorciufqucs  à prefent  les 
Pantagatis,  8c  autres  gens  de  qualité  entre  les  Parauaz , le  fumom- 
ment  comme  luy  de  lainâc  Croix.  La  flotte  eftant  prefte  ils  s'em- 
barquent auec  Michel  Vaz,8c  quelques  autres  Preftres  pour  bapti- 
fcr&inftruire  les  autres.  Or  ce  fecours  arriua  fi  a propos.  Scieur 
feruit  fi  bien , que  dans  peu  de  iours  les  Sarrafins  furent  chaffez  de 
cefte  contrée,  & toute  la  cofte  fut  rendue  paifible , pour  le  Roy  de 
Portugal , Sc  lefdits  Parauaz , lefquels  rencrcieat  par  ce  moyen  co 
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leur  ancienne  pofTeffion  du  droi<a  de  pcfcher  les  perles  pour  eux 
me(mes,&  non  pour  autres,  comme  il  leur  demeure  encor  à pre- 
(entrjap oit  que  le  Roy  de  Portugal  en  tire  quelque  partie , comme 
pour  tribut,  en  recognoi(!ànccdù{êcours  qu'il  leur  donna.  Cela 
feûô  Us  accomplirent  aulîi  toft  leur  promefle,  fi  bien  qu'il  y eut  en 
peu  de  temps  iufques  à vingt  mil  habitans  de  ladiâc  cofie , qui  re- 
ceurentlebaptelmc.  Mais  comme  ceux  qui  le  leur  conferoient 
n'entendoient  pas  leur  laneue,ny  les  Paraivaz  auflî  la  Portiigailc,  ils 
uauoient  autre  choie  que  le  baptefinc , & le  nom  des  Chrefiiens: 
pour  le  relie  ils  elloient  aulTi  Payens  quedeuanr.Le  P.Xauicr  ayant 
entendu  ce  récit  de  la  bouche  mefmc  de  Michel  Vaz  relôlut  com- 
me a cllé  dit  au  premier  liurc  de  fc  tranlporter  là,pour  inflruire  ce 
peuple  ignorant,  en  la  foy  qu'il  auoit  reeçue , mais  non  pas  enten- 
duc.Cc  qu'il  exécuta  auec  vu  tel  profit  q%  nous  auons  veu  cy  dc- 
uantj&  non  content  de  ce,  il  donna  ordre  que  toufiours  il  y eut 
quelques  vns  de  la  mclme  Compagnie  tat  pour  amplifier  le  troup- 
peau  de  nollrc  Seigneur,  que  pour  maintenir  ceux  qui  défia  en 
cftoient,&  les  repaiftre  de  la  parokidc  Dieu,&  des  Sacrcmcs,com- 
me  ils  ont  faiâ  iufqu’à  prelênr,nonobllant  beaucoup  d'incommo- 
ditczjperfecutions,  & trauerfes,qu'ils  y ont  enduré, lelon  qu’il  lêra 
dit  cy  apres.  Or  quand  il  s’en  alla  au  Iapon,il  laillà  pour  Supérieur 
Antoine  Criminaljperfonnase  d’vne  rare  vertu  & laindletc  de  vie, 
duquel  le  mcfme  P.Xauier  efcriuant  au  P.  Ignace  de  Loyola  fonda- 
teur de  la  Compagnie,  parle  en  tels  termes.  Antoine  Criminal  ell„  rü.w 
aucapdeCommori , auec  fix  autres  de  la  Compagnie.  C’cllàla»» 
vérité  vn  fiiinâ;  perlbnnage , & qui  lemble  cftrc  né  pour  le  bien  de 
ce  pais.  le  voudrois  bien  que  vous  en  enuoyaffiez  plufieurs  de  tels 
en  ces  quartiers.  Il  cft  Supérieur  de  ceux  qui  Ibntau  cap  de  Com- 
mori , où  il  cft  tres-bien  venu,&  fort  aimé  des  Chrefiiens  originai- 
res du  païs,voire  mcfme  des  Payens  & Sarrafins.  le  ne  pourrois  ex- 
pliquer combien  les  nofires , delqucls  il  a charge,  l’aficélionncnt. 

Voyla  le  tcfmoignagc  qu’en  dônoit  le  P.Xauicr:D’aillcurs  on  ffair, 
qu'il  cfioit  vn  homme  de  grande  abftincnce,fort  laborieux, patient 
en  fes  trauaux  & î»duerfitcz,defircux  d’endurer  beaucoup, pour  l’a- 
mour de  nofirc  Seigneur.  Mais  fur  tout  il  cfioit  grandement  adon- 
né a l’oraifon  : car  outre  qu’il  y employoit  la  meilleure  & plusçrî- 
dc  partie  de  b nui<fi,il  fouloit  faire  prière  à Dieu  quarâte  fois  chafi 
que  iour,lcs  genoux  en  terre.  Il  auoit  vn  fi  grand  zele  du  lâlut  des 
ames,que  pour  les  gaigner  à nofirc  Seigneur,  il  n’efpaignoit  aucun 
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trauail.  Il  prcnoit  vnc  grande  peine  allant  vifiter  chalque  mois  à 
picd,&  fbuuent  à pieds  defehaux  toute  cefte  coftcjbricr  il  trauail- 
îoit  de  telle  forte  que  par  Ibn  exemple  il  encourageoit  au  labeur 
tous  fès  compagnons.  Et  pour  fie  manquer  en  rien  de  ce  qui  eft  le 
propre  d’vn  bon  paftcur,à  l’exemple  de  celuy  qui  a dit,Q^  le  bon 
Pafteur employé  fa  vie  pour  Tes brcbis,il s’expoiâ  à la  morr,&  Icn- 
dura  volontiers  pour  l’amour  de  (bn  troupeau  en  la  manière, qui 
s’enfuit. 

Il  y a en  celle  colle  vne  ville  nommée  Punical  bien  près  des 
bancs  de  Rcmanancor,  au  collé  le  plus  Oriental  & Septentrional 
du  pa’isdesParauaz,  là  ou  ils  confinent  aucc  les  terres  du  Roy  de 
Narlinga.  Les  Portugais  auoient  en  ce  lieu  vnc  fortcrcfl'e , qu’vne 
quarantaine  de  foldats  tant  leulcmcnt  gardoient.  Or  à deux  licuc’s 
de  là  il  y auoit  vn  Pagode  fort  fameux, nommé  Trichandur, duquel 
SecnfembledcsBrachmancs  qui  le  feruoient , les  Portugais  lou- 
loient  le  mocquer,&  gaullèr  bien  lbuucnt,&  quelquesfoispallbiét 
plus  outre  i car  ils  frappoient  mcfmc  les  Bracnmancs , & leur  fài- 
foient  tout  plein  d’autres  outrages,  & iniurcs.Eux  fe  fentans  olFcn- 
Icz  griefuement  de  cela , en  firent  leurs  plaintes  aux  habitans  des 
lieux  circonuoifins  nommez  Badages , qui  font  fubicéls  au  Roy  de 
Narfii>ga  ,ou  Bifiiaga.Ceux-cy  entendans  le  cas,  furet  fort  indignez 
tant  contre  les  Portugais,que  contre  les  Chrcllicns  originaires  de 
ce  païs,lcfqucls  auoient  cllé  chargez  de  la  mclme  fauteJ)oncquc$ 
tef  Baiia  pour  venger  les  iniures  faides  à leur  Pagode , & à fes  Prdlres  par 
f'af  certains  forains  & cllrangers,comme  ils  difoient,&  à leur  exemple 
fo'nt/t’iet  habitans  de  ce  quartier , ils  alTcmblent  aucc  certains  lignes 
Pârtit-  accoullumcz  parmy  cux,les  icuncsgés  propres  à porter  les  armesi 
^âTouai:  temps  ils  fe  trouuercnt  bien  près  de  fix  mil 

hommes  bien  refolus,  & adroits  aux  armes , car  ces  Badages  Ibnt 
gens  fort  bclliqucux.Ils  s’en  vont  donc  aucc  grand  courroux  tout 
droit  à Punical,là  ou  les  Portugais  auoient  leur  fortcrcircj  laquelle 
n’elloit  gucre  bien  remparécj&  d’ailleurs  ils  dloient  defpourueus 
de  munitions  de  guerre,  mclmes  de  poudre  à canon  pour  tirer  l’ar- 
tilleric,dont  ils  auoient  accoullumé  d'effrayer  ( bien  qu’ils  fulïcnt 
en  petit  nombre)vnc  grande  multitude  de  barbares , & les  mettre 
en  fuite.  Les  ennemis  n’ignoroient  pas  cela, en  ayans  cllé  aduertis 
par  des  clpions  qu’ik  auoiétlà.Q^ant  aux  habirans  du  licu,les  Por- 
tugais ne  s'y  fioient  pas  beaucoup , car  ils  fpauoient  bien  qu’outre 
leur  naturel  qui  cR  doux,&  humainsils  eRoicc  plus  duiâs  a la  nage 
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^càlapcfchc  qu'à  la  guerre , ou  aux  armes.  Ayant  donc  fentilc 
vent  de  l’arriuée  des  barbares , & voyant  qu’il  n’y  auoit  moyen  de 
kur  refifterjOU  faire  telle, ils  arrefterent  tous  d’vn  commun  accord 
qu'il  ne  felloit  pas  les  attcdre,ains  quitter  Li  ville  aucc  la  forterefle, 

& jfc  lâuuer  viftement  dans  les  batteaux  ou  nauires  qu'ils  auoicntà 
la  rade.Les  Badages  aduertis  de  cela  haftent  le  pas  pour  leur  couper 
chemin,&lesempcfcherdegaigner  lamer.  Défia  on  difoit  qu'ils 
eftoient  fort  près  : tellement  que  le  peuple  tout  effrayé  s’enfuyoit 
qui  deçà  qui  delà.Les  vns  fe  retiroient  és  licox  les  plus  efeartez,  les 
autres  ayans  à la  hafte  empoigné  & emporté  de  leur  maifon  tout 
ce  qu’ils  auoient  peu,  s'en  couroient  à la  mer  pour  fe  faifir  des  ba- 
teaux , où  s’ils  n'y  trouuoient  place  s'en  alloient  à nage  vers  les  na- 
uircs  • les  autres  ne  fçaehans  ce  qu'ils  deuoient  faire  en  tel 
cas  s'en  alloient  vagabonds  tantoft  deçà , tantoft  delà.  Sur  toutle,^,^^,, 
fpeâacle  des  femmes  & petis  enfâs  cftoit  deplorable.On  les  voyoitrf»//or4- 
fi  cfperduês  tenant  leurs  enfans  entre  les  bras  criant^gemiffant  & fc*^*^ 
hmentant,que  c'eftoit  vne  chofe  fort  pitoyable.Le  P.Antoinc  Cri- 
minal  fe  trouua  lors  en  ce  lieu  là , v eflant  allé  vn  peuauparauant 
pour  les  vifiter,ainfi  qu'il  fouloit  chafque  mois.  Voyât  donc  ce  pi- 
teux f^eâacle,&  qu'il  n'y  auoit  aucun  rcmcde,finon  paraduenture 
que  ks  Portugais  enuoyaffcnt  demander  la  paix  aux  Badages, 
moyennant  quelques  honneftes  conditions,  il  s’en  va  à leurs  naui- 
res,(à  ou  ils  s'eftoient  défia  retirez  auec  toutes  leurs  armes, & baga- 
gespour  parler  au  Capitaine  de  la  gamifon  qui  eftoit  Ican  Fernand 
£orrca.  U luy  reprefente  la  mifere  de  ces  pauares  gens , qu’il  eftoit 
obligé  a défendre,  & les  malheurs  qui  les  talonnoientde  pres,fi  on 
ne  tafehoit  d’appaifer  en  quelque  façon  le  courroux  des  barbaresj 
ce  qu'il  pouuoit  aifement  faire , enuoyant  vne  Ambalîàde  vers  les 
ennemis  pour  leur  demâdcr  la  paix,&  offrat  quelque  honnefte  fa- 
tisfadion  pour  les  torts  qu’on  leur  auoit  fâid.Maisle  Capitaine  ne 
voulut  iamais  condefeendre  à cela,eftimant  que  ce  feroit  vne  trop 
grande  ignominie  pour  foy , & pour  les  Portugais , de  requérir  la 
paix  des  barbares.  Brief  il  ayma  mieux  auoir  occafion  de  fe  venger 
d’iceux,  que  de  garantir  de  tant  de  maux  ce  panure  peuple , qui 
neantmoins  s eftoit  mis  foubs  l’aifle  des  Portugais.  Le  Pere  voyant 
qu’d  n’auoit  rien  peu  aduancer  en  cela,  voulut  s’en  retourner  à ter- 
re,pour  ne  delaiflcr  feul  fon  troupeau  expofé  a la  gueule  des  loups:. 

Mais  les  Portugais  ne  le  vouloient  point  permettre,  dilànt  qu’il  n’y 
auoit  aucune  occafion  d’expofer  fa  vie  à vn  danger  fi  manifefte, 
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vcu  mcfine  qo’cllc  cftoit  fi  ncccfîàirc  à tous  les  Chreftiens  Je  ce 
pais:  Icfqucls  aulïi  le  fupplioîcnt  indammenc  de  ne  vouloir  le  met- 
tre en  tel  hazard  pour  eux , cHimans  plus  Ci  vie, que  celle  de  leurs 
enfans  propres  j toutesfois  lePcre  ne  fit  pas  tant  de  cas  des  raifôns, 
que  ceux  qui  eftoient  défia  en  feureté  luy  apportoient^  que  des  lar- 
te  T.Crt  mes  & plaintes  des  autres,  qui  reftoient  en  dàngerjpartant  comme 
pafteur,  il  s’en  retourne  i terre,  & s’en  va  àl'^lilè,  ou  il  auoic 
fourfet  dit  la  MelTe  ce  mefinc  ioiir , pour  reprefenter  à Dieu  l’afflidion  de 
êniu»  pcuple,&  le  danger  ou  il  cftoit,  offrant(comme  il  cft  à croire) 
là  proprevicenfiicrificeàla  diuinc  Majcftc , pour  le  làlut  defes 
brebis.Son  orailbn  paracheuce,il  s’en  retourne  au  riuagc,pour  fai- 
re entrer  vifteraent  tant  de  gens  qu’il  pourroit  dans  les  barque^ 
bien  que  plufieurs  \\^  en  prefentaflèntvnc  pour  entrer  dedans, 
voire  l’en  importunaflcntjtoutcsfois  il  ayma  mieux  la  laifter  à d au- 
trcs,à  fin  qu’ils  fc  làuuaflcnt,&  luy  demeura  fur  terre.  Cependant 
les  ennemis  ne  voulans  entendre  aucune  mention  de  paix,elpris  de 
ragc,&  de  courroux, fc  iettent  a trauers  (ans  aucune  rcfilhuice  j Et 
comme  les  Portugais  le  rcculoient  de  terre  haftiuement,  & auec 
pcur,les  Badages  icttoient  contre  eux  force  coups  de  fleche,&plu- 
ficurs  auffi  d’arquebuze , car  ils  en  auoient  peu  auparauant  recou- 
urc.Et  encore  qu’ils  ne  s’en  aydalTent  pas  fort  dextrement;  toutes- 
fois ils  tiroient  quelques  baies  de  plomb  allez  droiâ,  tcllcmcnc 
qu’ils  en  bleflèrent  fix,  lefqucls  moururent  bien  toft  apres.  Mais 
d’autre  cofté  le  P.Antoinc  Criminal  oublié  de  Iby  mcfme, le  Ibu- 
uenant  neantmoins  du  deuoir  de  bon  pafteur,  lequel  voyant  venir 
le  loup  contre  lès  brebis  ne  les  abandonne  pas , aius  s’en  va  l’atta- 
quer pour  làuuer  Ibn  trouppeau,luy,dis-jc,voyâtde  mefinc  appro- 
cher les  barbares,  s’en  va  tout  droi^  à eux  auec  vn  vifage  fcrmc,& 
aflcuré,non  pas  pour  ftapper,mais  pour  eftre  frappé,  & rcccuoir  1a 
mort  ou  pluftoft  la  vie  éternelle.  Eftant  à vn  icd  d’arc  du  premier 
clcadron,  il  void  tuer  auprès  de  Iby  Ibn  compagnon  & interprette, 
qui  cftoit  vn  homme  de  rare  probité.Soudain  qu’il  l’eut  vcu  tom- 
ber à terre,  il  le  met  à genoux  les  yeux  & les  mains  Icuécs  au  ciel 
pour  prier  Dieu  ainfi  qu’il  aiioit  accouftumé  de  foire  quarante  fois 
■ chafquc  iour  auec  certaines  orailbns  courtes , mais  de  grande  effi- 
cace,qu’on  appelle  iacubtoires.Eftant  en  cefte  pofturc  Tauant-gar- 
dc  des  barbares  palTe  tout  contre  luy  fons  luy  faire  aucun  domma- 
gCjfinon  qu’on  luy  en  emporta  fon  bonnet.Lc  Iccond  bataillon  le 
iailTc  tout  de  mclmc  fons  le  toucher  aucunement  : mais  au  troifieP 
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me,qm  cfloic  compofc  pour  la  plus  parc  de  Sarradns,!!  en  y eut  vn  efi  ittjjf 
kquel  pour  la  haine  mortelle  que  tous  ceux  de  ccfte  fcâe  portent 
au  nom  de  lefus  Chrift,&aux  prédicateurs  de  (à  foy,fut  le  premier 
qui  le  fiappa  luy  donnant  vn  coup  de  iaucline  au  codé  gauche,du> 
quel  il  luy  perça  les  intedios.  Les  autres  edimans  qu’il  edoit  more 
sen  courent  pour  luyoder  vne  pauure  (btane  qu’il  portoic  : mais 
luy  edanc  encore  en  vie,tant  s’en  faut  qu'il  les  empefchar,que  plud 
toft  il  les  ayda  â la  defpouiller,  edimanc  quec’edoic  vne  grande  fa- 
ucur  que  Dieu  luy  failbic , que  de  mourir  en  mefme  edat  que  Ibn 
Sauueur,quifut  trois  heures  durant  en  croix  tout  nud , & mourut 
pour  nous  de  la  (brte.  Luy  donc  dedrant  en  cela  l’imiter,  non  con* 
tic  d’auoir  baillé  (à  robbe  i ces  cruels  larrons,  fe  defpouillc  audî  la 
chemife  qui  edoit  toute  trempée  en  iàng , & la  leur  baille  encore. 

Apres  cc,ü  fe  leue  en  pied,&  fe  met  à marcher  vers  l’Eglilè,  dedrâc 
rendre  l’ame  auprès  d’icelle  pour  faire  vn  holocaude  de  là  vie  à 
Dieu  deuanc  fon  (àinâ  autel.  Ces  loups  acharnez  cuydans  qu’il 
voulut  (c  fauuer  dans  l’iule  le  pourfuyuent.Luy  les  fentant  venir 
par  derrière  s’arrede , leur  tourne  le  vilâge , & auec  la  mefme  aile- 
greffe  qu’il  s’edoit  offert  auparauanti  rcceuoir  le  premier  coup  de 
jaueline , il  reçoit  le  fécond , puis  s’edant  mis  à genoux  on  luy  en 
donne  vn  troidefmc,qui  le  fit  tomber  fur  l’vn  des  codez.  Inconti- 
lient  les  barbares  fe  iettcnc  fur  luy , & aoec  grands  cris  & fignes  de  trantbt 
rcfiouydflànce  luy  coupent  la  tede,  & l’emportent  auec  fa  chcraife^'*  "5^'* 
toute  endmglantée  pour  appendre  comme  vn  trophée  de  leur  vi- 
ôoire  au  temple  de  Hdole  'Trichandur.  Edans  donc  de  retour  ils 
attachèrent  fâ  tede  aux  créneaux,  ou  au  plus  haut  dudit  temple; 
mondrans  aflez  par  là,ce  qui  les  auoit  induit  a le  maflàcrcr , n’edre 
aure  que  la  haine  mortelle  qu’ils  portoient  à la  foy  Chredienne, 
laquelle  ilprefchoir,  puis  que  pour  honorer  leur  Idole  au  deshon- 
neur de  nodre  Seigneur  ils  luy  appendirenc  ^ tede.  Apres  que  les 
barbares  fe  furent  retirez , les  habitans  du  lieu  couurirent  le  corps 
du  glorieux  martyr  auec  vn  peu  de  (âble  à la  hade,  craignans  le  re- 
tour des  cnncmis.Mais  depuis  les  Portugais  rcnfcuelirent  fort  hon- 
norablcment  & auec  beaucoup  de  larmes  : toutesfois  fi  profond 
dans  terre  ( à fin  de  conferuer  mieux  ce  précieux  threfor)qu  onnç 
l’a  «mais  peu  trouuer  depuis. 

Ce  fut  vn  pcrlbnnage  d’vne  rare  vertu, & fainâeté  de  vîe,hom- 
me  de  grand  confcil,&  de  beaucoup  d’cxpcrience,  fort  fobre 
Ibn  manger  & dormir, d’vne  merucilleufe  pj»ticnce,raat  à portcr& 
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fouffrir  les  trauanx  du  corps  que  de  refprit  ; & s’il  cuft  vclcu  pluÿ 
long  temps  il  cuft  laiflè  de  rares  exemples  d'vne  vie  vraycmcnt 
Apoftoliquc.  Il  cftoit  Italien  de  nation,d’vn  lieu  proche  de  la  ville 
de  Parme,  qui  eft  en  la  Lombardie,  appcllé  Sifi , d’où  il  fortit  enla 
fleur  de  fon  aage  pour  aller  à Rome,&  là  il  fut  rcccu  en  noftre  Cô- 
pagnic,lorsqu’ellccommanccad’cftrcinftalée,parlcB.  P.  Ignace 
fondateur  d'icellei&  l’an  1541.  il  fut  enuoyé  de  Rome  en  Portugal 

Eour  aller  de  là  aux  Indes,  ayder  le  P.Xauier  qui  défia  y trauailloit. 

c P.  Ribadcncira  & luy  vindrent  enlemble  de  Rome  iulques  en 
Auignon  j&:  de  la  l’vn  print  le  chemin  de  Portugal , & l’autre  celuy 
de  Paris,  ou  le  P.  Ribadcncira  cftoit  enuoyé  pour  paracheuer  lès 
cftudcs.Or  il  clcrit  en  la  vie  du  B.  P.  Ignace  auoir  remarqué  en  ce 
RihdJe-  Toy:^c  dc  rares  vertus  en  luy,&  fur  tout  vnc  tres-ardente  charité. 
II  partit  dc  Portugal  cinglant  vers  l’Inde  bien  toft  apres , Sc  fut  le 
premier  de  la  Compagnie  apres  le  P.Xauier,  Sc  (es  compagnons 
qui  y fut  mandé  rcombicn  qu’il  n’y  arriua  pas  finon  aucc  les  Pères 
Lancelot  & Ican  dc  Beira,à  caufc  que  le  nauirc,où  il  cftoit  embar- 
qué hyueriia  au  Mozambique  ; & les  autres  n’y  firent  que  palTcr 
feulement  : dc  forte  qu’ils  arriucrent  tous  trois  cnfcmblc  à l’Inde 
auec  le  Gouucmcur  Ican  de  Caftro.  Or  d’autant  que  le  P.  Xauier 
lors  qu’ils  abordèrent  à Goa , cftoit  en  la  ville  de  S.  Thomas  preft 
pour  faire  voile  vers  Malaca.^ant  ordonné  que  tous  ceux  qui  vic- 
droient  dc  Portugal  s’en  allaflcnt  à la  cofte  de  la  pefeherie  pour  in- 
ftruirc  les  Parauaz,  le  P.Criminal  s'y  tranfporta  bien  toft  apres  fôn 
arriuée  j jaçroit  que  M.  lacques  del^rba , & les  autres  qui  auoienc 
charge  du  College  defiraftent  grandement  le  retenir  pour  l’inftru- 
âipn  dc  la  ieuncfle,&  afleuroient  que  le  P.Xauier  le  trouucroit  bô. 
Mais  luy  defireux  d’accôplir  dc  toutpoinéi  robcyflacc,sâs  glofè,& 
interprétation  aucune  s’y  en  alla.  Aulfi  y fut  il  recompenfé  & dc 
fbn  obcyflàncc,&  dc  les  trauaux,aucc  la  couronne  du  martyre,  cô- 
y nie  nousauons  dit.Cecy  aduint  l’an  iy4p.quelques  trois  ou  quatre 
oiwCri- spres  fon  arriuée  aux  Indes,  tellement  qu’Â  Tut  le  premier  dc 
laCompa^ic  qui  ont  cfpandu  le  fâng  pour  le  tefinoi- 
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Maintenant  il  nous  faut  traiéler  dc  ce  que  quelques  autres  Peres 
dclamcfmcCompajgnic  ont  faiél  & enduré  pour  la  mcfmccaufc 
en  cefte  cofte  j & pais  des  Parauaz  : 8e  premièrement  du  P.  Henry 
Jiciuiqucz,qui  fut  apres  le  P.Criminal  côftitué  Supérieur  dc  tous 

les 
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lesautTCT  qui  cultiuoiêt  celle  nouuellc  plante  de  noftrc  Seigneur. 

Or  à fin  qu’on  cognoifle  quel  pcrlbnnage  c’eftoit , ie  rnpporteray  7»  Henry 
icy  vn  chef  d’vneTettrc  que  le  B.P.Xauier  eferiuit  à Rome,à  noftrc 
B.P.TgnacCjOÙil  ditainfi.Hcnry  Henriquez  eftvnPerc  de  laCom-i«  ^rfon- 
pagniCjPortugais,  doué  d’vne  rare  vertu,  & qui  mcine  vne  vie  fort  " 
cxemplaire.il  eft  au  cap  de  Commori, ferait  eferire  & parler  le  lan- 
gage Malabarois , & trauaille  fi  fort  qu'il  faiél  luy  IcmI  autant  que 
plufieurscnlcniblcà  grand  peine  Içauroient  faire.Il  a gaigné  vn  tel 
crédit  &audorité  parles  fcrmons,&:  familiers  colloques  que  tous 
les  Chreftiens  de  ce  païs  le  rclbeâent  & rafFcârionncnt  merueil- 
leulèment.  le  vous  prie  de  coniblcr  vn  fi  grand  homme  de  bien,  fi  ‘ 
bbourieux  & fi  vtile  ouurier  à la  vigne  de  noftre  Seigneur , lequel  ‘ 
fijpporte  le  poids  du  iour&  du  chaud.  Telle  eftoit  l’opinion  qu’a-  . 
iioit  le  P.Xauier  du  P.Henriqucs.  Et  de  faiél  il  ne  le  trompoit  pas. 

Car  fi  du  firuiél  on  cognoift  l’arbre, il  a plus  que  tout  autre  apres  le 
P.Xauier  profité,&  ad^ncé  la  gloire  de  Dieu  en  celle  coftcjl’elpa- 
ce  de  cinquante  trois  ans  qu’il  y a ellé  quafi  continuellement,  & y 
a fini  là  vie  en  paix  fQrtheureulcmcnc  l’an  idoo.  ainfi  qu’il  lêra  die 
au  fupplcmcnt  de  celle  hilloire* 

Or  1 vne  des  choies  les  plus  remarquables  qu’il  y ait  faid , a cllé  ri  nnuif 
la  conuerfion  d’vn  loguefort  renommé  en  toute  celle  contrée 
C’elloit  vn  homme  tfvn  rare  clprit,&  qui  fpuoit  beaucoup. Car  il^«^^/* 
auoit  apprins  par  tradition  & communication  qu’il  auoit  eu  iuecsra»d 
vn  autre  Gcntil,tout  plein  de  chofes  touchant  les  mylleres  de  no-^'‘“^* 
lire  foy,auant  mefme  qu’il  fut  Chrcllien.  Entre  autres  il  auoit  la 
cognoiflànce  de  la  création  du  monde,dela  cheute  d’Adam  & d’E- 
ue,&  de  plufieurs  autres  hilloires  facrées,  jafoit  qu’auec  cela  il  eue 
beaucoup  d’erreurs  mêliez  parmy,  toutesfois  ilnefailbitaucun 
compte  des  Idoles,ny  des  Pagodes  : ains  adoroit  tant  Iculement  vn 
Icul  Dieu , qu’il  dilbit  & croyoit  élire  créateur  du  monde  ; briefil 
dloit  fi  auant  en  la  cognoiflànce  des  commandemens  de  Dieu , 8c 
de  la  Philolbphie  Chrellienne,qu’ellant  interrogé  du  P.Henriques 
de  plufieurs  cas,s’il  y auoit  péché  ou  non , il  refpondoit  aulfi  perti- 
nemment qu’eut  Iceu  faire  vn  Théologien  bien  verfé  en  cela.  II 
eftoit  en  outre  d’vne  vie  fort  honnelle.  car  il  n’elloit  point  vicieux 
en  là  vie  & mœurs  : ains  fort  adonné  a la  contemplation  de  la  pre- 
mière caule , laquelle  il  auoit  toufiours  deuant  les  yeux  de  Ibn  en- 
tendement , la  cherchant  & la  dclcouurant  en  toutes  les  créatures 
•mccdcftbeauxdifcours,  que  le  ^ H^iquesseacfmerueilloi^ 
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Mais  comme  (ans  la  cognoiffànce  de  noftrc  Sauucur  il  n’y  a rien 
de  parfaiftjil  eftoit  fi  fupcrbe,fi  arrogant , & prelbmpcucux , qu’il 
luy  (embloit  n’y  anoir  rien  au  monde  de  pareil  à liiy.Le  Pere  tafehz 
de  le  gaigner  à la  foy , & s’y  employa  fort  long  temps  (ans  y rien 
adiianccr.Mais  comme  il  vid  qu’il  trauailloit  en  vainjfi  la  puiflantc 
main  dcDieu  n’y  befongnoit  fpecialcmcntj  il  s’adonne  plus  que  de 
coiifiumc  à l’orailbn , priant  Dieu  pour  la  conuerfion  de  ce  loguc 
refpacc  de  deux  ansj&  requérant  le  mefine  par  lettres  à ceux  de  la 
Compagnie, qui  eftoient  en  Portugal,&  à Rome  : à fin  qu’ils  facili- 
taffent  par  leurs  prières  la  conuerfion  de  ce  barbare , tant  il  y a de 
difficulté  a faire  qu’vn  orgueilleux  Ce  recognoilTè,  & qu’il  embrafle 
la  foy  de  Iefus-Chrift:lcqucl  s’eftât  abbaifïé  & humilié  fi  fort  pour 
l’amour  de  nous, n’a  voulu  defcouurir  qu’aux  petits  Sc  humbles,Ies 
hauts  (ecrets  de  (à  diuinité.  Mais  à la  parfin  les  prières  de  tant  de 
ièruiteursde  Dieu,luy  obtindrent  celle  grace,qu’il  fe  recogneut,& 
entendit  premièrement  fon  infuffifance,  & le  peu  qu’il  pouuoit  de 
Iby-mcfme  y>uis  noftre  Seigneur  l’efclaira  de  fa  lumière,  de  forte 
qu’il  embrafia  fort  affeâucufement  fa  foy.Cecy  arriua  vn  peu  auât 
leretourdu  P.  Xauier  du  lapon  és  Indes,  auec  l’eftonnement  de 
tous  les  habitans  de  celle  colle,  & grande  édification  de  tous  les 
Chre(liens,qui  s’cfinerueilloient  fort  de  voir  fa  débonnaireté , de- 
uotion,&  les  larmes  continuelles  qu’il  efpandoit,  apres  que  la  grâ- 
ce du  baptefme  eut  changé  l’arrogance  de  (bn  coeur  en  vne  vraye 
humilité  Chrefticnnc.Ccfle  conuerfion  acquit  au  P.Henriques  vn 
tel  crédit  en  tout  ce  païs  là , que  ceux  mefine  qui  eftoient  eftimez 
les  plus  dodes  entre  les  Payons  ou  Sarrafins , n’ofoient  comparoi- 
llre  deuant  luy , ains  s’enfuyoient  d’aufti  loing  qu’ils  le  voyoien^ 
craignans  d’ellre  contraints  de  dilputer  auec  luy.  Par  ce  moyen  on 
gagnoit  toufiours  païs,dilatanc  de  plus  en  plus  les  bornes  du  Roy- 
aume de  lefus-Chrift,  combien  que  le  diable  tafehoit  d’y  mettre 
tous  les  empelchemcnsj&deftourbiers qu’il  pouuoit,  caufànt  de 
grandes  trauerfes,  & afflidlions  aux  Chreftiens,  par  l’entrcmifc  des 
Badages  fiifilits.  Car  comme  ils  virent  que  les  Parauaz  les  redou- 
toient  fi  fort,  qu’ils  (è  mettoient  en  fuite,  fi  toft  qu’ils  cntendoicnc 
leur  venuc,ils  s’accouftumerent  à venir  piller  & defrobber  tout  ce 
qu’auoient  ces  pauurcs  pefcheurs,(àns  aucune  refiftance:  & quand 
ils  ne  trouuoient  que  prendre  fur  eux , ils  les  failbient  prifbnniers 
ou  efclaucsjlors  qu’ils  les  pouuoient  attrapper,&  ne  leur  donnoicc 
liberté  iufqu’à  ce  qu’ils  cuftcnc  payé  vne  grofte  ranpon.Quc  s’ils  ne 
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les  niinoicnt  tout  a faid , c ’cjftoit  pour  auoir  moyen  de  faire  d'eux 
toufiours  quelque  curée. 

De  ces  perfecutions  que  les  Chreftiens  enduroient , les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie, qui  viuoient  parmy  eux,  en  aiioicnt  leur 
tonne  part. Car  il  en  y a cii,qui  ont  cfté  faits  prilbnnicrs  & captifs, 
d’autres  qui  ont  efté  tuez  & maflàcrez,  ou  font  morts  du  maiiuais 
traitement  qu'on  leur  faifoit  en  la  prifon,  ainfi  que  nous  verrons 
en  ce  qui  s’enfuit. 

Et  prcmierement,lcP.Alphonfe  Mendez, lequel  fut  aulTi  malTà-  P.  Mf»r 
cré  par  les  Badages  en  la  mefine  contrée,  & eut  la  telle  tranchée 
tout  de  mefme  que  le  P.Antoine  Criminal.  Quelque  temps  apres,  par  les  in 
le  PJ^aul  de  la  Valcc,  eftant  défia  fort  aduancé  en  aage,  fut  pris  en 
cefte  mefine  colle  par  leslnfidcles,&:  detenu  en  prisô  l'elpacc  d'vn  jtu 
mois  attaché  aux  ccps,endurant  beaucoup  de  ncceflitez  & autres 
mifcrcs,tcUemcnt  qu’il  n’auoit  qu'vn  peu  de  ris,  & de  l'eau  pour 
nourriture.Finalcment  accablé  de  trauaux,&  comblé  de  mcrites,il/»M^«# 
clchangea  cefte  vie  miferable,auec  rimmortellc;ainfi  qu'elcriuit  le 
P.Antoine  Q^dros , qui  a efté  Ptouincial  de  l'Inde , en  vnc  lettre^ 
dattée  du  tf. Décembre  i y j y .Le  P.Xauier  Ibuloic  dire  de  ce  P.  Paul 
de  la  Valée,que  c’elloir  vn  homme  de  grande  perfetion  & vertu. 

Vne  autre  fois  ces  mefines  barbares  vindrentà  l’impourueu , & fc 
ictrerent  aucc  relie  vifteflè  fur  la  gamilbn  que  les  Portugais  auoicr 
là,qu’ils  prindrent  prifi)nnicrs  le  Capitaine  mefme,auec  fa  femme, ««  5*.  ; 
les  enfans,&  cinquante  foldats  Portugais.  Le  P.  Henry  Henriques,^^*" 
qui  le  trouua  parmi  eux  en  ce  temps  là , fut  aulfi  fait  prifonnierj 
mais  les  barbares  auoient  fi  grande  opinion  de  là  dotrine,  & làin- 
tcté,&  luy  portoient  à cefte  caulè  vn  tel  relpet,  que  jaçoit  qu’ils 
le  tinfent  prilbnnier  plufieurs  iours,  iamais  ils  n’oferent  le  tuer,  co- 
rne ils  auoient  fait  auparauantàdeux  autres  Peresde  la  mefine 
Compagnie,ainfi  qu’a  efté  dit.Mais  à la  parfin  , noftre  Sei^eur  le 
deliura,&  les  autres  aulfi,  qui  auoient  efté  prins  auec  luy  d vne  tel- 
le façon.Ces  barbares  non  contens  d’auoir  fait  prilbnniers  tant  de 
cens , auoient  encore  alfirgé  & ferroient  de  fi  près  ceux  de  la  ville 
de  Punical , qui  eftoit  proche  de  ladite  fortere^ , que  ces  pauures 
Chreftienscouroient  grand  hazard  d’eftre  tous  tuez  & meurtri^ 
ou  pour  le  moins  rendus  elebues.  Ces  trilles  nouuelles  arriuerenc 
àCochin,lors  qu’il  n'y  auoit  aucun  moyen(ce  lêmbloit)dc  les  pou- 
uoir  lècourir.Parce  que  le  Capitaine  des  Portugais,  qui  fe  tenoienc 
ra  la^tc  ville , eftoft  allé  aucc  vnc  boime  partie  des  foldats , faire 
■ ■ Cccij 
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quelque  entreprife  fur  d’autres  ennemis,  & ceux  qui  eftoiét  relier 
ne  penlbicnt  pas  ellre  ballans  pour  cclartellcment  que  jaçoit  qu’ils 
culfcnt  bonne  volonté  de  fccourir  les  alfiegez , & deliurer  les  pri- 
Ibnniers,  toutesfois  ils  ne  trouuoient  aucun  moyen  de  ce  faire  : car 
oiure  le  defaut  de  gens,il  leur  lembloit  eftre  impolïiblc  d’y  arriuer 
à téps:&  pource  ne  Icauoient  ils  quel  confeil  prédre.MalsDieu  qui 
ne  dclailfe  point  les  üens  au  temps  de  la  plus  grade  nccelTité,  don- 
na le  courage  a vn  Portugais  nommé  Femandes  ,qui  le  trouua  lors 
dans  la  ville  de  Cochin , lequel  eftoit  homme  de  moyens , & fort 
zélé  au  feruice  de  Dieu  & de  Ibn  Prince , d’aller  lêcourir  a les  pro- 
pres defpens  , & au  grand  hazard  de  fa  vie  ces  pauures  gens.  11  fît 
donc  promptement  équiper  & armer  vnc  flotte  de  quatre  ou  cinq 
nauircs,qui  cftoient  partie  à luy, partie  à les  amis,&  s’en  va  Ibudain 
trduuer  l’cnnemy  : lequel  il  furprintau  dcfpourueu  tenant  aux  an- 
cres quelque  douzaine  de  nauires,  & quarâte  petits  vaillcaux,qu'il 
mit  incontinant  en  fuite  : puis  làute  en  terre , & faiél  mettre  le  feu 
aux  tentesde  pauillonsdu  cap  dcsBadagcs,lefque]slàilis  de  fiayeur 
& de  crainte,fe  retirèrent  plus  vifte  que  le  pas.Et  par  ce  moyen  nô 
feulement  il  deliura  le  Capitaine  des  Portugais,  le  Perc  Henriq^s^ 
les  autres  qui  cftoient  prifonniers  : mais  encore  fît  leuer  le  liegc 
far  d‘a»-àcàexût.  Punical.Ncantmoins  le  P.Henriques  endura  tant  en  celle 
*"^f^‘captiuité, partie  àcaulè du mauuaistraiâement qu'on  luyftiilbi^ 
UMs  de  partie  aulG  pour  railbn  des  cadenes  & gros  fers,  qu  on  luy  auoit 
mis  aux  pieds , aux  bras,&  au  col , qu’il  en  deuint  tout  enflé.  Mais 
cftant  remis  en  lanté  il  retourna  de  rechef  à faire  le  melme  office 
qu’auparauant  inftruilànt  & confolant  lesChreftiens  de  celle  colle 
auec  autant  ou  plus  de  ferueur  que  iamais.  Or  auât  que  pallèr  plus 
outre  és  chofes  aduenucs  en  celle  colle , il  nous  faut  vn  peu  faire 
balte,&  traiâcr  cependant  de  ce  qui  cil  arriué  en  l’Hlc  de  Ceilan. 

DE  Vl  SLE  DE  CEÏLAN^  ET  COMME  LE 
Roy  de  Idfafutpétan  fut  chajiié  des  cruautez>^quil  audit 
exercées  contre  les  Chref  iens, 

ChapitrhVII. 

PV I s qu’il  nous  &ut  parler  du  Roy  de  Ia&napacan,tant  à cau- 
fe  des  ChrcfticnsdeîaPelcherie,quc  pour  les  chofes  qui  font 
aduenuès  en  fon  Royaume , qui  eft  l’vn  des  principaux  de  l’Ille  de 
Ceilan , & que  plulieurs  choies , qu  on  raconte  de  celle  Illc  font 
dignes  d’eftre  fceucs , & donneront  beaucoup  de  lumière  a toute 

•J  ■ ■ 

■^1 


©ES  Indes  Orientales.  ^8p 

ccftc  hiftoire  , nous  traiterons  fommaireincnt  de  ce  qu'il  y a de 
plus  rare:  à fin  d’auoir  vne  plus  claire  cogiioilTàncc  de  l’iniullicc  & 
mefchancetcdeccRcy,&par  confequent  des  autrespunitions, 
que  Dieu  luy  enuoya  pour  fes  pechez , comme  nous  verrons  en  ce 
qui  s’cnfuit.L’Ifle  doneques  de  Ccilan  cft  diftinguée  & fcpur^c  du  situttîon 
cap  de  Con^mori  par  vn  petit  bras  de  mer , comme  cft  la  Sicile  de  * l'iflc 
lltalie.Elle  a feptante  huit  lieues  de  long,  quarante  quatre  de  lar-  * 
ge,&  de  circuit  deux  cens  quarante.  Au  relie  c’eft  la  meilleure  piè- 
ce de  terre  en  proportion  qui  le  trouue  en  toute  l’Inde , Ibit  qu  oa 
iette  les  yeux  fur  la  mer,qui  rcnuironne,ou  lur  la  terre  qu’elle  c5- 
tient,ou  fur  l’air  qui  lacouure.Car  pour  le  regard  de  la  mer,  outre 
la  grande  quantité  de  poiflbn  qu’il  y ajdefia  nous  auons  dit,que  l’v- 
ne  des  trois  minières, d’où  l’on  tire  les  perles  de  l’Orient , eft  entre  tbejè,  ‘ 
la  cofte  de  la  pcfcherie,&  l’Illc  de  Ccilan.Quant  au  terroir, les  bois 
de  celle  Ifle  portent  la  meilleure  canelle  du  monde,&  en  tres-grâ- 
de  quantité.  Les  palmiers  fruitiers,  dcfquels  nous  parlerons  cjr 
apres,y  croiflent  merueilleufement  bien.-les  champs  foilbnncnt  en 
ris,quc  les  habitans  appellent  Bâte.  Et  a celle  occafion  vn  Royau-. 
me  de  rifle  a ellé  appellé  Batecalou,pour  caufe  de  la  grande  abon- 
dâce  de  ris,qu’il  portc.D’icy  l’on  tire  les  plus  fins  rubis, lâpphirs,to- 
palcs,&autre  forte  de  pierres  precieufcs,cxcepté  le  diamant,qui  fo 
trouue  au  Royaume  de  Bilhaga.  Pour  le  regard  de  l’air  5 il  y eft  le 
plus  pur  & délié,  qu’en  toute  autre  contrée  de  llnde.  Carjapoitfj'y|[[^f^ 
que  cefte  Iflc  foit  ntuée  foubs  la  Zone  Torride , n’eftant  la  plus 
^ptenrrionalc  pointe  d’icelle , qu’à  huit  ou  neuf  dégrez  de  hau- 
teur du  Nort  : toutesfois  la  diuine  prouidence  à tellement  difpofé 
les  caufes  naturelles, qu’il  n’y  a prelque  mois  de  l’ânée  auquel  il  ny 
ait  des  pluyes,qui  feruct , & pour  refraifehir  l’air  & arrouler  la  ter- 
re,laquelle  aucc  ce  & les  eaux  des  riuiere$,qui  defeendent  des  mô- 
tagnes , & apres  plufieurs  tours  & retours  s’en  vont  en  fin  rendre 
dans  la  mcr,cft  fomblablc  à vn  beau  iardin  ou  vergierjfi  remplie  el- 
le eft  d’arbres  fruitiers, & aromatiques , lelqucls  elle  produit  pluf- 
toft  de  là  nature , que  par  l’induftric  de  ceux  qui  la  cultiucnt.  Car 
comme  en  ce  pais  les  Roys  font  heritiers  de  leurs  vaflàux , & pre- 
nent  toute  leur  cheuance  lors  qu’ils  viennent  à mourir,fans  en  dô- 
ncr  aux  enfans  du  defunt,finon  autant  qu’il  leur  plaift,  les  peres  ne 
le  trauaillent  pas  aufli  beaucoup  de  cultiuer  la  terre , ny  de  planter 
pour  leurs  fucccflèurs. 

Si  ett-ce  que  telles  façons  de  faire , ny  plufieurs  autres  ates  de 
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tyrannie, que  les  Roys  de  cefte  Iflc  pratiquent  fur  leurs  vaflàiix,  ne 
leur  ont  peu  faire  perdre  la  bonne  opinion,  qu’ils  ont  eu  toufiours 
de  leurs  Princes,&  nommément  de  ccluy  qu’ils  tenoient  iufques  à 
noftre  fieclc,pour  légitimé  Seigneur  de  TlUe  de  Ccilan,&  comme 
Souucrain  Prince , ou  Empereur  de  tous  les  autres  Roys  qu’il  y a. 
Car  ils  eftiment  tous  ceux  qui  defeendent  de  celle  race, Princes di- 
uins  & celelles,ou, comme  ils  di(cnt,vrais  enfâns  du  Soleil.Or  à fin 
qu’on  entende  mieux  celle  celelle  génération,  ie  coucheray  icy  ce 
qu’ils  en  ont  accouftuméde  dirc,&:  de  chanter  en  leur  felles,&  cc- 
lebritez  : car  ils  ont  toute  cefte  généalogie  delcnte  en  leurs  vieux 
Romans.Ils  dilent  donc , que  du  temps  que  les  premiers  homme^ 
qui  peuplèrent  l’Inde  par  delà  le  Gange,viuoient  à la  façon  des  be- 
lles fàuuages  parmy  les  bois,fâns  aucune  cognoifïancc  de  l’agricul- 
ture,fans  ordre  de  police,(ans  loix,(àns  trafici  brieflànsfcçon  quel- 
conque de  Religion,ou  dcRepubliquc,fe  nourrifïàns  tant  feuleméc 
de  racines  d’herbes,  de  fruits  fau nages , & de  la  chair  des  belles 
toute  crue  j vne  grande  multitude  de  telles  gens  le  vint  aflcmblcr 
en  vn  lieu,qu’on  nomme  maintenant  Tanafïàrij,li  ou  fur  la  poinéle 
d’vn  beau  iour,ils  attendoient  que  le  Soleil  le  leuat,  pour  l’adorer, 
comme  ils  fouloient  faire  chafque  iour.Oraufti  toft  qu’il  commâ- 
ça  à le  monftrer  par  dclTusTHorilbn , & a frapper  de  fes  rayons  la 
terre,il  en  fit  yllîr  hors(lclon  qu’ils  dilcnt)vn  homme  délia  parfàiél 
cnaagc,fiirpall^ttouslcs  autres  en  beauté,en  grace,en  majefté,8c 
en  autres  perfeélions  femblables;tellemêt  que  tout  le  monde  eftoit 
raui  en  admiration  à le  voir  Iculement , & quafi  forcé  a l’aimer  ef^ 
meu  de  lôn  Icul  regard,&  afped,tât  il  eftoit  beau  & aimablc.Ceux 
donc,qui  fe  trouuerent  la  prefens,  accourent  incontinent  vers  luy, 
& l’interrogent  qui  il  eftoit,d’où  il  eftoit  venu,&  ce  qu’il  requeroit 
d’eux.  Cenouueau  & merueilleux  homme  relpond , félon  leur 
conte,  qu’il  eftoit  enfant  du  Soleil,  & de  la  terre , enuoyc  de  Dieu 
pour  régir  & gouucmer  les  hommes , qui  viuoient  comme  belles 
brutes,  & leur  donner  des  loix,  à fin  qu’ils  fçculTcnt  ce  qu’il  leur 
conucnoitfaire.Ces  llmplcs  gens,  (budain  qu’ils  entendirent  cela, 
fe  iettent  tous  à terre  pour  l’adorer , & le  receurent  pour  leur  Roy 
& feigneur.  Luy  aulU  toft  commence  à les  policcr , leur  donnant 
des  loix , & ordonnances  pour  régir  & gouuemer  leur  vie , les  en- 
feignant  de  labourer  les  champs,&  baftir  des  villes,  introduilânt  le 
trafic  & le  commercerde  forte  que  tant  par  le  moyen  d’iceluy,  que 
des  armes  il  vint  à dilater  fbn  Empire, fubiuganc  toutes  ces  prouin- 
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ces  OrientalesrefqucUcs  font  à prefent  les  Royaumes  de  Pegii,  Ta- 
naflàrij,Sian3Camboya,&  Cochinchina , montant  par  la  terre  fer^ 
me  iufques  au  40.dcgré  de  hauteur  Septentrionale.  Voila  comme  ta  fupèr. 
les  hommes  fc  rendent  fupcrftiticux^ors  qu’ils  veulent  trop  ;f 

rcr,&  faire  diffères  du  refte  des  hommes,  ceux  qu’ils  rccognoiffent^ 
pour  leurs  Princes.Mais  pourfiiiuons  le  refte  de  leur  fable.  Ils  con- 
tent  auffi , & chantent  en  leurs  vieilles  chanfons , que  l’efpace  de 
deux  mil  ans  cefte  grande  Monarchie  de  Tanaflàrij,car  c eft  le  pais 
auquel  ce  prétendu  enfant  du  foleil  apparut  du  commcnccmentj 
demeura  és  légitimes  fuccefïèurs  & defeendans  diccluy  (quils 
nomment  en  leur  bngue  Surianas,  c’eft  a dire, de  la  race  du  foleil)  sunant» 
iufqucsàccquc  par  diuers  accidens  & rcuolutions  des  Royau-jv-"''* 
mes , toute  cefte  femence  ccleftc  vint  à fe  perdre  au  delà  du  Gan- 
gcs,&  fc  conferua  tant  feulement  en  l’Illc  de  Ccilan  ,en  la  manière 
qui  s’enfuit.  Cinq  cens  ans  ou  enuiron  auant  la  venue  de  Noftrc 
Scigneur.felon  que  l’on  peut  colliger  de  leurs  annales,  lors  que  ce- 
fte  race  floriflbit  le  plus,  il  y eut  vn  fils  du  Roy  de  Tanaflàrij, nom- 
mé Vigia  Raya  j lequel  defeendoit  bien  en  droite  ligne  de  cefte  ra- 
ce : mais  parce  qu’il  eftoit  mal-voulu  de  tout  le  peuple , fon  perc 
fut  contraint  de  l’enuoyer  auccplufieurs  autres  jeunes  hommes, 
quiauoyentcfté  nourris  aucc  luy,  pour  defcouurir  quelque  nou- 
ueau  païsou  il  peut  viure  en  pareil  honneur,quc  celuy  qu’il  atten- 
doit,fe  faifant  Roy  de  cefte  contrée,qu’il  dcfcouuriroit.La  orcmie- 
re  terre,  ou  ils  prindrent  port  fut  l’ifle  de  Ccilan , qui  cftoit  lorst*/^#  A 
toute  dcfcrte.Vigia  Raya  cftant  feutéatcrrc,aucc  fes  compagnons 
en  vn  port  qu’on  nomme  Percature , qui  eft  entre  le  Royaume  dc«jfa  d't- 
Triquinamalc,&  la  poindc  de  lafenapatan , fonda  illcc  la  premic-W*: 
re  ville,qui  fut  oneques  en  Ccilan,vis  à vis  de  l’ifle  de  Manar.  Bien 
toft  apres  il  s’allia  par  mariage  aucc  le  Roy  de  la  terre  ferme,  qui  eft 
tout  à l’oppofite  de  cefte  Ifle,vcrs  le  cap  de  Commori,ou  eft  à pre- 
fent la  enfle  de  la  pefcherie.Et  c’eft  ainli,à  ce  qu’ils  difent,quc  llflc 
de  Ccilan  commença  de  fc  peupler  ; & fut  tellement  annoblie  par 
la  race  de  ces  Rois , qu’on  cftimoit  ccleftc  & diuine , que  tous  les 
autres  Princes  de  l lndc  fc  tenoient  pour  heureux , de  fe  pouuoir 
allier  aucc  icelle:  & pource  bailloicnt  volontiers  leurs  filles  en  ma- 
riaec  au'diâs  Rcys.  Mais  à tant  de  ceci  : voyons  maintenant  pour- 
quoy  l’on  appelle  les  habitans  de  cefte  Iflc  Chingalas:  car  c’eft  ain- 
fi  qu’on  les  nomme  partout  1 Orient.  ^ n 

U faut  donc  fçauoir  que  les  premiers,  qui  pcuplcrcni  cefte  lüe. 
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commanceans  à trafiquer  auec  ceux  de  la  cofte  de  Coromandel, 
qui  fçauoient  d’ou  ils  elloient  venus/urent  appeliez  GaUr , qui  li- 
gnifie en  leur  langue  gens  dégradez  : parce  qu’ils  auoienc  entendu 
qu’ils  eftoient  allez  là  comme  bannis  de  leur  païs.Et  dit  on  encore 
que  pour  la  mefme  caufe,  celle  Illc  a elle  appellce  iadis  lUenare^ 
qui  veut  dire  Royaume  de  l’IHe,  côbien  que  l’on  tient  que  le  nom 
qui  luy  fut  impole  par  Vigia  Raya  fut  Lameahy  qui  lignifie , Terre 
les  b*bi~  Sain£le,à  caufe  de  la  grande  fertilité  & bonté  du  terroucr  ; car  elle 
tSstippti-  clloit  dellors  toute  pleine  de  bois  decanelle , & autres  lottes  d’ar- 
^4/4^^  bres  arromatiques.Ôr  comme  auec  le  temps  les  Chinois  ( au  pou- 
fùurquoj  uoir  delquels  tout  le  trafic  & commerce  de  l’Inde  à demeuré  l’ef- 
• pace  de  plulieurs  années)culfent  cognoilTàncc  de  ce  bois  de  cand- 

ie , qui  abondoit  en  celle  Ille , & y nauigeallcnt  à celle  occallon 
fort  fouuent,pluficurs  marchands  Chinois  trouuans  le  lieu  beau, 
commode,  & fertille,s’y  arrellcrenr,s’cllaas  là  mariez  ôc  habituez, 
tellement  qu’ils  appellcrent  leurs  enfans  Chingalas , ‘feilàns  vn  aC- 
icmblage  du  nom  Chin , qui  ell  le  mclme  que  Chinois  & Galas^ 
qui  ell  l’appellation  ancienne  des  habitans  de  celle  Ille , lèlon  qu’a 
elle  dit.  Et  bien  qu’au  commancement  on  nommoit  tant  feule- 
ment ChingalaSjCeiix  qui  clloient  nais  d’vn  Chinois  & d'vnc  fem- 
me du  pais  : toutesfois  comme  auec  le  temps , les  peres  de  ces  en- 
fans  affiliez  delà  puilïàncc  des  Chinois,  qui  commandoicntàla 
marine  corne  font  inaintcnat  les  Portugais,  culTent  euTe  delTus  de 
tout  le  relie  des  habitans  de  ITllc , ilsfe  nommèrent  tous  Chinga- 
•d‘m  «fi  las.  Quant  au  nom  de  Ccilan , qu’on  donne  à prelcnt  à tôute  l’Ille 
quclquèsvnspenfentqu’ilàclléprins  d’vn  naufrage  des  Chinois 
CuUus.  fort  notable,  qui  arriua  es  bancs  ou  clcueüs  proches  de  ladiâc  Ille, 
ou  fc  perdit  vne  grande  flotte  de  Chinois:  car  Nilao  en  leur  langue 
veut  dire  bancsi&  Chin , Chinois  j dont  a ellé  compofé  le  nom 
Chinilao,  duquel  on  à jadis  nommé  celle  111c  par  tout  l’Orient, 
mais  comme  le  temps  félon  la  coullume  à mangé  peu  à peu  quel- 
ques lettres , & adouci  les  autres  on  l’appelle  maintenant  auec  vu 
peu  de  variation  Ceilan. 

Si  ceitan  X ^ grade  difpute  entre  les  Géographes  dcce  temp^ 

4fi  Ti-  fçauoir  mon,li  cefte  Ille  de  Ccila,  ell  celle  que  Pline  & les  anciens 
Romains  & autres  ont  appellé  Téfirobane.  Car  il  en  y a aucuns  qui 
«f«x.  ellimcnt  que  c’cll  l’IHc  que  maintaiât  on  nomme  Sumatra,  fituée 
vis  à vis  de  Malaca  ; toutesfois  confiderant  ce  que  Ptoloméc 
en  dit,  & d’autres  railôns,  que  nous  déduirons  coût  maintenant,  il 
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me  {èmblcafleuré,  que  ccftc  Iflc  de  Ccilan  cft  la  Taprobanc  des 
andcns>&  lion  celle  de  Sumatra.  Car  Ptolomcc  a fitué  la  Tapro- 
banc  par  deçà  le  GangCj&  vis  à vis  du  cap  dcCori,quc  maintenant  ^ 

on  nomme  Commori , qui  cil  la  lîtuation  propre  de  Ccilan,  & ne 
conuienc  aucunement  à i’Ifle  de  Sumatra.  D'ailleurs  ce  que  Pline 
racontc,qu’au*temps  de  l’Empereur  Claude,  il  y eut  vn  ferf  aflfran-  * 
chi  de  Annius  Plocamus  citoyen  de  Rome , lequel  nauigeant  au- 
près de  l’Arabie,fut  emporté  par  rimpctuofîté  d’vn  vent  de  Nort, 
dans  quinze  iours,en  Tlflc  Taprobanc , cil  fort  vray  Icmblable  ; fi 
par  la  Taprobanc  nous  prenons  llflc  de  Ccilan,qui  n cil  qu’a  cinq  ^ 
cens  lieues  de  l’Arabie  t mais  non  pas  prenant  la  Taprobanc  pour  *<»«</« 
rifle  de  Sumatra , qui  en  cil  plus  de  mille  lieues  loing.  Et  defaivîl"“^^" 
comme  par  ce  moyen  le  commerce  entre  les  Romains,  & ceux  de  njie  de 
ccftc  Iflc  commanda , il  cft  croyable  que  les  Romains  y baftirent^**”*''^ 
tout  plein  de  maiibns.  Car  au  Royaume  de  lafana^atan  on  y trou- 
ue  encore  force  ruines  de  baftimens  anciens  faiâs  a la  Romaine.Ec 
en  l’vn  d’iceux  l’an  1575.  Icau  Mcllo  de  S.  Payo  Capitaine  pour 
lors  de  l'Ifle  de  Manar, voulant  faire  baftir  quelque  édifice  en  ladi- 
telfle,&  faifant  tirer  de  la  pierre  des  fondements  de  ces  vieux  edi- 
ficcs,lcs  clclaucsquicauoicnc,  trouuerent  quelques  pièces  de  md- 
noyé  decuiurc&  d’or,  qui  auoientau  tour  des  lettres  latines  :lc(^ 
quelles  en  partie  eftoient  défia  gaftées,&  a demy  effacées.  Toutes- 
fois  on  y remarquoit  encore  ces  quatre,C.R.M.N.  d’où  il  eftoit  ai- 
lé a cognoiftte  qu’il  y a eu  trafic  entre  les  habitans  de  celle  Iflc , & 
les  Romains.OrccscfcIaucsqui  auoienc  troiuié  ces  pièces,  en  por- 
tèrent quelques  vnes  à Ican  Mcllo , lequel  s’en  retournant  des 
Indes  en  Portugal  l’an  1 5 ^kd.Ics  portoit  quât  & fbyi  mais  parce  que  s . 

le  nauire,  ou  il  s’eftoit  embarqué  auec  Emanucl  de  Soufâ  Conti- 
gno,  qui  fortoit  d’eftre  Viccroy  des  Indcs,fit  naufrage,  & luy  auec 
kfdites  pièces  fe  perdirent,  on  ne  les  a pas  eues  de  par  deçà  : com- 
bien qu’il  y a gens  dignes  de  foy,qui  les  ont  vends  en  nnde,&  ont 
tcfinoigné  ce  que  dcffiis. 

Quant  a ce  que  Pline  dit  que  la  Taprobanc  eft  visàvis  du  cap 
Colaicojconfirme  noftre  dire.  Car  le  cap  de  Commori  eftoit  lors 
appelié  ainfi,  parce  qu’il  appartenoit  ( comme  il  eft  probable  ) au 
Royaume  deColan,qui  n’cft  guère  loing  de  là , & iadis  eftoit  l’vn 
des  plus  renommez,  & puiftàns  de  l’Inde , & arriuoit  iufques  audit 
cap.PJufieurs  autres  chofes,  que  Pline  rapporte  là  de  ccftc  Ifle  fc- 
wient  plus  malailécs  à vérifier  ; toutesfois  il  n’en  y a pas  vnc , qui 

- J.  , . 


JP4  Livre  II.  de  lHtstoIrh  \ 

prcuuequela  Taprobanc  des  anciens  (bit  rifle,  que  mamtenant 
on  nomme  Sumatra , & qutcft  fife  visàvis  ducapdc  Sincapura, 
proche  de  la  ville  de  Malaca.  Au  relie  il  cil  certain  que  Ceilan  cil 
i vnc  des  plus  belles  Iflcs  du  Lcuant  : car  outre  là  fertilité  & richef- 
ic  fl  grande  qu’auons  dit,  il  y a au  milieu  d’icelle  des  montagnes 
toutes  couucrtes  d’arbres , qui  cnccmcnt  vnc  belle  & longue  plai- 
ne , faiéle  en  forme  de  fond  & bas  d’vn  amphitcatre , qu  on  diroic 

Îjue  la  nature  àvoulu  ballir  là.Or  entre  ces  montagnes,!!  en  y a vnc 
ur  toutes,  qui  ell  fort  haute  & droite  j tellement  qu’on  cllim^ 
quelle  a bien  près  de  lêpt  lieues  de  hauteur.  Au  fommet  d’iccUe, 
Ton  trouuc  vne  petite  plaine , au  milieu  de  laquelle  fe  void  encore 
vne  pierre  faiâe  en  forme  de  tab^eeflcuée  fur  terre  de  deux  cou- 
dées en  haut , la  ou  le  monflrc  empraint  le  veflige  , ou  la  marque 
des  pieds  d’vn  homme,qu‘on  dent  auoir  eflé  vn  grand  làinâ,  & ja< 
dis  eflre  venu  là  d’vn  Royaume  de  l’Inde  nommé  Deli,pour  retirer 
CCS  peuples  des  fupcrflitionsfabuleulcs,qu* ils  croyoiét,  & les  amè- 
nera b cognoilTance  du  vray  Dieu.  A celle  caufe  l’on  vient  à ce 
beu  icy  par  deuocion  de  fort  loing,fl  que  bien  fouuent  on  y trouuc 
vn  grand  nombre  de  pèlerins  , de  toute  Ibrte  & qualité  de  pcrlbo- 
nes,mois  prindpalement  de  logues,  bien  que  ce  (bit  vn  pelerinœe 
fi>rt  labourieux.  Car  outre  les  autres  incommoditcz.&  dangers  tm 
cfaemin,pour  monter  à la  cime  de  celle  montagne , il  fliut  en  cer* 
tains  endroiâsgrauir  par  ces  rochers  fur  des  gros  clous,  & par  des 
' cbailhes  de  fer,qu’on  y attache,pour  fe  tenir  ferme.  QiK'lques  vns 
cfliment  que  cme  marque  ou  vellige  ell  de  l’Eunuch^e  laRoyne 
de  Candace,baptizé  par  S.PhUippeDiacre,comme  il  ell  elcriraux 
Ijtax  Ades  des  ApoltFesJBt  de  fliid  il  y a quelque  vrav-femblance  en  ce- 
k.Car entre  autres  efenuains,  S.Dorothéc  Euelque  dcTyr,  qui  vi- 
voit  du  tempsde  Conflanrin  le  grand,tcfmoignc  que  cell  touche 
prelcha  l’Euaneile  de  noftre  Seigneur  en  l'Arabie  heureufe,  & par 
toute  la  code  de  la  mer  rouge,&  pareillement  en  la  Taprobane. 
ürfi  Au  demeurant,bien  que  celt’Ifle  à ellé  tout  vn  long  temps 

§tUan  tji  & gouuemce  par  vn  feul , toutesfois  lors  que  les  Portugais  arriue- 
éslndes,ellc  elloitdiuileecn  neuf  Royaumes.  Lcpremier,du 
fit  en  9.  codé  du  Ponant  edoit  celuy  de  Columbo  , qui  prend  vnc  grande 
bande  de  la  code  Occidentale  de  l’Illc,  la  ou  les  Portugais  ont  vne 
tresrfone  place  fur  le  port  de  la  cité  principale,  appellce  aulfi  Co- 
lûbo:  & c'ed  là  ou  le  trouuc  la  meilleure  canelle,&  en  phis  grande 
abondance , qu’en  tout  le  rede  de  l’IHc  : Le  fécond  ed  fitué  vers  la 
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plus'Auftràlepoindedcnfle,  Sc  s’nppelle  le  Royaume  de  Gale, 

<jui  confine  du  colté  du  Leuant  au  royaume  de  laula  , & du  Nort 
à ccluy  de  Tanauaca.Le  Royaume  de  Candé  eft  au  coeur  de  l’Iflc 
toutenuironne  de  montagnes , ayant  du  cofté  du  Louant  ccliiy  de 
Vilaf  en.Mais  les  plus  Orientaux  fur  la  cofte  de  mer , font  les  Roy- 
aumes de  Batecalou,&  vn  plus  haut  vers  le  Nort,celuy  de  Triqui- 
nimale,&  par  dclTus  encore, celuy  de  lafanapatan,  auquel  iadis  ap- 
partenoit rifle  de Manar,  qui  n ’eft  diftinguée  de  Ceilan  que 
vnc  riuicre  qui  fort  de  cefte  cy , & arroule  de  deux  coftez  celle  là.fepuniri- 
Or  le  Roy  de  Iafonapatan,qui  regnoit  du  temps  que  MartinAlfon-  * 
(ède  Sou  eftoit  Gouuemeur  des  Indes , lors  que  le  B.  P.  Xauier  y *** 
aborda,  fut  celuy  qui  tua  le  dernier  des  fuccefleurs  de  Vigia  Raja: 
lefquels  auoict  iufqu  a ce  temps  retenu  le  nom  & la  dignité  d'Em- 
pereurs  de  toute  celle  Ifle.  Car  jaçoic  quelle  fucdiuüée  cnpla- 
(îeurs  Royaumes,  comme  nous  auons  it,  fi  eft-cc  que  ccluy  qui 
clloit  yflu  de  la  race  du  Soleil,  comme  ils  croyoient,elloic  nommé 
Empereur  & Supérieur  des  autres,&  a celle  occafion  tous  les  habi- 
tans  de  rifle  luy  deferoient  beaucoup  plus  d’honneur , qu’a  tout  le 
relie  des  Roys.  Et  l’hommage  qu’ils  luy  fàifoienc , efloit  bien  tel, 
qu’ils  ne  l’eulTcnt  pour  rien  du  monde  voulu  faire  à quelqu'autre 
Prince,  pour  grand  & puiflànt  qu’il  eut  cllé , linon  qu’il  fut  defoen- 
du  de  celle  racc.Mais  La  perfidie  & defloyauté  du  Roy  de  lafanapa- 
tan,mit  fin  à celle  lignée,par  la  mort  du  dernier  Empereur  de  Cei- 
lan,lequcl  il  tua  de  celle  forte.  Quelque  temps  auparauant  que  les 
Portugais  ne  vinlênt  en  llnde , les  defoendans  par  ligne  mafculi- 
ce  de  Vigia  Raja , qui  auoient  touliours  de  pere  en  fils  fuccedé  au 
dkte  d'Empcrcur,  prindrent  fin  en  vn  nommé  Prea  Bandar,  lequel 
fovoyant  fans  enfans  mafles,qui  luy  puilTent  fucceder  en  fon  Roy- 
aume de  Cota , & au  tiltre  d’Empcrcur  de  Ceilan , maria  vnc  fille 
vnique  qu’il  auoit,à  vn  qui  clloit  aulfi  forti  du  melînc  clloc,  nom- 
mé par  les  habitansTicaua  Bandar,bien  que  les  Portugais,ic  ne  Icay 
pour  quelle  occafion , l’appellent  communément  Tribuli  Pandar. 
Cclluy-cy  ayant  efpoufé  la  fille  de  Prea  Bandar , fucceda  après  la 
mort  de  1^  beau  pere , tant  au  Royaume  de  Cota , qu’à  fon  tiltre 
d’Empcrcur  : d*auwnt  qu’il  clloit  encore  de  celle  race  tant  renom- 
mée du  Soleil,orcs  qu’en  ligne  collateralc.Mais  bien  toll  apres  fur- 
uindrent  en  fon  Royaume  de  grands  tumultes,  &remucmcnt% 
pour  lefquels  il  fut  contraint  de  vuydcr  le  paisj  tellement  qu’ayât 
^é  bagagc,&  Eût  amas  de  tous  fes  threfors>qui  ciloient  fort  g;r^ds^ 

Ddd  ij 


Livre  II.  de  i’HijtoiRb 
& prcc'cuXjil  fe  retire  au  Roy  de  lafanapatan, comme  à vn  afylc,&: 
portaflcurcjcfperanttrouuercnluyvnbonabry.  Mais  il  fut  bien 
trompé,carceftuy-cy  l'ayant  en  fonpouuoir,  8d  toHsfes  thrclbrs 
auccjfe  garda  bien  de  lafchcrprife,  & le  lailTer  allcrj  ains  il  l’arrcfta 
de  forte,  qu’il  le  fit  mourir  proditoircment , à ce  qu’on  rienr,pour 
luyauoir  les  threfors,  rompant  par  ce  moyen  tout  droid,  & d'hof. 
pitalité  & de  loyauté.Par  le  dccez  de  ccftuy-cy,la  race  tant  renom^ 
méc  du  Soleil  vint  à s’eclypfer  en  cefte  Ifle  là , tout  ainfi  qu’elle 
auoit  failly  au  delà  du  Ganges  long  temps  auparauant.  Car  il  n’en 
refta  qu’vn  (êul  fils  de  ccftuy-cy,qui  fut  tué  parle  Roy  de  lafanapa^ 
tan,  & de  la  fille  de  Prea  Bandar , lequel  pour  efehappet  la  cruauté 
du  meurtrier  de  Ion  pere  s’enfuit  à Goa , pour  le  mettre  fbubs  la 
protediô  du  Gouuerncur  des  Indes,&  auoir  raifbn  tant  de  là  mort 
de  fon  pere,que  de  l’iniiire  que  luy  faifoit  le  Roy  de  lafanapatan 
luy  retenant  tous  fes  raoyens.Ellant  donc  à Goa,d  fc  rendit  Chre- 
Rien,  & fut  nommé  en  fon  baptefinc  Don  lean  j depuis  il  s’en  alla 
en  Portugal,ou  il  a efté  plufieurs  années  pourfiiyuant  fon  rcftablif-' 
femcnt.Et  jaçoitque  les  Portugais  l’appellent  Roy  de  Ceilan,com- 
mc  félon  le  droiâ  il  l’cR,  & ayent  fâid  beaucoup  de  chofcs  pour  le 
remettre  en  fes  eftats  ; toutesfois  il  n’eft  point  encore  entré  en  la 
fuccelfion  de  (es  ayeulx , ores  qu’il  fe  foit  mis  depuis  fi  long  temps 
foubs  leurs  ailles,  & procédions  & qu’il  fo  foit  enuieilly  auprès 
d’eux, fans  auoir  laiffé  des  cnfaDs,qui  luy  puffent  fucceder.  ' > 

Pour  demander  donc  copte  tant  de  ces  iniures  faites  au  légitime 
Empereur  de  Ceilan,par  le  Roy  de  lafanapatan , que  des  cruautez 
barbares , qu’il  exécuta  contre  les  martyrs  de  fille  de  Manar',  ainfi 
qu’a  efté  dit  au  premier  liure,  le  Viceroy  Don  Conftantin  fils  cftr 
Duc  de  Bregance , l’vne  des  plus  nobles , & anciennes  maifons  de  , 
Portugal , partit  de  Goa  l’an  15^0.  menant  quant &foy  vne  belle- 
flotte  pour  aller  chaftier  ce  mefehant  Roy  de  tant  d’inhumanitez,' 
qu’il  auoit  cômis,  & de  pliificurs  autres  torts,  & injures  qu'il  auoic 
* faid  aux  Portugais.Or  bien  que  ladite  flotte,pour  auoir  eu  les  vêts 
confraircs,ne  print  pas  terre  fi  àpoind  qu’il  eut  efté  de  berfoingj  &• 
que  la  trop  grande  confiance  des  Portugais  mit  en  partie  les  anàii 
rcs  en  dangeribrief  que  les  maladies  qui  fo  glifforent  parmi  l’armée 
^i^viUe  retirer  le  Viceroy  pluftoft  qu’il  n’euft  defiré  ; toutesfois  le 
frinfi  Roy  de  lafanapatan  fut  bien  chaftié  pour  ce  coup.  Car  la  princi- 
pale  cité  de  fon  Royaume,  dans  laquelle  il  attendit  le  camp  du  Vi-* 
ccroy,  fut  prifo  par  force  & fàccagée,le  barbare  neâtawins  fc làuua. 


Bts  Indes  Orienyaibs,' 
àlaruite, &fê  retira  dans  les  bois,qu’ilya  là  fort  erpais.Ccpcndanc 
qn  mit  au  fil  de  l’efpéc  beaucoup  de  les  gens , d’autres  furent  fai<fls 
priibnniers,&  nommément  le  Prince  heritier  du  Royaumejqui  fut 
pris  aucc  vne  bonne  partie  des  threfbrs  dudit  Royjfinalcmct  apres 
qu'il  eut  demeuré  quelques  iours  caché  dans  les  bois,  il  fut  con- 
trainék  d’enuoyer  prier  le  Viceroy  de  vouloir  entendre  à quelque 
appoinâement, promettant  d’accepter  toutes  les  conditions  iuRcs 
qu’on  luy  voudroît  impolcrXeViceroy  au  commancement  fc  mô- 
ftra  vn  peu  difficilcjinais  en  fin  voyât  qu’il  n’auoit  pas  loifir  de  s’ar- 
jrefter  là  dauâtage,&:  que  lès  (bldats  (è  diminuoient  fort,à  caufè  des 
maladies  qui  en  dcipcchoiét  bcaucoup,il  fut  d’auis  de  luy  odroycr 
la  paix,moycnnagt  quelques  conditions:&  les  trois  principales  fu- 
rent celles  cy:La  premicrciQ^  le  Roy  de  lafanapatan, comme,  vaf  Jisftnt 
fal  & tributaire  du  Roy  de  Portugal , luy  feroit  hommage , & luy 
payeroit  tous  les  ans  certain  tribut:  La  Ccconde,  Qu’il  ne  molc(le-»4«r  quU 
roit  point  aucun  de  fes  va(faux,qui  voufiR  fc  rendre  Chreftiê,  ains 
les  lairroit  viurc  conforroemét  auxloix  de  la  foy  & Rcligiô  Chre- 
ftiennc,qu’ils  auroient  rcccuciEt  pour  la  dcmicrc,qu’il  cederoit  au 
Roy  de  Portugal  mie  de  Manar,  & tout  le  droiéà  qu’il  y pourroic 
jamais  pretendre.Ccs  conditions  données  d’vne  part,  & acceptées 
de  l’autre,  le  Viceroy  fc  fâifitde  l’Ulcdc  Manar,y  failànt  baftir  vne 
forterefl'e , où  il  laifià  vne  bjonne  gamifon , & pour  plus  d’affeurao* 
ce  5 dix  nauirçsbicn  annez  & équipez  ; afin  de  nettoyer  cefte  mer 
decoriaires.  ' 

Mais  ce  que  le  Roy  de  lafanapatan  & plufieurs  autres  Princes  de 
Hndc  rcgi;ct;erent  le  plus,  fut  la  perte  d’vnc  dent  d’vn  Singe  blanc, 
qui  eftpit  adorée  comme  chofe  diuine  de  la  plufpart  des  Gentils 
du  Leuant.Garâls  ctoyoient  que  ce  Singe  auoit  «llé^  jadis  vn  grand 
Dieu,&(<CD  cioritoient  des  diol'cs  fi  eftranges,&:  fi  abfurdes,  qu  elles 
ne  p}|erijrcnt  pàsi  d’eftre  rapportées  en  ce  lieu.  Seulement  i’en  diray 
vne  de  ces  fables:  afin  que  par  là  on  cognoifïe  le  relie.  Rs  difent 
^nç>  q^te  cte  Singe  blanc»,  appellé  jadis  Hanimant,  auoit  efté  Dxcù 
^utre&>ifi5tpais.ayant.cortimis  certain  pcchegrand  & oriorme,  il^fut 
dcgra4ici4c'.aueç.luy'  plufieurs  millicre  dd  fcmblablëszDftifUï , 
qucsls  furtnt  transformez  en  Singes.  Aprcsdonc  qù^ils  fiiesnt  chafi 
fez  dû  ciel,&  enuOyez  ja  bas  en  terre , ils  choifircnt  potir  Icitr  de- 
meure le  païs  desBadàees,  & lclicu  i!Ou  cil  maintenant  laiviHc  de 
Périmai,  en  laquelle  ledit  Hanimant  eut  tout  vn  long  temps  l’Eiw- 
pÎEC  fur  c,çft6r4Cfi/Çsl{4UcUe4wSingcL  Mai£que^pc  tüd'^ducilt 
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turc  luyarriiia, pour  laquelle  il  fut  contraint  de  vuiderlc  païs,&  Ce 
retirer  ailleurs.  Ne  voyant  donc  aucun  heu  alTcuré  en  la  terre 
fcrmCjil  délibéré  de  s’en  aller  à l’Jfle  de  Ccilan  j mais  elHnt  arriué 
au  cap  de  Remanancor,  & n ayapt  trouué  aucun  nauire , ny  autre 
vaifl'caii , pour  pafTer  de  là  à l’Ifle  de  Ccilan , ils  content  qu’il  tta- 
uerfa  tout  ce  bras  de  mer , en  faifant  force  Ciuts  : & afin  de  ne  (c 
moüiller  les  pâtes  qu’à  chalque  (âut  il  créa  vnc  Ifle  deflbubs  les 
pieds , tellement  qu’ils  dilcnt  que  les  monceaux  de  lâble , qu’il  y a 
entre  ce  Cap  & ladite  Ifle, font  les  Ifles,qu'Hanimant  créa,  pour  fc 
tendre  le  pallàee  plus  leur,  & fiicile.  Voilà  l’vnc  des  fables,  qu’ils 
content  de  ce  unge  blanc  : lequel  venant  à mourir  en  l’Ifle  de  Cci- 
lan,ils  ont  garde  cefte  feule  relique  d’iceluy,  à fçMioir  la  dent , que 
nous  auons  dit  auoir  efte  eftimée,  & tenue  de  tous  les  Payens  de 
ces  quartiers  comme  chofe  lâcré-làin(Se  & diuine.Brief  leur  fuper- 
flicion  & folie  arriiioit  iulqu’à  là,que  le  Roy  de  Pegu,  l’vn  des  plus 
puyflans  Se  riches  de  l’Orient,  enuoyoit  tous  les  ans  des  AmbalTa- 
deurs  à l'Empereur  de  Ceilan,au  pouuoir  duquel  cefte  dent  eftoir, 
qui  luy  apportoient  de  beaux  & riches  prefens  au  nô  de  leur  Roy; 
à celle  fin  qu’il  leur  laiflàt  prendre  la  forme  & figure  de  la  dent  du 
Ange  blanc , en  vnc  malfe  compofoc  de  ciucttc  , d’ambre  gris , de 
snulc , 6c  autres  Icmblablcs  drogues  aromatiques , laquelle  ils  por- 
toient  tout  exprès  dans  vn  coffret  d’or , pour  foruir  en  lieu  de  cire, 
où-s’imprimaft  cefte  dent  là.  Car  non  contens  d’en  auoir  la  figure 
telle  quelle,  ils  vouloicnt,pour  fatisfairc  à leur  folle  &flipcrftitieur 
(c  deuotion  , auoir  aufli  la  vraye  longueur  &c  grofleur  dudit  os  : 8c 
pourcc  ils  apportoient  cefte  maflç , afin  que  la  dent  y appliquée^ 
laiflàt  en  vn  cofté  emprainte  la  figure  d’vnc  des  laces,  6c  l’autre  de 
l’autre  cofte.  Tout  coeyfaUbient-us  pour  auoir  le  vray  modèle  de 
etSfte  dct,6c  l’adorer  au  lien  d’elle  mcfme,puis  qu’ils  ne  pouuoicnt 
autrement  joüyr  de  cefte  grande  relique  du  finge  blanc.  Voilà  où 
le  Diable  conduit  les  horamcs,lors  qu’il  four  a pouclié  les  yeux  dt 
la  raifon,par  vn  jufte  jugement  de  Diou.Car  ayant  eu  le  moyen  de 
cognoiflre.  la  vcritc,ils.ant  mieuK  aimé  adhérer  au  mcnfonge,pour 
fiiÿurcj  plils  librement  leurs  pslflions  dcfondoniiécs.'IVWs  rdtour- 
noms  inoftreihiftoirc.  Cefte  dent , qui  auoit  efté  vn  fort  long  téps 
entre  les  mains  de  l’Empereur  de  Ccilan  , yflu  de  cefte  race  fabu* 
Icufo  du  Solcil,cftimécdcluy  6c  de  tous  les  Gentils  de  rOricuc 
pour  le  plus  précieux  theefor  qu’il  euft , apres  qu’il  fo  fut  retiré  au 
Roy  de  hfiinapatat^.qii’ilcirt  efté  produdiremenc  occis  par  ice> 
pi  . 


luy,  vînt  au  pouuoir  de  ce  tyran  là.  Mais  lors  que  le  Viccroy  Don 
Conftâtinjprint  fes  principux  threlbrs,  il  y trouua  aiiffi  cefte  dent 
reueHuê  de  beaucoup  d*or,& force pierrerie:  tellement  quelle 
fiit  auec  le  refte  du  butin  portée  à Goa.  Mais  le  Roy  de  Pegu  aufli 
toft  qu'il  ff  cutjque  les  Portugais  auoict  cefte  dent  en  leur  pouuoir 
depelcha  vne  Ambaflàde  au  Viccroy  pour  le  fupplier  de  la  luy  vou 
loir  vendre,  & en  prefenta  au  premier  mot  trois  cens  mil  efeus  , 
qu'il  auoit  enuoyé  par  Ibn  Ambaflàdcur , panic  en  or , partie  en 
jnarchandifes:  & fi  cftoit  dcKbcré  de l'achcpter  a quelque  pris  <{Uc^p,g"u 
ce  fiift.  U y euft là delTus grande  diuerfité  d’opinions j caries  vnst/wfac** 
eftimoient  cefte  vente  cftrcnon  fculcmct  vtile,  mais  encore  licite,"' 

& alleguoicnt/  d'vn  cofté , que  puis  que  les  Barbares  adoroient  Ic^ 
modelé  de  cefte  dcnt,il  n’y  âuoit  nô  plus  de  péché  d'adorer  le  Pro- 
totype, & partant  qu’on  le  leur  pouuoit  vendre:  car  ils  ne  feroient 
pas  plus  de  mal  l’ayant,  que  ne  l’ayant  pas  ; & d’autre  part  que  nofi 
feulement  les  affairesde  rcftat,mais  encore  ceux  de  la  Religiô  s’en 
porteroient  mieux , car  l’on  auroit  moyen  de  faire  quelque  belle 
expédition  auec  ces  denicrs,qu’on  tireroit  de  ce  Roy  barbare , tant 
pour  le  bicndcrcftatj^c  pourTamplificatio  de  laFoy  Chrefticn- 
nc,  & du  culte  diuin.  Ceftoit  la  plus  commune  lêntencc  des  Gen- 
tils-hommes, foudars,  & autres  gens  qui  n’eftoient  guère  entendus 
aux  poinds  de  droid.Mais  ceux  qui  auoiét  vn  peu  plus  de  coenoif 
fânccdesloix  diuines  & humaines,  & qui  n’eftoient  pas  esblouïs 
par  la  (plendcur  de  lor  & de  l’argent , opinoient  tout  au  contraire, . 
que  ceu  ne  fc  pouuoit  faire  licitemét.Et  le  Viccroy  mcfmc  eftoit  cot^itr 
de  cet  aduis.  Toutesfois  pour  monftrcr  à ceux  qui  en  parloicnt  de 
differente  manière  , que  cefte  vente  n cftoit  point  permife  , il  or- 
donna  que  la  queftion  feroit  mife  fur  le  tapis , & décidée  en  plein 
confcil.  Où  il  ht  appeller  , outre  ceux  qui  auoient  accouftumé  d’y 
entrer,  & la  plufpartdc  la  NoblelTe  Portugaife,  premieremétrAr- 
cheuefquc  de  Goa,  qui  cftoit  lors  Don  Gafpar , puis  quelques  au- 
tres Prdats&  Supérieurs  desReligions,brief  les  plus  graues Théo- 
logiens qui  fulTcnt  à Goa , nomméement  des  Ordres  facrez  de  S. 
Dominique, S.  François,  & de  noftre  Compagnie.  Or  jaçoit  qu’en 
cefte  alTcmblée  il  en  y euft , qui  opinèrent  que  cela  eftoit  loilible, 
moyennant  que  l'eftat  fut  aydé  de  quelque  bonne  fomme  de  de- 
niers. Voire  mais  il  s en  trouua  vn,  qui  pretédoit  aller  porrer  cefte 
dent  au  Roy  de  Pegu  ( auec  permilfion  du  Viceroy  ) afin  que  pafi 
lânt  par  le  païs , il  amalïât  les  offrandes  qu’on  luy  donneroit  pour 
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la  voir  Sr  baiïcr , dont  il  pcniôit  retirer  plus  de  profit,  que  du  gou- 
iicmemcnt  de  la  meilleure  place,&  de  plus  de  lucre  qu’il  y euft  en 
rindc.  Si  eft-cc  que  les  plus  doétcs  & mieux  fen(cz,nomincément-, 
l’Arclieuefquc  & les  Théologiens  furent  de  contraire  opinion  : Sc 
monftrercnt  clairement  qu'on  ne  pouuoit  faire  aucunement  vhc 
. . . telle  vente.  En  premier  licu,parcc  que  les  Barbares  cftimoict  cefte 
dent  comme  choie  lâindc,  & facréci  d’où  s’enfuyuoit  qu’il  n’eftoit 
fgurq»oji  honnefte , ny  à eux  de  l’achcpter , ,ny  aux  Portugais  de  la  vendre. 
En  Iccond  lieu , d’autant  que  l’on  ne  pouuoit  faire  celle  vente  aux 
Idolâtres,  lans  qu’on  fut  participant  du  péché  d’Idolatrie  qu’ils  cô- 
• mettroient  en  l’adoration  de  cet  os  infamc.Pour  ces  railbns  & plu- 

Heurs  autrcs,qui  furent  déduites  plus  amplemcnt,le  Viccroy  com- 
manda qu’on  luy  apportât  celle  dentj&  l’ayant  monllrécà  tous  les 
alfillans , ahn  qu'on  rccogneult  que  c’elloit  la  mclme  qui  auoic 
cité  prilc  en  Ceilan , & qu’on  ne  peut  dire  par  apres  que  c’eftoie 
quelque  autre , il  la  fit  premièrement  delpoütllcr  de  tous  les  omc- 
mens  trop  riches, & pretieux  pour  vne  chofe  fi  vile,  & fi  abomina- 
ble. Car  tout  autour  il  y auoit  force  rubis  & lâifirs  cnchallez,  qui 
n’eftoient  pas  toutesfois  guère  gros, mais  fort  précieux,  &c  de  gran- 
tjl  rediû-  de  valeur.  Puis  fit  porter  vn  brafier  aucc  des  charbons  ardans,&  va 
«mortier  de  bronze,  dans  lequel  il  la  mit  de  là  propre  main,  & la  fit 
irujiée.  en  prcfencc  de  toute  ralTcmblcc  piler  & réduire  en  poudre  j fina- 
lement apres  auoir  cllé  bien  puluerifce,ron  jetta  ces  poudres  dans 
le  brafier  à la  veuë  de  tous, d’où  fortit  vne  fumée  fi  puante,  & de  fi 
mauuailc  odcur,quc  tous  fc  bouchoient  le  nez,  ne  pouuans  endu- 
rer vne  telle  puanteur.  Voib  comment  la  diuine  jullicechallia  ce 
mclchant  Roy  de  Lafanaparan  , qui  auoit  fait  tuer  les  Martyrs  de 
rifle  de  Manar,  ainfi  qu’a  efté  dit  j Premièrement  en  Ibn  Eftat , le 
priuant  de  l’illc  de  Manar , & le  rendant  tributaire  aux  Portugais: 
Secondement  en  la  prife  de  fon  fils  aifiié  ; troifiefmement  au  fac 
' de  la  principale  ville  de  lôn  Royaume;  & finalemét  en  la  perte  des 
threfors  qu’il  auoit  amalTé  à tort  & à droit,&  noméement  de  cefte 
dent  du  finge,qui  cftoit,  lèlon  l’cftimc  des  Gentils  de  l’Indc,le  plus 
grand  thrcfi)r  qui  fut  en  l’Iflc  de  Ceilan.  Mais  la  diuine  vengean- 
ce ne  s’arrefta  pas  là , comme  aulfi  la  mefchanccté  de  ce  Roy  & de 
fes  fucccflèurs  ne  print  pas  fin  alors,comme  nous  verrons  cy  apre^ 
ayant  au  préalable  raconté  quelques  chofes  qui  arriucrent  en  ces 
entrefaites  parmy  les  Chreftiens  de  la  Pclcheric. 
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COMME  LES  TARAVAZ  ALLERENT  R E‘ 
feu  fier  Cljle  de  LManar  ce  qd il  y a eu  de  remkrquable 

farnty  eux  defuü  ce  temps  là, 

C H A P.  VIII. 

A Près  que  le  Viccroy  Dom  Conftantin , eut  range  au  deuoir 
le  Roy  de  lafanaparan , & qu’il  eut  mis  vnc  bonne  gamilbn 
dans  la  forterefle  qu’il  fit  baftiren  l’Illc  de  Manar  pour  le  tenir  en 
bride , il  aduifà  qu’il  eftoit  bon  de  faire  pafler  à la  mefme  Ifle  plu- 
fieurs  de  ces  Chreftiens  qui  habitoient  en  la  cofte  de  la  Pefeherie, 
tant  afin  qu’ils  pourueullcnt  les  Portugais  de  la  gamifbn  de  Ma^ 
nar  de  viurcsj&  autres  choies  neceflàircsjque  pour  les  garantir  des  nji/de 
allarmcs  <|ue  leur  donnoient  ioumelleraent  lesBadages. 
cofté  ils  n y perdoient  rien,failâns  efehange  d’vn  païs  fi  fterile , que 
le  leur,  auecl’Ifle  de  Manatjqui  eft  fort  fertile  & abondante  en  vi- 
ures  : & fi  le  lieu  n’eftoit  pas  moins  propre  pour  la  pefche  des  per-”'* 
les , de  laquelle  principalement  ils  failbient  eftat  : car  celle  pefche 
(ê  fait  ( comme  a efté  dit  ) entre  celle  colle  là  & l’Ille  de  Ceilan: 
or  rillc  de  Manar  ell  entre-deux , n’cllant  feparée  de  Ceilan  que 
par  le  moyen  d’vne  riuiere.  D’autre  part  ils  auroient  moyen  de  vi- 
urc  là  plus  Chrclliennemcnt,  & auec  plus  de  repos  & aitcuranc^ 
qu’ils  ne  fitilbient  en  leur  païs , ellans  Ibus  la  protetSlion  & làuuc- 
garde  des  Portugais. 

Or  afin  de  faire  ce  changement  auec  plus  d’allèurance , le  Vicc- 
roy enuoya  de  Goa  quelques  nauircs,&  aflez  bon  nombre  de  Ibu- 
dars  pour  leur  feruir  comme  d’clcorte.  LeP.IeanMefquitadc  no- 
llre  Compagnie  fut  aulfi  mandé  quant  & eux, pour  ayder  le  P.Hc- 
riqucz,duquel  cy  deuant  a clic  parlc,en  l’inllruélion  de  ces  Chre- 
llicns.Cependant  qu’ils  s’apprclloicnt  pour  faire  cc  voyage,lcs  Ba-  . 
dages  leurs  anciens  ennemis  en  furent  aduertis:&  pour  empefeher  gesvnaîe 
leur  retraite , à fin  qu’ils  enflent  moyen  de  piller  & defrober  touf  rw/ff-  ^ 
iours  quelque  chofe  fur  ces  panures  gens , ils  s’aflcmblent  en  fort 
grand  nombre,  & mènent  auec  eux  plufieurs  Elephans , duiéls , & 
accoullumez  à la  guerre.Les  Paravaz  l^pachans  que  les  Badages  ve- 
noient  contre  eux  auec  fi  groflè  puiflàncc , taichent  de  fe  làuucr 
auec  tout  leur  bagage  dans  les  nauires  ou  fulles:  mais  comme  ils 
clloient  en  grand  nombre, l’on  ne  peut  haller  fi  promptement  leur 
depart,que  les  ennemis  n’am'uaflcnt  auant  que  tous  le  fuflènt  em- 
barquez. Cependant  le  Capitaine  des  Portugais  auec  quelques 
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loudars  cntrctcnoit  les  Badages , qui  eftoient  arriuez  des  premiers 
aucc  quelques  efcarmouchcsià  fin  de  donner  loyfir  aux  Parauaz  de 
fe  fauuer  dans  les  vaifl’caux;&:  fît  fi  bien , que  pas  vn  d’iceuxne  fut 
prins  ny  bleffé  des  Badages , bien  qu'il  y en  eut  quelques  vns  : lef 
quels  fe  voulans  trop  hafter  pour  entrer  dans  les  nauires , fe  noyè- 
rent,Comme  le  Capitaine  cognent  qu’il  eftoir  temps  de  le  retirer, 
il  faid  fonnerla  retraidcdaquclle  fe  fit  auecle  meilleur  ordre  qu’il 
cftoit  poflîble.Les  Pères  Henriques  & Mclquita,  ne  s’eftoient  vou- 
lus embarquer , qu’ils  n’euffent  veu  tous  les  Chreftiens  en  fêurcté: 
& lors  qu’on  fonna  la  retraite,  ils  gaignent  la  fufie  qui  les  atredoie 
' cnfcmble  auec  les  foudars.Mais  comme  le  vaifTeau  eftoit  fort  char- 
gé de  gcns,&  de  hardes, il  ne  peut  point  defmarrer:  tellement  qu'il 
O attendre  le  croiffant  de  la  marée.  Les  ennemis  voyans  cela 

gt/s  U affaillent  viucment  le  nauirc,  & apres  auoir  tué  ou  bleffé  plufieurs 
7*  Mtf  jjç  ççjjx  qui  le  defendoient  entrent  dedans,  & prenent  le  Capitai- 
ne  des  Portugais  auec  vne  cinquantaine  de  Tes  foiidars.  Les  Peres 
Henriques  & Mefquita , qui  elloient  dans  ce  mefme  nauirc,  fc  iet- 
tent  dans  la  mer  penfans  fc  fàuuer  à la  nage.  Et  de  fait  le  P.  Hcnri- 
ques,qui  fçauoit  bien  nager, vint  furgir  à la  riuc  en  certain  endroit^ 
ou  il  ne  fut  point  apcrccu  des  ennemis , & par  ce  moyen  efehappa 
ce  danger.Mais  le  P.  Mefquita  qui  n’cÜoit  pas  fi  adroit, à tel  exerci- 
ce, fè  fouflint  bien  pour  vn  temps  fur  vn  coffre  : toutesfois  voyant 
qu’il  cftoit  mis  à fond  à tous  coups,  il  penfa  eftre  en  plus  grand  dâ- 
ger  parmi  les  ondes  de  la  mer,  que  tombant  és  mains  des  ennemis^ 
& pourcc  il  tafeha  d’aborder  à terre,comme  il  peuft.Mais  ayant  ef 
chappé  ce  danger  il  en  tombe  en  vn  autrc.Car  il  y eut  vn  des  enne- 
mis, qui  le  vid  fortir  de  l’eau , & s’en  courut  à luy  le  jauclot  au 
poing, le  menaçant  de  le  tuer, s’il  ne  luy  bailloit  la  bourfe.  Le  Pere 
luy  dit,qu’il  n’auoit  ny  bourfe  ny  argentrmais  le  barbare  nonobftâc 
cela  le  prend  prifonnier,&  fans  luy  faire  autre  dommage,  le  roeine 
à la  fufte,quc  fes  compagnons  pilloient  & faccageoienr.  Quelques 
vns  des  Badages  ayans  recogneu  le  Pere , partie  pour  la  haine  qu’ils 
luy  portoientà  caufe  qu’il  inftruifbit  les  Chreftiens  de  celle  cofte, 
partie  pour  n’auoir  pas  efperancc  d’en  retirer  quelque  rançon,  luy 
baillent  fept  ou  huiél  coups  de  jauelincrentre  lesquels  il  en  y auoit 
de  bien  dâ^creux,  mefines  vn  qu’ils  luy  donneret  à l’vn  des  collez, 
d'ou  il  fbrtoit  telle  abondance  de  fang , que  lors  qu’on  le  mena  dé- 
liant le  Capitaine  des  ennemis , il  tomba  pafmé  a terre.  Le  nauirc 
ayant  efté  pillé, &ceux  qui  furent  trouucz  dedans  faits  prifonniers. 
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on  les  mcinc  à vue  forte  place  des  cnncmisjquclqucs  dix  ou  douze 
lieues  loing  de  là.  En  ce  chemin  le  Pere  endura  beaucoup , tant  à 
cauic  de  fes  bIclTeurcs,que  pour  les  inconimoditez  du  chcmin:tcl- 
lemcntqitereftomach  luy  vint  li  enflé,  qu’il  ne  pomioit  rcfpircf 
qu’a  grande  peine.  Or  le  Capitaine  & les  Ibudars  Portugais  furent  /■„ 
bien  toft  rclalchcz,  moyennant  quelque  fomme  d’argent.  Mais 
P.  Mcfquita  fut  plus  cftroiélcment  re/erré  dans  vnc  priftm  : car  le 
Seigneur  dcecs  barbares  penibit  en  retirer  vnc  plus  grofle  rançon^ 
tellement  qu’apres  qu'il  eut  efté  guary  des  bleffures  qu’il  auoit  rc- 
ccu,cc  Icigncur  barbare, craignât  qu’il  ne  luy  cfchappat,luy  fît  met- 
tre les  fers  aux  picds,&  vnc  cadenc  au  col  : laquelle  cftoit  attachée 
aux  ceps,  & fi  courte,  que  depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds , il  y a- 
uoit  fort  peu  de  diftanee  j de  façon  que  le  Pere  eftoit  contraint  de 
tenir  toufioursla  tefte  baiflée.Outre  ce,on  luy  bailla  quelques  Ibu- 
dars , pour  le  garder  j l’vn  dclquels  le  voyant  en  fi  piteux  eftat  eut 
compafllon  de  luy , & à fin  qu’il  peut  predre  de  nui<ft  quelque  peu 
de  rcpos,il  luyolta  la  cadene  du  col:  mais  le  lendemain  il  la  luy  re- 
mit nofantvfer  de  pareille  courtoifie  les  nuids  fuyuantes:  parce 
que  les  compagnons  luy  remonftrerct,  que  fi  leur  Seigneur  vdnoit 
àle(çauoir,il  leur  fairoit  àtous  trcnchcr  la  tefte.Le  Pereîonceftâtt^p.jr*/ 
en  tel  eftat,&  endurant  vne  grande  peine,à  caulc  qu’il  tenoit  touf 
iours  la  tefte  courbée,  vn  fi  grand  flux  de  làng  par  les  narines  luy 
iùruinr,qu’il  en  penlâ  mourir.Or  il  auoit  quant&  Iby  vn  ieune  gar-  w-w.  ’ 
çon  Chreftien,qui  auoit  efté  prias  auec  luy.-lequel  ncantmoins  on 
laillbit  Ibrtir  librement  de  la  priibn,  pour  aller  mendier  par  la  ville 
ù nourriture , & celle  du  Pere , qu’il  fèruoit  & relpedoit  comme 
fon  maiftre. Voyant  donc  qu  il  cftoit  en  grand  danger  de  mourir,  fi 
ce  flux  continuoit  dauantage,il  s’en  i^au  Seigneur  des  barbares,^ 
hiy.dit  comme  Ibn  maiftre  perdoit  grande  quantité  de  fang,&  que 
s’il  venoit  à mourir,  la  rançon  qu’il  en  elpcroir,  lêroit  perdue  pour 
luyXe  barbare  entendant  cela , commande  qu'on  luy  ofte  la  cade- 
ne du  col,  & qu'on  le  laifle  auec  les  (culs  fers  aux  pieds , & les  gar- 
des qu’il  auoit  auparauant.  Auec  ce  peu  de  foulagcmcnt , le  Pere 
vint  à (c  porter  mieux:mais  voyant  qu'il  cftoit  pour  attendre  là  en-  de  ftpim 
cote  vn  long  tcmps,auant  que  recouurer  (à  rançon,il  délibéré  de  (c*”"* 
iàuuer,  s’il  pouuoit.  L’ayant  faiéè  (çauoir  au  garçon , qui  luy  cftoit 
fort  fîdelcjil  luy  dit,qu’il  falloit  trouuer  moyen  d’auoir  vn  marteau 
ou  vnc  lime  pour  rompre  (es  fcrs.L’autre  luy  promet  non  feulcmct 
de  fiiiie  en  cela  ce  qu’il  pourroic  : mats  encore  de  le  fuyure  par  tout 
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ou  il  iroit.Et  bien  tort  apres  luy  aportc  vn  marteau , aiicc  lequel  le 
Pcrc  s’ofta  l’vn  de  fês  fcrs.Car  les  gardes  l’auoient  lailTé  tout  (cul  cc 
iour  1.1 , pour  fc  trouucr  à certaine  fefte,  qu’ils  celebroient  à l’hon- 
neur de  leurs  Pagodes.  Ayant  (i  hcureulcmcnt  cômancé,  il  rend  le 
marteau  au  garçô,  & l’aduifc  qu’il  print  garde^qu’on  ne  le  luy  troiu 
uat  pas  dc(Tus,&  le  cachat  en  quelque  lieu  du  chemin,  par  lequel  il 
cftoit  délibéré  de  palïcr , à fin  de  pouuoir  ofter  l'autre  fer  du  pied, 
qui  efloit  encore  attaché.La  nuiél  eftant  venue, les  (bldats  (e  retirée 
pour  repolèr  tout  auprès  du  lieu  ou  eftoit  le  Perc , & comme  ils 
auoient  le  iour  auparauant  cfté  de  fcfte,&  baqueté  & danfô  a tou- 
te refte  J ils  s’endormirent  d’vn  plus  profond  (ommcil,quc  de  cou- 
ilume.  Le  Pere  iugeànt  qu’ils  cftoient  bien  endormis,fc  leue  tout 
douccment,pour  gaigncr  les  champs:mais  parce  qu’il  fit  vn  peu  de 
bruid,l’vn  d’iceux  s’d'ueillej  & luy  demande  cc  qu’il  chcrchoit  : le 
Pcrc , pour  dilfimuler  fon  faid , print  vn  pot  de  terre  qu’il  auoitlâ 
tout  auprès  de  (by , & luy  dit  qu’il  chcrchoit  ce  pot  pour  boire  vn. 
peu  d’eau.  L’autre  amufé  de  la  (brte,  reprent  (bn  fommeilj  mais  le 
Pcrc  eftoit  toufiours  en  veille  pour  exécuter  (bn  dcftèin.  Or  com- 
me il  iugea  que  fes  gardes  dormoict,  ayant  recommandé  (bn  afïài- 
re  à Dicu|^  a la  vierge  Marie,  à l'honneur  de  laquelle  ïl  promit  de 
dire  quelques  Mc(rcs,&  icu(herquelquesSamedis,s’il  pouuoit  clhie 
deliuré^il  le  Icuc  de  rechef,  & padTe  par  le  milieu  de  (es  gardes,  (ans 
qu’aucun  s’cfueillat.Eftant  (brti  delà  pri(bn,  il  luy  fallut  fauter  par 
de(Tus  vne  muraille,laquclle  ayant  franchi, il  trouue  fon  garfon  en- 
dormi tout  contre  icelle , & le  voulant  cfueillcr , le  icunc  homme 
pen(ànt  que  cc  fu(fent  les  barbares,  qui  le  voululTcnt  reprendre , (c 
met  à crier  fort  haut  : mais  comme  il  fut  reuenu  à foy,  & qu’il  vid 
que  c eftoit  le  Pere  qui  rappg|loit,(à  peur  fe  changea  en  grade  lie& 
fë  i & au(fi  toft  s’en  va  chercher  le  marteau,  qu'ilauoit  caché  dans 
vn  champ,ou  il  y auoit  du  ris  fcmdlequel  edoit  défia  bien  hautidc 
iàçon  que  cc  fut  vrfeoup  d’aduenture,ou  pluftoft  de  la  diuine  pro- 
uidencc,qu’il  le  tiouua  (i  promf)temcnt5Vcu  mclmemcnt  l’ob(curi- 
té  de  la  nuiél,qui  eftoit  fort  grandc.Lc  Perc  ayant  le  marteau  s’ofta 
aifcracnt  l’autre  fer  du  picd:&  s’en  va  accompagné  du  garçon  vers 
* vne  montagne , qui  eftoit  efloignée  de  là  quelques  deux  lieues:  là 
ou  ils  (c  tindrent  cachez  durant  tout  le  iour , aucc  grande  peur  d’e- 
ftre  defcouuers  de  quelques  pafteurs,qui  gardoict  le  bcftail  en  cefte 
môtagnc:mais  Dieu  voulut  qu’ils  ne  furet  point  aperceus.La  nui<â 
eftwt  venuëjils  (è  metcéc  à cheminer, côbiçn  que  ce  fut  auec  gran- 
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Se  peine, tant  à caufe  que  le  chemin  eftoic  fort  raboteux, & la  nuift 
for*  fombre,que  pour  raifon  d’vn  coup,que  le  Pere  s’eftoit  donné  a 
vn-pied,  bronchant  contre  vne  pierre , tellement  qu’il  ne  pouuoit 
foire  vn  pas  qu’auec  grande  difficulté  ,&  douleur.  Si  eft-ce  qu’ils  Chrmiai 
cheminèrent  vne  bonne  traidc  : mais  comme  ils  ne  ffauoient  pas 
les  chemins,  ils  s efgarerent  ,combien  que  ce  fut  pour  le  mieux: 
car  s’ils  eulTcnt  fuyui  le  droit  chemin  , ilseftoicnt  attrapez  lânsgrw  </4a 
foute,ainfî  qu’ils  ffcurent  le  lendcmain.Le  Pere  donc  s’eftant  t^uf-^"  ^ 
fé  dans  vn  vallon  durant  le  iour,  parce  qu’il  n’ofoit  marcher  que  dc"^ 
nuidl,enuoyc  le  garçon  à vne  maifbnnette  d’vn  panure  Gentil,  qui 
demeuroit  en  ce  lieu  champcftre,pour  s’informer  du  chcmin,qu’il 
falloir  prendre , pour  aller  à vn  certain  village , où  ils  pretendoient 
arriuer.  Le  Gentil  fc  doubtant  de  cé  qui  eftoit , dit  au  garçon , que 
pluficurs  courriers  de  leur  Prince  eftoict  paffez  par  là,  pour  dôner 
aduis  par  tout , afin  qu’on  arreilat  le  Pere , fi  on  le  rencontroit  5 & 
qu’on  auoit  défia  mis  des  gardes  par  tout, ou  il  peiiuoit  pafler.  Le 
kune  homme  bien  eftonné  de  celle  nouuelle,s’en  va  tout  efperdu 
de  crainte,dire  cecy  au  Pcre,lequcl  ne  s’ellonna  pas  pour  cclaj  ains 
encouragea  fon  garçon,luy  faifant  entendre,qu  ils  auoienf  des  An- 
ges gardiens,  lelqucls  eftoient  beaucoup  plus  puillâns  que  les Ba- 
dages  leurs  enncmis;&  qu’ils  les  garantiroient  de  tout  danger,fi  tel 
elloitlc  bon  plaifir  de  Dieu.  Ayant  donc  demeuré  tout  ce  iour  là 
cachez  en  ce  vallon,la  nuiélellant  venuc,ils  fc  mettent  en  chemin 

Îiretcdans  arriuer  à vn  village,qui  n’eftoit  pas  clloigné  plus  de  trois 
ieucs  de  là,  où  ils  eftoient.  Mais  ils  perdirent  le  chemin  encore  cc 
coup , & lailTcrent  à collé  le  lieu,  où  ils  vouloient  .illcr  j toutesfois 
vne  heure  auant  le  iour , comme  ils  entendirent  palier  quelques 
Payens  auprès  d’eux,  le  garçon  leur  demande  le  chemin  pour  aller  * 

en  ce  Leu,qu’i)s  defiroient  : auquel  par  le  moyen  de  celte  addrelïc 
âs  arriuerent  vn  peu  auant  le  iour.  Mais  ils  y trouuerent  fi  peu  de 
commodité  pour  s’y  tenir  cachez,qu’ils  furent  contraints  de  pafler 
à vn  autre,  vn  peu  au  delà.  Icy  il  y eut  vn  pauurc  homme , lequel 
pourvue  pièce  d’argent  que  le  garçon  luy  donna,  tint  caché  le  Pè- 
re dans  vn  Oratoitc  dldolcs  fi  petit , qu’a  peines  y pouuoit-il  de- 
meurer JVlais  parce  qu’il  eftoit  en  dangcr,que  celuy  qui  auoit  chan- 
ge en  cc  lieu,  ne  le  fçeut,&  ne  fit  prendre  le  Pcrc,&  d’ailleurs  qu’il 
auoit  befoing  de  nourriture , le  garçon  luy  va  demander  quelque 
peu  de  viureSjpour  nourrir  vn  pauurc  homme,  qui  eftoit  dâs  ceft^ 
ChappellcX’autrcfc  doubra  bien  incontinent  qui  c’eftoit;  8c  bieft 
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qu’il  eut  peur , que  lî  fbn  Prince  le  fçauoit , il  luy  feroir  trenchcr  la 
telle  : (i  ell-ce  qu’vne  quarantaine  d'clcus , que  le  garçon  luy  pro- 
mit,luy  fermèrent  la  bouche, de  forte  qu’il  ne  fonnamor.  Pourre- 
couurer  cet  argent, il  fallut  qu’il  s’en  allatà  vn  village  trois  ou  qua- 
tre lieues  loing  de  là , où  il  y auoit  des  Chreftiens , lailïànt  cepen- 
dant pour  oftage  le  Pcre,enforré  dâs  cet  oratoire.  Apres  trois  iours 
il  fut  de  retour,  & apporta  l’argent  qu’il  auoit  promis,  menant  en- 
core deux  ou  trois  Chreftiens,  pour  côduire  le  Pere j aucc  lefquels 
il  partit  delà  eltant  nuift  clofe  j & auant  qu’il  fut  iour,  ilseftoicnt 
‘vne  vingtaine  : car  les  Chreftiens  de  ce  viUage  luy  vindrent  au  dc- 
vëlHudi  i>3nt,pour  l’accompagner  plus  feurement.  Mais  parce  que  les  Sar- 
cbrtph.  razins,qui  habitoient  fur  la  cofte  de  la  mcr,auoient  mis  des  elpies, 
pour  voir  fi  le  Pere  pafleroit,  il.y  eut  vn  Chreftien,  qui  l’alla^en- 
dre  dans  fon  batteau  en  vn  lieu  vn  peu  efoarté,où  il  s’embarqua,  & 
arriua  làns  autre  rencontre  fept  iours  ^res  fa  deliurance  à l’Ifle  de 
Manar,où  eftoient  le  Capitaine  & les  (oldats  Portugais,qui  auoient 
et  n prirts  auec  luy:  mais  auoient  efté  deliurcz  auparauant.  Les  au- 
ànflt  de  très  Chreftiens  auftt  de  la  Pefeherie , qui  eftoient  .allez  repeupler 
Maner.  Manar  eftoient  là  : Iclqucls  furent  ft  ailes  de  la  deliurance 

du  Pere , & d'entendre  comme  il  s’eftoit  làuué , que  durant  quel- 
ques iours  ce  n’eftoit  que  fefte.  Et  pour  rccognoiltre  les  bons  for- 
iiices , que  ce  icunc  homme  auoit  fait  au  Pere,  ils  luy  promirent  la 
valeur  de  deux  cens  efous  en  perles  , la  première  pefohe  qu’ils  fe- 
roient:  & cependant  l’accouftrercnt  tout  de  neuf. 

Apres  que  le  P.  Mefquita  fut  deliuré  de  la  façon , il  s’employa 
auec  le  P.  Henriques  à l’ayde  de  ces  Chreftiens,qui  eftoient  paftèz 
à rifle  de  Manar  auec  plus  grande  ferueur,que  iamais.  Et  quelques 
Crîd  y-  autres  Peres  demeureret  en  la  cofte  de  la  Pefeherie  auec  les  Chre- 
* ftiens  qui  refterent  là.  Or  entre  autres  il  en  y euft  vn  nommé  An- 
ferndMd.  dré  Fcmand,  perfonnage  de  grande  perfeéUon , & vertu , mais  fur 
tout  d’vn  zcle  admirable,à  raifon  duquel  il  cuida  eftre  tué  des  bar- 
bares deux  ou  trois  fois.  La  première  futàl’occafion  queie  m’en 
vay  dire.  Il  y auoit  en  cefte  cofte  vn  Badage  de  noble  race , qui 
cftoit  comme  le  luge  de  tout  ce  païs  là-ï  & faifoit  fi  peu  de  compte 
des  Chreftiens,  & de  leurs Eglifes,  qu’il  alloit  décider  lescaulcs,  & 
juger  les  procez  dans  icelles.  Ce  qui  les  offençoit  tellement , que 
le  Pere  vifitant  vn  lieu,où  cela  fe  faifoit, trouua  les  habitas  d’iceluy 
fort  dcfolez , à caufc  du  mefpris , que  ce  Barbare  monftroit  enuers 
l’ËgLife.  Toutesfois  il  dilfimula  pour  quelque  temps  ,pcniànc  que 
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Taurrc  s’en  deportcroit  fi  l’on  ne  monftroit  pas  s’en  fafeher  fi  fort. 

Mais  voyant  que  (bn  inciuilité  & outrecuidance  pafibit  outre , cf-  t-iberté 
meu  du  zelc  de  l’honneur  de  Dieu , il  s’en  va  dans  l’Eglifc,  lors 
• ce  luge  Payen  y tenoit  audicncc5&  aucc  vne  grande  liberté  luy  àt:-dtfendre 
mande,  s’il  trouucroit  bon  qu’on  fit  cela  au  temple  de  ics  Pagodes, 

L’autre  luy  rcfpond  que  non.  Puis  donc  ( dit  le  Pere  ) que  vous^/ 
autres  ne  permettriez  pas , que  cela  fe  fit  és  temples  de  vos  Idoles,  « 

& faux  dieux, vous  fcmblc-il  que  nous  le  dénions  permettre  en  ce-  jc 
luy  du  vray  Dieu , Créateur , & Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre  ?*£ 
Certainement  nous  ne  le  fbuffrirons  point  d’orcfnauant  j & prc-<j 
nant  vn  vifage  plus  feuere  que  de  couftuinej  Sortez  donc  ( dit-il 
fortez  d’icy  tout  à ceft’heure.  Ce  qu’il  prononça  aucc  telle  force 
& viuacité  d'efprit , que  le  barbare  le  trouua  tout  confus , & fans 
ofer  dire  vn  fcul  mo»;  fort  incontinent  de  l’Eglifc.  Mais  comme  il 
cftoit  fort  hautain  & fuperbe,  il  luy  fcmbla  de  s’eftre  monftré  trop 
couard  & lafchc , & auoir  perdu  en  cela  beaucoup  de  fon  aiiélori- 
té.  Parquoy  il  s’en  retourne  quelques  heures  apres  à la  mcfinc 
Eglifo  , mais  accompagné  d’vnc  centaine  de  foldats  tous  armez  & 
refolus  de  mafiaçrer  le  Pere  : lequel  ayant  feeu  la  chofe,  fait  retirer 
foudain  dans  l’Eglifevn  des  ChrclHés,qui  eftoit  auec  luypfin  qu’il 
ne  reccut  quelque  dommage  des  Barbares  à leur  premier  abord; 

& luy  s’en  va  les  attendre  à fa  porte  de  l’Eglifc , n’ayant  autres  ar- 
mes pour  fa  defenfe  qu  vn  rouicau , qu  il  tenoit  en  la  main , & fur 
lequel  il  s’appuyoit.Lcs  Barbares  arriuez  qu’ils  furent  à b porte  de 
l’Egliie, armez  deflefchcs,arcs,&  arqucbuzcs,s’exhortoicntIcs  vx\%ptrmct 
les  autres  adonner  fur  luy,&:  le  maffacrenmais  apres  auoir  demeu-Z-j^''^-^ 
ré  là  aficz  de  temps , fans  luy  auoir  ofé  rien  faire  de  mal , bien  qu’il  mefeh^ns 
n’euft  perfonne  aiiec  luy , qui  leur  pcull  faire  refiftance,  ils  fc  rcti- 
rent  fansl’auoir  aucunement  endommagé,  ny  mcfme  touché.  Ce 
qui  l’encouragea  plusquedeuantà  s’oppofer  à telles  indignitez,/'.arf. 
qu’on  commettoit  contre  l’honneur  de  Dieu  , cognoiffimt  par  là 
que  Dieu  auoit  pour  agréable  fon  zcle  : tellement  quil  délibéra 
d’ofter  cefte  couftume  dcslieux,où  elle  auoit  cfté  introduite,&  en 
vint  à bout  affifté  de  la  grâce  diuine. 

Le  mcfmc  Pcrefçacnant  qu’vn  des  nouucaux  Chreftiens 
ftoit  foiiillc  apres  le  baptefme  des  fuperfiitions  Mahometanes  tutti 
fit  mettre  en  prifon  : les  Payons , chez  Icfqucls  il  auoit  commis  ce 
péché, enuoyent  prier  le  Pere  de  vouloir  faire  cflargir  le  prifonnicr: 
mais  il  leur  rcfpond , que  ccb  n’eftoit  pas  raifonnablc.  Les  autres 
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contimians  à luy  faire  la  mcfine  requefte  par  deux  ou  trois  fois , il 
pcrfifta  neantmoins  toufiours  au  refus  : de  façon  que  les  Payens 
voyans  qu'ils  ne  le  pouuoicnt  auoir  par  prières,  fc  déterminent  de 
l'aller  tuer,&  retirer  le  prifonnicr  par  force.  Les  Chreftiens  du  lieu  ’ 
l'aduiferent  de  cela , & le  fupplierent  de  fe  vouloir  fauuer , fe  reti- 
rant pour  quelque  teir^s  en  lieu  d'afïcurâce.  Mais  il  leur  dit,qu’vn 
lieu  n’eftoit  pas  plus  afïcurc,quc  l'autre,  fi  Dieu  vouloir  pennettre 
qu'ils  le  tuafient  : & que  s'il  le  vouloir  preferuer,  il  eftoit  aulfi  feur 
en  ce  licu,qu’cn  tout  autre.  L'vn  d’iceux  luy  dit  pour  lors,  s'il  vou- 
loir que  tous  les  Chreftiens  du  village  le  miflènt  en  annes  j>our  le 
défendre.  Rien  moins  ( dit-il  ) mais  feulement  tenez  moy  preft  vu 
bateau,afin  que  s’il  eft  befoing  ie  m’y  puifie  retirer.Là  deffus  voicy 
arriuer  vnc  grade  troupe  de  Barbares,  lefquels  apres  auoir  efté  tout 
autour  de  luy  aflez  long  temps , s’en  retourhent  fans  luy  auoir  dit 
vn  mauuais  mot,  tant  s'en  faut  qu’ils  le  tuafient, comme  ils  auoienc 
pourpenfé. 

Vn’autrefois  les habitans  d’vn bourg,  qui eftoient  tous  Sarra- 
„,j,*'^*zins, (émeus  contre  luy  à caufe  du  grand  zele,  qu'il  auoit  pour  am- 
plifier la  Foy , refblurcnt  d’vn  commun  accord  de  le  meurtrir  la 
première  fois  qu’il  pafleroit  par  là.  Mais  foudain  qu’il  y fut  arriué, 
noftre  Seigneur  les  effraya  de  telle  façon,  qu’on  eut  dit  que  le  Perc 
eftoit  venu  là  accompagne  d’vnc  grofié  & puifiànte  armée.  Ainfî 
s’cnfuyoicnt-ils,qui  deçà,qui  delà:&:  s’alloient  cacher, comme  fi  on 
les  euft  voulu  prendre. 

Tels  & Icmblables  dangers  encourent  bien  (buuent  ceux , qui 
cultiucnt  cefte  vigne  de  noftre  Seigneur, tels  aufiî  les  ennuis  & tra- 
iiaux  qu’ils  endurent  : mais  ils  eftiment  tout  cela  bien  employé 
voyants  la  deuotion  & vertu  de  ces  Chreftiens.  Car  à la  vérité  ils 
monftrent  bien  auoir  efté  plantez  parla  main  d’vn  (âge  vigneron, 
& arroufez  des  eaux  de  grâce  que  Dieu  fait  découler  abondam- 
ment fur  eux:  eu  cigard  non  feulement  aux  aéles  de  vertu  & pieté 
Chrcfticnne,qu’ils  exercent  ordinairement,  ainfi  que  nous  dirons 
cy  apres , mais  auffi  à la  fermeté  & confiance  qu’ils  font  paroiftre  à 
Martyre  défendre  la  foy  de  Iefus-Chrift,au  prix  mefmc  de  leur  fàng.  Com- 
clrèftlh  aduint  l'an  1^66.  à quelques  vns  de  ces  Chrcfticns.Ils  eftoient 

tie/aPefCix  en  Compagnie , Iclqucls  cinglansvcrs  Cochin  tombèrent  es 
cbtrie.  jçj  Sarrazins , qui  de  premier  abord  les  menacèrent  de  les 

tuer,  s’ils  ne  renioyent  la  foy  de  Icfus-Chrift , & n’embrafibient  la 
fecle  de  Mahomet.  Mais  ils  refpondircnt  franchement  qu’ils  ay- 

moienc 
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•jnoient  mîeux  endurer  la  mort  & toute  forte  de  toumicns,  que 
commettre  vn  tel  forfaiâ:.  Dont  les  Sarrazins  furent  tellement 
indignez  qu’ils  fe  ruent  fur  eux , & les  frappent  à grands  eoups  de 
ballon  J puis  les  mettent  en  vne  prifonfort  dure&:  cflroide , pen- 
lânt  qu’aucc  le  défit  d’ellrc  deliurez  on  fairoit  d’eux,  tout  ce  qu’on 
voudroit.  Mais  ils  furent  bien  trompez  : car  au  contraire,  ces  bons 
Chrelliens  le  rendirent  plus  conllans  en  la  prifon,à  caufe  de  la  gra- 
de ioyc  & confolation  qu’ils  fontoient  en  leur  amc , pour  la  grâce 
que  Dieu  le.ur  faifoit  d’endurer  quelque  choie  pour  fon  honneur. 

Les  Sarrafîns  voyans  qu’auec  tous  leurs  efforts  ils  n’aduanpoient 
rien  à leur  faire  quitter  la  foy,  qu'ils  auoicntrccaïc  au  baptcfme, 
commaneent  quafi  à fe  rendre , & à vouloir  comme  capituler  aucc 
cux,bien  qu’ils  les  tinfent  prifonnicrs,de  forte  qu’ils  ne  leur  demâ- 
doient  pour  toute  compofition  autre  chofe,  linon  qu’ils  oilalTcnt 
de  leur  gré  les  chappellcts  qu’ils  portoient  au  col,  en  ligne  &tcf-  uck»^ 
moignage  qu’ils  elloicnt  Chrelliens  j leur  promettansdeles  laifler^'^^^JP®J’ 
aller  libres  s'ils  le  faifoient,  & au  contraire  les  menapans  de  les  leur  v»  jî- 
oller  auec  la  telle, s’ils  ne  les  quittoient  de  leur  gré.  Ces  menaces  * 
ne  les  ellonnerent  non  plus  que  les  promclTes  les  efmcurent.  Par- 
quoy  ils  relpondirent  tous  vnanimement  & courageulcmct,qu’on 
leur  pouuoit  bien  ofter  les  chappclets  du  col  par  force , mais  qu’ils 
ne  les  quittcroient  iamais  de  leur  volonté , aymants  mieux  perdre 
la  vie,que  lailTer  ce  ligne  de  leur  foy  & Religiont  Les  Sarralîns  fu- 
rent fi  indignez  de  celle  relponcc,  qu’ils  refolurent  de  les  mettre  i 
mort.Hux  aduertis  de  cela  ne  s’en  ellonnerent  point,  ains  s’encou-  . 
ragerent  les  vns  les  autres  à fe  porter  en  vaillans  champions  de  le-  ^ 

fus  Chrill,en  ce  champ  de  bataille, ou  ils  elloient  pour  fon  lcruice.  /»«»• 

Et  les  genoux  du  corps,&  de  l’amc  fléchis  deuant  Dieu,  ils  offrirct^^^[^ 
leurs  vies  ioyeulêment  à ccluy,qui  les  leur  auoit  données,  & le  col 
au  coutelas  de  ces  bourreaux  Sarralins,qui  aualerent  tout  aulfi  toft 
la  telle  à cinq  de  ces  bons  pefoheurs  : lefquels  par  ce  moyen  firent 
vne  plus  heureufe  pcfche,quc  iamais  ils  n'eulfcnt  faid  en  celle  des 
perles,s’acqucrans  vne  couronne  de  eloirc,enrichie  d’vnc  pierreriç 
bien  plus  riche  que  n’ell  toute  celle  de  l’Orient,  Us  endurèrent  la 
mort  aucc  vne  telle  confiance,  & allegrelTe,  qu'ils  faifoient  efmer- 
ueiller  tous  ceux  du  nauire,&  les  Sarralîns  mefmes  qui  les  tuoiencj- 
Iclquels  donnèrent  la  vie  au  lixiclme,l’on  ne  fpait  pour  quelle  eau- 
fe.Et  cefiuy-cy  raconta  par  apres  efiant  arriué  a Cochin  le  maiwc 
comp^oosjfcplaign^  aucc  bemoup  ^lanncs,&  dii^t 
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cjuc  pour  les  pcchez  il  n auoit  efté  participant  du  nKfinc  heur  que 
fes  compagnôs.Il  y eut  encore  vn  icune  homme  en  cefte  code,  le- 
Jqucl  n’eftant  pas  encore  baptifé , mais  (culemcnt  Catechumenc, 
tttbume-  comme  fon  Seigneur  fut  mortj&  qu’on  le  deut  eniepuelir  a la  mo- 
de  des  PayenSjil  ne  voulut  affifter  à fes  fimeraillcsjou  il  falloit  faire 
certaines  ccremorues  fuperftitieufcs:  & pour  cefte  cauftjil  fut  pre- 
mièrement deipouillé  de  tous  fes  biens , & finalement  mis  à mort 
pour  la  foy  de  noftre  Seigneur.  De  façon  qu’encore  qu’il  n’eut  pas 
efté  laué  des  eaux  debaptefitie , il  fut  neantmoins  nettoyé  de  tous 
fes  pechez,  par  le  bapteime  de  lâng,  ftilant  fàcrificc  de  iâ  vie , pour 
l’amour  de  fbn  vray  maiftre  & Seigneur. 

7>eu$ti§»  Q^nt  à la  deuotion  de  ces  bons  Parauaz,  on  la  peut  cognoiftre 
les  aéles  de  pieté  & de  vertu, qu’ils  exerccnt.Car  premieremcc 
^ ils  (ont  fort  grands  aumofniejs.  Dans  vn  an  les  habitans  d’vn  lieu 
achepterent  du  drap  pour  veltir  huiél  cens  pauures.  Vn  autre , ils 
dotèrent  trente  vierges  Chreftiennes , & rachepterent  deux  filles 
orphelines,qui  auoient  efté  prinfes  des  ennemis.  Vn  autre,furent 
* I donnez  trois  mille  cinq  cens  elcus  d’aumofiie  aux  pauures , & ou- 
I tre  ce,  quarâte  vierges  furent  colloquées  en  mariage  des  aumofnes 

de  ces  bons  pclcheurs.  Ils  ont  bafty  & doté  deux  iiofpitaux,  l’vn  à 
•f  Tutucorin,qui  eft  la  principale  ville  de  cefte  cofte , & l’autre  à Pu- 

nical , clqucls  on  reçoit  & trai(fte  fort  charitablement  les  pauures^ 
tant  Chreftiens  qu^  Infidèles.  Ils  font  aulïî  fort  fbigneux  de  fré- 
quenter tant  qu'ils  peuuent  les  làinéls  Sacremensjde  la  Pénitence, 
& de  l’Euchariftiertellcmét  qu’on  diroit,  veu  la  multitude  de  ceux 
qui  fo  confclTent,&  cômmunient,  qu’on  eft  toufiours  en  temps  de 
Carefme,  & c’eft  la  principale  occupation  que  nos  Peresayét  là,  fi 
que  les  iours  entiers  fe  paftent  à ouyr  les  confeftions.  Et  parce  qu’il 
n’y  a pas  beaucoup  de  Pores  , on  eft  contraint  d’en  renuoyer  plu- 
fieurs  à vn  autre  temps,ce  qui  leur  caufe  vne  grande  triftelic,&  en- 
auy.  Mais  c’eft  vne  chofo  merueilleufo  de  voir  aucc  quelle  reuc- 
rance  ils  s’approchent  de  la  lainifte  table  ^ lors  qu’ils  vont  à la  com- 
munion du  précieux  corps  de  lefus-Chrift.  Us  ont  auilî  cefte  bon- 
ne couftume,  que  quand  ils  foconfeftènt,  ils  demandent  pardon 
aux  afTiftans,du  mauuais  exemple,qu’ils  leur  ont  donné.  Ce  qui  eft: 
pratiqué  mefmes  des  plus  apparés,  & de  ceux  qui  font  conftitues 
VKMnr  en  quelque  dignité&office.Ds  portent  vn  finguher  refpecft  & hon- 
MtÀu'  ^ ^ làiivftc  croix.Sc  parce  qu’en  piufiairs  lieux  on  en  a planté 
Ipur.  grande^  non  fciüçmeac  les  Chreftiens , mais  encore  les  Payées 
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vont  faîrc  ôraifon  à Dieu  dcuanc  icelles , & y apportent  quelques 
offrandes,  tellement  que  des  aumofnes  quiauoientefté  fai(flcsa 
vne  de  ces  croix , on  y baftit  vn  oratoire  ; a fin  que  ceux  qui  vicn- 
droient  là, pour  prier  Dieu, le  puiflent  retirer  à couuerr. 

L’occafion, qu’on  porte  fi  grande  deuotion  aux  croix , eft  venue 
de  plufieurs  miracles, qui  s’y  font  bien  fbuucnt,  tant  és  Chreftien* 
qu’es  Gcntils:car  plufieurs  d’iceux  obtiennent  ce  qu’ils  demandent 
à Dieu,  en  adorant  ce  glorieux  ligne  de  noftrc  rédemption.  Tant 
luy  eft  agréable  la  mémoire  de  la  înort&palfiô  que  sô  trcficher  fils 
a enduré  pour  nous  en  l’arbre  de  la  croix, qu’il  veut  quelle  fbit  ho- 
norée de  ceux  mefme  qui  ne  s’en  veulct  fêruir  pour  leur  fidut.Brief 
il  y a eu  des  Paycns,qui  ont  côpofé  des  vers  en  leur  langue  à l’hon- 
neur delà  croix  j de  façon  que  les  heretiques  de  noftrc  temps,qui 
deteftent  fi  fort  ce  facré  figne , fcmblent  eftre  pires  en  ccla,que  les 
tnefnies  Payais  & barbares. 

Or  d’autant  que  maintenant  prcfque  tous  font  là  Chreftiens, 
l’on  n’y  conuertit  point  à la  foy  de  nouueau , finon  ceux  qui  vien-")^' 
nent  de  dehorsrdcfquels  toutesfois  le  nombre  eft  afïcz  grand.  Car^’^^cibre 
envne  feule  année  ils  en  ont  baptifô  iufqucs  a mille  fept  ccs.Cc  fut^/ow. 
l’an  IJ  9^.11  y eut  entre  autres  vn  certain  Payen,  lequel  cftant  venu 
à vn  bourg  de  Chreftiens, comme  il  s’en  rctoumoita  fon  pays,ayat 
défia  faiéf  trois  lieues  de  chemin,  vne  fi  grande  douleur  de  tefte  lo 
iâifit,  qu’il  trouua  pour  le  mieux  de  rebroulTcr  chemin  vers  le  w 
bourg  des  Chreftiens;  là  ou  eftant  arriué,  il  fit  fbudain  ^pellcr  vn 
Perc , auquel  fl  demanda  inftàment  le  baptefine  ; & aufU  toft  qu’il 
l’cuft  reccu  rendit  l’ame  à Dieu.L’on  a bafty  à la  ville  de  Tutucorin 
vne  maifon  pour  les  catcchumenes,là  ou  on  enuoye  de  toute  cefte 
contrée  ceux  qui  veulent  fê  faire  baptifer,  pour  eftre  inftruids  en 
la  foy:à  fin  quêtant  de  gens  ne  foient  par  occupez  en  cela,  au  grâd 
preiudice  des  autres  fon«ftions  & charges  qu’ils  ont  à faire.  Car  de 
cefte  forte  il  n’y  a qu’vn  Pere  qui  s’employe  a leur  inftruâion , & 
les  autres  s’occupent  cependant  à prefoher , ouyr  les  Confeffion% 

& adminiftrer  les  autres  Sacrcmcns.Ils  font  en  tout  dixfcpt  ou  dix-  OeeMài 
huiéi  de  noftrc  Compagnic,dcfquels  il  en  y a ij.  qui  font  PrcftreSj^JJÎ,^* 
ôc  ont  charge  de  vingt  & fopt  Eglifes.  Mais  parce  qu’ils  ne  (croiêt RtfigUiM 
pas  aflèz,pour  dire  la  Meffe  chafquc  iour  de  Dimanche  ou  de  fefte^^^* 
en  toutes  ces  paroifles,fî  chafoun  n’en  celebroit  qu’vne,ils  ont  |>uil^  ~ 
lànce  d’en  dire  deux:car  il  n’y  a point  d’autres  Preftres  en  ce  païs  là 
co^re  ; bien  qu’ÿ  ow  depuis  quelques  années  cr^é  yn  Se^ 
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minairc  comme  ccliiy  de  Goa , là  ou  font  nourris  & efleuez  en  la 
vertu  & bonnes  lettres  trente  icuncs  hommes  du  mefinc  païs,à  fin 
qu’ils  puiflent  vn  iour  feniir  de  Curez  à ceux  de  leur  nation.Ils  de- 
meurent ordinaircmenten  fix  maifons  ou  lieux  de  rcfidancc,qu’ib 
ont  es  lieux  fiiyuants  c’eft  à Icauoir  àTutucorin,Punical,Manapar, 
liembar,Trecûdur,&  à l’Ifle  de  Manar.A  Tutucorin  qui  cft  la  prin- 
cipale ville  de  cefte  coftc,il  y a comme  quelque  forme  deColIcgc. 
Car  on  y enfeigne  les  cas  de  confciécCjIa  langue  Latine, & les  Abé- 
cédaires , bien  qu’ils  ne  foientpas  là  que  fept  ou  huid  des  noftrcsj 
mais  le  Refteur  & Supérieur  de  tous  les  autres,  qui  (ont  elpars  en 
diuers  endroits  de  celle  cofte,  s’y  tient.  Ilyaicyvne  fort  dénote 
Confrérie  en  laquelle  le  praâiiqiient  beaucoup  d’ades  de  vertu  & 
de  pieté  ChrelHcnne.Briçf cefte  ville  cft  fi  adonnée  à la  deuotion, 
qu’on  diroit  que  c’eft  pluftoft  vne  mailbn  Rcligieufe  qu’vne  com- 
munauté politique.En  l’Iflc  de  Manar , ou  nous  auons  aufti  vn  lieu 
de  rcfidence,il  y a vne  Eglile  dédiée  à noftreDame,qui  eft  fort  fré- 
quentée des  peuples  circonuoifins.Car  il  plaift  à noftrc  Seigneur  y 
faire  Ibuucnt  paroiftre  les  largelTes  de  là  bonté  & milèricordc , par 
l’intercclfion  de  là  benoifte  mere.  Entre  autres,  enuiron  l’an  15po.il 
y eut  vne  feme  qui  auoit  perdu  la  parole  depuis  cinq  ans,  mais  elle 
larecouuraicy,  s’eftant  deuotement  recommandée  à la  mère  du 
verbe  etemel,  aucc  l’eftonnemcnt  de  tout  le  peuple.  Or‘  puis  que 
nous  fommes  venus  à cefte  Iflc  deManar,il  faut  traiéler  ce  qui  nous 
refte  de  la  punition  du  Roy  de  Iafanapatan,aduenuc  pour  caufe  de 
ixfte  llle,ainfi.que  nous  déduirons  prefentement. 

COMME  LE  EÛT  DE  I AF  A N AP  AT  AN 
s'cjl4nt  rebellé  contre  les  PÔrtHgeU  , ^ ferjècutent  les 
Chrejîiens^  fer  dit  le  Royaume  (jr  la  vie. 

Char.  IX. 

Le  Viceroy  Don  Conftanrin  ayant,commc  il  a cfté  dit  cy  def- 
fus  5 odroyé  la  paix  au  Roy  de  lafanapatan , moyennant  cer- 
taines conditions  qu’il  luy  impofa,&  que  l’autre  promit  garder; 
penfoit  qu’apres  cela  il  n’oferoitleuer  plus  les  creftes , ayant  mef- 
mes  la  forterefle  de  Manar  fi  près , & la  flotte  de  dix  nauires  qu’il 
auoit  laiifé  là,qui  rodoit  tout  à l’ctour  de  fon  Royaume.Mais  com- 
me il  n’y  a rien  qu’vn  homme  qui  a accouftumé  de  commander, 
porte  plus  impatiemment  que  la  contrainte,  fi  toft  qiie  le  Viceroy 
cuR  tourné  les  elpaules,&  iè  fut  retiré  à Goa  auec  fes  forces^l’autre 
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commença  de  monftrcr  ce  qui  luy  faifbit  mal  an  cœur:  car  non 
feulement  il  ne  payoit  point  le  tribut,  qu’on  luy  aiioit  impofé , fi- 
nonfort  raremét,&  à regretj  maisauifi  pcrfccutoit  IcsChrcfticns, 
quand  l’occafion  s’en  prcfentoit,c5bicn  que  ce  fut  contre  l’vne  des 
conditions  portées  par  le  traidé  de  paix.  Bref  fè  voyant  dcfpoii  illé  r.t  Koj  je 
de  rifle  de  Manar , & hors  d’crpcrancc  de  la  rccouuier , s’il  ne 
prenoitjOÙ  mettoit  à bas  celle  fortcrc(Tc,quc  IcsPortugais  y auoiét,rfirftffr 
il  talcha  par  plufieurs  fois  de  la  forcer  j nommccment  l’an  i s oo. 
ayant  fait  deux  ou  trois  ans  auparauant  Icsapprcfts  delà  guerre, .4, j. 
fort  (ecrettcmcntjde  peur  que  les  Portugais  ne  s’en  doubtaflent.  Il 
choilît  le  temps  le  plus  fauorablc,  qu’il  eut  fçcu  rrouuer , pour  ve- 
nir à bout  de  Ibn  entreprile.-qui  fut  lors,  que  La  plufpart  des  Ibldats 
Portugais  mis  en  gamilbn  dans  ladite  forterefle , ont  accoultumé 
d’aller  prefter  main  forte  aux  Chreftiens  de  la  Pefeherie , tandis 
qu’ils  pefehent  leurs  perles , comme  nousauons  dit  cy  dclfiis.  Car 
pendant  ce  temps  là,  comme  IcsPortugais  e u lient  laifle  celle  for- 
terelTc  prefque  fans  deffenfej  voicy  le  Roy  de  Iafanapatâ,qui 
furgir  à l’Iflc  aucc  vnc  flotte  de  foixâte  & quinze  voiles, où  il  auoit  r#  d» 
ramalTc  prclquc  toutes  fcsforces,amenant  beaucoup  de  pionniers, 
pièces  de  canon , & autres  machines  de  guerre , pour  abbattre  les 
murailles , & faire  brefehe , penlànt  emporter  la  place  de  premier 
abord.  Toutesfois  il  auoit  à toutes  aduentures  lailïé  derrière  Iby  vn 
autre  flotte  de  dix  mille  combattans,pour  luy  feruir  de  renfort,  s'il  ^ 
en  elloit  belbing,donnant  charge  à Ibn  Admirai  de  le  liiyure  & fé- 
conder, quand  il  feroit  temps , où  qu’il  luy  ordonneroit.  Il  elloit 
defla  tard , quand  il  print  port  auec  fa  flotte , àl’Ifle  de  Manar,  & 
dans  la  forterefle  n’y  auoit  lors  que  Ibixantc  Ibldats  Portugaisj 
neantmoinsvn  petit  brigantin,qui  relloità  l’Iflc,en  roenoit  autres 
dixfept.  Le  Roy  aduerty  de  ce  brigantin , enuoyc  promptement 
deux  nauircSjpour  l’attaquer  & le  nvettre  à fond.  Ce  qui  lèmbloit 
élire  bien  aifé  à faire, veu  l’inégalité  du  combat.  Le  brigantin  donc 
fut  incontinent  inuelly  de  ces  deux  nauircs  j & Ibudain  les  Barba- 
res commencent  d’vn  codé  & d’autre  à le  canonner  furieulêmenr. 

Les  Portugais  ne  s’eftonnerent  pas  pour  cela,  ains  s’encouragerenr^^^^f’ 
à bien  faire, appuyez  non  fur  leurs  forces,mais  fur  l’ayde  & fccours^^l^r 
diuin,  qu’ils  imploroicnt  fort  deuotement.  Aufli  expérimentèrent  «• 
ils  cuidemment  l’aflÜlance  de  Dieu  à les  prelcrucr,&  dcfaidrcscar^^f^ 
les  coups  de  canon  qu’on  tiroit  de  l’vn  & de  l’autre  nauirc  des  en-  gtus. 
nemis,n’offençoicnt  en  façon  quelconque  ceux  du  briganrinj  ains 
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au  contraire  les  coups  de  l’vn  alloient  frapper  contre  l’antre,  tdlc- 
ment  qu'on  eut  dit , que  les  Barbares  des  deux  nefs  le  faifoient  la 
-guerre  eux-mefincs.Il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  Portugais  de  tuez; 
les  autres  voyans  que  Dieu  Icsaffiftoit  fi  fauorablemcnt,prindrcnt 
encore  plus  de  courage, & fans  fc  Ibucicr  d’aucun  danger,  fe  jette- 
rent  fur  les  ennemis  d’vne  telle  roideur , qu’ils  les  mirent  en  fuite, 
& les  firent  retirer  aucc  lerefte  de  la  flotte.Laquelle  fut  inconti- 
nent toute  cfpcrduc  de  frayeur  & de  crainte  j voyant  mefmement 
vu  autre  nauire  de  Portugais,qui  venoit  au  (ecours:&  d’ailleurs  en- 
tendant battre  vn  tambour , qui  toutesfois  ne  menoit  que  (ept  ou 
liuift  fbldats  Portugais , malades  Si  à demy  morts.  Mais  les  Barba- 
res penlàns  que  ce  fut  vue  groffe  compagnie  de  (bldats , prennent 
l’allarme  de  telle  Ibrte,  que  le  Roy  aucc  beaucoup  de  les  gens,  qui 
UK»y  *cftoient  làutez  à terrc,fe  retirent  tous  effrayez  dans  les  nauires.  Or 
ufan*p€  d’autant  que  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux  eftoient  demeurez  à fec, 
“^^‘^pour  caille  du  reflus  de  la  mer , ils  ne  peurent  s’ayder  de  ceux-là: 
u&u  tellement  qu’ils  furent  contraints  de  les  a'Dandonncr,&  le  jettercnc 
dedans  les  autres  à grande  halle.  Toutesfois  il  y auoit  encore  beau- 
coup de  Ibldats  de  l’aTmcc  du  Roy,qui  eftoient  efpars  çà  & là  dans 
rifle, Icfqucls  ayans  Iccu  que  le  Roy  fe  retiroit,  eux  aulîi  talchcrent 
de  gaigner  les  nauires,s’cnfuyans  aucc  grand  dcfordreSc  confufion, 
à ciulc  qu’ils  eftoient  1Î  elpouiiantcz  qu’on  eut  dit,  qu’ils  auoienc 
la  peur  aux  talons  : de  façon  que  ccluy  qui  couroit  le  plus , eftoit 
cftimé  le  plus  habile.  Bricfils  eftoient  fi  efpcrdus  de  crainte,  qu’ils 
s’empefehoient  les  vns  les  autres  à courir  5 & comme  ils  eftoient 
arriuez  au  bord  de  la  mer,  ils  le  jettoient  fans  aduifement  dans  les 
nauircs,qui  eftoient  enfablezjvoyâs  neantmoins  qu’ils  n’y  eftoient 
pas  afleurez , ils  fc  precipitoient  dans  la  mer , tellement  qu'il  y en 
eut  plufieurs  qui  fc  noyèrent , & beaucoup  d’autres  que  les  Portu- 
gais maflàcrerct.  On  fait  eftat  qu’il  en  y eut  en  tout  quelques  deux 
mille  de  tuez,  & dixlcpt  nauires  qui  refterent  enlablcz.  Cepédant 
les  autres  gaignoient  le  haut , & s’enfuyoient  aucc  telle  vifteffe 
Tittntt  quelque  groffe  flotte  les  pourfuyuoit , fi  fort  ils 

ntrutiU  cftoicnt  effrayez.  Les  Portugais  confiderans  de  plus  près  l’iffuë  de 
cefte  guerre,&  vne  viétoirc  fi  mcrucilleufè,gaignée  non  par  la  for- 
ce de  leur  bras  où  induftrie  humaine,  ains  parla  vettu  & puiflànce 
de  ce  grâd  Dieu  des  armées,qui  a mis  rât  fbuuent  l’cfpouuatc  dans 
le  coeur  de  fes  ennemis , remercièrent  Dieu  de  la  grâce  fingulicre 
qu  il  leur  auoit  fait , exhortez  nomméement  par  nos  Peres , qui  fc 
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trouucrcnt  là,  & qui  nous  ont  efcrit  toute  ccftc  hiftoire,  ainfi  qu’il 
eft  contenu  és  Annales  de  l’an  ijpo. 

Quelque  temps  apres  le  mefine  Roy  de  lafànapatnn  n’ayant  pas 
eûé  fait  (âge  par  ce  defaftre , voidut  encore  vnc  autrefois  tenter 
fortune, & tafeher  de  rechef  de  furprendre  & mettre  à bas  la  forte- 
refle  dcManar,à  l’occafiond’vn  fecours  inopiné  qui  Iiiy  furuint,en 
la  façon  qui  s^enfuit.  L’an  ijÿi.  certains  Corfaircs  eftans  fortis  du  Cêrfa'ms 
port  de  Calicut,  fe  mettent  à efoumer  toute  ccftc  cofte  d’vne 
& d’autre  du  cap  deCommorin,pretcndans  fur  tout  endommager /i  mtr. 
les  Portugais  & autres  Chreftiens, s’ils  en  auoient  le  moyen.  Ayant 
donc  rencontré  vn  nauire  qui  appartenoit  à quelques  Portugais,& 
venoit  de  la  Chine , chargé  de  grandes  richefles  ( car  feulement  en 
lingots  d’or , il  portpit  à ce  qu’on  dit  plus  de  cinq  cens  mille  efeus, 

& autant  en  foycs,&  autres  telles  eftoffes  & marchandifes  ) les  ef- 
cumeurs  de  mer  l’afTaillirent  viuement,  & comme  ils  eftoient  plu- 
fieurs  contre  vn,cn  fin  ils  entrèrent  dedans , apres  auoir  mis  à mort 
prefoue  tous  ccux,qui  le  defendoient  ; lefquels  neantmoins  vendi- 
rent bien  cher  leurs  vies.  Car  ils  tuerent  plus  de  trois  cens  des  en- 
nemis,&  leur  firent  toufiours  tefte,  iufqu’à  ce  qu’il  ne  refta  en  vie, 
que  le  leul  Capitaine  du  nauire  aucc  vn  ficn  feruiteur.  Le  Capitai- 
ne donc  voyât  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  fouftenir  plus  long 
l’effort  des  ennemis,  & fe  fentant  blcffé  à mort,  ahn  que  les  Barba-  nirt  du 
res  ne  fiftènt  leur  profit  du  threfor,  qui  cftoit  dans  ce  nauire , 
mande  à fbn  feruiteur  d’y  mettre  le  feu  par  diuers  endroits.  CcritZfû. 
qu’ayant  efté  exécuté,  le  nauire  s’émbrafà  de  telle  forte , qu’encor 
bien  que  les  Pirates  entraffent  dedans,&  tuafTcnt  le  Capitaine,  pil- 
lans  quelque  chofe  du  nauire , bien  que  de  peu  de  conlequence,  fî 
n’eurent-ils  moyen  de  (âuucr  le  principal  ; car  ils  furent  contraints 
d’en  fortir  plus  viftc,qu’ils n’y  eftoient  cntrez,de  peur  d eftre  enuc- 
loppez  dans  les  flammes.  La  perte  neantmoins  de  ce  nauire  fit  fai- 
re banqueroute  à quelques  marchans  de  la  ville  de  Goa,&  apporta 
grand  dommage  à plulieurs  autres , qui  auoient  pour  eux  engagé 
leurs  moyens.  Mais  de  là  les  Pirates  prindrent  courage,pour  entre- 
prendre l’année  fuiuantc  Icmblables  pilleries:  & d’autant  que  défia 
rhyuer  commençoit  en  ce  pais  là , ne  'pouuans  retourner  au  port, 
d’où  ils  eftoient  fwtis,  ils  refolurent  de  le  pafler  en  l’Ifle  de  Ceilan, 
à vn  port  du  Royaume  de  lafanapatan.  Le  Roy  voyant  ces  Corfai- 
res  fi  à propos,  traiéle  de  faire  alliance  & amitié  auec  eux , pour 
donner  fut  les  Portugais , & mettre  à bas  la  fonerelfe  de  Manar,  A 


quoy  ks  Pirates  s’accordèrent  tref  volontiers  j car  cela  leureftoit 
fort  commode , pour  pouuoir  mettre  à coiuiert  leurs  nauircs  dans 
la  riuicrc,qui  feparc  les  Ifles  de  Manar,  & de  Ccilan,  & là  attendre 
ks  nauircs  des  Portugais,  qui  vont  & viennent  de  Bengala , du  Pc- 
gu,des  Moluques,&:  autres  ports  de  mer, où  ils  trafiquent,  pour  ks 
inbvie  pilkr  &:  faccas:cr.  Leur  rcîolution  fut  que  les  Corfaires  attaque- 
fl  iff  )«  roient  la  (brtcrcnc  du  collé*  de  la  mer  aucc  leurs  nauiresi  & que  le 
toy^  de  cmioycroit  vnc  grolfc  armée  pour  l’allicger  par  terre.  Sur  ces 
/.ir4rf«-cntrcfaites,Mathias  d’AIbuquerquc,  nepueu  du  grand  Alfonfe  Al- 
xr<*  les  buqucrque,arriua  de  Portugal , mandé  pour  Viceroy  de  l'Inde , & 
f nouucllcs  furent  apportées  du  danger, 
auquel  eftoit  l’Illc  de  Manar.Commaiçant  donc  d’exercer  fa  char- 
ge au  mois  de  îvlay  l’an  ijpi.  Si  toft  qu’il  fut  aduerty,tanr  du  naui- 
rc  que  ces  Corfaires  auoict  pillé, que  de  leur  refplurion  & alliance 
aucc  le  Roy  de  lafanapatan,  pour  aflieger  la  fortereflè  de  Manar,  il 
fit  promptement  equipper  & armer  vnc  flotte  de  quelques  vingt 
nauircs,&:  pour  Admirai  d’icclk,  nomma  André  Hurtade  de  Men- 
doza,brauc  & vertueux  Capitaine,  luy  commandant  de  fc  joindre 
üHi-ude  aucc  ks  autres  Portugais , qui  eftoient  dans  la  fortcrelTc  de  Manar, 
de  Men-  Je  faire  fi  bien,qu’ü.s  mificnt  en  route  la  flottedcfdits  Corfaires, 
mfrMides  & chaftiaflent  le  Roy  de  lafanapatan,  comme  il  meritoit.  La  flotte 
Pertit-  eftant  partie  de  Goa,  demeura  plus  de  trente  jours  auant  qu’arri- 
ucr  à Cochin , à caufe  quelle  eut  les  vents  contraires , ce  qui  n’ad- 
jiint  pas  ( comme  le  fuccez  monftra  ) (ans  vne  particulière  proui- 
dencc  de  Dieu  : car  en  ce  temps  là  ils  rencontrèrent  trois  nauircs 
Prend  deMahometains,  qui  venoient  de  la  Mcque,  chargez  de  grandes 
Ve  rkhcftès,8efcs  prindrent  en  rcucnchc  de  celle  que  les  autres  auoict 
faiéà  pcrdre.Mais  apres  qu’ils  curent  le  temps  à fouhait,  pourfuiiûs 
7 A'*  leur  route,  ilsfè  trouuerent  fur  le  commancement  dumoisd’O- 
^^]J,’^"‘*élobrc,tout  auprès  de  Ccilan,  ou  ils  entendirent  que  ks  Corfaires 
eftoient  aux  ancres  dans  la  riuicre,qui  feparc  l’Ifle  de  Manar  d’auec 
celle  de  Ccilan,&  attcndoict  là,quc  le  temps  fut  propre  pour  bat- 
tre la  fortereffe.  Cefte  nouucllc  refiouyt  fort  ks  foldats  Portugais, 
qui  ne  dcfîroLcnt  que  venir  aux  mains  , voyans  mefinc  qu’ils 
cftoiét  arriuez  fi  a poinéI,pour  rôprelc  delfein  des  cnnemis.L'Ad- 
miral  d«  la  flotte  Portugaifê  aduifè  cependant  fês  gens  de  ce  qu’ils 
auoient  à fairc,&  les  exhorte  à fe  porter  vaillammentjpuis  fbudain 
auec  le  bon  vent  que  Dieu  leur  donna,  ils  entrent  dans  la  riuicr^ 
ou  eftoient  les  pyrates,&  les  vont  aftrontcr.Les  Corfaires  ne  firent' 

pas 
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pas  au  commencement  grand  compte  deux , cuidans  411e  ce  fut 
tant  feulement  lé  Capitaine'de  Manar , aucc  quelques  foldats  de 
la  mcfmc  garnifbhj  toutesfois  quand  ils  virent, qu'on  les  cliargcok 
fi  furieufemcnc,  ils  furent  touseftonnex,  & tafeherent  de  mettre 
leurs  nauircs  au  large , pour  combattre  plus  commodément.  Mais 
ils  furent  prefïez  fi  viucmcnt,quc  (ans  fc  pcendre  garde, ils  vont  cf^ 
chouér  & tomber  en  des  bancs  qu’il  y a la  en  quautit^‘j  de  maniéré 
qu’ils  demeurèrent  tous  cnfâblez , ne  polluants  faire  remuer  leurs 
vaiflcaux,  pour  fc  défendre,  où  endommager  les  afïàillaos.  L’admir 
rai  des  Portugais  Hurtade  de  Mendoza  voyant  cela, fît  venir  prorat 
ptement  de  llfic  de  Manar  quelques  petites  barqûes^uec  l^ucl* 
les  il  fè  rédit  maifire  de  toute  la  flotte  des.Corfaices.Eux  le  voyant 
perdus  laiffèrent  leurs  nauires  à l’abandon,  & ’eüans  fautez  a tcnç^muftre 
le  vont  joindre  au  Roy  de  lafanapatan , qui  o’attendoic  pas  de  tel-  * 
les  nouucUcs.  Apres  celle  viéèoirc  l’Admiral  de  la  flotte  Portugailc  c«rfairtt 
voulut  pourfuiurc  d’exccuter  le  commandc;nieat  du  Yiccroy , teb  * 
lemenc  qu’il  entra  aucc  main  forte  dans  l’Iflc  de  Ceitan,  pour  char^”^’ 
Hier  le  Roy  de  lafanapatan , ayaincà  cefie  fin.  afTcmblé  le  plus  de 
fbldats,  qu’il  peut,  tant  de  ceux  de  la  fortcrcfïc  de  Manar , comme 
clés  autres , qu’il  y auoit  en  la  code  de  la Pefeherie , s’aydant  auflt 
des  Chreftiens  originaires  du  pais  auec  cefle  trouppc  de.  gens 

ramaffejil  s’achemine  tout  dfoid  la  part^  ou  il  fècut  qu’eftoit  l'ar* 
méedu  Roy.  Bref  il  fc  va  campa- auprès  d’icclic  pour  combattre 
au  plufloft.  Mais  fyachant  bien  que  les  visites  font  en  la  main  dé  • 
Dicu,&  qu’il  les  donne  à qui  il  luy  plaifl^  le  matin  auant  donner  la  ' 

bataille,  il  fîtQuyr  la  Mcfleà  tous  fés  fbldats:  & luy  mcfmé  auec 
plufîeurs  d’iceux  récent  le  precicuxCorps  de  nol^  Séîgnciiriayât 
en  fon  camp  quelques  Pères  de  npftreCôpagnie,qui  eftoiét  venus 
deGoa  aucc  la  flottc.Lcs  ennemis  cftoict  oie  rctréchez,&:fi  auoiét 
grande  quâcité  d’artillcricrmais  ils  furCtaflàillis  des  Portugais  aucc^^  ^ 
vnc  telle  vaillâce,&  roidcur,qu’ils  furent  bit  toft  mis  à vau  de  xo\x- route i‘at 
tcj  &apres  fi  furieufement  pourfuyuis,qu’il  y en  eut  force  de  fad-** 
lez  en.;picccs,outrc  vn’infinité  de  bleflcz.Et  entr’autres  le  Capit^- lafaug- 
ne  General  de  l’armée  des  ennemis, lequel  fc  fentant  nauré  fc  reti-»/*^'^ 
rc  de  la  meflée,  & s’en  va  porter  la  nouuclle  au  Roy,  qui  eftoit  en 
(bn  palais , diflant  vnc  lieue  feulement  du  lieu , ou  la  defeonfitüre 
nuoit  cfté  faite.  Là  où  il  le  trouua  auec  vnc  bonne  trouppc  de  fbl- 
dats, qu’il  auoit  retenu  pour  la  garde  de  fbn  corpsi  & luy  ayant  fait  ; t 
le  rap^rc  de  ce,  qui  pRoic  arciué , l’aduife  de  forcir  viflemcnt  de  la  , ^ 
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ville,  ou  il  cftoit , & (è  retirer  en  lieu  plus  alTeuré  j d’autant  que  les 
ennemis  venoient  apres  eux  au  grand  pas:quc  s’il  les  attendoit  plus 
long  tempsjil  (croit  furprinsà  l’improucu.  Mais  Dieu  voulant  cha- 
fticr  les  péchez  de  ce  mefehant  Roy , & de  (es  predecefleurs  enco- 
re,permit  qu’il  ne  voulut  pas  croire  le  confeil  du  General  de  foa 
armée,  ains  TappcUant poltron  & couard,  le  fît  retourner  aucom- 
bar,  luy  baillant  de  reniort  les  gens , qu’il  auoit  auprès  de  (by , afin 
qu’il  empefehat  que  les  Poitugais  n’entraflent  d:ms  la  ville.  Mais 
comme  l’armée  viélorieufe  ciloic  encouragée  apnt  eu  le  dcfllis 
é$  deux  batailles  pafTées,  au  beau  premier  rencontre  le  Capitaine 
General  des  barbares  fut  tué , & tous  les  autres  mis  eq  fuite.  Les  ' 
Portugais  pourTuyuans  la  viâoirc,  (c  diligentent,  de  maniéré  qu'ils 
furent  pludoft  dans  le  palais  du  Roy , qu’il  ne  ffeut  la  route  des 
fiens.  Voyant  donc  les  ennemis  fur  foy , il  tafehe  de  (è  mettre  ea 
deffence  aucc  ce  peu  de  gens  qui  luy  refloient  : mais  ilk  furent  ii>. 
continét  rompus,&  luy  meTmc  tué  dir  la  place,  auec  fon  fils  aifné. 
Le  puifîié  voyant  fon  pere  & Ton  frerc*motts,  fe  donna  à cognoi- 
flre,  & s’cflant  jené  aux  pieds  du  Capitaine  General  de  l’armée 
Portugaifê , le  prie  de  luy  vouloir  fâuucr  la  vie  , promettant  de  fê 
rendre  Chrellicn , s’il  le  laifibit  vhire  dauantage.  Le  General  en^ 
tendant  ceb , ode  toutaulfi  tofl  fon  heaume  de  b tefle , & le  mec 
fur  celle  du  Prince,  le  traitant  auec  beaucoup  dlionneur  & cour- 
toifie.  Peu  de  temps  apres  tout  le  Royaume  vint  prefter  l’obcyA 
fànce  au  mcfme  Gcneral,bqHcUe  il  reccut  au  nom  du  Viccroy  des 
Indes , & du  Roy  de  Portugal.  Apres  ce  il  nomma  pour  Gouuer- 
ncur  le  fils  puifné  du  Roy  ^funâ,iufqu’à  tant  qu’il  eut  donné  ad- 
uis  à Goa,  de  ce  qui  s’eftoic  paffé.. 

2>r  P^ROCREZ  CHRFSTIENNB 

é faip  és  Roytmmes  de  Cfiula» , de  TrMâneor^ 

C H A P.  X. 

D’Autant  queleB.PiFrançoisXauicr  apres  auoiy)rc(ché  aux 
Phrauas  habirans  de  b cofte  de  bFVfchcric,  pafb  au  Royau- 
me de  Trauancor , il  nous  faut  maintenant  traiidcr  de  ce  qui  y cft 
arrhié  depuis , quant  au  faiéi  de  b Religion , & par  conlcqucnc  en 
ccluy  de  Coiilan,puis  qu’ils  font  limitrophes, & fituez  immédiate- 
ment l’vn  apres  l’autre  du  cofté  Occidental  du  cap  de  Commorin, 
de  (brte  que  ccluy  de  Trauancor  vient  abounr  audit  Cap:  & mon- 
tant plus  luut  vers  le  Nort , on  trouue  celuy  de  Coubn  : donc  U 
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vîHe  principale  appclléc  auffi  Coulan,cftoit  jadis  la  plus  gran3e  & 
riche  de  tous  ces  pais  là.  Mais  depuis  que  les  niarchans  cdiiuncn- 
cercta  trafiquer  en  Calicut,&  que  cefte  ville  deuint  riche  & opu- 
lente, à caufe  du  commerce, la  grandeur  de  celle  de  Coulan  com- 
mença auflî  à s'abaifler.  Toutesfois  depuis  l’arriuéedcs  I^ortugais 
en  rindc  elle  s’eft  vn  peu  remilc  ; à caulc  que  les  tuteurs  du  Roy 
de  Coulan  ( car  il  cftoit  encore  trop  jeune  pour  manier  les  affai- 
res)efineus  du  bruit  qui  couroitdcla  vaillance  & proüciïè  des 
Portugais,  qui  eftoient  quelque  temps  auparauant  venus  en  ces 
quartiers  là , leur  enuoyerent  des  Ambafiàdcurs , & demandèrent 
leur  alliance  & amitié.  Ce  quils  leur  accordèrent,  d ’autât  plus  vo- 
lontiers qu’il  leur  fembla  que  la  choie  pourroit  apporter  de  gran- 
des corn moditez à leurs  affaires.  Car  d’vn  collé  la  ville  de  Coulan . 
fi’ell  qu’a  24.  lieues  de  Cochiu  vers  le  Midy , là  où  ils  faifoicHC 
lors  principalement  leur  demeure , auant  qu’ils  eulïcnt  pris  la  ville 
de  Goa,&  d’ailleurs  c’eft  vne  des  plus  andénes  de  l’indcjtellcmcntc'fj^* 
que  d'icellc  font  lorries  comme  des  colonies  plufieurs  villes  du^^^r  «»> 
Malabar,&  entr’autres  celle  de  Calicut.  ElleeRaulTi  fort  abonda- 
ce  en  poyurc  & autres  telles  marchâdilcs  : &a  l’haurc  d’ailé  accès. 
Briefelle  ell  habitée  par  plufieurs  fiimilles  des  anciens  Chrelliens, 
qu’on  nomme  de  S.  'Thomas  , ce  qui  efincut  dauantage  les  Portu- 
gais à foire  cefte  alliance,crperans  que  par  ce  moyen  ils  pourroient 
empefeher  beaucoup  de  griefues  opprelfions  que  les  Gentils  foi- 
Ibienc  à ces  Chreftiens  Ayant  donc  eftablie  l’amitié  d’vn  commun 
conlêntement  & les  capitulations  du  commerce  bien  dreffees , il 
fut  donné  aux  Portugais  vn  logis  dans  la  ville  de  Coulan , duquel 
încontinct  les  marchands  auecles  greffiers,  & les  gardes  prindrenc 
podelTton.  Et  pour  auoir  lôing  de  ce  qui  conceraoit  la  Religion, 
vn  fort  honnefte  & dode  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
nommé  Rodcric,s’y  arrefta  encore,  lequel  auec  là  probité,  & inté- 
grité de  vie , jointe  auec  vne  grande  doârine  y fit  vn  grand  fruiâ 
dans  peu  de  temps,panie  confirmant  en  la  Foy,&  inftruilànt  beau- 
coup de  gens , partie  aullî  en  retirant  plufieurs  de  la  Ibulde  de  Sa- 
than,pour  eftreenroollcz  foubs  l’enlcignc  delefus-Chrift.  Depuis 
le  P.)^uiei:  eftant  venu  en  l’Indc  délira  d’auoir  en  cefte  ville  là  vne 
. mallbn , pour  ceux  de  noftre  Compagnie , tant  afin  d’ayder  Ipiri- 
Cuellcment  les  Portumis  habitans  de  Coulan , que  pour  y aduan- 
cer  la  conuerfion  des  Payens  de  la  mefine  ville  & Royaume  ,'mais 
principalement  à cclU  fin  qu’on  peuft  aififter  plus  commodément 
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les  Chreftiens  qui  auoicnt  cfté  baptifcz  parliiy,  &par  quelques 
autres  Pcrcs  de  la  Compagnie  j en  la  cofte  de  Trauancor , lelquels 
enduroient  de  grandes  affligions.  Carjaçoitquc  le  Roy  de  Tra- 
uancor eut  au  commencement  donné  congé  au  Pere  JCauier  d’y 
prefclier  la  foy  Chreflienne , & à fes  fubjets  pcrmilïion  de  la  recc- 
Le  Koy  * ucantmoins  ayant  eu  par  apres  quelques  occafions  de  dc- 

Trauan-  gouft,&  dc  fàfchcrie  Contre  les  Portugais,  il  fc  changea  tellement, 

capjf^>  & non  Seulement  défendit  llir  peine 
fir»/?/e/.-de  la  vie  à tous  les  vaflâux  de  fc  réndrcjChrcfticns  déformais: 
mais  aufli  contraignoit  ceux  qui  défia  l’cftoientjde  quitter&  aban- 
donner la  foy  delefus-  Chrift , les  pcrfocutant  & affligeant,  dc  ma- 
niéré que  ces  pauures  Chreftiens  cftoient  bien  fouuent  contraints 
, de  prendre  la  fuite  auec  leurs  femmes  & enfans , & monter  fur 
mer, où  s’aller  cacher  parmy  les  montagnes,pour  cuader  fon  ire  & 
conrroux.  11  ne  permettoit  auffi  en  façon  quelconque  que  nos  Pe- 
rcs  prclchaficnt  ch  fes  terres  la  foy  Chreftienne.  Dc  forte  que  fça- 
mttreà  chant  comme  le  P.  François  Heuriquesy  eftoit  demeuré  encore, 
p*'^FrM  il  le  fTt  chercher  diligemment  i pour  Ifc 

f»tt  Heu-  mettre  à mort.  Mais  Dieu  vôulut  qu’il  cfohappa  dc  fes  mains;  tou- 
nfiKt,  tesfois  la  pcri’ecution  alla  fi  auant,que  ledit  Pere  cftimoit, qu’en  tel 
temps  on  deuoit  luyurc  le  confeil,quc  noftreSeigneur  dônoit  à fos 
DifciplcSjdilànt:  Si  on  vous perjicute  en  quelejne  Cité  ■i  fuyez,  vous  e» 
18.  ^ autre.  Tellement  qu’il  pria  par  lettres  le  P.  Xauier,  qui  l’auoit 

enuoyé  là,de  luy  changer  de  demeure, & l’cmioycr  en  quelque  au- 
tre part.  Le  P.  Xauier  ne  pouuant  luy  mefinc  aller  là  pour  le  con- 
foler  & encourager  à fupporter  patiemment  ces  aduerfitez,  luy  cf- 
uttrt  „ criuit  dc  Punical  vnc  IcttBC  fort  belle,  dont  voicy  la  teneur.  Quant 
hrauier’*^  moy  i’aymerois  mieux  ( mon  trcficher  frère  ) pouuoir  traiter 
MH  P.  !’  auec  vous  en  prcfoncc  que  par  lettres , & vous  apporter  quelque 
B-nri-  „ peu  Je  foulas  és  libeurs  & inéommoditez  que  vous  endurez  pour 
Tiu.t.  ''Tamour  dc  nodre  Seigneur.  Carie  fuis  bien  alTcuré  que  vous  ne 
V'  >*•  » fouhaitez  pas  ces  plaifirs,  cfqucls  fe  dcledcnt  ceux  qui  pour  viurc 
» joyeufement  & allègrement  s’.adonnent  aux  voluptez  dc  cefte  vie, 
55  d’autant  que  nous dcuonsaiKvir  pitié  de  telles  gens:&defircr  le 
55  fort  & côdition  de  ceux  dclquels,  comme  parle  l'Apoftre, le  mon- 
55  dc  n’eftoit  pas  digne.  Ne  vous  contriftez  pas, mon  frere,  de  ce  que 
55  vous  n’aduancez  pas  tant,  que  vous  voudriez  bien,enTindruélion 
55  dc  c^snouueaux  Chreftiens:  veu  que  félon  que  vous  elcriuez,  les 
SS  gens  fout  fi  adonnez  au  euke  des  Idole^  & le  Roy  eftât  fort  aliéné 
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delà  royChrefticnnCjpcrrccurcgricfucmcntccux  qui  l’cmbraf  « 
iènt.  Vous  profitez  plus  que  vous  ne  penfésjCn  rccucillât  fqigncu-w 
fêraent  les  petis  enfansj&  les  engendrant  pour  le  ciel  parle  bnptcfi  « 
me.  Car  fi  vous  confiderez  bien , Vous  trouucrés  que  peu  d'Indois 
foient  blancs  ou  noirs,  arriuent  en  Paradis , finon  ceux  lcfqucls« 
auant  qu’auoir  atteint  l’aage  de  quatorze  ans  decedent  aucc  l’in-  « 
uocence  qu’ils  ontreceuc  au  baptefine.  Ne  voyez  vous  pas  donc“ 

(mon  trefeher  frere)que  vous  profitez  içy  plus  que  vous  ne  pefez,  « 
ainfi  que  i’ay  dit.  Ce  que  vous  pouucz  cognoillrc  par  les  cnfans‘* 
que  vous  auez  baptifé,&  qui  joüyflènt  maintenant  de  la  béatitude  « 
cclcfte,  de  laquelle  ils  auroient  efté  priuez,  fi  vous  fufiiez  party  de  “ 
ces  quartiers , & ne  les  eufiiez  engendrez  à Icfus'  Chrift  par  le  ba-  « 
pteiîne.  Or  rçâchez  que  l’enncmy  perpétuel  des  âmes  vous  haït  « 
ibrtjSd  voudrokbien  qiie  vous  forcilTiez  au  pluftoft  de  là, à celle  fin  « 
.qu’aucun  de  ce  Royaume  de  Trauancor  ne  fut  appelle  déformais 
au  Royaume  celelle.  C’eft  vne  de  lès  rulcs,que  de  nous  fiiire  paroi- 
lire  que  nous  ferons  ailleurs  plus  de  frui<k , afin  d’inquieter  & de-  “ 
lloumer  ceux  qui  trauaillent  vtilcinent,pour  le  leruice  diuin,là  où“^ 
ils  Ibnt.Partant  ie  me  «rains,que  vous  ayât  attaqué  de  ce  codé  là, il 
ne  vous  tente  pour  vous  chafler  de  ces  lieux.  Mais  fbiiuenez  vous“ 
que  dans  8.  mois  que  vous  auez  efté  là , vous  auez  conlcrué  plus  « 
d’ames  en  baptiiant  leulement  les  enfans,  qui  s’en  alloient  mourir,  “ 
que  vous  n’auezfaiél  pendant  tout  le  temps  qu’auez  demeuré  en« 
Portugal, ou  en  l’Inde.Et  pource  ne  vous  eftonnez  pas  fi  Sata  vous  « 
en  veut  tant  : car  il  ne  vife  à autre  but,&  ne  vous  combat  pour  au- 
tre  fin, que  pour  vous  faire  aller  de  cefte  contrée  à vne  autre,  où 
-VOUS  ne  luy  ofterez  pas  tant  d’ames.  C’eft  ce  qu’il  luy  eferit  fur  ce  ^ 
fubicâ.  Or  quant  à ce  qu’il  eftimoit  tant  le  baptcfme  des  petis  en- 
fans  en  ce  pais  là,cen’cft  pas  fans  caufe.  CarlesPayens  ont  cefte 
<ooftume  en  pluficurs  endroits  de  1 Inde  & nomméement  en  co- 
ilui-cy,  qu’ils  vont  porteries  enfans  nouucllcmcnt  nez  aux  deiiins^ 
ou  fbrders,  pour  leur  dire  la  bonne  ou  mauuaifè  auanture  : & à fin 
qu’ils  difent  plus  librement  ce  qu’il  leur  en  femble,  ils  les 
auât  main. Ceux  donc  à qui  le  Caneanc(car  c’eft  ainfi  qu’ils  appel- Je 
lêt  le  diuin)prbmct  bône  fortiine,sôt  gardez  & nourris  Ibigneulè- 
ment:mais  ceux  aufqucis  il  l’a  donnée  mauuailc,lbnt  tuez  ou  ab.l- 
donnez  de  leurfparcns.  Couftume  aulfi  barbare  que  celle  des  La-  i» 
cedemoniens,  Icfquels  fàifoicnt  anciennement  iroiirirlcs  cnfiins 
quikurnadTüicntJlaidsou  débiles.  Mais  depuis  qu’en  ce  Royaume 
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de  TrauÂcorla  foy  Chrcfticne  a efté  inrtalléc,ccs  petis  enfans  <|uc 
les  paaens  laifTent  a rabahdon,font  recueillis  foiOTCufcmcnc  par  les 
Chreftiens , qui  les  font  baptifer  ; & parce  qucTa  plus  part  d’iceux 
meurt  bien  tort , àcaufe  qu’ils  ont  ellé  mal  nourris  & entretenus 
iufqu’a  lors,c’eft  pourquoy  le  Sacreinent  de  baptclme  apporte  en 
ce  païs  là  vn  meilleur  rcuenu  pour  lecicl,enuoyant  plus  d’ames  de 
ces  innocentes  créatures  en  Paradis , qu’en  autres  lieux , ou  cefte 
couftume  n’eft  pas.Donqiies  le  P.Xauier  voyant  que  les  affaires  de 
la  Religion  Chreflienne  alloient  fi  mal  en  ce  Royaume  de  Trauâ- 
cor, délibéra  d’enuoyer  quelques  vns  de  les  compagnons  à la  ville 
de  Coidan,qüi  eR  tout  ioignant  l’autre,  tant  à fin  d’afiîRer  de  la  en 
auant  les  Chreftiens  de  Trauancor,quc  pour  prelcher  la  foy  de  no- 
ftre  Seigneur  en  celuy  de  Coulan , ^ par  mefme  moyen  ayder  les 
Portugais  qui  demeutoient  en  cefte  villedc  Coulan, pour  le  regard 
de  ce  quiconcemoit  le  (âlurde  leur  ame  j comme  és  prédications, 
confemoHs,&  autres  foniftions  propres  de  noftre  inftimt  JV  ceft  cf- 
fcâ:,il  enuoya  là  vn  peu  auant  que  partir  pour  aller  au  lapon , le  P, 
Nicolas  Lancelot  Italien, natif  de  la  ville  d’Vrbin, lequel  eftoitarri- 
né  és  Indes  auec  les  Peres  Antoine  Criminal,&  lean  de  Bcira,  ainfi 
qu'auons  dit  cy  deftus.  Ce  Pere , bien  qu’il  fut  fort  maladif  de  fon 
corpsjcftoit  ncantmoins  doüé  d’vne  rare  vertu,&fiir  tout  auoitvne 
conuerlàtion  fort  douce, & amiable;  & tant  par  ce  moyen,comme 
à raifon  de  l’opinion  qu  on  auoit  de  fa  (àinâcté , il  acquit  vn  grand 
crcdit,premicrement  parmy  les  Portugais  habitans  de  Coulan , de 
forte  qu’il  en  feifoit  tout  ce  qu’il  vouloit.  Ce  quiferuitdc  beau- 
coup pour  l'amendement  de  la  vie  de  plufieurs.  Apres  il  entra  fi 
auant  en  la  bonne  grâce  du  Roy  de  Coulan,  & de  tous  lès  vaftàux, 
nommément  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  que  là  foule 
auâorité  cftoit  baftantc  pour  compoler  quelconque  dinerér,  qu’il 
y euft  entre  eux  ou  auec  les  Portugais.  Tellement  qu’il  n’euft  pas^ 
grande  difficulté  d’impetrer  du  Roy  permilfion  de  prefoher  la  toy 
Chrefticnne  à les  valTàux,&  a eux  de  la  rcceuoir.  Brief  les  chofos  y 
alloient  fi  bien,que  plufieurs,  & nommément  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  , fo  monftroient  fort  enclins  à rcceuoir  la  foy 
de  noftre  Seigneur.  Et  le  Roy  mefme  vint  en  telle  cftime  & opi- 
nion d'icellc,  que  bien  qu’il  futPayen , fi  cft-cc  qu’il  fit  baftir  à fos 
propres  coufts  & dcfpcns  vnc  Eglifc , & vne  mailbn  pour  ceux  de 
noftre  Compagnie, qui  viendroient  là  faire  leur  refidcnce.De  cefte 
maifon  de  Coulan,  ils  alloient  aulTi  vificcr  & coofoler  les  Chre- 
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fticns  de  Trauancor  en  leurs  affii<f:h'ons,qui  furent  tres-grandes,  cô- 
mc  Ton  peut  conjecturer  de  ce  qui  a elté  dit  5 iufques  a ce  que  le 
Viceroy  de  llndele  rengea  au  dcuoir.Car  ayant  beaucoup  d'occa- 
fions  de  luy  dénoncer  la  guerre,  pour  les  tors  & iniures  qu'il  fàifoit 
ioumellement  aux  Portugais , outre  la  pcrfecution  qu’il  fufeita 
contre  les  Chreftics  de  les  terres,&  voyant  qu’il  ne  defifloit  ny  de 
l’vn  ny  de  l’autre, pour  toutes  les  remonftrances  qu’on  luy  fiilbir,il 
(èrelblut  en  fin  de  l’aller  attaquer  auecvne  grofle  flotte.  Ce  qu’il 
exécuta  valeureufcmcntjde  fortc,que  l'autre  penlànt  eftre  en  grâd  * Tra- 
danger  de  perdre  Ibn  Royaume,  s’en  va  faire  fes  facrificeS  accou-*'*"[^j 
ilumcz  aux  Idoles  dans  vn  temple  fort  renommé , qui  efloit  tout 
au  bout  de  Ibn  Royaume,  & de  là  il  enuoya  quérir  le  Pere  Alfonlè 
Gouean  ,qui  demeuroit  pour  Imrs  à Coulan , le  priant  de  le  venir 
trouuer  à ce  temple  où  il  l’attendoit.  Le  Pere,  fbudain  qu’il  eut  re- 
ceu  là  lettre,y  alla,&  fut  accueilli  du  Roy  auec  grande  demonflra- 
tion  de  bien'veillance  & amitié.  Or  apres  qu’il  luy  eut  fâiâtouc 
plein  de  carefles,  & courtoifies,  il  le  pria  de  vouloir  inoyenner  la 
paix  entre  le  Viceroy  de  Hnde  & Iny  3 promettant  de  garder  fidè- 
lement les  articles  de  la  paix, qui  feroieot  accprdea  entre  les  Portu- 
gais & luy  : Dauantage , qu’il  fauoriièroit  de  là  en  auant  les  Ciire- 
niens  de  fes  terres  ; Ét  pour  arres  de  l’accompÜlïèment  de  fa  pro- 
mcflc  , il  luy  bailla  tout  à l’inflant  vne  parante , feellée  defon  feau 
royal , par  laquelle  il  donnoit  puiflànce  à ceux  de  noflre  Compa- 
gnic  de  prefeher  par  tout  fon  Royaume  la  foy  de  lefas  Chrift,  & 2(»h^  dt 
Us  vaflàux  congé  de  l’embraflcrjoutre  ce,il  odroyoh  tout  plein  de^^*^' 
priuileges  à ceux  qui  fe  rendroient  ChreftiensXe  Pere  le  remercia  j»/#. 
fort  de  la  faueur  qu’il  faifoit , tant  aux  noflres  que  aux  Chre- 
fliens,&  promit  de  s’employer  pour  luy, en  cet  affaire  auec  tout  le 
Ibing  Sc  diligcncc,qu’il  luy  fêroit  poflîble.Cc  qu’il  fit  de  forte,  que 
la  paix  fut  conclue  au  grand  contentement  du  Roy  de  Trauancor. 

Et  pour  ce  bien  fald  ilfut  deflors  plus  affcClionné  a l’endroiéldc 
ceux  denoftre  Compagnie,  & fâuorifà  depuis  les  Chrefliens  de 
fon  Royaume.  Auec  l’aydc  & faueur  de  ces  deux  Roys  de  Coulan, 

& de  Trauancor , le  nombre  des  Chrefliens  à prins  vn  notable  ac- 
croifTctnentjtant  en  l’vn,qu’en  l’autre  Royaume.  En  la  maifon  que 
nous  a uons  à la  ville  de  Coulan,  il  y a d’ordinaire  feptou  huiâ  de 
noflre  Compagnie  , qui  ont  fbing  d’entretenir  non  feulement  les 
Portugais  en  deuotion , mais  encore  les  Indiens  habitans  de  cefle 
▼illc,qui  ont  eînbraflc  le  Chriflianilme..Et  outre  ce,  ils  ont  charge 
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de  deux  patoifles  qui  font  hors  de  la  ville , compofées  de  payfons 
qui  ont  elle  conuertis  par  eux  à la  foy  de  noftrc  Scigncur.Quantà 
la  cofte  dcTrauâcor,qui  eft  de  vingt  lieues  de  longueur, il  y a deux 
lieux  de  rcfidcnce,ou  quelques  vns  des  noftrcs  demeurent  ordinai- 
rement : l’vne  eft  à vn  lieu  nomme  Couleche , & l'autre  à Retera, 
d'où  ils  s'en  vont  continuellement  vifiter  les  Chreftiensde  cefte 
«ofte.A  Couleche  y a trois  Percs,qui  ont  chatte  de  dixhuid  Egli-* 
fcs,8e  s'en  vont  tantoft  deçà , tontoft  delà , félon  les  ncccffitez  oc- 
«urrcntcsjtafchans  de  confolcr  les  affligez, inftruirc  les  ignorans, pa- 
cifier les*difcordcs , conférer  les  Sacrcmens  à ceux  qui  en  ontbe-. 
foing , & par  mcfmc  moyen  prclchcnt  la  foy  Chrcllicnne  aux  au- 
trcs,qui  font  encore  Gentils.  Or  ceux  quidemeuient  en  ces  deux 
maifonsdeTrauapcor,  fontdepcndansdu  Supérieur  de  Coulan, 
qui  les  peut  changer, Â:  én  y mettre  plus  ou  moins,  félon  que  bon 
luy  femble,&  les  affaires  requièrent,  tellement  qu’il  aduient  qu’vit 
fcul  Pere  à quelqucsfois  charge  de  dixhui<ft  ou  vingt  paroiftes.  Oh 
' tient  aufli  à Coulan  vne  cfchole,pour  monftrer  à lire  & eferirc  aux 
petits  enfans  : & outre  ce , il  y a vn  Séminaire,  ou  font  entretenus 
quelques  enfans  orfçlins  natifs  du  païs,  qui  ont  efté  dclaiftèz  & 
abandonnez  de  leurs  parens,pour  la  raifon  qu’auons  dit  cy  deffu% 
au  (quels  on  enfeigne  aufli  à lire,efcrire,&  a châter,à  celle  fin  qu’ils 
aydent  au  feruicc  diuin,  quand  on  le  veut  eelebrer  folemnellcmét 
tant  en  l’Eglife  deCoulan,quc  autres  de  la  mefine  côtrée.  Voila  eh 
grosce  qui  appartient  à l’eltat  de  cefte Chreftienté. Voyons  main- 
’tenant  quelques  chofes  particulières  des  plus  remarquables,  qui  y 
font  .irriuécs.L’an  i581.il  aduint  à la  cofte  deTrauancor  vne  chofc 


merueilleufc.,  & qui  accreut  beaucoup  la  deuotion  & reucrencc 
habitanscnucrsla  fainde  croix.  Car  vne  femme  efclaue  de 
Tefûtie  condition , cftant  allée  iurer  datant  vne  croix  pour  (c  purger  d’vn 
dt  Dieu.  crimc,duqucl  on  raccufoit,(c  donnant  mille  maledi<ftions,&  priant 
Dieu  de  luy  enuoyer  vne  certaine  maladie  fort  hydeu(c,fi  ce  qu’cl- 
Ic  difoit  & iuroit  n’eftoit  vrayjquoy  qu’il  fut  tout  le  côtrairc.  Cho- 
fo  merucilleuielVoyla  quelelendemain,elle  fut  (aific  de  cefte  ma- 
ladie mefine.  Sonmaillre  craignant  que  ce  mal,qui  eftoit  conta- 
gieux,ne  (c  gliflat  emmi  le  refte  de  (a  famille , la  chalfe  hors  de  (à 
niaifon, tellement  quelle  cftoit  rebuttée  d’vn  chafeun.  Le  luge  cC- 
ineu  à compaflion  de  cefte  p.iuure  femme,  l’anAine  deuat  la  croix, 
* ou  clic  s’eftoit  pariurécjl’admoncftant  de  dcpiandcr  pardon  àOieu 
de  ce  fien  faux  (êrmcnt,&  prenant  vn  peu  de  la  tare,  qui  cftoit  aii 
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|>îcd  de  la  croixjl’cnueloppa  dans  vn  petit  drappeau,  & la  liiy  atta- 
cha  ail  col  : & par  ce  moyen  ladite  femme  fut  dans  trois  iours 
rie  & dcliuréc  du  tout  de  cefte  maladie.  Ce  qui  engendra  en  lame /«»««<- 
<ies  Chreftiens  vn  plus  grand  rdped , tant  enuers  le  fermcntjqu 
l’cndroiâ:  de  la  lainde  croix. 

Mais  à fin  qu’on  voye  plus  cLiircment  cornent  Dieu  veut  qu'on 
refpeâe  & honore  cefigne  de  noftre  redcmptionj&  la  grande  for- 
■ ce  & puiflànce  qu’il  a fur  les  ennemis  de  (bn  nom , ic  mef  tray  icy 
quelques  exemples  qui  Ibnc  arrîuez  la  déifias  en  ces  mefines  con- 
trées tirez  de  nos  annales. 

L’an  1584.  l’on  auoit  planté  au  Royaume  de  Coulan  vnc  croix 
fins  l’expres  congé  du  Roy.  Les  Payens  en  furait  telle- 
ment  indignez , qu’ils  s’en  allèrent  fur  lelieuauecplufieurs  Ele-t/w«-«c 
phans,  pour  l’abbatrciMais  fitoft  qu’ils  furent  arriuez  à la  veue  de^*"^' 
ladiâe  croix,Us  furent  fi  ei^uuantez  & effrayez , qu’ils  ic  mirent^ 
incontinant  tous  en  fuite, comme  ii  quelque  grande  armée  les  eut 
pourfuiuis. 

L'an  1 5po.les  Chancs  qui  font  certains  peuples  habitans  és  mar- 
chez du  cap  de  Commorin,  vindrent  pour  ddfiruire  & gailcr  tout 
}e  plat  païs  du  Royaume  de  Trauancor,&  entre  autres  mcfchanco- 
tez, qu’ils  y cxerccrent,côme  ils  font  ennemis  iurez  desChreftien^ 
ils  bruilcrcntvncEghiêj&  rompirent  vnc  croix,  qui  efloit  deuant^JJ^ 
icelle.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  porter  bien  toft  la  peine.  Car  peu  ft*u  vu  ^ 
de  temps  apres  vn  de  leurs  chcK  auec  plus  de  deux  cens  ibldats-f*""*^^ 
moururent  d’vn  genre  de  mort,  qu’on  ne  cognoiiïbit  pas.  Et  afin 
qu’ils  entendÜïènt  que  c’eftoit  pour  punition  de  leur  forfait , plu- 
lieurs  d’iccuxailcurcrcnt  auoir  veu  vne  figure  hideuic  qu’ils  pen-  : 
ibient  cftrc  le  Diable  , lequel  tuok  tantoft  l’vn , tantoft  l’autre  de  ,*» 
leurs  compagnons,  tellement  qu’ils  abandonnèrent  promptement 
celle  demeure , & commencèrent  à traiéler  de  bailir  eux  mefmes 
des  ^îiics,&  faire  alliance  auec  les  Chreftiens.  l’adjoutcray  encor 
îcy  quelques  faits  femblablcs , pour  plus  grande  prcuue  de  ce  que 
deifus.  Enuiron  la mefinc année  15^0.  vn  certain Naïre, raaiftre 
d’vn  EJephâtjs’cn  alla  arracher  vnc  croix, que  les  Chrcftics  auoient  . 
planté  en  vn  beau  lieu,&  l’ayant  faite  tramer  par  ledit  Eléphant, 
la  fit  mettre  fur  vn  petit  fleuue  pour  icruir  de  pont , mais  ibudain<r*  7{aî- 
vn  tel  orage  s’eileua , qu’il  emporta  ladite  croix  : de  façon  qu  elle 
n’a  plus  comparu  depuis.  Le  Naïre  fut  aulfi  toft  frappé  d’vne  ma-  rachivnt 
ladie  in'.ijrabic,la  cauic  de  laquelle  les  médecins  ne  pouuoientco-^*’®'*; 
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gnoiftre  5 mais  ceux  de  fa  maifon  entendirent  bien  qu’elle  ne  luy 
eftoit  aduenue , finon  pour  caufe  de  ce  qu’il  auoit  fait  à l’endroit 
de  ladite  aoix.  La  rclfcmblancc  des  fâids  nous  inuitc  de  raconter 
encore  ce  qui  s’enfuit. 

Royne  de  Coulan  ayam  enuoyé  vn  Naîre  anec 
tb-  l’Elcphant , qu’il  gouuernoit , & quelques  autres  de  fes  feruiteurs 
vue  fQyj  exprès , pour  abbattre  vne  croix  fort  haute , qui  eftoit  en  vu 
tmx^e-  proçjjç  Je  la  ville:awlfi  toft  que  l’Elephât  l’eut  arrachée&  traî- 

née dans  vne  riuiere,  qui  eftoit  près  de  Ià,il  creua,  & mourut  fuc  la 

£hce.  Le  Naire  auffi , qui  gouuernoit  ladite  befte , rendit  l’ame-  le 
rndemain  j tous  les  autres  pareillement, qui  auoient  cfté  exécu- 
teurs de  ce  mefehant  çommandement , où  qui  auoient  a0ifté  au 
£>iâ , furent  punis  en  dkierfes  âçons  & maniérés  par  la  diuine  ju- 
ftice:  fi  bien  que  la  Roync  , toute  efperduc  de  crainte commanda 
de  remettre  ladite  croix,  laquelle  on  trouua  au  mcfme  lieu,  qu’on 
l’auoit  jettée,  bien  que  cefte  riuiere  fut  tref  impetueulè.  Telles  & 
(êmblables  merueilles  font  caufe , que  non  feulement  les  Chre- 
fliens , mais  encor  les  Gentils  portent  vn  grand  refpeék  ila  làinâe 
croix.  De  &çon  qu’il  en  y a plufieurs , tant  des  vns  que  des  au- 
tres , qui  s’en  vont  faire  des  pèlerinages  à quelques  croix , qui 
ont  efté  jadis  plantées  en  diuers  endroits  par  commandement  de 
nos  Peres  ^ où  ils  prefentent  leurs  vœus  & prières  à Dieu  „&  fou- 
uent  s’en  retournent  ayant  obtenu  ce  qu’ils  luy  demandent. 

Au  refte  c’eû  vn  pais , ou  ceux  de  noftte  Compagnie  endurent 
beaucoup , tant  à caufc  de  la  dilètte  des  choies  neceiïaires  pour  la 
^u'qu  e*~  vie  humaine,qu’àraiibn  de  la  cruauté  & barbarie  des  Rois&  Prin- 
^rhuM  eesPayens, qui  commandent  en  ces  contrées  là  j tellement  que 
bien  louuent  ils  font  en  danger  d’eftre  mailacrez,  comme  il  aduinc 
l’an  1584.  Car  le  Roy  de  Trauancor  eftant  mal  informé  par  quelr 
quesmal-vcilbns,  d’vnde  nos  Peres,  nommé  Nicolas  Spinula,  en- 
uoya  au  bourg  de  Coleche,  où  ledit  Pere  demeuroit,  vne  trouppc 
de  foldats,pour  le  hiy  amener  lié  & carotté.  Ce  qu’ils  alloienc  exe* 
cuter  , fi  le  menfonge  n’cuft  eftèdeicouuert  bien  toft. 

Vn  autre  grand  Seigneur  eigal  prcfque  en  dignité  & en  puÜlàn- 
ce  à nos  Ducs,vint  vne  autrefois  auec  tout  plein  defoldats,&  quel- 
ques Elephans  aificgerla maiibn, où  le  mcfme  Pcrc  fc  tenoit , & 
défia  failbit  iàppcr  les  fondemés  d’icelle,pour  ki  mettre  à bas,  mais 
la  douceur&  debSnaircté  que  le  Pcrc  môftra, adoucit  tellement  la 
chcderc  de  ce  Prince  barbare, que  de  grad  cnnciny  qu’il  luy  eftoit. 
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îl  dcuînt  fôn  intime  & familier  amy.  Mais  l’enncmy  de  noftrc  na- 
ture ne  dort  pas , pour  femer  de  l’yuraye  parmy  le  bon  grain , taf  - 
chant  par  les  (lippofts  d’introduire  le  Mahomctilinc  en  ce 
pais  où  lefus-Chrill  plante  là  foy  : combien  que  cela  ne  luy  rciilfits/. 
pas,  là  ou  il  trouue  en  veille  ceux  qui  ont  charge  de  ce  diuin  lieri- 
tagej&  Dieu  par  fa  toutepuylïàncc  erapefehe  que  cefte  mefehate 
fcmcnce  ne  jette  racines , failant  paroiftre  les  effets  de  fà  diuine  ju- 
fticc  fur  ceux  qui  la  reçoiuent.  Comme  il  aduint  en  vn  bourg  de 
eeftCiContrée  là,  où  il  y eut  quelques  vns,lefquels  s’eftans  mariez  à 
la  mode  des  Sarrazins , moururent  dans  peu  de  iours  j & en  y eut 
plufieurs  d’iceux  qui  aflcurerent  auoir  veu  vn  homme  tout  veftn 
de  blanc,  monté  fur  vn  cheual,  qui  auec  vilâge  cfpouuenrable , cB- 
fbyoit  tous  ceux  qui  s’eftoient  ainfi  contaminez  & fbüillcz,de 
forte  qu’ils  moururent  tous  de  male  peur.  Le  châtiment  de  ceux-  ‘ 
cy  feruit  d’exemple  aux  autres  : fi  bien  que  ceux  qui  chancelloienc 
en  la  Foy,  furent  confirmez  en  iccilci&  les  autres  qui  cftoicnc 
délia  tombez  le  relcucrcnt. 

Or  d'autant  que  l'on  a efprouué  que  c eft  vn  moyen  de  grande 
efficace  pour  la  conuerfion  des  Infidèles , que  de  bailir  des  Eglifes  uJHr 
és  lieux , ou  ils  demeurent  ; parce  que  de  cefte  forte  ils  font  quafi/’*'yf 
contraints  de  receuoir  toullours  quelque  rayon  de  b lumière  de  la^^^' 
Foy^’ayat  fi  proche  de  leurs  yeux,on  tafohe  d’en  édifier  tant  qu’on^'»^»^ 
peut.  Combien  que  fouuent  on  y trouue  de  grandes  difficultez:j[”’]^'*^ 
parce  que  les  Sarrazins  mettent  tout  leur  effort,  pour  empefeherrx/ût^r. 
cela.  Nomméement  en  l’an  iyp4.  ils  y employèrent  l’authorité 
oaefme  de  la  Royne  merc  du  Roy  de  Coulan , laquelle  ils  auoiaic 
^gnée  par  beaucoup  de  dons  & promefles  : mais  le  Supérieur  de 
a maifbn  que  nous  auons  là,renucrfà  tous  leurs  deffeins  par  terre, 
cflant  allé  parler  au  Roy  fur  cet  affaire , lequel  il  print  tellementà 
coeur , qu'il  defiouma  dhcorc  fà  merc , de  faire  pour  le  contraire 
party , aucune  pourfuite.  Les  Sarrazins  nonobftant  cela  vouloicntrtf^iu  • 
encor  tafeher  de  regaigner  la  Royne  & le  Roy  mefmc  ; mais  ils 
rent  rebuttez  de  l’vn  & de  l’autre,fi  bien  que  le  Roy  leur  dit,  qu’ilSf^,^f 
euflènt  à fc  retirer:  car  il  faifoit  plus  d’eftat  de  l’amitié  du  Perc,que*‘»j^«««»* 
de  tout  le  profit  qu’il  receuoit  d’eux.  Mais  ce  qui  les  fafcha  dauan- 
tage  , fiit  qu’vn  des  prindpaux  de  leur  fcélc , & qui  nous  auoit  le  vùn, 
plus  trauerfé  que  tout  autre,  recognoifïànten  fin  Ion  aucuglement 
s’alla  proftemer  aux  pieds  d’vn  de  nos  I^res,  W demandant  hum-|*”"'^^ 
Wcment  le  baptclmc  , & dctcftanc  de  tout  fon  cœur  la  feéle  dc*/f 
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^^'^^'^Mahomctjdc  forte  que  luy,{à  fême  & quatre  cnfans,qu'üs  auoient 
dt  ^iircnt  tous  bapcifez  auec  grande  confobtion  des  Cbrediens , & 
confufion  des  Sarrazins.  Mais  ceft  aflez  parlé  de  cefte  con- 
trée, montons  vn  peu  plus  haut  vers  le  Nort , & traiâons  des  mit* 
fions  du  Royaume  de  Cochim. 

DE  LA  FO  ND  ATT  O IV  DV  COLLEGE  DE  ' 
Cochin^  de  ce  qui  s y eji fait  pour  taduancement 
de  la  Voy. 

- C H A.  P.  X L 

Le  premier  Roy  entre  les  Barbares , qui  fit  accord  & alliance 
auec  les  Portugais , quand  ils  vindrént  du  commencement  à 
/JM /t*/ rindc  , futTrimumparaRoy  de  Cochin,  & à fon  exemple,  les 
f^eimer’^ Rois  dc  Coulan  , & dc  Cananor  , firent  le  raefme.  Les  Portugais 
aUté  des  aulfi  luy  rendirent  bien  la  reucnche  du  plaifir,qu  ils  auoient  receu. 
^«7 « CarieRoyde  Calicuteftantvcnualïàillir  celuy  dc  Cochin, qui 
t’/iuh.  foy  cfioit  auparauant  tributaire , auec  grandes  forces,  à raifon  qu’il 
s’eftoit  confédéré  auec  les  Portugais , fut  vaincu , & mis  en  route 
plufieurs  fois  pariceux.  A cefte  occafion  l’alliance  des  Portugais 
auecTriumparafo  renforça  dauantage  : mais  elle  s’affermir  encore 
’V  plus,  lors  qu  il  leur  donna  permiflion  de  baftir  vne  forterefle,  pour 
leur  plus  grade  feureté,tout  auprès  dc  la  ville  dc  Cochinj  les  pour- 
' uoyant  luy  mcfmc  des  materiadbt  ticcclïaires,  pour  ce  foire.  Ils  edi- 

fièrent  depuis  force  naaifoos  tout  auprès  dc  ladite  fortercfïè , qui; 
ont  tellement  aecrcù  en  nonfore , que  c’eft  à prclcnt  vne  des  plus, 
grandes  villcs,qcç  les  Portugais  ayent  és  Indes,  apres  celle  dc  Goaw 
y^^^^j.^^Ony  fit  aufiîd^  le  commencement  vne  l^lifo  , qui  fiic  dedice  à- 
de  Çotbtn  rApoftre  s.  Barthélemy.  Gr  la  ville  dc  Cochin,  de  laquelle  tout  le 
Royaume  prend  fon  nom , cft  fifo  fin*  la  cofte  des  Malabarés  , cent 
lieues  lohig'dcGoa  vers  le  Midy.  Elle  cft  dhccintc  par  l’vn  des  co-> 
fiez  d’une  belle  & grande  riuicrej  & par  F autre  dc  la  mer;  dc  façon 
que  la  ciré  demeure  tou  te  cnuirnnncc  d’eau  en  forme  d’ifle  , ayant 
vri  tresbeau  pdrt,  & trcf-commode.,  pour  tenir  beaucoup  de  vaif- 
tft  fvet  fcainc  auec  afiRrurancc.  Auflt  cft  elle  de  grand  trafic  & commerce,) 

^ caufo  des  oaarcHandiârs  qu’on  y apporte  dc  diiicrfos  contrées  dc 
dé  l’Indc.  Il  y a fiir  tout  grande  abondoncc  dc  poyure , qui  s’araaftè 
dam  le  Royaume  inclmc  , & popree  les  Portugais  furent  bien  ai- 
fes  dc  contraiâer  & foire  aUîancc  auec  ce  Roy , & fc  loger  près  de  - • 
fo. ville  : d'aucanin|uc  c’eft  va  Ucu  tref- propre,  pour  y trafiquer 
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en  toute  forte  de  marchandifes  du  Louant , Sf  nommément  pour 
charger  du  poiurc  long, force  nauircs.  Quand  le  Père  Xauicr  arriua 
en  rinde , il  y auoit  vn  Vicaire  de  l’Eudquc  de  Goa , loque  I aucc 
quelques  autres  Prefires , auoit  charge  d'adminiflrcr  les  facremens^'^  : 
aux  Portugais, habitans  de  Cochinrmais  à prefent  c’eft  vn  des  ^nn-thé. 
cipaux  Euefehez  de  l'Indc.Outre  ce  on  y auoit  bafti  vn  monancre, 
pour  les  Peres  de  l’ordre  de  S.Franjrois , qui  fc  font  employez  fort 
foigneufementjtant  à l’aide  des  Portugais, que  des  Gcntils,dcrquels 
ils  ont  gaigné  a lefus  Chrift  vn  bon  nombre,tant  par  l'exemple  de 
leur  bône  vie,que  par  leur  doiftrine.  Or  comme  c’eft  vn  haurc  fort 
hanté, & qu’on  y trouuc  commodité  de  s’embarquer  pour  diuerfes 
contrées,lc P.Xauicr paflbit  fouuent en  cefte  ville,lors qu’il alloit h 
la  cofte  de  la  Pcfchcric,à  Mabca,au  lapon,  & autres  endroids  plus  / 

Orientauxrou  bien  quand  il  en  reuenoitj&:  fe  logeoit  ordinaircmét^^-^'^ 
chez  les  Religieux  de  S.François,ou  chez  le  vicaire  de  la  ville , qui^^^^/^ 
cftoitlors  vn  fort  honnefte  Prcftrc,nommc  Pierre  Gonçalcs , très-  ommodU 
intimeamy  du  Perc.Et  jaçoit  que  quand  il  paflbit  par  là,il  leur  dô- 
naft  quelques  fermons,  félon  le  temps  qu’il  s’y  arreftoitrtoutcsfois 
vn  peu  auant  qu’il  partit  pour  aller  au  Iapô,il  voulut  en  recognoif- 
^ce  des  bicns-fai^qu’il  auoit  rcceu  en  cefte  ville,y  aller  demeu- 
rer deux  mois  entiers,  ainfi  qu’a  efté  dit  au  premier  ihirc.  Deflors 
les  habitans  le  prièrent  fort  inftamment  de  leur  vouloir  donner 
quelques  vns  de  la  Compagnie  en  cefte  ville,  pour  y fonder  quel- 
que maifon,oa  CoUege.Lc  Perc  ne  le  leur  odroya  pas  pour  lors  ce 
qu’ils  dcmandoient,peut  eftre  pour  le  leur  faire  defirer  dauantage. 

Mais  quelque  temps  apres , ainfi  qy’il  repaflbit  par  la  mefme  villCy 
s’en  allant  au  Iapon,ils  luy  en  firent  fi  grande  inftance,  que  ne  vou- 
lant les  cfoonduirc  du  tout,  il  remit  l’affaire  à la  difpofition  des  Pe- 
res Paul  Caracrs,&  Antoine  Gomez , qu’il  laiflbit  en  fon  abfence. 

Tvn  Viceprouincbljà  ffauoir  le  P.  Carnets , & l’autre  Redeur  du 
College  de  Goa.Lc  Vicaire  de  Cochin , & les  Portugais , habitans 
delà  mefme  ville,  enuoyerent  incontinent  à Goa  quérir  quelque 
Pere  de  la  Compagnie:&  on  leur  enuoya  le  PJÎalthazar  Gagus,qui 
depuis  a beaucoup  trauaillé  pour  le  fcruice  de  noftrc  Seigneur,  tlt 
en  rindc  qu’au  ïapôXe  Pcrc.eftât  arriuc  lâ,fut  accueilly  fort 
tablement , & bien  toft  apres , les  Confrères  de  noftrc  Dame  luy'^^^j^f 
baillcrenr,&:  a ceux  de  nollre  Compagnie,qui  viendroient  demeu-  </«««'« 
rer  là , l’Eglifc  qu’on  appelle  de  la  mere  de  Dieu  , ou  ils  fouloient 
foire  leurs aflèmblécs.  Cefte  donation  fut  ratifiée  par  l'Eucfque  de  rt  dt 
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»/>«(}/4Qoa,quH’cftoitau(fi  lors  de  Cochin , car  il  n'y  auoitpas  encore 
f,„,f  * Eucique  partie ulicrjCom me  il  y a mamtcnanc.Mais  comme  les  vo- 
lontcz  des  hommes  font  miiables,bien  toftapres,  quelques  vns  des 
Confrères  furait  marris,  que  celle  donatiô  nous  eue  cllé  fai<ftc,de 
forte  qu’ils  pretendoient  la  faire  calTcr.Lc  P.Balthazar  Gagus  & les 
nollrcs,  qui  efloicnt  à Goa , ayant  fâid  ffauoir  le  tout  au  Viccroy, 
qui  eftoit  lors  Alfonfc  de  Norogna , il  inccrpoGi  en  cela  Ion  audio- 
rite, &:  confirma  la  donation  faiâe  en  faneur  de  la  Ouupagnie.  Or 
jaçoit  que  nous  enflions  retenu  celle  Eglilè , li  ell-ce  que  nous  per- 
tlifmcs  vne  partie  de  la  bonne  affcdlion , auec  laquelle  nous  auions 
ellé  appeliez  &:  reccus  en  celle  villc.Mais  le  P.Xauicr  repallant  par 
la, lors  qu’il  renint  du  Iapon,i’an  i j52.radoubbak  tout  auec  vn  cx- 
cnmle  de  rare  charité  & humilité: Car  ayant  entedu  ce  qui  s'elloit 
parié, il  fit  aflemblerlcfdits  confrères  de  nollre  Dame, dans  le  coeur 
de  l’Eglilc  principale  de  Cochin , &:  en  prcfencc  du  Vicaire  & des 
Prefttes  ,qui  auoient  cllé  aufli  prclcusà  la  donation , il  entra  auec 
les  clefs  de  la  chappclle,  qu’on  nous  auoit  donné  en  main:&:  s’eflâc 
Htran-n  mis  à gcnoux  deuant  les  aflillans,il  leur  tint  tels  propos.Mellieurs, 
•'0^5  auicz  donné  de  vollrc  grâce  & pure  libéralité , l’^lilc 
idc  la  merc  dcDicu,à  laquelle  vous cllicz  li  deuots,  cllimans  que  fi 
Religieux  de  nollre  Compagnie  en  auoient  chargeda  deuotion 
jvj>4-  iis’elchaufcroitdaïuntage  parmy  les  habitans  de  celle  ville,  & que 
«f*  »>  cela  feruiroit  de  beaucoup  pour  le  profit  & aduanccment  de  leurs 
»>  aines.  Or  jaçoit  que  i'aye  à prefent  la  mcfrac  cfperancc  ; toutesfois 
»pourceque  i’ay  feeufehofe  de  laquelle  ic  lliis  bien  marri)quc  pour 
» celle  caufe, quelques  vns  de  vous  ont  perdu  tât  Ibit  peu  de  la  bône 
»afFcélion  qu’ils  nous  portoient  j ic  fuis  venu  icy  pour  remettre  en- 
>ï  tre  vos  mains  les  clefs  & pofleflion  de  l'Eglifc  Uifdiéle.non  pas  que 
» ic  n’cllimc  beaucoup  la  faueur  qu’ilvous  a pieu  nous  faire  lors  que 
Jï  vous  nous  la  donnalles  ; & a celle  heure  mefmc , autant  que  lors 
quand  nous  en  prilincs  pofleflion , m’ellimant  auec  tous  ceux  de 
3>  nollre  Compagnie  autant  obligé  a vous  faire  feruicc  pour  cela, 
3>  comme  fl  défait  nous  en  iouyflions.  Mais  d’autant  qui!  n’ell  pas 
35  railbnnablc(&à  Dieu  ne  plaifc)qucnous  Ibyons  caule  de  quelque 
33  falchcrie  ou  cnnuy,  à ceux  à qui  nous  Ibmmcs  tant  redeuablcs , & 
33  que  nous  rendions  du  mal  pour  les  biens-faits,  que  nous  auons  rc- 
33  ceu  i brief  pour  ne  donner  du  melcontcntemcnt  à perfonne,  ains 
33  nous  entretenir  toufiours  en  la  bonne  grâce  d’vn  chalcun,nous  re- 
ts mettos  les  clefs  de  ladite  chappclle  entre  vos  mains;  à fin  que  vous 


&ES  Indes  Orientales.  4^1 

en  difpofîez  comme  bon  vous  fcmblcrn.  Aynnr  dit  cccy , il  rcudit  « 
les  clefs  de  l'Eglife  au  principal  des  confrcrcsjqui  cftoitlà,auec  tant 
d’humüité,que  pluileurs  années  apres, ceux  qui  s’y  trouucrcnr  pre- 
Icns  ne  fc  pouuoient  (àoulcr  de  raconter  la  chofc,ny  s’en  fbuucnir, 
qu’ils  ne  rcfrcntifïènt  vne  finguliere  confblation  en  leurs  ames.  Et 
de  faiû  cet  aâe  gaigna  tellemctle  coeur  de  ceux  mcfmcs,qui  nous 
eftoient  le  plus  contraires,  qu’a  l’inftanr  tous  les  confrères  ratiffie- 
rent  de  nouucau  la  donation  de  la  mefme  Eglilc  librement,  & de  * 
leur  franche  volonté, en  fâueur  de  la  Compagnie,paflàns  de  rccherÂ'y' 
le  contrat  de  donation.  Cecy  fut  faid  le  fécond  iour  de  Feburier, 
l'an  ly  J 2.  & depuis  on  y a’traïuillé  toufîours  aucc  vn  grâd  conten-  la  dena- 
tement  & profit  des  habitans.  De  la  eft  fôrd  par  apres  le  College 
de  Cochin,qui  eft  noaintenant  le  premier  de  toute  l’Inde  apres  ce- 
luy  de  Goa,tant  en  nombre  de  fubieéfsjqu'en  l’importance  des  en- 
treprifes  pour  le  feruice  diuin  5 Mais  voyons  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
remarquable.  , 

Bien  toft  apres  que  nos  Pères  y furent  logez,  le  Roy  des 
Maldiucs  y fut  catechifé  & inftruiéf  en  la  foy , par  ceux  de  noftrc  dmts  in- 
Compagnicj&  puisbaptiféau  grand  contentement, non  fculemct 
de  la  vilie,maisauin  de  tous  les  Chreftiens  de  l’Inde.  Car  on  efpe-*J^ /„ 
roit,que  tout  ainfi  comme  trente  ans  auparauant  ces  Iflcs  auoîentwÂw* 
cmbraflé  la  detellablc  fededeMahomet,à  l’exemple  de  leur  Roy, 
qui  eftant  auparautntPayen,  s'eftokfaiâ:  Sarrafin , de  mefme  qu’à 
l’exemple  de  leur  Roy,  qui  s’eftoit  rendu  Chreftien , elles  reCe^ 
uroientauflî  là  mefme  foy , fi  on  le  pouuoit  remettre  crvl’cntierc 
& paifiblc  pofïèffion de  fon  Royaume.  Carilauoit  eflé  contraint 
de  fbrsirdefcslflcs  pat  vne  fêdition  & generale  reuolte  de  fcs. 
fubieâs,  qui  s’eftoient  leuez  contre  luy,  tellement  que  ne  fè  trou- 
uant  pas  afïèuré  parmy  les  fiés,il  s’efloit  venu  ietter  entre  les  mains 
duGouuerneur  de  l’Inde, qui  cftoit  lors  Garcia  de  Saa,pour  luy  de^ 
mander  ayde  & fccours;à  fin  d’eftre  reftably  en  la  pofTeffion  de  fon 
Royaume,  promettant  de  fe  rendre  Chreftien  , & de  procurer  par 
toutes  voyes, deiiës  & raifbnnables , que  fes  vafTàux  fiffenf  le  mef- 
me,fi  vne  fois  il  y eftoit  remis.Mais  auant  que  traiéfer  du  fuccez  de 
eell  affairc,il  fera  bon  de  dire  quelque  choie  de  ces  Ifles.Car  par  là 
on  cognoiftra  mieux  l’importance  de  cefte  conuerfion.  Les  Portu-^"®^^''' 
gais , qui  uauigent  d’ordinaire  fur  cefte  mer , tiennent  communé- 
ment  que  ces  Ulcs  font  vnze  cens  en  nombrej  d’autres  n’en  contét 
que.fcptou  huiél  ccns5raaisleplus  probable  eft, que  le  nombreca 
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fit  inccrtain,parcc  qu  clics  font  fort  petites,&  peu  frcqiicntccs.  La 
plusgnuulc  de  tourcs  s’appelle  Maldiuc,  d’où  les  aucres^ont  em- 
prunté leur  nom  commun  & general  ; combien  que  chacune  d’i- 
celles à le  ficn  propre  &:  particulier, comme  nous  auons  die  desCa- 
narics,&  quelques  autres  Ifles.  Elles  font  firuées  tout  à l’oppofitc 
i.rttr  f,.  de  la  cofte  de  Canara,&  des  Malabarcs  depuis  le  17.  decré  d’cleua- 
tuitign,  tionduNorriufqucsau^.pardclarEquinoâial  du  du  Sud. 
Quelques  vus  difent,  qu’elles  ont  efte  autresfois  joinâesà  la  terre 
ferme  de  rinde:&  de  faid  il  cn7  a qui  n’en  font  pas  efloignées  plus 
de  foixante  lieues.  D’autres  alTcurcnt,  que  iadis  l’Ifle  de  Ceilan  & 
les  Maladiucs  n’efloicnt  qu’vne;  mais' que  la  mer  a petit  à petit 
gaigne  les  lieux  plus  bas  & enfoncez,  à caufé  cefte  grande  muftitiP- 
de  d’Ifles  î Icfquclles  bien  fouuent  ne  font  pas  efloicmées  l’vne  de 
Ftrt  />«- l’autre  que  dVn  bon  faut  de  quelque  homme  puiflfant  & robufte: 

y ^ d’aucuns  Icrquels  en  preiunt  quelque  bran- 
trt.  che'd’vn  arbre,  de  celle  ou  ils  veulent  aller , fe  guindent  & fautent 
à l’autre. Au  refle  japit  quelles  foient  deftituées  de pluficurs cho- 
ies neccflàires  a la  vie  humaine  ! ce  ncantmoins  pour  la  nourriture 
Ptrttnt  des  habitans,  elles  portent  grande  multitude  de  Palmes,  beaucoup 
mt!  /-i  & fruaucures,quc  celles  de  l’Afie  & de  la  Palcftine.  ci 

üutuÇtt.  celles  cy,non  feulement  leur  donnent  le  manger,!c  boirc,les  vefte- 
mensrmais  encore  vnc  infinité  d’autres  commoditez,  que’ nous  di- 
rons bien  toft.  Brief  il  n’y  a rien  en  icelles  qui  ne  ferue  : De  façon 
que  pourfignificr  quelque  homme  induftricux&bon  mefnager, 
jIs  djfcnt  communément  en  l’Inde, qu’il  eft  plus  vtile,que  la  Palme. 

de  «n  arbre  «Il  le  fruia , que  les  Indiens  appellent, 
^%'on  Narlc,  mais  les  Portugais  le  nomment , Coco , ou  noix 

pÎ.  comme  la  tefte  d’vn  homme, ayant  deux 

•ms.  dehors  cil  polie  à rcxtcricur,mais  au  dedans 

elle  cil  velue, & farfic  d vnc  matière,  qui  lemble  des  efloupcs , fort 
fcrrcerils  appellent  cela  Caire,  & leur  fort  pour  foire  des  eumcncs. 
& cordages  pour  les  nauircs.  Carcclafcfile  tout  de  mefmequc 
1 efloupe  : & n’y  a meilleur  chabic  pour  retenir  les  anchres  dVn 
nauirc,quc  celuy-cy.  Car  non  feulement  H fe  nourrit  & entretient 
dans  1 eau , mais  aulfi  s cflend  & prcflc  facilement  comme  le  cuin 
fans  toutesfois  fe  rompre,comme  font  nos  cordes.  La  coq uille  q ui 
cfl  au  dedans,cfl  de  couleur  rouffe,  & de  %urc  ronderl’on  s’en  fert 
bien  fouuét  pour  foire  dcsgobclets,qui  font  fort  beaux  & propres, 
les  cnchauant  en  cftainj  en  argent , ou  autre  Icmblable  metaii.  La 

chair 
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çbalr  de  ladite  noiirou  pomme  d’Inde  eA  (cmblable  prcfquc  à cel- 
le de  l’amende:  & ala  faneur  quafî  de  mefmc  que  l’auclaine,  com- 
bien qu'vn  peu  plus  douce.  On  en  tire  aulfi  de  l’eau,  de  l’huile,  du 
miel,durucrc,du  vin,du  vinaigre,  & vn’infinité  d’autres  commodi- 
tez.  Les  fueülcs  de  l’arbre  feruent  au  lieu  de  papier,pour  eferire:  de 
en  icelles  efcriuent-ils  leurs  annales , & autres  liures , qu’ils  ont  de- 
puis long  temps.  On  en  couure  aulfi  les  maifbns,  comme  nous,  de 
ehuiles  ; bref  ce  feui  arbre  fournira  de  Iby  tout  ce  qu’il  fiiut,  pour^^f'** 
édifier  & équiper  vn  Muire , & la  charge  mefmc  d'iceluy.  Car  les/«t/i«r. 
maAs  lé  fopt  du  tronches  chcuilles,&  les  autres  bois  des  rameaux,  'V* 
les  Vieilles  couTuès  enfcmble  donnent  les  voiles , les  cordages  font^« 
faits  du  Caîre^ftialemenc  la  charge  du  nauire  peut  eftredu  fhiiâ*^ 
de  cet  arbre,  qui  donnera  i boire  & â manger  aux  mariniers.  De^*?iy 
âutil  en  y a,qui  tefinoignent  auoir  veu  des  nauires , qui  n’auoienrrr. 
autre  choie,  que  ce  qui  eftoit  prins  de  cet  arbre.  Or  les  Mes  WbJdi-^.j]^^ 
ces  portent  principalement  ces  Palmiers,bien  qu’és  Royaumes  dcéit  'LcZ. 
Decan,de  Canara,dcs  Malabarcs,&  en  plufieurs  autres  quarriers 
llndc,  il  s’y  en  ttouue  a foilbn.  Fay  voulu  dire  cecy  en  palTant  * 
l'occafion  des  Mes  Maldiues  , parce  que  cet  arbre  eA  le  plus  fre* 
ment  en  ces  Mes , & que  bien  Ibuuent  nous  ferons  mention  des 
fueilles  & du  fhiiâ  de  cet  arbre.  Mais  rcpKnans  nos  brifi^es^c  Roy 
des  Maldiues  ayant  embralfi^  la  foy  Chr^enne , s'ancAa  i la  ville 
de Cochin,attendant quon le reAablit en  Ion Royaume^âe àepeo* 
dant  il  fê  maria  Id  auec  vne  fille  Portugailè,fort  noble  de  race,maii 
beaucoup  plus  illuArepotir  les  vertus.  De  laquelle  il  eut  pluficuii 
enfians  & vefquit  là,  depuis  vingt  ans  hifqucs  à ce  qu’il  fut  défia  vi* 
eux,  fans  qu’on  fit  iamais  choie  de  conlequcnce  pourlbnreAa^ 
biiircmcnt.  De  forte  qu’il  mourut  i Cochin  allez  .panure  Sc  fonfi. 
gcttux  pour  vn  tel  Prince,  qu’il  cAoit.  Son  fils  aimé  qu’on  nom-!?/  îX* 
moit  Don  François,apres  la  mort  de  fon  perc  vint  àLüfoonei,  pouc*^^'.  ^ ’ 
ibllidtcr  la  promdTc  qu’on  auoit  faite  i fon  perc,  de  le  rcAablir  en  SliS^ 
fon  Rovaume.  Mais  cAaot  U , il  fut  mifêrablemcnt  tué  vne  nuid^'  f"* 
de  quelques  coups  d’cfpée,  qu’on  luy  donna, Ion  que  le  Roy  d'Ef-£'/^ 
pagpe;  Philippe  1.  y cAoit.  Et  voiU  le*  dernier  àdc  de  la  tragc-*#w,  ' 
die,  quèle  monde  a joiié  en  la  vie  du  Roy  dcsMaldiucs&  de  fàli- 
finée.  L’ioAnidioa  8e  baptefine  duquel  a cAé  Tvn  des  premiers 
Iniiâs  qu’aye  poné  la  maubn  de  b Compagnie  fondée  d Cochin: 
bqueile  l’emace  deoeuf  ou  dix  arts  n*a  efté  qu’vnc  petite  Refiden-^ 
€CÿT<Kitci^l’aaif|8,clkfttt€rigéecaCbtte|e4aiee|«  claffos» 
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Es  deux  on  enfeignoie  b bngiie  Latine,&  en  la  troifîerme  1 o racla- 
ftroic  à lire  8c  cfcrire.L’on  a pareillement  bafti  trois  autres  mairoiis 
partie  en  ce  Royaùme,  partie  en  autres  circonuoifins:  clquelles  re- 
ndent ordinairement  quelques  vns  de  noftre  Compagnie  , pour 
tinftnwSUon  des  nouueaux  Chreftiens , qu’ils  y ont  conuertis , & 
pour  en  gaigner  d’autres  à noftre  SeiOTeur:  combien  que  tous 
ccsüeux  font  dépendant  du  College  cîe  Cochin.  Mais  nous  trai- 
âeronsxy  apres  plus  au  long  de  ces  Reftdences:  voyons  mainte 
nant  le  fruiô  qui  s eft  fait  en  ce  College , & les  plus  fîgnalées  cott- 
uerfîons  qu’il  y a eu  , auec  les  autres  choies  remarqu^les  > quiy 
tibntaduenucs. 

. V OrilfaucfpuoirtpieleRoy  deCochinÿbiettiqu’il  futatny  & 
aHié:  des  Portugais , ü elb-cc  qu’il  fit  dés  le  commencement  preÉ^ 
* que  qu’ik  entrerenten  fon  Royautac^vnel(^,paria(^pllç  dtlefèd^ 
^ à*ics  liibjcts  fur  peine  de  confifeatioft  de  tous  & chacuns  leum 
iu  biens  de  fe  rêndre  de  noftre  Fqy tcHement  que  cela  a deftoumé 
vn’infinitc  de  gensrdc  l’embr^r  : vqyans  qu’ils  lèroicnt  réduits  à 
4 ' la  befàce  js’ilsr  quittoient  leurs  fupcrftirions  & eneurs.  Car  cefte 
loÿ  a efté  jùfqu’à  prelêncrftroictement  gardée , japoit  que  le  Roy 
de  Portugal, & les  Vicetois  de  llnde  fe  Ibicnt  efforcez  bien  Ibuu^ 
de  la  fture  callèr,  & deftoumer  le  Roy  d’vne  telle  injuitice  & im- 
piété*; mais  il  n’y  a eu  encore  remede  de  gaigner  cela  fur  luy.  Ce 
qui  eft  va  grand  empelchcmentàl’amplincacion  du  Chcilcirâi& 
iDB^Mais  nonobftant  celail  y a plufienrs  milliers  de>fes  ûib)cts,qià 
ièibnc  'conuertis  à Icfus-Chiift  tant  du  Paganifme , que  du  Maho 
mctifme,  & lüdaïfme,  qui  eft  fort  en  vogue  en  ce  Royaume  E ; & 
ce  non  feulement  de  gensde  txdlè  eftofte  & condition , mais  auffi 
des  Naïrcs,.âcrdc  grands  Seigneurs  mefme  : ainfî  que  nous  vercons 
iiiaintciiaatbK'an  X58avily  cutàCodiin  vn  ieune  homme  de  dix- 
huiâ  ans^uif de  nation  & de fetfte^equcL quittant  l’obftinadcm-de 
^ durté  de  ccetir  qualî  naturelle  à telles  sais , fe  fbubsmit  au  doiùx 
joug  demoftre  Seigneur  : & fût  . bien  toft  apres  fuyui  de  fa  mere: 
jnaiivnefteônefôeuri’auait  défia' deuancé.  Et  parce  quec’eftoic 
ivne  iàraflle  dessus  apparcflltes  dehÂrille,  leurbapcefhîe  ftit  celc'f 
br&aoec  grande  mlagninccnecdicdïeaûcxnqMlç  dignes.  d’allegKn& 
déuxNâïrcsyfrusxle'E'taofidesanciens  Rokd$) 
Coéhin  furent  aülll  baptifez  \ 8c  Vvn  d'iceox  <onfeffc  auoiodfaK 
tenu  par  le.moyen  du  bapteiinc  le  'tepos  & tranquillicé  -doi^ik 
^e  j^u’ilrauatu  fi>ffelïAig<oaips>dùixi^  ciiyaiivhQisdejlaLi^yq 
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ft>y.  Vn  atitft  dcntilhômc'dcs  plus  nôblcs  & apparenj  du  Rôyau- 
me  Vint  aufli  Ce  faire  baptifer  à la  ville  de  Gothirt  : & p'arce'qw'il 
âuoitfiiitcela  contre  la  volonté  du  Roy,'il  cftoirpoQr  pci'dtd*Wus*o«w. 
fês  moyens , pour  la  raifbn  qu ’auons  dit  cy  deffùs.  Mais  noftrê  Sei- 
gneur au  lieu  des  riefiefTes  terriennes , kiy  donna  les  threfors  cctcP 
tes  & etemels , 1 «ppcllànt  à fà  gloire  bien  toft-  apres  le  baptcfmW 
Et  mcfme  quelques  vns  (bubçohnoicnt, & non  lârti^^eaulb,q'iî'if 
auoiteflé  empoifonné  pours’elkre  rcndüChteftîenjteflemcnc  qifB  -s;- . 
fi  cela  efloit , il  emporta  la  couremne  de  martyre  aucc  l'eftole  d*ùt*'  * . 
noccnce. 

-Esannalesderaniypo,  onnouse(crit,quelafiBedeMoy(cB»- 
dlla,qui  eft  le  chef  de  tous  les  Indiens,  qu'on  appelle  blancs,  anoif  D*mf 
efté  baptifte  contre  la  volonté  de  les  perc  merc , & autres  patens.»^* 

Et  à celle  fin  qu'ils  ne  la  dcHournaircnt,où  ne  luy  donnaflènt'de  1i 
falcherie,  elle  voulut  eftre  conduite  i la  Chine  j quittant  pour  l’a^ 
mour  de  noftre  Seigneur  lès  pere,mcre,parens,  Ibn  propre  païs. 
friais  voky  vn  autre  bel  exemple  de  confiance  & de  mefpris  des 
Tcholc^deccmondc , pour  ruyntHefus-Grill.  Vn  autre  grand  Sei^  d»^ 
«neuf  qui  aoiirrilToit  à fes  dcfptns  trois  teiïs  foldats pour  la  gardér«a 

W)tps,cftantrefolu  de  le  rendre  Chrefticn  futtrauerlédè^"*^* 
plufieurs,&  du  Roy  mefme,en  diuerfes  fifons  & manières^  Mais  4 
uhepeot  iamaisellre  diuerty , ny  par  les  promefTes , que  le  Roy  luy 
lît/ny  par  lés  peines , dont  il  le  menaça , nomméemencdela  persé 
derc9Dtens,qu'il  deuoit  encourir  félon  la  loyfiifdite.Le  Roy  voy^ 

Hk  confiance  loy  oélroya , qu'il  peut  retenir  fes  biens , honobflanc 
qu’il  fut  Chreftif  n j & l'enutwa  luy  mefme  au  Pere  qui  le  deuoit 
. catechifer , accompagné  de  u fuite  Royale  : briefil  fut  baptifé  ad 
«and  contentement  de  tous  les  Chrdlicns,mais  aucc  vn  merueit*  , 
feux  regret  des  Infidclcsde  laiireà  part  b conuerfion  de  beaucoup^ 
•d'autres  perfonres  de  moindre  qualité  $-feulement  ie  diray  qu’il 
pafic  guère  année , qu’il  n'eu  y aye  allez  bon  nombre  de  baptifez, 
nonobllant  ceftcloy  ryranniqUe.L’an  i5^o.&  en  eut  mille 
liaiâantede  côptcbit,&  plulîcurs  d’iceux  cAoient  Sarrazins,  qui 
ibnt; beaucoup  plus  difficiles  à gaigner  que  les  IdoUtres  : & en  y 
■auroir  encore  dauantagc,A  l’on  pouuoit  obtenir,  que  le  Roy  caAàc  * *• 

de Ac  mefehante  loy,  comme  l’on  tafehe  de  faire.  Or  il  aduict  d’au-  * ? 

cunesfbis^quc-nofbe  Seigneur  appelle  à fa  cognoifïàncc  fort 
culieremagc  quelques  perfonnes , & mefine  par  l’cntrcmifc  de  lâ««.^. 
fiuqâeMcrCyComme  l'on-  peut  voir  en  ce  qui  s’enfuit.  Vn^rcqn/«/f. 
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homme  de  qualité , & fort  riche , de  la  ville  de  Cochin  , cAoit  <1 
obftiné  en  fes  etreurs  & fbpcrftitions , qu’il  n*y  auoit  moyen  de  le 
. conuertir,  bien  qu’il  entendit  fouuent  les  fermons  de  nos  Pères,  & 

qu’il  conférât  auec  eux.  Mais  rencontrant  vn  iour  par  la  rue  cer* 
tain  PcrCjil  luy  dit, qu’il  vouloit  eftrc  Chreftie.Le  Pere  tout  eûon^ 
né  luy  demande  d’ou  venoit  vn  changement  Ci  fbudain:L'aucrc  luÿ 
Raconte  comme  la  nuiél  precedente  u auoit  veu  en  longe  vne  Da? 
jfpptri.  refplerulillânte  à merueilles,  que  les  ChreAiens  ( dit- il  ) appela 
MM  it  lent  la  Vierge  Marie,  qui  luy  auoit  commandé  de  faire  tout  ce  que 
jjQj  peres  luy  con{cillcroient.Adjouftant  qu’il  eftoit  refolu  de  luyr 
ure  raduertmement  de  ceAe  Dame.  U fut  donc  par  le  conlcil  du 
Pere  enrooUc  au  nombre  des  Catechumenes  , & apres  auoir  eAé 
deucmcnc  inAruiâ  , fut  baptifé  à Ton  grand  contentement  & pro> 

‘ Vn  autre  fe  fit  aufi^  ChreAié,  pareeque  félon  qu’il alfeuroit , la 
\iHttt.  mcfme  Vie^e  luy  auoit  apparu  par  trois  diuerlcs  fi>is  »raducnif> 
fiuit  qu’il  eut  à fuyure  la  foÿ  des  ChrcAiens, 

11  y auoit  vn  certain  Roycelet  de  ces  quartiers , lequel  ayant 
^ eu plufieurs  cniâns>  tous  It^  venoient  à mourir,  fi  toA  qu’ils 
auoient  atteint  certain  aage  : de  maniéré  qn’il  ne  luy  en  rcAok 
<*'  ■ qu'vn  lêul , lequel  pareillement  eAant  arriué  au  meftne  aag^ 
tomba  auifi  malade.  Son  Pere  , otarri  extrêmement  de  la  ma- 
ladie, où  pluAoA  de  la  mon  de  (bn  fils,  qu’il  attendoit  quafi 
afleurément  , ayant  veu  l’cxperience  és  autres  & hors  d’cl^ 
poirdeleponuoir  garantir  auec  les  remedes  humains^  s’taddrcf* 
iêà  vn  des  ChreAiens,quil  y auoit  en  Ibn  Royaume  Jcquel  cA  tour 
joignant  ccluy  de  CoeW:  âc  luy  demande  conlèil  de  ce  qu’il  pou- 
xoit  faire,  pour  empefeher  que  ion  fils  ne  vint  à mourir.comme  los- 
• autres.  Le  ChrcAien  luy  refendit  en  ces  termes.  Sire  ^dît-jl , puis 
que  vos  auttes  enfaas  font  morts  en  la  puiflàncc  dt  5acaa,  perBieifr> 
ce:^)S’il  vous  plaiA,qu’a  tout  le  moins  ceAui*cy  mearc((i  coutesfoia 
il  doit  moùrir}cnla  foy  deIcfus-Chrill,&  le  uites  baptifèr.Lc  Roy 
qui  ne  deftroit  rien  tant,que  la  ^té  de  Am  fils,  pria  le  ChreAié  dé 
le  vouloir  prendre  luy  mefme,&  faire  ce  qu’il  jugerait  bon  pour  fa 
Cutrifon  gu^ilon.Lc  CbrcAten  le  pone  en  iâ  maiAm  , & f^cbauc  qu’va  de 
mirétu-  nos  Percs  cAoit  Aefchemct  arriué  en  ce  Royaume,  ils’’é  va  le  trour 
ucr,pour  luy  faire  entendre  ce  qui  (è  paAbit,&.  luy  demander  queh* 
que  remede  pour  la  gucr  ifon  de  ce  Prince.  Le  Pctc  apres  s’eArc  ad- 
^cAe  par  prières  & oraifons  à Dieu , eferiuit  dans  vn  {papier  quel* . 
ques  h^cs  de  l’EuangUe,  & dit  àcc  ChrcAien , qu’il  mit  ce  papier, 
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lar  ren&nt.  Or  comme  le  ChrelUen  fut  de  retour  en  lôn  Ipgis  » il 
nouua  le  Prince  £ accablé  parla  force  & vehcmcnce  de  la  maladie 

3u’il  femblok  défia  eftre  àiextrcmité  : neirmoins  ayant  vne  gran- 
e foy , que  noftre  Seigneur  le  fecourroic , il  lay  mit  defTus  le  pa- 
pierj  & aufli  toft  l’enfant  commença  à fc  porter  mieux,fi  bien  que 
peu  de  temps  apres , il  recouuradu  tout  la  fânté.  Ce  miracle  feruit 
tant  d luy  qu'à  ibn  pere,  pour  faire  de  là  en  auanr  plus  d’eflime  de 
aoftre  Religion, & de  fauorifet  les  GhreAiens  de  fes  terres. 

Mais  voyons  vn  peu  quelques  exemples  de  conllàce  & magna- 
nimité és  plus  tendres  âmes,  & icunes  enfans  Cbrelliens , qui  ont 
IbuRenu  leur  foy  aucctel  comique  ny  les  coups  de  fouet  qu'ils 
ont  enduré  a ceite  occafion,ny  le  danger  euident  de  mort,  ne  les  à 
peu  esbranûer  Jen  mettray  icy  deux  ou  trois  exemples.  Vn  en^nt 
deCochin,  qui  eûokvenu  quelque  temps  à nos  cfcholes, 
cflé  prins  par  les  Sarrafins/ut  lié  pieds  & nudns,  & attaché  a vn  ar-  «c 
bre,duqucl  ces  barbares  s' ekant  vn  peu  cfloig^ez,fuibient  fêmblât , 
de  voulok  dcfcocher  contre  luy  leurs  fléchés , s’iloe  renioit  la  foy 
Chreftienne  : mais  l’enfant  d’vn  courage  Tkil,  leurrefpoodhvdi- 
inenr,qu‘il  aimoit  mieux  perdre  la  vic>quc  £ike  banqueroute  à le- 
fusChrik.  LesMahometainseûoimcz  «fvne  telle  confiance, fe 
contenterét  de  luy  donner  force  coups  de  fouet,  dcplufieurs  fouP- 
fletSjQue  l’enfàm  endura,non  feulement  aucc  grande  patiencc,mais  ‘ ^ 

aufli KMtioyeufcmcnt  & allègrement,  sçilimant  hcmeuxd’auoir 
cflé  trouué  digne  de  fouforir  quelqirc  chofè  pour  l’amour  de  noflrc 
Seigneur.  Vn  autre  aufli  ayant  cflé  faiâ'fèri  & efclaue  é^cs  Maho- 
metains  fut  foDicité  d’iceux,prcmicrcm€t  par  bcaucoupd’allcchc- 
«ttcns , Ôc  .promefTcs,  q^  ils  luy  faifqicr|t  $’^  vouloir  renier  la  fpy 
;Chrciliehnc^n;^vQyapsquc4ela  nç  îefmqunok  point,ils  le  mc- 
;naccrcnt  dp  luy.^  endurer  de  gric6  fqppliçcs  ^fourme ts^’^  ne 
ieUr  obeyflôit.  L>id&r)t,iik>nflra  au  cçmmeDcemcPC  vn  peu  de  1^ 
jchcté:mak  s’çflant  rauifé,  pleurant  amèrement  la  faute  qu’il  auoic 
&iâe,dc  s'cflrc  monftré  coüa’rd  & timide,  il  s’en  alla  foudain  trou- 
,lK»  Içs.Sarrsfms  rr^roifW  intimidé;;  & cpnflid&npqu’il  cftoit 
^^cftècn,-&)qujim  rcro»af^  perdre  la  vic^  eux  in- 

jdi^ç^d'JfPiCtdlc.xefpoiïfc  yl’attachçtçntà  vn  bois , & le  mcnacc- 
rrent  auec  leurscootçla%traiâs  à la  mai^de  le  tuer  s’il  ne  renonçoit 
<à  lafoyjl’en&otdeincura  touûours  ferrne  & confiant  en  la  confeP 
Üofi  d’icellc  jifi  bien  que  lepaurrcsv^pfcs  lauoir  traité  comme  le 
fi«pier^lwy^fiq»l»p%foïÇ<^cpups,dé^qct,  l’pn 
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maifbn^fâns  fuy  faire  airtre  mal, à caufë  qu'il  eftok  cncdixf'fdrt  ient 
ne.  Vcrila  les  bcllci^viâbires  quc’les  icuncs  crifaBsChreftiens  em^ 
pbrtfenc  fur  lc5  plus  cnielè  cnrtémis'dc  noftfè  fby*  Mais  en  voicy  vA 
autre;  fur  lequel  noftre  Scigodùr  monftra  bien  fâ  prouidencepâ^ 
lemelle.  Il  y auoit  vh  petit  enfant,  la  mère  duquel  eftoit  fort  eonJ- 
Ttiîre  relioon  CRrefbenne  J '^'fort  affeâionnée  à la  fèâcdè 
ion  fiOT*prôpTCte  Mahdmef.^Pr  fçaehaint  que  fon  fils  auoit  enuifc 
de  fe  reiidfc  Cfirefticn &' d'ii’il  alloit  fouuent  à T Eglife  ddS  Clirtf- 
(tiens  apprendre  |c  Catechîune,‘elle  refblutde  lé  tuer.Faifàntdonc 
(cmblàtit  vri  ioùi^iié  rouloir  aller  enquelqué  lieu,  elle  le  pred  aUet 
Yby , te  mehraux  chan^*  là  ôii-lyant  trouué  vne  ^nde  folTè, 

;;  . êHeiyirâàdedS$,&1ïOücnt'Fentrécauecvriegfoircpienpc,qu’el- 

îcmit  fuf  làditeft^,’àfinq(i’il  finit  là  ûvitfniîferablement  : Mais 
r . M ce  bon  Ditti , qui  auoifârtciènneraent  eu  pitié  du  petit  I fmael  au 
‘ defcrtmlàdeftr^,  8^  auec  (bn  accouftumée  clemence  retira 
Mpïlc  du  péril  du  iüufrag^  éUt‘’aufli  compafiîon  de  cet  enfant,  & 
Pfup-  ^7  enuôj^rbhtoteni^t  rccours'pw  de  quelque  Ghrc 

éaut  p€-  ftîêfi<,qfiiWrerent  par  I3,SbnduTtSÎ  cornmif  il  eft  cfoyablé,  par  vnê 
Q^l^c^^Ooâence  fiefrine.*  Car  jâ^ôît  ipi'ilS  paf!aiïènt'Vn  péu'i 
WHtrsvH  quàmer  delà  folle,  fenfant  héàntmôîns  tes  appcrccut,  &cognoÆ 
fetuf  qu'ils  éltoibit  Chreftièns  ,Yc  fftit à crier,  difânt ^ iè  veux  cftït 
^V^hreftieh  , ic  vieiix  eft^Chrcfttcfh  c Lés*paffàfjs  éritendans  ceftE 
VoS*s*a|)prifefccrtfdc^YoffeJlàljü«llé'ayknt'delcouuci^  ils  oftét 
ïa  jpierre  qui  là  bpu^OTr,&ftbîiiiérét  l'crifant  là  dedans. Aprft  dbc 
qu  ifs  cufcntTceuïeluy  tôùtcc  qu’aefté  dit,ils  furent  grandement 
efmerucillez, admirant  lefotrig  paternel  que  Dieu  à dcslîens,  & te 
îmene|ntau  Gouiiemeur^  lequel  ayant  fâkft  vérifier  la  choie , coif- 
daiVina  la  merc  î cftre  (^alîiéè  felôrt  (es  deteerites , & l’enfiint  (ê 
Tendît  aprèHibr^èht  GHrêfficrt.  B aduient  éncdrtî'l)ira  Ibuucfi^ 
qncnbftre  ScT^éièinlpiti'quelqùêsA^^^  fi?  faire  ^ptilèr'loïc 
'qu’ib  Ibnt  proches  de  la  morr,aihli  q)ié  de  é^ce  qui  s’enfuie  peix 
fcirefoy."  ■ 'w  • - . 

• Vn  ieunbjiolnmc  aagé.tîrVm^  ànit , 'le  troifnailt  ’ vfi  peu 
pria  les  paj-ens  de  liw  faire  appdler '^dc'niàs'Pcfôs  pour  le  bapd- 
terViTnTaiTcômmciK’riji^oüIorchtpojntpïeAer  l’ofeilfe,  car  ils 
êflbicnt PaycrtsTfl  les  cnlmpominVfi  fort,  qu'ils  furent  con(rain(!s 
de  ce  faire.'  Le  Perc  cftaritariiué  a la-maifbn , ce  ieuhe  homme  te 

• priainltamment  de  le  ydUldirbaptilcr  tout  fur  rhcurcrlc  Perc  efti- 
irianc  qùéïà  maladie  rie  fiftpas  It  dàngerêUlè-fKtfluy  f<0uloicpoil||c 
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conférer  ce  Sacrement, qp’il  ne  l’eue  au  prç;>lable  plus  jonguemcnc 
inftruit  : Mais  le  malade  luy  en  fie  fi  grande  infiance  , qu'il  ne  luÿ  ' 
peut  refuièr  ce  bénéfice.  .Ecdefiiiâ  il  monftra  bien  que  Dieu  le 
pouilôit  intérieurement  à ne  dilayer  plus  long  temps  1^  remede  de 
îbn  fiilutjcar  fi  toft  que  le  Pere  fut  de  retour  auColIege,on luy  vint 
dire,quc  ce  ieunc  homme  cfioit  tr^alTé  en  baifan&vnc  cFOÛ,qu’il 
luy  auoit  laiiTéc.  } 

En  voicy  vn  autre  de  mefine  qualité.  Certain  pauure  mendiant, 
qu’on  eilimoit  à demy  fol , demandoit  auec  grande  infiançe  qu’on 
le  fit  Chrefticn  ornais  comme  l’on  iugeoit qu’il  cfioit  horsdelbn 
bô  (cns.pcribnne  ne  fiiilbit  compte  de  cela.  Luy  le  voyant  ainfi  re> 
i>u<;té>&  forclos  4c  iâ  iufte  demande,comnu”ce  à procefter  deuant 
Dieii  & deuant  les  hommes , du  tort  qu’on  Ipy  failbit  ; tellemeni 
^e4e  fcrupple  advint  à vn  desnoftres^equçl  s’efiimant  obligé-de 
Ipy  oâroycr  ce  qu’il  requeroit , kiy  confirça  Iç  fàinâ  bpptc/jnc  6 a 
propos,que  l’autre  peu  de  temps  ajpres  çreipal& 

. , Or  bien  qu'il  ièmbic  queles  noftrçs,  qui  s'empIoyent.à  la  cpn- /is&^ 
qerfion  des  Infidèles  , n’ayçnt  pas  occafioil  d’cr^lu^icy  tant  . 

^uçrfirs,  comnK  aillçurs  : parce  que  Içs^orpi^y^t  gnand^^^ 
pouuoir  le  Ro^  ne  leur  ofe  pas  nuire  :'fi  çÂ'-çCi^u^ivyPpas  *.•  >> 

noanque  de  fbufirir  toufiours  quelque  que  l’oti  ^ 

pouin  cognüiftre  par  les  exemples  qui  s’én^uept.  U.  y auoit  vu  ' 
ginntl.  débat  querelle  entre  les  Çjvq^^s,^  lc^:.^acils: 

Çobhÿ^  pprçeiqup  les  Chrefiieus  qe  youj^nç  pa^pèrmçnrqqwt 
PayensVvfurpàiïènt  quelques  digpitez^ci^«aP^ifas-4qyii.'^^ 
CoçJ^iu,  Icvr  auoicnc  oâroyé.  .To^^qiSfU  y-  auoijt,  qorfaws^r|iar> 

^laûds  l^ayens  qui  s’en  efioient^'fis , dont  les  Cb^eilien^^oient' 

/^qffen|rçz,.Or  cdlequerç%eHtpcuappQrtef  .bçanf:onp44  d^ 

de^iVM Pfw&pôui  ol^ 
uier  à cela , s’en  va  ttoUuer  le  Roy , à fin  de  traiâcr  dptquf  Ique^Cr 
cor4^trçf  yniÇcl’auge  par^  ,luy  n,’y  afioirpas; 

lg][smoycndetraiûcrdeccIa:0i^  qu’dKtoivtv)c  Ickndcmain5.  .» 

^ependamonluy  dr<^Ç[e,di:^cmbu(chcsp.arkçhe^inÿOuildeuoir  ■ ^ 

|aÿèr,qiunjd^iliwf^î^^  ' 

Kt;jiipaLii&^  yfe Jrôppiç  4ç  gf ^ ?r£«?c.z>qui  ^çeiit  dVqc 

£ucpt%  % ^?rtfeyap4ç  Wc-  Comme  ilfc  v^ 
fitiumMifé  idc  tjôus  cq^^dç^^lcf  il  çftim^  tout jqtifi.toRquc 

q’cftoi'tPftdciuysdçjtefquiqli’ifv^ijà.dcia^^^  ' 


v« 

*» 


44®  Livas  II.  »i  L’HisToim 

r*»  patience.  Pour  faire  court  les  ennemis  luy  donnent  tant  de  coups 
ur /«  d’erpée  qu’ils  le  laiflent  là  pour  mort.  Or  jaçoit  qu’il  cik  ellé  fort 
/afidlus  griefuement  blelTé , & que  les  autres  pen^flent  l’auoir  rué  tout  à 
faiâ  ; ce  neantmoins  apres  auoir  eflé  quelque  temps  gilânt  en  Ion 
fang,&  a demy  mort, il  reuint  à foy,  & commace  à rcfpirer  vn  peu. 
Apres  ce  reprenant  encore  plus  de  connue , il  le  traine  comme  il 
peut  au  logis  de  la  Royne , laquelle  le  receut  fort  amiablement , & 
charitablement , car  elle  ne  rclTembloit  pas  à fon  mary  quant  à la 
cruauté;  ETmeue  donc  de  compafGon  de  le  voir  ainlî  defemiré,  elle 
luy  bande  les  playes  tellement  quellemct,&le  fâiâ  porter  au  Col> 
lege  fur  les  efpaules  de  quelques  feruiteurs.Incontinaat  qu’il  fut  au 
College,  on  appelle  les  Médecins,  & Chirurgfens,lelqucls  voyons 
fon  corps  li  delchiqueté , Sc  des  playes  fi  cruelles,  perdirent  toute 
tlpetance  de  !c  pouuoir  guérir , car  il  auoit  la  telle  calïée  en  dent 
oli  trois  endroits , les  os  du  bras  droiâ  tous  (iroillcz , & au  dos  il  a* 

, voit  vneplaye  qui  le  perçoit  d’outre  en  outre,  venant  relpondrci 
; lapoiûtinebricfil  eft6itentelellatqu*onn’cutiamaispcnlé,qtt’il 
'.en  dent clèhappcr.  Dieu touresfois  par  Ibn  infinie  puyflancc  6t 
MM  ^'voulut  qu’il  en  guérit  contre  Tattcntc  de  tous , combien 

U t^nv  que  les  marques  des  plàyes  luy  en  reftcrcnt,&  vne  grande  débilité 
«CS  deux  mains , de  wçon  que  toucesfois  & quantes  qu’il  vouloit 
mettre  la  inàid  i l'oemirc,!!  auoit  occalion  de  ramenteuoir  la  grâce 
Dieu  luy  iuoit  &él  d’endurer  ce  mauuais  traiâemét  pourlôn 
éruidCyde  de  l'auoirencoKTethis  en  lancé.  Cécyaduinç  l’an  xjSq* 
aiofi  que  nos  annales  font  foy.  ‘ 

ynmtn  autre  Pere  nommé  Louys  de  Gonea-,  mourut  a oequ^od 

mnrt  fc  cTOpoîlonné  par  les  Gentils  : car  il  elloit  Ibuucnt  parroy  eux,  8t 
ils  luy  porcoient  fort  mauuaifc  voIbnté,parcc  qu'il  n y auoit  aucuti 
Gm^s.  (|ut  conuertie  ^lus  des  leurs'à  lélusOxc^ny  quilêur  foc  plus  coa- 
cràire,quetay.  r . ‘ ” 

Outre  ce, le  P.Mçîchî<irCamer^^1  fut  BueTqûc  dct^ïicc,&’  dc?> 
dm  ftrt  puis  PatrtirÂc  d’Æthiopic,  cotiifie  nous  dhroasan  ^.liurc , eflaiit 
counit  vn  grand  hazard  de  fil  vie:icar  aipfi  qu’il  marchoit  par  1^ 
ville  de  Cochin,aucc  vn  autre  delà  Gôpè^c,  onléy  tiravn  coud 
de  fléché  à la  tefte , qui  luy  fît  ifôbcrlfe  bôiict  1 terre  <&  le  lùypçi^ 
d’outré  en  outre;cc  qu’on  pcfii  auoit  Üfté  ptaâîqué  paries 
dVn  certain  hérétique  Neftorien  , qn  il  alioit  rethbarré  fiohlëdfti 
ment  vers  les  montagncs,ott  habitent’  Ifcs  Oirelliens,  qu’on  nom- 
me de  S.Tliohm  ^ aînfi ndmeacbdlttom  ^Ifts  amplàl^ 
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Ion  lieu^ais  c cft  aflêz  arrcfté  à Cochin  ; difüns  maintenant  qucl- 
guc  chofe  du  fruuaqui  sert  faia  en  deux  ou  trois  lieux  proches 
de  Cochm,&  nommément  au  Royaume  de  Porca. 

^ \ EN  FAVEVR  DE 

Ujoy  Chreftienne^s  rcfidences  de  Sdacques^  de  Muterte 
qui  défendent  du  College  de  Cochin-^f^  des  merueilles 
qui  font  aduenués  au  Royaume  de  Porca. 

Chapitre  XIII. 

D’Autant  que  non  feulement  en  la  ville  de  Cochin,  mais  en- 
core ailleurs  dans  ce  mefmc  Royaume , & en  quelques  au- 
tres proches  d’iceluy  il  y a des  Chreftiens,  qui  ont  efté  conuertis 
par  ceux  de  noftre  Compagnie, il  eft  nccefTaire  pour  les  entretenir 
en  la  Foy , & leur  conférer  les  Sacremens  de  l’^life,quc  quelques 
vns  de  nos  Pères  falfentleur  rcfidchcc  en  ces  lieux.toutcsfois  ils  ne 
font  d’ordinaire  que  deux  ou  trois,  & pour  le  plus,  quatre  en  chaf 
^uc  lieu,  qui  dépendent  du  Reaciir  du  College  de  Cochin , teUc- 
ment  qu’il  les  peut  appcller  ’ou  changer,  quand  bon  luy  fcmblc. 

Les  Rcfidences  donc,  qui  rcflbrtcnt  au  College  de  Cochin,  font  r«»r 
crois,l  vne  eu  a la  ville  de  Vaïpicota , l'autre  à vn  heu  quôn  nom--^**"^ 
me  de  S.  Iacques,&  la  troiftefme  au  Royaume  & ville  de  Muterte.  tma»’ 
Nous  traiterons  icy  tant  feulement  des  deux  dcraieres,&  referue- 
rons  celle  de  Vaïpicota  iufqucsàcc  que  nous  ayons  parlé  dcs*,J^**- 
Chreftiens  de  S.^  Thomas  ; parce  que  la  plufpart  de  ce  qui  a efté 
fcit  là , ç a efté  a 1 endroit  deftlits  Chreftiens , comme  nous  dirons 
plus  amplement  en  fon  lieu. 

S.  lacqucs,  n’cft  efloignéc  de  la  u x,ff. 
ville  de  Cochin,qu’vnc  heuë  tant  feulement.  Deux  de  noftre  C5- 
pamiey  font  ordinairement  leur  demeure , & ont  charge  de  trois 
Eglifes , là  où  ils  s’occupent , partie  à maintenir  les  Chrcftiens,quiA*»«  f** 
défia  y font  conuertis,  partie  à gaigner  les  Payens  qui  reftent  ; 
çoit  qu  il  en  y a maintenant  fort  peu , à caufe  que  tous  prcfquc  fo 
font  rcdusChreftics:neâtmoins  on  y en  baptife  toufiours  quelques 
vns  de  nouueau,  qui  font  la  plufpart  de  ceux  qui  viennêt  d’ailleure 
pour  cet  efFeâ.  Lan  1581.il  y curvn  baptefinede  cent  cinquante 
perfonnes  le  iour  mefmc  de  S.  lacqu^  patron  de  ladite  E^ifc , & 
fi  en  y auoit  beaucoup  dauant^e,  qui  dcfiroicnt  le  mcfmSoutes- 
fois  on  les  fit  attendre  iufqucs  à ce  qu’ils  fulTent  mieux  inftruiOs 
&difpofozàcela. 
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L’on  ne  peut  toiucsfois  différer  le  baptefmc  dVnc  lame  fille 
v«  que  Ton  pereeftantPayen amena  à rEglife,poureftrebaptiréc,à 
da  tout  çjjypg  miracle  qui  s’cnfuit.Il  y auoic  en  ce  pais  vn  Gentil  de  tort 
noble  race, auquel  nafquit  vne  fille  aueugle,  de  maniéré  que  la  cô- 
des  yeux  cftoit  remplie  d vn  morceau  de  chair  (ansaucunc 
"S mt  forme,  ny  figure  d’oeil.  Son  Perc  voyant  qu’il  n’y  aiioit  point  d’ef- 
rjcuieu-  perance  aux  rcmedes  humains,&  ayant  ouy  louucnt  parler  a qucl- 
fement.  Chrcftiens  les  familiers  amis  des  chofes  merucillcules,  qui  le 

faifoient  ordinairement  par  la  vertu  & puiffance  de  noftre  Sau- 
ueur  lefus-Chrift , refolut  de  s’addreffcràluy , tellement  qu’il  fit 
voeu  de  faire  baptizer  fadite  fille,  fi  cefte  defcauofitc  hiy  cftoit 
oftéc.  Chofe  admirable  ! bien  toft  apres  qu’il  eut  fait  ce  vœu , ces 
deux  pièces  de  chair  fe  changent  en  deux  beaux  yeux  , & par  ce 
moyen  ladite  fille  receut  la  veuë, quelle  n’auoit  iamais  eu.  Mais 
comme  Ton  perc  cftoit  tardif  & peu  foigneux  d’accôplir  fon  voeu, 
voila  quelle  tombe  en  vne  grolfe  maladie  qui  la  mit  à deux  doigts 
de  h foffe.  Son  Pere  rccognoiffant  la  faute  qu’il  auoit  fait  de  n’ac- 
complir fa  promcflcjfic  vœu  de  recHcf  que  fi  fa  fille  |ucriffoit,il  ne 
dilayeroit  plus  fon  baptefme.  Ce qu’aylt  obtenu  il  la  mena  quant 
& quant  à l’Eglife,  où  elle  fut  baptifée  auec  grande  admiratiô  d’vn 
chacun.  Cccy  arriua  l’an  1581.  ainfi  que  nos  annales  tefmoignenc. 
Mais  d’autant  que  les  habitans  de  ce  bourg  fc  font  quafî  tous  ran- 
gez à b Foy  , comme  a efte  dit , les  noftres  s’eftudient  principale- 
ment à les  contenir  en  leur  deuoir, afin  qu’ils  ne  donnent  occafion 
aux  Gentils  de  fc  fcandalizerd’eux,  ou  d’en  mcfdire.  Ils  font  aufft 
des  courfes  és  lieux  circonuoifins  au  otiuI  profit  & contentement 
des  Chreftiens,  qui  font  efpars  fà  & là  parmy  les  Payens  j l’accoin- 
tance & fmùliarité  defquels  leur  apporte  fouuent  beaucoup  de 
dommage,  tellcmcr  qu’ils  ne  font  pas  fi  foigneux  qu’ils  dcuroicnr, 
de  faire  baptifer  leurs  enfans,de  forte  qu’il  en  y a oui  dibyent  long 
temps  leur  baptefmc.  Outre  ce  iladuict  quelquefois  qu'ils  retom- 
bent és  fuperftitionsPayennesjconabicnqu’ontafGhepcu  à peu 

de  corriger  tels  defauts  : & à cefte  fin  à cfté  ordonné  que  tous  les 
Chreftiens  viendroient  pour  le  moins  vne  fois  le  moisi  l’Eglifeda 
oii,fi  on  tromie  qu’ils  fc  foyent  foüillez  & cntadicz  de  quelque 
péché  d’Idolatrie,  ou  autres  publics  & fcandaleux,  on  les  punit  fé- 
lon qu’on  iuge  cftrc  expédient , & que  b chrtfe  requiert.  La  pluf* 
parc  acceptent  ces  pénitences  auec  grad  defpbifir  de  leur  pcché,& 
monftrent  vn  bon  défit  de  s’amender , car  on  leur  bit  entendre  aiy 
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prcalablc  la  gricfuctc  de  la  lâute. 

L’an  ijSi.onbaftit  vn  autre  Eglileàvn  lieu  proche  de  ccftiiy-^iZ/yf  * 
cy , qui  fut  dediée  à l’Apoftre  S.  André  j au  baftiment  de  laquelle 
non  feulement  les  Chreftiens , mais  les  Payens  mefinc  contribuè- 
rent. Cela  fut  caufe  que  plufieurs  defdits  Payens  receurent  noftrc 
Foy , & que  les  Chrcftiens,qui  auoient  auparaiiant  honte  de  fc  dé- 
clarer, & qui  pis  eftpreftoient  faneur  en  cachettes  aux  fuperfti- 
tions  Payenn,cs,(ê  repentirent  de  leur  péché , 8c  reprindrent  vn 
meilleur  train.  Of  du  temps  qu’on  planta  icy  la  croix  ( félon  qu’on 
a accoullumé  de  faire , lors  qu’on  veut  baftir  quelq^ue  l^lifc  ) plu- 
Ccurs  Gentilshommes  Payens  le  trouuerent  là  prclens,  & entr’au- 
tres  vn , qui  auoit  talché  d’empefeher  celle  bonne  œuure  ; mais 
lors  il  le  mit  à pleurer  à chaudes  larmes,  & tenant  les  yeux  elleuez 
au  ciel,  O Dieu  immortcl,dit- il, donnez  vn  bon  progrez  à vn  com-,,  ^i’v» 
mencement  fi  hcureux,puisque  vous  le  pouuez  faire,  & que  tout" 
cecy  cil  dreflé  à voftre  honneur.il  lêmble  que  nollre  Seigneur  luy 
accorda  là  prière , car  l’an  1584.  vn  leul  Pere  y conuertit  deux  cens 
Payens,côbien  que  pour  lors  il  né  baptilâ  pas  plus  d’vne  vingtaine: 
afin  que  les  autres  qui  clloient  différez  recogneulTent  mieux  la 
grâce  que  Dieu  leur  Milbit,&  fe  confîrmailent  dauâtage  en  la  Foy, 
de  peur  qu’ils  ne  vinfent  à recheoir  en  leurs  fuperflitions  ancien- 
nes , comme  il  arriue  quelquefois.  Combien  que  Dieu  en  prend 
aufli  la  vengeance , ainü  qu’il  adukit  enceraefmelieuàla  fôeur 
d’vn  de  ces  nouueaux  Chrefliens,lequel  voulant  làcrifkr  à fbn  Pa- 
gode , mais  craignant  que  cela  ne  vint  à la  notice  du  Pere  , ou  des 
autres  ChreAiens,  il  le  fit  fi  lcaettement,qu’il  n’y  appella  que  là 
fœuE,  laquelle  eAoit  Payenne,  & fort  adonnée  à lès  Pagodes.  Mais 
comme  les  hommes  ne  fçauroient  faire  choie  aucune  que  Dieu  ne 
voye,&  qu’il  ne  mette  en  euidence  quand  bon  luy  lêmble,  il  vou- 
lut que  ce  fait  fut  publié  par  vne  griefue  punition  qu’il  enuoya  i 
la  lèeurde  ce  Chreltienj  laquelle  Ibudain  apres  ce  forfaiâ  lè  fentit  Grùfie  . 
touchée  de  la  main  vcngerclTe  du  Tout-puilïànc  j de  forte 
tomba  par  terre , Sc  jettant  grande  abondance  de  làng  par  la  bou* /ir  vnt 
chc  vomit  auflî  quant  & quant  fon  ame  impie  & deteAable.  Les/*»"*, 
habitans  du  lieu  & melme  les  Payens  furent  grandement  eftonnes 
de  cela,n’ayant  apperccu  en  elle  aucun  ligne  de  maladie  aupara- 
uant,  & iugerent  que  c’e Aoit  vne  punition  de  Dieu, à caulè  du  for- 
fait auquclcile  auoit  allillé , & peut  élire  incité  fon  frere.  Le  Roy 
ayant  entendu  la  cholè , tout  esbahy  & cfmerucillé  3 A la  vérité 

Kkk  ij 


i}44  L I V R B 1 1.  DE  t’H  I s T O I R B 

( dit-il  ) la  puiflance  de  S.  André  cft  grande  & redoutable , veu . 
qu'il  ne  lailTc  pas  impunis  les  crimes  de  ceux,qui  fonr  Ibubs  (a  char- 
ge. Puis  il  met  entre  les  mains  du  Pere  ce  Chreftié  qui  auoit  com- 
mis celle  impiété  : combien  que  deuant  il  le  Ibuftint  & défendit 
V»  & fcrme:mais  lors  voyant  comme  Dieu  detelloit  vn  tel  aélc,  il 

Vtytn  t le  li^ra  au  Pcre,afin  qu’il  le  chafliar  à là  dilcretion.Au  relie  ce  Roy 
/«m*  rnonllre  beaucoup  d’affeélion  eniiers  les  choies  de  la  foy  Chre- 
C.T01X  de  llicnnc,  & femble  n’ellre  pas  fort  loing  du  Royaume  de  Dieu.  Car 
ayant  entendu  des  Chrcllicns  la  grande  puilTàhce  que  la  Croix 
auoit  pour  chafler  les  Diables , il  en  fit  mettre  vne  auprès  de  fbn 
liél  pour  l’honorcr , & luy  feruir  comme  d’eljjéc,  ou  de  lance  con- 
tre l'ennemy  de  nollre  nature.  Aulfi  void  on  Ibiujét  par  effet  com- 
bien ce  maling  cfprit  la  redoute,  l’cn  touchcray  icy  tant  feulement 
vn  exemple  en  palïant.  La  maifbn  d’vn  Chrellien  cft.int  inquiétée 
par  CCS  elprits  broüillons , qu’on  appelle  Lutins , vn  certain  Payen 
demanda  à vn  de  nos  Pcres,qui  vifiroit  ce  licu,pourquoy  il  ne  cljaf  ' 
(bit  les  Diables  de  la  maifon  de  ce  Chrcflicn,puis  qu’il  luy  efloit  fî 
aifé,  & facile , mefme  s’il  elloit  vray  ce  qu’on  difoit , que  les  Chre- 
ftiensauoient  tel  pouuoir.  Le  Pere  refpond  à cela  plulloft  parœu- 
ure  que  par  parole  j car  il  s’en  va  Ibudain  cxorcilcr  la  maifbn  de  ce 
Chrellien,  & aulfi  tort  l’ennemy  la  quitrej  mais  à celle  fin  qu’il  n’y 
^-reuint  plus,il  bailla  au  maillre  du  logis  vne  image  du  Crucifix,  afin 
fr^d’vne^^  la  tenir  leans  pour  plus  feure  garde.  Tandis  qu’elle  y fur,Ic  Dia- 
mauipar\)\c  n’y  ofà  pas  rentrer,  mais  comme  ce  bon  limple  homme  l’eut 
« portée  à l'Eglife , afin  qu’elle  fur  tenue  là  auec  plus  de  reuerence, 
(Tê*x.  l’ennemy  reprend  fâ  demeure , & les  brouille  comme  deuant.  Ce 
qu’ayant  cllé  rapporté  au  Pcre,il  fit  remettre  le  Crucifix  en  la  mai- 
fon , & depuis  le  maling  n’y  rentra  plus.  Mais  c’cfl  alTèz  de  celle 
Relidcnce,vcnons  à celle  de  Mutcrtc. 

Muterte  c’eft  vne  ville  capitale  d’vn  Royaume  de  mefme  nom, 
jtf/7rf««efloignée  cinq  lieues  de  la  ville  de  Cochin  vers  le  Sud.  Or  en  ce 
de  AT*-  Royaume  il  y auoit  tout  plein  de  Chreftiens  depuis  long  temps. 
**'^**‘  Mais  le  Roy  ne  vouloir  point  permettre  qu’on  y baflit  d’Eglifc, 
tellement  qu’ils  furent  en  cet  cftat  l’efpace  de  douze  ans , iuîqu'à 
ce  que  l’an  1581.  le  mefme  Roy  donna  congé , non  feulement  de 
baftir  vne  Eglifc , mais  encore  de  coupper  le  bois  qui  lcroit  necef* 
fiiire  pour  la  fabrique  d'iccllc , en  vue  fbrefl,  qui  efloit  dediée  & 
conlâcrée  aux  Pagodes , & fi  permit  à tous  fês  vafïàux  defè  rendre 
ChrcfliaiSjdomunt  pouttoir  à nos  Peres  de  punir  & chaflier  ceux  ' 
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qnî  cftans  baptifcz  ne  viuroient  pas  conformément  à la  loy  Chré- 
tienne. Apres  que  l’Eglifc  fut  parfaire, le  Roy  mefmc  vint  la  voir,  egfifi  fo- 
& loüafort  la  ftrufture  d'iccllc,<lifânt  qu'il  eftoit  côucnable 
l'ornat  & embellit  le  mieux  qu'il  feroit  poffiblc  : puis  que  c'eftoit/t*/ , 
lamaiibn  de  Dieu.  Et  d’autant  qu’elle  fut  parachcuéeenuiron  la^î^^'* 
fefte  de  S.  André , on  luy  donna  le  nom  dudit  Apoftre  j depuis  les* 
habitansde  ce  lieu  tant  Chreftiens  que  Gentils,  portent  vnc  fingii- 
lierc  deuotion  à cet  Apoftre , car  ils  difent  que  par  les  mérites  & 
prières,  ils  obtiennent  de  Dieu  plufteurs  grâces  ; de  façon  qu’vn 
certain  Payen  ayant  perdu  quelque  choie, qu’il  affeftionnoit  beau- 
coup,fit  voeu  que  s’il  la  retrouuoit  il  donneroit  à l’Eglilc  de  S.  An- 
dré certaine  Ibmme  d’argent , & l’ayarK  trouuée  il  vint  à l’F^lilc 
apporter  Ibn  offrande. 

Au  baftiment  d’iccUe  il  y auoit  vn  charpentier  Gentil,  lequel  le 
voulant  retirer  encore  de  grand  iour , parce  que  Ibn  logis  cftoit  vn 
peu  loing  de  la , vn  Portugais  qui  auoit  charge  de  la  fabrique , luy 
dit  qu’il  continuât  encore  vn  peu  Ibn  traiiail,  l'autre  luyrefpond 
<ju’il  craignoit  de  trouuer  en  chemin  quelque  mauuais  rencontre, 
s il  marchoit  de  nuiél  j Hé  quoy  ? ( fit  le  Portugais)  ne  fçauez  vous‘« 
pas  que  S.  André, à l'honneur  duquel  vous  trauaillcz,cftpuylîànti« 
pour  vous  garantir  de  tout  inconiienient  ? vous  eft  il  rien  arriué  de« 
finiftre  depuis  que  vousfaiéles  là  belôngne?Rien  du  tout,dit  le  Gé-<« 
tihPourfuiuez  donc,adjoufte  l’autre,  de  trauailler  encore  quelque  « 
temps , & Ibyez  alTeuré  que  S.  André  vous  prelcrucra  de  tout  en-«  ^ 

combre.  Le  charpentier  ayant  faid  ce  que  le  Portugais  defiroit,  « 
comme  il  s’en  vouloit  retourner  à .làmailbn,  eftantdefia  vn  peuVaP^^m 
tard,voyIa  qu’vn  fcrpêt  venimeux  s’entortille  à fes  pieds.  Luy  tour*^'*^C^ 
cfFrayé,le  met  à inuoquer  l’ayde  de  S. André,  & aulTi  toft  le  {ewctdan^r, 
lé  quitte.Or  les  Payens  Sc  Idolâtres  de  ce  lieu , eftans  allez  pefener  ^ 

vrt.iour  de  fefte  que  IcsChreftiens  gnrdoient,ne  peurent  rien  pren-  j*  s.aw^ 
dre  de  ce  iour  là,&comme  ce  font  gens  fuperftitieux  à merueillcs, 
ils  difoient , que  les  poilfons  s’enfuyoient  de  ce  lieu  là,depuis  que 
r^lilè  des  Chreftiens  y auoit  cfté  baftie.  Le  Pere  qui  demeuroit 
en  celle  maifon,eftant  aduerty  de  cela,fit  appeller  à foy  leftlirs  pcf- 
cheurs , & leur  dit  qu’ils  le  trompoient  fort , s’ils  auoient  opinion 
que  le  voyfinage  de  l'^life  apponat  du  dommage  à leur  pefchc,p"*,^" 
ains  que  la  caulê  pour  laquelle  ils  n’auoient  rien  prins,  c’eftoit  par-w/«f^fc 
ce  qu’ils  ne  gardoient  pas  les  feftes  de  l’Eglife,&  que  s’ils  alloient  à 
la pcfchc  quelque  autre  iour,  ils  prendroient  force  pqiflbn.  Le% 
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Paycns  voiilans  faire  cfprcuuc  de  ce  que  le  Perelcur  aiioit  dit, s’en- 
vont  pelciier  le  lendemain,qui  n’cftoit  pas  fefte,  & prcncnt  grande- 
quantité  de  poidon.D'où  ils  cogneurent  que  ce  n’cftoit  pas  l’Eglife 
qui  les  faifoit  fuyr,ains  le  peu  de  rcfpcél  qu’ils  portoienc  aux  feftes 
de  l’Eglile.Mais  c’eft  aflez  parlé  de  ces  reftdcnccs. 

Diîons  maintenant  comme  la  foy  Chrcfticnne  à prins  pied  au 
Royaume  de  Porca, qui  cft  proche  de  ccluy  de  Cochin  .11  faut 
smiitt!  ffaHoir  au  préalable, comme  en  la  relidancc  deVaïpico- 

re  diVai-  M,  qui  cft  dcpcndeute  aufli  du  College  de  Cochin,  il  y a vu  Semi- 
fUtta.  iiaire  là  ou  pluiieurs  ieuncs  enfans  ylfus  des  Chreftiens  de  S.  Tho- 
mas , (ont  nourris  &:  efteuez  par  les  noftrcs  en  la  vertu  ôc  bonnes 
lettres, i U fqu’à  ce  qu’ils  font  promeus  aux  ordres  lâcrez,  à fin  qu’ils 
aydent  plus  aifement  ceux  de  leur  nation , & les  acheminent  à la 
foy  de  noftrc  Seigneur,  & de  fon  Eglife,  cftans  Preftres  ou  Curez. 
V*  y«-Or  entre  ceux-là  , il  en  y eut  vn  nommé  lacqucs,  lequel  apres  lès 
^'^fgj^cftudcsjayant  efté  faidt  Preftre,fut  enuoyé  a Ibn  païs,qui  cft  IcRoy- 
re  nommé  3ume  dc  Porca,ou  il  a faiâ  des  choies  mcrucillculcs.  l’cn  racontc- 
faitoies  quclqucs  vnes  auant  que  venir  au  principal,  qui  ell  comme 

ebtfes  par  fou  moyen,  la  Religion  Chreftienne  y a efté  plantée, ainfi  que 
nos  annales  dc  l’an  ly^.qu'on  a elcrit  dc  ces  quartiers,nousalïeu- 
. rcnt.U  y auoit  donc  en  ce  pais  là,vnc  femme  dc  noble  race,laqucUc 
cftât  griefuemét  maladc,s’addreflà  à luy  pour  auoir  quelque  remc- 
Cktrit  ,&  obtenir gucrilbn.  Ce  bon  Preftre  luy  bailla  de  l’huyle  qu’il 
vne  /rm. auoit  bcnift  par  les  prières  de  l’Eglifc,  & luy  ordonne  d’en  prendre 
foisà  l’honneur  delà  tres-làinéle  Trinité  : mais  elle  fut  gucrie 
kjujio^  dés  la  première  prïnlc.Cecy  ayant  efté  diuulgué,  pluficurs  atteints 
de  femblable  maladie, requeroient  de  luy  le  mefmc  rcnaedc,&  s en 
trouuoicnt  fort  bien. 

La  femme  aulTi  du  Gouucmcur  ou  Capitaine  d*vnc  certaine 

place  dc  ceRoyaumc,cftant  fort  vexée  du  maling  clprit.qui  la  pof» 

vèiinrt  lèdoit,fut  amenée  audit  Preftre,  accompagnée  nvne  grande  fuitte 

vne  de-  g^ns  - OU  pluftoft  de  gardes  qui  la  conduilbient , à fin  quelle  ne 

monucle.  ’ r ^ iir  ^ c 

5 endommageât  loy  mclme,ny  autruytcar  elle  le  tourmcntoit  rort. 
Or  d’autant  plus  qu’elle  approchoit  du  lieu,oucftoit  ledit  lacques, 
elle  cftoitauflî  plus  vexée  de  l’cnnemy,  dc  façon  que  le  Diable  la 
failbit  braire  & ietter  des  cris  horribles  & efpouuantablcs.  Mais  fi 
^ . toft  qu’on  l’eut  amenée  deuant  luy,il  commança  à coniurcr  & cx- 
orcizer  le  maling  clprit , puis  fc  mit  à lire  b Pamon  dc  noftrc  Sei- 
gneur, bquelle  il  continua  iufquesàcc  queSathan  eut  quitté  le 
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corps  de  ladite  femme,d’ou  il  (brtit  menant  vn  grand  bruic^  & tin- 
tamarre i & monftrantpar  vn  gcmifTcmcnt  lamentable  la  douleur 
qu’il  Icntoit  de  fc  voir  ainlî  dcpolTcdé  de  ce  logis  : mais  auant  que 
d’en  fortir, ledit  laques  luy  fit  promettre  fur  les  laindes  EuangileS, 
qu’il  toucha  par  les  mains  de  la  femme,  qu’il  n’y  retoumeroit  ia- 
mais  plus. 

Vn  autre  femme  Payenne , polïcdée  aiifïî  du  malingcfprit , fut 
pareillement  deliurée  par  fon  moycnj  mais  il  luy  fit  promettre  au 
préalable  de  n’adorer  plus  les  Idoles  3 car  il  ne  pradique  pas  ccsftn. 
choies  .à  l’endroid  des  Infidèles,  s’ils  ne  luy  promettent  auparauant 
de  s’abllenir  des  fiiperftitions  Payennes.  Mais  celle  femme  s’eftant 
oubliée  de  fa  proraclTcjrctouriu  de  rechef  à fon  Idolâtrie  s aufii  le 
Diable  la  reprint.On  le  rappelle  de  rechef  pour  la  deliurer,&  com- 
me il  eur  demandé  a Sathan  ; Comment  il  auoit  elle  fi  ofé  que  dO 
rentrer  dans  le  corps  de  celle  femme , Pource(dit  il)qu’elle  n’a  paS 
gardé  fa  promcflc.Partant  il  la  luy  fit  ratifier  de  nouucau:&  incon- 
tinent la  demoniacle  fut  deliurée. 

Vn  petit  enfant  aagé  feulement  de  trois  ans , clloit  griefuement 
malade,  & n’auoit  rien  beu  ny  mangé  l’eljpace  de  plulieurs  iours,  «/iat  . 
tellement  qu’a  grajîd  peine  pouuoit  il  plus  long  temps  viurc:  Tes 
parens,qui  elloient  Gentils,  appellent  ledit  lacques  pour  le  guerirj^"^***^^ 
îuy  fuyuant  là  coullumc  commance  à lire  quelques  lignes  de  l’E- 
uangile,puis  arroufe  le  malade  d’eau  benillc,&  en  dilànt  vne  coUe- 
ôe,ou  oraifon  de  nollre  Dame,mct  la  main  fur  la  telle  de  l'enftnt. 
Finalemcntaprcsauoircfcrit  fur  vn  morceau  de  papier  quelques 
paroles  prtnlcs  de  l’Euangile,  il  fàiél  aualer  ce  papier  à l’enfant , & 
dit  à fes  païens  qu’il  ne  mourroit  pas  fi  toll  qu’ils  penfoient  3 ains 
(uruiuroit  pour  le  moins  iulquesau  Dimanche,  qui  elloit  deux  ou 
trois iours  apres.  Et  de  làiél  non  feulement  il  paruint  iufques  là:  « 

maisauill  fut  ce  iouc  mcfme  deliuré  de  maladic:&  le  trouua  fain,dc 
gaillard. 

Ces  giicrilôns  & plulieurs  autres  fcmbîables , qui  furpalïcnt  le 
cours  de  la  nature , ont  beaucoup  accreu  la  gloire  de  Dieu  en  ces 
quartiers  Ià:6c  ont  aufli  acquis  vn  grand  crédit , tant  à la  fw  Chre- 
flienn‘e,qu’à  ce  bon  Prellre,  par  l’entrcmife  duquel  Dieu  faiâ  tant 
de  merueilles  : de  façon  qu’vne  infinité  de  gens  s’addrelicnt  à luy 
pour  auoir  de  l'huylc  benille , ou  quelques  paroles  de  l’F  uangilc 
elcrites  fur  vn  papier,  qui  Ibnt les remcdeslefquels il  applique 
aux  malades  3 & pliificurs  alTciurcnc  auoir  eûé  profitables  pourla 
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Tan  V d’iccux.  Ccft  pourquoy  il  cft  appelle  de  beaucoup  de  lieux, 
tant  pour  la  gucrifbn  des  malades, que  pour  autres  chofes,qui  con- 
cernent la  gloire  de  Dieu  & le  filut  des  âmes.  Et  encore  quH  (bit 
de  complexion  aflfez  foiblc,&  fort  fubjcâ:  à maladies:  ncantmoins 
.il  Te  plaid fort  à traiiailler  pour  l’amour  de  noftre  Seigneur,  dilc 
bien  du  prochain.De  fapô  qu’il  s’en  va  d’vn  codé  & d’autre  par  les 
chadeaux  de  ce  pais,  qui  font  pour  la  plus-part  dtuez  fur  de  hautes 
montagncs,prenât  grande  peine  à caufe  des  chemins , qui  font  fort 
' rabouteux , & mal-aifez.  Cependant  il  fait  beaucoup  de  bien,non 
feulement  donnant  (ànté  aux  malades , mais  aufli  confolant  les  af- 
fligez, enfoignantles  ignorants,&  indruifàntvn  chafoun  comme  il 
fc  doit  comporter  en  fon  edat,  & fo  garder  des  embufohes  du  Dia- 
ble.Il  appaifo  aulTi  plufieurs  querelles, & debats.Entre  autres,  il  ré- 
concilia deux  perfonnages  de  grande  au(^orité , qui  edoient  en  pi- 
ques:d’ou  l’on  craignoit  qu’il  ne  fortit  quelque  grand  malheur.  Fi- 
nalement nodre  Seigneur  s’ed  ferui  de  luy,tant  pour  faire  ces  cho- 
fes,que  pour  manifeder  fon  fainû  nom  aux  peuples  barbarcs,&  in- 
fîdclesjcommc  nous  allons  maintenant  raconter. 
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Ctmme  rcceuc  au  Royaume  de  Porca,d’vne  façon , qui  a mon  aduis  ed  di- 
d’eternclle  mémoire.La  chofe  pafTa  en  cede  forte.Entre  le  Roy 
Chre-dc  Porca,&  la  Royne  de  Pimenta  focuindrent  premièrement  quel- 
^^j^'^^^ques  débats  & querelles,  furies  bornes  & limites  de  leurs  terres 
AHRaytu  ( comme  c’ed  la  coudume  entre  les  Princes  voyfins  ) & de  ces  pi- 
ques,fortit  par  apres  vnc  grofTe  guerre.  Du  codé  de  la  Royne  s’e- 
doient  joints  trois  autres  Roys,  (bit  qu’ils  fiflcht  cela  ei)  faueur  du 
fexe,ou  pour  la  haine  qu’ils  portoient  auRoy  de  Porca:lequel  bien 
qu’il  ne  fut  pas  moindre  en  pui(Tance,quc  aucun  des  autres,les  pre- 
nant chafcun  à part , fi  ed-cc  qu’il  edoit  inferieur  de  beaucoup  à 
tous  enfèmblcjcar  il  n’auoit  pas  plus  haut  de  cinq  mille  foudars,& 
fi  n’en  pouuoit  afTembler  dauatage,à  caufe  que  les  chemins  edoiêi 
fàifis  par  les  ennemis,lefquels  auoient  vne  armée  de  plus  de  vingt 
mille  Naïres,qui  font  les  gcntils-hommes,les  plus  aguerris  de  l’In*- 
de.  Le  Roy  de  Porca  s’euimant  quafi  perdu , & n'ayant  prefque 
point  d’efperance  d’aucun  fecours  humain,  appelle  à foy  ledit  Pre- 
flre  Iacqucs,(car  il  edoit  fon  vafiàl)&r  luy  demande  fi  les  Portugais 
n’auoient  pas  certaine  forte  d’enleignes,  par  le  inoyé  defquelles  ils 
gaignoient  de  fi  belles  viéloircs.L’autre  luy  refpôd  qu’ils  en  auoiét 
voircment  3 mais  qu’il  n’edoit  pas  affez  informé  de  cela,  le  priant 
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.qu’il  vm'ilut  auoir  vn  peu  de  patience  iufqiies  a ce  qu’il  l’eut  mieuje 
iccujce  qu’il  fit  tout  expjc?, parce  que  comme  le  Roy  eftoit  encore 
Payen , il  vouloir  pl  uftoR  (çauoir  de  nos  Peres,s’il  luy  deuoit  corn- 
jnuRiquer  ce  fccret.Orenecs  cntrcfaides,IeP.Rc(Scur  du  College 
de  Cochin , & le  Supérieur  de  la  refidancc  de  Vaïpicota  cftoient 
arriuez  au  mefme  Royaume  de  Porca,tcllcincnt  que  ledit  lacques 
(pahant  leur  arriuée  s’en  alla  les  trouuer  pour  côferer  auec  eux  fur 
)Cet  affaire.  Finalement  apres  qu’il  eut  conféré  auec  eux , il  s’en  va 
trouuer  leRoy,&  luy  dit  que  les  Portugais  & autres  Chrétiens  ne 
fc  fêruoient  en  leurs  guerres  d'autres  enfêignes  que  de  l’eftendard 
de  la  ^âe  croix  : mais  d’autanr  qu’il  n’eftoit  point  Chreftien,s’il 
•voulok  que  eda  luy  (iit  profitable,  il  falloir  qu’il  quittaft  Tes  fuper- 
flitions  Payennes,  & fut  refblu  d’adorer  tant  feulement  le  vray  . 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre , & lefûs-Chrifl  fbn  fils  vnique  nolhe^/;!^ 
Sauueur  & Redempteunlequel  aufli  il  dénote  inuoquer  à fôn  ayde 
& fccours  mefine  durant  la  bataille.  Au  refte  qu’il  efperat  que  par^"^<^^ 
fi>n  afliflâce  il  auroit  le  dcilùs  de  (es  ennemis.  Et  à ce  propos  il  luyy?<«ir. 
jaconte  rhifloire  de  Conflantin  premier  Empereur  Chreftien , & 
la  viâoire  miraculcufè  qu’il  gaigna  contre  Maxentius,  fbn  compe- 
dteur  en  l’Empire,  auec  l’eflendard  de  la  S.  Croix.  Le  Roy  enten> 
die  volontiers  ces  chofès , & trouuant  bon  le  con(cil,qu‘il  luy  don- 
noit,(ê  refblutde  le  fuyure.  Partant  la  veille  de  Noël  de  l’an  ijpo. 
il  le  fit  venir  à fon  Palais,lâ  ou  ils  s’enferrèrent  tous  deux  fèuls  dans 
vne  chambre  auec  le  Sacrifiain  de  l’Eglife  des  Chreftien/,  qui  en- 
cendok  quelque  peu  en  l'an  de  tailleur , & luy  firent  tailler  fccret- 
tement  trois  belles  croix , lefquellcs  il  coufut  par  apres  fur  les  en- 
lêignes , que  le  Roy  vouloir  faire  porter  à la  guerre.  Encore  y fit-il 
mettre  quelques  paroUcs  prinfes  de  l’Euangile,  que  le  mefine  lac- 
ques auoitefCTit  fur  vn  morceau  de  papier:  car  il  auoit  ouy  dire 
que  ces  fâcrées  paroles  auoient  grande  force  & vertu.  Mais  parce 
qu’il  fe  craignoit  fort  que  les  ennemis  ne  fc  fàifîffcnt  de  quelques 
chemins  ou  paffages , Icfquels  eftans  prins,cuflcnt  mis  en  plus 
grand  hazard  fès  anaires  ; il  luy  fit  aufli  coupper  deux  autres  enfei- 
gnes  de  mefme  forte  que  les  prcmicrcs,lcfquelles  il  fit  enfouir  dans 
terre , és  paflà^s  qu’il  eftimoit  plus  dangereux.  Cela  eflant  faiâ 
ledit  Prellrc  $ en  voulant  aller  à lEelife,  pour  célébrer  l’office  de 
cefte  fainâc  & deuote  nuiô  de  Noël  auec  les  Chreftiens , le  Roy 
le  pria  fort  inflammcnt  de  recommander  à bon  efeient  fes  affaires 
à Qoflrc  Seigacur,&  de  prier  Dieu  pour  luy,&  pour  fbn  Royaume 
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tous  les  Chrcfttens,qui  feroient  là  alTeinblcz.  Cependant  le  Roy  ne 
mangea  rien  du  tout  depuis  la  veille  iufques  au  lendemain  de  ladi- 
te feue; car  il  eftoit  fi  accablé  d’ennuy  & de  tri ftefle,  craignît  quel- 
que mauuaife  ylTnë  de  fes  affaireSjqu’il  n’eftoit  pas  quafi  à lôy-mcf 
me,&  ne  pouuoit  penfer  à autre  choie.  Mais  ce  bon  Preftre  s ê alla 
le  trouuer  pour  le  côlbler , & luy  donner  bon  courage  auec  Telpc- 
rance  de  la  vidoirc.  De  fait  ce  mefinc  iqur,les  fiens  firent  vn  grand 
carnage  des  ennemis , & Ibn  armée  fc  renforça  par  l’arriuée  de 
quelques  compagnies  de  Ibldats,  dont  lès  affaires  commencèrent  à 
le  porter  mieux.  Cognoilfant  donc  le  profit  qu’il  auoit  receu  des 
oraifons  & prières  des  Chreftiens,il  leur  demanda  de  rechef  de 
vouloir  continuer  de  faire  leurs  deuotions  de  nuid,côm’ils  auoient 
fait  la  veille  de  Noël, dont  il  eftimoit  ettre  procédé  ce  bon-heur 
qui  luy  eftoit  arriué.  Il  prie  Icmblablement  ledit  lacques  de  luy 
vouloir  prefter  vnc  croix, qu’il  fouloit  porter  pendue  au  col  j la- 
quelle il  promit  de  tenir  auec  toute  la  reuerence  & dccencc , qui 
luy  feroit  polfible,&  que  pendant  le  temps  que  les  affaires  feroient 
en  plus  grand  danger , il  feroit  penitence , & chafticroir  fôn  corps 
auec  le  leufne  Sc  le  Cilicc , qui  cft  vnc  efpccc  d’aufterité , que  les 
Brachmanes , de  la  fede  defquels  il  eftoit , abhorrent  & deteftcnc 
fort.  Il  luy  promit  cneorc , que  pour  vacquer  plus  fâindcment  à 
l’Oraifon  & à la  priere,il  s’abftiendroit  durant  ces  nuids  là,  de  cou- 
cher auec  fà  femme , ainfi  que  ledit  lacques  l’admoneftoits  brief  il 
fuyuoit  dh  tout  & par  tout  fbn  confeil , ayant  cfprouué  qu’il  luy 
ig  auoit  efté  fi  profitable.  Or  il  portoit  fi  ^rand  refped  à celle  croix, 
*^"“*^quc  ledit  lacques  luy  auoit  baillée , qu  il  la  tenoit  toufiours  pliée 
éieuftun  dans  vn  certain  drap  de  foyc , duquel  les  Rois  tant  feulement  ont 
accouftumé  de  fc  couurir  , l’affeurant  qu’il  rcceuoit  vne  mef- 
ucilleufc  confblation  de  fôn  feul  regard  j & qu’il  efperoit  que  par 
^ ^ ^l’ayde  & affiftance  de  celuy , qui  auoit  en  icelle  vainai  nos  cnne- 
U^croixf  acquis  le  falut  etcmel  à tout  le  genre  humain,il  obtiendroit 
& la  vidoire  fur  frt  ennemis , & le  fàlut  de  fon  amc.  Mais  cepen- 
dant les  forces  de  ces  aduerfaircs  croifïoient  de  iour  à autre,  telle- 
ment que  les  affaires  furent  quelqucsfois  en  grand  branfle.  Pre- 
uoyant  donc  qu’il  fâudroit  bien  toft  venir  aux  mains , il  aduife  fes 
plus  fidèles  Capitaines , & ceux  à qui  il  fouloit  dcfcouurir  fes  fc- 
crets,  de  ce  qu’ils  dciioicnt  faire , leur  enjoignant  que  lorsqu’on 
feroit  au  plus  fort  de  la  bataille , s’ils  voyoicnc  que  fes  gens  corn- 
meuçoient  à fc  desbander,  où  à perdre  courage , ils  defployafTcnc 
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les  en{êîgncs,qu'il  leur  bailloit , cfqiicllcs  cftoit  figurée  la  croix  de 
noftre  Sauneurrcar  TeTpere  ( dit-il  ) qu  a la  feule  veuë  de  cet  eften-  «< 
dard  fzeré , pluftoft  que  par  la  force  de  vos  armes  nos  ennemis  le-  « 
font  mis  à vau-de-routeAulfi  ne  fut-il  pas  deceu  de  fon  elperaiice. 

Car  fi  tort  que  lefdices  bannières  furent  defployées,les  aincmis  ne 
{^eurent  fouftenir  leur  regard  : ains  tous  eftonnez  & cfperdus  de  ri^oin 
crainte, (è  mirent  en  fuite,  qui  deçà,  qui  delà,  par  ou  ils  pouuoient 
Ic  làuuer.  Ce  qui  n'aduint  pas  vue  feule  fois , mais  pluficurs.Car 
comme  les  Rois  du  contraire  party  le  voyoient  vaincus  d’vne  poi-  /(»y  dé- 
criée de  gens , ils  eftimoient  que  c’eftoit  vne  frayeur  Panique , qui  f 
auoit  &fi  le  cœur  de  leurs  (bldats  ; tellement  qu’ils  tafehoient  de  undard 
les  rallier, pour  retournera  la  bataille:  mais  comme  ils  ne  pouuoict  * ** 
remettre  leurs  gens  en  ordre,à  caulc  de  la  route  paffécj  ny  n'auoict  ^***' 
point  l’aflifiance  du  Seigneur  des  armées,  qui  eft  le  principal , ils 
cfioient  rompus  à tous  coups.  Qwnt  aux  chemins , elquels  on 
auoit  enterré  ces  autres  en(cignes,que  nous  auons  dit,  où  ils  ne  fu> 
rent  pas  rec^neus  des  ennemis,  où  s’ils  les  appcrceurcnt,  ils  n’olc- 
rerent  y pafltf.  Le  Roy  de  Porca  ayant  conhderé  de  près  toutes' 
cesmerueilles,cogneut  bien  incontinent  que  ce  n’eftoit  pas  la  ’ 
vaillance  de  fes  fbldats,qui  luy  auoit  gaigné  vne  telle  viéloire , ains 
l’afliftance  de  celuy , qui  mourant  en  aoix  pour  l’amour  de  nous  , 
auoit  mis  en  route  les  Prince^es  tenebres  j fi  qu’apres  auoir  fait 
lalcher  toutes  les  pièces  d’artillerie  en  figne  de  refioüyflànce  j il  fit 
aulfi  Iproclamer , que  l’autheur’de  la  viéloire  gaignée  eftoit  le 
Dieu  des  Chreftiens  : fans  toutesfois  déclarer  la  maniéré,  par  la- 
quelle il  l’auoit  obtenue , car  perfonne  ne  le  fçauoit  encore  que 
luy , & les  plus  fidèles  Capitaines  & Conlcillers  d’E^at,  aulquels 
il  auoit  baillé  charge  de  defployer  lefilites  enfeignes.  Or  com- 
me le  bruit  de  celle  viéloire  tant  fignalée  courut  Ibudain  par 
tous  ces  quartiers , les  ennemis  pour  rabbatre  & diminuer  la  gloi- 
re d’icelle  , alloient  femans  çà  & là  , que  ç’auoit  ellé  par  en- 
chantemens,que  le  Roy  de  Porca  auoit  eu  le  dclTus.Surquoÿ  il  ad- 
liint  qu’vn  de  noftre  Compagnie  cftant  allé  pendant  ce  temps  au 
camp  de  la  Royne , à l’occafion  de  laquelle  celle  guerre  auoit  elle 
commancée,pour  luy  parler  de  quelque  accord,  d’autât  qu’il  eftoit 
cogneu  de  l’vn  & de  l’autre  party, il  le  va  rencontrer  auec  vn  Capi- 
taine de  douze  mille  Ibldats  qui  eftoit  du  contraire  party  .'lequel 
parlant  auec  luy  de  celle  viéloire  : Et  quel  enchantement  ( dit-il)  ^ 
dl  celuy,  duquel  a vfé  le  Roy  de  Porca,  veu  que  fes  forces  cftant  fi 
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5,  petites,que  nous  les  pouuions  auec  vn  (bufâe  par  maniiere  de  <ürC^ 
«faire  euanouïr  & réduire  en  fumée , auec  vnc  armée  fi  puyflàntc, 

» que  nous  auions  : neantmoins  nous  auons  eu  du  pire  ? A la  vérité 
5»  ( adjôufte-il  ) le  Roy  n'a  point  d’honneur  en  fon  faiél:  car  fe  Icruir 
î»  de  Ibrcclerics  en  guerre,  ce  n’eft  pas  le  propre  des  Rois,  ny  de  vail- 
M lans  hommes.  Le  Pere  luy  dcmâde  pour  lors,  fi  eux  ne  fe  (êruoienc 
Mpas  en  guerre  d’cnchanteme'ns.  Si  failbns  bien  ( dit  le  Capitaine) 
uJelall  >i™3is  nous  auons  experimcnté,que  ceux  delquelsa  vfé  maintenant 
ertix  „ le  Roy  de  Porca  font  beaucoup  plus  puyllàns , que  les  noftrcs  : Sc 
J|‘^^'’'*JufqH’à  prefent  on  n’en  a point  veu  de  tels.  Car  il  n’y  a pas  long 
r«iu  /a  ” temps , que  pendant  la  bataille  fut  defployée  d’vn  lieu  haut  efleue 
tncbsn-t,  certaine  enfeigne , qui  nous  csblouit  tellement  les  yeux , & 
dx Du-” nous  mit  telle  frayeur  dans  l’ame,queles  efpéesnoustomboienc 
é/f . « des  mains,&  ne  pouuions  nous  garder  de  fuir.  Le  Pere  ne  luy  vou- 

lut pas  defcouurir  , que  c’efioit:  mais  bien  toR  apres , comme  les 
Malabares  ne  peuuent  tenir  rien  de  fecret,  on  (peut  que  c’eftoit  l’e- 
Rendard , où  efioit  figurée  la  croix  de  noRre  &uueur.  Au  demeu- 
rant fi  toR  que  le  Roy  de  Porca  fe  vid  hors  de  danger,  il  relbiut  de 
^ faire  planter  force  croix  en  fim  Royaume , & y baRir  des  Eglifes  à 
l’honneur  de  noRre  Seigneur.  Finalement  il  fit  accord  & alliance 
rt  dnferMxec  Ics  Portugais  : ce  que  toutesfois  il  n’auoit  iamais  voulu  fiûre 
^ jufqu’alors.Les  conditions  furent  fiuTes  par  l’entrcmife  du  P.Geor- 

Jes  £{/i-gede  CaRre  de  noRre  Compagrûe,&  lefulHit  PreRre  lacqucs.  Or 
^ '»/»»cntr  autres  il  y eut  celle  cy.  C^c  le  Roy  de  Porca  donneroit  qucL 
qi>c  lieu  & place , pour  baRir  à tout  le  moins  deux  Eglifes  en  iba 
Royaume,  conRituant  certain  reuenu  annuel,  qui  fut  fufB(ànt& 
honncRe  pour  l’entretien  & nourriture  du  PreRre  qui  les  lèruiroit. 
Mais  quand  il  fut  queRion  de  planter  la  croix , les  plus  grands  eiv* 
nemis  d’icelle,à  fpauoir  les  luih  & les  Sarrazins  de  ce  Royaunae  ne 
tn  Juifs  manquèrent  pas  de  s’y  oppofer  de  toutes  leurs  fbrces,prcnans  Yoc~ 
& sanM-  cafion  par  le  poil , qui  fut  lors  que  le  Roy  fe  trouuoit  trauaillé  d’v- 
%%}nt  maladie  fort  ordinaire  en  ce  pais  là , qu’on  appelle  des  pniRules, 
^ uf-  ou  bouteilles,  parce  que  le  corps  du  malade  en  vient  tout  couuert. 
^Uydt/ut  ^ ^ accroire,quc  c’eRoit  en  punition  de  s’elbre 

dtr  ctU.  rendu  fi  familier  à nos  Pcrcs,&  de  leur  auoir  ainii  prefté  roreilIc,(c 
laifant  perfuader  de  faire  pbnter  des  croix  en  fes  terres.  Ce  neant- 
moins tous  leurs  efforts  furent  réduits  à ncant,parla  ferme  refolu- 
tion  du  Roy.  On  auoii  arrcRc  vn  iour  proche  de  la  feRc  de  la  fain- 
âc  Trinité  pour  planter  lefdites  août  j nos  Peres  eR»ns  atriuez  à 
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Porca  ce  merme  iour, accompagnez  de  quelques  Portugais,  allcrct 
incontinent  fàluer  le  Roy,qui  leur  montra  Ton  corps  tour  couucrt 
de  pullules , & leur  dit , qu’il  n’eftoit  pas  tant  marry  de  fa  maladie, 
pour  la  douleur  quelle  luy  caufbit,  que  pour  rcmpclchcinent 
qu'elle  luy  donnoit  à ne  fe  pouuoir  trouuer  aux  ceremonies , & a 
la  fefte  qu’on  feroit  en  drefmt  les  croix.  Toutesfois  que  puis  qu'il 
ny  pouuoit  alliflcr  en  perlbnnc,il  y enuoyeroit  Ibn  propre  frère, & 

• futur  heritier  de  là  couronne.Le  lendemain  donc,apre$  auoir  choi- 
fi  la  place,qu'on  iugea  plus  conucnable  pour  y planter  la  croix  , & 
baftir  vne  %lifc,  nos  Peres  auec  les  Portugais  s’en  vont  trouuer  le 
Princc,&ere  du  Roy,  lequel  Ibrtit  auec  eux  accompagni^  & fuyui 
d’vnc  belle  trouppe  de  gentils-hommes.  La  croix  eftoit  portée  fur 
les  efpaules  des  plus  apparents  Ponugais,  qu’il  y eut  là , car  tous 
cdoient  ofBciers  du  Roy  de  Portugal.ür  d’autant  que  ladiéle  croix 
cAoit  fort  pefante , ayant  quarante  toifes  de  longueur,  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à la  drefler  : toutesfois  ils  furent  aydez  par 
elephanr,qu’on  leur  bailla,&  de  ceAe  forte,elle  fut  erigée  au  grand 
contentement  d’iceux,&  de  tous  les  ChreAiens,  qui  fctrouuerent* 
là.  Et  tout  incontinent  les  Portugais  le  mirent  à genoux  pour  l’a- "àtfon*' 
dorer.Ce  qu’ils  firent  auec  tres-grande  abondance  de  larmes , que 
leur  caufoitla  ioye,&  coniblation  qu’ils  rcceuoient,  voyans  le  tro- 
j4ïéedelavi(Aoire,queIcfus-ChriA  agaignécontreleDbble,  la 
inort,&  l'Enfer, érigé  au  milieu  d’vu  pais  d’lnfidcles,8t  meicroyans. 

Apres  ce , on  mit  la  première  pierre  au  fondement  de  l’^lifc , qui 
deuoit  eAre  ba Aie  bien  près  de  là,&  tout  auAi  toA  on  fit  laicher  les 
pièces  de  canon,qui  eAoient  là,tant  fur  mer,  que  fur  terreide  forte 
que  ces  trois  clcmcns,rair,l’eau,&  la  terre  retentifïôient  de  ioyc,  à 
l’honneur  8d  gloire  de  leur  Crcateur.Le  lendemain,on  planta  la  fe-  ^ 

conde  croix  tout  auprès  d'vn  eAâg,qui  cA  proche  de  là,  & ce  auec vu 
la  mcfinefblemnitéque  la  première.  Cela  eAantfaiâ,  nos  Percs^"'^^^ 
s’en  vont  de  rechef  vifiter  le  Roy,lequcl  fut  par  le  moyen  dps  pro-  ttua  tfi* 
pos  qu’ils  luy  tindrent  des  chofès  de  noAre  foy , grandement  con- 
firmé  en  fes  bons  deffeins , & la  deffus  ils  prindrent  congé  de  luy, 
laifTant  là  vn  PrcAre  pour  auoir  chaire  des  deux  Eglifês,  qu’ô  auoic 
commancé  d’y  baAir. 

Le  Roy  de  fon  propre  roouuement  & fans  qu’on  luy  eut  rien 
dir,choyfit  l’vne  de  ces  deux  Eglifes,à  ffauoir  celle  ou  la  première 
croix  fur  plantée,  pour  b faire  ccitKlrc  & enuironner  de  maifbns 
. * en  forme  de  viUedaquelle  il  veut  cAïc  appellée  b ville  de  la  (àinâc 
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croix  J car  il  porte  fi  grande  aftedion  & honneur  à ce  figne  racrc^ 
imitct  eu  y 3 pçy  ChrclHcns  (ÿii  le  furpaflent  en  cecy.  AulTi  tolî  , 
rff qu’il  fut  guerj'  de  là  maladie, la  première  faillie  qu’il  ht, fut  pour.al- 
uotten,  1er  adorer  la  croix , qui  fut  dreflec  la  première.  Et  comme  les  In- 
J“'^'^^,diens  ont  celle  coullume  , que  de  s'imprimer  certaines  figures 
à U creix  ou  marques  telles  qu’il  leur  plaift,auec  de  la  cendre  blanche(car  ils 
ont  teint  noir)fur  le  front,  fur  les  bras,&  fur  la  poidrinc,qu’iIs  por- 
tent toufioj^rs  à dcfcouucrt  3 ce  Roy  quand  il  veut  aller  .Via  guerre 
ne  s’imprime  autres  marques  ou  notes , que  la  figure  de  la  fâinclc 
croix,  tant  il  cft  deuotieux  enuers  icelle.  Il  a pareillement  fi  fort  à 
cœur  les  antres  chofes  de  la  foy  Chreftienne , que  iamais  il  n’eft 
(âoul  des  propos’ qu’on  luy  en  tienti&  le  mefine  môftre  il  en  beau- 
coup d’autres  occurranccs.  De  façon  qu’il  a efté  ncceflàire  del’ad- 
uifer, qu’il  le  comportaft  dextrement  en  cecy,  & ne  monftr.it  pas  fi 
. toft  les  bons  defirs,qu’il  a dans  fon  ame , de  peur  qu’il  ne  vint  à ai- 
grir lans  profit  fes  fubieds  j en  danger  de  faire  reuolter  contre  fby 
’ les  peuples  qu’il  gouucrne.  Car  fbuuent  l’haftiiieté,  & le  défit  trop 
grand, qu’on  à de  quelque  chofc,jaçoit  qu’elle  fbit  bône  & fiinéte^ 
font  caulc  qu’on  la  perde.  Il  eft  donc  relblu  de  monftrer  bon  vifa- 
gc  aux  Brachmancs  , à fin  de  fçauoir  tous  leurs  myfteres  & fccreti 
cachez  pour  s'en  moquer,&  rire  par  apres.Ccpendant  il  tient  dans 
fon  cœur,ce  qu’il  a délibéré  de  faire  auecr.iyde  de  Dieu.  Tontes- 
fois  quand  l’oCcafioh  le  prcfcnte,il  adore  à cachettes  & en  Iccrct  la 
fainéfc  croixj  & celuy  qui  cft  mort  en  icelle , pour  noftre  rachaptj 
& fi  prefte  à nos  Pcres,&  aux  autres  Chreftics  tout  ayde  & faucur. 
Quelques  vns  racontent,  que  voulant  eferire  certaines  lettres  fur 
vn  affaire  d’importâce  en  faneur  des  noftres,  fon  Seactaire  luy  dif- 
fuadoitdc  ^e^crir^cc  iourlà,  parce  qu’il  faiibit  vn  temps  cou- 
t«  ieurx  uett  & nuagcux.Or  les  Indiens  ticnent  tels  iours , pour  malencon- 
imeitux  trcux.Maislc  Roy  luy  dit  qu’és  affaires  des  Pcres,il  ne  falloir  iamais 
mex,  m-  remettre  la  chofeau  lendemain , parce  que  tous  les  iours  eftoient 
fertuntx.  efgalcmcnt  hcurcux,quantà  ccfaidLà  : de  maniéré  que  les  lettres 
^indiens,  f^^r^nt  efcritcs^  & le  Roy  mcl'me  y appofà  de  fa  main  le  figne  de  la 
croix. 

Il  cft  confirmé  de  plus  en  plus  en  fes  bons  propos  par  des  gucri- 
lônsmiraculcufes,qu’ilvoidaducnirfbuuent,  mefine deuant (es 
ycux,8d  en  fes  plus  intimes.  Car  vn  lien  fidele  feniiteur , & grand 
^ , amy  des  noftres,  auquel  il  auoit  donné  charge  du  baftiment  de  la 
malfbh,qu’on  faifbit  pour  nous,cftant  tombé  en  vnc  maladie  fi  dV- 
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gerçure, qu’il  n’y  auoit  point  quafi  d’clpcrancc  de  fa  vie  s &:  mefme 
l'on  foubçonnoit  qu’il  eut  ette  empoifonne  par  Tes  ennemis , voire 
qui  plus  elljon  ne  pouuoit  bônement  fc  fier  en  fou  médecin, parce 

3u’il  clloit  de  la  fc«ac  de  fes  aduerfâircs.  Le  P.Reflcur  du  College 
e Cochin , cftant  aduerty  de  fà  maladie , l’alla  voir  auec  ce  bon 
Preftre  Iacques,duquel  nous  auons  tant  parIc.Ccfte  vifite  refiouyt  .. 
fl  très-fort  le  malade , qu'il  fcmbla  cftrc  tout  change , & conccut 
deflors  tres-grande  cfperace  d'obtenir  làntc  par  leurs  prières  & i(uffà’v7i 
oraifonsj  fi  demanda  audit  lacques,  qu'il  \uy  voulut  eferire  dans  vn 
morceau  de  papier,  quelques  paroles  prinlcs  du  làinél  Euangilc  de 
noftrc  Seigncur.Cc  que  ledit  lacques  promit  de  faire,  moyennant 
qu’il  voulut  renôccr  déformais  aux  fuperflitions  Payennès.  Le  ma- 
lade s'y  ellant  volontiers  accordé , il  enuoye  le  lendemain  quérir 
ce  billet , lequel  il  auala  auec  vne  tres-grandc  foy , & elperance  de 
recouurcr  gucrifbn , par  la  vertu  & puiflànce  de  celuy,  duquel  les 
celles  font  contenus  ai  l’Euangile.  Et  de  faiél  il  ne  fut  pas  frullré 
de  Ibn  attente  : car  le  iour  mefme  il  fut  guery.  Le  Roy  l’eftant  allé 
vilîter  le  iour  auparauant,l'auoit  trouué  fi  accablé,qti'à  peine  pou- 
uoit il  parlenmais  y cftant  retourné  le  laidemain,il  vid  qu’il  man- 
geoit  alfez  bien,&  n’auoit  plus  de  fiebure.  Si  luy  Amande  la  caulè 
d’vne  tant  (budainc  guerilbn,  & le  conualclcct  luy  raconte  tout  ce 
qui  s’eftoit  palTcidont  le  Roy  fut  grandement  efmcrueillé,  puis  en- 
uoya  tout  aufli  toft  quérir  les  Pçres , à fin  qu’ils  fc  coniouy lient  a- 
ucc  luy  du  bien , que  par  leur  moyen  ce  lien  feruitcur  auoit  obte^ 
nu  de  Dieu. 

Cependant  l’on  di^olâ  & prépara  le  lieu , ou  la  première  croix  * : 
auoit  cfté  plantée, de  façon  qu’on  y peut  dire  la  Melfe  fur  vn  autel 
portatif. Ce  qui  fut  fiiit  auec  grande  folcmnité  & allegreftè,laquel- 
îefutaccrcuë  parToffrande^qu’on  fitàDieu  des  prémices  you  pre- 
miers fruiéls  de  ce  païs , c'eft  à dire  des  nouueaux  Chreftiens,  qui 
furent  baptifez , depuis  que  la  foy  de  noftre  Seigneur  y auoit  cfté 
fraifehement  inftalée.  Et  jaçoit  que  lors , ils  ne  furent  pas  plus 
deux,  fi  eft-cc  que  bien  toft  apres  il  y en  eut  vingt  deux,  du  nôbre«»w»f//ii 
defquclsfutvnArel , c’eft  à dire  vn  grand  Seigneur  du  Royaume, 

(car  ainfi  nomment  ils  ceux  que  nous  appelions  Ducs,Comtes,ou  xijJume 
Marquis)  fa  femme  aulfi  fe  difpolbit  pour  le  mefme  : mais  elle  de-'^* 
uoit  eftre  baptifée  a la  ville  de  Cochin,  en  vn  iour  folemncl.Au  re- 
fte  le  Roy impnftre  fort  grand  defir , que  ics  fubjeds  le  rangent  à la 
foy  Chrcfticnne , é^inclme  les  pliis  grands , tellement  qu’vn  des 
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grands  Seigneurs  de  Ion  Royaume,  luy  demandant  s'il  eftottloyfi- 
^erma  i ^ rubjcéls  d’cnibrafler  la  foy  Chreftienne  : Voire  rcfpond  le 
toHs  fe$  Roy , & aux  Princes  melhies.  Il  eft  aulïi  fort  Icuere  à l’endroit  de 
2^^f^^^ceux,  qui  empefehent  que  leurs  lèruitcurs  le  rendent  Chrellicns; 
dricbre-^c  façoii  qu’vtî  certain  Ârcl  de  fes  vallàux , citant  fort  falché  de  cc 
/tiens,  qu’vn  des  liens  s’eftoit  rangé  à nollre  Foy,  le  menaçoit  dele  fai- 
re mourir , s’il  ne  reprenoit  les  anciennes  fuperftitions  ,1e  Roy  ad- 
. uifé  de  cela  , fit  mettre  en  prilbn  ledit  Arcl , là  ou  il  le  tint  tout  va 
long  temps , à fin  qu’il  fut  plus  aduilé  delormais.,  & que  par  Ibo 
excmple,les  autres  aprinfent  ce  qui  eftoit  de  fa  volonté.  Il  fit  aulfi 
Charte  fouëter  vn  Sarrafin,  qui  s’eftoit  mocqué  d’vn  Chreftien,parcc  qu'ü 
*s‘»pp$sU  croix, & cc  auec  telle  rigueur,qu‘il  fut  lailféa  demi  mort; 

}telg.  Or  d'autant  que  le  bruiét  couroic  que  quelques  vns  tafchoicnc  . 
d’empoilônner  nos  Peres , il  lesaduilà  qu'ils  mftènt  bien  fur  leurs 
gardes  : à fin  de  ne  donner  occafion  à perlbnnc  de  leur  faire  quel- 
que tort.  Au  refte  qu’il  auroit  l’oeil  a cc,  que  perlbnnc  n’ofat  rica 
attenter  contre  eux , où  fi  quelqu’vn  prenoit  telle  hartiiellc , qu'ft 
luy  feroit  bien  fentir  fon  courroux, & donneroit  a entendre  aux  au- 
trcs,que  tels  attentats  ne pafteroient  làns  eftre  griefticment  punis. 
^'^^Depuis  les  affaires  de  la  ioy  Chreftienne  y font  allez  de  bien  en 
ta  Ftf  en  mieux , auec  l’aydc  de  Dieu , & la  faucur  que  le  Roy  prefte.tantà 
« Rêjâih  ceux  qui  la  prefohent,  comme  à fos  vaflaux  qui  la  reçoiuent  ; de  fa- 
çon  que  l’on  efcriuoit  l’an  i jpj.queles  Gentils  venoieat  à la  foule, 
& a grandes  trouppes  au  baptefme.  Entre  autres  il  y eut  vn  ieune 
hommc,lcquclcftantPaycn,lcfontoitfort  vexé  & tourmenté  du 
malins  clprit.  Mais  ayant  demandé  le  baptefme  par  le  confoil  d’vQ 
des  Cnre^'ens  de  Sainâ  Thomas,apres  qu’il  l'eut  rcceu , il  (c  trou- 
aulfi  deliuré  de  la  puilTance  de  Sathan  , & quant  à l’amc,  & 
deiusrées  quant  au  corps , au  grand  eftonneraent  des  Ethniques.  Le  mefine 
^^^^*ennemy  de  noftrc  nature  s’eftant  emparé  a vnc  femme  de  qualité, 

' * la  tourmentoit  de  telle  manière , qu'il  ne  la  laiftbit  viurc  en  repos, 
ny  ceux  aulfi  de  là  maifon  & famille , qui  en  eftoict  fort  inquiétez. 
L'on  appelle  vn  de  nos  Peres , lequel  ayant  faid  les  exorcümcs  & 
adjurations  de  l’Eglifo  accouftumées  en  cecyj  fit  emporter  hors  dë 
la  maifon  vnc  pièce  de  bois , qui  auoit  efté  couppée  d’un  arbre  fu.- 
perftitieux , & au  lieu  d’icelle  fit  placer  vnc  croix.  Par  ce  moyen 
tant  ladite  Dame,  que  le  relie  de  là  famille  fut  libre  de  ce  vexa- 
tcur  importun.  Maisà  tant  de  cc  Royaume  : paftbns  maiutcfunt  à 
eduy  de  Caliai^pour  mettre  fin^à  tout  le  MaUbar. 

Dr 
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Chap.  XIIII. 

CAlccut  cft  vnc  ville  des  plus  renommées  de  l’Inde,  fituce  fur 

la  cofte  de  mcr,qu’on  appelle  des  Malab:ires , à onze  degrez * 
de  hauteur  Septentrionale , cfloignée  trente  lieues  de  la  cité 
Cochin.  Auant  la  venue  des  Portugais  en  l’Inde , c cftoit  la  plus  ri-^“"*“* 
che,&  la  plus  marchande  de  toutcs.Parce  que  la  plus  part  de  ceux 
qui  trafiquoient  au  Leuant , (bit  en  pierres  prccieufes , (bit  en  dro- 

tucs&erpicerics,  abordoienticy,  pour  vendre  ou  achepter  telles 
enrées.D’ou  venoit  que  le  Roy  de  Calecut  eftoit  le  plus  puiflant 
riche  de  tous  les  Malabares,  & auquel  tous  les  autres  prefque 
üifoient  hommage , & eftoient  contribuables  : de  forte  qu’il  s’ap- 
pcUoit(commc  il  fe  nomme  aufli  cncore)Z;>morin,qui  fignifie  Em  . ^ 
pereur.  Son  Royaume  n’eft  pas  de  grande  eftanduë  ; car  il  ne  con- 
tient  pas  plus  de  25 . lieues  de  la  cofte  de  mer,^  plus  de  50.  dans  la 
terre  ferme:  fi  eft-ce  qu’il  eftoit  jadis  fort  puyftant  & richci  partie 
caufo  des  daccs,impofts,&  gabelles  que  le  Roy  leuoit  fur  les  raar-  * 
diandifês  qui  entroient  ou  fortoient  du  port  deCalecunpartie  auC- 
fi  parce  que  le  terroüer  eft  bon,&  porte  non  feulcmét  force  ris,qui 
cft  la  nourriture  ordinaire  des  habitas,  comme  la  noftre  cft  le  bled: 
tnaisauifi  plufîeurs  fortes  de  drogues  ^ cfpicerics , nommément 
force  TOyure,  gingembre , miralwlans,  calTe , & autres  femblables. 

Mais  depuis  que  les  Portugais  font  entrez  en  l’Inde , & y ont  eu  le  sa  prif- 
trafic  libre , il  a perdu  beaucoup  de  fon  reuenu  i tant  a raifon  desA»"* 
guerres  qu’il  y a eu  tout  vn  long  temps  entre  luy&  les  Portu^isj 
que  parce  que  ceux-cy  ont  diuerty  vne  bonne  partie  du  trafic  du 
port  de  Calicut,&  l’ont  tranfporté  à Cochin,à  Goa,&  autres  lieux 
qu’ils  ont  for  la  mefme  cofte.C’cft  pourquoy  ledit  Roy  s’eft  oppo- 
fédéslecommancemcntaux  Portugais  de  tout  fon  pouuoir,& 
leur  à faiâ  la  guerre  plus  longuement , & aucc  plus  de  forces  que 
tout  autre  Prince  de  ce  pa'is.  Car  il  a mis  en  campagne  contre  eux 
pour  vne  foule  fois  plus  de  cent  mille  combatans,  & n’a  point  faiâ 
de  paix  afteurée  finon  depuis  fix  ou  fopt  ans  en  çà  : leurs  debars  & 
querelles  ayant  commancé  des  le  premier  abord  des  Portugais  en 
i'Inde.D’aurantquc  Valque  de  Gama  (çaehant  que  le  port  de  Ca- 
jeeut  eftoit  le  plus  fameux  de  tout  l’Orient, drellà  là  là  routes  telle-  ' 
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ment  que  ce  fut  le  premier  auquel  les  Portugais  abordèrent,  de- 
mandans  au  nom  du  Roy  Emanuel,d’auoir  le  trafic  libre  en  cet  ha- 
ute , ainfi  que  lauoicnt  les  autres  nations.  Le  Zamorin  les  rcccut 
fort  humainement,  & monflra  qu’il  eftoit  bien  aife  de  leur  venué, 
& de  faire  alliance  aucc  le  Roy  Emanuel.-mais  bien  toll  apres , à la 
(bllicitation  des  Sarrafins,quipreuoyoicnt  bien  que  le  commerce 
des  Portugais  ne  leur  reuiendroit  pas  à profit , il  tafeha  de  les  fur- 
prendre  j & mefmes  apres  leur  auoir  accordé  vn  lo^isen  Calecu^ 
fes  gens  a fon  adueu(comme  l’on  penfc)fc  ruèrent  fur  lesPortugais 
qui  cfloient  demeurez  là  pour  trafiquer,  & en  tuerent  quelques 
m wm  > d’autres  furent  faids  prifonniers  j combien  que  l’AdmiraJ  de 
/«  T*tP-  cefte  flotte  Portu»ife,qui  eftoit  Pierre  Aluarez  Cabrai, punit  bien 
ptfis  defloyauté,bru(lant  force  nautres  qui  efloientaux  ancHres,& 
foudroyant  la  ville  à coups  de  canon , tellement  que  plus  de  fix 
cens  perfonnes  moururent  du  codé  du  Zamorin.  Apres  cela,  corw- 
me  les  Portugais  fe  retirèrent  au  Roy  de  Cochin , qui  eftoit  vaflâli 
du  Calecutan,  & contraderent  alliance  auec  luy , le  Zamorin  &f- 
ché  extrêmement  de  ccla,fbllicite  par  promeftcs,&  par  menaces  le 
Roy  de  Cochin  de  luy  liurer  les  Portugais  qui  s’eftoient  arreftez  à 
fon  port  : mais  n’ayanc  peu  Tinduire  à ce,  luy  dénoncé  la  guerre,  & 
auec  vne  armée  de  dnquâre  mil  hommes  le  va  attaquer,Iuy  brufle 
ù ville,&  le  contraint  de  fe  retirer  en  vn  lieu  efearté  de  fôn  Royau- 
me.Mais  auec  Tayde  & afliftance  des  Portugais,  le  Roy  de  Cochin 
fut  remis  en  fon  eftat , le  Zamorin  chafîé , & chaftié  a bon  efeienb 
Depuis  ce  temps  là,  comme  les  Portugais  ont  toufiours  creu  en 
puyfïànce,  le  port  de  Cochin,  ou  ils  demeuroient,  commanda  d’é- 
lire plus  fréquenté  que  cel uy  de  Calccut,&  par  ce  moyen , le  Roy 
de  Cochin  deuint  fi  puifTànt , mcfmc  à caufe  de  l’ayde  des  Portu-*- 
gais,qu'il  ne  redoutoit  point  le  Zamorin:car  il  eftoit  autant  ou  plus 
riche  que  luy.  Le  Zamorin  voyant  cela  faid  vne  paix  fourrée  auec 
les  Portugais , & mefme  leur  donne  puyfïànce  de  baftir  vne  forte- 
refle  auprès  de  la  ville  de  Calecutsinais  il  s’en  repentit  bien  toft,dé 
façon  qu’il  la  fit  aflieger  auec  grandes  forccs.Car  ayant  enuoyé  fon 
Mtf  iM.  Lieutenant  auec  douze  mil  hommes  pour  la  boucler , il  y fiiruint 
^,f'/^j’apres,aucc  nonante  mille  combatans:ain(i  que  tefmoignent  les  hfc 
Indes  & ftorien^qui  ont  eferit  ces  chofes.  Mais  il  fut  brauement  repouflé 
des  Portugais , fi  bien  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  auedfacourte 
honte,&  grande  perte  des  fiens.Toutesfois  parce  que  les  Portugais 
virent  que  cefte  lortcrdfe  leur  couftoit  plus- de  garder  qii’-ellc  ne. 
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leur  apportoit  de  profitais  la  rafèrent  du  touc.Dcpuis  il  y a eu  pre£^ 
que  tounours.guerrc  entre  eux  & les  Calecuticns:  car  jaçoit  quils 
ayenc  fâiâ  ibuuentpaix  enlemble,  fî  eft-ce  qu’elle  n a pas  duré  lôg 
temps,à  caulê  des  querelles  ou  débats  qui  furuenoient  fouucnr,tâ> 
toftd’vn  coftéjtantoft  d’autre.  Brief  ils  ont  efté  quafi  toufiours  en 
guerrCjOU  en  desfiance  les  vns  des  autre%dcpuis  l’an  ijoo.  iulques 
ala  demicrc  paix,  qui  fut  fàiâe,  comme  nous  dirons  cy  apres,  l’an 
1600. 

Au  demeurant,parce  que  le  Royaume  de  Calicut  eRoit  le  prin- 
dpai  de  tous  les  Malabares,les  fuperRitions  & couRumes  d’iceluy 
cRoienc  fuyuies  par  tous  les  autres  de  ces  côtrées  là;  qui  (ont  celles 
que  nous  auons  deferites  au  commancemenc  du  i.  liure  j Mais 
^ce  que  nous  n’auons  rien  dit  là,de  quelques  feRes&  ceremonies 
qu’ils  gardent  au  grand  prciudice  des  âmes , & des  corps  aulfi  } il 
nous  en  faut  maintenant  tiaiâer.  Or  entre  autres  le  Diable  & les 
Brachmanes  fesminiRre^  en  ont  inuenté  vne  pour  (è  venger , (bus 
{>retexte  de  Religion,de  ceux,au(quels  iis  en  veulent.  Car  les  Roys  ftrrfjiee 
ont  acepuRumé  de  célébrer  tous  les  ans  vne  fede  (blemnelle  à lan-M/  <*- 
Lune  nouuelle  du  moisd’Oâobre,  pour  faire  mémoire  des  viéloi- 
«es  que  leurs  Pagodes  ont  jadis  gaigné,felon  qu’ils  difeitt.Et  lors  ils  motm.  ‘ 
font  obligez  de  commander  qu’on  mette  le  feu  aux  mai(bns  de 
quelques  vns  de  leurs  fubjeâs,  dont  le  choix  appartient  aux  Bra- 
comanes , lelquels  ne  choifiRènt  pas  celles  de  leurs  amis , ains  de 
ceux  a qui  ils  portent  vne  dent  de  laid , ou  qui  leur  (ont  ouuerte* 

,ment  ennemis,&  bien  (buuent  de  gens  meilleurs  qu'ils  ne  (ont.  La 
chofe  (è  faiâ  de  nui<R,&  le  plus  fecrettement  qu’il  eR  poiTible  : de 
£ipon  qu’on  furprent  ces  pauures  gens  au  depourueuj  & lors  qu’ils 
y penfentlemoinsjils  (ê  tronuent  (budain  enuironnez  deièu  & de 

fens-d’aEmes.Les  per(bnne^a  maifon,&  tout  ce  qu’il  y a dedans  (e 
ruRe,(àns  qu’aucun  y o(c  coucher  : car  on  tient  cela  comme  pour 
anathème  ; & ils  appellent  ce  cruel  cmbra(èment , (âcrifice  de  feu  * 
&.  de  (âng.Mais  en  voyci  vne  autre  au(fi  cruelle,&  impie,  bi5  qu’ils 
la  couurent  d’vn  prétexté  de  charicc&  piccé.Q^d  quelc^ue  Prin< 
ce  & grand  Seigneur  j ou  bien  quelque  Brachmane  vient  a mourir 
onacouRumedebrufler  (bn  corps,  comme  aulfi  ils  ontfaiâde 
toute  ancienneté  j fi  bien  que  les  Grecs  & les  Romains  prindrenc  Voje^. 
jdepuis  ceRe  mefine  couRume  d'eux:ainfi  que  dilent  quelques  vns. 

Les  plus  riches  (ont  fort  (bieneux  d'achepter  deuanc  leur  moitr&/mS. 
d'vn  boisodoriferant^omme  Sandal,ou autre  rcmblablc,pour 
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re  ardrc  leur  corps  : mais  non  contcns  de  cela,  le  Diable  leur  à pér- 
tes  ftm-  fuadé  que  les  femmes  du  defunéb,qui  ne  le  iettent  pas  dans  le  mef* 
7entaT  fcu,auqucl  lecorps  de  leur  mary  brufle,neraffedionnoict  pas 
feu  ou  le  durant  là  vieitellement  qu*il  en  y a vne  infinité  lefquelles  de  gaye- 
Yurm*  cœur,  & en  danlant  le  précipitent  dans  le  feu,pour  aller  tant 

/w^^^'^pluftoll  tenir  coippagnie  en  enfer  à leur  mary , & ardre  enfcmble 
és  flammes  etemelîes  : de  façon  qu'il  aduient  quelquesfoisjmefme- 
ment  à la  mort  des  Roys  ou  Princes,qui  ont  d’ordinaire  beaucoup 
de  femmes  , qu’on  en  void  bien  trois  cens  fe  ietter  comme  auons 
dit,dans  les  flammes  : & fi  quelqu’vnc  d’iccUes  ne  le  veut  faire  de 
fbn  bon  gré,en  quelques  lieux  on  l’y  iette  par  fbrcej  en  d’autres  el- 
le fc  retire  comme  en  vn  monaftere  â quelque  temple  d’Idole% 
pour  y viure  en  perpétuel  deshonneur. 
erih  On  fàid  aum  tous  les  ans  en  Calicut  vne  feftcl  Fhonneur  des 
^'|['f‘j^'’'Pagodes,la  ou  vne  infinité  de  gens  le  meurcriflcnt  eux  mefmes  de 
CâlKM.  gayeté  de  cœur,pour  le  facrifier,comme  ils  dirent,^  leurs  Dieux:oa 
plufioll  au  DiaUe,qui  leur  enfeigne  telles  cruautez,  pour  la  haine 
mortelle  qu’il  porte  à noftre  nature.  Lafefle  pafTc  en  celle  forte 
. comme  gens  dignes  de  foy  qui  ont  alfillé  a icelle,alïèurcnt.Lc  grid 

Zamorin,ou  Roy  deCalecut  le  pare&  s’accoullre  ce  iour  là  le  plus 
fiiperbement  & riebemét  qu’il  luy  ell  pollîble.  U porte  fur  Çoy  vne 
infinité  de  rubts,diamants,lapphirs,  & autres  pierres  predeul^  en- 
chalTées  en  or. Aux  oreilles  il  porte  des  pendants  de  grâd  pris&  va- 
leur, qui  luy  tôbent  iufques  aux  efpaules  j & depuis  la  iointurC  d’i- 
celles,!] a les  bras  tous  couuerts  de  bracelets  d’or,parfeme2  de  picr- 
ircrie  tref-riche  & tref-precieufe:&  parce  qu’ils  luy  peset  fort'à  cai» 
le  de  l’or  & des  jopux  qu’il  y porte,il  mène  à fes  collez  deux  Gé- 
tils-hommes^pour  les  luy  foullenir.  Marchant  donc  en  tel  équipa- 
ce,il  monte  le  iour  de  la  fdle  fur  vn  théâtre  haut  eflcué,qu’on  luy 
dreflè  tout  exprès  pour  femblables  ades;  là  où  premièrement  il  fc 
couche  tout  du  long,Ia  poidlrine  en  ba%  fur  des  cuilfins  de  velours 
cramoifij  puis  s’ellant  leuc,corame  il  cil  alTis  en  fon  throlhe,  voicy 
venir  au  deuant  de  luy  lyo.  Elephans  tous  couuerts  & harnachez 
autant  fuperbcment,qu’il  ell  pofliblc,  car  ce  qu’ils  portent  fur  eux 
cil  le  plus  riche , & le  plus  beau  que  le  Zamorin  aye  en  les  thre- 
fors.  Sur  chacun  de  ces  Elephans  ell  porté  vn’Idole  pardà  l’cqui- 
y*tfrf»polcnt  îdefàfonqu’ilya  rjo.  Idoles  toutes  differentes  l’vncde 
l’autredes  vnesont  la  fiOTre  d’homme,  les  autres  de  chcurc,  quel- 
ques vnesde  belier,  & de  fcmblablcs  fortes  d’animaux. Ces Idolci 
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(ôritfûyuics  d’vn'infînité  de  gens  veftusieplus  richement  qu’ils 
pciiuentj  pluficurs  deux  portent  en  main  deux  cfpccs  nues.  Or 
apres  que  ces  Elephans  ont  marché  deux  à deux  vne  bonne  traiéle 
de  chemin , lors  qu’ils  font  arriuez  deuant  le  Zamorin , ceux  qui 

Fortent  les  dpées  traides , apres  auoir  fait  vne  grande  reuereneç  à 
Idole , auquel  ils  portent  plus  de  deuotion,  & à qui  ils  Ce  veulent 
ûcrifîer , ils  commencent  à danper  & gambader , faifans  beaucoup 
de  tours  &vircuoltes  deuant  l'Idole.  Comme  ils  font  défia  las  de 
tant  Hiuter  & danper,ils  fe  mettent  le  trenchant  de  l’vne  des  elpées 
fur  la  telle,  &auec  l’autre  s'en  donnent  vn  grand  coup , frappans 
fiir  celle  qui  eft  appuyée  fur  le  chef,  tellement  qu’ils  s’y  font  vne 
^nde  playe , d’où  ruiAelle  force  lâng.  Et  parlans  de  la  (brte  auec 
ridole,  & voulans  ^re  paroidre  qu’ils  luy  font  fort  deuotieux , ils 
fe  donnent  tant  de  coups  d’efpée , qu^ils  viennent  (buuent  à tonv 
ber  roides  morts  fur  la  pbee  j & penfênt  affeurément  qu’ils  s’en 
vont  tout  droit^u  ciel,  il  en  y a d’autres , Icfquels  pour  ne  dilayer 
tant  la  jouïlïànce  de  leur  felicité,ielon  qu’ils  croyent,fe  tuent  cux«> 
melînes  â grands  coups  de  poignard , qu'ils  le  donnent  à trauers  le 
corps.  Vn  perfonnage  de  croyance  qui  s’eft  trouué  à femblable 
ièllcjalTcure,  qu’ils  moururent  en  vn  lêul  iour , bien  près  de  miHc 
perlbnnes,fe  lacrilîans  delà  manière  fufditeàlcursPagodes. 
ront  encor  vne  autre  Ibrte  de  felle , en  laquelle  aulll  beaucoup  dcprrmH$ 
^eiis  Ce  meurtrilTcnt.  Car  tandis  qu’ils  ponent  leur  Pagode  par  les""'^*  ^ 
rues , lur  vn  grand  char  triomphal , trailhé  à Ibrce  de  bras  par  plus^ 
de  cinq  cens  pcrlbnnes,  ceux  qui  s’eAiment  les  plus  deuots  à l'Ido- 
ie,  fe  mettent  à trauers  du  chemin,  par  où  ce  char  doit  palier  , afin 
d’cAre  foulez  & elcralêz  par  la  pefmteur  des  roües.  Aulll  n’en 
ibrtent'ils  pas,lcs  miferablcs,  linon  tous  delchirez  en  pièces^  mais, 
ils  font  tenus  & reputez  de  la  populace  pour  fi  grands  fainds , que 
•chacun  en  defire  auoir  des  rcIiques,pour  garder  & tenir  auec  hon> 
sieur.j  à caulc  dequoy  ils  les  decouppent  en  cent  mille  morceaux» 
pes  chofes  fufdites  l’on  peut  cognoiftre  la  grande  grâce,  que  Dieu 
£»it  à ceux  qu’il  deliure  d’vn  tel  aucuglemét,mefmes  en  ce  Royau- 
me de  Calecut , où  ces  barbares  couftumes  font  plus  en  vogue, 
qu’en  toute  autre  parc  de  l’Inde.  Mais  voyons  comment  la  Reli-  Cêm»ih» 
gion  Chreftienne  y a eu  entrée  depuis  peu  de  temps  en  ça  : car  ja-  ^ 
foit  que  le  Roy  de  Calecut,  fiit  celuy  duquel  on  auoic  moins  d’ef  ^ 
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perâce,  que  de  toiit  autre  Prince  du  Leuât , qu’il  donnât  congé  (Je 
|>rclchcr la foy^Chidtienne en  fes  terres, taatpoureftrcfortan-^^***^ 
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chrc  en  fès  ruperftitions , que  pour  caufe  des  guerres  contiaucllef, 
qu’il  a eu  depuis  long  temps  aucc  les  Portugais:  Dieu  toutesfois 
qui  a les  cœurs  des  Rois  en  la  main,  & les  châge  & flefehit,  quand 
bon  luy  lcmblej&  la  part  où  il  veut,  a tcllcmct  difpolc  les  affaires^ 
&,la  volonté  de  ce  grand  Monarque , qu’il  a cllé  bien  aife  de  faire 
la  paix  aucc  les  Portugais5&  par  ce  moyen  on  a eu  auffi  l’entrée  li- 
bre , pour  prelcher  la  foy  Chreftienne  en  (bn  fcmpirc.  L’occafion 
‘Canthai  ^ y suoit  vn  infignc  Corfâire  & pyrate  de  mc^ 

ùtfiiM*  Mahometain  de  feâc^  qui  (è  fàiiôit  appellcr  Cunahal,  à cauiè  qu’il 
•Cêrfùrt.  auoit  vne  forte  place  fur  rcmbouchcurc  d’vnc  riuicrc  nommée 
Cunahal  qui  le  defoharge  dans  la  mer  fur  la  code  du  Royaume  de 
Calccut.Ccftui-cyclonc  cftant  venu  de  peu, auoit  acquis  de  grands 
moyens  efoumanc  la  mer  aucc  vne  flotte  de  natures  l’efpace  de 
pluTicurs  années , & s'edoit  rendu  tellement  redoutable  aux  mar- 
chands Portugais,qui  trafîquoicc  furcede  mer,  qu’ils  edoient  con- 
traints d’aller  prendre  pafle-port  & fâuf-conduit  dç  luy,  de  peur  de 
n edre  furprins  & volez.  Careduy , qui  ne  Icfaifbit,  (ê  mettoic  en 
grand  danger  d’edre  attrapé  & deualifo.  Ce  pyrate  donc  s’edoit 
^mi-  tellement  enrichi  du  butin  & des  dcfpoüillcs  des  vns  & des  autres^ 
& nomméemét  des  Portugais, que  de  petit  liaubcreau,  qu’il  edoii^ 
f€i  det  il  fè  rendit  aigle,  prenant  non  feulement  le  nom  & le  titre  de  Roy, 
niarques  & enfeignes  de  Royauté.  Tandis  qu’il  edok 
encor  petit  compagnon  , il  predoitobeymnee  au  Roy  de  Cale- 
eut  i parce  que  la  fortereffe , qu’il  cenoit  furremboucheure  de  la 
riuiere  de  Cunahal , venoit  à refTortir  à fbn  domaine:  mais  apres 
q[u'il  (c  vid  appuyé  de  {/kiiicurs  T urcs  & Sarrazins , qui  s’edoienc 
joints  à luy,'OU  qui  a^enoient  trafiquer  là  , il  fê  rendit  fi  orgueilleux 
-&fuperbc,  qu’il  ne  le  vouloir  plus  rccognoidre.  De  façon  que  le 
Roy  de  Calicut  vint  àfc  craindrede  luy , & à redouter fâ  trop  erî- 
dc  puiflànce.  De  l'autre  codé  il  voyoit  que  les  Portugais  cuidms 
<jue  ledit  Corfâire  entreprenoit  toutes  ces  volerics  fur  eux  en  fbn 
nom,&  à fon  adueu ,luy&iibicnt  pareillement  la  guerre, & luy 
prenoient  les  nauircs,  qu’il  cnuoyoit  à la  Mecque  & ailleurs,  char- 
■gc2  de  grandes  richcilcs  & marchandifes  de  haut  prix,  à fon  grand 
dcfâuanta^c.  Se  trouuant  donc  en  telle  perplexité, il  commença 
de  fonger  a bon  efeient  à fes  affaires , lore  mefmes  qu’il  fçeut , que 
le  Viceroy  de  l’Inde  Matthias  Albuqucrquc  auoit  enuoyé  vne 
, grofle  flotte  pour  attraper  le  pyrate  Cunahal  ; lequel  en  ayant  pris 
•quelque  vent,  tourna  iucontinenc  voile,dc  fèxcura  de  bône  beure 
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dans  (à  tannîere  ; toutesfois  la  flotte  Portugailc  ne  bougcoit  pas 
pour  cela , ains  rodoit  tout  autour  de  Calicut,  efpiant  s’il  y aurait 
quelque  proye  pour  prendre.  Le  Zamorin  tcnoit  cependant  en 
prifon  vn  de  nos  Percs,nômé  François  Acofta,que  le  Corfaire  Cu- 
nahalauoit  prins  & l’auoit  enuoyé  au  Roy  de  Calecut , lors  qu’il 
le  rccognoiflbit  encore  pour  fon  Seigneur.  Le  Zamorin  traidoit 
fopc  honneftement  ce  Pere,  & fe  plaifbit  de  parler  à luy  quelques- 
foisyle  voyant  fi  fige,  & fi  aduifé  en  ces  propos.  Le  Pere  de  l’autre 
cofté  trouuanroccafion  luy  remonfiroit  quclquesfois  àl’amfible, 
que  ce  luy  feroit  vne  chofe  plus  profitable  d’eftreamy  des  PortUr*'"’ 
gais,que  non  pas  ennemy,  & que  fes  affaires  s’e  porteroient  mieux 
s’il  fiifoit  vnc  bonne  paix  & alliance  auec  eux.  Dieu  en  fin  par  fi 
bonté  infinie  difpofi  le  cœur  de  ce  puiffant  Monarque  de  forte, 
qu’il  pria  le  Pere  de  vouloir  moyenner  qpelque  accord  entre  luy 
& les  Portugaisi&  à ces  fins  luy  donna  liberté.  Le  Pere  s'en  va  pre-  eh  rrm- 
mierement  trouuer  l’Admiral  de  la  flotte  Portugaifè , qu'on  nom- 
moitDon  Aluare  de  Branches,  & l’aduifi  de  la  bonne  volonté, 
qu  auoit  le  Zamorin  defiire  quelque  paix  & accord.  L’Admiral 
n'ofi  rien  arrefter  fur  cet  affaire , fins  l’adueu  du  Viceroy.  Et  par-  ’^**^*t^ 
tant  il  refpond  au  Pere,  qu’il  feroit  bon  de  luy  en  aller  parler  : afin 
que  le  tout  fc  fit  par  fon  autorité.  Le  Pere  donc  s’en  va  tout  droit 
à Goa , ou  eftoit  pour  lors  lc  Viceroy  Matthias  Albuquerque , au- 
quel il  fit  rapport  de  tout  ce  qui  s’efioit  pafTé,-&  de  la  bonne  vo<> 
lonté,  auec  laquelle  il  auoit  laiffé  le  Zamorin.  Cefle  nouuelle  ap- 
porta vn  grand  contentement  au  Viceroy  & à toute  la  ville  de 
Goa*Gar  c’elloit  vne  chofè  de  grande  importance,,  pour  la  paix  & 
ttanquillité  de  tout  cet  Eftat.  Afin  donc  de  ne  perdre  vnefi  bonne- 
occanon,lc  Viceroy  confiderant  que  le  Zamorin  auoit  commencé 
dctraiâercctaffiircparrcntrcmifedesPcrcs  de  la  Compagnie,, 
aduifi  qu’il  feroit  bon  de  le  continuer  par  les  mefmes , & à ces fins. 

fria  le  Pere  Prouincial  de  la  Compagnie  en  Hnde  d’enuoyer  le  P. 

rançois  Ros , homme  bien  entendu  aux  affaires  & en  la  langue 
Malabaroifè , pour  compagnon  du  Pere  François  Acofta  : afin  que 
tous  dajx  enfimble  traiâaflcntauec  le  Roy  de  Calecut  des  arti*- 
cles  de  celle  paix.  Le  Pere  Françoi^Ros  eftoit  pour  lors  parmy  les^,'f 
Ghreftiens  de  la  montagne,  qu’on  appelle  de  S.  Thomas  : & com»^  *ft  tn- 
bienquefi  prefence  fut  là  fort  neceflaire,  toutesfois  on  l’enuoya**-^" 
quérir  tout  auffi  toft.  De  façon  que  tous  les  deux  Pères  partirent/*«rrr4i. 
«ifcmblc  de  Goa,  & arriucrent  en  Calecut  dans  peu  de  jours. 
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Ayans  prîns  port  ils  firent  entendre  au  Roy  leur  arriuée , & l’occa- 
{jon  d'icelle , aux  fins  d’auoir  congé  de  l'aller  trouucr.  Le  Zamorin 
en  fut  trefaife,  & enuoya  deux  des  principaux  Gouuerneurs  de 
Iba  Royaume,  pour  les  conduire  honorablement  dans  la  ville , & 
non  content  de  cela, comme  il  içeut  qu’ils  eRoient  proches  de  (ba 
palais , il  fort  luy  mefme  pour  les  accueillir  , accompagné  de  tous 
les  Princes  & Gentilshommes  de  (à  Cour.  Et  les  prenant  par  la 
• , main , les  mene  dans  fon  palais , ou  ils  les  fit  aitêoir  tout  auprès  de 
fby.  Puis  les  remercia  de  la  confiance , auec  laquelle  ils  traiâoient 
auec  luy,  auant  mefine  que  la  paix  fut  conclue  auec  les  Portugais; 
Lefqucls  il  loüa  deuant  tous  (es  Courti(aiis,dc  la  fincerité,auec  la- 
quelle ils  proccdoient  enuers  luy , & de  la  grande  puiÜàace,  qu’ils 
auoictacquiie  enrindc,di(ànt  qu’il  defiroitles  auoiramis  pluRoR 
nu’ennemis.  Apres  ce  il  commença  à traiâer  auec  eux  des  articles 
- œ h paix,  & laiRânt  à part  ceux  qui  touchoient  Ibn  particulier, & 
du  Viccroy,  nous  dirons  qu  il  odroya  en  tàueur  de  laChreRienté 
& de  nos  Peres,  des  choies  plus  fauorablcs , que  n'auoit  fait  encor 
' ’ aucun  PriiKC  de  l'Inde.  Nous  en  mettrons  (culcment  icy  trois  ar- 
' ciclesquilcscoocement. 

. Premièrement  il  donna  puÜTânce  à tous  ceux  de  noRre  Com- 

d'euangelifer  par  toutes  les  terres  & icigneuries  de  ibn 
Royaume  , prenant  en  ià  protcélion  & fanuegarde , ceux  qui  y ib- 
font  enuoyez  pour  cet  eifeâ.  Outre  Ce  il  donna  permilfion  à tous 
& à chacun  de  fes  iilbjets,tant  Gentils  que  Mahometans,  de  ic  ren- 
dre ChrcRiens,voulant  & cntendant,quc  tous  ceux, qui  embraiïc- 
roient  la  Religion  ChreRiennc,rctinfcnt  les  mefmes  charges,  di- 
gnitez  & offices , qu’ils  auoient  auparauant , & qu’ils  jouïflcnt  de 
tnefracs  droids,priuilcges,&  imniunitez,de^ueUes  ils  iouiRbient 
auant  qu’eRreCnrcRicns.  11  promettoit  auifi  de  donner  le  ibl& 
fond  neccifairc  aux  Egliiès,  qu’on  voudroit  baRir  en  feS  terres , or- 
donnant que  toutes  les  Eglifes  des  ChreRiens  ’ feroient  de* la  en  a- 
iiant  lieux  de  franchiiê,  pour  ceux  quTs’y  retireroient.  Voila  pour 
le  premier.  En  iecond  lieu  il  promit  de  faire  deliurer  & rendre  en; 
tre  les  mains  du  Procureur  du  Roy  de  Portugal, ou  de  quelque  Ca- 
pitaine , ou  autre  qu’on  commertroit  à cela , tous  les  Portugais  & 
ChreRiens  queliconques , qui  comme  que  ce  ibit  fe  trouucroient 
auoir  eRé  faic'ls  priibnniers,capti6jOU  ciciaucs  dedans  les  terres  & 
fcigncurics.En  fin  il  promit  & iura  de  ne  permettre  iamais,que  les 
Chrelüais  de  S.Thomasyqiti  font  en  fos  cerres,eullènt  aucresEuef- 

ques 
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jqucs  oli  Prélats , que  ceux  qui  fcroicnt  enuoyez  de  noflrc  S.  Pere, 

& du  Roy  de  Portugal.Cc  poinél  icy  cft  de  trcs-grande  conlcqucn- 
CCjCommc  nous  verrons  plus  clairement  cy  apres. Ces  articles  auec 
les  autres, corteernans  l'elht  politique  d’vnc  part  &:  d'autre , ayans  r,  z»m- 
cfté  dreflez , le  Zamorin  enuoya  redproquement  à Goa  trois  Am-  '■'»  tn~ 
bafïàdeurs,auec  vn  beau  prefentau  Viceroy , pour  voir  s'il  agrée- 
roit  ces  articles,  & voulut  qu'ils  y allaflcnt  en  compagnie  de  nos*«w  i 
PercSjleur  donnant  charge,que  fi  b paix  eftoit  concluê^ils  priafTcnt^®'’' 
de /à  part  le  Viceroy  & le  Perc  Prouincial  de  la  Compagnie,  de 
Icurcnuoyer  quelques  Pcres,pour  faire  leur  refidcncc  ordinaire  en 
iés  terres.  Car  il  vouloir  faire  baftir  vnc  Eglife , & vn  logis  pour 
jeux.LesAmbafiàdeurs  arriuez  à Goa,  furent  reccus  fort  humainè- 
m6t,&  honnorablement  du  Viceroy,qui  les  logea  dans  (bn  propre  sent  rt- 
palais,&  lestraiâa  fi  bien , qu'ils  furent  tres-contents  & ^fisfaiéls^'"^^^^ 
de  la  courtoifie  , dont  on  auoit  vfé  en  leur  endroit.  Toute  la  ville  mm, 
auffi  monftra  beaucoup  de  rcfioyfiânce  pour  cefte  Ambaflàde: 
car  la  paix  auec  le  Zamorin  èiloh  fort  fouhaittéed’vnchafcun.  Le 
Viceioy  donc  ayant  vcules  conditions  de  la  paix  propofccs  par  le 
Roy  de  Calicur,&  traitées  auparaunnt  entre  luy  & nos  Peres,  en- 
noyez  pour  cet  effedde  là  part,en  fut  fort  content,&  les  ayant  ap- 
prouuées,enrenuoyalcs  Ambaflàdeurs  auecvn  beau  prefent  qu’il 
donnoit  au  Roy  de  Calicut , &:  des  lettresi  addreifées  à l'Amiral  de 
b flotte  Portugaife,  Aluarc  dé  Branche^  par  lefquclles  il  luy  man- 
doit  d'aller  iurer  la  paix  en  Ibn  nom  auec  le  Zamorin.  Les  AmbaA 
iàdcurs  ayans  eu  fi  bonnes  dcfpcches,  auant  que  partir,  fupplierent 
le  Viceroy  de  la  part  de  leur  Prince , de  vouloir  faire  en  forte , que 
quelques  Peresde  la  Compagnie  s’allaflcnt  tenir  en  Calecut,  d’au-y»«  t»*-* 
tât  que  le  Roy  defiroit  y faire  bafllr  vne  Eglifo,&  vne  maifon  pour 
les  y loger.  Le  Vïccroy  remettant  l’afïàirc  au  P.Prouincial  de 
Compagnie , leur  promet  neantmoins  en  cela  fon  aflîfiance  & fa-  demeurer 
ueur.Eux  s’en  vont  trouucr  le  P.Prouincial,  & luy  font  la  mefme'”jf^^** 
rcquefte,qui  leur  fut  fort  volontiers  interinée.  Car  il  y auoit  long 
temps,qu’on defiroit  mettre  le  pied  danscc  Royaume,  pour  y plâ- 
tcrla  foy  de  lefus-Chrift.  Partant  il  leur  accorda  ces  deux  meimes 
Peres,  qui  auoient  faid  l’accord,  à fçauoir  le  P.Franpois  Acofla  j & 
le  P.François  Ros.  Il  en  nomma  encore  vn  troifiefine , qui  p^rloic 
fort  bien  la  langue  Malabaroifo  : mais  il  cAoit  pour  lors  à la  coAe 
de  bPcfcherie,d’où  on  l’enuoya  foudainement  quérir.  Cependant 
les  autres  deux  Peres  partirent  àUqc  Ics^AnfoalTadcMrs  ,.aufquels  le-  ^ 
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£xeentis  Viccroy  fît  mcore  tout  plein  de  pre(cns:&  aulfî  tort  qu’ils  furent 

des  arih  • ^ y - * -i 

arriucz  en  (Jalecut,  on  comance a mettre  en  execution  les  artideç 

de  la  paix.Car  le  Zamorin  commanda  incontinent  qu’em  mit  en  li- 
berté tous  les  Portugais  & Chreftieiis,qui  cftoient  détenus  captif 
ou  prilbnniers  en  fon  Royaume, & qu’on  mit  en  execution  tout  le 
refte  qui  eftoit  porté  par  l’accord.  Nos  Peres  auffi  prièrent  le  Roy 
de  vouloir  afîigner  vn  lieu  & place,  pour  y bartir  l’Egliiè, qu’il  auoit 
promis  : à fin  que  ce  mcfine  iour , auquel  les  artides  ieroient  iurei 
d'vne  part  & d’autre, on  y plantât  vne  croix  auec  grande  iôlemni- 
té  : Et  que  ce  fut  comme  le  icau  de  la  paix  entre  luy  & les  Portu- 
gais , tout ainfî  que  celle , en  laquelle  noftrc  Seigneurfut  crucifié, 
fauoic  efté  de  la  paix , qu’il  auoit  fîiid  entre  Dieu  & les  hommes» 
Le  Roy  fut  content  que  cela  paflat  ainfî , & pour  cet  effed  il  defîi 
gna  vn  champ , qui  eftoit  proche  de  la  ville , lequel  deftors  on  ap- 
porta le  champ  de  la  paix,d’autant  qu’en  iceluy  elle  fut  iurée,  & ce 
la  forme  & manière  qui  s’enfuit.  Eftlt  venu  le  iour  arrefté  pour 
^ cet  adesLe  Zamorin  accompagné  du  Prince  fbn  nepueu,&  fuccef^ 
feur  en  la  Couronne,  félon  la  couftume  du  pais , afîifté  encore  des 
principaux  Caïmalcs  ou  grands  Seigneurs,  & Goujcmcursdefon 
Royaume, fort  de  b ville  en  vn  beau  champ , qu’il  y a entre  le  port 
^ & la  ville , menant  vne  fort  belle  trouppe  de  gens-d’armes  bien  en 

conche,&  rangez  en  forme  de  bataille.  Au  mcfmc  temps  l’Admi- 
ral  de  la  flotte  Portugaife,Aluare  de  Branches , fort  aufÏÏ  de  fbn  na- 
^^^^'uire  accompagné  de  plufîeurs  Capitaines  & fold.its  Portugais;  IcA 
i’^mrai  quds  fî  toft  qu’üs  furent  fautés  en  terre , faluerét  le  Roy  & facom- 
Par-  pagnie  auec  vne  belle  fcopeterie:&  puis  firent  lafeher  route  l’artil- 
j*m4/i-brie  de  leur  nauire.Finalement  ils  s’approcherentdu  Roy,  & le  fa- 
iiunt.  luerenc  fort  honorablement.  Ils  furent  réciproquement  fduez  de 
luy  auec  beaucoup  d’honneur,&  de  courtoifîe.Lc  Roy,&  l’Admi- 
ral  s’cntre-embralTcrent  rvnl’aurre,auec  demonftratioti  de  grande 
bienueillance  & amitié  ; & puis  le  Prince,  & les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  b fuite  du  Roy  firent  l’accobde  audit  Admirai.  Apres  ce, 
b paix  fut  iurée  folcmncUemcnt  d’vne  part,&  d’autre,  félon  les  aiw 
ticles,qu’on  auoit  accordezt&'dece  pas,le  Roy  & l’Admiral , chaf 
7>#r/mcun accompagné,  & aydé  de  fafuitte,s’en  vont  prendre  vne  belle 
**^^""croix,quc  nos  Peres  auoyent  préparée  j tout  exprès;  & la  portent 
froix  au  lieu,qui  auoit  efté  affîgné  par  le  Roy,  poury  ballic  l’E- 

'^'■'giifcjlcqucIcftcMt  proche  de  11.  Ayant  donc  porté  & faid  drefler. 
f bditeCroix,le  ptemier  de  tous,qui  l’ador3,£uc  le  Roy  mclmc,3c  cc 
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les  deux  genoux  en  tcrre.Aprcs  luy  le  Prince  (on  ncueu,puis  l’Àd- 
miral  des  Portugais,&  tous  les  autres  grands  Seigneurs,  & gouuer- 
ncurs  du  Royaume  qui  cftoyent  prelcns.Ccr  aâc  apporta  vne  tel- 
le confblation  à l’ Admirai  &:  aux  autres  Portugais,  qu’ils  ne 
uoyent  tenir  les  larmes  d'aife&de  contentement,  qu ds  rece-^^*",'^]^ 
Uoyent  j condderans  comme  noftrc  Seigneur  cftoit  adoré  & rcco-  p«r- 

gnu  en  ce  pays,auquel  il  auoit  elté  tant  offcnfé.Ccfte  joyc  & liefTe 
s'augmenta  &s’accrcutd’auantage  par  la  demondration  j quclc/afr^x. 
Roy  fit  du  defir  qu’il  auoit , qu’on  baftit  promptement  l’Eplife  de 
nos  Pères.  Car  auant  de  retourner  à (ôn  Palais  il  voulur,qu  on  ou- 
urit  les  fondemens,  & luy  mcfinc  commença  icaucr&  fouir  la 
terrcj  & ceux  qui  p»/toycnt  b hotte  edoictlc  Prince  (ôn  nepucu, 
l’Admiral  des  Portugaisji  s deux  Percs  de  la  Compagnie,  les  gen- 
tils hommes  de  l’armée  Portugai(c.  Ayant  donné  tclcommancc- 
ment  à rEgh(c,lc  Roy  ameinc  l'Admiral  & toute  (à  fuite  à (on  pa- 
lais s là  ou  il  les  traita  royalement  tout  le  temps  qu’ils  y furent. 

Voila  comment  la  paix  tant  defirée  entre  Ic’Zamorin  & les  Portu- 
gais fut  conclue, & iurée  auec  grande  efpcrance,  que  par  le  moyen 
d’icellc^a  foy  de  no(lre  Seigneur  (cra  e(panduc  en  ce  Royaume.Let^P  M- 
Pere  François  Ros  natif  de  Giroiui  e en  Efpagne^rint  beaucoup 
peineen  cela,commc  l’efcriult  le  Capitaine  me(me,Aluarede  Brâ-Zirt  a te, 
ches  , au  Pere  Prouincial  de  l'Inde  en  ces  termes.  Le  Pere  François^' 
Ros,à  trauaillé  tellement  à la  condufion  de  cede  paix,qu’auec  rai-^^ 
fbn/edime  que  la  moindre  part  m’en  ed  deuc.Ce  qui  faid  que  ic^ 
me  (ens  obligé  d’auertir  vodre  Paternité, du  rrauail,&  du  zde  qu'il 
aemployé,(ài(ânt  en  cela  vn  grand  (eruice  à Dieu  & au  Roy  nodre^^ 

Sire:a  fin  que  conformementà  cela,vo(tte  Paternité  l’en  remercie, 
comme  il  cd  de  rai(on.  Le  Zamorin  a edé  fi  content  de  (a  façon 
procéder, & a conceu  yne  telle  opinion  de  (à  prudence&  vertu,  ^ 
qu’il  demande  auec  grande  indancc  fa  demeure  en  Calecut:laquel-^^ 
le  (cra  trcs-profitable  pour  la  Chredienté,qu’on  y attend}&  en  cc-^^ 
la  la  Compagnie  fera  au(fi  vn  grand  feruice  à (à  Majedé  : l’elcris  a^^ 
Mon(cigneur  le  Viccroy , combien  cecy  importe , & le  prie  que^ 
pour  vn  finguher  bien , il  le  demande  à vodre  Paternité , ce  que  ic^ 
n’e(lime  cftrc  neccflàirçrparcc  que  ie  (çay  combien  vodre  Paternité^ 
dcfirc,quccedcpaixfoitferme&dable,  puis  que  c’ed  vnchef-^ 
d’œuure  de  la  Compagnie,  Voila  le  contenu  de  la  lettre.  - ** 
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COMME  LA  PAIX  ENTRE  LES  PORTF  G AI  S 
dr  le  Zam  or  in  ayant  efié  rompue  ^fut  de  rechef  rehouée , ér 
t efperance  qu  il ^ a de  la  conuerfi on  de  ce  Roy- 
aume a la  foy  Chrétienne» 

C H A P.  X V. 

A Près  que  l’Adniiral  de  la  flotte  Portugaife  fut  parti  de  Calc- 
cut,  pourscnretoumctàCochin  J d’ouiie/luit  Gouuer- 
« le  Corlâirc  Cunahal  falché  a outrance  de  ce  que  le  Zan»oria 

hti  fdf-  auoit  faid  la  paix  auec  les  Portugais, le  mit  à penfer  aux  moyens  de 
rompre,  8c  a ces  fins  cominança  à fe  monllrer  plus  rebelle,  que 
deuant  a fou  légitimé  Seigneur  le  Roy  de  CaLeciic , moleflant  lès 
vaflàux , & leur  failàrtt  plulieurs  torts&  iniures.Car  il  penfoit  con- 
traindre par  ce  moyen  le  Roy  de  quitter  l’alliance  des  Portugais^ 
pour  auoir  paix  auec  luy.  Or  comme  il  le  voyoit  auec  vn  bô  nom- 
bre de  vailïèaux  & de  foldats,il  faiibit  du  fier  & du  braue,plus  qu’il 
n’en  auoit  le  moyen.  Sur  ces  entrefaites  le  V iceroy  Matthias  Al- 
buquerque  acheua  le  temps  de  Ibn  gouuememcnt , dt  en  là  place 
^ " vint  de  Portugal  pour  exercer  la  melme  charge, le  Conte  Admiralj 

rroMfâis  Gama,  qui  arriua  à Goa  fur  la  fin  du  mois  de  May , l’an 

àtGanu  1 597.1e  Zamorin  eftoit  en  peine  de  fçauoir,  fi  le  nouueau  V iceroy 
voudroit  tenir  l’accord  fait  entre  luy  & les  Portugais,  fe  craignant 
qu’ils  vinlTent  à le  quitter  en  ce  temps,  que  le  Corlàire  Cunahal 
s'efloit  appertemcnMieuoké  contre  luy.Mant  fur  ce  doubte,cora- 
querfuti  François  Ros  eftoit  en  celle  làilôn  abfent  de  Calecut,  Id 

Zamorin  elcriuit  au  Perc  Gcoigede  Caftre , Reteur  du  College 
de  Cochin,lc  fuppliant  bien  fort  de  le  venir  trouucrj  pourjftendrfc 
confcil  auec  luy,fur  quelques  doubtes  qu’il  auoin  Le  Pere  Ri^teup 
communique  celle  lettre  au  Capitaine  de  Cochin,qui  trouua  boft 
d’accomplir  en  cela  la  volonté  du  Roy , comme-il  for  fart.'  Le  Za^ 
^^^^^morin  l’ayant  accueilly  auec  tout  plein  de  lignes  d’amrtié  luy  fit 
riH  doute  Içauoir  k Ibupçon, qu’il  auoit  toucliant  lacontinuation  de  la  paix; 
s’u  vou~  Le  Pcfc  l’afïèuta, qu'elle iêroit  ferme  8d ftablc  du  cofté  des  Porttï^ 
gais,&  qu’ils  ne  manqiieroient  à garder  fidèlement  les  arttdés,quj 
des  </«/d  auoientcllé  accordez  & jurez, fi  de  fon  cofté  ils  n’eftoient  roihpid 
& enfraints.  Et  que  k nouueau  Viccroy  ferok  ccluy , qui  plus  le 
monftrcrolt  affetionrk  à la  continuer  ,-nc  délirant  rien  tant , que 
d’auoirlbn  amitié  8r  alliance.  Et  partant  qu’il  n’auoit  aucune  occa- 
fion  de  craindre  ou  Ibupç onner  quelque  chofe  de  finiftre  de  là  vo- 
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lonté,  fi  autre  chofè  ne  furucnoit.  Le  Zamorin  ayant  efté  r’aflcurc 
de  ce  cofté , donna  ordre  , qu’on  acheuaft  viftcmcnt  l’Eglifc  & le 
logisjqu’on  baftiflbit  pour  nos  Per  es:  afin  qu’ils  euflcnt  moyen  d’y 
commencer  au  plufiofUa  prédication  de  nortrc  (àintfle  Foy,  félon 
qu’il  l'auoit  pcrmis.Que  fi  nicu  fâuorife  de  (à  grâce  & mené  à per- 
fedion  vn  œuure  fi  heureufèment  cpmmcncé , il  y a grande  cfpe- 
rance,  que  le  Roy  & toutlbn  Royaume  etnbraÔcront  la  foy  Chre-  • 
ftienne.  Car  mettaireà  part  la  deuonon  que  luy , le  Prince  , & les 
principaux  Gentilshommes  de  (à  Cour  monftrerent  à l’adoration 
de  la  Croix, & a donner  commencement  à la  nouuelle  Eglife , vne  t>tfîr  qur 
fois  le  Zamorin  parlant  à nos  Pères  de  la  loy  qu’ils  prefehoient , & " 

de  lès  commandemens,il  les  pria  de  les  luy  déclarer,  & apres  auoir  jimt 
efeouté  l’explication  d’iceux  fort  attcntiucment,  d dit  que  toutj'^"'^’^ 
ccbcfioit  conforme  à la  rai(bn,&  donna  charge  à vnfiennepueu,  ^ 
ui  (c  troua  prefent,  de  s’informer  encore dauantage  des  myficre» 
e noftrcFoy  : afin  que  par  apres  il  luy  en  fit  le  rapport, monllranc 
par  là,  qu’il  defiroit  en  auoir  vne  plus  ample  cognoifiàncc.  Ce  que 
fon  nepueii  fit  aueevn  teflbing  & diligence , qu’il  fe  mit  inconti-  a^^„” 
nent  à eferire  le  PAter^  \Ane , & les  autres  oraiibns  Chrcftiennes,/»«''fAi/ 
auec  les  dix  Côinandemens  de  Dieu,  pour  les  apprédre  par  cœur,*^^^^ 
& les  reciter  deuant  le  Zamorin  (bn  oncle.  Et  quant  à luy  il  fît  ce-  dtmm. 
pendant  fi  bien.ibn  profit  de*  ce  qu’on  luy  cnlcigna,qu'il  commen- 
ça bien  toR  apres  de  mettre  en  pratique  pjuficuis -chofes,  qu’on” 
luy  anoicappriiiitt  ÿ & nçmmécment  de  le  contenter  d’vné  feule 
femmc,&  s’abftenir  de  miîgcr  de  la  viande  les  V’endrcdis,combi«x 
qu’il  ne  fut  êricorc  Chreftien , & fi  fe  mocquoit  ouuertement  des 
Pagodesj.&dés(ùpcrfLitians,derquellesvrontles^cntilsétkioB- V*  •' 
très.  BrdF  il  adonné  parole-  à nos  Pères  de  fc  Tendre  CbfcfticiJ^  .t.  • 
quand'ilen  aura  lacomœodité.  U y a aufTt  vn  des  principaux  Sei- 
gneun  de  ce  Royaume  qui  a donné  vne  fort  belle  lampe , pour  de- 
meurer allumée  continuellement . deuant  le  S.c^acfeiiient.  Apres  ^ 
qu’on  eut  acheué  le  logis  & rEgliifipaur/UosiPefe^tbconlinencC'CWy?^» 
fcntd’y  prcfcliea?âuec  vntd  coocours,Hoc  c’efloit  «erifejUe.Lcs”*  ^^*»-*'* 
auditeurs  prenoicn't  vn  fingulicr  pkificioiiyr  parler  des  myRcres^*^'^/ 
de  noftre  ^ Foÿ  ^ & fc  jnonRroicnt  it  fbctefmcus-dcs  rcroonRran-^«é//f*«* 
cesqu^ilscntendoiCnt^  qulon  cfperoitvnc  xnoiflbn  de  ChtcRicns^”^^ 
fort  heurcufc.Car  il  y en  :moit  défia  plufieurs^qui  detnandoient  le'  „ : 
baptefineycombiai  que  nos'Paresdilaÿoicntàlc  leur. dci!oncr,iwf+-‘  • j 
ixilsqu££:ncj3^hicainûruid^en:laibys&Lcoun^  " 
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Tettrcda^fx  ioclIc.Mais  pour  cognoiftrc  mieux  la  Jt>ône  volonté  de  cc  Roy, 
an7\Pt*a-  ^ faiiotifcr  nos  PcTCs,  qua  la  dilatation  de  l’Euagilc  en  les  ter* 
umciaide  rcs,ic  inctttay  icy  la  coppic  d'vnc  lettre  qu’il  eferiuit  au  P.  Prouin- 
/ Inde.  noftrc  Côpagnic  en  nnde.LcsPcres,dit-iI,qui  font  icy  eferi- 

*’ront  à vollrc  Paternité , l’affcciion  que  ie  leur  porte , & comme  ic 
”nc  fay  rien  lans  leur  aduis  : pourcc  qu’ils  (ont  gens  de  grande 
” vertu  &:  finccrité  ,&  qui  me  portent  bonne  àffcdion.  Le  mefme 
” vous  en  dira  Don  Aliunrc  de  Branches, comme  ic  l’cn  ay  prié,  & il 
” traitera  aucc  voftrc  Paternité  de  mes  affaires.  Car  i’elpere  que 
” tout  ain(i,que  par  le  moyen  de  vos  bons  Pcres,t’ay  reccu  vn  fi  grâd 
” bien , i’en  verray  aufii  y par  leur  moyen , la  fin  & accomplilTcment 
i **  defiré'.  Quant  à ce  que  ie  leur  ay  promis  ^ accordé  en  leur  prelén- 

^ ce  mclmcjif  ^y  aura  faute  aucune, puis  que  i’y  prends  rant  de  plai- 
^ fir,&  que  cela  redonde  à l’honneur  des  Portugais.  Voftre  Paternité 
” aura  feeu  ce  que  Cunahal  a faiâ , Sc  vous  orrez  en  fbn  temps  le 
’’ thaftiment  qu’il  mcritc,lcquel  ie  luy  dilaye  pour  en  donner  l’hon- 
’’neur  à Don  Aluare  de  Branches  àqni  ic  fuis  fort  affcâionné.  Et 
*’  d’autant  que  laide  de  voftrc  Paternité  cft  ncceflàirc  en  cela , ie  la 
” prie  de  ne  me  la  rcfuler,  puis  qü’cllc  a tant  de  pouuoir  enuers  le 
Viccroy  pour  les  mérites  & vertus.  le  remercie  fort  voftrc  Pater- 
- '•  V nité , de  cc  qu'il  luy  plaift  nous  enuoycr  de  fi  bons  Peres , pour  le 
”4)icn que i’en reçois,  & la  grande affedion  qu'ils  me  portent.  Plu* 
’*ificiirscmbrnlîcntlcur  Foy.  Enqqoyic  prends  vn  extrême  plaifir^ 
ne  leur  manqueray  de  mon  alfiftancc , en  ce  qu’ils  en  auront  dé 
**  bclbing.  Voilà  les  lettres  du  Zamorin. 

Orfuài  Cependant  le  Corlâirc  Cunahal  allant  toufiours  plus  anant  en 
chanfai  oi^ucil  & dfefobeïftàncc  contre  le  Zamorin , couroit  &-dicu- 
dtcitM*-  moit  toute  cefte  mer  auec  les  nauirés  qu’il  auoir , & rodant  tout 
autour  de  la  coRe  des  Malabares , pilloit  & feccageoit  tout  cfa  qu’il 
trouuoit , où  des  Port^ais , où  des  Calccuriens  j de  Ibrte  qu’il  de^ 
, ^ uint  fi  riche puilïant , parle  moyen  des  volcries  qu’il iàilbic 
; joumcllemerit.ÿquc  les  Mahametairis  luy  donnèrent  le:  tiltrc  de 
' Roy  ;&  luy  mefme  fe  nolfunoit  Roy  des  Sarrazins.  Les  Portugais 
. (c  voyans  tous  lès  iours  volez  & pillez  de  ce  galant , penferent  que 
le  Roy  de  Calccut  luy  tcnoitla  main  en  cela  : de  façiôa  qu’ils  jet^ 
^^"J’^“toicntlacoulpe  de  toarlcs  brigandages,  qucfaifoitCunahaljfurlc 
fent  U Zamorin.  Cecy  futf^uiè  que  le  Viccroy,  François  de  Gama,  refor 
rompre  la  paix  auec  hi^jccmbien  qu’à  la  vérité  ledit  Zamo4 
ruu  oaoe  fut  en  ce  aucunement  coulpablc.  Car  la.  puil&pcc'  de  cp 
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Piratf,  mermcment  fur  mcr,eftoït  dclîa  fi  grande , que  le  Roy  n’c- 
ftoit  pas  aflèz  fort  pour  la  rompre.  Mais  auant  que  la  guerre  fut 
publiée  entre  les  Portugais  & le  Zamo'rin , comme  les  desfiances 
«l’vn  cofté  & d’autre  commenfoient  .à  naiftre , le  Viceroy  cfcriiiit 
aux  Peres  de  la  Compagniejqui  cftoient  en  Calecur,leur  mandant 
qu’ils  euficut  à fc  retirer  & fortir  des  terres  du  Zamorin , s’ils 
vouloient  encourir  du  danger.  Le  Zamorin  ayant  feeu  leur  départ  gilrrl  * 
tafclia  bien  de  les  retenir  tant  qu’il  peut , difant  que  quoy  qu’il  ad- 
uint  ils  (croient  allèurez  en  fes  terres , jafoit  qu’il  y eut  guerre  en- 
tre les  Portugais  & luy  ; neanrmoins  l’affaire  mis  en  confulte , il 
icmbla  meilleur  de  croire  le  Viceroy , qui  fpauoit  trop  mieux  la 
haine , que  les  Sarrazins  & Turcs  portent  aux  Chreftiens  & Por- 
tugais , pourcc  qu’il  edoit  à craindre  que  fê  voyans  m'olcdez  de 
l’armée  des  Portugais , ils  voudroyent  prendre  vengeance  fur  nos 
Peres,  fans  que  le  Roy  mefmc  y peut  mettre  ordre.  Bricf  pour  ac- 
complir  ce  que  le  Viceroy  leur  mandoit,  & fuyurc  en  cela  fbn  id-res  fonte 
uis , ils  fortirent  de  Calccut  bien  que  ce  fut  auec  trel^nd  rcCTct,*^ 

Sc  defplaifit  voyans  qu'ils  laiflbient  vne  fi  belle  moifibn  prede  àobe/r  *it 
couppcr,&  en  danger  de  la  pcrdre.Toutesfois  il  pleut  a nodre 
gneur  les  confblcr , & adoucir  leur  douleur  fur  leur  départ , par 
la  conuerfion  d’vn  Prince , qui  fc  fit  baptifer  j c edoit  vn  coufin  & 
proche  parent  du  2Hamorin  mcfmerlequcl  ayant  edé  gaigné  à Icfus 
Chrid  parla  fréquentation  familière  qu’il  auoit  auec  nos  Peres  IcUvn 
quels  fbuucnt  luy  tenoient  propos  des  chofês  diuincs  & ccledes,'^"^'*'*^- 
apres  auoir  bien  entendu  & apprins  les  principaux  poinâs  8c  my- 
deres  de  nodre  Foy , voyant  que  nos  Peres  fè  retiroient , il  les  pria 
auec  vne  telle  indance,  qu’ils  le  baptifallène  auant  de  partir,  qn’ea 
fin  ils  furent  contraints  de  luy  donner  le  |>aptefine  en  cachettes^ 
pour  ne  laifTer ce  Prince  ainfi  defblé,:  tellement’qu'il  fut  baprifé  la 
mcfme  nuiâ,  en  laquelle  nos  Peres  s’appredoient. pour  partir  : & 
combien  que  fbnbaptefme  a edé  l'ecret:  toutesfois  les  auures 
mondrent  allez  quel  il  ed.  Car  il  mcinc^nc  vie  fort  exemplaire 
depuis  qu’il  a edé  baptife.  Le  Zamorin  fit  bien  cognoidre  en  cede 
ablcncc  des  Peres,  l’affedHon  qu’il  leur  portoit,  non  feulement  au 
Ibing  qu’il  eut  de  eonlcrucr  rEg!ifc&  maifbn,  en  leur  entier:  mais 
auffi  eferiuant  fbuucnt  au  Pere  Prouincial,aux  fins  qu’il  luy  renditÂ»«  o»- 
& redituat  fês  Peres , comme  il  dilbic , adjoudant  que  rien  ne  s’e*  **”/*^' 
ftpif  ef^ré  des  biens  de  l’Eglifeiains  qu’il  auoit  fait  trenchcr  b tede-i/îwf 
à vn  Sarræûnji  qui  par  mcfpris  auoit  donné  vn  ço^ip  d’cfpée  contrç^'f'"*: 
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la  croix.  Le  Pcrc  Proiiincial  lcrepaiftbit  cependant  d'eiperance, 

liiy  promettant  qii’auiTî  toft  que  la  paix  ferôit  faite  de  nouueau  ; il 

les  luy  enuoycroit.  Or  le  Zamorin  voyant  q\ie  le  Corftire  Cuna* 

lui  luy  donnoit  tous  les  iours  plus  d’affaires,  & craignant  qu’il  ne 

fc  vint  à renforcer  dauantage  à (bn  grand  dommage  & préjudice 

luy  dénonce  la  euerre , & fait  aflcmbler  contre  luy  vne  armée  de 

cinquante  mil  Naïres.Lc  Viceroy  voyant  quedt  Zamorin  s'armoit 

itpiix  pour  desfaire  &:  ruiner  la  puiffance  dé  Cunahal , rccogneiir  que  ce 

*^’^^^oit  pas  de  Ibn  aditeu,quc  l’aütte  faifoit  tât  de  maUx, tellement 

tè-itzi  qu’il  voulut  renomteller  la  paix  & amitié  auparauant  contraétée 

mtrin  cft  A quov  le  Zamorin  s’accorda  volontiersrtellemeni  qu’el- 

rtaouie.  % r ^ ^ . - -j  n ® j ^ 

le  rutrcnouécau  grand  contentement  de  1 vn  & de  1 autre  party. 
Les  articlesfurent  les  mcti'pes  qu'auparàuant,  feulement  il  hit  icy 
accordé  dchirplus,  qu’oq  fe«<oit  là  guérre  à toute  refte  au  Pirate 
Cunahal , leiZam'orinpar  tcrtc,  dcles  Portugais  fur  mer , auec  Vné 
flotte  de  nauipcs , &quc  tous  enfcmble  l’iroient  afliegerdans  la 
’ forterefle  qu’il  tenoit  fur  la  riüi>çre  de  Gdnahal , tresbien  munie'& 
. * forte  d’affiette.  Né«Pcres  retoumeréhtîfoùdàiiv  en  Calecutiaa 
grand  contcntetwçnt  du  Zamorin,&de  lAiaucoup  d’auties,mcfiTU* 
des  plus  grands  de  fa  Cour  i’rcprènâs  leufs  exercices  accoulhimés 
de  la  prédication  de  la  foy  Chreftienne,  auec  grande  efpcrance  d’ÿ 
faire  beaucoup  defruid.  Caria  Roynemelmcleuraiioit  promà 
& donné  parole  de  fc  rendre  Gh'rdtièfiUc  : ü bdnnc  opinion  dlé 
auOit  conçcii  défia  de  nbftrc  Foy.  EnqiiOy  elle  cftbit  beaucoup 
aydée  par  ce  coufin  du  Z.amorin , qui  hic  baptifé  la  nilid,qüe  hos 
Pères  partirent  de  Calccut  : car  il  clt  auffi  fort  proche  parent  de  1a 
Royne.  Dauantage  les  Roys'dc  Tanor,  & dê-Ghale  demandoient 
au  mefine  temps  auec  grande  inrtance,  qii’dil  léur  enitôyat  des  Pè- 
res pour  prcfchcf  le  fàindEuangile  en  léter  teYres  ; & leùrprbmdtf 
du  ccla.toucayde  & faneur.  Mais  têté'umons  à noltrc  .'pro^ 

rin  etc  pos.Suiuant  la  Capitulation  Éiidc,Ie  Za^morin  ayant  aficmblé  viî  ar- 
cinquante  mil  Naïrcs,polc  foh  camp  dU  collé  du  Su,  là  ou 
cftoit  le  plus  fon  de  l’eniiemy .Au  mefme  temps  arnua  pareillémcc 
l’Admiral  des  Portugais , Louys  de  Gaina,  frcrc  du  Viceroy  , auec 
^i*T/ar  flottc,ou  ilmcnoit  quinze  ces  Pomigaiÿ,laquclle  dclbm- 

tùlJs.  barqua.cn  partie  fur  la  colle  dArior.tout  ioignant  la  riuiere  dcCit- 
nahal:  d’autaucque  les  nauircs  qn'ils  auoieiu  menez  èlloiént  ttop 
grands,&  ne  pouuoient  entrer  dans  la  riuiere,  ny  atriüer  iùïlqUesd 
uibrccrclïc,  fié  pcmrcciU^actachcrcncçnlbmblé'ttéii'cé&Vftc'AIî* 

madies, 
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madicSjC|iii  cft  vnc  cfpccc  de  petites  barques,  dot  on  vfc  en  ce  païs 
là,&  en  firent  comme  vn  pour,  pour  trauerfer  h riuicrc,  & arriuer 
parce  moyen  à la  fortcrcflc.  L’Admirai  donna ^barge  à Louys  de 
Syluajl’vn  des  plus  ^fc^illans  Capitaines  qu’il  cutyd’aller  commencer 
l’afiaut  auec  trois  cens  (bldatsPortugais,qu’il  luy  bailla , tous  gens 
d’cflite,&  qui  eftoient  la  fleur  de  Ibn  camp.  Luy  cependât  s’arrefta 
de  l’autre  cofté  auec  le  gros  de  l’armcCjpour  donner  fccours,&:  en- 
uoyer  gens  de  renfort, là  ou  il  en  feroit  de  befoing.  Les  chofes  ayat 
. cflé  ainfi  dilpofées,  le  quatricfmedc  Mars  de  Tan  15pp.  ^npeii 
auant  La  diane,les  Portugais  trauerfent  la  riuiere,&  repouflent  vail- 
lamment les  ennemis, qui  lesattendoient  fur  la  riue , de  l’autre  co- 
llé du  fleuuc.Cependant  les  50000.  Naïres  auec  trois  cens  Portu- 
gais s’approchent  aufli  de  la  fortcrcflc , pour  l’aflàillir  par  terre  de 
Luitre  coflé.Lc  Zamorin  auec  le  Prince  Ibn  ncpueu,  qui  doit  heri-  CemmS- 
ter  fon  Royaume,  & quclquesautrcs  grands  feigneurs  eftoient  fur"'"?^ 
vn  haut  tcrtre,qui  rcgai  doicnt  leeombat  effroyable  à mcrucilles,à^‘’”^“^’ 
caufe  des  feux  & tonnerres , qu’on  voyoit  & entendoit  des  coups 
d’artillerie, & autres  inuentions  à feu , qui  efclairoient  bien  loing. 

On  dit  que  le  Zamorin  voyant  qu’on  s’attachoit  au  combat  main 
à main,(c  profterne  des  deux  genoux  en  terre,&  les  mains  efleuées 
au  ciel  auec  la  larme  a l’oeil, prioit  Dieu , qu’il  luy  pleut  donner  la 
viéîoire  aux  ficns.Lcs  Naïres  qui  eftoient  vers  le  Sud,ayans  aflàilly 
l’cnncmy  de  ce  cofté,brullercnt  quelques  hayes  ou  palliffadcs,  qui  ^ 

les  amulbicnt  & tueret  encore  quelques  Mahometainsj  mais  d’au- 
tant qu’ils  rencontrèrent  certaine  façon  de  defcnlcs  où  rampars, 
qu’ils  ne  pouuoicnt  rompre , finon  a grands  coups  de  hache , n’en 
ayant  pas  porté  auec  eux,  ils  furent  contraints  de  s’arrefter  là , fans 
pouuoir  pafler  outrc.Le  Capitaine  Louys  de  Sylua,  qui  auoit  don- 
iiélachargcàTenncmy,  du  cofté  delariuicre  auec  fes  trois  cens 
foldats,  mourut  le  beau  premier  d'vn  coup  de  baie , qui  le  frappa 
la  tefte  fur  le  commanccmcnt  du  combat.Maisil  y eut  peu  de  (bb-  \ 
dats  qui  le  feeuflent  pour  lors,car  on  couurit  fbn  corps  auec  vn  lin- 
ceuh’à  fin  qu’on  ne  le  veid  point.  De  fbrtc  que  les  autres  pourfuy- 
uirent  la  poinélc  de  la  bataille,  & entrèrent  bien  auant  dans  la  for- 
terefle  fansCapimine.  En  celle  meflée  fut  tuévn  aufli  melchant 
Pirîfte,que  Cunahal,nômé  Cutimuflà,  qui  auoit  couru  toute  celle  vaiUant 
mer  ja  pluficurs  imnces,commcttant  vn’infînité  de  brigandagcs.Et 
bien  qu’il  eut  efté  vaincu  quclqucsfois  des  Portugais,,  il  leur  auoir^rj^^gf 
tpufiours  clchappé  des  mains  iufqu’ilorsjfon  père  nommeCutiaf-'^"'^ 
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fanc,&  vn  fîcn  coufin, moururent  encore  en  cet  afïnutj&  outre  ce 
deux  coufins  du  CorHiire  Cunahal , aucc  vn  fameux  Capitaine  de 
CCS  brigans,nomn^  Cutacicme,  qui  auoit  quelques  iours  aupara- 
uant  prins  vnc  galère  fur  les  Portugais.  Brief  il  y eue  plufieurs  au- 
tres Capitaines  & vaillans  foldats  du  cofte  des  ennemis,  qui  furent 
tucz,la  plus  part  defquels  eftoiét  pires  que  l’Archipiratc  Cunahal: 
& luy  mcfme  fut  blcflc  de  deux  coups d'eftoc , & vn  détaille  j ja- 
çoit  qu’aucun  d’iceux  ne  fut  mortcl.LaMofqucc  qui  cftoit  dedans 
la  forterefle  fut  réduite  en  cendres  auec  vnc  grande  partie  des  mai- 
fbns  qu'il  y auoit  tout  au  toun&  des  ennemis.on  dit  qu’il  en  mou- 
rut plus  de  trois  cens,  combien  que  des  Portugais  il  n’y  en  eut  que 
quinze  de  tuez  durant  tout  le  combat.Mais  apres  corne  ils  eftoient 
quafi  maiftres  de  la  fortereffe , ils  entendirent , que  leur  Capirai- 
: ne  cftoit  mort  : & comme  la  poudre,  les  boulets,  & les  flelches 

leur  manquoienr,n’ayans  aucun  moyen  d’en  recouurer  dauantage, 
car  ils  eftoient  par  delà  la  riuierc  ( & ceux  de  la  flotte  ne  les  pou- 
uoient  aller  (ccourir,  à caufe  que  les  barques  qu’on  auoit  attaché 
cnfcmble  furent  dclaiflces  feules  (ans  aucun  marinier,pour  les  con- 
duire,tellcment  qu’elles flottoient  au  milieu  de  l’eau,  lâns  pouuoir 
(cruir  ny  aux  foldats,qui  combattoient,  ny  aux  autres  qui  les  vou- 
ploient  aller  (ècourir,  ) cela  fut  caufe  que  la  retraitte  ayant  efté  lôn- 
dJ  Tir-  née,  les  Portugais  voyans  qu’ils  n’auoicnt  ny  Capitaine , ny  Portc- 
tngais  enfeigne  (car  il  auoit  auflî  efté  tué)  fe  retirèrent  auec  vn  tel  dclbr; 
drc,qu’ils  ne  fçauoient  ou  ils  deuoict  aller;  & ce  fut  le  commance- 
ment  de  leur  ruine.Mais  la  principale  caufe  fut  de  ce  que  ne  trou- 
uâs  pas  le  pont  des  barques,  fur  lequel  ils  auoict  traucrlc  la  riuierc, 
d’autant  qu’elles  auoient  ëfté  efparles  cà  & là , ils  ne  pouuoient  Ce 
retirer  à la  flotte, fmon  y allant  a la  nage.  Ils  quittent  donc  leurs  ar- 
mes , & fe  icttcnt  dans  la  riuiere  pour  fe  lâuuer  : mais  il  y en  y euD 
Ko  Por  plufieurs, qui  y demeurèrent, de  maniéré  que  de  ces  trois  cens  Por- 
cimais  il  n’eu  refta  que  quarante:les  autres  deux  cens  (bixante  y fu- 
rêne  tous  ou  ruez  ou  noyez.  Vn  de  nos  Porcs , qui  auoit  pallé  auec 
ces  trois  cens  foldats,  pour  les  encourager,  & ouïr  de  confclTion,fc 
fauua:mais  ïbn  compagnon  voulût  pouïfer  vnc  barque  pour  la  fai- 
re tenir  à quclqucs-Portugais,qui  eftoient  à la  nagc,fut  frappé  d’vn 
coup  d’arquebuze,  qui  luy  rompit  le  bras  droiél.  Or  apres  que  la 
mer  eut  rejetté  au  riuagc  les  corps  de  ccux,qui  s’eftoient  noycz,ou 
auoient  efté  tuez  dansT’cau,nos  Pères  les  enfcpuclirentauecraydc 
de  ce  Prince  que  nous  auons  dit  cftrc  Chrcftic.Le  Zamorin  fut  ex- 
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trcmcmcntmarry  dcccdcfaftrc,  & l’auoit  quelque  temps  auanc 
qu’il  n’arriuat, prédit  aux  PoitugaiSjCar  il  les  aduifa  d'aller  tout  bel- 
lemct  en  bcfongnc,&  ne  (c  précipiter  pas:  il  leur  auoit  au(fi  côleil- 
lé  de  tenir  quelques  barques  prdles,  pour  expofer  commodément 
les  fbldats  à la  riuc , quand  il  feroit  bcibing  d’enuoyer  quelque  fc- 
cours,&  pour  ramener  ceux  qui  (croient  las,&  rccreus  de  la  batail> 
le.  Bricf  il  leur  auoit  offert  quelques  trouppes  de  Tes  Naïres,  pour 
leur  fcTuir  de  renfort: mais  ils  ne  voulurct  rien  faire  de  ce  qu’il  leur 

auoit  ditjpour  aiioir  fculs  la  louange  de  toutj  & mcfmc  auant  que  

donner  fur  l’cnncmyjils  ne  voulurent  luy  en  dire  vn  (cul  mot,ny  ccaudMet 
qu’ils auoient  délibéré  de  faire,  moins  encore  prendre  aucc 
aucun  Naïre.  Et  partant  il  n cft  pas  de  mcrucille , fi  Dieu  permit 
qu'ils  euffent  du  pire , pour  chafticr  leur  outrecuidance  & temeri- 
té.Cc  trifte  accident  fut  prognoftiqué  par  des  figncs  cftrages, quel- 
que peu  de  temps  auparauant.  Car  trois  ou  quatre  iours  deuant 
' que  cccy  n’aduint,  on  apercent  de  nuiél  vne  lueur  au  ciel  pafie,  & 
trifte  du  cofté  de  Cunahal.-laqucllc  venir  à courir  fur  toute  la  flot- 
te,s’arrefta  fur  la  nau  Capitainefle.  Aufli  le  Perc  Théophile  de  no- 
ftre  Compagnie,  qui  cftoit  venu  de  Cochin  aucc  la  flotte  Portu- 
gaifc,a{reura  que  quatre  iours  auant  ce  dcfàftre,  luy  cftant  dans  la 
mcfmc  nau  CapitainefTe,va  veoir  de  nuiél  vn  certain  fantofmc, 
le  prefenta  fbudainement  deuant  fes  ycux,&  le  prenant  par  le  bras  * 

luy  dit  CCS  mors  en  Portugais,Ci^/^tf  Ceuf , c’eft  à dire  Punition 
de  Dicu,&  aufli  toft  difparur.Or  cet  aflàut  jaç oit  que  fi  funefte  aux 
Portugais,  auoit  neantmoins  cftonné  tellement  les  ennemis,  qu’ils 
n’oferent  de  tout  le  lendemain  cnfèpuclir  leurs  morts,  craignans 
que  les  Portugais  apres  s’eftre  refaids  vinfent  de  rechef  les  aflaillir, 
mais  comme  ns  virent  que  la  flotte  mettoit  les  voiles  au  vcnt,&  fc 
rcgroitfi  honteufcmcnt,lcur  crainde  fè  changea  en  huées  & moc- 
queries,  & non  fans  caufe  : d’autant  que  fi  les  Portugais  euflent  at- 
tendu encore  deux  iours,dcuant  ladite  fortereffe , les  ennemis  s’al- 
loient  rendre  infalliblcmcnt.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas  leur  faire 
pour  lors  cefte  faueur , ny  punir  encore  ce  brigant  des  pillcrics  & 
mcfchancctez  qu'il  auoit  exercées.  Toutesfois  la  diuinc  vengeance 
ne  tarda  pas  long  temps  à le  chafticr  comme  il  meritoit.  Car  l’an.- 
née  fuyuantc  idoo.il  fut  de  rcchcf affîegc  dan^  mefme  fortereflè, 

& ferré  de  fi  près , qu’il  fut  contraint  de  fc  rendre  à la  difpofition 
duZamorin;  lequel  le  liura  entre  les  mains  du  Capitaine  André 
Hurtade  de  Mendoza,  qui  commandoic  lors  en  cefte  armée  aux 
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Portugais;  & fit  en  forte  qu'il  fut /ncné  à Goa  , ou  il  eut  la  telle 
tranchée, & mourut  honteufoment  fur  vn  cfchaffaurjcn  payemeuc 
cuMhai  brigâdagcs,ainfi  ciu^il  fera  dit  au  fupplcmcnt  de  ceft’hifloirc, 

' Dieu  aydant.Tcl  cftoit  l’cftatdcs  affaires  du  Royaume  de  Calccur, 
au  mois  de  Mars,  l’an  15  félon  les  lettres  qui  en  furent  eferites 
par  nos  Pères  qui  cftoient  là.Mainrcnant  il  efl  temps  de  mettre  fin 
à cefte  coflc  Occidentale  de  l’Inde,  traiélant  de  ce  qui  cil  aduenu 
au  Royaume  de  Cambaya,qui  efl  le  dernier  de  l’Inde,  commapnt 
du  collé  d’Orient.-mais  le  premier  vers  l’Occident. 

ZA  FONDATION  DES  COLLEGES  DE 
Bazain,  cr  de  Daman^  (]ui  font  au  Royaume  de  Cambayay 
, . , & ce  qui  a ejlé  faief  en  iceluy  pour  t ad uan ce- 

rnent de  la  foy. 

C H A P.  XVI. 

i{tytumt  T E Royaume  de  Cambaya  efl  le  premier  de  l’Inde , qu’on  ren- 
* JL/  contre  venant  de  Portugal,&:  des  autres  parties  du  Ponant.  Il 
confine  de  ce  collé  là  auec  les  Nauraques  où  Gedrofiens  j du  Nort 
’ aux  Royaumes  de  Sanga , &:  Dulcindc  5 du  Midy  à la  mer , & aux 
confins  de  Dccanj&  du  Leuât  a vn  pais  qu’on  appelle  Mandoa.Les 
habitas  font  commimémét  nommez  Guzaratcs.l’on  ne  fçait  pour- 
quoy.  La  principale  ville  s’appelle  de  mcfmc,Cambaya , où  Cam- 
trois  w/baycta.Lcs  Portugais  ont  fur  la  code  de  ce  Royaume  trois  villes,& 
tes  des  fortcrcires,c’cftà  ffauoir  à Diu,Daman,&  Bazain.Diu  cft  vnc  ville 
fituée  en  vne  Iflc , qui  cft  fur  la  plus  Occidentale  cmbouchcurc  du 
bayûy&  flcuue  Indus  : cinquante  lieues  plus  auant  vers  l’Orient , eft  l’autre 
«/'ville  nommée  Daman,  que  le  Viccroy  D.  Conftantin  co*nquit  à la 
couronne  de  Portugal  l’an  155p.  en  la  façon  que  nous  dirons  cy 
des  ne-  aprcs.Quatorzc  lieues  par  delà  Daman,.tirant  touliours  au  Leitanr, 
■ .cftkellc  de  Bazain.  En  toutes  ces  villes  noftre  Compagnie  y a des 
maifons  ou  Colleges  , bicii  que  à Diu  l’on  n’y  a pas  eu  de  logis  af 
fcuré,finon  depuis  l’an  \6oo.^  parccqucc’cft  horsdu  terme prefix 
à cefte  hiftoire,  nous  n’en  dirons  rien  iufqucs  au  fuppléilncnt  d’i- 

du^ieydè  lcRoy  dc  C|inbaya  cftoit  fi  puiftànt  lors  que  les  Portugais 

C4»z>4;aarriucrcnr  és  Indes  j qtie  quelque  temps  apres  il  mit  en  campagiic 
contre  la  Royne  dc  Sanga  vne  armée  dc  cent  cinquante  mille  cne- 
uaux , &:  cinq  cens  mille  piétons , ainfi  qu’afteurent  les  hiftoriens. 
isbAiT’  Auffi  refiftaril  aux  Portugais  auec  vne  mcrucilleufe  puiflancc/cldn 
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qu’on  peiitvoircnrhiftoiredu  fiege  dcDiu  J qui  cft  l’vndcsplqs 
foineiix  de  noftrc  temps.  Mais  nonobftant  tous  les  efforts  les  Por- 
tugais gaignerent  en  fin  fur  luy  ces  trois  villes,  que  nous  auons  dif, 
cfquelles  ont  elle  fondées  quelques  Rcfidences  de  noftre  Compa- 
gnie en  diueis  temps.La  première  de  toutes  fut  celle  de  Bazaïn  cô- 
inancéc l’an  154p.  parleP.Melchior  Gonzales,  qui  fut  enuoyé là  * 
par  le  B.P.Xauier,pour  ayder  les  Portugais  en  ce  qui  concemoit  le 
fidut  de  leurs  âmes , & s’employer  par  raefme  moyen  à la  conucr- 
fion  des  Infidèles.  Cefte  maifbn  fut  par  apres  érigée  en  College  ' 
l’an  ijdo.Mais  tandis  que  le  P.  Melchior  demeura  là , il  y conucr- 
tit  dans  peu  de  temps  à lafoyde  noftre  Seigneur  vu  bon  nom- 
bre de  Gentils,  & fit  mettre  par  terre  beaucoup  de  Pagodes.. 

Il  fit  aufïi  baftir  vnc  Eglifc  à l’honneur  de  noftre  Dame  l’an 
Ï551.  en  vn  gros  bourg  nommé  Tanà  ou  Tanaà,  quieftqua- 
tre  lieues  loing  de  la  ville  de  Bazaïn,  en  vne  Ifle  appellée  Sal-/7^^^'® 
fete , de  mcfmc  que  ce  pais  qui  eft  proche  de  Goa , duquel  a efté  Saifete^ 
cy  deuant  parlcrmaiwfin  de  diftinguer  cefte  Ifte  de  l’autre,on  l’ap-  *^'*V‘*' 
le  Salfcte  de  Bazaïn.  Icy  encore  outre  l’Eglifc  qu’auons  dit,  le  meft 
rncPerc  fitb.aftir  vn  logis,  afin  d'y  cflcuer  &:  inllruire  quelques 
ieunes  enfans  originaires  du  païs,  pour  la  fin  & occafion  que  nous 
^Icduirons  bien  toft.  A vne  lieue  de  Tand  en  la  mefinc  Ifle  de  Sal- 
fetc  de  Bazaïn , le  P.  Gonzale  Rois , qui  fucceda  au  P.  Melchior,^””^^^^ 
trouua  vn  Pagodc,où  temple  fort  (binptueux  &:  magnifique,  tout  /«. 
elabouré  à la  Romaine,  là  ou  les  Gentils adoroient  IcurfaufleA:'^®"’ 
monftrueufè  Trinité  des  Idoles  Bramhaa,Virnuu,Macefu,  foubs  la 
figure  d’vn  corps  humain  à trois  teftes.  Carc’eft  vn  des  crreius 
que  les  Brachm^nes  leur  prefehent , difans  que  la  première  caufe, 
qu’ils  nomment  Perabama , eut  ces  trois  enfans , aufquclsil  com- 
muniqua fâ  diuinitc.  Et  jaçoit  qu’ils  foient  trois , ils  difenr  ne.mt- 
moins  qu’ils  font  fi  conformes  de  volôré,  qu’il  fcmblc  que  ce  n’eft 
qu’vn.  Et  pour  monftrer  cela , les  l^chmancs  portent  trois 
attachez  à vn  fcul  ncud,  qui  leur  pendent  de  rcfpaulc  droiâte  fur  le  dmam. 
cofté  gauche:&  c’eft  la  principale  marque  de  leur  fuperftition,ain- 
fique  nous  auons  veu  au  Roy  de  T.anor.  Ilsconrentbeauconp  de 
fables  de  ces  trois  Pagodes,que  i6  laifle  à part,  ^our  ne  mériter  pas 
d’eftre  rapportées  icy.  Ce  temple  donc  dédié  a cefte  feinte  Trini-  rimpu 
té  cftoit  fitué  en  vnevaléc  fort  plaifante:  car,  elle  eftoit  embellie  4 
d’vn  infinité  d’arbres  qu’il  y auoit  d’vn  cofté  & d’autre  j mais  tout 
à l’cntour  du  temple  on,  voyoit  trois  belles  fontaines  y & autant 
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tfeftangs pleins  d'eau,  qui  fenioicnt  anciennement  de  lanoirs  pour 
ceux  qui  venoiét  là  en  pèlerinage.  Car  jadis  c’eftoit  vn  Pagode  des 
plus  fameux  & fréquentez  de  toute  l’Inde.  Toutesfois  depuis  que 
les  Portugais  fc  rendirent  maiftres  dcBazaïn  & des  lieux  adjacens, 
nomméement  de  cefte  Ille , ou  clloit  ce  Pagode, ils  ofterent  celle 
. fupcrftition.  Le  Pcrc  donc  voyat  que  ce  temple  ne  feruoit  de  rien, 
cré^ûta  le  demanda  pour  le  confacrer  à la  vraye  & TrefTainj5lc  Trinité,quc 
vraye  «S*  nous  adorons  &:  croyonsj&  afin  que  ce  lieu  ne  demeurât  deferr,  il 
achepta  de  quelques  au mofiies  qu’on  luy  donna, les  terres  proches 
d’iccluy,ou  il  fit  vnc  nouuelle  peuplade  de  plus  de  cinq  ces  Chre- 
ftiens,  tous  laboureurs,- Id'qucls  culti noient  ces  terres,  & viuoient 
de  là  auec  grande  paix  & tranquillité,  feruans  Dieu  fort  deuote- 
TiandùTi  nient , ainli  que  nous  dirons  cy  apres.  Il  y a encor  çn  la  melrne  Illc 
^sjtjetede  vn  bourg  de  trois  ou  quatre  mil  habitans , nommé  Bandora , lef- 
Ba:;ant.  quels  font  maintenant  tous  Chreftiens , comme  aulTi  à Tana , qui 
font  les  deux  lieux  de  celle  Ifle  ou  Icsnoftres  font  leur  demeure 
' ordinaire  : & en  y a en  chacun  quatre , maiwu  College  de  Bazaïn 

ils  font  quatorze  ou  quinze, tellement  qu’ils  pourront  dire  en  tout 
z6.  ou  enuiron  j Icfqucls  s’employent  partie  au  profit  & aduancc- 
ment  fpiritucl  des  Portugais  habitans  de  ladite  ville.-partic^  la  con- 
uerfton  des  Infidèles,  faifans  dcscourfes  tantoll  deçà,  tantofidela; 
partie  aulli  à inllruire  la  icuncire , ainlî  qu’il  fera  dit  bien  toll.  Or 
îaillant  à part  le  fruià  qu’ils  ont  fait  enuers  les  Portugais , pour  l’a- 
mendemét  de  leurs  vics,mcfmes  adoupiflant  beaucoup  de  querel- 
les qu’il  y a fouuét  parmy  les  foldats:  pour  regard  de  la  conuerllon 
^es  Infidèles , ils  y ont  fi  bien  trauuaillé , qu’alfillez  de  la  grâce  de 
Dieu, ils  ont  gaigné  à lefus-Chrill  prefque  tous  ces  peuples  là,par- 
my  Icfqucls  ils  refident:  fi  bien , qu’il  n’y  a quafi  point  où  fort  peu 
de  Gentils  és  lieux  ou  il  y a quelque  demeure  des  nollrcs.  Et  afin 
de  n’ennuyer  le  Lcélcur  fi  ic  comptois  en  particulier  chaque  an- 
née,combicn  il  y a eu  de  bapiifez,ic  mettray  leulcmêt  icy  le  nom- 
que  i’ay  rccueilly  de  quelques  années.  L’an  donc  1588.1I  y eut 
fe^  e»  neuf  mille  quatre  cens  perfonnes  baptifées,  tant  au  College  de  Ba-. 
ItMits"  rcfidencc  qui  en  dépendent.  L’an  cnmyuantà 

Bazaïn  feulement  il  y en  eut  mile  trois  cens  j l’an  d’apres  quatre 
. cens.  Et  ainfi  confccutiucment  le  nombre  decroiflànt,parcc  que  la 
plufpart  défia  s’elloient  rendus  Chrcilicns.  A Bandora  tous  le  font 
’*  maintenant  j de  façon  qu’il  n’y  a aucun  vellige  ny  marque  de  leur 
ancienne  fuperflition:  & ne  s’y  baptilc  plus  perfonne  dcgens4’aa- 
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ge , finon  ceux  qui  y viennct  d’autres  lieux  .De  mefme  cft-il  à Ta- 
na  & en  quelques  autres  bourgs  ou  villages  de  cefte  contrée.  Au 
College  de  Bazatn  il  y a deux  claflcs.  En  l’vne  on  monftrc  à lire  & 
efcrirc  ; en  l’autre  l’on  cnfeignc  la  langue  Latine.  On  y a pareille-  semixti- 
ment  eftably  vu  Seminairejcommc  àTana,pour  nourrir  & cfleuer  »•»- 
quelques  ieuncs  enfans  du  païs  en  la  vertu  & aux  lettresrafîn  qu’e-  * 
Itans  dcuenus  grands,  & apres  auoir  bien  profité  tant  en  l’vn  qu’en 
l’autre, ils  foyent  promeus  aux  Ordres  làcrez,&  feruent  de  Preftrcs 
& de  Curez  à ceux  de  leur  nation.  On  tafehe  tant  qu’on  peut  de 
choifir  des  enfans  nobles  de  race , & qui  ayent  vn  bon  naturel  : cor 
on  a expérimenté  que  ceux-là  reüfliflcnt  mieux, & font  plus  profi- 
tables à l’Eglife  que  les  autres.  Ce  qui  ayde  aullî  beaucoup  à cc 
qu'on  leur  porte  plus  d’honneur  & de  relpcél.  Nous  auons  à Ba-  - 
zaïn  puiflànce  des  Vicerois  de  llnde , de  prendre  les  ieuncs  enfans 
orphclins,pour  les  inftruire  en  la  foy  Chrcftiéne,bicn  qu’ils  fbient 
extraits  de  parens  infidèles , pourueu  toutesfois  que  lefdits  enfans 
s’y  accordent.  Et  par  ce  moyen  on  en  retire  beaucoup  des  mains 
de  leurs  parens  Idolâtres , qui  les  voudroient  efleuer  en  leur  an- 
cienne fuperftition.  Or  comme  il  n’y  a iamais  manque  de  quelque 
Satâ,qui  talche  d’empefeher  & troubler  le  bon  fuccez  de  la  Chre-  Pa/if fort 
ftientc , il  y auoit  à Bazaïn  vn  certain  Payen  fort  riche  & puiiïant,^'^"- 
maisau  refte  fort  zélé  à fa  fupcrftition.  Et  parce  qu’il  eftoit  hom- 
me  entendu  aux  affaires, & qui  auoit  de  grands  moyens,  fe  (entant 
appuyé  de  la  faueur  de  plufieurs , & mefme  de  ceux,  qui  oouuer- 
noient,  il  (e  monftroit  fort  audacieux , s’oppofant  tant  qu  il  pou- 
uoit  à l’aduancement  de  la  foy  Chrefticnne:  fi  que  non  feulement 
il  empefehoit  que  ceux  de  fa  feéle  ne  fe  rcndilfcnt  Chreftiens, 
mais  au(Ti  tafehoit  de  faire  retourner  en  arrière  ceux  , qui  défia 
auoient  cfté  baptifez.  Et  comme  il  auoit  beaucoup  de  moyens,  il 
foumi(ïbitargcnt&  autres commoditez,  à ceux  qui  renioient  la 
Foy  de  noftre  Seigneur  : failànt  aufii  en  forte  que  les  Brachrrwnes 
pardonnafl'ent  l’amende  à ceux,qui  apres  auoir  delaiffé  leur  luper- 
llition  retourneroient  vers  eux.  Bref  il  s’efforçoit  par  tous  moyens 
demaintaiir  l'impiété  en  (bn  regne,&  d’amoindrir  de  plus  en  plus 
Je  troupeau  de  lefus-Chrift.  Nos  Peres  voyans  les  dommages, 
que  ce  loup  rauiffant  apportoità  la  bergerie  de  l Eglife , tafehent 
de  faire  en  forte  qu’il  n’eut  moyen  de  nuire  dauantage  : telle- 
met  qu’il  fut  (âifi  par  la  lufiice,  & encoffré  dans  vne  prifon,là  où  il 
pouuoic  bien  hurler  > ituus  non  pas  endommager  les  brebis  de  no- 
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ftrc  Scîgrteiir.  Et  jaçoit  que  quelques  vus,  mefines  des  Portugnis, 
s’rfforçaflcnt  de  le  faire  rclafchcr(  de  façon  qu’il  y auoit  danger  de 
quelque  efmcute  dans  la  ville)  toutesfois  cela  fut  bien  roftappaile 
par  l'authorité  & puifTance  de  ceux , qui  l’atioicnt  en  leurs  mains, 
autre  aufli  puifTânt  & pernicieux  ennemy  de  la  Foy  que  cc- 
ferftcit-  ftui-cy^  voyant  de  tous  coftez  alliegé  de  maux,  effraye  par  la  ter- 
dlt'fh  donnoit  fa  mauuaifc  confcience,  l'accufànr  de  Tes  for- 

faits, & craignant  encore  vne  plus  griefue  punition  de  Dieu , relô- 
lut  non  feulement  de  fe  déporter  deflors  de  pcrfecuter  fon  Egl  fè, 
mais  auffi  de  fe  joindre  à icelle , cmbrafTant  aucc  toute  fa  famille, 
la.  Religion  Clirelhenne;  ce  qu’il  fit  au  grand  contentement  de 
tous  les  Chreftiés.  Il  y auoit  encore  vn  autre  Brachmanc  de  iede, 
V«  portoit  vne  fi  grande  haine.à  la  Foy , qu’il  ne  laifloit  efeou- 

lcr  aucune  occafion , qu’il  peut  trouucr,  de  nuire  ou  porter  qucl- 
*dt‘ufty  dommage  aux  ChreUiens.  Mais  noftre  Seigneu*'  d’vn  grand 
eft  «««f^pcrfccutcur  de  Ibn  Eglife,cn  fit  vn  mebre  d’iccllexar  il  fe  fit  Clire- 
*yàKtUeÇ^{çyy  de  fon  propre  mouucment,  aydé  & affilié  de  la  grâce  diuine* 
Ces  troi.s  obrtacics  ellans  oflez , raccroiffiment  du  Chrillianifinc 
•reprint  fon  cours:  car  ceux  qui  elioiéc  enclins  à reccuoir  le  baptefi 
mc,(c  voyans  deliurcz  de  crainte, curent  plus  de  liardiefTc  de  Ce  dé- 
clarer: fiqucl’an  ijj>).lcnombrcdeceux,qui  vindrentaubaptef 
^ me , fut  bien  grand.  Car  le  iour  des  vnze  mille  Vierges,  qui  eft  la 
fcflc  de  noftre  Egjifc,il  en  y eut  cinq  cens  de  baptifez,  & entre  au- 
tres quelques  vus, qui  eftoient  gens  de  moj  ens,  & de  fort  noble  ra- 
ce. Ce  qui  donne  grand  courage  aux  autres  de  moindre  qualité,  & 
les  incite  à fe  ranger  au  troupeau  de  noftre  Seigneur , quand  ils 
voyent  les  principaux  des  leurs  fc  raidrc.  Durant  le  refte  de  l’an- 
née il  en  y eut  enuiron  huicl  ccn.s,  feulement  en  la  ville  & ciré  de 
Bazai'n , fans  compter  ceux  qui  furent  baptifez  és  autres  Eglifes, 
dcfqucllci  les  noftres  ont  charge.  Car  le  iour  qu’on  célébré  la  fefte 
patron  de  chafque  Eglifc , on  a de  couftume  d’y  faire  quelque 
infigne  baptefme. 

i Jj/ay.  Il  y eut  auffi  tout  VU  village  en  ladite  Ifle  de  Salfcte  nofné  Ma- 
rol,  duquel  dépend  le  gouucrncmcnt  de  cinquante  fept  autres , le- 
quel fè  conuertit  à la  foy,  & .à  l’exemple  d’iccluy,  autres  treize  vil- 
lages, qui  cfloicnt  de  fon  rcflbrt,  firent  le  mcfmc.  Les  habitans  de 
Marol  futent  baptifez  l’an  1 y88.  la  veille  de  l’Affomption  N.  D. 
Guerifen  fl  aduint  auffi  l’an  i^Sp.  quC  plüfieurs  en  vncertain  villagcre- 
la gucrifbn du^orpsaocc^ellfc de4TafllC)fbudaifi  quüs eu- 
rent 
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rcrteftébaptifez.  Ce  que  voyans  les  autres  villageois  prièrent 
Seigneur  du  lieu  d’en  noyer  quérir  nos  Pères:  afin  qu'ils  donnanent*^' 
la  fanté,  tant  aux  amesjque  aux  corps  de  fes  fubjets.  Là  cntr’aiitrcs 
il  y eut  vn  petit  enfant,  duquel  on  n’auoitprcfquc  aucune  cipc- 
rancc  qu’il  vefeut  dauantage,  toiitcsfois  ayant  efi^  baptifé,  il  le 
porta  bien.  L’an  certain  Gentil,  qu’on  inftriiifoit  en  la  Foy, 
tomba  fi  griefuement  malade,qu’on  penlbit  qu’il  mourut:  & com- 
me  il  droit  à là  fin,  félon  l’aduis  d’vn  chacun , on  le  porta  à l’Eglifc 
de  noftrc  Dame  des  Grâces  ( c’eft  vn  lieu  ou  fe  font  beaucoup  de 
miracles  ) ayant  cfté  illec  baptifé,  il  le  leua  foudain  fur  fes  pieds,  & 
lânsefireaidé  de  pcrlbnne , commence  à mai  cher  auec  l’efionne- 
mentdes  alTifians,  qui  failbient  retentir  toute  l’Eglife  des  loiiunges 
diuines,&  adlionsde  graces,qu’ilsdonnoientà  noftre  Seigneur  & 
à fa  làinûe  mere.  Pareille  grâce  fut  odlroyée  a trois  autres  perfon- 
ncs,  à qui  l’eau  du  S.  baptefme  donna  la  vie  de  l’ame  & la  famé  du 
corps  tout  enfemble.Mais  à la  refidence  de  S.Tliomas,qui  efl  a de- 
mye  lieue  de  Bazain  , vn  certain  peribnnage  atteint  d’vne  maladie 
incurable,felon  que  les  médecins  mefmes  confciroiene , fut  néant- 
moins  guéri  bien  toft , apres^qu'vn  de  nos  Peres  eut  recité  fur  luy 
l’Euangile  qu’on  a accouftumé  de  dire  fur  les  malades. 

A Bandora  l’an  i^po.  décéda  vn  de  nos  Peres  nommé  Emanuelj),,^^ 
Gomez  aagé  de  foixanre  trois  ans,  defquels  il  en  auoit  employé 
trente  feruant  Dieu  en  la  Compagnie , & trauaillant  en  l’aduance-*"^ 
ment  de  cefle  Chreftienté  : fi  bien  qu’il  mourut  accablé  de  mala- 
dies & de  trauauXjpluftoft  que  de  vieillelTè.  Il  eftoit  extrêmement 
defireux  de  la  côuerfion  de  ce  peupIcjaulTi  l’aduâça  il  de  forte  que 
de  tant  de  milliers  de  Chreftiens,qu’il  y a en  celle  Ifle,la  moytié  le 
rccognoiflbict  pour  leur  maiftre  & précepteur, és  chofes  de  la  foy: 

& tous  le  tenoient  au  lieu  de  Pere:&  non  lâns  caufcjcar  il  les  pour- 
uoyoit  tous  de  nourriture, tant  fpirituclle  que  corporelle.  Il  eftoit 
, tres-bien  verfé  cnlalanguedupaïs,&  aux  mœurs, couftumes,& 
fuperftitions  anciennes  d’iceluy , tellement  qu’il  les  refutoit  auec 
grande  force,&  efficace.  Il  auoit  principalement  charge  de  l’Egide 
de  Bandora,iaquclle  il  omoit,&  embelliftbit  à merueiilcs , & bien 
(buuent  de  fa  propre  main.  En  cela  eftoit  il  magnifique  & liberal, 
comme  auffi  à traiéler  les  Religieux , qui  paftoient  par  là , tant  de 
tioftrc  Compagnie,  que  autres  : entiers  Icfqucis  il  vfbit  de  grande 
largeflè,bien  que  pour  (bn  particulier  il  vefeut  fort  à l’cllroiift.  Ou- 
tre la  charge  de  l’ouïe  de  Bandora,  il  auoit  aufüfbing  d’antaffer 
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quelques  rcntcsjqui  eftoient  là  dcftin^cs  pour  le  College  de  Goa, 
s^^vcr^  & pour  qiw^lqii’autrc  du  Tapon.Si  cft-ce  que  parmy  ces  triques  ni- 
ques  il  clloic  toullours  à foy,  ayant  (bn  cfprit  fi  rcpofcconames’il 
n’eut  point  eu  d’affaires.  Au  refte  il  cftoit  homme  de  fi  peu  de 
paroles,  qu’on  pouuoit  biendire  de  liiy  en  certaine  fafon , ce  que 
SpintharusTarentiu  difoit  de  Epatrunondas,  qu’il  n’auoit  point 
veu  homme  plus  fpuant,ny  plus^  court  en  paroles  que  luy.  Car  de 
faiâron  en  trouucra  pcu,qui  fifient  tanr,&  parlafïent  fî  peu  que  ce 
Perc.Aulfi  void  on  communément  que  les  plus  profondes  riuiercs 
coulent  plus  bellement,  &:  Tans  faire  grand  bruit.  En  fiiitte  de  ce, 
il  eftoit  fi  humble  qu’il  ne  voulut  jamais  élire  Preftre , fiaon  lots 
qu’il  y fut  contrainél  par  le  commandement  des  Supérieurs , & ce 
tant  Iculemcntfcpt  ans  auantfà  mort.  11  difoit  fi  deuotement  la 
Mefïc,qu’il  efinouuoit  grandement  les  affiflans  à dcuotion.il  cllok 
tellement  maiflre  de  les  pafïions,qu’cncorc  bien  qu’il  fut  d’vnc  na- 
• turc  vn  peu  bilieufe , fi  efl-cc  qu’il  fe  monflroit  entiers  cous  fore 
doux  & débonnaire.  Brief  c’cfloit  vn  homme  fort  candide  & ou- 
uert  fans  aucune  feintifeny  d’ilfimulation.C’efl  auffi  auec  telles  gés 
^ueDicufcplaift,  & aucclcfqucls  il  conuerfe  volontiers.  Auffi 
cftoit  il  tellement  cloüé  auec  Dieu , que  les  occupations  extérieu- 
res ne  l’en  pouuoit  diftrairc,&  lors  qu’il  reftioit  en  dernière  ma- 
( ; ladie,quacrciours  auantfà  mort  il  ne  parloir  que  de  Dieu  & des 
chofès  ccleftes,monftrant  bien  par  là,ce  qu’il  auoitlc  plus  engraué 
dans  fbn  amc.  Il  fbuhaitoit  mcrueilleufement  d’eftre  deflié  de  ce 
corps  mortcI,pour  aHcr  régner  éternellement  auec  lefus  Chrift.Et 
c’eft  ainfi  que  les  grandes  âmes  fbrtent  de  ce  corps  terreftre  & mi- 
CtmterpQ  fcrable.  Yoyla  quant  au,  trcfpas  du  P.Emaruicl  Gômez  ; dilbns  vn 
de  celuy  d’vn  certain  vieillard  qui  fut  diuinemenc  appellé  a la 
wtiUard Joy , vn  pcu  auaut  qu’il  ne  mourut , car  c’eft  vn  traid  de  la  diuine 
predeftinacion  fore  rcmatquablc.Le  P.Gonzale  Rois , qui  fut  le  fcr- 
eondouuricrde  noftre  Compagnie , en  ces  quartiers  là,commca 
eftéditeydeffus,  efcritquedc  fon  temps  vint  à Tanà  vaforthon- 
norablc  vicillard,lcqucl  monflroit  élire  défia  bicnaduâcc  en  aage, 
&fort  proche  delà  fin.Il  cftoit  ncânnoins  venu  des  plus  loingeains 
quartiers  de  la  terre  ferme  de  ce  Royaume,  auec  beaucoup  de  tra- 
iiail,icommc  il  eft  croyable.  Cacil  cftoit  fi  extenue,  qu’il  fcmbloic 
n’auoir  quclesos&lapcaudaquellc  cftoit  fi  rude,&  fi  afpre,qii’oa 
^ eut  dit  que  c’cfloit  le  cuir  d’vn  chameau.  Il  en  y a qui  difènt , que 
S cftoit  vn  de  ces  logues.,  ou  hcrmices  Indiens  qui  piaftcm  leur 
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vfc  dans  des  pentes I^gcs  qu’ils  fc  font  fur  les  arbres,  comme  dcslib.^.t^t 
nids  d’oyfcaUjà  fin  de  fc  garainir  des  belles  (àuuagcs,5d  pour  medi-^"^^ 
ter  là  plus  à recoy  les  choies  diuines,  & ccleltes , bien  qu’ils  ibient 
delà  lorre  cxpolcr  aux  iniurcs  du  temps.  On  dit  qu’ils  gardent  vu 
filence  fi  eHroidl  , qu’a  peine  parlent-ils  à perfonne  : bien 
qu’auec  cela  ils  ayet  des  difciplcs  qui  leur  obcylTcnt  à vn  feul  clcin 
d’œil.La plus  part  d’iceux, à ce  qu'on  ticr,lont  grands  (brcicrs,&:  ont 
cfiroidlc  familiarité  auec  le  Diable, lequel  apres  leur  auoir  faict  en- uh/u  J* 
durer  en  ce  monde  vne  infinité  de  milcres , pauuretez , & incom-<^*  9""/- 
nioditez,  làns  aucun  gain  ny  profit , pour  les  auoir  plulloft  enfa|““/*' 
puilîànce , & les  bourrelier  éternellement  en  enfer , leur  perfuade 
qu’ils  fc  tuent  eux  mefmes , ou  fc  faffent  tuer  à leurs  difciples.  Ec 
pour  ce  lors  que  leur  grand  maiflrc  le  Diable  leur  commande , ils 
s’embarquent  dans  vue  nacelle  auec  leurs  difciples , &:  apres  qu’ils 
(ont  venus  en  haute  mer, ils  leur  commandent  de  les  précipiter  dâs 
l’eau.  Aquoy  les  difciplcs  ûbcyfïcnt  promptement , & apres  auoir 
fai<5l  cc  bel  cxploîvl  à î’cndroivtt  de  leur  maiflre,ils  s’en  vont  à la  ri- 
ue,.&  attendent  là  iufqucsà  ccque  la  merayt  rejetté  fon  corps.  Si 
tofl  qu’ils  l’ont  trou  UC  ils  l’cnfcpuclifTcnt  fort  honorablement  cti 
cc  mcfmc  lieu , oit  bien  près  de  là,  & baftilTcnt  illcc  vnc  chappellc 
à fbn  honneur, ou  il  cftVcucrc  & tenu  comme  fiiinél.  Or  fi  ce  viel- 
lard,  duquel  nous  parlons,  cftoit  de  ccflc  fcélc  où  non,  ic  m’en  rc- 
mets,à  tout  le  moins,s’il  en  efloit  il  luy  refloit  bien  peu  pour  venir 
à cc  dernier  ade  & période  de  là  vic.Mais  noflre  Seigneur  l’appella 
à fà  cognoifTancc,&  luy  donna  vnc  fin  plus  heureufè  que  cela.  Car 
cftant  venu , comme  nous  auons  dit , n accablé  de  vieilleflè , & de 
niilercs,qu’il  fcmbloit  que  l ame  n’cfloit  retenue  dans  le  corps , fi- 
ïlon  pour  cffeâuer  cc , à quoy  Dieu  l’appclloit  j incontinent  qu’il 
fut  arriué  aTanà,il  demande  qu’on  le  fit  Chreflien.Le  Pere  n’elcrit 
pas,&  pcuteflrc  n’eut  il  pàsleloifirdc  fpauoir  dcluy,cc  quil’auoit 
cfmcu  à venir  de  fi  loing;car  il  prefïbit  fi  fort,  & iufifloit  tellement 
en  fa  demande,qu’a  peine  eut  on  loifir  de  l’inllruirc,  6c  catcchifcrj 
bien  que  fbudain  qu’il  futarriué,  le  Pere  luy  explicat  les  articles  de 
la  Foy,les  commandemens  de  Dicu,&  autres  chofes  de  la  doârine 
Chrcflicnne.  Mais  le  lendemain  il  fe  mit  de  rechef  à prier  inflam- 
ment  le  Pere, qu’il  le  fitChrefticn  au  pluflofi.Car  ie  cognois(dit  il) 
qu’il  ne  me  refte  guère  plus  de  vie.Le  Pere  luy  dit  pour  lors,fi  vous 
croyez  fermement  en  lefus  Chrift,  ie  fuis  content  de  vous  baptifêr 
tout  à ccfl  hcurc.Ëc  qui  eil  lefus  Chriil,fic  le  boni  vieillard,comme 
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l’aucugle  mentionné  en  l'Euangile,  à fin  que  ic  cfoye  en  Iiiy  ? Le 
Perc  adonc  le  mène  deuant  vn  retable, où  elloit  taillée  en  bolTc  l’i- 
mage de  la  vierge  Marie  auec  le  petit  enfant  lefus  entre  fes  bras,  & 
luy  ayant  déclaré  le  myftcrc  de  l’Incarnation  du  fils  dcDieu  au  ven- 
tre faac  de  la  vicrge,il  luy  dit  que  c’eftoit  l’image  de  Icfus-Chrift. 
Ce  bon  vieillard  plein  d’vne  incroyable  liellc,  commanda  à l’eni- 
brafl'er,  & le  baifer  auec  vnc  telle  dcuotion,qu’il  la  caufbit  encor  és 
alTillans.  Le  Pere  voyant  cela,  & craignant  qu’il  n’y  eut  du  danger 
à le  faire  attendre  dauantage,fut  d’aduis  de  le  baptizer  ce  loir  mef- 
me,  & le  lendemain  matin  ceft  heureux  vieillard  renditl’amcà 
Dieu,  fraifehement  lauéedans  le  précieux  iâng  de  lefus-Chrill. 

On  fait  au  mefmc  lieu  dcTana  vn  grand  feruicc  à Dieu , & vn 
" bien  nonpareil  à pluficurs  icunes  enfans , qu’on  achepte  de  leurs 
parens  Gentils,qui  les  vendent  fouuent  à fort  vil  pris  : car  c’eft  vnc 
couftume  ordinaire  des  Gentils  en  l’Inde  , que  lors  qu’ils  (c 
(Entent  trop  chargez  d’enfans,  ou  que  la  necelfité  les  contraint, 
Revendre  O»  bien  quaiid  les  deuins  ont  donné  la  male  aduentiire  à leurs  cn- 
tts  tnfis.  fans, ils  les  vendent , pour  eftrc  cfclaues  de  ce  ux  qui  les  acheptenr» 
Le  P.  Gonzale  Ro’is , voyant  que  les  Sarrafins  en  acheptoient  la 
plus-part , & les  faifoient  apres  circoncire  , pour  efire  aufli 
ferfs  & cfclaucs  de  Mahomet,  & du  Diable , eftoit  fort  marry  de  la 
perte  de  tant  d’amcs:&  délirant  les  retirer  de  la  puillànce  de  Satan, 
pour  les  rendre  à celuy,qui  les  auoit  créez  & racheptez  au  prix  de 
Ibn  lang,  mais  n’ayant  dequoy  pour  payer  le  prix,qu’il  failloit  bail- 
vu  prix  1er , bien  qu’il  fut  fort  petit  ( car  ils  ne  coudoient  pas  plus  de  dix- 
d’iieux.  hui(S  fols  chacun,&  quelquesfbis  on  les  auoit  pour  dix  ou  douze) 
il  alloit  demander  l’aumofne  aux  Portugais , qui  efioientlà  habi- 
tuezdaquelle  ils  luy  donnoient  fort  volontiers,^  de  là  ilacheptoit 
• * ces  enfans  des  Payens , pour  les  faire  enfans  de  Dieu  par  le  bapteP 

me  5 & à pluficurs  d’iceux  eft  aduenu , que  bien  toft  apres  ils  ren- 
fuSeurs  doient  l’ame  à noftrc  Seigneur , racheptez  pour  fi  peu  de  la  puif- 
' Tance  du  Diable, & fiiits  heritiers  du  ciel.Les  autres  qui  furuiuoient 

P G»ih  eftoient  efleuez  & inftruids  en  la  doéirine  Chreftienne.  Qi^  s’ils 
v''^‘’“''monllroient  auoirde  l’efpritjtcllemenc  qu’on  les  jugeât  propres 
ur^de  aux  lettres , on  les  leur  faifoit  apprendre , ou  autrement  quelque 
''*/>"#»mefticr,  auec  lequel  ils  eullcnt  moyen  de  gaignçr  honneftement 
*'  leur  vie.  Vne  bonne  partie  d’iceux  apprenoit  à cultiuer  la  terre.  Et 
à ces  fins  on  leur  auoit  baillé  vn  grand  champ , qui  efi  tout  auprès 
de  l'Egliic  de  la  Trinité,  pour  labKiuicr.  Ortie  ce  qu’on  en  retire 
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l’on  nourrit  les  autres  petits  enfàns , qu’on  achepte.  Les  orphelins 
au(n,lcs  vçfues,&  autres  neceflircux  en  font  ayaez,  nomméemenc 
ces  bons  laboureurs  Chrefticns , qui  fc  tiennent  auprès  de  ladite 
Eglife  : lefqucls  à la  vérité  feruent  de  honte  & de  confufion  à plu* 
ficurs  Chreftiens  de  deçà.  Car  ils  fçauent  tresbien  leur  Catechil^^^^^^^ 
me,&  le  chanrenc  d’ordinaire  en  labourât  la  terre.  Sur  le  foir  apres  je  qnti- 
qu’on  a fonné  X Ane  Mar  U , ils  s'aflcmblent  tous  à l’Eglifo  de  la  Tri- 
nité,Ià  où  ils  rapportent  entr’eux , ce  qu’ils  ont  apprins  des  fermôs  ckrtüiU 
ou  de  la  doélrine  Chrefticnne.Es  principales  feftes,ils  font  des  pro- 
ccflions  fort  deuotes , elquelles  les  petits  enfans , qu'on  nourrit  fie 
efleue  dans  cefte  maifon , ( comme  a elle  dit  ) vont  chantans  fort 
deuotement  des  hymnes  & cantiques  à la  loüange  de  Dieiu  Qcs. 
mefmes enfans  vont  encore  aux  enrerremens  des  Chrclliens,foubs 
la  bannière  de  la  croix , & chantent  cependant  l’office  des  Morts. 

••Or  afin  qu’on  voye  combien  (crt  la  bonne  éducation, & nourriture  conftattt 
de  la  jeunelTe,  ie  raconteray  icy  vnc  chofc , qui  aduint  l'an  15^4.  à * 
vne  trentaine  de  ieunes  enfans,  qui  auoient  elle  nourris  & efleuez^**"'^^ 
au  College  de  Baza'tn , Icfqiids  s’eu  rctoumans  à leur  pays  furait  dtsMêb» 
prins  dans  vn  nauirc,que  les  Mahometains  inueftiret,  & s’en  cflans 
rendus  maillres,lc  fiiccagcrent  & pillèrent, prenans  à ferfs  fie  elcla- 
ues  plufieurs , qui  efloienr  dedans , fie  entr’autres  tous  ces  jeune» 
eufans.Or  comme  les  Sarrafins  (çeurent  qu’ils  clloicnt  Chr^iens,. 
ils  employèrent  tous  leurs  efforts , pour  leur  faire  renier  la  Foy  de  . 
lefus-Chrift , fie  embraflèr  la  fèé"te  damnable  df  Mahomet.  Au  cô- 
mancement  ils  y procédèrent  par  allechemcns  fie  promeflès  , pui& 
par  menaces  : mais  voyans  qu'ils  n’aduançoient  rien , ny  par  va 
moyen,ny  par  autre^  ils  les  defpoüülent  tous  nuds;,  fie  lés  fouettent 
cruellemét^  puis  leurfont  degou  Acr  de  la  graifle  fur  la  chair^con»* 
fne  qui  âambcvn  coch6n  : neantmoins  tous  ces  roumiens  fie  au- 
tres , defquelsils  les  bourrelerent , ne  furent  pas  baAanspour  leur 
faire  changer  de  volonté.  Si  bien  que  les  Mahometains  efmcrueil-i’’*».^ 
|ez  de  leur  conûance>  en  prindrent  vn  d’iceux , fie  par  force  k eir-“** 

• (oncirent^Iuy  voulSs  auec  ce  faire  accroire  qu’il  n’eftoit  plusChrc-^Ji^^ 
ftien;  mais.rertfant  qui  eiloit  bien  inAruiél,  leur  refpondit  fort  diP- 
crettement  ÿ qu  encor  bien  qu’ils  luy  euffent  enfaly  le  corps  auec 
kur  circoncifion  , ils  n'auoicnr  point  pourtant  touché  à l’ame  , fie 
qu’il  eAoit  afièuré  que  pour  cela  il  ne  laiflôit  pat  d* eüre  ChreAjea 
aulfi  bien  que  deuât.  Mais  pourcognoiilré  mieux  côme  ksvoye% 
defquelks  Dieu  fe  fort  quelquefois  »pour  ramener  au . chemin  de 
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failli  les  âmes  bien  loing  quelquefois  égarées  d’iccluy  , font 
^"“"■^"admirablesj  j’adjoullcray  icy  vn  cas  bien  remarquable  d’vn  ieunc* 
^■.'tbie  homme,lequcl  eftant  né  en  Europe,  & ayant  efté  fait  efclauc  aiicc 
ii\)>chreÇon  pere  & (à  inere  par  les  Sarralins , fut  nourry  pamiy  eux  & les 
„JJ/^^Payens  la  plufparc  de  fâ  vie , car  il  clloit  (î  iciinc  lors  qu’il  fut  pris, 
itng  /#^jqu*a  peine  fe  fouucnoit-il  de  fon  pais.  Or  combien  que  durant  (à 
bône  mercVinftrui(b;t  en  la  foy  CUrcrticnne  le  mieux 
. qu’il  luy  ciloit  pofliblc , & le  con  juroit  que  quand  il  feroic  venu 
grand,  il  ta(chatdefortirdcIà,&:  s’en  allat  tenir  en  quelque  lieu, 
OÙ  il  y eût  des  Chre(licn5,afin  de  pouuoir  exercer  librement  fa  re- 
ligion,& par  ce  n^oycn  fauuer  fon  ame:  toutesfois  fes  pere  & mcrc 
cHanstleccdcz , & luy  dénie  urc  encore  fort  ieune,  comme  il  fo 
nourrKfoit  toufiours  parmy  les  Sarralins , aufli  rcceuoit-il  les  im- 
pfertîons  de  leurs  mauuais  exemples.  Semeurs  dcprau.'cs , bien 
qu'il  eut  toufiours  vn  remords  de  confoicncc  tantà  caufo  des  pé- 
chez, qu’il  auoit  commis  eu  fa  icuncflc  , que  pour  la  fouucnancc 
des  propos  que  la  bonne  mcrc  luy  tcnoir,&  de  ce  qu’elle  luy  auoit 
tant  rccommandcrce  qui  luy  caufôit  vn  double  tourment.  En  fin  il 
vint  à fo  refoudre  de  chcrclicr  quelque  moyen  pour  fortir  de  ce 
p>aïs , combien  qu’il  y trouuoictant  de  diflicultez  qu’elles  luy  fài- 
foient  prclque  perdre  courage.  Mais  Dieu  qui  vouloir  ayder  celle 
ame  à fortir  de  cet  cibt  mifcrablc  , luy  donnoit  vn  çrand  defir  de 
s’cxpofcr  à tous  périls  & dangers  pour  fo  mettre  en  fTanchife,fcllc- 
ment  qii’d  refolut  de  faillir  hors  de  là , à 'quel  prix  que  ce  fut.  Il 
monte  donc  fur  mer  aucc  pluficurs  Sarrafins,  qui  s’en  alloient  à la 
Mecque , vifiter  le  Icpulchre  de  Mahomet  :&  en  pallànt  près  de 
l’Illc  de  Diu , comm’il  vid  vnc  fufte  de  Portugais,  qui  dloit-aflcz 
loing  de  fon  nauire,  il  va  pcnler  à part  foy»  qUes'il  laiflbitcfoouler 
cefte  occafion  qu’il  n’en  trouucroit  polTiblc  autre  en  toute  là  vie< 
Audi  toft  voilà  qu'il  fo  dcfpoüille,  faute  dans  l’eau,  8c  fo  met  à 
• nager  vers  le  nauire  des  Portugais.  Ceux  du  vaidcau,  auquel  il 
”‘Vcttoit  embM:qué,ne  fçaehans  où  rl  alloit,fty  pourqUoyilfo  jettoic 
^dans  la  mets  eftoient  bien  cllonnez  : mais  les  Portugais  Ic  voyans 
Ténit  vers  eux , ne  le  furent  pas  moins.  Toutesfois  ils  l’attendirent 
& le  reccureat  dans  leur  fufte , où  il  leur  raconta  tout  le  difoours 
4c  fa  vie,  & ce  qui  l'auoit  poufle  à fc  rendre  verseux , dont  ils  fu- 
Kntgrandement  conlblcz , & de  là  ils  le  menèrent  au  College  de 
Bazaïn,bù il  vcfoutdcflorscn  auant auec  tref grande  coniblation 
& comcfuefncnt  4’cfpck.  Mais  c'eft alfozpasié  delà  vilicde  Ba^ 
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iaïn  : venons  à celle  de  Daman, qui  n’en  cft  que  quatorze  lieues 
loing  fur  la  mcfinecoftcdc  Cambaya  , tirant  au  Nort,  làoù  nous 
allons  vn  College , la  fondation  duquel  cft  bien  remarquable , & 
aduini  en  cefte  lotte. 

L’an  1555».  Don  Conftantin  fils  du  Duc  de  Bregancc  cftant 
ccroy  de  l'Inde  fit  vne  entreprife  fur  la  ville  de  Daman , qui  appar-fa«//jj/n 
tenoitlors  au  Roy  de  Cambaya,  lequel  pendant  celle  fiiilbn  elloit/"''^''"** 
en  guerre  aucc  les  Portugais.  Or  ayant  fait  delcmbarquer  l'on  ar- 
mée fur  la  pointe  du  iour  le  lecond  de  Feurier,  auquel  on  célébré 
la  fefte  delà  Purification  denoftre  Damc,nucc  deliberation  d’aller 
foudain  attaquer  la  ville  & les  Sartazins,  qui  la  defendoient,  il  clli- 
ma  que  la  choie  ne  fe  pourroit  exécuter  il  promptement:  de  facoa 
c^u’il  fit  prendre  la  refeélion  ordinaire  aux  Ibldats , & à toute  î’ar- 
mée  de  grand  matin , auant  que  donner  dedans.  Mais  la  crainte  & 
frayeur  que  les  ennemis  conçcurent^racourcit  le  temps, qu’on  pen- 
Ibit  employer  à gaigner  la  ville.  Car  Ibiidain  qu’ils  entendirent  les 
tambours,  fifres,. trompettes,  & clairons  de  l’année  Portugaife , & 
qu’ils  veirent  leurs  enlcignes  dcfployées , ils  fe  mirent  tous  en  fui- 
te. Si  que  le  Viceroy  & toute  l’armée  entra  dedans  làns  aucune  re-  He.irtufy 
illlancc.  Et  pafee  qu’il  yauoit  encore  du  temps  alTcz  , pour  pou- 
uoir  dire  la  MclTe,  que  le  Viceroy  delîroit  fort  entendre,  & la  faire 
dire  pour  rendre  grâces  à nollre  Seigneur , & à la  Vierge  là  lainélc 
mcre,au  fecours , & alTillance  de  laquelle  apres  Dieu , il  attribiioic 
vn  11  heureux  fuccez  5 il  fit  tout  aiilfi  tort  nettoyer  & purifier  la 
Molquée  principale , q,ue  les  Sarrallns  auoient  d.ans  la  fortcrclTc, 
pour  y faire  cclebrer  auec  lôlemnité  les  myllcres  làcrcz.  Or  jaçoit 
qu’il  eut  amené  en  Ibn  armée, vn  bon  nombre  de  Prellres,  tant  Sc- 
culiers,quc  Réguliers:  toutesfois  il  ne  s’en  troima  point,  qui  n’eull 
■ prins  la  refèûion  auec  les  Ibldats  ce  iour  là  , cxceptc  le  Pcrc  Gon-  P.  Gtn^ 
zalc  Sylueira  de  noftrc  Compagnie,  quieftoit  lors  Prouincial  de^'*^* 
rindc:  & auoit  accompagné  le  Viceroy  en  celle  expédition,  ayant ra- 
dié prié  de  ce  faire  par  luy  mefmc  : car  il  luy  portoit  grande  affe-^'’®*'’'^ 
dion.  Auin  elloit-ccvn  perlbnnage  nonleiUemcntilluftrccn.cx-lJ,^,7/</.* 
traélion(carileftoit  filsduComtede  Sortclla)mais  beaucoup  plus 
recommandable, pour  les  rares  vertus  &:  qualitcz,  comme  nous  di» 
rons  plus  amplement  au  5.  liure,  où  nous  raconterons  Ibn  martyre 
par  lequel  il  finit  hcureulcment  là  vie  au  Royaume  de  Monomo- 
tapa.  Le  Viceroy  donc  fçaehant  qu’il  clloit  luy  fcul  encore  à jeun^ 

& diÿole  pour  cet  office,  en  fut  bien  aile , & le  pria  de  le$.voubir 
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confoler,  offrant  à Dieu  le  fâinâ:  fàcrificc  de  la  Mefle , en  aélion  de 
graccsjpour  vnc  fi  heureufe  conquefte:  Ce  qu’il  fit  rrefivolonticrs. 
La  Méfie  donc  fut  dite  & chantée  auec  grande  fblemnité  en  mufî- 
que  J tant  de  voix  que  de  dîners  inftrumens.  Et  apres  icelle  le  Père 
alla  trouuer  le  Viccroy,qui  luydit  auec  vnechcre  joyeufejen  pre- 
fcnce  des  Gentilshommes  Capitaines,  qu’il  auoit  autour  de  (by, 
que  puis  qu’il  s’cftoittrouucluy  reuldifpofcpour  prendre  cciour 
Câtnmtt  Mofquce  de  Mahomet,  au  nom  de  Icfus-Chrift, 

U Mof-  r*oftrc  Sauucur, qu’il  eltoit  aufii  raifbnnable  que  la  Compagnie  du 
^uie  des  mcfmc  I E S V s demeurât  en  la  pofléfiion  d’icelle:  & partant  qu’il 
^^‘‘/^j^^jladonnoit  par  authonté  du  Roy , pour  leruir  d’Eglife  & de  maifbn 
à U Ci-  à ceux  de  fâ  Compagnie.  Le  Pere  donc  en  print  pofieflion  deflors, 
jr  l’on  y a toufiours  depuis  demeure , traua.llant  pour  le  bien  & 
profit  des  habirans,  tant  Portugais, que  des  Gentils, Sarrazins  & au- 
tres Infidèles,  defiqucls  en  y a eu  pluficiirs,  qui  ont  c/lé  conucrt«s  à 
la  foy  Chreftienne.  Entf autres  fut  ic\'  baptifée  vne  fort  noble  Da- 
®f^j^^.me,  mariée  auec  vn  des  principaux  Mahomerains  de  la  ville , qui 
bit  Tii-  auoit  efté  amrcsfois  Gouut  meur  d’ictllc  : mais  comm’il  ffeut,que 
/a  femme  vouloir  cmbra/Tcr  la  foy  Chreftienne , il  en  fut  extrême- 
ment fafehéi  & tafeha  partons  les  moyeas,  dont  il  fc  peut  aduifer, 
«le  l’cn  diuertir.  Car  il  enuoya  premièrement  vn  autre  Sarrafin 
homme  de  marque , pour  luy  parler  ( d'autant  qu’ellcs’cftoit  reti- 
rée chez  vne  Dame  Porrugaife,  foubs  la  protcélion  & /âuucgarde 
<lu  Capitaine  de  la  fortere/fe  de  Damamafin  que  (bn  mary  neî’cm- 
pefehat  d’exccutcr  fbn  defir.  ) Le  Sarrafin  ayant  eu  moyen  de  luy 
parler  en  prefence  toutesfois  du  Capitaine , & d’vn  de  nos  Peres, 
l’auoit  catechifée,  & de  beaucoup  d’autres  per/bnness  luy  met 
fermtti  en  auant  la  noblefie  de  /on  /àng , le  grand  pouuoir  que  /bn  maiy 
/•/•auoitjfes  moyens  & riche/ïcs,  les  plailirs  & délices,  dont  elle  jouît 
/bit  eftant  chez  luy,  l'honneur  auec  lequel  il  la  traidoit.  Mais  tous 
ces  refpcâs&  autrcs,quc  le  Sarrafin  luy  reprcfcnta,nc  troublèrent 
nullement  le  cœur  noble  de  cefte  Dame  : ains  fans  faire  cas  de  luy, 
ny  de  ce  qu’il  auoit  dit , l’en  renuoye  plein  de  honte , & de  confu- 
..  (ion.  Le  mari  voyant  que  cefte  première  attaque  ne  luy  auoit  pas 
rcüfit,s’aduife  d’y  mander  la  merc  de  ladite  Dame,eftimant  que  /es 
y**^feulcs  larmes  /croient  fuffifantes  pour  luy  amollir  le  cœur  .La  merc 
donc  e^nt  entrée  au  logis,  void  fa  fille,  la  baife,  & rcmbra/Tc  ten- 
ftMr  /Mdreracntjc/jîandant  beaucoup  de  larmes,accompagnécs  de  tant  de 
& de  telles  paroles,  qui  fcmbloient  pouuoir  eluiouuoir  vn 
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à pitié  & compaflion  : Mais  ccftc  Dame  cfioit  fi  bien  ancrée  en  U 
crainte  de  Dieu , quelle  ne  fut  point  csbranicc  pour  cela,  ains  luy  ; 

rcipond  librement  en  ces  termes.  Ma  inerc(dit-cllc)il  cuU  mieux „ 
valu,  que  vous  euffiez  amené  ma  leur  quant  & vous,  & toutes,, 
deux  vous  fuifiez  rendues  Chrellicnnes,  comme  j*ay  fait, que  non  „ 
pas  venir  icy , pour  m’en  diuertir , & me  perfuader  vne  choie,  qui  „ 
eft  hors  de  railôrr.  Que  fi  cela  ne  vous  le  l'emblc , fçat  hez  quç,, 
déformais  je  ne  vous  appclleray  plus  ma  mere , ny  vous  tiendray  „ 
pour  telle:  vous  aulfinc  me  tenez  point  pour  volîrc  fille  dorel^,, 
enauant,fi  vous  ne  voulez  rccognoillre  pour  Pefc  cclui,qui  ell  nos-,, 
lire  vray  Dieu  & Créateur.  La  mere  demeura; tellement  esbahic, 
entendant  celle  rerpoocc , qu’elle  ne  Iccut  que  rcpartir,&  s’en  rcr 
tourna  fans  dire  mot  fort  trille  éc  dcUdéç,  Ainfi  ccftc  Dame  fortù: 
vjélorieulc  de  ce  combat  au  grand  contantçmét  de  tous  les  Chrc’- 
lÜens  de  la  ville  Daman.  Mais  voici  vne  vocation  de  Dieu  fort  re-  yteathu 
marquable.  II  aduint  enuiron  l’an  Cypo,  qy’vomtain  pcrfonnagCj 
lequel  eftant  Payen  auoit  peu  de  temps  auparauant  emtralTé  la 
éèc  de  Mahomet , & le  trouiiant  près  de  la  viWc  de  Daman  > coin?  bic. 
m’il  euft  ellé  fiirpriiû  de  la  nuiél , & ne  peut  entrer  dans  la  villcj 11 
fut  contrainél  de  coucher  enwni  les  champs»  Or  tandis  qu’il  tÇy 
polbit,tl  luy  femhU  voir  vn  homme  vcftii  d’vne  rpbbc  longue  noit 
re,qui  luy.conlciUoit  des’en  entrer  wiplullolldansia  ville,  Eftai» 
efueillc  Ü cacoote  lôdiùnge'à  vn  ficnam.i  ÿ'.qM’il  reneoncre  enchdir 
min.  Ccftüy-ci  cognut  incontinent  panfôn  (fifcours,  que  c çftoit 
l’habit  de  quelqu’vn  de  nos  Peres  .qui  luy^  aupit  eûé  monftré  cft 
longe,  teUement  quil  luy  confcijû  de  s’pnallcar  de.ccpasànch 
fec  college  deDainan,  & parlerAquclquePere,dc  jSiradHi6qu?il 
çuû  aifeirc  itout  ice  qu’il  luy  diroit..  'L’autre  eKCcwa,pfio«iptpmcn«  ^ 

ce  confeihfi  bien  qu’apres  àuoir.efté  dcüement  cateehifé  ^ il  receut  . *.  i-, 

le  Baptcftne,  quittant  le' Mahomctifmc  , qu’üiauoipcrabrafle  pcu  * ‘ 
auparauanr.  , . <-o . . . . 

UiOr  parrccqueccux  dc'nollre  Gdflopagoie  voya^nelbuoentifite 
oeile  mer , qui'  arroulê  la  coik  de  l’Inde  depuis. le  üoyaume  de 
Cambaya  , mfqucs  au  cap  de  Commorin  t il  ad«içt«ln»aintestô}^ 

3u’ils  courent  de  grands  hazards  & périls  de  Iqur  vie , tant  à canft 
CS  cctnpelles  & orages , que  pour  raifon.des  ennemis.  Car  Celle 
mer  dl  fort  haneéc»dcs  Sarrafms»  Malabairs,&  autres  ennemis  du 
nom  Chrefti<tn,tcUemcnt  que  bien.fotHiéntilsIy  font  pris,  ^iàiéls 
cfiJaucs  diieoixt,  qudlqucsfiûs  ^ulE  mallàcrcai^  coinnne4pperc'pa| 

Cas 
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cc  qui  s'enfuit. 

Kaftyre  L'àn  I j<J8.quatrc  des  noftrcs  eftans  montez  fur  mer  dans  vn  nï» 

Fran^at  Portugais,firent  récontre  de plufieurs autres  vaifïèaux  de  Sar- 
rafins  : Icfquels  imieftirent  foudain  le  leur,  & le  combattirent  tout 
• vn  long  temps.  Or  japok  que  la  partie  ne  fuft  pas  cfgalc car  ils  c- 
ftoicr  plufieurs  contre  vn  ,fi  cft-cc  que  les  Portugais  fc  défendi- 
rent Vaillamment  : & ne  cédèrent  jamaisà  Icnncmy  , julques  à ce 
que  le  feu  s’eftant  pris  par  mefgarde  à vnc  caque  de  poudre , & de 
û au  nauirc  ils  furent  contrain<5fe  pour  fc  fauuer  de  fe  jetter  dans 
la  mer, là  ou  plufieurs  d’iceux  furent  tuez,d’autrcs  faits  prilbnniers; 
& entre  ceux-là  fut  vn  de  nos  Pères  nommé  François  Lopez  : le- 
quel ils  connurent  eftrc  Pteftre  à caufe  de  la  cou^^onne , quil  por- 
toit  à la  teïte.  L’ayant  donc  retiré  de  Teau  ils  luy  firet  au  commen- 
cement tout  plein  de  careltès,  penfâns  l’attirer  parce  moyen  à fuy- 
ure  leur  detcfiable  (eéle  de  Mahomet  : mais  il  leur  ofia  bien  toft 
toute  elperance  de  cela  ; car  il  leur  dit  auec  vne  merueilleulc  con- 
fiance , qii’ils pourroyent  bien  luy  oiler  la  vie, mais  non  pas  la  foy 
de  lefus  Chrift , moyennant  là  (ainéle  grâce,  efiant  relbhj  d’efpan- 
dre  julques  à la  demiere  goutte  de  (bn  (ang,  pluftoft  que  manquer 
d’vnleulpoint  en  la  fidelité,  quil  detioit  à Ton  Créateur,  &Sau- 
ueur.Les  Sarrafins  entendans  cefte  refponfe/urent  grandement  in- 
dignez contre  luy:  & aulli  tok  mettent  la  main  à leurs  cimeterres, 
& luy  en  b&illcnt  tant  de  coups,qu’ilsrc(lendirenc  mortfiir  la  pla- 
cc.Teüefut  l’heureufe  fiu  du  P.FranfoisLopez;lequel  à roccafioi» 
de  la  couronne,  qu’on  apperceut  en  Ûl  tckc,gaigna  la  couronne  du 
martyre,&  de  gloire, endurant  la  moFt,pour  la  eonfellion:  de  la  foy. 
Qu^  au»  aucré  trois  de  tiokie  Compagnie , qui  ckoyenc  dans  le 
^;^J“J^mcfraênauire',‘  ùn  penfe  quelles  deux  furenraufit  maflacreit  dans 
rffM/rO'cauàeoups  de  demi-picques,  ou  qu'ils'  fe  noyèrent  dans  la  mer, 
étt  pluficUnsautreR  Parce  qucdanslc  rooliede  ceux,  qui  fu- 

Téjtu,  rent  prins , & nais  à rançon , on  n’y  trotiua  qu’vn  feul  des  noftrcs 
ftômmé  lAntoinc  Pénis  : Icquelâyant  cftè  retiré  de  l’ca»  fiit  mené 
en  vneprifim  bien  eftroitte , on  il  dcmcuca  afièz.  long  temps  com 
chantftir  la^dnre  auec^vne  gnaftè  chaHn'e  dc^ferattachéeau'col , 8£ 
^ pourcmentaionrry,qu  on  ne  hiy  donnoit  par  jour  qu’vnc  efcucl- 
kede  ris.^  Il  vefeut  de  la  forte  jufqu’a  tant  que  fa  rançon  fut  arri- 
«écdaquelle  eufteftébi&plusgmiTe,  silseufTcnt’fçcuquiil  eftoi^ 
&peucéftreyeuflb;laifT^  la  vie  comme  lePJFrançoisLopczrcarccs 
m^llxtmecains'  fotxesa.  vne  faaiae  'preique  incsoyablc  àxeuxdcla 
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Compagnie  : & pour  ce  quand  ils  nauigent  fur  cefte  mer , ils  doi- 
ucnc  eftre  prefts  & appareillez  à tels  & Icmblables  accidets.  Com- 
bien que  Noftre  Seigneur  les  en  deliurc  quclqucsfois  outre  toute 
elpcrancc  humaine,comme  nous  pouuons  voir  en  ces  exemples. 

Vnde  nos  Pères  nommé  Pierre  Vaëz , eftant  enuoyé  de  Goa 
Daman  aucc  vn  autre  de  la  mefmc  Compagnie,  appcUé  Alphonfe,^'^*"^^^ 
comm’ils  eiloycné  fur  la  fin  de  leur  nauigation  , & bien  près  du^«r/<>«- 
porr,ils  vont  rencontrer  cinq  gai  ères  Malabaroilcs,lcfquclles  com-  . 

mcnccnt  aufli  toft  à leur  courir  fus  à vopuc  rancade , & voiles  def-7>»<*. 
ployées.  Eux  le  voyans  près  du  riuage  s'approchent  du  bord,  pour 
prendre  terre.  Le  Père  & Ibn  compagnon  aucc  la  plus  par  t des  ma- 
riniers & pafiàgers  le  (àimerent  à la  fuite  : combien  que  les  enne- 
mis les  talonnoient  de  fi  prcs,qu*ils  en  attrapèrent  quelques  vns  de 
ceux  qui  venoyent  les  derniers.  Ayans  clchappé  ce  danger  plufiofi: 
par  vne  particulière  affiflance  de  Dieu,  que  par  leur  agilité  ou  for- 
ces corporelles;car  ik  eftoyent  fort  débiles,  tanta  caille  qu’ils  ne  Ce 
portoyent  pas  bien , que  pourauoir  enduré  la  faim  trois  jours  de- 
uant,que  cecy  n’arriuaft , ils  s’en  vont  comm’il  eftoit  des  ja  tard  par 
des  fentiers  incognus  fe  cachcr»dans  quelque  bois , qu’il  y auoit  là 
tout  joignant , combien  que  ce  ne  fuit  pas  làns  crainte.  Car  d’vn 
codé  les  pyrates , qui  leur  auoyent  donné  la  chafic , efians  fautez  à 
terre  cherchoyent  ceux  du  nauire,qui  s’elloyent  allez  cachend’au- 
trepartleshabitansdupays,  qui  ne  (ont  gueres  amis  des  Chre- 
fliens,vouloiét  les  prëndre:tcllcmét  qu’ils  ne  firentouèrrer  ça  & la 
toute  lanuid  parmy  ce  bois  ; fi  que  Âlphonle  accablé  delalfitude 
dit  au  Perc,  que  quand  à luy  il  ne  pouuoit  plus  marcher  : & puis 
qu’il plailbit ainfin à Dieu,  qu’il  clloit  content  de  s'expolcràla 
cruauté  des  Barbares  ; conieillant  à l’autre  de  le  lâuuer , & le  laillcr 
la  icul  pour  ne  périr  tous  deux  enfemble,  (ans  neceffité.  Le  jour 
commençant  à poindre,  voila  qu’ils  dcicouurcnt  vne  trouppc  de 
gens  ay;nez,qui  venoyent  vers  euxjde  forte  qu'ils  eroyoient  aifeu- 
reement  deuoir  dire  maflàcrcz  tout  à l’infiant.  Ils  fe  mettent  donc 
en  prières  & orailbns,&  s’offrent  à Dieu  pour  eftre  maflàcrcz  pour 
Ton  fèruicc,s’il  eftoit  de  bdbin.Maisil  arriua  tout  autrement,qu’ils 
ne  penfbyenr.  Car  c’eftoit  vn  Brachmane  du  pais  fort  opulent  Sc 
riche  : lequel  ayant  entendu  l’accident,  qui  eftoit  arriué  à ce  nauitc 
Portugais,  cnuoyoit  cefte  trouppe  de  gens  armez,  pour  garantie 
ceux  qu’il  trouueroit  dudit  nauire  des  injures  des  corlâires , & les 
mçQcr  chcÿ  iby..  Ceux~cy  donc  trouuans  Alphonfc  en  i'eftat,  qu’a,* 
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uons  di(5b , ne  pouuans  mettre  IVn  pied  douant  l’autre , pour  mar- 
cher à caufc  de  fi  grande  débilité  &laflîrude,  ils  le  chargent  fur 
leurs  cfpaulcs , & le  Pcrc  Pierre  Vaez  le  fuyuoit  à pied  : car  il  pou- 
uoit  bien  cheminer.  Bref  ils  les  mcinent  à la  maifon  de  ce  Brach- 
manc , qui  les  traiéia  fort  humainement  durant  quelques  jours , & 
apres  les  renuoya  à Daman  aucc  bonne  clcorte  de  (bldars. 

l’obmcts  beaucoup  d’autres  tels  rencontres , pour  n’cftrc  trop 
long , car  ce  qui  à elle  dit,fuffit , pour  cognoiftre  les  hazards  qu’ils 
courent  pourlcfcruice  de  Dieu  & le  làlut  des  âmes. 
les  Cam-  Or  d’autant  que  ce  Royaume  de  Cambaya  eft  maintenant  pol^ 
^jtans  ou  fedé  par  le  grand  Mogor,iceluy  ayant  l’an  i yp4.enuoyé  quérir  nos 
f,“^'*j^^„,Pcres  pour  ellre  informé  plus  à plein  des  myfteres  de  noftre  foy, 
fort  en-  leur  manda, qu’ils  pafTafrent  par  Ibn  Royaume  de  Cambayajils  vin- 
rirent  donc  furgir  au  port  de  Daman  , & de  la  (c  tranfportcrent  à la 
principale  ville  du  Royaume  nommée  aufli  Cambaya, ou  ils  apper- 
ceiircnt  la  bonne  diipolltion,  qu’il  y a és  habitans  dudiâ  païs,  pour 
receuoir  la  lemencc  de  b parole  de  Dieu  & de  fa  fâindlc  Foy.  Car 
trouuans  en  cefte  ville  là  vne  centaine  de  bmillcs  de  Portugais, 
qui  defiroyent  fort  fè  confelTer  & c«mmunier  en  ce  bon  jour , & 
felle  de  Noël , que  l’Eglilc  celcbroit  pour  lors , ils  agençcrcnt  vnc 
bile  de  leur  logis  for^roprcmér,pours’cn  feruir  comme  de  chap- 
pelle,&  y dire  Ta  Mclïe.  Cefte  Chappclle  fut  vifitée  anec  telle  fré- 
quence de  peuple , non  Iculcmcnt  des  Portugais , mais  encore  des 
infidclles  , k>t]5  qu’on  leiir  en  permettoit  l'entrée,  que  toute  la 
ville  prcfquc  y accouruti.  Lés  Sarrazins  mefines  le  proftemoyent  à 
tcrrc,&  oftoyent  leur  turban  de  la  tefte  (qui  eft  vne  choie  fort  rare 
parmy  eux)Et  ce  n’eftoit  pas  feulement  le  commun  peuple,  qui  vi- 
fitoit  cefte  Chappellc,aîns  auffi  les  principaux  de  la  ville.  Le  Gou- 
uerneur  mefme,en  ayant  ouy  le  bruiâ,cnuoya  prier  nos  Pcrcs  de 
luy  en  permettre  i’entcéc  : mais  cela  ne  fepeue  faire,  à caufe  qu'ils 
auoycnt  défia  plié  bagage  j fié  cmpacqueté  tout  leur  faiâ^ourfè 
mettre  en  chemin  vers  «:  grand  Mogor.  Or  tant  de  cecy  que  d’au- 
tres chofes  qu’ils  virent  là,ils  cogneurent  combien  cefte  nation  des 
' Guzarates  eftoyeiu  encline  à la  pieté  & deuotion  ÿ & que  fi  elle 
tiftoic  cu|tio6c  par  fa  predicatton  de  la  foy  ^ elleapjîOrteroit  beau- 
coup driruitft;;  mais  iùa;fout , ils  remarquèrent , que  ce  fontgens 
ftm  addonnez  à raumofnc , ic  defireux  à merueillesde  leur  faluc, 
Car  du  temps, qu'ils  furent  là,  nomméeinent  le  huidiefme  lanuier 
de  l’an  ^ â y eut  tpi,  <}ui  donna  d’aumofiie  jufqpcs  àcinq  mille 
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Panîaos , qui  vallent  chacun  cinq  tcftons  de  nollre  monnoyc.  Va 
autre  en  donna  trois  mille , & vn  autre  quinze  cens,  de  forte  qu’on 
afleura  qu’il  auoit  efté  donné  ce  jour  là  dans  la  ville  de  Cambaya 
pour  plus  de  vingt  mille  Pardaos,  & dans  tout  le  Royaume  montât 
a la  valeur  de  plusd’vnmilliô  d’or.La  raifon  eftoit,parce  qu’ils  eAi- 
moient,quc  ce  jour-là  le  Soleil  paflbit  duSud  au  Nort,&  commen- 
poii  de  s’acheminer  vers  euXjCommc  les  Brachmaneslcur  faifoienc 
entendre,  & pour  fa  bien-venue  ils  luy  faifoyent  ces  prefens.  Ils 
donnent  encore  des  aumofnes , à celle  fin  que  Dieu  les  meinc  en 
fon  Paradis.  Et  pour  la  merme  caufe  affligent-iU  leurs  corps  auec 
diuerfes  fortes  de  pénitence  comme  jeufoes , & autres  fomblables. 

Ils  font  auifi  force  pèlerinages , & quelquefois  d’vne  ville  il  ira  plus 
de  cinquante  mille  pèlerins  jufqiles  auGanga,  qu’ils  appellent, 
c’eft  à dire  au  ficuue  Ganges  : car  ils  cuident  ccluy  eftre  bien  heu- 
reux,qui  auant  la  mort  fe  peut  lauer  en  cefte  riuiere:  & fi  lorS  qu’ils 
s’en  vont  mourir  ils  peuuent  boire  vu  peu  de  fon  eau , il  Icureft 
aduis  qu’ils  font  afTcureEde  leur  (àlut.  Tellement  qu’il  en  y a qui 
enuoycnr  quérir  de  cefte  eau  & la  vendent  bien  cher , failàns  trafic 
de  cela  comme  d’autres  marchandifes.  Us  font  encore  fi  pitoyables 
entiers  Its  cwfeaux  malades  ou  eftropiats , qu’ils  ont  des  hofpitaux  “ 
fort  magnifiques,  & bien  rentez  tout  exprès,  pour  fournir  aux  def 
pens,quc  font  ces  oylèaux  malades  ; & outre  que  le  baftiment  eft 
fuperbe,&fort  fpacieux  auec  de  lôgucs  gallerics,  qui  ont  des  ehath-puiâdu, 
bres  d’vn  cofte  &c  d’autre  pour  loger  lefdiéts  oylèaux , il  y a vn 
grand  nombre  de  perfonnes  gagées  du  reuenu  de  l'hofpital,qui  ont 
clxirge  d’aller  tous  les  jours  aux  marchez  des  villes,  & courir  par- 
my  les  champs,pour  cercher  des  oylèaux  malades, ou  eftropiats  ; a- 
fin  de  les  faire  pcnlèr  dans  l’holpital,  & puis  leur  dôner  les  champs, 

^uand  ils  feront  guaris.  Si  bien  que  tous  les  oyfeaux  vifs , que  les 
^arrafins  prennent  fontacheptez  à quel  pris  que  ce  foit  par  ces  of- 
ficiers de  rhofpitalj&  quant  aux  Payens  Guzarates  ils  n’en  tuct,  ny 
n’en  prennent  aucun , finon  pour  le  foire  penlcr , s’il  eft  malade , & 
puis  le  mettre  en  liberté.Or  il  aduint  vne  fois,  qu’on  y auoit  appor-  TUifin- 
té  vn  elprcuicr  affolé  d’vnc  jambe,  mais  comme  il  en  fut  guéri,  il  fe 
jette  fur  les  autres  oyfeaux , & en  tua  vn  bon  nombrc.L’holpitalier  ' 

voyant  cela  met  promptement  dehors  ce  compagnon  : & la  delTus 
inhibition  & deffence  futfoiéfe  de  ne  receuoir  point  déformais  tel- 
le efpece  d’oyfcaux , comme  eftans  pernicieux  & dommageables 
aine  autres.  Usonc  aulfi  dans  lemcfmeholpiraldegrandcsbafiè-  ^ 
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courts, ou  ilsnourriflent  S'entretiennent  non  feulement le^autre* 
oyfeaux  priuez, comme  paons,  gelines,  oifons.  Si  autres  ; mais  aulfi 
les  beftes  domeftiques , comme  brebis,  cheuaux , afiies , Si  autres 
fcmblablcs,  quand  ils  font  vieux,  malades , ou  affolcz.-Si  mefine  iU. 
les  acheptent  a leurs  maiftres,lors  qu’ils  ne  s’en  peuucnt  plus  feruir. 
Ut  ne  Mais  afin  qu'on  voyc,qui  eft  l’auélcur  de  cefte  pitié  Si  compaflîon, 
ftnt  pat  s’ils  trcuucnt  vn  hôme  delaiflc  Si  abandonné  de  tout  le  monde,en- 
qu’il  fut  leur  proche  parent , qui  s’ en  aallafi  mourir  par  faute 
u^s  /«d’aideSide  fecours,ilsnc  daignerôt  paslclcucr  de  terre, ny  mefmes 
ictter  les  yeux  llir  luy.  Et  fi  leur  propre  pcrc  ell  détenu  en  dure  ca- 

{)tiuité,ils  le  lairront  bien  fonuent  mourir,  auant  que  le  focourir  de 
eurs  moyens  : de  façon  que  puis  qu’ils  n’ont  aucune  pitié  des  ho- 
mes: celle  qu’ils  monftrent  auoir  des  beftes  fc  doibt  plufiôil  appd- 
1er  bcfiialité,que  compalTion , & miforicorde.Cc  neantmoins  cela 
monftre  a(rcz,que  fi  cefte  nation  cftoit  befohéc  auec  la  prédication 
du  fiiinâ  Euangiie , quelle  apporteroit  beaucoup  de  fruiâ  au  gre- 
nier celeftc,  puis  que  le  fol  eû  fi  bon,  Si  le  naturel  fi  doux  Si  amia- 
ble. Il  y eut  vn  des  principaux  de  la  ville  de  Cambaya,  qui  entrete- 
noit  d'ordinaire  en  (à  maii'on  bien  cent  perfonnes  : lequel  paHant  à 
vn  de  nos  Peres  lors  qu’ils  cftoyent  là , luy  dit  qu’il  ne  doutoit  pas, 
quenoftrefoy  nefutla  vraye:  toutesfois  qu’il  n’oferoit  luy  foui  fc 
* rendre  Chrefticn  : mais  que  fi  le  Roy  donnoit  permiftion  de  l’em- 

. brafler  il  promcttoit,qu’il  feroit  des  premiers,Si  la  defiiis  pria  le  Pè- 

re fort  inftarnmcnt  de  lui  demander  ce  congé,pour  tout  ce  Royau- 
me de  Cambaya, puis  qu’il  alloit  le  trouuer.  Le  Pere  luy  promit  de 
ce  faire,Sd  l’obtint,  comme  nous  dirons  cy  apres.  Ccftuy-cy  mefine 
mena  vn  join  nos  Peres  à vn  monaftere  de  certaine  forte  de  gens 
rmiîat  qu’ils  appellent  Vertéas,lc(quels  fontfoqueftrez  du  reftedes  hom- 
^^,j[j“^Jincs,Si  viuent  en  communauté  à la  façon  de  nos  Moynes  j comnoe 
faire  ri-  c’eft  la  couftume  du  Diable  de  faire  toufiours  du  finge:  ils  vont  ve- 
dtcMlts.  ftus  de  drap  blanc.  Si  ne  portent  rien  à la  tefte,  bien  qu’ils  l’ayenc 
toute  pelée,  (auf  le  fommet  ou  ils  laiflent  croiftre  quelque  peu  de 
poil:  mais  tout  le  refte  du  corps.  Si  le  menton  mefine  eft  fans  poi4 
non  pas  par  nature , ains  par  artifice  , car  ils  fo  l’arrachent  auec  des 
pincettes,  fi  toft  qu’ils  en  appcrçoyuent  quclqu’vn.  Ils  viuent  fort 
pourement:  car  ds  n’ont  point  de  rentes  , Si  fi  ne  reçoyucnt  d’au- 
inofoe , finon  ce  qui  refte  de  table  à ceux,  qui  la  leur  veulent  faire. 
Ils  ne  fo  marient  point^Si  n’ont  aucune  femme  auec  eux.Ils  ne  boi- 
uent  point  de  vin,ni  chofe,qui  puiffe  enyurcr  : mais  tant  foulcmcnc 
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de  l’eau  chaude, non  pour  autre  occafion  que  parce  qu’ils  eftiment 
1 ’cau  cftre  animée,  & que  la  beuuant  (ans  eihe  cuite , on  luy  ofte 
l'amo^que  Dieu  à créée.  Ce  qu’ils  penfenr  eftrc  vn  grand  crime  & 
pcché:mais  citant  cuitte  ils  croyent  qu’elle  n’cft  poiiu  animée  ; & 
partant  la  boyuentainfi.  Leur  fuperftitionarriuebicn  julqucslà^ 
que  pour  ne  tuer  chofe  aucunc,qui  aye  vic4>ar  tout  ou  ils  paflenti 
éc  auantqucsaflcoir  en  quelque  part  que  ce  foit , ils  baillent  le 
lieu  auec  certaines  vergettes,  qu’ils  portait  toufiours  en  main  : Icf- 
quellcs  auec  leur  manche  reflcmblent  à des  pcnnachcs,  & font  fai- 
tes de  cotô.  Ce  qu’ils  font  pour  crainte,qu’ik  ont  de  tuer  quelque 
fourmis,ou  petit  vermiflcau,  qui  pourrok  eltre  parauanture  là,  ou 
ils  marchent  ou  s’alïbyent.  Ils  portent  pour  la  mclme  fia  vne  pièce 
de  drap  luge  de  quatre  doigtsdeuam  la  bouche,  & l’attachent  aux 
oreilles  par  deux  trous,qu’ik  font  aux  deux  bouts  du  drap,  qui  leur 
£iit  le  tour  par  le  derrière  des  oreilles,  & le  bout  du  cc^té  gauche 
vient  prendre  à l’oreille  droitte  , fie  ccluy  du  droit  à la  gauche.  Cfc 
qu’ils  font  de  peur  que  quelque  moufehé  ou  rooufeheron  ne  Icuc 
entre  dans  la  ûmehe , & qu’ils  ne  viennent  à le  tuer  par  raefoardcv 
Au  refie  ils  obeifient  tous  a vn  Supérieur,  qui  efi  côarelciu-Genc- 
neral,&  à td  grâd  nombre  de  fubjeâs  de  cefie  mommerie  : &tous 
les  ans  ils  en  cnifent  va  nouueau  parmy  eux.  Il  y à de  petits  enfana 
de  neuf  ou  dix  ans  c^uc  les  peres  dédient  des  cefi  aage  à telle  fuper* 
ilirion.Veila  quant  a leurs  façons  de  fàirc,qui  fcmblcut  bien  efiran* 
ge^  : mais  leur  doânne  ae  l’efi  pas  moins,  laquelle  je  taifie  de  rap> 
po^^er  parce  quelle  efi  pleine  de  niaifories.  Or  nos  Peres  efians  air 
lez  à^tn  de  ces  monafteres , qui  efi  près  de  Cambaya  ils  y trouucy 
Tcnt  vne  cinquantaine  de  ces  Vcrtcas auec  leur  Supérieur,  & apres 
s’eftre  entre-faluez  fort  humainement  d’vnc  part  &d’autre,ils  comr 
menceorà  deufiêrenfirmble  par- interprété  ou  truchcmanc,  qui  e- 
fioit  cefi  honnefie  homnre  , duquel  nous  parlions  vn  peu  deuantv 
En  tet  abouchement  ils  traiâcrenc  de  plufieurs  choTes,mais  princi> 

Î>alementdcsdoemesdeleurfeéfe,  l’abiurdité  deiqucls  les  Peres 
eur  firent  voir  cniremcc:&  auec  ce  leur  donnèrent  quelque  mon> 
flre  de  h Iplendcur  de  l’Euangiledî  bien  qu’ils  fcmbloyent  cfire  ef- 
pris  de  fâ  beautéj  Sc  approuucr  fort  ce  qu’ô  leur  en  diloitxombieik 
que  de  honte  qu’ils  auoycnt,mcfmc  de  l'interprète, qui  eftoit  hom> 
me  apparent, ifs  n’ofoyent  fi  librement  parler  ny  dire  ce  qui  leur  ctx 
iêmbloitÆrcf  comme  les  Peres  infiftoyent  à ce  qu’ils  cmbraflàficnt 
la  k>y,qu’ils  jugeoyent  cfire  fi  conforme  i la  rufon,ils  rel^odvent 
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cc  que  jadis  les  Arcopagites  à S.  Paul , Audiemm  te  de  hoc  iterum^ 
Nous  en  parlerons  vnc  autre  fois  ; mais  Dieu  ne  le  permit  pas,dau- 
tant  qu'il  fallut,  que  les  Peres  parriflent  le  lendemain,  pour  s'ihe- 
mincr  au  grand  Mogor.  Et  bien  que  ces  Vertcas  les  enflent  en- 
^ uoyez  prier  inftamment  de  les  aller  voir  encore  vn  coup  : fi  eft-cc 
qu’il  ne  leur  fuft  polfible  d’y  retourner.  Au  demeurant  les  habitans 
de  Cambaya  monftrerenc  tant  defignesde  bicn-vucillance  &a- 
mour  enuers  eux, qu'il  leur  eftoit  aduis  (comm’ils  eferiuent)  d'eftre 
parmy  les  Chrcftiens,voire  les  plus  deuots  de  l'Europe.  Ce  qui  les 
encouragea  d'autant  plus  à demander  congé  au  grand  Mogor  , de 
prefeher  la  foy  Chrefticnne  en  cc  Royaume , & pour  les  habitans 
rcceuoir.  Comme  ils  firent  aufli , & l’obtindrcnt 
jÇ(,„  j»  fort  aifément , félon  que  nous  dirons  Dieu  aydanc  au  liure  5.  trait- 
IfUM*-  tans  du  grand  Mogor:  tellement  que  défia  les  Peres  Antoine  Ma- 
prefeber  ^ PiciTe  Pacz  dc  nofttc  Compagnie  auoyent  cfté  enuoyez 
/4  Fey  eu  là,  ainfi  que  les  lettres  qu’on  clcriiut  du  2.  de  Décembre  l’an  15^'. 
C4«i4/<.g(fçuj.enti  ou  il  eft  aufli  porté,  que  leur  arriuée  auoit  mcrueilleu(ê<* 
ment  refiouynon  feulement  les  Chreftiens  j qui  habitent  là  : mais 
encore  les  Payenssfi  bien  qu’vn  bon  marchand  Portugais  auoit  pro- 
mis dc  faire  à fes  defpens  tous  les  frais,  qu’il  faudroit  pour  euxj  voii- 
TC  qui  plus  eft  les  Baneancs,  qui  font  certains  marchans  Payens  des 
mieux  entendus  au  fait  du  commerce, vouloict  prendre  charge  dfc 
les  nourrir , & demandoyent  inftamment  leur  demeure  en  Cam- 
baya.  L’Archcucfquc  de  Goa  fuft  fi  aife  de  cefte  nouuclle,  qu’il 
communiqua  à ceux  qui  furent  députez  à cefte  raiflion  ou  voyage, 
tous  fes  pouuoirs,  & facultez  : afin  dc  faciliterd’auantagela  con- 
uerfion  de  cc  peuple.  Tel  donc  eftoit  l’eftat  des  affaires  au  Rx>yai<. 
me  deCambaya.l’an  ijpp.  ^ • 

Or  puis  que  nous  auons  parcouru  toute  la  côftt  Occidentale  db 
l’Inde  bafle  j il  faut  maintenant  tourner  proue  i & doublant  le  cap 
de  Commori  paifer  à la  cofte  dc  Chorqmandcl,  qui  fuit  immé- 
diatement «res  celle  dc  la  Pefcherici  dc  làquellc  ayant  parlé  defid, 
il  faut  confcqucmmcnt  traitter  dc  la  ville  & des  Chreftiens  dë 
Saind  Thomas. 
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litdes  deï Afojhrt  S.Thonuu  de  fes  gcfies:comme  Its  P$rtu~ 
gaü  ont  trouué  fetreltepus  a Kjiîelhfor^  (jr  vne 
croix  merueilletijètqui  fue  à certain  tour 
de  f an  quelques  gourtes^qui  fim 
. blettt  eftre  defiftg. 

Ch  abitbb  XVII. 

N' O N feulement  le  tefinoignage  des  ancics  Peres  & Dotfteurs 

de  l’Eglife  nous  apprend, que  l’Apoftrc  S.  Thomas  alla  ^xcÇ-amra^A- 
chcr  aFoy  de  lefus  Chrift  aux  IndicsiOiais  encore  la  mémoire  qu’il 
y a pour  le  jourd’huy  en  l’Inde  dudiâ  Apoftrc,&  de  fes  gcftesjauec^/^^/^^’ 
les  veftiges,qui  y ibnt  reftei  de  fà  demeure  depuis  mil  cinq  cés  ans^*«- 
& d’auantagc,font  prennes  tref-certaines  de  ccci.Car  laiiTànt  à pajt^* 
plufîeurs  Eglifes  materielles,  qui  fc  voyent  encores  aux  Royaumes 
jde  Cranganor,de.C6ulan,&  fur  la  cofte  de  Ghoromâdcl;lcrq  uelles  ^ 

on  tient  communément  par  tradition  venue  de  perc  en  fils  auoir 
efte  bafties  par  ledidt  Apoftre,il  y à plus  de  cent  quarante  lieues  de  * 

pays  dans  l’Indoftan,partie  du  cofté  du  Leuant  des  montagnes , qui 
trauerfênt  rindejpartie  auffi  du  cofté  d’Oeddet  peuplées  de  Chrc-chreftiiè 
ftiensj  qui ‘rccognoiflènt  de  toute  andenneté  auoir  rcceiiliFoy'^'^-^*'* 
qu’ils  ont  en  lefus  Chrift,  par  le  moyen  de  ce  fîen  Apoftrej  & à ce-*/iL//* 
fte  caufe  on  les  nomme  communément  les  Chreftiens  de 
roasjd’autant  que  leurs  dcuanciers  ont  cfté  jadis  inftruids  en  la  Foy 
Chreftienne  par  lediél  Apoftre.  A raifon  dequoy  ils  feftent  auec 
grande  fblennité  l’oéfaue  de  Palqucs , parce  que  ce  jour  là  S.  Tho- 
mas mettant  la  main  dansIefacrépcrtuisducoftédeNoftreSeiL 
gneur  recouura  la  Foy  perdue,  laquelle  par  apres  il  leur  allapref^ 
cher.  Mais  par  deffus  tout  ce  qu’à  efté  dit , l’on  trouue  aujoiir- 
d’h  uy  au  Royaume  de  Narzinga , force  lames  de  bronze , ou  antre 
metail  tres-ancicnncs,là  ou  fbntgrauez  & eferits  en  langue  Badaga- 
ne  (qui  cft  celle  du  pais)  les  geftes  & miracles  dudiârSainây  & ou- 
tre ce  l’on  rencontre  bien  fauucnt  des  laiz  ou  donations  faites  jadis  ' 
par  les  Rois  dudid  Royaume  aux  Eglifes  bafties  par  le  mcfme  A- 

f)oftre,ou  en  fon  honneur,ainfi  que  nous  dirons  cy  apres.Finalemet 
es  chanibns  que  ces  Chreftiens-là  dnt  depuis  longues  années , & 
qu’ils  chantent  ordinairement  en  l’honneur  dudiâ  Apoftre , ou  ils 
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ont  cotiièrué  la  mémoire  des  chofes  pailGres,  nous  font  fby  non  feu- 
lement de  la  demeure  & prédication  dudiâ  Apoftre , -en  ces  con- 
trées là:mais  auifi  de  beaucoup  d’autres  pardeuiaritez  couchant  fès 
mirades.  Ton  martyre,  & Ùl  fepulture,  tellement  qu’il  n’y  à homme 
de  bon  jugement , qui  puifTe  doubter  que  ccpaïsn’ayereceules 
premiers  enfeignemens  de  la  doârinc  de  Noflre  Sauueur  parle 
moyen  de  ce  bien-heureux  Apoftre.  D’ou  l’on  pourra  voir  quelle 
foy  on  doit  adjoufler  aux  chofcs,que  nous  rapporterons  icy,  eflant 
appuyées  fur  des  tefmoignages  de  l’antiquité  ii  authentiques.Nous 
recueül irons  donc  brefuement  ce  que  les  hiftoriens  Portugais  en 
<Hit  eferit , fuyuant  les  informations , qui  en  furent  Ëiides  & en- 
uoyées  par  les  Viceroisou  Gouuemeurs  de  l’Inde  aux  Roys  dePoc- 
cu^,  Enunud  i.Iean  y.  & au  Cardinal  Henry,  quifutauffiRoy 
par-apresx>u  eR  côtenu  ce  que  les  ChreRiés  de  S.Thonoas  racôtem 
duS.ÂpoRre,&autres  choies  à ce  propos,qui  (ont  aduenues  depuis 
en  confirmation  de  ce,fort  merueilleuies  & dignes  de  mémoire. 

Mm  fKrfi  1I5  (iiiènt  donc  premièrement , que  l’ApoRre  S.  Thomas  auanc 
0' que  venir  en  l’Inde  commenta  de  prefeher  la  Loy  Euai^elique  en 
ritauie  Tlile  de  Socotora  qui  eR  (comme  nous  auons  dit  cy  defius)pres  de 
*^'^\’cbo\khctue  du  golfe  Arabique  ; & de  &iiR  les  habitans  de  ladiâe 
s.  Tkê-  Ifle  fe  glorifient  de  tenir  leiur  foy  & creance  en  Irfus  ChriR,dudiéI 
•"r  ApoRre.  De  Scotora  il  vint  au  Royaume  de  Cranganor , & puis  â 
ccluy  de  Coulan,  qui  font  tous  deux  fur  la  coRe  des  Malabares:  8i 
s'cRanc  illec  arreRé  vn  peu  de  temps  annonçant  la  lx>y  diuine  à ces 
peuples  , comme  Ambafiàdeur  du  fils  de  Dieu , il  luy  conquit  plu- 
£eurs  Prouinces  & Royaumes  : puis  paRà  delà  les  monts,que  main- 
tenant on  appelle  Gatc,&  vint  au  Royaume  de  Narfinga,s’arrcRant 
fur  la  coRe  de  Choromandel  en  vne  cité  que  les  liabitans  nom- 
moiêt  pour  lors  Meliapor,  qui  fignifioit  en  leur  lâguc  vn  Paon,par- 
ce  que  tout  ainfin  qu’entre  les  oy  féaux  le  Paon  eR  eRimé  commu- 
ne ment  le  plus  beau  , auifi  ceRe  ville  fiirpaifoit  toutes  les  autres  de 
l’Orient  en  beauté  & magnificence.  Il  eu  y a encore  qui  tiennent 
/qu’apres  auoir  gaigne  beaucoup  de  peuple  à la  foy  de  noRre  Sei- 
gneur en  ceRc  ville  de  Meliapor  & par  tout  le  Royaume  de  Nar- 
ità  /^*»iinga,il  s’en  alla  preichcr  à la  Chine:  d'autant  que  Les  Chinois  en  cc 
ifMtMHj  temps  là cRoycnr  les  maiRresdela  marine,  & auoyeot  en  main 
^ l^tuut  le  trafic  & commerce  de  l’Inde  , comme  l’onc  maintenant  les 
Çèisr.  Portugais;  de  ^çonqu’ikvoyagcoientibuucntenceReconcrée. 
|«’Aj^lfa:c  donc  ayant  cogQoiilance  d'vu  figrâddc  opulent  Eoyai^ 
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me  y alla  pareillement  à ce  qu’on  did , jetter  la  Icmcnce  delà  do- 
drine  de  lefus  Chrift,  & apres  y auoir  recueilli  vne  belle  moiflbn, 
gaignant  beaucoup  d’aines  à Noftre  Seigneur , ôc  y fiiilànc  baftir 
plulieurs  Eglifes,il  s’en  retourna  derechef  à la  code  de  Choroman» 
del,&de  ce  crouue  l’on  encore  quelques  conjcdures,ain{î  que  nous^ 
dirons  au  quatrieTme  liure , Dieu  aidant.  L’Apodre  donc  edant  de 
retour  de  la  Chine  en  l’Inde,  qui  eft  par  dep  le  Ganges,  & voyant 
que  tous  les  jours  plulieurs  le  conuertillbyent  à la  Foy  de  nollre 
Seigneur  dans  la  ville  de  Meliapor,  eull  grande  enuie  d'y  ballir  aulfi 
vne  Eglife , ainli  qu’il  auoit  faitailleursrmais  les  Brachmanes  qui  c- 
ftoientlorsjcomm’ils  Ibn'^t  encore  à prelcnr,les  Prellres  ouSacrifica- 
teurs  des  Idoles,  &c  par  conlèquét  ennemis  jurez  du  Chrillianirme, 
lui  côtradiloiét  fort  &fcrme:de  forte  qu’à  leur  côllderarion  le  ^oy 
de  Meliapor,  qui  le  nômoit  Sagame  ne  lui  vouloir  point  permettre 
de  baftir  l’E^ife.  En  ces  entreâdes  il  aduint  que  les  flots  de  la  mer^"’* 
^tterêt  fur  la  riue  vn  gros  troc  de  bois,  que  leRoy  voulut  faire  traî- 
ner pour  l’edifice  d’vn  Palais , qu'il  baftiftoit  ; mais  ce  tronc  eftoit  fi 
gros,  fl  lourd,&  li  pefant , que  jamais  on  ne  le  peut  Elire  bouger  du 
ueu,  ou  il  eftoit, bié  qu’ô  y attelaft  vn  grâd  nôbre  d’£lefons,&  qu’5 
jfo  fçruit  de  toute  forte  d’égins  & machines , dôt  on  lè  peut  aduilêr. 
L'Apoftre  prenât  celle  occalîô  s’e  va  trouuer  le  Roy  Sagame,&  en 
prclencc  de  plufieurs  Brachmanes  luy  dit,que  s’il  plaifoit  à fa  Maje- 
fte  donner  congé  aux  Chreftiens  de  baftir  vn  temple  au  vray  Dieu 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre  auprès  de  là  ville , & leur  permettre 
de  le  lèruir  de  ce  bois,  qui  eftoit  au  bord  de  la  mer,il  lé  promettoic 
auec  l’aide  du  vray  Dieu,  qu’il  prelchoir,  de  mener  luy  tout  feul  le- 
diâ  tronc  jufques  au  lieu^u  il  delignoit  baftir  l’Eglilê.  Tous  ceux 
qui  lui  entendirent  foire  celle  propolition  fe  prin^ent  incontinent 
à rire , & à fe  gaullèr  de  lùy , le  tenans  pour  vn  foi  & infenfé.  Mais 
comme  le  Sainâ  Apoftre  auoit  vne  fogelfe  toute  autre,  que  celle 
du  monde , eftant  appuyé  fur  vne  puilfànce  plus  grande,  que  n’eft 
celle  des  hommes,  il  neiic  Ibucia  pas  beaucoup  de  leurs  niées  Sc 
moqueries';  ains  tourna  de  là  à peu  de  temps  foire  la  raefîne  reque- 
ileau  Roy,lequeI  la  lui  accorda  auec  la  condition  offerte  de  menec 
bois  luy  tout  lêul , eftimant  ceb  du  tout  impoffible.  S.  Thomas 
^ant  eu  ce  congé,s’en  va  au  bord  de  la  mer,&  attache  fo  ceintureà 
vne  petite  branche  de  ce  tronc  : puis  foit  for  icelui  le  lime  de  b 
Croix,&  de  celle  forte  le  tire  apres  foy,comme  fi  c’euft  cfté  vnM- • 
cit  ballon*  McnieilIc,quifitcfioaner, jufquesàfordr horsdcl^,^''^^ 
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VAptlitt  tout  cc  monde  de  Payens , & nomméement  le  Rw  & les  Courtr- 
a fans.  Cependant  l'Apoftrc  ne  faillit  pas  de  faire  Icniir  cefte  belle 
traifnant  pièce  de  bois  au  baftiment  de  fon  Egliîè  : près  de  laquelle  il  fit  auffi 
w»  gros  Croix  auec  cefte  mfctiption:,^Mnti la  mer  viendra  bat” 

fiutrt.  tre  iujquà  cejle  pierre^  par  ordonnance  diuine  arr tuer  ont  des  hommes 
blancs  de  pais  fort  loingtains  pourprefiher  la  mcjhte  doürine^ue  i en- 
feigne  a prejènt , & rafraifehir,  La  mémoire  d icelle.  Or  du  temps  que 
S.  Thomas  prédit  ceci , la  ville  & par  confequent  cefte  pierre 
eftoit  efloignée  de  la  mer , comme  quelques  vns  difent , enuiron 
douze  lieues  : mais  quand  les  Portugais  y arriucrent,il  n’y  auoit  pas 
plus  d’vn  je<ft  de  pierre,la  mer  ayant  peu  .à  peu  gaigné  la  terrerrclle- 
mentquelcsChreftiens  voyons  cefte  Prophétie  accompheont  efte 
’ ' ^ grandement  efmerucillcz  & confolez.Mais  retoumôs  à noftre  pro- 
^ posreomme  tant  par  le  miracle  fiifdit,  que  par  lo  predicatiô  de  l'A- 
poftre  plufieurs  euifent  efté  conuertis  à Icfus-Chrift , & que  la  Foy 
print  accroÜTement  de  jour  à autre  j ainfi  l’authorité  des  Brachma- 
nes,  & le  crédit  qu  ils  auoyent  acquis  par  leurs  fallacesaccouftu- 
mées  vint  à fe  perdre , &,  ce  qui  les  fafehoit  d’auantage , le  profit: 
qu’ils  retiroyent  du  peuplc,àlcBC  défaillir  peu  à peu  î leur  indigna- 
tion contre  l’Apoftre  s’enfiamtua  de  telle  forte , qû’vn  d’iceux  tua' 
fon  propre  fils  poür  en  acculer  le  fàin«ft  perfbnnage,  par  la  depofi- 
tion  de  quelque^faux  tefinoings^qu’il  auoit  attitrez.  Cefte  aceufa-, 
don  eftant  prelèhtée  au  Roy,rÀpoftre  fut  cité  pour  refpondre  à ce, 
qu’on  luy  objeâ;oit.  Il  comparut  deuant  luy  en  prtffence  de» 
^achmanes,'&  dit  d’vn  vifàge  confiant  & alTeuré,  qu’il  ne  vou- 
' loit  rendre  autre  fâtisfaédon  de  fon  innocence,  que  prier  fa  Ma jefté 
& les.afliftans  de'à^ire  à ce  qu’en  diroir  l’cnfont  mefinejqui  auoir 
efté  tué , & qu’il  feroq  chdbrre^,  quele.defunâ  defcouuriroit  l’aii- 
theurde  ce  mcuitre*  /Sonqffrcfenïbladdpriroefaceimpollible,- 
rreàcmoins  c^lc  fot  jugée  du  Roy  ficAotocs  ceux  ^qui  eftoyent  pre-> 
fcnsjtres-jufté  & equibble,dc  façoffiqn’U  n’y  eur  porfonnciqui'ofaé' 
y.contredirc.n  fiûâjdone  apporter  la  deuant  en  prcfcncc  de  tous  le 
corps  dcTehfânt.inocQ  £^a'addcefsâqà Kiydiéè  à haute  voix  ces pa- 
^rolc8:'Aai»ôrdé%fvfijCH<ajsd  •ymy  iüs'deDwlïjIéqael  joprefehèi- 
A»trt  f» je  tcrmiünbndWdfefd^ciclnDf erâcnr/jtii  cft ccU^iii  t’aruéiCh^fe^ 
”^f"^^racrucifteuCcîvelilàfouidaind’û^  ^ai  folcucfur fespied»iifc»veû^ 
tnfant  dû  affiftans,  dit  en  pciefcnée  de  pus  ce  quid'enfuir.  Thbmais  eft- 

»»levrw.  AmbaÆidcürdcii>icu,tOHt-pMiflàBt,  la  Loy  du^Kpil  pref-^ 
^>>ph&C^n<qûih3’d  Eu6o’pftippapc^cpBte,aâà;d&fo  peutuotraé»' 
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cufer,  Sc  le  faire  mourir.  Les  afsiflans  furent  tellement  esbaliis  de 
ce  fécond  miracle, recognoifTàns  encor  mieux  par  ce  fai6^,non  feu- 
lement la  fainÆleté  & innocence  de  l’Apoftre,  mais  encore  l’infi- 
nie puiffance  de  Dieu,  & la  vérité  de  la  loy , qu’il  prefehoit  j que  esuf^m 
le  Roy  mefme  l’embraflà,  & fut  baptifô  aucc  plufieurs  autres,  tant 
de  les  courtifâns , que  du  menu  peuple.  Mais  voulant  faire  punir 
rigourcufèmcnt  ceBrachmane,qui  auoittué  fon  fils,pour  la  raifon  ftun 
fufdiéfc,  l’Apoftre  le  pria  de  vouloir  donner  la  vie  à ccluy , qui  la 
luy  auoit  voulu  ofter.  Le  Roy  à la  rcquefte  de  S.  Thomas  donn  a 
la  vie  au  meunrier  : mais  il  le  bannift  à perpétuité  de  fbn  Royau-  > 
me.  Les  autres  Brachmanes  furent  ï cefte  occafion  fort  atterrez  & 
abbatus , li  bien  qu’ils  n’ofbicnt  fc  monftrer  en  public.  Mais  cela 
les  anima  au  double  contre  le  fainâ  pcrfbnn.igc , voyans  bien  que  ‘ 
s’ils  ne  le  mettoient  à mort , ny  eux  ny  leurs  Idoles  ne  feroien^  ‘ 
point  en  crédit,  comme  auparauant  j de  façon  qu'ils  cerchoient 
tous  les  moyens  d’excquuter  leur  mclchantc  intention.  Or  il  y 
auoit  vnc  montagne  eiloignéc  de  la  ville  vn  peu  plus  de  demie 
lieue , & en  icelle  vne  grotte  de  la  hauteur  d’vn  homme,  dans  la- 
quelle poutioient  demeurer  vne  vingtaine  de  pcrfbnnes,  ou  enui- 
ron,  là  où  à l’imitation  de  noftre  Seigneur , l’Apofirc  auoit  accou- 
tumé de  fc  retirer  fouuent , pour  faire  illec  fbn  oraifon , & prière 
à Dieu.  Les  Brachmanes  fçaehans  cela  l’efpierentvn  jour,  &lors 
qu’il  eftoit  en  oraifon , ils  fc  ruèrent  fur  luy,  le  frapppans  à grands 
coups  de  baflon , & de  pierre  : & l’vn  d’iceux  le  tranfpcrça  d’vn 
coup  de  lance , donc  il  tomba  mort  fur  la  place.  Ses  Difciples  fça-  rbtmét, 
chans  ce  qui  eftoit  arriué  à leur  bon  maiftre , s’en  allèrent  au  lieu 
où  il  auoit  efté  martyrizé,pour  prendre  fon  corps,  & l’enfeuclirenc 
fort  honorablement  dansTEglife,  qu’il  auoit  luy  mefme  baflie: 

& dans  -foh  tombeau  ils  mirent  vn  tronçon  de  la  lance , donc 
ilauoit  efté  tué^  auec  le  bafton, duquel  il  fe  feruoit  allant  euangcli- 
zer  çà  & là  le' Royaume  des  cieux.  Ils  yenferrerent  encore  vne 
cruche,  qu’ils  remplirent'dc  la  terre  qui  auoit  efté  arroufte  de  fbn 
fàng,  l’ayant  amaffée  au  lieu  où  il  auoit  efté  mafïacré.  C’eft  ce  que  o/irim 
les  Portuguais  trouuerent , qu’on  racontoit  & chantoit  de  S.Tno- 
rtttS  en  rinde,  lors  qu’ils  y arriiierentj  ainfi  que  les  hiftoriens  Por-  j 
tlieuais  &‘3utJ^es , qui  onteferit  l’hiftoire  des  Indes  de  ce  temps 
aflcureiTt.  Mais  ce  qu’on  a defcouucrtdefpuisaconfirmédauan-j’J''£^^ 
tage  cefte  croyance  qu’en  auoient  les  Chreftiens  de  l’Inde , eftre  rnd, 
véritable  , pour- b conformité  de  ce  qu’on  a trouué  de  noftre 
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temps,  à ce  quils  ccnoienc  dez  toute  anci€nncté,&  nomméement 
en  la  dc(couuertc  du  (êpulchre  de  l’Apoflre , qui  aduiiic  en  celle 
manière. 

L’an  I J 17.  vn  certain  Arménien  de  nation,  nommé  Coje  Eican- 
’ cftant  venu  de Malaca  en  compagnie  de  lacques  Fernandes,- 
puicbndeSc  de  quclques  autres  Portuguais,  arriués  qu'ils  furent  à vn  bourg, 
s.  Tb$-  e(l  en  la  cofte  de  Choromandel  nômé  Paleacate , huiél  lieues 
plus  haut  vers  le  Nort , que  n’eftoit  jadis  l’ancienne  ville  de  Melia> 
por , où  l’Apoltre  auoit  ellé  ma^rizé,  de  laquelle  les  Portuguais 
n’auoient  encore  aucune  cognoiflance.  Ceft  Arménien,  dis-je,de- 
mâdc  aux  Portuguais  s’ils  ne  (croient  pas  bien  ailes  de  voir  le  lieu, 
où  gi(bit  le  corps  de  l’Apoftre  S.Thomas  : car  il  le  leur  fairoit  voir 
dans  peu  de  temps , s’ils  vouloient  le  fuiurc , n’elbnt  qu’à  (cpt  ou 
huiâ:  lieues  de  là.  Les  Portuguais  en  furent  fort  contents , telle- 
ment que  l’Armehien  les  mena  au  lieu , où  edoitbadie  ancienne- 
ment la  ville  de  Meliapor,  & là  ils  veirent  vn  «rand  clpace , & cir- 
cuit plein  de  ruines  & vieilles  mazures , qui  (cmbloient  auoir  edé 
de  quelques  grands,  & (limptueux  édifices , car  ils  y trouuerent 
tout  plein  de  pyramides,  colomncs,  & jiutres  pièces  fort  fubtile- 
ment  elabouféesde  fiieiUages,  figures  d’hommes,  d’oifcaux,&  au- 
tres animaux.  La  pierre  edoit  fort  dure , & en  y auoit  de  diuerfes 
ooulcurs , nomméement  de  noire , blanche , tannée , & quclques 
pièces  encore  qui  (embloict  edre  dePorphyre.Or  au  milieu  de  ces 
antiquailles  ils  defcouurircnt  aufli  les  ruines  d’vne  grande,  & belle 
Eglile,  de  laquelle  il  ne  redoit  aucune  piece  entière , hormis  vne 
^^'P'ï^'Crupelle  d>rtandenne,{ituccdu  codé  du  Leuant  des  mazures  du- 
Temple.  Elle edoit  faide  en  voulte , partie  de  pierre , partie 
reiifues  de  tuille,  & de  chaux , auec  vn  petit  clocher  en  haut , & tout  au 
tour  d’icelle,tant  dehors  que  dedans,  il  y auoit  tout  plein  de  Croix 
figurées  de  la  façon  , que  nous  delcrirons  cy  apres.  Edans  entrez 
dedans,ils  vont  rencontrer  vn  homme  aàgé  de  (bixante  ans,ou  en- 
uiron,  qui  auoit  charge  d’entretenir  en  ladide  Chapelle  vne  lam- 
pe allumée  nuiâ  & jour.  Or  edât  interrogé  des  Portuguais , pour- 
quoy  il  (c  tenoit  là,il  leur  diâ,  qu’il  auoit  (oing  de  tenir  cede  lam- 
pe allumée  deuant  les  reliques  de  l'Apodre  S.  Thomas , & qu’il 
auoit  fuccedé  en  ccd  office  à (bn  pere,  & luy  à (bn  ayeul , & ainfi 
confècutiuement  de  pere  en  fils  cede  charge  auoit  demeuré  en  (es 
deuanciers,  defpuis  longues  années;  & croyoit-il,  que  de  tout  teps 
ceux  de  (à  mailbn  & fiimillc  l’auoient  eue , ainfi  qu’ilauoit  aprins 
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de  fes  anceftres.  Au  demourant , comme  on  l’intetTOgea  quelle 
Religion  il  profeflbit , il  donna  à entendre , qu'il  auoit  efté  Payen 
la  plus-part  de  ü vie , comme  auffi  cftoit  (bn  pere , & pluHeurs  de 
fcsayeuls  ; mais  que  depuis  douze  ans  il  s cftoit  rendu  Mahome* 
tain.  Si  cft-ce , qu ’auec  cela  il  auoit  fi  grande  foy  aux  mentes  du 
S JVpoftrc,  qu’ayant  perdu  b veuc,  il  eftoit  venu  là(cômc  il  difoit)  p.  - 

pour  le  prier^  fin  qu’il  luy  pleuft  faire  en  forte  qu’il  la  rccouuraft:4i<r«£^ 
ce  qu’il  auroit  obtenu  peu  de  jours  auant  qu’ils  ne  vinfont , par 
mérités  côm’il  croyoit  du  mcfme  Sainâ.Les  Portuguaiss’cnquic-^^^^ÎI/. 
rent  dauantage  de  ce  qu’il  f^auoit , ou  auoit  ouy  dire  de  l’Apoftre  ‘br* 
S.Thomas,&  de  cefte  Chapelle, qu’il  gardoit.  Anfouels  il  rcfpon-^^*"*^- 
dift  conformement  à ce  que  nous  auons  diâ  cy  deuus.  Les  Portu> 
guais  eftans  de  retour,  à Goa  firent  rapport  au  Viccroy  de  tout  cc, 
qu’ils  auoyent  veu  & apprins  touchant  le  lieu  de  b (cpulture  du 
bien-heureux  Apoftre.  Le  Roy  de  Portugal  Don  Jean  croifiefme^ 
fiir  fon  aduenement  àb  coronne,  fan  1521.  ayant  cftéaduerty  de 
cecy,efcriuiftàfon  D'eutenantpenendenflnde,  qui  eftoit  lors 
Don  Edouard  dcMenefos,qu’il  s employaft  foigneufomentà  b re- 
cerche  du  fepulchre  de  S.Thomas,&  s’il  trouuoit  fes  rehques,qu’il 
les  colloquaft  en  lieu  decent  & conuonablc  : à fin  que  ces  làcrées 
defpoüilles  fuflent  tenues  en  brcuerencc,  &rcfpe<ft  qu’il  eftoit 
conuenable.  Le  Vicero^  ayant  recru  ce  coramandemene  de  fon 
Prince,  donna  charge  lan  1522.  au  Capitaine  de  cefte  cofte  de 
Choromandel,  nommé  Emanuel  de  Rias,  de  faire  reparer  ladiâc 
Chapelle , en  telle  forte,  qu’on  y peuft  cclcbrer  b fainâc  Meflè^ 
auec  b dccence  requife  j & par  nTcfipc  moyen , fit  faire  b recher- 
che des  reliques  de  l’Apoftre.  Le  Capitaine  Prias,  pour  accomplir 
le  commandement  du  Viccroy , fe  tranfoonc  fur  le  lieu  mefme. 

Eftant  donc  arriué  à ces  vieilles  mazures  de  l’andenne  cité  de  Mo-  Ktemèe 
liapor,  accompagné  d’vn  Preftre , que  le  Viccroy  y auoit  enuoyé^" 
tout  exprès  pour  cecy , & de  quelques  fc^dacs  Portuguais,  auccJ^^fj^ 
vn  maitire  maffon,&  autres  manouuriersj  il  commence  à birc  ca-»" 
lier  à vn  coing  de  bdiâe  Chapdle , fur  lequel  eftoit  appuyé  le  pe- 
tit clocher , pour  y faire  vn  meilleur  fondement.  A grand  peine 
ciirenr-ilscrcufé  cinq  pieds  profond  dans  terre,  qu’ils  vont  défi* 
couurir  vn  fopulchrc  couucrt  d’vnc  grofte  picrrc,ou  ils  trouuerene 
certaines  lettres  grauées  en  b furfacc  du  deffoubs , contenant  en 
langue  Badaoanc , commcTApoflrc  S.Tliomas  auoit  bafty  cefte 
Eglilc  i & que  k Roy  SagaoK  »oit  dcftmé  pouc  rcnu:ccaûr>^  y 
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faire  le  diuin  (^icCjlcs  droiâs  que  payoient  les  niarchandircsjqui 
venoient  de  la  mer , Se  entroicnc  dans  la  ville , qui  cftoient  de  dix 
vn , conjurant  (es  fucceffeurs  de  n'ofter  ny  diminuer  rien  de  cefte 
S«;pM/ffc«.donation.  Soubs  cefte  mefme  pierre  ils  crouuercnc  les  oflemens 
du  Tï#/  tlii  mefme  Roy , comme  les  Indiens  afleuroient  l’auoir  aprins  par 
tradition  de  leurs  anceftres.  Apres  cela,  comme  ils  crculbient  plus 
profond, ils  vont  trouuer  vn’autre  clofture  faide  en  forme  de  Cha- 
pelle quarréc, ayant  neuf  pieds  de  hauteur, & toute  enuironnée  de 
brique  par  le  dehors.  Eftans  venus  là , ils  fe  fentirent  (âtfta  d’vne 
certaine  craiude  & frayeur, joinde  auec  vn  grand  rcfped  ; lequel 
^ fcmbloit  procéder  de  la  preiènee  de  ce  fàcré  depoft,&  reliques  du 
bien-heureux  Apoftre.  A cefte  caufe  ils  ne  voulurent  permettre, 
que  ceux , qui  cauoient,y  touchaftent  dauantage , d’autant  qu'ils 
eftoient  Payens  : & pour  ce,  le  Preftre  qui  auoit  efté  conftitué  du 
Viceroy  pour  condudeur  de  cet  oeuurc  nommé  Antoine  Gilles, 
cliaroc  à deux  Portueuais , l’vn  nommé  lacqucs  Fcwiandcs, 
dt  suua  l’autre  Blaife  Diaz , de  faire  iouucrture  de  ce  lieu.  Mais  ils  ne  l’o- 
Xbamas.  firent  entreprendre  fans  auoir  gu  préalable  nettoyé  leurs  pechez, 
Sc  s’eftre  recôciliés  à Dieu  par  les  Sacremciis  de  la  làiude  Confef- 
fion,&:  facrée  Communion.  Apres  ce,  ils  ouurenc  la  première  clo- 
fture, quieftoit  de  brique  (comme  nousauons  did)  Sc  au  deftbus 
d’icellc  rencontrent  de  la  terre  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  puis 
vn’autre  clofture  de  ciment,  quaftaulfi  dure  que  pierre, tellement 
qu’apeinc  la  pouuoient-ils  rompre,  auec  leurs  ferremens.  Deftbus 
le  ciment  il  y auoit  deux  grofles  pierres , qui  couuroient  vn  grand 
fepulchre  auftt  de  pierre  j au  dedans  duquel  ils  foüillent , & trou- 
uent  parmy  la  chaux  & le  (àble , des  oftemens  d’vn  homme , aullï 
blancs  que  la  neigcj  & outre  ce,  le  fer  d’vne  lance  cnchafte^ncore 
dans  vn  peu  de  bois,auec  vn  autre  lopin  d’vn  bafton  fcrré,qui  fcm- 
bloit eftre  fttid  à la  fttçon  d’vn  bourdon  de  pèlerin , & de  l'urplus, 
vne  cruche  d’argille  cuitte,  pleine  de  terre,  iaquclle  fëmbloit  eftre 
teindc  en  iàng,  Sc  rccuiilie  de  quelque  Iieu,où  il  auroit  efté  cfpan- 
du  en  abondance.  Toutes  ces  choies  feirent  foy  aux  Portuguais, 
qu’ils  auoient  trouuué  vrayement  lelàcré  threfor,  & reliques  de 
l’Apoftre  S.Thomas,qu’ils  chcrchoient.  Or  comme  ils^creufbicnt 
^''"J^^encore  dauantage,  mais  en  vn  autre  endroici,  pour  appuyer  mieux 
cbred’v»^^  Chapelle  ,‘ils  rencontrent  vn  troiûefme  fepulchre , où  il  y auoit 
det  difct- <^cs  oftemens  d’vn  homme,qui  eftoient  noirs,  comme  aufti  les  pre- 
^ii,^j.'miers,du Roy  Sagamcj  Tellement, ques’iln'y  euft  euautrespreur 
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«CS,  que  cela,  les  os  de  l’Apoftre  pouuoicnt  eftre  difeernez , & re- 
cogneus  prefque  par  la  couleur  mcfmc.  Ce  qui  rcfioiiic  d’autant 
plus  les  Port  liguais,  lefqucls  furent  du  tout  pcrlliadcz  par  les  lignes 
qu’auons  diâ,que  c eftoit  vrayement  le  tombeau  ou  (cpulchrc  du 
bien-heureux  Apoftre , & les  autres  de  deux  liens  Difciplcs.  Le 
premier  du  Roy  Sagame , à caufe  de  l'inlcription  qui  fut  trouuce, 

& le  dernier  de  quclqu’autrc , duquel  on  ne  fçait  encore  le  nom. 

Le  Capitaine  Emanuel  de  Prias , voyant  ces  choies,  fit  apporter  de 
Palcacate  deux  coffrets,  & dans  l’vn  d’iceux,  qui  eftoit  gamy  d’ar- 
Ecnt,&  fort  bien  elabouré  à la  Chinoife  (car  il  auoit  elle  porté  de 
ta  Chine)  il  fift  mettre  les  làcrés  oflèmens  du  S.  Apoftre , & dans 
l’autre,  ceux  de  fesDilciples.  Apres  ce,  l’on  fit  aucc  vnc  llngulie- 
re  allcgreflc  des  afliftans,  vnc  procelfion  fort  Iblcmnellc  : mais  fur 
tout  auec  vne  grande  deuotion  des  Portugais, qui  le  trouucrent  là 
prefens,  lelquels  s’eftiinoicnt  heureux,  d’auoir  efté  à la  recherche, 

& defcouuerte  d’vn  fi  précieux  thrcibr.  Leurs  deuorions  accom- 
plies , ils  mettent  les  reliques  du  S Apoftre  fur  l’autci,  & ordon-  * 
nent  quelqu  vn  pour  la  garde  d'icelles:  puis  le  retirent  à Palcacate, 
auec  les  cleEdeldiéb  coffres,  que  le  Capitaine  Prias  vouluftap-/*/  *fUr 
porter  luy  mcfmc  au  Viceroy  Edouard  de  Menelcs,  lequel  fc 
«ant  pour  lors  à Cochin,  entendift  volontiers  comme  la  chofe  s’e- ptUt. 
ftoit  palTée,  & rcçeuft  les  clefs  des  mains  dudiél  Prias,auec  vn  tet 
moignage  authétique  de  tout  ce  qui  auoit  efté  faiift  en  cecy.  Deux 
ans  apres,  onfuftd’aduisde  mettre  ces  fâcrées  de^oüillcs  foubs 
l'autel  de  ladite  Chapelle,  à fin  quelles  fuflent  plus  afleurées.  Or 
le  lieu  où  elles  furent  enferrées , n’eftoit  fpeu  que  de  deux  Pomi- 
guais  tant  (èulemcnr , & de  cefte  forte  demeurèrent  elles  jufques 
à ce  que  du  temps  du  Viccroy  Don  Conftantin,  elles  furent  tran- 
fportées  par  vn  Religieux  de  S.Prancois  à la  ville  de  Goa,  où  lediift  TrSf^trt 
Viceroy  fâifoit  baftir  vnc  Eglife  à l’honneur  de  S.  Thomas , pour 
les  y colloquer.  Mais  auant  leur  tranlport,quclques  années  apres 
la  defoouuertc  d’icelles,lcsPonuguais  qui  fiiifoienc  auparauât  leur 
«Icmcure  à Paleacatc , jugèrent , qu’il  eftoit  raifonnablc  de  repeu- 
pler cefte  ancienne  ville , annoblic  par  les  miracles , dodrinc , & 
îàng  de  l’Apoftrc  S.Thomas.  A cefte  caufe,  plufieurs  d’iceux  quit- 
terent  leur  première  demeure  de  Palcacate,  & s’en  vindrent  loger petp/ent 
à Mehapor,  qu’ils  nommèrent  de  là  en  auant  la  ville  de  S.  Thomas 
’à  l’héneur  dudiél  Apoftre.  Et  c’eft  ainfi  qu'elle  cft  appelléc  main-  at  uvU 
tenant  par  toute  l’Inde , non  feulement  des  Chreftïens,  mais  auifi  ^ 
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des  Gentils,&  Sarrafms.  Ayant  donc  cefte  ville  dés  lofs  comnaet^'  ‘ 
cé  d’eftre  rebaftic  par  les  Portuguais/ur  les  ruines  de  l’ancicne,  d^ 
temps  qucleB.P.  François  Xauicry arriua  (quifuftl'an  iy4y.) 
il  y auoic  défia  quelque  centaine  de  familles  de  Portuguais,  la  plus 
part  defquels  eftoient  Ibldacs  défia  vieux , caficz  des  trauaux  de  la 
guerre.Dcrpuis  elle  a prins  tel  accroilTemctjque  pourlc  jourd’huy 
c'eft  vne  des  plus  belles  villes  de  l'Orient , non  feulement  pour  la 
beauté , & magnificence  desbailimcns,  mais  aulïl  pour  la  qualité 
& grande  multitude  de  gens , qui  s'y  font  habituez.  C’eft  aufti,  va 
des  plus  riches  ports  de  rner  de  toute  l'Inde , à caulc  qu’il  eftquafi 
au  beau  milieu  de  tous  les  principaux  haures  de  ces  quartiers  là,& 
par  conlêquent , le  plus  commode  de  tous,  pour  le  trafic  des  mar- 
chandifes  du  Leuant.  Le  païs  aulfi  en  foumift  de  fort  riches  : car 
c’eft  par  là  o»i  l’on  entre  au  Royaume  de  Narfingp,ou  Bifiiaga,d’où 
l’on  tire  les  plus  fins  diamans,&  la  meilleure  pierrerie,qui  (oit  por> 
tée  en  l’Europe.  Elle  eft  fi(è  fur  la  cofte  de  Choroniandel,  à trezç 
degrés  d’hauteur  Septentrionale , fur  l’orée  du  golfe  de  Bcngala. 

Au  demourant,  ce  qui  a cfté  did  des  reliques  de  S.Thomas,  cib 
confirmé  non  feulement  par  la  cômune  opinion  des  anciens  Chr&> 
ftiens , que  les  Portuguais  trouuerent  en  l’Inde , lefquels  tenoienc 
Cfimê»  par  tradition  de  leurs  anceftres,  que  le  corps  de  l'Apoftre  S.  Tho- 
naas  repofbit  à Meliapor  : mais  auffi  par  la  croyance  de  ceux , qui 
alloient  là  en  pèlerinage  de  diuerics  contrées  du  monde,&  mefme 
de  noftre  Europe,  tout  exprçs  pour  vifiter  ces  (âcrées  reliques.Car 
outre  les  Arméniens , qui  conduifirent  les  Portuguais  la  première 
fois  au  lieu  fufdiéf,  leiqucls  y auoient  cfté  d’autres  fois,pour  vifiter 
les  reliques  du  Sainél  (comm’il  eft  croyable)  enuiron  ce  mefme 
temps,  vn  gentilhomme  d’Hongrie  nommé  George , eftoit  illcc 
venu  5 par  ce  qu’il  auoit  oüy  dire , que  les  reliques  du  S.Apofijrc  y 
repo(bient,là  où  eftant  arriué  il  deceda  de  cefte  vic,&  fuft  enfeue* 
ly  en  ce  mefme  lieu.  Dauantage , ez  informations  que  le  Viceroy 
Nugne  de  Aeugna, ordonna  cftre  fai<ftes  l’an  1535.  il  eft  diâ,  qu’il 
y euft  vn  François  de  nation,  lequel  eftoit  venu  11  tout  exprès , 8c 
quelques  Arnacnics  encorc,pour  vifiter  les  reliques  de  S-Thomas, 
ayons  oüy  dire , qu’elles  eftoient  en  ce  lieu  de  Meliapor  : ce  qu’ils 
jurèrent,  & protefterentauee  ferment,  qui  en  fut  prüas.Q^  fi  l’on 
j#cr  /iS^oppofe  à cecy  l’audorité  tant  des  hiftoires  Ecclefiaftiqucs,  que  des 
4.C.14  MartyrologesjSc  nomméement  du  Romain,qui  met  le  3. de  luillct 
trâflaâoadu  corps  de  S.Thomas  de  k ville  de  Calamine  en  l’In- 


MSlNDIES  ORIHNTAtrSi  ’JO'J 

de,  à celle  d’EdcHc  en  Mtfopotaniiej&  de  là  en  la  ville  d’Orthone, 
qui  clt  en  l’ApoiiUe  d’Icalic  : nous  pourrions  dire  premiercmenr, 
ce  que  rcipond  Denis  Halicamaffe  à ceux, qui  s'crmcrueilloicnt  dc®'*»'yî 
ce  qu'on  voyoit  plufieurs  iepulchrcs  d’Ænce,cftât  afleurc,que  fon 
corps  n’eftoit  qu’en  vn  (cul  d’iccnx jque  c’eft  vn  doubre  commun, 

& vulgaire,  (îgnâment  de  ceux,  qui  ont  cfté  pcrlbnnages  illul^rcs, 

8c  qui  ont  couru  beaucoup  de  pais  j à raifon  que  Ion  a drelTé  en 
pluiîeurs  lieux  des  monuments  vuides , (bit  en  recognoiflance  de 
quelque  bknfaid, qu’on  auoit  rcceu  d’eux  en  ce  pais  là  ; foit  pour 
auoir  relié  quelques  reliques  de  leur  race , ou  pour  auoir  fejourné 
là  plus  long  tcmps,&  s’eftre  monürés  humains, & débonnaires  cn- 
iiers  leurs  hoftes.  Le  mcfme,  dis-je , pourrions  nous  refpondrc , (î 
nous  ne  (pauions,quc  ces  monumcnts,ou  (èpulchrcs  n’elloient  du 
tout  vuides  des  reliques  de  ce  (ain<ft  peribnnage  : ains  puifque  Ion 
célébré  b tranflation  d'iccllcs,  il  e(l  necelTàire  de  confefler  qu'il  en 
y auoit  j de  façon  qu’il  cft  mieux  de  dire  aucc  le  doélc  Baronius,^^ 

■que  le  tranfport  d’vne  partie  des  reliques , non  feulement  dudiél*/»-  Rm. 
Apollre,  mais  encore  de  pluüciirs  autres  Saiuâs,a  donné  occaüon^'^^^f' 
à quelques  vns,  de  pcnfcr,que  leurs  corps  eftoient  en  plufieurs  en- 
tiroiâs , non  pas  que  de  biél  toutes  les  reliques  du  me(me  Sainâ^ 
ibient  en  diuers  lieux  : mais  par  ce  que  l’vne  partie  eft  en  vn , & 
rautre  en  vn  autre  : & bien  muuent  pour  vne  partie  on  prend  le 
tout,  par  vne  figure  fort  frequente,  qu’on  appelle  (ynccdoche.  Or 
que  les  reliques  de  S.  Thomas  ayent  edé  di(per(ées  en  plufieurs 
lieux.  S.Chryfoftome  le  tclmoigne  en  vne  homélie,  qu’il  a fkiâ 
à la  loüange  dudiâ  Apodre,  laquelle  le  P.  Fronton  du  Duc  de  no- 
ilre  Compagnie , grand  rcchcrcheuc  des  anriquitez  de  l’Egli(c , & 
liir  tout,  des  ceuures  de  S.  Chryfodome , qui  s’edoient  efgarées,  a 
mife  au  jour,aucc  (èize  autres  Panégyriques , faiéb  à la  louange  de  7,^^ 
diuers  Saih^En  celle  donc  de  S.Tnomas,qui  ed  b quatorziefme,  irrùû 
S.Ghry(bdome  diâ  ainfi  : Zts  reliques  dujujle  (parlant  de  S.  Tho- 
mas)  ont  furmonté  U terre',  il  s’ ejl  monjlre  plus  ample , (jr  s ejl  plue 
tfiendu./^ue  tout' autre  chojè  créée.,  la  grâce  î a ejpandu  par  tout  le  mon- 
de» il  n y a coing,  qui  n ait  quelque  parcelle  de  S.  T h ornas.  Il  a emply 
. tout  le  monde , ^ Ji  demeure  entier  en  chajque  lieu.  Or  ces  dernières 
paroles  doiuent  edre  entendues  de  b vertu  & puidànce , que  b 
moindre  partie  de  (es  reliques  a , pour  obtenir  de  Dieu  par  (es 
mérités  & prières  , les  grâces  qu’on  luy  demande,  de  mcfme, 
que  d(bn  corps  redok  entier  : comme  3»  Grégoire  de  NiUÛanze 
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a pareillement  remarqué  és  reliques  des  autres  Sainâs.  Mais  à tant 
de  cecy,pourfuiuons  le  refte  de  ce  qu’on  a defcouuert  des  antiqui- 
tés Ecclefîalliques , mefmc  touchant  lediâ  Apoftre. 

Du  temps  que  Martin  Alfonfe  de  Sofa  cftoit  Lieutenant  gene- 
ral pour  le  Roy  de  Portugal  ez  Indes , enuiron  l’an  i J45.  luy  fuft 
apportée  vne  lame  de  cuiure/ur  laquelle  eftoict  grauées  certaines 
lettres  fi  vfées  de  vieillcfle , que  perlbnne  quafi  ne  les  pouuoit  lire: 
mais  à la  parfîn  on  trouua  vn  luif,  (qui  pour  eftrc  de  telle  nation, 
fèmble  eftre  moins  fulpeél  en  cecy)  homme  fort  entendu  en  di- 
uerles  langues,  & aux  antiquitez  de  ce  païs:  lequel  apres  auoir  tra- 
uaillc  allez  pour  lire  ceft  eferiture  ancienne, & de  langage  mal  ailï 
à comprendre  ( à caulc  qu’il  elloit  compofé  dediuers  mots  ramait 
fez  de  hngues  differentes  ) en  vint  finalement  à bout.  Ces  lettres 
contenoient  en  Ibmme  la  donation , que  le  Roy,  qui  viuoit  du 
temps  de  S.  Thomas;  auoit  faidc  à rApoftre  de  certaine  eften- 
duede  terre,  pour  y baftirvn  Temple,  Voila  comment  le  racon- 
or  te  Hicrofme  Olbrius  au  troifiefme  liure  de  Ibn  hifioirc.  Mais  ce 
elcrit  là  mefme  d’vne  Croix  miraculeulè , qui  fut  trouuéc 
«é.  gtfi.  trois  ou  quatre  ans  apres,  ne  doit  pas  aulfi  dire  pafle  foubs  filencc: 
car  la  chofe  cft  fort  remarquable , & peut  feruir  pour  confirmer 
beaucoup  de  choies , qui  ont  ellé  dides  cy  delTus.  ERant  doiu: 
Gouuemeur  des  Indes  lean  de  Callro,  enuiron  l’an  1548.  quel- 
ques Portuguais  habitans  de  la  nouuelle  ville  de  Meliapor,  ou 
comme  l’on  la  nomme  à prelènt , de  S.  Thomas , voulurent  faire 
ballir  vne  Chapelle  fur  vn  petit  coRau,  proche  de  la  ville , là  où  le 
S.ApoRrefut  maRàerépar  lesBrachmanes,  comme  nousauons 
did.  Or  comme  l’on  ouuroit  les  fondemens,  l’on  và  trouuer  par- 
my  les  ruines  de  quelque  baRiment,  qu’il  y auoit  eu  autre-fois,vn6 
pierre  de  marbre  blanc , de  quatre  pans  de  long,  & trois  de  large, 
fur  laquelle  d’vn  coRé  cRoit  grauée  à demy  relief  vne  Croix  : qui 
de  tous  les  quatre  coings  aboutiRbit  en  fleur  de  lys  cambré  , ou 
courbé  dehors,  & contremont  j & fur  la  poindc  d’enhauty  auoit 
la  figure  d’vne  Colombe , comme  difent  quelques  HiRorici^  ou 
d’autres  ( defquelsnous  auons  emprunté  Ja  figure  qui  fera 
M.ix.f.  mife  cy  apres)  d’vn  Paon  ayant  les  aifles  eflenduës,  & becquetant, 
cclêmble,  le  bout  de  la  croix,  ainfi que  monRre  celle  quieR 
M.jx.s.  venue  de  Portugal,  & des  Indes.  Ce  qui  eR  fort  probable , par  ce 
têMM.  Meliapor  lignifie  vn  Paon  en  leur  langue , ainfi  qu’auons  did, 
^ c’eRoit  la  deuife , ou  les  armoiries  anciennes  de  la 
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ville  de  Meliapor.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  outre  ce  qu  a efté  dift, 
il  y auoit  fur  la  mefnie  pierre  tout  à l’entour  de  ladite  Croix*  ' 
vne  triple  arcade,  appuyée  fur  d’autres  pierres  repreientées  cy  det 
Ibubs , & au  bout  de  cela  on  voyoit  certaines  lettres  fi  eftranges, 
qo’on  nctrouua  peribnne  l’elpace  deplufieurs  années,  qui  les 
i^eut  lire , ou  déclarer.  Et  ce , qui  fit  esbahir  dauantage  tout  le 
inonde,  fut , que  partie  fur  le  champ  de  ladiâe  pierre,  partie  aufit 
en  quelques  endroit  de  la  Croix, apparoifibient  certaines  taches, 
de  iâng,  qu’on  euft  diél  cftrc  toutes  frefehes  : car  outre  la  couleur, 
elles  auoient  aufll  l’humidité,  fi  que  les  touchant  auec  vn  linge,  el- 
les demeuroient  cmpreinélcs  en  iceluy.  Or  voicy  la  figure  de  la- 
dite Croix,  tirée  le  plus  naïfuement  qu’il  a cllé  polTible,  fur  celle 
qui  a cfié  portée  des  Indes. 
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Les  Portugais  ayans  trouué  cefte  croix,la  mettent  aucc  la  rcuc- 
rance  conuenable  fur  l’Aurel , & paracheuent  la  chappelle  aucc 
plus  grande  deuotion  qu’ils  ne  rauoyentcommanccc.  Orjapoit 
qu’ils  creuflent  que  ces  taches  de  lâng  eftoyent  rcftccs  de  ccluy 
que  l’Apoftre  auoit  cfpaudu  en  Ton  martyre  deuant  icelle: 
fois  il  femble  que  Dieu  voulut  encore  tefmoigncr  le  mcfme  par  (rtix  qui 
vn  miracle, qui  aduint  bié  toft  apres  de  la  fafon  qui  s’éfuir. 

Comme  les  Portugais  auoyent  accouftumé  de  célébrer  à 
ville  de  S.Thomasjla  fefte  dudiil  Apollrc,le  2 i.de  Décembre, ainfi 
que  nous  lalblcnnizons,cnEi«-ope,ilss’aduircrcntde  faire  quel- 
que fefle  en  celle  chappelle  le  18.  jour  du  mcHue  mois,  auquel 
fe  célébré  en  ETpagne  l’expcftafion  de  Noftrc  Dame  ; juftement 
huiâ  jours  avant  la  Noël,  & trois auant la feAedcSainélTho* 
mas.  Ce  jour  là  donques  plufîeurs  Portugais , & autres  Chre- 
fliens  originaires  dupais,  s’cflans  aflemblez  en  ladiâe  chappelle 
pour  alTifter  à la  Meflè , chofe  meruéilleufe  ! voila  qu’à  la  veuë  de 
tout  le  inonde , auffi  toft  que  le  Preflre  commença  adiré  l’Euangi- 
Icjcefle  croix  auffi  commença  à difliller  quelques  gouttes  de  fàng; 
lefquelles  peu  à peu  grofltfTènt  d’auantage,&  viennent  à tombet  fi  ' ^ 
drues  & cfpoifles , que  le  Preflre,  qui  diloit  la  Méfie  les  effiiyant  a- 
ucc  les  corporaux  ou  autres  linges  facrez  ils  fc  trouvèrent  tous 
^ouuerts  de  taches  fanglantes.  Mais  ce  ne  fut  pastout:  ainsi 
jncfurëquelc  l’reflre .çontinuoit  la  Meflè,  ^,que  ces  gouttes 
difli)lloyeot , la  mefme  pierre  çhangeoit  de  cqipeur.  Car  fâ  cou- 
leur naturelle  eflant  blanche,  elle  deuintuaune^  puis  noire,  & 
de  noir  fe  changea  en  azur  ou  bleu  celeflc,  iufqu’à-ceque  IxMefTç 
fut  achcuée,  àç  lors  elle reprin^jà  prcnfiicrcco^curf,  Ceux  qifi.e| 
i^yenr  prclèns  furcn;,^j;llcmcnt  efiqeus  à d|cpotioa^  à compuor 
^on,  de  leurs  pècfiezyqqds/e  mirent  tous  à cricr,lefu%raifcricat^ 
de , efpandans  grande  [quotité  de  larmes  pour  la  grande  confolat;- 
tion  qu’ils  fèntqyent  en  lcu,i;s  âmes.  Mais  ce  miracle  n’aduint  pis 
iculemenççe  ioprflào,?ips  prcfque  toutes  lesannécsdepuijtçcjcéps  AftWip 
B,il  efl  arriué,&  ce  en  meunç  iour,  &’au  mefraepoinâ  de  la  Mcjf 
iê , à .fçatioir  lors  qu’on  did-l’Euangile.  Qw  s’il,  vient  à maoqucf 
quelque  année,  ils  prennent  cela  pour  ligne  cert^i,  qu’il  leur  dç^ 
arriucr  quelque  mal-hcur  extraordinaire , ainu  que  rcxpecicnœiM><  ^ 
leur  à appris, & Icseucncments  font  &it  toufiour^paroijlre.  Ceçy  “:^***e 
cfl  rapporté  par  Hiq:ofmc  üfore  ^i^qucdc  $ylucs,çn.Al^uç.  t 
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fur  la  fin  du  troicfine  liiirc  des  geftes  du  Roy  Emanuel,&  pluficurs  ' 
nutres  ailleurs  dignes  foy  & de  croyance.  Les  Pères  auflî  de  No* 
ftre  Compagnie  qui  font  là,crcriucnt  le  mcfmc,&  afleurent  ce  mi- 
racle cftrc  aduenu  quelquefois  du  temps,  qu’ils  difbyent  la  MclTc. 
Le  Capitaine, & le  Vicaire  de  la  ville  de  S.Thomas , cfmeus  de  ces 
merueilles  furent  incitez  l’an  ij5i.à  faire  la  recherche  de  ce  que 
hgnifîoycnt  ces  lettres, qui  cftoyent  grauces,tout  a l’entour  de  l’ar- 
cardc  de  cefte  croix.  Or  comme  c’dloyent  des  lettres  antiques,  & 
l’vfaoe  defquclles  n’eftoit  pas  lors  en  vogue , il  cftoit  bien  difficile 
de  trouuer  quclqu’vn,qui  lc*s  feeuft  lire  & interpréter.  ToutesfoiS 
les  habitans du  pais  dirent,  qu’il  yauoit  au  Royaume  mcfme de 
Narfinga  vn  Brachmane  fort  entendu  en  la  cognoifTance  de  plu- 
ficurs langues, méfmCs  des  anciennes,&  que  paraduanturc  ccluy-li 
jt«bw-pourroitdiréce  que  lefdidles  lettres  fignifioyent.  Le  Capitaine 
* ienuoya  quérir  incontinentj  & apres  qu’il  fut  venu,  il  luy  deman- 
th»  ^ides’il  fçauroit  point  lire  & déclarer  le  contenu  en  ces  lettres.  Le 
lettres  /Brachmauc  ayant  veu  vn  peu  deloing  l’cfc^ipturc , car  la  pierre  c- 
l’autél^fefpond  q\ic  c’eftoit  vnc  chôfc  fort  mal-aHcç,à  cau- 
4e»  (c  que  ces  lettres,  difoit-ilj  font  fort  antiques,  dont  vfoyent  les  Sa- 
ges du  temps  parte , Icfqucls  mettoyent  vnc  feule  lettre  pour  vn 
mot  entier,  & quclquefok  pour  toute  vne  fentcncc , qui  compre- 
tîoitfouucnt  pins  de  dix,  quinze,  ou  vingt  mots;  à la  façon  d« 
lettres  hicr6glifi<jucs  des  AEgyptiens,  ou'cômnic  encore  aujouiv 
d’huy  cfcriücrit  lës’Chinoi$,&  lapbhoîs.  Or  afin  que  le  Brachmanè 
fît  plus  artement  diftinftion  de  ces  lettres,  les  Portugais  luy  dirent, 
qu’il  montaft  fur  l’autel  pour  les  voir  de  plus  près.  Le  Brachmane 
nid  au  commencement  du  fcrupulcux , difànt , qu'il  ne  commet- 
Iroit  jamais  vn  tel  drlme,qiic  db  |)rofancrdûec  fts  pieds-Ic  lieu,. au- 
quel bn  faifoit  àDtcù  facrifîce.  Voila  vn  fdidlàtrcbiiêfüpcrrtidcnx', 
'•  qui  feihtporrerhohncur&refpedàTautd;-^'h'ènportç-pasàce- 
jieth  de  qui  eft  l’autel  ; ’femblable  â ceux'  dcïqàclsNoftre  Seigneui: 

. * ^ diî,qifjîsvdilent faire prtefpârfeftafhirtéVn-mblilchtronjôcaii^ 
lent  vntrhambàu.  MaisffihdeméhV,cbtf/ffi  Fbtrtüy  crittemondre*, 
qu’il  nyabbîr'point  du  deshouneur  dc-ÎMcii  i'|iuis  que  cela  fcfài- 
isimpn-loii  à \6n  h^rieur  de  Ib'n  (aîrid  Apofttr,lc  Brachmane  quittant 
tMùi  àit^  partie  fcripülc , monte ‘für  l'autel , & donne l’interprctation  des 
lettres  : laqiièllc  fiddement  traduide  du  Portugais  en  noftrelan- 
M»r«ffc-gue,ditdirifî;i>f^/r afparut  au  morrdT,  treuti 
\.du  mois  de  Decebre  ï Apjlre  S.Thomas  mourut  a Me- 
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îfApar,ou  il  y eut  cognoijftnce  de  Diett^  & chÂ^gement  de  Lôy  ) ^ dé- 
fit uci  ion  du  DUhle.  Dieu  nafijuit  de  U Vierge  Marie,  fut  fombs fin 
obeiffaitte  l'efpace  de  trente  ans,  ér  cefiâit  vn  Dieu  eternel.  Ce  DieU 
enfiigna  faloyà  douz^  Àpofires,(^  tvnd iceux  vint  a M eliapor  auec 
vn  b or  don  en  la  main  y & y fit  vne  Eglifi,  & le  Eoy  du  Malabar  ejr  ce-, 
luy  de  Choromandel , & celuy  de  Pandi,  & autres  de  diuer fis  nations, 

(f  fines  fie  déterminèrent  tous  de  bonne  volontfys'accordans  entreux 
des'ajfithje&iralalûy  de  S. Thomas,  homme  SainEi  é"  fenitent.  Vint 
* le  temps  tjue  S.  Thomas  mourut  par  les  mains  d vn  Srachmanr^  de 
fin  fiang  fit  vne  croix.  Voila  le  contenu  es  lettres  grauées  tout  au 
tour  de  l’arcade.  Et  bien  qu’en  ceftç  déclaration  il  y peut  auoir  de 
la  trom  peric,  ou  par  l’ignorance , ou  par  la  malice  de  l’interprctc: 
toutesfois  ce  qui  i’authoriza  dauantage , fut  celle  qu’en  donna  vn 
autre  que  les  Portugais  firent  appcllcrd’vn  autre  quartier  fort  cC~ 
loigné , lequel  auoit  aufli  le  bruiâ  d’eftre  homme  bien  verfë  cz 
langues  & lettres  anciennes  : car  il  s’accorda  en  tout  & par  tout, 
quant  au  fens , auec  la  première  : (ans  toutesfois  que  l’vn  eut  com- 
muniqué auec  l’autre,ny  qu’on  eut  aduerti  le  Iccond  de  l’interprc- 
tation  qu’auoit  donné  le  premier.  Tout  ce  que  deifus  approuuc 
par  ades  publiques  & teunoignages  authentiques , fut  enuoyé  des 
Indes  l’an  i^6i.  par  l’Euelque  de  Cochin  au  Cardinal  Henry, 
qu’on  appelloit  pour  lors  l’Infant  de  Portugal , & depuis  fut  Roy 
apres  Don  Scballic.Ainfi  le  rapporte  Hierofmc  Oforius  au  lieu  fus  xuthori- 
allégué,  ou  il  dit  auoir  eu  en  Ion  pouuoir  ces  ades  publics  & let- 
très  authentiques  fignées  de  la  main  de  plufieurs  tefmoin^s.  ] ycÇc.  - 

mefine  raeonte  lean  de  Barros  en  la  troifiefine  decade  de  1 Afie, 

Pierre  Maffée  au  1 2 liure  de  l’hiftoire  des  Indes,&  plufieurs  autres 

Îjraues  autheurs  & dignes  de  foy.  le  fçay  bien  que  nos  aduerlâires 
es  huguenots,  & autre  heretiques  de  noftre  temps,  eomme  enne- 
mis de  la  croix  de  noftre  Seigneur,  n’adjoufteront  pas  foy  à ce  que 
deffiis  J voyans  bien  que  non  feulement  l’vlâge  de  la  croix  parmy 
les  Chreftiens,  & l’honnctir  qu’on  luy  porte  cftapprouué  parvn  li 
beau  telmoignaee  de  l'antiquité , & par  lâ  tradition  des  Apoftres: 
mais  aulfi  que  leur  impiété  eft  condamnée , par  laquelle  auec 
grande  melchanceté  & mefpris  ils  brifent  & foulent  aux  pieds  ce 
lacré  ligne  de  noftre  rédemption , lequel  tous  les  Saînds  perlbn- 
nages  depuis  la  mort  & palfion , que  noftre  Sauueur  endura  en 
icelle  pour  nous,refpedent  & honnorent  fi  fort.En  quoy  ils  mon- 
ftrcntalfez,qiic  celuy  qui  les  incite  à cc  Élire  neft  autre,  quer«> 
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nemi  dcnoftrc  nature^equcl  ayant  cfté  fi  bien  dobbé  de  ce  baftoa 
l’abhorre  & detefte  fur  touc&  ûitaulTi  que  ceux  de  (à  ruitte,  coiri- 
me  les  Magiciens,Iuifs,Sarrafîns,  & autres  infidèles,  aucc  les  héré- 
tiques de  ce  temps  luyfaccnt  tout  le  deshonneur  qu’ils  peuuenc. 
Mais  (bit  qu’ils  CToyent,ou  ne  croyent  pas  ces  cholesdl  eft-ce  qu’il 
n’y  à homme  d’entendement  & de  railon , auquel  le  tcfinoignagc 
de  tant  de  graues  autheurs  confirme  par  rcxpcriencc  de  ce  qu’vnc 
infinité  de  monde  void  aduenir  quad  tous  les.  ans  ^ ne  face  force 
pour  y adjoufter  foy. 

DES  C H R E ST  I E N S DE  S.  THOMAS 
(omment  ils  furent  imbus  des  erreurs  des  Nef  ariens  : 
cequon  a fai£f  pour  les  leur  oJler;^brefl' ejl4t 
auquel  efi  a prejènt  cejle  Eglifè,. 
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CEr  X qiiifurentcomicrtisàla  foy  de  lefiis-Chrift,  par  la 
prédication  de  l’Apoflre  S.Thomas  en  ces  quartiers  de  l'In- 
ehrtpih  de, furent  fi  bien  antez  en  icelle , & jetterent  de  fi  profondes  raci- 
dtsainancs^  eftans  raefmement  arroufozdufangqu’ily  efpanditpourla 
qu’il  leur  prc(choit,qu’eHe  à efté  conferuée  non  feulement  en 
€oti/itace  ceux,qui  la  receurent  immédiatement  de  luyj  mais  encore  en  leur 
•»  ^/«Apofteritéjpour  le  moins  quand  à la  plus-part  des  principaux  points 
d’icelle  : tellement  que  depu is qu’ils  la  receureru,  jufquescnce 
temps  icy , ils  ont  fidellement  gardé  le  nom  & les  marques  de 
Chreftienj  bien  qu’ils ayent  efté  au  milieud’vn  monde  d’infidcles 
tant  Payens  & idolâtres,  que  Sarrafins , & Atheiftes  , demeurans 
mcfme  foubs  la  puilfance  de  diuers  Princes  Gentils , & Ethniques. 
Car  du  cofté  Occidental  des  montagnes,  qui  s’eftendent  depuis  le 
cap  de  Commori  bien  auant  en  l'intérieur  de  l'Inde , ils  (ont  fub- 
jeifts  aux  Rois  de  Calecut,de  Cochin,de  Cranganor,de  CouIan,& 
plufieurs  autres  moindtxrs  Prînces,ou  il  y à plus  de  ibixante  bourgs 
peuplez  de  cesClireftiens  ; ic  autant  ou  d’auantage  en  trouue-on 
du  cofté  Oriental  defdi^es  montagnes  foubs  l’empire  du  Roy  de 
Narfinga,  auquel  appartient  toute  La  cofte  de  Choromandel,  & la 
ville  mcfme  de  S.Thomas,jaçoitque  beaucoup  de  Portugais  y do 
meurent.  Et  voila  par  quelsPinces  ils  font  regis  quant  au  tempo- 
fcLP^c  le  regard  du  (pimuc^ds  cftoienc  gouuerncz  par  des  Euc& 
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qxic:,  Syriens  de  nation,  depuis  quelques  centaines  <f années , le^ 
quels  cUoicnt  promciis  à cefte  dignité  par  le  Patriarche  deBab)  lo- 
ne, duquel  aufTi  ils  dependoyent, comme  de  leur  fouuerain  Prehc 
& ce,  à l’occalition  qui  s’enfuir. 

Il  y à aflez  long  temps  qu’vn  certain  Chrcftiensmii  delà  Sy-  Cmmh 
rie,  viuoit  en  cefte  contrée  de  l'Inde , & (c  nommoit  Marthoinas, 
cui  veut  dire  en  langue  Syriaque  le  mefme  que  Don  Thomasj  carjtmf*  ' 
cefte  diéiion  mar  en  ce  langage  eft  prife  pour  tiltre  d’honneur , pa-'*** 
rcil  à ccluy  de  Don, qu’on  baille  en  plufieurs  lieux  aux  nobles.  Ce- 
fti:y-cidonc  cftant  nomme  fort  puiftànt  & riche,  auoit grand 
endir  auprès  des  Rois  de  Coulan,  &dcCranganor  : Sdcom-^^' 
fn’jl  cftoit  Chreftien,  & s’appt  Hoir  Thomas,  il  affeclionnoit  parti- 
cul  cremét  les  Chrtftiensde  S.Thomas,&  les  fouftenoit,&  defen- 
doit  auprès  defdiéls  Roys , leur  failânt  auftiplufteurs  autres  bons 
offices  fdon  que  l’orcalion  s’en  prefentoit.  Eux  d’autre  part  obli- 
gez par  tât  de  beneficcs,faifoiêt  tout  ce  qu’il  vouloir, & fc  gouucr- 
noieut  du  tour  par  U n confèil.  Or  comme  il  eftoit  natif  de  Syi  ic,il 
leur  perfuada  de  rcccuoir,&  admettre  des  Euciques  Syricns,dilànc 
que  chez  tux  tant  léultmcnt  s’eftoit  conferuée  la  vraye  foy  de 
Noftre  Sauueur  Iesvs-Christ,  tout  ainfi  que  le  langage  du- 
quel J uy  & fesApoftres  vlbycnt  prefehans  le  S.  Euangile , &quc 
par  melme  moyen  les  Euclques  de  Syrie  enlcignoycnt  la  vraye 
doctrine , & la  mefme  que  l’Apoftre  S.  Thomas  auoit  annoncée  à 
leurs  dcuanciers.  Voila  comment  les  Euclques  Syriens  entrèrent 
du  commencement  és  Royaumes  de  Cranganor,de  Coulan,  & de 
Cochinj&  peu  à peu  s’efpïmdircnt  par  tous  les  lieux  de  l’Inde,  ou 
il  y auoit  des  Chreftiens  de  S.  Thomas.  D’ou  s'en  eft  enfuyui, 
qu’encor  bien,  qu’ds  ayent  retenu  plufteurs  choies  conformes  à 
celles, que  Tj^Iifc  Catholique  enlcigne,  & oblcruej  ils  en  ont  tou- 
tesfois  beaucoup  d’autres  , qui  repugnet  grandement  à la  fincerité 
de  la.  fby , & aux  vz  ou  couftumes  d'icclle , d'autant  qu'ils  ont 
cfté  inftruiéb  par  les  Prélats  & Eudques  Syriens  , qui  font  hcreti- 
ques  Neftoriens , & fehifmatiques.  Nous  en  rapporterons  quel-  w«  é- 
ques  vnes,tant  de  celles  qu’ils  ont  conformes  auecques  nous, 
des  autres,  efquelles  ils  differenr,  prilcs  d’Oforius  & autres  hilto-  mens  dt 
riens.  Ils  gardent  donc  le  jour  du  S.  Dimanche,  & folennifent  les  ^ 
feftes  de  noftre  Seigneur , de  Noftre  Dame,  & de  quelques  autres 
Sainéb,  comme  nousj  ils  chantent  des  plcaumes  à l’Eglifc  , ou  ils  for* 
s’affcrablent  tous  les  Diinachcs&fcftcs,  pour  affilier  au  fcruicc'l'î,^^,^^ 
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diiun,&  à l’entrée  de  l’Eglilê  ils  prennent  de  l’eau  bénite.  Ils  bapti- 
^ * fent  leurs  cnlàns  , bien  que  ce  n'cft  que  quarante  jours  apres  leur 
naiidànce.  Toutesfbis  s’il  leur  aduient  quelque  maladie  ou  danger 
PrtBrife.  *^orf>>ls  aniicipentle  teps.  Ils  donnent  les  ordres  facrez  de  Pre« 

ftrilc  & autres,  (uyuant  l’ancienne  couftume  de  l'^life , ores  que 
bien  Ibuuent  ils  les  confèrent  aux  petits  enfans , parce  que  les  E- 
uelques  demeurent  d’ordinaire  en  Syrie , ne  vifitent  guère  Ibu- 
uent  leur  dioce(è:de  façon  que  quand  ils  y vicnent,  ils  donnent  les 
ordres  aux  petits  enfàns,  afin  que  les  Preftres  ne  leur  viennent  à 
' . manquer:  fi  eft-ce  qu’on  ne  permet  pas  qu’ils  les  exercent,  jufques 
à ce  qu’ils  font  venus  en  aage  competant.  Les  Preftres  portent  la 
couronne  fur  la  tefte,non  pas  en  forme  ronde  comme  nous  j mais 
en  croix  j ils  prononcent  les  paroles  de  la  confccration  fur  du  paia 
fait  de  ris,  & fur  du  vin  fait  de  raifins  de  pafTejles  autres  Chreftiens 
laiz  communient  (bubs  les  deux  efpeces,  & font  au  préalable  la 
ceMfe/liS  confelfion  de  leurs  péchés  au  Preftre.Qu^and  quelqü’vn  d’eux  eftà 
ijUrt"  1 cxtremité,le  Preftre  le  vifite,&  luy  donne  le  viatique,à  fçauoir  le 
Le  S.  Sa-  (àind  Sacrement  ded’autel, qu’ils  reçoiuent  fort  deuotement  j & à 
^'""M’enterrement  des  morts  ils  obferuent  quafi  les  inefmes  ceremo- 
tei.  nics,quc  nous,prians  EHcu  pour  les  aines  des  trefpaflcz.  Us  jeufnét 
carefmi  affez  eftroidemcnt  le  Carefme,&  encore  l’Aduent.  Ils  vfent  quafi 
üf-AdaU.  tncfmc  Calandrier,que  nous  auec  le  billcxte,&  le  premier  jour 

de  luillet  ils  celebrent  fort  folent\ellemeiit  la  fefte  de  S.  Thomas, 
& ce  non  feulement  les  Chrefiiens,inais  auffi  ks  Payens,&  Maho> 
metains,  qui  font  en  ce  païs  là.  Or  ce  qui  contrarie  le  plus  à la  fin» 
cerité  de  la  fby  Catholique,  c’eft , qu’ils  tiennent  pour  (àinâ  l’im- 
Neftorius , & autres  femblables  heretiques  condamnez  pieça 
fnns  des  par  les  Conciles  generaux  de  l’Eglilè  Catholique , & fi  difentaucc 
wSl''  ^ ^ Benoifte  Vierge  Marie  n’eft  pas  mere  de  Dieu , auflS 

n’aduoücnt-ils  pas  qu’elle  Ibit  demeurée  vierge  apres  l’cnfiint©- 
roent.  Les  Preftres  y font  mariez:  toutesfois  fi  leur  première  fem- 
me meurt,  il  leur  eft  défendu  de  conuoler  en  fécondes  nopces,  Us 
n’eftiment  point  que  l’vfurefçit  défendue.  Voyla  les  prindpame 
dogmes,  vz  & couftumes , qu’il  auoyent  du  temps  que  les  Porm- 
gais  arriucrent  és  Indes  : Sc  encore  pour  le  jourd’huy  en  y a-il  plu- 
ficurs,qui  les  gardent, bien  que  petit  à petit  ils  fe  vont  conformans 
aux  feçons  de  faire, & à la  doébrine  de  l’Eghfc  Catholique,comme 
nous  verrons  cy  apres.  U y auoit  ncantmoins  encore  parmi  eux 
beaucoup  de  ichifines  3c  diuifions  : car  ceux  qui  fbnt  du  collé 
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Oriental  de  llnde  tenoycnt  pour  ichifmaciqiies  ceux,  qui  habircnt 
en  la  partie  Occidentale, & au  contraire  ccux-cy  les  autres,  à raifon 
de  la  différence , qu’il  y auoit  entr’eux  en  certaines  opinions  & 
cQuflumes.  QiJ^nt  eft  de  leur  naturel , ils  font  d’ordinaire  gens  de 
bon  entendement,  & de  médiocre  ftature,  & pour  h plus-part  ont 
vn  bel  entregent,  & la  face  bien  formée , tant  les  hommes  que  ^ 
femmes,  faufqu’ils  font  de  couleur  vn  peu  bazanés.  Les  hommes 
qui  fuyuent  la  guerre  font  cftimez  des  plus  vaillans  foldats  de  l'In- 
de, & peuuent  mettre  en  campagne  trente  mil  combattans  bien 
aguerris  & dclibcrez  dans  peu  de  temps.  L’habit  des  feculiers  eft 
fort  honnefte , & celuy  des  Preftres  eft  tout  blanc.  Ils  baftiflène 
kurs  Eglifos  à la  mode  des  temples,que  les  Genius  font  pour  leurs 
Idoles , ainfi  qu’ils  ont  aprins  demeurans  parmi  eux. 

Or  du  temps  que  les  Portuguais  commencèrent  d’entrer  auec 
grande  puillànce  ez  Indes,  eux  fo  voyans  vexez  & tyrannilcz,  par-j 
de  des  Mahometains,entiemis  jurez  du  Chriftianifme,  partie  aufli 
dcsPrinccs  Payens,  qui  leur  faifoienr  mille  outrages  & injures,  les 
prenans  fouuent, contre  tout  droid  & raifon,  pour  cfolaues:  fi  toft 
qu’ils  entendiret  la  venge' des  Portuguais,&  ff  eurent  qu’ils  eftoict 
aufli  Chreftiens , ils  enuoyerent  vn  embaflade  à Vafque  de  Gama, 
enuirô  l’an  i joy .lors  qu’il  fit  le  fecôd  voyage  des  Indes.Eftât  donc^*»' 
arriué  à Cranganor,quelqucs  vns  des  principaux  d’iceux  le  vindrer^^*^' 
nouuer  au  nom  de  tous  les  autres,  6cluy  firent  fçauoir  la  grande 
joye  & lieflè , qu’ils  auoient  reçeu , fçaehans  qu’ils  eftoierv  Chre-^^" 
ftiens , comm’eux  j tellement  qu’il  leur  cftoit  adiiis , qu’ils  com- 
menç oient  à refpirer,  & conceuoir  vne  bonne  efpcrance , que  par 
kur  moyen  ils  lcroient  deliurez  de  tant  de  maux,  qu’ils  enduroict 
des  Payens,  & Mahometains.  Car  eftans  de  la  race  de  ces  anciens 
Chreftiens,  que  l’Apoftre  S.  Thomas  auoit  conuerty  à la  foy  de 
I E s T s-C  H R I $ T,  laquelle  ils  auoient  côforuée  depuis, le  mieux 
qu’il  leur  auoit  efté  poflible,  ils  n’attendoient  pas  itiôins  d’eux,qut 
eftoient  aufli  Chreftiens , que  d’eftre  aidez,  5d  focourus  contre  les 
infidèles,  qui  les  grcuoient  fi  fort.  Et  par  tant,  qu’ils  eftoient  là  ve- 
nus pour  le  mettre  foubs  la  protedion  &:  fauuegarde  du  Roy  de 
Portugal , 6e  de  fos  Licutenans  en  l’Inde , le  priant  de  les  vouloir 
prendre  pour  les  vaflàux,6e  en  ligne  de  recognoiflancc  ils  luy  bail- 
lèrent vn  Iceptre  d’arget,  au  nom  de  tous  les  autres  Chreftiens  de 
S.Thomas.  Gama  les  rcceut  fort  courtoifemenr,  8<:  amiablemenr, 
leur  donnant  bonne  dpcrancc , qu’ils  ne  feroient  pas  ainfi  foules 
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pourl’aducnir  : car  il  lair  diâ:,  qu’i^auoit  charge  cxprcfïeda  Roy 
de  Portugaljd’alTifter  particulièrement  les  Chrelliens  de  l’Indc^dc 
tout  aide,  &r  fccours.  Mais  que  julqucs  alors  il  auoit  eu  alTcz  d af-, 
faire  à fe  deffendre  contre  (es  ennemis , 8c  que  pour  le  prefenr,il 
u’auoit  auflfi  moyen  de  les  (ccourir,  s’en  debuant  retourner  au  plus 
tort  : Mais  qu’il  elpcroit  que  de  là  en  auant  ils  feroient  garantis  des 
outrages,  qu’on  leur  fai(ôir,par  le  moyen  des  flottes, que  le  Roy  de 
, Portugal  deuoit  enuoyer  tous  les  ans  en  ce  païs  là.  Q^c  fi  pendant 
ces  entrefaites  ils  auoient  promptement  bdoingde  quelque  lè- 
cours,  ils  pourroient  feTccirerau  Capitaine,  qu’il  laiflôit  en  l’Inde, 
auec  vue  bonne  flotte  de  nauires  , qui  les  aflifieroit  cependant  en 
toutee  qui  (êroit  polïîble.  Cefte  refponle  contenta  fort  lefdits 
Ambaffàdeurs,  « tous  les  autres  Chrelliens , au  nom  dclquels  ils 
ciloient  venus  j & dés  lors  ils  furent  mis  (bubs  la  protetion , & 
làuue-gardc  des  Portuguais,  lefqucls  commencèrent  de  traficquer 
auec  eux  plus  particulicrement.à  caufè  de  l’alliance  plus  eftroitc, 
qu’il  y auoit  par  enfcmble.  Mais  auant  que  venir  à ce  qu’on  a fait 
pour  leur  infirutioii , il  lera  bon  de  dire  vn  mot  des  choies  plus 
remarquables , aduenucs  en  la  ville  de  S.  Thomas , depuis  que  les 
' Portuguais  ont  commencé  de  l’habiter. 

Nous  auons  dit  au  premier  Liurc,côme  le  B.P.Xauier  s’cfiâc  ar- 
u />r»jîr  relie  quatre  mois  à la  ville  dc  S.Thomas,y  auoit  fi  bien  trauaillé,& 
i û fortift,  il  n’y  laiflTa  pas  vn  Portuguais , du- 

w4'e^*‘iucl  oii  peut  en  bône  confcicncc  juger,  qu’il  velcut  m.il,au  moins 
s.  tin-  quât  à l’extericur,  y en  ayant  trouué  plufieurs  quand  il  y vint , qui 
menoient  vnc  vie  plulloll  d’Epicurien,quc  de  Chrcllicn.  Or,à  fin 
que  1^/cu  de  la  deuotion,  qu’il  y auoit  allumé,  s’entretint  en  celle 
ville,  fi  toft  qu’il  euft  rccouucrr  de  nouucaux  ouuricrs  de  Portu- 
gal, pour  luy  aider  à cuiciiier  celle  vigne  , il  en  prouueuR  leshabi- 
tans  de  la  ville  de  S.Thomas,  qui  luy  auoicot  demadé  fort  inllam- 
ment  quelque  Pere  de  la  Compagnie , pour  leur  conlblation  j de 
forte  qu’il  y enuoya  le'  P.  Alfonlc  Cyprian , perfonnage  de  rare 
vertu,  8c  fort  zélé  à l'honneur  de  Dieu,  mais  fur  tout  grand  per- 
fccutcur  des  pcchez  publics,  8c  Icandalcux.  Or  iaçoic  qu’il  fuft 
• défia  homme  d’aàgc,  il  rrauaüloit  neantmoins  autant , comme  s’il 
cull  elle  en  la  fleur  de  la  jcunellc.  Il  aduança  grandement  le  bien 
* foiritucl , que  le  P.Xauicr  y auoit  cncômcucc,  mcfmeà  l’endroit 
des  Portuguais,  dclqucls  il  elloit  aimé,  rcfpcté , & obey,  comme 
s'il  eull  ellô  leur  propre  pere , bien  qu’il  les  reprinc  quelques  fois 
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fort  aigrement  de  leurs  fautes,  Q^ant  aux  Indics  orio'naireSjCom- 
me  pluficurs  des  Gentils  vindrcnc  s’habituer  à la  vüfc  de  S.  Tho- 
mas, apres  que  les  Pom^uais  eurent  commencé  de  la  reb.  Hir,  on 
tafclîoit  de  les  aider  : à fin  qu’ils  fe  rengeaflent  à la  foy  Chrcllicn- 
ne,  laquelle  on  leur  prefehoit  d’ordinaire , & le  mefme  failôit-on 
à l’endroiâ  des  autres  Paycns,qui  demeuroient  tout  autour  de  la- 
diéle  ville,lcfqucls  nos  Peres  alloicnt  bien  fouuent  femondre  à re-  • 
ccuoirles  rayons  de  la  lumière  de  vérité:  d'ont  ils’cft  enfui uy, que 
pluficurs  d’iceux  fe  font  rendus  Chreftiens.  Les  noflrcs  ont  tous- 
jours  depuis  fait  leur  rcfldccc  en  cefte  ville  là, où  ils  ont  maintenat 
vn  Collcgefondé,  qu’on  nomme  le  College  de  S.  lehan,  à caufe£'^f^* 
que  l'Eglife  d’iccluy  çfl  dédiée  à S.Iehan  l’Euangclifle,!.!  où  on  in-i:»»«  f»*- 
ftruid  les  enfans  des  Portuguais,  & autres  ChrcÜiens  du  païs.  Ils 
ont  encore  charge  d’vne  Paroiffe , qui  efl  hors  la  ville,  compoféc"*  *' 
de  Chreftiens:  lefquels  ont  cfté  gaignez  par  leur  moyen  à I p.  s v s 
C H R I s T,  & leur  vont  adminiftrer  les  Sacrements,  & la  parole 
de  Dieu , quand  il  faut.  Outre  ce,  ils  ontà  demy  lieue  de  la  ville 
en  vn  lieu , qu’on  appelle  la  petite  montaigne , vne  maifon  & vttitt 
Chapelle  bafîie  fur  vne  grotte , à laquelle  leshabitâsdu  pais  tien- 
nent , que  S.  Thomas  auoit  aufïi  accouftumé  de  fe  retirer , pour 
foire  illec/fbn  oraifon , &priereà  Dieu , comme  en  celle,  où  il  fut 
niartyrizé  ; & mefme  en  y a qui  eftiment , qu’ayant  cfté  blefTc  à la 
première , il  vint  depuis  mourir  en  ccftc-cy , & que  fes  Difciples 
emportèrent  de  là  fon  corps  à la  ville  de  Meliapor , pour  l’enfeue- 
lir;  Mais  quoy  qu’il  en  fbit,  il  cft  neantmoins  cropble,quc  l’Apo- 
ftre  fùuloit  quelque  fois  fe  retirer  là  : car  telle  cft  la  cûmunc  opi- 
nion, & croyance  des  habitans.  Qm  fut  la  caufe  pour  laquelle  vn 
certain  Portuguais  fort  deuotieux  auS-Apoflre,  fift  ballir  cefte 
maifon  & Chapelle,  à l’honneur  d’jccluy  5 defirant  pour  fâ  confb- 
JationpafTcr  làle  rcftedcfàvici  comm’il  fillaufsi:  & venant  à 
mourir , légua  ce  lieu  au  College  de  la  Compagnie , fondé  en  la 
ville  de  S.  Thomas,  tellement  que  les  noftrcs  en  joüifïcnç  depuis 
fo  mort.  C’eft  vn  lieu  fort  deuot  : car  outre  qu’on  tient, que  l’A- 
poftre  fe  rctiroit  là  fbuuent  5 il  y a encore  vne  Croix  de  la  mefme 
forme , que  celle  qu’auons  did  cy  deuant,  fauf  les  lettres  grauées 
à l’entour  ; laquelle  efl  enchaffée  dans  vne  paroit  de  la  Chapelle; 

& on  eftime,  que  le  Si  Apoftre  fbuloit  faire  fbn  oraifon- deuant 
icelle,  comme  deuant  l’autre,  qu’on  a trouué  en  la  grande  mont» 
gncyoàilÉùtmattytizé..  . . . i ^ 
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Or  jaçoit  qu'cn  celle  ville  de  S.  Thomas , ceux  de  noftrc  Com- 
pagnie ayenc  laid  beaucoup  de  fruiâ,  mefme  à l’endroîd  des  Pot- 
tuguais  habitas  d’icelle  (car  il  y relie  à prefent  fort  peu  de  Payons, 
ou  Sarralîns)  toutesfois  par  ce  que  cela  n’apparcient  pas'  propre- 
ment à nollrc  fuje»ft , veu  que  nous  prétendons  principalement 
donner  cognqillàncc  du  progres,que  la  foy  Chrellienne  a faid  ex 
Indes  Orientales,  en  la  con  uerfion  des  infidèles, nous  lairrons  tout 
cela  à part,  excepté  vn  faid  mémorable  du  P.  Alfbnlc  Cyprian, 
du  p.M-  duquel  nous  auons  parlé  cy  douant.  Ce  Pere  donc  ellant  fort  zélé 
fonfe  Cy-  ^ l’honneur  de  Dieu , ne  pouuoit  endurer  les  péchés  publics , & 
fcandalcuxjfans  les  reprendre  bien  aigrement  ; de  fiiçon,  qu'ayant 
elléaducrty,  qu’vn  certain  pilote  Por(Riguais , qui  elloitvcnulà 
pour  trafiquer , auoit  rauy  la  femme  d’vn  Chreftien  originaire  du 
pais , & l’ayant  traifnée  par  force  dans  Ibn  nauire , s’en  elloit  fuy, 
mettant  les  voiles  au  vent.  Le  Perc,  dis- je,ayantfçeu  cela,  & 
voyant  d’vn  collé, que  le  faid  elloit  fcandaleux,&  pouuoit  appor- 
ter beaucoup  de  dommagdà  ces  nouueauX  Chrellics,qui  auoient 
• • cllé  frefehement  conuertis  à la  foy;  & de  l’autre,  que  la  jufti- 

ce  feculiere , ny  Ecclefiallique  n'en  faifoit  point  la  pourfuite  , à 
caufe  que  le  délinquant  auoit  défia  gaigné  le  haut  ; il  fe  délibéré^ 
comme  bon  Palleur,  de  l’aller  pourfuiure,  pour  luy  oller  la  proyc 
des  mains,&  luy  faire  rendre  là  brebis.  Aces  fins  il  monte  fur  mer 
dans  vue  petite  barque,  fuiuant  b route,  que  l’autre  auoit  pri^ 
il  attrappe  en  fin  ce  galant  à vn  port  de  mer , non  guère  loing  de 
là,  où  il  s’clloit  arrefté.  L’ayant  accollé,  il  commence  à le  requé- 
rir de  la  part  de  Dieu , de  rendre  b femme  d’autruy , qu’il  auoit 
mefehamment  rauie  contre  tout  droid,  & railbn;  luy  reprelcn- 
tant  le  mauuais  exemple,  qu'il  auoit  donné,  tant  aux  Portuguais, 
qu’aux  nouueaux  Chrclliens , naturels  du  pais,  & comm’il  elloit 
caufe,  que  le  nom  de  Dieu  fut  bbfphemé  parmy  les  infideles.Mais 
Catulle  comme  ce  mefehant  homme  elloit  défia  aueuglé  par  faconcupi- 
”j^^^^lccnce , il  ne  fill  aucun  comptc.de  ce , que  le  Pere  luy  reprefenta, 
- ftMé.  ains  s’en  mocquoit , & s’en  rioit  à pleine  goj^e.  Le  Pere  voyant 
l'impudchco,  & audace  effrontée  du  pilote,  s’addrelfc  au  Capitai- 
ne & maifire  du  nauire,  qui  n'elloit  pas  plus  homme  de  bien,  que 
l’autre,  & le  conjure  de  b part  de  Dieu,  de  fiire  en  forte,  que  Ibn 
pilote  rendill  b femme  d'aumiy.  Mais  le  Capitaine  ne  voulant 
pas  dcfpbire  à l’autre , au  Ucu  de  le  tanfer , tafehe  de  l’cxculcr , & 
défendre  j de  forte , que  le  Pere  ne  gaigna-iicn  à l’endioidiiy  de 
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fvn  ny  de  Fautrc;  bien  qu’il  les  menafaft  tous  deux  de  rirc,&  ven- 
geance Diuine , mais  ils  (c  gaboient  de  tout  cela.  Tellement,  que 
lans  faire  cas  ny  du  Pere,  ny  de  les  remonftrances,  ils  Icucnt  Icsan- 
chres,  & mettent  les  voiles  au  vent  en  là  prelcncc  mefme.  Or  l’vn 
d’iceux  elloit  borgne,à  ffauoir  le  pilote,  âc  le  Capitaine  eftoit  bc- 
gue;  le  Pere  s’eftant  retire  à la  ville  de  S.Thomas,  fort  trille  & dc- 
Iblé,  pour  n’auoir  peu  retirer  celle  pauure  ouaillc,de  la  gueule  des 
loups:  le  premier  |ourdefeftc,quifuruintaprescecy,ànn  que  les 
plus  foiblcs  en  b foy  n’en  prinfent  fcandale, il  reprint  aigrement 
en  Ibn  fermon  vn  fi  melchant  aftcj  & did  entre  autres  choies, aue 
Dieu  ne  le  lairroit  pas  impuny  : adjoullant  par  vn  clprit 
tique,  ainfi  que  l’cncél  monllra , que  le  nauire  le  perdroit , que  lc«f)i^ 
boigne  viendroit  aueugle , fie  le  b^uc  muet.  Ce  qui  arriua  tout 
de  mefme , fort  peu  de  temps  apres.  Car  vnc  tourmente  les  fur- 
print  en  haute  mer,  fie  les  emporta  <Tvne  grande  violence  fur  la 
colle , là  où  le  nauire  le  froillà  de  forte,  que  non  lëulement  le  vaifi 
foa’u,  mais  aulfi  routes  les  marchandilcs , qui  elloient  dedans,  péri- 
rent dans  b mer.Toutesfois  le  Capitaine  fie  le  pilote  efehapperent 
du  naufiage  : à fin  que  b prophétie  du  Pere  full  accomplie.  Bilans 
donc  tous  deux  but^  a terre , le  Capitaine  forcené  de  rage,  fie  de 
çholere  contre  fon  pilote,  ellimanr,  que  ce  delâllre  luy  eftoit  ad- 
uenu  en  punition  de  ce  mefehant  aclc,  qu’il  auoit  commis , em- 
portant la  femme  d’autruy  par  force , fe  jette  fur  luy  auec  grande 
fureur,  fie  luy  arrache  de  b telle  l’autre  oeil , dont  il  y voyoit,  tel-  ^ccomi 
Icment  que  ce  milèrable  relia  du  tout  aueugle.  Le  Capitaine  aulfi,  fUftment 
qui  eftoit  begue  auparauant,  le  tourmenta  lorsli  fort,  criant,  fie 
tcmpcllant  contre  l’autre,  qu’il  en  deuint  du  tout  muer  j Se  de  ce- 
lle forte  fut  vérifié  tout  ce  que  le  Pere  auoit  prediél.  Voilà  com-  ^ 
ment  Dieu  chaftic  quelquefois  en  ce  monde  mefme,  les  péchez  . 
fcandaleux  : à fin  que  les  autres  n’y  tombent , fie  que  les  hommes 
recognoilfent  là  diuine  puillàncc,  fit  juftice  fur  les  iniques,  fit  per- 
uersJVu  demourant,je  trouue , qu’enuiron  l’an  vn  certain  ïrf* 
Payen  des  officiers  du  Roy  deNarfinj^  dôna  trois  cens  pardaos  de 
rente  par  an  à 1 ’Eglilê  S.  lean , qui  eft  celle  de  noftre  Compagnie,  u rggti^ 
Et  à fin  que  b choie  fiift  plus  alfourée,  fit  fiable,  il  fît  ratifier 
die  donation  aii  Roy  par  lettres  patentes  , qu’il  euft  de  luy  aces ' 
fins,  par  ce  que  b ville  de  S.Thomas  luy  appartient.  Auec  ces  ren- 
tes, fit  quelques  autres  aumofnes  qu’on  a donné  au  Collée , U y a 
moyen  de  nourrir  non  feulement  ceux  de  noftre  Compagnie, qui 
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(ont  là  nece(Taircs , mais  auili,  vn  Séminaire  de  jeunes  cnfàns  dé 
noble  maifon  Malabares,  ou  Badageois,qui  a cilé  commencé  en- 
uiron  l'an  1^98. 

Venons  maintenant  à ce,  que  les  noftres  ont  faiô  pour  l'inflFii- 
âion,&  reformation  des  Chrcllicns de  S.Thomas.Or  parce  qu'il» 
habitent  parmy  les  montaignes,qui  font  celle  merueilleulc  diiUn- 
ôion  des  làilbns,quc  nous  auonsdiâ  ^ dclTus,  & que  la  plus  part 
d'iceux  fe  tient  aux  Royaumes  de  Cocnin,deCoulan,&  de  Cran- 
ganor  ; ceux  de  noRre  Compagnie , qui  relident  au  College  de 
Cochin,  ont  faidl  tout  plein  de  Millions  , & courlês  vers  ces  quar- 
tiers là , pour  le  bien  & profitdclHiâs  ChreRiens  : & à Rn  qu’ils 
culTent  quelque  lieu  de  retraite  pour  fe  retirer,  (m  leur  a bafiy^ 
& fondé  vne  mailbn  à vne  ville  firuée  fur  ces  montaignes,  qu  on 
nomme  Vaïpicota , cinq  lieues  loingde  Cochin,  vers  le  Nom 
^numU  qu  CO  icelle  y a plufieurs  de  ces  ChreRiens , & beaucoup 
d’autres , qui  font  efpars  pà  & là  par  les  villes  & Iwurgades  , qui 
A*^^‘lbnt  à l’entour  de  Viïpicota.  Et  japoit  que  ceRe  relidence  Ibit  dc- 
’ pendéte  du  College  de  Cochin:  toutestos  par  ce  que  ce  que  nous 
en  deuons  dire , prefuppolê  la  cognoillânee  des  erreurs  » defquels 
eRoient  imbus  ces  ChreRiens,  nous  auons  jugé  pour  k mieux,  de 
k remettre  julqu’icy. 

Il  &ut  doneques  Ipauoir , que  les  Portuguais  ayant  pris  ibubs 
kur  proteâion,&  iâuu^rde  les  ChreRiens  de  S.Thomas  (côm’x 
eRé  diâ  cy  deRus)  ils  ont  eu  toufiours  beaucoup  de  crédit,  & au- 
torité parmy  eux , & par  ce  nxoyen  nos  Peres  aulfi  fe  Ibnt  intro- 
duits en  leur  Rimiliarité,  mefme  ez  Royaumes  de  Cochin,  de 
Coulan , & autres , qui  font  alliez  & confèdetez  auec  les  Portu- 
j guais.  Or  comme  ils  eRoient  deüreux  extrêmement  duiâlut  de 
iie  srs#ces  ChrcRiens,jugeans  qu’il  n’eRoit  pas  raifonnable, qu’on  baillait 
•MT  /«rik  pain  de  la  parole  de  Dieu  aux  chiens,  c eR  à dire  aux  inRdeles,& 
^éifriitT  4w’on  en  priuaR  ks  enfàns,  laiflànt  crouppir  en  leurs  erreurs  ceux, 
dt  ttur  qui  auoient  ft  Rdelcment  conlèrué  le  CiuiRianifine  depuis  û lot^ 
tcmps,&  qui  failloicnt  plus  toR  par  ignorance,quc  par  malice  5 iS 
fe  font  cRudiez  dés  le  commencemenr,qu’iIs  font  venus  en  llnde,- 
de  les  retirer  des  fauRès  opinions,  qu’ils  auoient  fuccé  auec  k lait 
' de  leur  mere,&  corriger  les  abus,qui  s’eRoient  glilTés  parmy  eux. 
£c  comme  ce  (ont  gens  fort  dociles , & qui  défirent  fur  tou^  faire 
kur  f:dut , il  n'a  pas  eRé  difficile  d’en  gaigner  vn  bon  nombre , fi 
^en  que  pluficm  d'iceux  cecognolRàns  la  fituRué  de  la  dotrioc^ 
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que  les  Prélats  Ncftoricns  leur  auoicnc  apprin{è,ont  rejette, & de- 
tefté  CCS  erreut^&  embrafle  la  foy  de  l'Eglifc  Catholique  Apofto- 
liquc  & Romaine,  s’accommodans  petit  à petit  aux  vz  & couftu- 
lucs  d’iccllc.  Toutesfois  vnfàux  EuclqueNcftoricn,  cftantvena 
U de  Syrie , pcnla  gafter , & corrompre  plulîeurs  d’iceux , par  (à 
faufle,&  meichante  doiSlrine,  qu’il  alloit  femant  çà  & là  : mais  on 
ÿ enuoya  promptement  le  P.  MclchiorCamcro,qui  auoitedé  dc- 
ftiné  pour  la  million  d’Æthiopie,  & à cefte  caulc  crtoitcrcé  Euef- 
que  titulaire  de  Nice,  mais  icelle  n’ayant  pas  rcüHi,  comm’il  le  di- 
ra au  troifielmc  Liure,  lediâ  Pere  edant  à Goa  lors  que  ce  Nefto- 
rien  furuinr,  fut  mandé  vers  les  montagnes  pour  le  rembarrer.  Ce 
qu’il  fit,aucc  telle  efficace,  que  l’autre  perdit  courage , & le  retira. 
IDepuis,  les  nodres  ont  continué  touliours  àtrauailler  encedetV***^’* 
vigne  de  nodre  Seigjneur,  & ont  gaigné  tel  crédit,  & réputation 
de  vertu,&  dedoârine,  que  quand  onl^t  qu’ils  prelchcnten^i  m- 
quelque  lieu , ces  Chrediensy  accourent  de  toutes  parts.  Car  ils^’’"» 
iont  tort  affamez  du  pain  de  la  parole  de  Dieu , d’autant  qu’à  pei- 
ne entendoient-ils  auparauant  deux  ou  trois  fermons  durant  tou- 
ce  l’année , mefmcs  ù lieux,  où l’Archeucrque,  & l’Archidiacre 
reddoient. 

Leurs  Predres  (qu’ils  nomment  Caf&naïres)  voyans,que 
prefênce,  & doâiîne  des  nodres,  leur  vie,  & leur  ignorance  edoit«^ 
rcdai^é^  ne  les  voyoient  pas  de  bon  oeiljde  forte  qu’ils  s’efforce- 
rent  a inciter  le  peuple  à les  chaflèr,  dilàns , qu’il  edoit  à craindre,ytw« 
qu’vn  tel  voifinage  ne  leur  fud  dommageable.  Mais  leur  rulc  fut 
bien  tod  delcouucrte,&  le  commun  confèntement  du  pcuple,qut 
les  afPcâionnoit  ^andement,  rembarra  ailèuict  leurs  calomnies^ 

& menfonees.  LArcheuefoue,  & l’Archidiacre  furent  auffi  de 
nodre  codé,&  mondroient  bien  l’affeâion  qu’ils  nous  portoienu 
Car  ils  fe  fèruoient  de  l’aide,  & du  confeil  des  nodres  en  leurs  af- 
£ûres,  tant  fpiritucls,  que  temporels , leur  donnèrent  toute  puil^ 
fonce  de  prefeher,  catcchizer,  & exercer  les*autres  fondions  pro- 
pres de  nodre  inditu^  par  toute  cede  côtrée  és  lieux  de  leur  jurif 
di^on.  Et  voilà  en  quel  edat  furet  les  affiures,jufquesà  l’an  1582. 

Apres  ce,l’année  fuiuante  le  P Alexandre  Vali^n,edant  V ifîteur 
des  Colleges , & maifons  de  la  Compagnie,qui  font  és  Indes,  fid 
vne  chofe  fort  vtilc,&  profitable,  pour  donner  vn  bon  pied  à la  re- 
formation des  abus,  qui  s’edoienc  gliffés  parmyeux.  Car  ayant 
patléàfArçlicudque,illuy  fidcmcndrcla|pBde  neceffité,  qu’il 
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y auoît  de  reformer  (bn  Clergé , & là  deflTus  luÿ  bailla  qiierqucs 
nèfu^d  P^*-  L’Archcuelquc  ayant  fâiéè  alîcmblcr  vn  Con- 

tttcbrl.  auquel  il  fc  rreuua  aucc  fbn  Clergé,  & deux  de  nos  Pères  en- 
fiins  àf-  cor,  apres  qu'on  euft  diét  deux  MelTès,  1 ’vne  en  Latin,  anec  les  cc- 
reuaonies  de  l’Eglife  Latine , l'autre  en  Chaldaiqiic,  fuiiiant  le  Ri- 
tuel des  Chaldcans , L’Archeuefque  fift  profemon  de  la  foy  Ca- 
ufêy^t  Aportolique  & Romaine , deiunt  tout  le  peuple,  & puis 

tEghfe  Icuft  premièrement  ce  que  le  Concile  de  Florence  aiioit  décrété, 
doélrine,  qu'on  doit  tenir  des  Sacremens  de  l’Eglife» 
fi0h/iu  En  fécond  lieu, il  St  lire  les  poinéh,que  le  Pere  Valignan  luy  auoic 
baillez.  Et  par  ce  qu'ils  ne  c»ntcnoientautre  choie,  que  ce  qui 
çftojf  propre  pour  corriger  les  abus , qui  auoient  efté  inrroduiâs 
par  l'ignorance,  ou  malice  de  ceux  qui  les  deuoient  abolir , il  fu- 
rent approuucz  d'vnchalcun.  Vn  de  nos  Pères,  qui  eR  tres-bien 
verft  en  la  langue  Chaldaïque,  euft  charge  de  corriger  les  Rituel^ 
deiquels  les  FVeftres  le  lèruoient  diiànsTa  Meftè,  & fiifans  le  fer- 
uice  diuin.  Là  où  il  trouua  beaucoup  de  chofes  contraires  à la  foy 
Catholique.  Car  ils  mettoient  au  rang  des  Sainéb  ce  mefehant 
(èduâeur,  & maiftre  d'impiété  Neftorius , auec  fes  difciples.  On 
leur  raya  cela  de  leurs  liures , aores  leur  auoir  monftré  la  raÜbn, 
pour  laquelle  cela  deuoit  eftre  faift. 

Or  afin  que  le  profit , qii  on  fjtfoit  fut  plus  ferme  & aft(:uré,on 
lcroit  bon  d'inftituer  vn  Séminaire  de  jeunes  enfans 
fi/  dt  ces  ylTus  demiâs  Chreftiens , aufquels  on  aprint  des  leur  tendre  jeu- 
i *uec  la  vertu  & fyn^ceritéde  la  £by  Catholique: 

vejfue-  à celle  fin  queftansdeuenus grands,  ils  fuftènt  promeuz  auxor- 
!«•  dres  lâcrez , & tant  par  le  bon  exemple  de  vie,  qu'ils  meneroyenr, 
que  par  leur  doârine  ils  enlcignalTcnt  la  vraye  foy  de  l'I^ifc  à 
ceux  de  leur  nation.Cecy  fut  commencé  l’an  1^87.  par  l'affiftancc 
du  Viceroy  : & depuis  ce  feminaire  à prins  vn  tel  accroiftement^ 
que  l'an  15p5.il  y auoit  45.  jeunes  efcoiiersrdouze  deiquels  eftoiét 
ja  Preftres , trois  Diacres , dis-huiâ , qui  auoyent  receu  les  oràïs 
moindres,  & les  autres  eftoyent  encore  trop  jeunes  pour  cehu 
Les  Chreftiens  y mettent  volontiers  leur  enfàns,  car  ©n  taiâ  grand 
cas  de  ceux,qui  ont  cftudié  audid  feminaire.  11  plaift  auftt  à No* 
ftre  Seigneur  foire  par  leur  moyen  des  choies  merueifleufes,  com- 
me nous  auons  veu  cy  deuant  en  ce  Preftre  du  Royaume  de  Prir» 
Diuitîe»-  carmais  en  voyd  encore  d'autres  exemples.  Deux  jeunes  hommes 
îiorîrt*  ^ **  lèminairc  furent  couoyés  l'an  15&.  au  Royaume  de  IVûan» 
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qui  cft  proche  de  Vaïpicou , là  ou  ils  deliurerent  dctfer  perlbnncs,  *tivtrtm 
qui  cftoycnt  pofïcdez  du  malin  efprit,au  grand  des-honneur  & 
fret  des  Caniancs,  qui  font  les  forciers  de  ce  paysli  ; lerqùels  se-  tiu, 
Itoyent  efforcez  en  vain  de  ce  faire.  Maislefaiâdelvn  d'iceux 
mérite  bien  d cflre  raconté  plus  au  long , car  aulfi  le  bruiél  en  cou- 
rut par  toute  cefte  contrée  , & le  bien  qui  s'en  cft  enfuyui,  n a pas 
efté  petitjoutre  qu’il  y à efpcrance  qu’il  fera  encore  beaucoup  plus  ' 
grand.  Donques l’vn  d’iceux  ayant  efté  enuoyé  atf  Roy,  pour  le  fâ-  ^ 
hier  & vifiter,  de  la  part  de  nos  Pères,  trouue  que  la  fille  cftoit 
eriefuement  tormentée  du  malin  efpritjfâns  aucim  efpoir  de  (à  de-  hurt  d» 
uurance  : parce  qu'ils  y auoyent  employé  tous  les  remedes , def 
quels  ils  s’eftoyent  peu  aduifer.  Or  tandis  que  ce  jeune  homme/i7r  d» 
cftoit  là , U vint  en  mtafie  au  Roy  & à la  Royne  d'elpreuuer  quel- 
le  puiilance  auoit  fur  les  diaUes  la  Religion , que  nosPeres  - 

fêignoyent,  puis  qu’ils  auoyent  en  leur  màifonvn  de  leurs  pen- 
fiônnaires.  La  Royne  donc  s’en  va  (ur  la  minuiâ  accompagnée  de 
ù fuitte  en  la  chambre  de  ce  jeune  homme  j Si  trouuant  qu’il  rc- 
pofoit,ellc  rerueille,&  le  prie  de  venir  chafTer  le  diable, qui  vexoit 
cruellement  fâ  fille:  le  jeune  homme  fut  bien  eftonnédevoirla 
Royne  en  ce  temps- là  dans  là  chambre,  & n'eftânt  encore  du  tout 
bien  efucillé,  mais  poufté(comm’il  cft  à croire)  par  vne  infpiratioi^ 
diuine,  il  refpond  foudain  à la  Royne , qu’il  iroit  le  chaflèr  ; mais  (i 
toft  qu'il  eut  dit  cela,  il  s’en  repentit,  n’eftantalïèuré,  fi  Dieu  vou- 
loir faire  des  miracles  par  fon  moyenitoutesfuis  il  ne  pouuoit  bon- 
nement s’en  dcfdÜT.Paitant  il  s’en  va  trouuer  la  fille,8f  en  prefen- 
ce  de  fes  père  & mère , luy  faift  ofter  tous  les  enchantemens  Sc 
ibrcelleries,que  les  (!^anianes  luy  auoyent  baftlé.Puis  fe  met  deuo- 
tement  à genouxj&  commence  à dire  les  (êpt  pfèaumes,  que  nous 
tqipellonspenitentiaux.Ëftant  arriué  au  quatriefmé,  Oui  commen- 
ce Mi/erm  rhei  Dem , le  diable  foiâ  trembler  horriblèment  la  SU 
k , & jette  parla  bouche  vn  ai  cfpouuantablc  ,accompagné  d'vn 
profond  gemiftèmentsde  façon  qu'il  monftroit  aobir  grande  crain- 
te d'eftre  chaftè  de  là.  Le  Roy  s'en  apperceua nr,  diâ  auit  affifttns^ 
que  le  malin  e^t  voyoit  bien  qu'il  auoit  affairé  à vn  puifl^nc  en- 
nemi j puis  il  difoit  au  diable  ; TunevoispasicydcsCaflànai-^ 
resA  le  menaçant:  Tu  foras  chaftié  bien  toft  (faifoit-il  )mefohaiit 
& wgiieilleux,  qu  e tu  és  j cependant  le  jeune  homn>c  pourfuk 
prière  & l'ayant  acheuéejla  fille  demeura  quelque  cfpace  de  temps 
coudiée  par  ccrre,commc  fi  elle  euft  efté  morte:  mais  apres  cUe  fo  ^ 
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• > ^ -.  ictu  HbHâWufV  tnalf  *ue)c  Vn^  rcücAuflàncc  nompareflle  de  fc5  p»> 
- ‘ q>efe  4)|cfqvelsxen{ioyent  grâces  infinies  à Noftre  Seigneur, 

A.  -Cl»  vertu  d4c^MË|lf>ds  auoyent  obtenit  la  gucri<bn  de  leur  fille.  Dfr 
£^rr**-;pu«  CQ  temps*ü  }ls  defitent  fott  ièrengerà  la  foy  Chrcfticnne; 
« ^5(nais  oc  qui  les  retient  encore,  t’eft  la  crainte  , qu’ils  ont  de  perdre 

Royaume  par  vnc  generale  reuolte  de  leurs  fubjeâs , qui  ad- 
t^defimuicat  fouuçnt  au.diangemenc  de  Religion  :&  pourcc  quant  au 
^'-'""'•gouuememcmc^, changent  petit  à petit  les  choies,  quiconccr- 
nentle  lài^de  |a  Religion  ^ afin  que  s’il  cft  polfiblc  ils  tournent 
la  roue  (ans  en  faire  femblant^  ou  bruiâ  aucun.  Mais  quant  â leur 
priué  & particulier  , ils  quittent  les  erreurs  k (uperftitions  Payen- 
'*  ■ nesjtcUement  qpe  le  Roy  cftant  de  retour  d'vne  guerre,  ou  il  auoit 
.t  saigpé  yne  bçlleviâoirc , (budaioil  prend  tous  les  noms  des  Ido* 

* les, qu’il  poctoip  fur  (by,&lcs  rompit  en  prelcncc  de  ce  jciuîe  hom- 

me , le  priant  de  luy  bailler  en  efehange  quelques  paroles  de  l’E- 
uangilc  clcriptes , aucc  b forme  & manière  de  prier  Dieu  ; fi  luy 
promit , qu’il  ne  fc  feruiroit  onques  plus  d enmantemens  fid  (or- 
■celeries,comme  les  Payens  font  coulhimicrementBrcf  il  y à gran- 
de efperancCtque  ce  Roy  (c  rende  Chrefticn  auec  tout  Ibn  Royau- 
me. Ce  qui  aduanceroit  grandement  la  gloire  de  Dieu  en  ce  pau 
là:  par  cc  qu’il  commande  a plus  de  cent  mille  fubjeâs.  Mais  pour 
{retourner  aux  elodiers  du  leminaire,ceft  vne  chufe  fort  ordinaire 
4jCUx  .que  de  chaflèr  les  dbbles  des  corps  de  ceux,  qui  en  (bnt  pof 
&dez<,  tantoR  par  Les  exorcifixiesde  l’Eglilê , tantoll  en  rccitanp 
quelques  parolesdc  liEu^de,  ou  bien  arroulànc  d’eau  bcnille  les 
^moniades.  Et  melmc  l’an  1^96»  pendant  au  vn  de  nosPeresacr 
cordoie  «bnsl'E^ilc^  grand  different,  qu’il  y auoit  entredeuX 
Chrelli(m$dQ  grande  audoripé,  ainfi  que  nous  dirons  çy.^presk 
quelques,  yns  m ces,  jetmes  hommes , qu’il  auoit  mené  quant  Sc 
Iqy , deliufcreqc  auec  oc^  ccmedes  dix  ou  douze  demonuacs.vCe 
qui  cR  aulfiaduenu  piufieursautrcsfois,  que  nous  laillbasà  parq 
bien  qu’çn  ayons dcscxemples  en  nos  annales.  Et  ce  n’ell pas  dç 
inenipille:  car  ces  enfans  cntrcprcncnt  çcs  chofes  aucc  vnc  grande 
foy  & confiance  en  Dieu , joiuûc  auec  vne  merueiUcu^  candçitt 
k fimplicitéf 

. Vn  jeune  adoiefeent  Payen  aagé  de  quatorze  ans  elbntallé à 
Vàïpîcota  pour  voir  comme  l’on  viuoic  en  cc  feminaire , fut  fi  taui 
itvnjeih  d’admiration  voyant  le  bel  ordre , qu’on  y gardoir,  q u’il  relblut  de 
menfMt.g,  (tendre  Chrdlien.  Et  auifi  toR  fe  fît  couper  les  chcueux,qui  cR 
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pârmy  les  Indiens  vn  figncdc  Catcchumcnc  J ou  <îe  cclify  qui  ïjI^ 
pire  au  baptcfme.  Mais  ce  jeune  homme  ne  le  con  rente  pas  de  cc- 
tasains  apres  que  lès  cheUeux  furent  couppez,il  femetauec  grand  ‘ 
deldain  à les  fouler  aux  picds,&  les  (buïlle  tous  de  crachats  en  de- 
teftation  de  lôn  ancienne  fupcrftition.N  os  Peres  voyans  là  fcrucur 
furent  d’aduis  de  l’enucyer  à Cochin , pour  élire  oapdfé  là  aucc 
plus  grande  lldennité.  Mais  comm’il  palïbir  par  vn  village  de 
Fayensjccluy  qui  gouucmoit  en  kday,  Rtfché  de  ccqu’il  alloit  ûi- 
re , leretint  par  fotee.  Les  noftres,  lôudain  qu’ils  Iceorent  cela,s’eh 
vont  plaindre  au  Roy , du  tort  qu'on  failbit  à leur  Catechumene. 

Le  Roy  commande  qu’on  le  luy  meine  deuant  Iby  : mais  comme 
ccluy,qui  l’auoit  prins  le  doubtoit  que  le  Roy  ne  le  chaRiail,iI  me* 
naçoit  l'enfant  de  le  tuer , s’il  ne  dtlbit  deuant  le  Roy , que  les  no- 
llrcs  le  menoient  par  force,pour  eftre  baptifé  à Cochin: Ce  néant» 
moins  l’adolefcenr  dit  clairement,  qu’il  n’auoitellé  forcé  de  per- 
fbnne,  ains  que  de  là  propre  volonté  il  lè  rendoitChreftren.  Or 
comme  l’on  ailayoit  à prononcer  la  fcntcnce,renfànt  enuqye  dire 
aux  noftres,  qu’ils  fe  pouuoyent  bien  retirer,  que  pottr  luy  il  elloit 
deliberéde  s’enfuir  de  nuift,  & s’aller  rendre  à Cochin,  Le  Roy 
ayant feeu la chofe le  laiftà aller,  & condamna  celuy,  qui  l’auoic 
pris  à demander  pardon  publiquement  aux  noftres , du  tort  qu’il 
leur  auoit  htiéhl’adjoufteray  pour  le  demierjcomme  deux  ou  trois 
efcoliersdecefcminairecftansallezà  la  mailbn  d’vn  des  prind* 
paux  habitansdelaville,  quiauoit  (à  femme  en'trauail  d'enfânt^,,^^ 
depuis  quelques  jours,  auec  grand  danger  de  ^ vie;  apres  que  plu-  »r  Wf/j. 
fieurs  autres  tant  Payens , que  Chrellicns  euftènt  eflàyé  beaucoup 
de  remedes,  mais  pour  néant  : ceux-cy  prient  le  pere  de  famille  d&t/’eji/iMt 
vouloir  faire  fortir  dehors  tous  les  Payens , & fàifant  mettre  à ge- 
noux  tous  les  Chreftiens,ils  commencent  auec  eux  de  prier  Dieujiéî^«i4| 
pour  la  deliurance  de  cefte  Dame.Qwlque  peu  de  temps  apres  ils^»/***» 
cfcriuent  fur  vn  peu  de  papier  ces  paroles  de  l’Euangile,  Verhum 
tara  efi  : le  verbe  s’eft  ftiid  chair,  & le  luy  ânachent  au  col. 

Choie  merueilleuie  ! auffî  toft  ladiâe  femme  fut  deliurée  de  fbn  ' . 

frtiiâ  fort  heureufement.  Dieu  voulant  monftrer  par  là,  combien 
luy  agrée  l’oraifon  des  amesûmples  & innocentes,  enièmblela 
force  & eftîcacc  des  fâcrées  paroles.  Mais  c’eft  alTez  parlé  de  ce  fc- 
mina're,trai(ftons  maintenant  du  profit  que  ceux  de  noftreConio 
pagnie  ont  faiéà  aucc  l’aide  de  Dieu  parmy  ces  Chreftiens. 

- Ils  font  donc  çntou(  quatre  ^noftres,  qui rcfideoct^dioaire^ 
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à Vaïpiçota,  ou  ils  cnfcignêt  les  lieues  Latine  Pomi«>airc,& 
Sgwf  * ChaWaïquc:car  les liurcsancicns  de  ces  Çhrcftierïs  font  clcripts  en 
langue  Chaldaïquc,  ^neantmoiiis  pluûeurs  d ’iceux  Honorent. 

langue  Latine  leur  fort  beaucoup,  pour  d(?fcouurir 
titgaife  à micux  la  faufleté  des  erreurs , qu’ils  ont  humé  aucc  le  laid  de  la 
nourrice,  & la  Portugaifo  pour  raifon  du  commerce,  & de  la  com- 

^ munication  , qn;ils  ont  aiiec  les  Pçrtugais.  Les  noftresauffi  ap. 

prennent  la  langue  du  païs  : car  ils  ont  expérimenté,  qu’on  faid 
beaucoup  plus  de  fruid  leur  parlant  fons  interpt^e  en  leur  langue 
maternelle:  d’autant  que  par  ce  moyen  on  peut  plusaifoment  in- 
ftruire  les  plus  rudes  & ignoransen  la  foy  Chrefticnne , expliquer 
:iu  peuple  lesEuangflcs , entendre  leurs  tfonfeflîons , bref  corriger 
Icsabu?,  qu’ils  pnt  çontraircsàJafincerité  de  b foy  Catholique. 
L’on  faid  encore  beaucoup  de  prohten  l'inforudion  des  cfclaucs, 
delquels  les  Caflanaircs  ne  tenoyent  aucun  compte. 

^ confiés  ai;fli  que  les  noftrcs  vont  faire  quelque  fois  à An- 
C,L  ou  cil  le  ficge  Archicpifoopal,  & en  d’autres  endroids,  ne 

^'■‘lont  pas  moins  profitables.  Car  jaçoit  qu’au  commencement  on 
a!tsr.  "'■"’y  fi'  grand  chofo , à caufo  qu’ils  fc  difoyent  cftrc  Chrcftiais 

de  S.  Thomas , & ne  vouloir  rien  innouer  en  leur  andenne  Reli- 
Çion  i toutesfois  apres  que  le  temps  euft  di/Tipé  les  brouïJlars  des 
faux  foubçons , & vaines  craintes  qu’ils  auoyciit , les  plus  honora- 
blés  d’iceux  commencèrent  à faire  grand  cflat  des  noflrcs  , & par 
leur  exemple  incitèrent  le  menu  peuple  à foire  le  mcfme,  tellc- 
V ' ment  que  depuis  auec  l'aide  de  Dieu,  Ion  y à beaucoup  profitéi  & 
mefhic  à 1 endroid  des  Caflanaircs  5 plufleurs  defqucls  wnt  venus 
au  feminaire  de  Vaïpicota  apprendre  non  feulement  la  langue 
Chaldaïquc,  laquelle  Icurcft  fort  neccfïàire,  pour  entendre  ce 
. . ‘ ou  ils  difont  en  leur  Meffo  & au  foruicc  diuin } mais  aufTi  la  foy  & 
dodrinc  de  l’Eglifo  Catholique  Apofloliquc  & Romaine  aucc  les 
v;t,&couflumes  d icelle  jtellement  qu’ils  s’en  font  retournez  à leur 
païs  mieux  inftroids  & plus  propres  pour  faire  leur  office. 

^ preuoyant  le  grand  bien  que  cccy  apporteroit , fi  la 
femptr  chofo  continuoitdc  la  forte  ,",tafolia  de  renucrTer&  mettre  par  ter- 
te  de  fl  heureux  commancemcns.Car  l’Archcuefquc  d'Angamale, 
qui  cfl  le  principal  Prélat  de  ces  Chrcflicns,  cfmeu  partie  des  foux 
rapports,qu’on  luy  foifoit  de  nous,  partie  auffi  de  fon  ambitiô  pro- 
prcjcuft  crainte,  que  le  peuple  prenant  gouft  à noOre  dodrinc,  ne 
(uc  deftouraé de ro|)cifIàiiçc rcuercnce,qu’illuy  deuoie; ôc  par- 
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tant  s’efforça  de  foubftraire  de  noftrc  difciplinc  les  jennes  hom- 
mes, qui  eftudioient  au  Séminaire  j maisvoyansqu’iccux  nevou- 
loycnt  nous  quitter,  il  tafehe  de  nous  faire  mal-vouloir  des  Royte- 
dets  d'alentour , & par  des  faufles  accufàtions  ou  blafmes  lesaicrir 
tant  contre  nous , que  contre  les  Preftres , qui  auoycnt  cftudif  au 
Séminaire , difânt  que  nos  intentions  & defïcins  eftoyent  contrai- 
res à leur  bien  & profit , & que  nous  diuertiflîons  les  peuples  de 
l’obeilïànce  deuë  à leurs  Princes , y adjouftant  vne  infinité  d'autres 
«chofes  encor  plus  mauuaifes  pour  nous  defericr. 

Ces  calomnies  & mal-vueillanccs,  que  l’Archeuefquc  mon- 
ilroit  à defcouuert  contre  nous, foumirét  d’audace  à quelques  vns  • 
de  fes  fubjeâs , pour  s'oppofcràTexerckc  de  nos  fondions.  Car 
yn  des  noftres  efianc  allé  à vne  des  principales  villes  de  celle  con- 
trée, tandis  qu’il  enfeignok  le  peuple  dans  l’Egide,  voycivndcs 
principaux, qui  fort  du  milieu  de  raflcmblée,&  commence  à con- 
tredire à ce,  que  le  Pcrc  prefehoit , difànt  que  la  dodrine  qu’il  en-  Auitee 
iêignoir  , cftoit  fâuiTc , y adjouRant  tout  plein  d’autres  chofes,  qui 
tedondoyent  au jgeand  mefpris  tant  du  prédicateur , que  de  la  do-  iun,  " 
drinc  qu’il  prelœoit.  Les  auditeurs  furent  grandement  irritez 
«contre  cet  effronté  , & fc  fulïènt  ruez  fur  luy , fi  le  Pere  ne  les  eut 
^ppaifez  auec  douces  paroles  j dont  l’autre  print  vne  telle  hardief- 
fe,qu'il  ofa  bien  frapper  deux  Preftres  du  Séminaire  , qui  eftoyent 
'Venus  en  compagnie  du  Pcrc.  Tout  le  refte  de  raftcifibléc  voyant 
tel  outrage  , le  mit  en  altcre , de  forte  qu’ils  le  fàfohoyent  fort 
contre  le  Pere,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  print 
•vengeance  d’ vne  telle  injure:  & difoyént  que  les  autres  Portugais 
•n’auoyent  pasaocouftuméde  lailler  telles  chofos.inipunics,  & que 
fi  on  ne  chaftioit  vne  telle  audace  , il  n’y  auroit  déformais  aucun 
Preftre , qui  olàft  prefoher  ouuertemertt  h vérité.  Mais  le  Pcrc  foi- 
foit  cela , pour  n’offencer  la  Royne , à qui  celle  ville  appartenoft: 
parce  qucccluy  , qui  auoit  commis  cet  aâe,  eftok  fort  feûory  d’i- 
ccUe  : neantmoins  il  ne  peut  empclcher,qu  on  p’eriferrat  cet  hom- 
me dans  vne  maifon  , ce  qui  eft  parmi  les  Malabares  vne  clpcce 
d’affront  très-grand.  La  chofe  eftant  feeuë  à Cochin,  le  Capitaine 
des  Portugais  en  fut  grandement  indigné,  Sc  voidoitchaftier  ri-affar< 
goureuferoent  ceft  hommes  toutesfois  eftant  prié  par  nos  Percs*»^* 
d’attendre  encore  vnpeu  jufqu’a-ce  qu’on  vid  quel  ply  celle  af> 
faire  prendroit.il  leur  aquiefça.  Cepen^ntlc  coulpable  recognut 
iàfoute,  Sc  ^nu>oftroicprcft.dcuibirtellepcine qu’on  jugecoit; 

Xxx 


r 


J^O  LiVRÏ  IL  Dï  t‘HlSTOIRB 

mais  il  changea  bien  todd’aduis  à la  fiiaHon  de  quelques  autres» 
qui  le  fouftenoyenr.  Or  comme  l'on  vid  que  la  Roync  ne  le  punif- 
(oit  pas , & que  rArchcucfque  ne  le  declaroic  pas  excommunié, 
félon  (bn  deuoir,  ains  l’admettoit  aux  diuins  offices,  bien  qu’il  en 
fut  forclos  (clon  le  droift , fâifânc  cela  comme  on  croir,  pour  !’»• 
mour  de  (bn  Archidiacre , parce  que  le  délinquant  cftoit  fon  on- 
cle , le  Capitaine  de  Cochin  fit  dcfenic  aux  Portugais  de  ne  trafi- 
quer plus  auec  les  habitans  dccefte  ville.  Ce  qui  priuoit  tant  lefi 
di(5ls  habitans, que  la  Royne  d’vn  grand  gain  & émolument.  A ce- 
lle caufe  nos  Peres  fortirent  auffi  de  là.  Pour  remettre  le  trafich 
Royne  en  noya  prier  le  Roy  de  Cochin  de  vouloir  moyenner  l’ao- 
cord  entre  les  Portugais  & elle , s’offrant  de  leur  faire  donner  telle 
iâtisfaâion,  qu’ils  voudroyent  du  tort  qui  auoit  eftéfaiâauf- 
diâs  Preflres.  Le  Roy  enuoye  là  le  Pere,  qui  auoit  charge  de  la 
maifbn  de  Vaïpicota , & auec  luy  cet  autre  Pere , qui  auoit  rccea 
‘y  l’affront:n)ais  amn  que  l’Ambaflade  eut  plus  d’authorité  on  y faiâ 

aller  auffi  deux  Procureurs  du  Roy,  qn’on  appelle  Regems.  Us  fu- 
rent accueillis  auec  vne  grande  joye  de  tout  le  peuple  ( qui  elloit 
fort  marry  d’eftre  priué  oc  b prcfence  de  nosPeres)&dc  la  Royne 
encore , laquelle  liura  tout  ai^  toR  le  coidpable  entre  les  mains 
des  juges,  proteflantque  jaçoit  qu’il  fut  gendlhomme  de  bonne 
part,  & fbrt  bien  venu  en  fa  Cour , neantmoins  qu’elle  efloit  cot>- 
tente,  que  les  Chreftiens  euffent  à cœur  l'honneur  & le  refpeâ 
deu  à leur  religion.  Apres  ce  on  mit  le  procès  fur  le  bureau,  & par 
l’aduis  de  tous , tant  EcclefiaRiques , que  b n , qui  fc  trouuercnc 
au  confcil,  le  coulpable  fut  condamné  à payer  certaine  ibmroe 
d’argent,  & à fiurc  amende  honorable  trois  jours,  de  Dimanche,  fè 
tenant  debout  deuant  b porte  de  fEglife,  & ayant  en  main  vn 
cierge  allumé  durant  tout  le  temps  qu’on  diroit  b Meflç.  Ce  qu'il 
accomplifl  auec  grands  fignes  de  douleur  & répentance  de  fbn  pc- 
chéj  de  façon  que  non  content  de  ce  qu’on  luy  donna  pour  pcin^ 
‘ il  demandoit  encore  pardon  à tous  ceux  qui  pafïbycnt , tenant  vn 
Crucifix  en  là  rbain,&  proteftant  qu’rtcroyoit  tout  cc  que  l’Egjife 
; Catholique  ApoftoKquc  & Romaine  enfeignoit  deuoir  eftrc  creu. 

Brief  il  fc  proftemoit  à terre  criant  à Dieu  mifèricordc.  Ceux  qui 
auoyent  efté  offcncez  TOyans  fa  repentance  l’cnabrafiènc  charita- 
V Arche-  renTetteiit  le  refte  delà  peine. 

uifqM  fe  L’Archeuefque  voyâi  rifïbé  de  cet  afiàirc,co^ncut  bié  que  tous 
JJJ*fes  efforts  dreffez  pour  diuertit  les  Chreftiensde  là  juriîdi(lüon,  Sc 


■v; 


SES  iNeit  OailMTALIS^ 
les  Princes  Payes  dcl  affcâiô,  qu’ils  portoyent  aux  Peres  de  noftre 
Compagnie  eftoit  (ans  nul  cfFcdiparce  qu'ils  ellimoycnt  plus  leur 
amitié  que  b fienne,d’aut5t  qu'elle  leur  eftoit  plus  profirablcj  par- 
tant il  relbliit  de  changer  le  maltalent  qu’il  leur  portoit,cii  vnc 
vr^efir  finccre  amour»  D’ailleurs  confîdcrant,  qu’il  luy  eftoit  bien 
dimcille  de  régir  bien  fon  trouppeau  lâns  leur  aflîftance , à caulc 
• de  la  grande  opinion  que  tous  (es  fubjcéls  prefque,  ont  de  leur  do- 
ébrinc  & probité,il  rechercha  dcs-lors  bien  chaudement  Icurami- 
tié  : fi  promit  de  conférer  les  ordres,  à ceux  qui  elludioycntà  leur 
Séminaire , ce  qu’il  auoit  toutesfois  rcfiifé  de  faire  autresfois.  Et 
quand l’occafion  (c  prcfcntoir,tl  loüoit  publiquement  leur  fjauoir, 
approuuantfortladoélrine  qu’ils  enfirignoytnr,  & monftant  qu’il 
defiroitle  fèruir  de  leurconlêil:  briefil  (e  mit  tellement  entre  leurs 
mains,  qu’il  fe  gouuemoit  en  tout,  & par  tout  fuyuant  leur  aduis. 

Son  grand  Archidiacre  aufli  commença  des-lors  de  leur  nionftrer 
beaucoup  d’affcébon,  confeftànt  que  làns  leur  aide  il  eftoit  impof  ^nhtdta. 
fible de  bien  gouucrncr  ce  peuple,  & print  vne  telle  familiarité"'^'*^' 
aucc  ce  Pere,qui  auoit  receu  l’injure  fufdiéle,quii  voulut  eltre  (bn 
difciple,&  apprendre  de  luy  la  langue  Chaldaïque,  ^ l’intellioen- 
ce  de  l'clcriture  Sainâc.  À cefte  occafion  il  s’en  alla  refider  a vn 
lieu  appellé  Mangate , qui  cft  proche  du  Séminaire , & de  là  s’en 
venoit  fouuentàla  mailbn  de  Vafpicota,  pour  eftre  inftrui<ft  de /#«r  dif- 
luy;  & par  ce  moyen  il  apprint  beaucoup  de  chofes  tant  de  ce,qui*'/^** 
concerne  la  vtaye  & folide  doélrïne  de  l’Eglile,que  des  couftumes 
& ceremonies -d’icelle,  qui  luy  furent  fort  profitables.  Mais  ce 
qu’on  (buhaittoit  le  plus,c’cfta  fçauoir  qu’il  bâillât  tous  (es  liures, 
pour  eftre  reueuz  & corrigez  de  erreurs  des  Neftoriens,fut  aulû 
impetré  de  luy  .Et  ne  le  contentant  pas  d’eftre  leur  dilciple,it'vou- 
doit  auflî  que  les  autres  le  fuftenntellemct  qu’il  appelloit  fouuent 
à foy  (es  Ca(!ànaïres,&  lors  il  fàifoit  venir  vn  des  Peres  pour  les  in- 
ftruire  j luy  mefme  auffi  leur  enfèignoit  ce  qu’il  auoit  apprins 
d’eux.  Le  jour  de  l’Afllimption  de  noftre  Dame,qu’ils  celebrét  de 
toute  ancienneté  fort  folennellement,  il  leur  fit  vn  lermon  en  hn-ptun  î^. 
gage  Chaldaïque-,  que  le  Pere  luy  auoit  didé,  auquel  il  leur  expli- 
qua  beaucoup  de  choies,  félon  la  doctrine  de  l’Eglilè  Catholique,  t»utt  an- 
bien  differentes  de  ce , qui  cft  contenu  en  leurs  liures  apocriphe^ 
proteftant  fur  la  fin  de  fon  fermon,  que  tout  ce  qu’il  leur,  auoit  dkcbrepŸt 


eftoit  vray , & conforme  à ce  que  la SaindcÉglife  Catholique*  l’m- 
croyoit.  Et  que  tout  ce  qu’ils  auoyenc  oin  auparauant  tant  de  luy 
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que  des  autres  Caflànaïrcs , contraire  à ce  qu’il  auoit  dTrprefcnte!-^ 
ment,  eftoit  faux  & reprouué  de  l’Eglifc  Vnincrfclle  j Adjouflanr 
que  CCS  erreurs  auoycnt  efte  inférées  dans  leurs  liures  par  l'igno- 
rance de  leurs  deuanciers:&  par  ce  moyen  qu’ils  auoyent  efté  abu- 
icz  jufqu'alors , qu’il  auoit  pieu  à Dieu  les  efclairer  de  (à  lumière 
Varthe  des  Pcrcs.Cecyaduint  l’an  15P4. 

utfqne  ’ * L’année  fuyuante  l’Archeucfquc  (c  voyant  accablé  d’vnc  grief- 
frocht  dt  UC  maladie, qu'Ü  cognoifïôit  luy  deuoir  aporter  la  fin  de  fa  vie,  en- 
^fât.  quérir  le  Supérieur  du  College  de  Vaïpicota,&  fit  encor  ap- 

peller  à foy  l’Archidiacre  fufHir,  auec  le  relie  de  fon  clergé,  & plu- 
ficurs  des  principaux  Chrclliens  de  S.  Thomas , qui  eftoyent  ac- 
courus là  de  diuers  endroiéls , pour  fc  trouucr  au  trelpas  de  leur 
Prélat.  Eftâs  là  tous  alTcmWcz  il  leur  tint  quelques  propos  fort  im- 
porrans  j le  Ibmmairc  dcfqucls  il  m’a  lemblé  bon  de  mettre  en  ce 
lieu.  Il  leur  dit  donc  qu’il  laiffoit  les  brebis  entre  les  mains  de  no- 
llre  S.Pere  l’Eucfquc  de  Romc,&  chef  fouuerain  de  toute  l’I^lilb; 
qu’il  vouloit , que  tous  reeogneuflent  l'Eglife  Romaine , comme 
mere  de  touteslcs  autres  l^lilêsjhonnoralïènt  aulfi  noftre  S.Pere,, 
comme  leur  Seigneur, leur  pere,  & (buuerain  Palleuri.de  l’autho- 
jtts  ' </«nté  duquel  dcpcndoitla  puilfance  des  autres  Euefques  Sc  Prélats.- 
W*"J<‘Et  d’autant  que  les  Pères  de  bCompagnie  de  I e sv  s,qui  auoyent 
de  Ce^i-  enuoyea  là  par  là  Saindet^,  pour  defiieher  celle  vigne  incul>- 

fe  Ramai~te^  enlcignoycnt  la  vraye  fby  de  l’Eglilc  Romaine , qu*il  comman- 
doit  à tous  fes  fubjcéls,  de  les  efeouter , de  leur  obcïr,&  de  fuy  ure 
leur  dodrinc , d’autant  que  celle  qne  l'Eglile  de  Rome  cnlcignoit,, 
elloit  la  vrayc.Puis  sbddreirant  au  Pere  le  pria  & le  conjura  par  l’a- 
mour qu’il  portoit  à I e s v s-C  h r i $ T,par  l’amitié  ancienne  qui 
elloit  eatr’eux  deux , par  l’obeilîàncc , qu’il  deuoit  au  S.  Pere , de 
vouloir  mettre  quelque  bon  ordre  & reglement  à-  lôn  ^lilè  j fina- 
lement il  voulut  qu’onfit  vh  ade  authentique  de  ce  qu’il  auoit  là- 
let  «f»-protcllé,pourlêruir'dctefiTioign3gedelàfoyStder»iere  volonté» 
mande  a Adjoullant,qu’il  auoit  efeript  fannéc  precedente  au  Saind  Perc,le 
’pm  plcull  prendre  en  fa  protedion  & fauiiegarde  ce- 

Ile  fienne  ^lilc.  Ces  propos  que  rArchcucfquc  tint  fur  les  der- 
niers jours  refiouïrent  merucilfeufement  tous  ces  bons  Chreftiens^ 
là  j mclmc  lors  qu’ik  entendirent  que  teur  Prélat  lesauoit  recom- 
mandez fi  Ibigneufement  au  Souuerain  Palleur  de  l’Eglile , & Vi- 
caire de  I E s V s-C  H R I s T,en  terre.  Cela  fut  aulfi  caulc  que  non 
ibukinenc  le  peuple  & les  gens  laiz , mais  aulfi  ks  Cafiamures;,  8c 


»1S  ImBBS  OllIlMTALBS* 

, aiitrcsEcclcfîaftiqucs  monftrcrent  plus  d'affcAion  y & de  rcfpcdl^ 
que  jamais,  enuers  les  Pères  de  noftre  Compagnie.  Ils  les  ajloicnt 
vifiter  fouucnt , leur  demandoient  la  refolutionde  leurs  doubtes, 

& defiroient  cftrc  inftruiâs  par  eux  en  ce,  qui  cftoit  de  leur  char- 
ge, continuans  toufiours  de  leur  apporter  les  liurcs  des  Neftori^s, 
pour  eftre, corrigés  : tellement  que  les  affaires  de  la  religion  Ca- 
tholique allèrent  d’vn  bon  pied  pour  quelque  teps, pendant  lequel 
on  fift  beaucoup  de  réconciliations  entre  ceux, qui  cftoient  en  dif^ 
lènfion,non  feulement  de  perfbnncs  priuée9,mais  aufsi  de  peuples 
entiers.  Lon  reunilt  encor  à l’Eglifc  vne  quarantaine  de  ces  Chre- 
ftiens , qui  fuiuoienc  le  party  d'vn  faux  Euefque , qui  s’eftoit  in-  dequlri^ 
throniféparmyeux, poorfemerryurayedclcs  erreurs;  defajon^' 
que  ces  pauurcs  gens  viuoicnt  fequeftrés  des  autres  , comme  ex- 
communiés.Mais  ayant  ouy  le  fermon  d’vn  de  nos  Peres,ils  r’entre- 
rent  tous  dans  rEglife  à cachettes , & laiffans  à part  ce  lêmeur  de 
difcorde,fê  reünircnt  à leur  mere  lEglife.De  cefte  forte  l’on  alloir 
arrachant  petit  à petit  les  racines  d’erreurs,  qui  auoient  eflé  plan- 
tées en  cefte  tant  ancienne  vigne  de  noftre  &igneiir , par  les  Pre- 
hts  de  l’Eglife  Chaldaique,  quifuiuoient  l’hercfie  de  Neftorius,  & 
en  leur  place  1-on  y plantoit  les  vertus  Chreftiénes,  auec  la  vraye, 

& fînccre  foy  de  l’Eglife  Catholique  Apoftolique  & Romaine  r 
laquelle  ils  admirent,  8d  œuerent  grandement  y ainfi  qu’on  peut 
voir  en  ce  qui  s’enfuit. 

L’an  1 5^5.  on  leur  publia  le  luBilé  de  N.  S.  P.  Oement  Vm.  /**;//  it 
dont  ils  furent  fi-  conrcns,&  joyeux,  qu’ils  ne  ceftbient  de  donner  N.s.Pere 
mille  benediélions  à fà  Sainteté , prenans  vn  fift^ulicr  plaifir  de 
prononcer  (bn  nom.  Les  jours  qu’ils  jeufnoient,  us  demeuroient 
dans  l’EgUfe  priansDieu  jufques  au.  Vcfpre,  & ne  prenoient  point  "rlfuetl 
de  refeâion  auant  la  nui^.  En  vne  ville  aftes  peuplée  il  en  y euft 
plus  de  deux  mille  , qui  fc  confefferent , & quelques  vns  attendi- 
rent à tEglife  le  Côfefïcar,depuis  les  dix  ou  onze  heures  de  nuiéh 
& y euft  fi  grand  prefTe  durant  ces  jours  là , qu’à-peirre  pouuoit  le 
Pere,  qui  les  entendoit , prendre  fa  rcfcâ:ioi>,  & vn  peu  de  repos. 

Eftant  ainfi  occupé , plufteurs  furuindrent  de  bien  loing  pour  le 
prier  de  voufoir  aller  publier  lelubiléà  leurpaïs.  Ce  qu’ils  de- 
mandèrent auec  fl  grand’inftance,qu*on  ne  leur  peut  refufer  vne  (i- 
jufte  demande  ; toutesfois  par  ce  qu’il  n’y  auoit  pas  allés  de  gens 
pour  fitisfairc  à tous,  l’on  alloit  là  où  on  pouuoit.  Or  le  fruiét  qui 
le  recueillill  de  cccy  fut  très-grand  : car  on  retira  plufteurs  pcrfotw 
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lefmUi  ncsdVncvic  mcfchantc,  qu  ils  auoicur  racnc,  les  feize,  trcntCi& 
cinquante  ans.  On  accorda  plus  d’vne  vingtaine  de  diffcrens,&  de 
^ ’ grand’importance.  Mais  vn  iîir  tous,  <[u'il  y auoit  entre  deux  per- 
fonnages  de  grands  moyens,  &auéiori té,  qui  eftoient  côme  chefs 
de  deux  partis  côtraircs.Lc  Roy, duquel  ils  elloient  fubjeâs,voyât 
que  celle  querelle  pourroit  apporter  de  grands  donunages  à Ion 
Royaume,  tafehe  de  les  accorder  ; & à ces  fins  faiâ  appellcr  à Iby 
I les  principaux  Chreftiens  de  S.Thomas,  qui  eftoient  en  (es  terres, 

& nomméemenc  ces  deux  que  nous  auons  di^,au(quels  il  fift  vne 
harangue  en  prelènce  de  ce  Pere,  les  exhortant  à garder  les  loix 
diuines,  &ce  que  le  Pere  leur  enfeignok , puis  que  pour  l’amour 
d’eux  il  auoic  quitté  (es  parens.  Ton  pais , & (es  biens , cftant  venu 
en  vne  région  fi  loingtaine,  tout  exprès  pour  les  inftruire.  Et  ad- 
Aeewi  dreflànt  là  parole  au  Pere,  ü le  pria  de  vouloir  mettre  d’accord  ces 
Chreftiens , puis  qu’il  eftoit  leur  Pere  fpiritucl  : mais  à fin  que  la 
chofè  fuft  plus  ferme,  & ftable,  qu’il  vouloir  que  l’accord  iè  fift  en 
lieu  (âcre,  plus  toft  qu’en  lieu  proiàne,  & dans  Ton  palais.  Le  Pere 
fuiuant  l'aduis  du  Roy,  meine  ces  deux  peribnnages , auec  tout  le 
refte  de  l’aftcmblée  à l’Egliiè  : ü où  il  les  réconcilia  par  enfemble, 
auec  vn  fingulicr  contentement  de  tout  le  monde,  & du  Roy  par-* 
ticulieremcnt.  Mais  reprenant  le  fil  de  noftre  hiftoire,  il  nous  faut 
voir  en  quel  eftat  le  rctrouuc  maintenant  celle  Eglilc. 

VArchi-  Incontinent  apres  que  rArchcuefquc  d’Angamalc nômé  Abta- 

pw  r«.  duquel  a cué  cy  douant  parlé , fut  trefpalTé , Ibn  grand  Ar- 
canomat  chidîacrcappellé  Gcorge , duquel  aufti  nous  auons  faiét  mention 
dt  CAp  cy  deuant , print  l’œconomat  de  l’Archeuefchc,  (uiuant  leur  an- 
(hi.  cicnne  couftume  j tellement  qu’il  gouuemoit  le  Diocelc  comme 
Vicaire  general.  Lon  le  doubta  tout  aulli  toft , que  c eftoit yn 
moyen  pour  faire  planche  à la  réception  d’vn  Prélat  Neftorien. 
Et  de  faidl  il  y euft  vn  perlbnnage  de  grands  moyens , conftitué 
parmy  eux  en  dignité  Ecclefiaftique , qui  s’ofirift  d’aller  en  Baby- 
lone,  pour  en  amener  vn  Archeucfque  d’Angamale:  car  le  Pa- 
triarche de  Babylonc  en  Ibuloit  prouuoir  cy  douant.  Pour  obuier 
à cela,  l’Archeuelque  de  Goa,auqucl  appartenoit  de  bailler  vn  Vi- 
caire general  d celle  Eglilc,  quand  le  fiege  viendroità  vacquer.par 
ifl  eoa-  ^cci"C  commillîon,  qu’il  en  auoit  de  noftre  S.  Pere , en  vertu 
firmi  par  d’vn  breuct,qui  luy  fuft  enuoyé  de  Romc,auît  la  mort  de  l’Arche- 
^^^'^'^^ucfqucj  defirant,que  les  choies  palTaircnt  le  plus  doucement,  que 
Gat.  faire  le  pourroit,  confirma  Icdiift  Atcliidiacre  en  l’oeconomat, qu’il 
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auoit  prins  de  fon  autorité,  bien  que  fclon  ïciir  ancienne  courtu- 
me.  Toutesfois  voulant  le  contenir  en  fon  debuoir,  & en  l’o- 
beïflancc  de  noftre  S.  Perc , ep  quoy  Fautrefèmbloit  vaciller , il 
mande  au  P.  Reâeur  de  Vajpicota,  qu’il  luy  baillaft  fes  lettrcs,pa» 
lefquelles  il  le  conftitiioit  par  autorité  de  nodre  S.  Pere,  admini- 
ftrateur  de  l’Eglifc  d’Angamale , jufqu’à  ce  qu’on  y euft  pourucu 
de  Prélat  j mais  auec  condition , qu  il  fàiroit  au  préalable  profel^ 
fion  de  foy , folcmncllcment  entre  le  mains  dudid  P.  Redeur. 
L’Archidiacre  reçeuft  tres-volontiers  ces  lettres,  & promift  de  fai- 
re la  profcflîon  le  premier  jour  de  fefte , qui  fuiuroit.  Mais  apres 
qu’il  (è  veid  indallé,  Sc  recogneu  de  tous,  il  ne  voulud  ny  faire  ta 
profefsion  deuantlePcre  Redeur,ny  recognoidre  auoir  ceft  oeco- 
nomat  de  rArcheuefquedeGoa  : alléguant  qu’il  faifbit  cela  par 
l’aduis  & confcil  de  gens  bien  entendus  en  tels  affaires.  Cepen- 
dant il  gaigne  la  bône  grâce  du  Capitaine  des  Portuguais,  qui  fbnc 
à Cochin,&  de  quelques  autres  feculiers,  voire  audi  de  plufîeurs 
gens  d’Eglife , habitans  de  ladide  ville  3 & fè  voyant  fouft enu  de 
telsappuis,ilconuoque  vn  Synode  à Vaipin,qui  eft  vn’Ifle  proche 
de  Cochin,tres-forte  d’afsiette,  là  où  furent  appcUés  les  Sénateurs 
de  la  ville,les  Preftres  de  l’I^life  Cathedrale,&plufieurs  autres,tât^'**  * 
'Ecclefiadiques , que  fêculiers.  Il  n’y  euft  feulement  que  les  Peres 
de  noftre  Compagnie , qui  en  fufïcnr  forclos  : & ce,  pour  autant, 

■que  l’Archidiacre  ne  vouluft  pas  qu’ils  s’y  trouuaficnt.  Or  en  ceft' 
aftcmblée  l’on  embraffe  l’Archidiacre^  on  luy  baife  les  mains,  on  fc 
conjoüitaucc  luy  de  fâ  promotion,  ftifâm  retentir  toute  l’Eglifè 
du  fon  de  diuers  inftrumens  de  mufique.  Apres  ce , on  le  monte  > 
fur  vne  chaire  haut  efteuée,  demeurans  basafsis  tous  les  aurre% 
jnefinc  le  Capitaine,  & le  grand  Vicaire  de  l'Euefque  de  Cochim 
(car  l’Euefque  eftoit  pour  lors  à l’Iflc  de  Ceilan , & fut  par  apres 
bien  marry,  qu’on  euft  fàid  ceft’affcmblée  en  fon  abfence:)  brief 
tous  les  autres  gens  (fhonneur , qui  fe  trouuerent  là,  eftoient  de 
mefme  afsis  bas  fiir  des  bancs.  Et  ledid  Archidiacre  monté  haut 
■fur  vne  chaire.  Apres  ce,  voilà  vn  des  principaux  Ecclefîaftiques, 
qui  fê  leue,  comme  procureur  conftitué  par  ledid  Archidiacre 
prefenr,  & au  nom  d’iceluy  protefte,  qu’il  n’eftoit  point  Schifma- 
tique , ny  hérétique.  Car  il  ne  tenoit  aucun  erreur  contraire  à la 
foy  Cathohque,  comme  il  pouuoittefmoigner  luy  mefme,  parce 
qu'il  l’auoit  dcuëment  examiné.  Et  que  pour  plus  grande  preuue 
de  ce , il  eftoic  venu  là  pour  faire  proiefsion  de  foy  en  prcfence  de 
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rjjt  l’alTemblce.  Cela  did , l'Archidiacre  s’agcnoüilla  deuaat 

ffjStoti  de  Vautcl  i & lors  il  y euft  vn  certain,  quHe  mift  à lire  la  profclsiou 
de  foy  en  langue  Portuguaife,  laquçllc  toutesfois  lediâ  Archidia- 
cre n’entendoit  aucunemet,  &:  puis  on  luy  dcmâdc , s'il  ne  croyoit 
pas  tout  cela.  Ilrefponden/bnMalabarois,  Ot  c'eftà  dire  ,ouy^ 
& pour  cefi:  ade,  il  fuft  tenu,  & publié  pour  Catholique,  & obéit 
fant  au  iâind  Siège  ; jaçoit  qu’il  ne  voiilcuft  pas  ad  uoücr  tenir  fon 
Vicariat  de  la  main  de  l’Archcuerque  de  Goa.,  ny  de  nodre  làiad 
Pere. 

X^lque  temps  apres,  arriua  à Cochinlc  Pcrc'Nicolas  Pimen- 
ta, Vilîteur  desCoIlcges,&  maifons  de  noftre  Compagnie  en  l’In- 
de 5 & bien  qu’il  fud  griefuetnent  malade , toutesfois  il  tafeha  de 
s’e  uertucr,  &:  faire  en  forte,que  le  Capitainede  Cochin,&  les  au- 
nes, qui  auoient  afsiilé  à celle  anemblce,rcco^eu(rcnc  leur  faute; 
& le  danger,  où  ils  auoient  mis  les  affaires  de  la  foy , approuüans 
mîfitna  légèrement,  & permctcans , que  nos  Pcrcs  fuficnt  foç- 

Mpfroi*.  clos  d’vn  Synode  public , & de  la  profcfsion  de  foy , que  l’Archi- 
diacre  debuoit  faire  en  leurs  mains  : bien  que  ce  fuilènteux , qui 
auoient  depuis  tant  d'années  inllruidles  Chreiliens  de  S.  Tho- 
mas en  la  foy'Cathoh'que,defquels  l'autre  debuoit  auoir charge 
faifâns  par  ce  moyen  (en  tant  qu’il  cfloit  en  eux)  perdreie  crem;; 
& audorité  à la  vraye  dodrine,qu’ils  auoient  enfeignée  pieçà,non 
reulcment  aufdids  Chrefliens , mais  encore  à ceux  qui  auoient 
.eflé  nouuellement  conuertis  du  Paganifme:  lefquelspouuoient 
<flrc  grandement  feandalifez  d’vnai^  fî  pernicieux , fiudenpre- 
. ^ncc  de  tant  de  gens  de  qualité.  D’ailleurs,  illeur  remonftra  les 

fands  inoonueniens,  & dangers,qcii  pouuoient  s’enfuiure,d'auoir 
temerairement  & inconfideréement  approuué  ladodrine  de 
l’Archidiacrç,qui  auoit  humé  dés  (à  tendre  jeuneflè  les  erreurs  des 
liures  eferits  par  les  herctiques  Neftoriens,à  la  corcedion  defquels 
Tons’eftoit  tant  peiné:  leur  fàifànt  voir  à l’œil,  que  c’eftoitvn 
moyen  pour  donner  l’entrée  à quelque  Archeuefque  Neftorien, 
enuoyé  de  Babylone,  & qu’on  pretendoit  inthronizer  en  ce  fiege. 
€jl  rteé-  Le  Capitaine  de  Cochin , qui  efloic  vn  gentilhomme  d’vn  cœur 
noble,&  gcncrcux,entendift  ces  remonfkanccs  fort  patiemment: 
w</ec»-&  apres  s’exeufâ  le  mieux  quil  peut,difànt,  qu’il  n’cjftoit  pas 
<btn , Théologien  : neantmoins,  qu’il  auoit  fuiuy  en  cela  le  confêil , & 
aduis  de  quelques  Theologicns,&  gens  lettrez.Les  autres  du  com- 
mencement Ploient  vnpcju  dcsopiniailrcs,&  ocvouloieiit  reco- 
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gnoiftre  leur  fjute , allcguans  qui  vnc  raiibn , qui  vn’autre  j mais 
en  fin  décompte  ilsvcirent,  qu’ils auoient  mal  faid  5 brief,tous 
ceux  de  la  ville  de  Cochin , qui  s’eftoient  trouués  là,  furent  bien 
marris  d’auoir  auûorizé  vn  tel  ade. 

Or  japoit  que  Icschofes  cufTent  pa(ïe  de  celle  Ibrte  : toutesfois, 
par  ce  qu’il  elloit  alTcuréjque  nos  ennemis  auoient  faid  tout  plein 
de  rapports  à l’Archeuelque  de  Goa  , pour  exeufer  par  artifices 
celle  alïcmblée  de  Vaipin,  le  P.  Pimenta  fill  faire  les  infornxitions 
de  ce,  qui  s’y  elloit  palfé,  bien  authetiques,  & lignées  de  pluficurs 
cefmoings,  tous  gens  dignes  de  foy , & les  enuoya  au  Viccroy,  & à 
l’Archeuelque  : a celle  fin,  qu’ils  cntcndilïcnt  la  vérité  du  faiél. 

Mais  par  ce  qu’il  importoit  beaucoup , d’ollcr  le  bandeau  d’igno-  ufam 
lance  aux  gens  d’E^ife , & autres  habitans  de  la  ville  de  Cochin, 
qui  dlimoient , que  la  chofe  n'elloit  pas  fi  mauuaife , qu’on  la  fai-  ^er  d, 
toit  5 ledid  P.  Pimenta  bailla  charge  au  P.  Ros , de  s’enquérir  dili-^^'f'*** 
gemment  de  ceux , qui  auoient  ellé  prelèns  à cell  aélc , fur  cer- 
tains poin^qu’il  luy  marqua  s lelquels  auec  les  relponlès  d’iceux 
ont  donné  beaucoup  d’efclairciflement  à cell  affaire.  l’en  raettxyf 
icy  deux  tant  feulement,  à fin  qu’on  cognoilïè,comme  Dieu  a fait à 
.'en  forte  que  le  danger,  auquel  onauoit  mis  les  chofes  pour  r’en- 
trer  en  fchifnac,  forull  en  euidence.  Douques  la  première  dcman-r</>ff«/f* 
defuft. 

Qu’auoit  rclpondu  l’Archidiacre  aux  Calïànaïres,  & aux  awcïes 
Chrelliens  laiz,Iors  qu’ils  luy  demandèrent  à fon  partir  de  Vaipin, 
ce  qui  l’auoit  efmeu  à tenir  ce  Synode.  Il  rcfpondill , que  ce 
floit  autre,  que  pour  faire  profelfion  de  foy  contre  les  Pères  àe&rtfgi- 
S.  Paul,  ou  de  la  Compagnie,  qui  l’auoient  taxé  d’herefie,  & quef'* 
le  Capitaine,  auec  tous  les  autres  Portuguais,  quiclloient  làaf- 
femblez , l’auoient  exhorté  à viure  félon  les  anciens  vz  & coullu- 
mes,qu’ils  gardoient  par  cy  dcuant,&  dcdcmcin-cr  toufiours  con- 
joinéfcs  auec  le  Patriarche  de  Babylonc  : car  en  cela  il  n’y  auoit  au- 
cun danger.  Item,  qu’il  auoit  décrété  auec  le  commun  confente-. 
ment  des  alfiftans , que  les  ordres  (àcrés  conférés  par  l’Archcuef- 
que  de  Goa,  ou  quclqu’autrc  Prélat  de  l’Eglife  Latine , n’eftoient 
point  vallables , s’ils  n’elloient  rcualidez  par  l’auélorité  du  Patriar- 
che de  Babilone  : & que  quant  à luy  il  recognoiflbit  bien  l’Arche- 
uefque  de  Goa  pour  Archcuclque  & Pafteur  ; mais  non  pas  pour 
fon  Supérieur,  ou  Prélat. 

La  fcconde  demande  fufl , fi  l’Archidiacre  auoit  faid  refus  de 
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nommer  le  Pape  és  prières  publiques, &;  pour  quelle  cau(c;fi  à (on 
(peu  les  Patriarches  heretiques,  ou  Schifmatiques  y elloicnt  nom- 
més,&  quel  nltre  bailloic-on  en  la  prelênee  au  Patriarche  de  Babi- 
lone  J lçauoir,li  comme  a fubjeâ:  au  Pape,ou  comme  à Prélat  vni- 
ucrfelj  ^ immédiat  à I e s v s-C  h r i s t.  Il  full  refpondu  à cc- 
cy,  que  non  lêulement  l’Archidiacre  auoit  rcfule , ains  encore  rc- 
mlé  5 voire  s’eftoit  falché  contre  les  Peres  de  S.  Paul,  qui  l’exhor- 
toient  de  nommer  le  Pape,  & s'eftoit  exeufë  de  ce  faire  , alléguant 
c^u'il  elloit  alTeuré , que  les  CalTanaires , & autres  Ecclelialtiqucs 
de  fa  nation  n'y  vouldroient  pas  acquiefeer  ; & toutesfois  l'on  &i- 
(bit  cela  du  viuant  melme  de  i'Ardieuelque  Abraham , (ans  que 
perlbnne  s’en  fbmializaft  j jaçoit  qu’apres  (bn  rrefpas  l’onde  de 
ceft  Archidiacre , eftant  à la  ville  de  Caturte  fift  commandement 
à vn  Diacre , lequel  ez  Litanies  nommoit  le  Pape , de  fuiurc  l’an- 
cienn'e  couftume , laiflànt  à part  ce  nom  là.  De  quoy  l’Archidia- 
cre eftarit  aduerty,  ne  refpondift  rien  j ains  plus  toft  en  vne  alTçn»- 
bléc  occulte  qu’il  tint  à Angamale , il  fift  vn  decret  en  Malabaroi% 
ordonnant,  que  perfonne  n’eutt  à nommer  le  Pape  és  prières  pu- 
bliques } & en  là  placc,deux  fois  chafqiie  jour  ils  nomment  le  Pa- 
triarche de  Babylone  defund,  nommé  Simeon , bien  qu’il  ait  efté 
$chirmatique,&  hérétique  : voire,  qui  pis  eft,  il  eft  appellé  (àin^ 
& Patriarche  vniuerfcl  de  l’Eglife,  en  vn  liure  eferit  en  langue  Sy- 
*ncî;!ic  ^qu’ils  intitulj:nt  le  liure  des  Peres , entendans  par  ce  mot 
de  Patriatche  vniuerlei,  vne  perlbnne  conllituéc  en  la  plus  haute 
dignité  Eccleltallique , par  dclTus  laquelle  il  n’y  a que  I e s v $ 
Christ,  qui  ait  fuperioriré. 

if  Le  P.  N icolas  Pimenta  ayant  communiqué  ces  demandes , & 

qui  en  t(l  rcfponlcs  à ceux , à qui  il  jugeoit  eftre  conuenable,  il  en  y euft  de 
enfuuy.  bien  ellonncz,  & de  ceux  mdhîcs,  quiauparauantefloientfm- 
tcurs  de  celle  alTemblée  de  Vaipin  ; car  il  voyoient  ce  que  ledid 
Archidiacre  dilbit  d’eux,  eftant  parmy  les  liens  j & ce  qui  les  pic- 
qua  dauantage  fiift  vn  mot,qu’il  did  j à Ipauoir,  qu’il  n’auoit  trou- 
4ié  perlbnne,  qui  luy  conrrcdid,  excepté  les  Peres  de  S.  PauL 
lièf^ufde  l’Archeuelque  oc  Goa,  Don  Alexis  de  Menelcs,  ayant  entcti- 
‘ Cêdfere^àu  toutes  CCS  nitturs  de  l’Archidiacre,  & de  lès  adherans,  & crai- 
fiitU  de  gnant  qu’il  n’aduint  encore  pis  , le  refoluft  par  le  confeil  & aduis 
H'!dr7be-  Peres  , d’aller  viliter  luy  melme  en  perlbnne  l’Archeuelché 

•ttfcbi  d’Angamale , à lin  de  dilpofcr  mieux  les  diocclàins  à rcccuoir  vn 
Ptelat de  lamain  de nollre  S.Pcrc.  Mais  l’cnncmy  de nollrcna- 
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turc  preuoyant  bien  que  c'eftoit  le  (biiucrain  remede,pour  obuier 
à toutes  fes  nifcs,  v(à  de  plufieurs  artifices,  pour  empefirher  cefte 
vifite,  Vantoft  par  l’entremiie  des  perfonnes  Religieufes , tantofl: 
par  quelques  (èculiers , qui  n’eRoient  pas  des  moindres  : lefqucis 
alleeuoient , qu’en  cefte  vifite  l’Archeueique  mettoit  en  euidenc 
peru  & danger,  non  feulement  fon  honneur,ra  perlbnne,&  fa  vie, 
mais  aufli  le  bien  de  l’eftat.  On  luy  reprefentoit  ces  choies  auecy?;/*»»!^*' 
telle  force,  que  le  bon  Prélat  eferiuift  au  Perc  Pimenta,  qu’il  1cm-  J' 
bloit,que  ciel  & terre  fit  fuffent  bandez  contre  luy.  Mais  il  ne  tint^*^*‘ 
compte  de  tous  ces  cfpouuantaux , ains  commença,  pourfuiuit, 

& paracheua  heureufèment  fà  vifite , auec  grande  confiance  join- 
te auec  vne  fingulicre  prudence , affilié  principalement  du  diuin 
(êcours,&  de  quclquesvnsdenosPcres.  L’ifTueen  fuft  teile,qu’on 
euft  fçeu  defintr.  Car  l’Archidiacre  apres  auoir  counillé , & fuy 
pour  vn  temps,vfànt  de  tout  plein  d’aftuces,&  efehappatoiresj  en 
fin  de  compte  fè  voyant  menace  de  l'excommuHicacion , fc  rcco- 
OTeuft,  & promift  de  viure , & mourir,  en  l’obciflànce  du 
fiege  Apoftolique.  En  cefte  vifite  rArchcucfquc  vint  à bout , par /«»*** 
la  grâce  de  Dieu,  de  beaucoup  de  choies  fort  importantes  au  fer- 
uice  de  Dieu,  & au  lâlut  des  âmes.  Car  il  lift  en  forte , que  les  Si-’ 
cremens,  qu’on  conferoit  bien  fouuent  fans  aucune  valeur,fuflenc 
valablement  conférez  par  le  mcwen  des  bonnes  inftru<ftions,&  ad- 
nerriflcmens,  qu’il  donna  aux  Curez,  & autres  Preftres  defifiéls 
Chreftiens.  Il  fit  outre  ce , repui^er  force  liures  des  Neftoriens, 
defqucis  il  y auoit  encore  grand  nombre , ^fânt  rayer  tour  ce  qui 
combattoit  direâement,  ou  fubs-main,  la  Ibuucraine  puiffànce,& 
auâorité  de  noftre  S.  Perc.  Brief , il  chercha  fbigneufèment  dès  . 
Curez  idoibes,&  capables  j &les  pourueuft  des  paroiflès  vaquan- 
tes, & de  nouueau  en  inllitua  quatre-vingts,  lefquellcs  il  commift  ^ 
auflî  à des  gens  fuffifàns.  Finalenænt  il  conuoqua  vn  Synode  dio-  . 
cefain , auquel  il  appella  les  Ecclefîaftiqucs  de  cell  Archeuefehé, 

& les  noftres  auffi  Iclon  l’ancienne  couftume.  Il  le  tint  en  prefen- 
cc  du  Capitaine  de  Cochin , & des  principaux  de  la  ville,  qui  ont 
prinsfbubs  leur  proteâion,  & lâuuegarde  les  Chreftics  de  S.Tho- 
mas  au  nom  du  Roy  de  Portugal,  d’où  combien  de  profit,  & vtili- 
té  peut  reuenir  à la  couronne, ceux  le  peuucnt  fçauoir,qui  n’igno- 
rent pas  de  quelle  importance  cil  d’auoir  gaigné  la  bicnueillance, 

& amitié  d’vne  nation  fi  populeulê , que  celle  cy  : laquelle  peut 
mettre  en  ormes  bien  trente  mille  conibactans , tous  gens  d'eflite> 

Yyy.  ij 
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Zc  bons  (ôldars,  s’il  en  y a point  en  l’Inde  : an  refte,  fi  fermes,  & fî 
conftans,  qu’ils  ont  gardé  la  foy  de  I bs  v s-C  h r i s t depuis  le 
temps  de  l’Apoftre  S.  Thomas  j monftrans  par  là,  qu’ils  fontaufii 
te  pour  garder  la  foy  aux  hommes  a uec  pareille  fermeté.  Legrand 
que  zcle  du  falut  des  âmes,  la  patience,  & autres  vertus,  que  l’Arche-  . 
l'arche-  ucfquedc  Goa  monrtra  refpace  de  neuf  mois,  qu’ il  tuft  en  celle 
GoTt^n-  vifite,ont  tellement  aduancé  les  affaires  de  cefte  Eglilc,quc  depuis 
firaence-  l’ApoUte  S.Thoiîias  il  n’y  a eu  (peut  eftrc)aucun  de  ceux , qui  luy 
w/w.  fuccedé  en  celle  chaire , lequel  ait  plus  faicl  pour  la  reforma- 
tion , & le  bien  fpiritucl  de  celte  nation.  Mais  pour  monllrcr  fon 
humilité,  & combien  il  aitribuoit  aux  Peres,  qui  l'auoient  alîtilé 
en  celle  vifite  j je  mettray  icy  quelques  mots  d’vnc  lettre, qu’il  ef 
criuift  au  mefme  P.  Pimenta. 

” Celle  vifitc  des  montagnes  (did-il)  à là  vérité  m’a  dooné  de  la  ' 

lettre  » peine  : Mais  i'ay  fbuucnance  de  ce  que  diâ  le  S.  Efprit , Btne  fa- 
55  fientes  erunt^  vt  annuntient^  Ils  feront  bien  patiens,  à fin  qu’ils  an- 
■pf.ÿi.  55noncent  l’Euangile.  Iccroy,  que  les  Peres  vous  auront  eferit  en 
55  quel  cllat  nous  auons  lailTé  les  affaires  deces  Chrelliens , & ce  qui 
f*'  55  s’y  ell  faiél  ; pour  ce  ic  m’en  déporte.  Seulement  ic  vous  allcurc- 
” ray,que  fi  ic  n’eufle  ellé  là  ccll  hyuer,  ces  ^liles  {croient  perdües, 
humi-  „ & ce  au  grand  détriment  de  ma  confciencc,  fi  i’eulTe  laiflé  ces  bre- 
55  bi-S  qui  pour  ceft  heure  font  micnncs,en  celle  extrême  neceffttéi 
55  qu’clies  font  de  Pallcur,  & de  paffurc  Ipiricuelle;  c’eil  à {^uoir  de 
55doélrinc  lâine,&  Catholique, que  icleurvay  donnant,^  les  Peres 
55aulfi,qui  m’accompagnent:  & ic  prie  inlbmmenc  vollrc  Patemi- 
55  té  faire  en  (brte,que  Tcfdiâs  Peres  entendent , que  le  labeur  pref* 

55  que  intolérable , qu’ils  ont  prins  à cultiucr,&.prouigner  cefte  an- 
55  cicnne  vigne  de  noftre  Seigneur , m’a  cfté  trcfque  agréable.  Ccr- 
«5  rainement  la  grande  charité , & amour,  qu’ils  oilt  monftré  enuers 
55  noftre  Seigneur , endurans  joiculcment  tous  ces  trauaux,  pour  l’a- 
55  mour  de  fa  diuinc  majefté , m’ont  fort  édifié  : & ic  m’eftime  fort 
55  obligé  à cux.Car  (ans  eux  il  ne  fe  fuft  rien  fait:  de  forte  que  ce  font 
55  eux,  qui  font  tout  le  fupport  de  quelque  ombrage  de  trauail , que 
55  ie  pourray  auoir  fênty  quelque  fois , comme  froid , & imparfait 
55  que  ic  fuis.  Dieu  les  en  recompenfe  là  haut  en  Paradis , & V.  P. 
55  leur  donne  de  làenauant  vue  grande  benedidion.  Larefidence 
55  d’Angamaic  a cfté  inftituée  aucc  l'approbation  d’vn  chafeun,  & ic 
5,  veux  bien  que  V.  P.  fçache , qu’en  ces  rcfidenccs  de  la  monta- 
35gnc,  confifte  le  fâlut  de  ces  Ci^cftieiis.  Voilà  ce  qu’en  clcriuift 
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rArchcuefquc  de  Goa  Don  Alexis  de  Menefes  l’an  v.AitxU 

Or  quant  à ce  qu'il  dit  de  la  refidcncè  eftablic  en  la  cite’ Afdiio» 
pi/copalc  d’Aangamalc,  il  entend  Iculcincnt  parler  de  la  bonne  vo-  chtutfqut 
lonté  du  Roy , & des  principaux  Seigneurs  de  ce  pais  là  , qui  le 
monftrcntfortaffedèionnez  à l’crc(5lion  d’icelle  i Se  délirent  pres- 
que tous  auoir  en  leurs  terres  des  mailbns  de  noftrc  Compagnie. 

Les  Portugais  aulfi  trauaillct  beaucoup, & fort  volontiers, pour  re- 
mettre en  Ion  luftre  & fplcndcur  cefte  ancienne  vigne  de  nôltrc 
Scigneur.En  quoy  s’eft  monftrcefingulicremcnr  la  vertu  &:libera- 
Mté  de  deux  d’iceuxj  l’vn  nommé  Roch  Mello  Pcrcyra,  lequel  a'c- 
compagne  nos  Peres  en  leurs  voyages , leur  failànt  tous  les  fraiz  à Portugiù 
(es  propres  coulk,  & dcfpens  j talchant  aulli  de  guigner  par  beau- 
coup  de  feruiccs&  prefcnslabicn-vucillancedesRoys  Malabarcst »»%»//? 
afin  qu’ils  n ’empefehent  pas,  ains  fauorifent  cefte  entreprilc.  L’au-/""'"* 
tre  eft  Antoine  Guedes  Morales,qui  fait  baftir  à fes  defpens  le 
lege  de  Vaïpicota,  & long  temps  .y  a qu’il  a conlàcré  tous  fes"^ 
moyens,pour aider  àla  conuerfion  de  ce  peuple.  Mais  tandisqu’eii'^*^“' 
i’inde  l’Àrcheuefque  de  Goa  & ceux  de  noftre  Compagnie 
trauailloyent  de  la  forte,  qu’auons  diâ , à l'endroit  des  Chrcftien& 
de  S.  Thomas,  & nomméementà  l'Archeuefché  d’Angamalc,au 
mclme  temps  en  l'Europe  on  les  pouruoyoit  d’vn  Pafteur,prins  do 
b mefme  Compagnie.Car  le  Roy  d’Efpagnc  Philippe  ^.ayanc  efté 
aduerty  du  trefpas  de  l’Archeuclque  d’Angamale  prefenta  à noftre 
S.PereClcmentS.pour  mettre  en  celle  dignité  le  I^.FrançoisRoSy 
ccluy , qui  auoit  traitté  la  paix  entré  le  Zamorin  & le  Viceroy  de  itp.jrl. 
rinde,  comme  a eftédii  cy  delTus  j parce  qu’il  auoit  efté  vn  fort^®"^ 
long  temps  aueclcfdits  Chreftiens  de  S.  Thomas  : & parloit  (onpagHutJt 
bien  leur  langue,bricf  il  eftoit  tres-bien  entendu  en  ce  qui  conccr-r!^ 
ne  leurs  erreurs , tellement  qu’on  n’euft  feeu  choifir  vn  Prélat  plus^^ïl^g^ 
propre  pour  cefte  nation.  Partant  là  Sainteté  confirma  le  choix, 
que  le  Roy  fit  d’vn  tel  pcrlbnnage,  le  conftituant  par  au<^oricc  * 

Apoftolique  Archeucfque  d’Angamale.  Et  japoit  que  la  Compa- 
gnie y refifta  félon  lôn  biftitut,  toutesfois  voyant  qu’en  telles  & ^ 

lemblables  prelatures , il  y à beaucoup  plus  de  trauail  & de  péril, 
que  de  profit  & d’honneur, & pourcc  qu’on  ne  trouue  gucre  d'au-  j 

très  pcrfonnes,qui  vueillent  prendre  telles  charges,elle  s’y  accorda 
comme  d’autresfois,eftant  mcCne  à ce  contrainte.  Voyla  ce  que 
nous  pouuons  dire  à prefent  des  Chreftiens  de  S.Thomas,  & dc  b 
P eine  qu’on  à pris  à les  retirer  de  leurs  erreurs. 
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P r r or  AG  E £iy  e fit  le  p e re 

Nicolas  Pimenta^P’ifiteur  de  la  Compagnie  de  lejîti  es  parties 
Méridionales  de  f Inde^  du  grand  bien^ui  em 
réunit  pour  L’ aduancement 
delà  foy. 

Ch  A P.  XIX. 

L’An  1 597.  le  P.  Nicolas  Pimenta  ayant  efté  conftitué  Viiî- 
tcur  de  la  Compagnie  del  e s v s és Indes, par  le  R.P.Gencral 
icelle  Claude  Aquauiua  , pour  faire  le  deu  de  fà  charge  en- 
MtuT.  crepr  inc  premièrement  la  vifice  des  parties  Méridionales  de  ilnde, 

qui  fbntjcommc  nousauons diâ,depuis Goa  vcrsCochin,&  delà 
plus  auanc  vers  l'Orient.  11  partie  donc  de  Goa  le  dernier  de  No 
uembre  de  ladiâe  année  auec  dihuiâ  autres  de  la  mefinc  compa- 
gnie,prenant  la  route  de  Cochin,là  ou  il  fit  la  vifite  du  College  de 
Cochin,&  de  la  maifun  de  Vaïpicota,  qu’on  appelle  autrement  de 
la  terre  neufue, que  l’on  commençoit  d’eriger  en  College.  U efcci- 
uic  de  là  au  R.  P.  General  le  fruiâ,  que  les  nofires  faifoyent  en  ce 
quartier,  tant  en  la  conuerfion  des  Gentils  à la  foyChrefldenne, 
q uc  en  la  redu^on  des  anciens  Chreiliens  de  S.  Thomas  à i’vnioii 
dclEglife  Catholique.  Maisccslectresperirencparvnacddenc 
cftrangc,qui  fut  tel. 

Le  nauirc,qui  auoit  porté  le  nouueau  Viceroy  François  de  Ga- 
ma,&  dans  lequel  fôn  predeccficurMatthias  Albuquerque  s’en  de* 
i,  uoit  retourner  en  Portugal, la  veille  du  jour,  qu’il  deuoit  fiirc  voi- 

I le,  6c  au  mefme  inilâc,qu'il  euil  (à  jufie  charge  de  marchandifès  de 
haut  prix,lc  voylafurpris  tout  à coup  du  fi:ur  jcllcmenc  qu’il  brufla 
& périt  auieremcntjlàns  qu’on  y peut  remédier  en  aucune  façon; 
Ce  piteux  fpcébcle  dura  refpace  de  trois  joursà  la veuc  de  toute 
èie  dts  la  vdle  ; mais  au  mcfmc  temps  la  cupidité  de  pluficurs  s’endamma 
de  forte  qu’il  y eut  force  gens,  lerqucis  voulans  retirer  du  milieu 
des  braficis  quelque  choie  de  ce  qui  fc  brufioit , auoyenc  attaché 
audiétnauirc  des  draines  de  fcr,&  à force  de  ramcs,&  de  cordages 
«efforçoyentrentrainer vers ic bord  de  la  mer,  le faiiànt fuyurc 
quelques  vaincaux,qui  le  tiroyent  de  loin.  Mais  il  (èmblc  que  s'io 
Oignanc.contrc  krctix , il  ne  voulut  pennettre , qu’on  luy  rauitfis 
dernières  dcipouïllosi  'CeUemeneque  le  feu  s!elUac  prins-à  la  pou-i 
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dre , &aux  pièces  de  canon , qui  eftoyent  toutes  ehargées , elles 
lalchcnt  chaîcune  leur  coup  aucc  telle  furie,qu’vne  partie  de  ceux  Ejt  tanfe 
qui  eftoyent  apres  à le  trainer,furcnt  tuez,partie  blcflez  ou  noye/.j 
& beaucoup  de  ces  vaiflcaiix,  qui  eftoyent  à l’entour  rompus 
enfondrez.  Telle  eft  bien  Iouuctk  la  fin  des  richeftes  de  ce  monde, 

& de  ceux  qui  font  (âifis  d’vne  trop  grande  cupidité  d'icelles.  Pour 
retourner  au  voyage  du  P.Pimcnta , auant  qu'il  partit  de  Cochin,il 
ordonna,  que  deux  miftions  feroyent  faiâes,  l'vne  au  Royaume  de 
Bengala,pour  laquelle  furet  choifisles  Peres  François  Fcmâdcz,8c 
Dominique  So(a:aufquels  par  apres  furent  adjoints  deux  autres, 
à i^uoir  les  Peres  Mclchior  Fonfeca,&  André  Boucs,comme  nous 
dirons  cy  apresda  a.fut  deftinée au  Royaume  de  Pegu,  niais  elle  ne 
fortit  pas  à effèâ  pour  la  raifon  , que  nous  dirons  en  traiâancdc 
ce  Royaumc.Or  cftant  parry  de  la  ville  de  Cochin^apres  auoir  vifi- 
té  en  paflànt  l’Eglifo  de  S.  André , & celle  auflfi , qui  â efté  frefehe- 
ment  baftie  au  Royaume  de  Porca,iI  arriua  à Coulan,  ou  il  fojour- 
na  quelque  peu  de  temps,  & delàpourfuyuir  fon  chemin  auec 
belle  peur  de  trouuer  force  foldats , par  ou  il  deucrit  paftèr.  Car  le 
Roy  deTrauancorluy  donna  aduercKlenienc,  comme  le  Roy  de 
Maduré  venoit  contre  loy  auec  foptante  mille  combattaiis, 
beaucoup  dTlephans  duiéb à b' guerre:  ce  neantmoins  il  parcou-  u ^ c*jie 
nir,auec  l’aide  de  Dieu , fans  aucune  mauuaife  rencontre  toute  ce-  * 
ile  cofte  de  Trauancor,ou  il  vifita  trente  crois  Egliies,qui  Ibnt  fous 
la  charge  des  noftres  : & apres  auoir  doublé  le  cap  de  Cominorin, 
il  vifita  toute  la  cofte  de  la  pefeherie  jufqües  à Tutucorin , b où  il 
receut  vne  finguliere  confolation  voyant  ces  nouueaux  Qhxc- ptfcbtrie. 
(liens  fi  bien  inllruiâs.  Il  trouua  à b ville  de  Punical  le  Perc  Henry 
Henriquesdequel  auoit  efté  en  cefte  camifon  bifiuit  bon  guet  de- 
puys  que  le  B.  P.  François  Xauicr,  T’auoit  mis  là  ; &àtoufiours 
tenu  bon  pied  ferme  en  icelle  l’efpacc  de  cinquante  deux  ans,tra-  p- 
uaillanc  fans  cefiè  pour  b gloire  de  Dieu,  & le  (âlut  des  âmes. 
lors  mefine  qu’il  eftoit  vieux, il  s’employoit  folon  les  forces  à com-  de  a.s. 
-polèr  des  liurcs  en  langue  Malabaroifo , lefqucls  il  mettoiten  lu- 
mière aucc  vn  notable  fruiâ,  tant  des  Chreftiens,  que  des  Payens: 
•aulquelsparcemoycnil  donnoit  à cognoiftre  l’excellence  de  la 
•Religion  Chrcfticnne,inftruifànt  auflî  les  Chreftiens,  de  quelle  b- 
■fon  ils  fo  deuoyent  comporter  chaain  en  (à  vacation,  pour  faire  le 
blut  de  leur  ame.Or  apres  que  le  PerePimenta  eut  demeuré  quel- 

-ques  jours  à Tucucodn,  U monte  fur  mer  aucc  (cscompagaon^BC  ‘ 
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coftoyatit  les  orées  de  la  Pefeherie,  & de  l’Iflc  de  Manar,  vindretH 
furgir  au  port  de  Periapatan  j là  ou  ils  s’arreftercnt,plus  qu'ils  ne 
^penfoyent.  Car  apres  auoir  demeuré  deux  jours  auec  les  Chre- 
dt  ««>-iliens  de  celicu,comm*ils  vouloyent  faire  voyle,  ils  furent  repouf 
^made”^  fêz  par  vn  vent  contraire  au  mefme  port , d’ou  ils  eftoyent  lortisj 
Dieu  l’ordonnant  ainfi , pour  le  fàlut , comm'il  eft  à croire , de  ces 
peuples , & à l’inftance  du  P.Antoine  Criminal  ; qui  receut  icy  la 
couronne  du  martyre, comme  nous  auons  diift.Car  durant  ceft  ar- 
reft , nos  Pères  voyans  que  Periapatan  eftoit  la  ville  Metrapolitar- 
ne  des  Parauelins,&  vn  haute  fort  hanté  des  marchands,  d’ou  auifi 
l’on  peut  aller  femer  par  toutes  ces  marches  là,la  femence  de  la  par 
rolle  de  Dieu,  & de  fbn  Euangilc , trouuerent  bon  d’y  faire  vne  re- 
fidence  des  noftresj&  à ces  finsy  JaifTèrent  deux  Peres,  pour  courir 
mtnet^d’  depuis  Periapatan  jufquesà  Tripalacurin.  Car  jafok 

"^que  Iccnemin  par  mer  d’vn  lieu  à l’autre  foit  fort  long  , & encore 
vne  de-  plus  dangcTcux , à caufe  qu’il  faut  doubler  le  cap  de  Kamanancor, 
dirent-  mauuais  pafïàgc;toutesfois  par  terre  U eft  beaucoup 

firts.  plus  court,  & maintenant  plusafleuré  qu  Ü n'efloit^ quand  le  Pere 

Criminal  y foectté.  Cclaeftant ordonné  & exécuté  >îe  P.  Vifiteur ' 
part  de  là  aucofes  compagnons , pour  la  féconde  fois  , Ôd  à l’aide 
bon  vent  ^ ilsdoublerent  (ans  danger  le  cap  de  Remanancor, 
7i_ema-  bien  qu’il  foit  fort  périlleux  y partie  à caufe  des  flots , qui  efcumenc 
^cer  de  fage  (èmhlc  ) tant  d’vn  cofté  que  d’autre  dudit  cap , partie  à 
{eux.  Mifon  des  monceauk  de  fable  accumulez  par  cy , par  là^  à raduci> 

ture,de  forte  qu’à  peine  fçait-oh  rencontrer  quelque  fcnticr,ou  ca- 
nal pour  pafler  fans  donner  contre  quclqu’vn  d’iccux.Neantmoins 
ils  cuiterent  par  la  grâce  de  Dieu , & l’vn,  & l’autre  danger,  & vin* 
drentfurgirà  rifledcManar,ou  ils  vifîrcrentrEglife  de  S.t'homas 
qu’on  nomme  des  Garées , qui  efl  la  principale  de  toute  Tlflc  ; & 
comm’ils  arriuerenc  fur  le  foir  du  Icudi  fainâ:  lors  que  les  Clire- 
ftiens  eftoyent  afïcmblez  à l’Eglife  pour  faire  l’office  des  tenebres, 

. , l’ayant  acheué,  ils  vindrent  tous  au  deuant  d’iceux  auec  les  deiges 

allumez,  départis,  en  deux  rangs , auec  vn  tel  ordre , filence , deuo- 
tion , & modeftie,  qu’on  recognoifl()it  mefme  à l’exterieur  la 
douleur , qu’ils  conccuoyent  enleur  cœur,  de  la  mort  & paffioa 
l>eu»tioxde  noftre  Scigneur5  dont  en  ce  temps-là  on  celebroit  la  mémoire. 

firent  encore  mieux  paroitlre  leur  deuotion  le  lendemain  du* 
fijle  *rantlefermon,  quifurfaiétfurcefubjed.  Car  ce  n’eftoit  que  fân- 
fi^pî5jîiuc  plçuts,quclarmcs&  gçmiffcracns^aucc  tout  plein  d'au^ 
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très  fainftès  & picufcs  affcdions , qui  dcclaroyent  afTcz  le  feu  du 
diuin  amour, qui  brufloit  en  leur  amc.Ür  apres  que  le  P.  Pimenta, 

& ceux  qu’il  menoit  quant  &luy,  eurent  fait  la  vidte  des  Eglifes, 
qui  font  îoiibs  la  charge  des  noÜres , ils  (c  retirent  à la  maifbn,  que 
nousauonslà  tout  auprès  de  la  forterefTe  de  Manar  tenue  par 
Portugais  ; & s’eftans  là  vn  peu  rafraifehis , ils  pafTcnt  la  riuiere  & le  deMt- 
s’en  vont  par  terre  voir  cefte  tant  renommée  pefehe  de  perles,  qui'"’*’* 
fc  fit  cefte  année  là , bien  près  de  l’orée  maritime  de  l’I/lc  de  Cci- 
lan, quatre  lieues  loing  de  Manar.Ils  arriuerent  au  Soleil  couchant 
à la  ^ude  riuierei&  d’autant  qu’il  n’eftoit  pas  afteuré  de  la  pafter 
de  nui(ft,  ils  couchèrent  dans  les  tentes  des  Pclrheurs,  lefqucls  s’e- 
ftoyent  munis  contre  les  courfes  des  Elephans  aucc  force  feux, 
qu’ils  auoycnt  allumez  tout  autour  de  leurs  cabannes.  Là  ils  trou- 
ucrenrau  matin  vne  vipère  entourtillée, dormant  tout  contre  vnc 
chaire, qti’ilsauoyct  portée  quât  & eux  qui  leur  doua  grâd  effroy. 

Car  cefte  forte  de  vipères  ell  fi  venimeufe , que  ceux  qui  en  font  vipere 
mordus,rendent  rame,fept  heures  aprcs.MaisDieu  les  preferua  de'"f 
ce  danger  par  (à  bonté,  Sdpeuteftrcauftïenrccoinpcnfed’vne"**'^'* 
ceuure  de  mifericorde,qu’ils  auoycnt  fait  le  jour  auparauant.  Car 
ayans  rrouué  dans  vn  bois  vn  poure  homme  à demy-mort,  ils  ne  le 
laifTcrcm  pas  là  paftàns  outre,  comme  les  Preftre  & Leuite  men- 
donnez  en  l’Euai^üc,  ains  l'affirent  fur  ladite  chaire,  & apres 
auoir  tfonne  la  refeélion  conuenable , ils  le  mirent  en  lieu  aftcur4 
prouueu  de  tout  ce  qiii  luy  eftoit  neceftàire.  Au  refte  ils  ne  firent 
pas  long  fejouren  ce  lieu  : car  ils  n’y  demeurèrent  que  trois  jours, 
partie  pour  ne  laiflèr  efoouler  la  commodité , qu’ils  trouuerent 
d'vn  nauire,lequcl  partoit  de  Ceilan,pour  aller  à Negapatan  jpartie 
auffi  parce  que  c’eftoit  allez  arrefté  là  pour  la  fin  qu'ils  preten- 
doyent , qui  eftoit  cognoiftre  combien  il  importoir,  que  nos  Pères  fgfHg 
fuftent  prefens  à cefte  pefohe.  Car  H s’y  affcmble  de  tous  ces  quar-</« 
tiers-là  vne  fi  grande  multitude  de  gens , qu’ils  font  quelquesfois^“j^^® 
plus  de  foixante  mille, tous  rangez  de  mcfmc,  que  s’ils  eftoyentent^*. 
vn  camp.  Car  ils  dreflent  là  leurs  tentes  & pauillons,  ou  ils  ont 
leurs  armes,  vtenfîllcs,&:  tous  les  meubles  prcfque  de  leur  maifon, 
brcfils  mènent  là  quant  & eux  toute  leur  famille,  tandis  que  la 
pefohe  dure.  Ils  dreftent  auffi  fur  Iç  riuage  de  la  mer  vnc  chappelle 
pour  y entendre  Mefte;&  nos  Peres  vont  d’ordinaire  auec  eux  tant 
pour  la  leur  dire,  oue  pour  compofor  les  differents,  & appaifor  lesp^^^  - 
querelles,  qui  s’eflçucnt  là  bien  fouuent,  bref  pour  empefoher««f 
quonneiâccà  CCS  bons  Chteftiens  vnc  infinité  d’injures,  & con-^’^ 
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cuffions , qu‘ils  cndureroycnt  autrement  des  Portugais  i & autre* 
plus  puiflàns  qu’eux.Si  que  perlbnne  ne  doubte,quc  (î  l’on  n’y  cn- 
uoyoit  quciqu’vn  des  Pcres , tout  ce  grand  monde  de  gens  ne  vint 
à tomber  en  vne  confiifion  plus  que  Babylonique.  Ayant  donc  le 
P.Vifiteur  demeure  là  ces  trois  jours,trouuant  commodité  dena- 
iiire,  il  monte  fur  mer  auec  autres  quatre  de  la  meûne  Compa- 
gnicj&  du  commencement  ils  eurent  le  vent  en  pouppe  j maii  a- 
pres  auoir  faiél  quelques  trois  lieues  en  haute  mer , voyla  qu’il  fc 
changea  l’oppofite, tellement  qu’il  leur  donnoit  en  foce,&  contre 
proue.  Incontinent  ils  (c  doutèrent  que  c eftoit  le  vent  de  Chirac 
ebi^'a*  appellent  en  ce  païsjc’eft  à dire  l’Aquilon  d’Auril, 

mara  [ lu  *1^1  ^ terrible  & furieux , que  les  nauigeans , & nautonniers  de 

^qmion  ce  quartiers-là  le  redoubtent  plus  que  tout  autre.  Car  il  vient  fou- 
donner  contre  les  nauiresauec  telle  furie  & impetuolîté, qu’il 
Itrtitx.  les  bouleuerfc  (ans  deifus  dellbus , & abyfiiie  les  poures  mariniers 
& paflàgers  fans  y penfer.  Si  toft  donc  qu’ils  curent  rccogncu  aux 
cffcéls,  que  c'elloit  vn  tel  vent , ils  jettent  les  ancres  pour  affermir 
leur  nauire  j mais  il  eftoit  fi  petit,  fi  chargé , ôd  fi  peu  afteuré  en  ce 
danger , qu’ils  furent  d’aduis  de  Icuer  les  ancres  pours'en  retour- 
ner au  port , d’ou  ils  eftoyent  partis.  Mais  les  bouffées  du  vent  c- 
ftoyent  fi  violentes , & la  tormente  accompagnée  de  pluyes , ef 
clairs,  & tonnerres  cflcuoycnt  fi  haut  les  vagues,  qu’ils  penfoyent 
P^^àtous  coups  eftre  engloutis  dans  les  Hors  j & ce  qui  les^  faifoic 
naufra^  Craindre  encore  d’auantage  eftoit  l’exemple  de  deux  ou  trois  nau- 
fr*'*g^î‘3ui  eftoyent  aduenus  en  ce  mcfmc  endroit  5 car  le  Pcrc  Pa- 
mtfme  cifiquc,&  lean  Souucral  tous  deux  de  noftre  Compagnie,cftoicnt 
péris  au  mefine  lieu , & d'vn  pareil  accident  que  ccftui-cy.  Et  de 
plus  frefehe  mémoire  vn  Religieux  de  S.  François  voulant  trauer- 
fer  de  Negapatan  à l’Ifle  de  Manar,  auoit  cfté  fubmergé  au  rocfme 
dcftroir.Mais  ce  qui  leur  donna  plus  de  frayeur  fut  de  voir  leur  Pi- 
lote perdre  totalement  courage, abandonner  le  timon  ou  gouucr- 
nail,&  fê  jetter  fur  le  maft  du  nauire  pour  f pMucr  là  dcffus,com- 
mc  ayant  perdu  toute  efpcrancc  de  pouuoir  g^mntir  le  nauire  du 
naufrage.  Toutesfois  il  y eut  vn  des  matelots  plus  courageux , le- 
quel prend  legouucrnail  en  main , commande  aux  autres , &feit 
tant  par  fbn  induftrie,&  courage, qu’il  arriuent  en  fin  ( affiftez  par- 
ticulièrement du  diuin  fecours)à  vn  petit  fein,ou  les  vents  ne  fbuf* 
f fi  Là  où  apres  auoir  jetté  les  ancres,  & paflé  toute 

1*  nuiâ  auec  grande  crainte,  le  lendemain  matin  deux  matelots  fc 
•/<  • jettent  dans  la  mcr,fouftcnuz  de  quelques  barrils  vuidcs  : & vonf 
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ainfTà  la  nage  jurques  à terre , pour  aJiiertir  ceux , qui  habitoyent 
en  cefte  contrée,  du  péril  auquel  cftoit  le  nauire,  Se  les  Pères  qu’il 
y auoit  dedans.Lcs  originaires  du  pais  entendans  cela  les  vont  tout 
auflî  toft  quérir  auec  grande  charité, & les  mirent  à rcc,lcur  faifâns 
beaucoup  de  courtoiiies.  Or  d’autant  que  leur  nauire  n’eftoit  guè- 
re aircurc,ils  en  prennent  vn  autre, & dans  deux  joursarriucntàla 
ville  de  Negapatanjlà  ou  ils  ic  vont  retirer  à la  inaifbn  de  la  miferi- 
corde  j en  laquelle  gift  le  corps  du  P.  François  Pères,  que  les  habi-  p Fran- 
tans  reuerent  comme  vn  Sainét.  Et  puis  que  nous  auons  trouué^*" 
celle  occanon,  nous  en  dirons  vn  petit  mot  : carç’àeftél’vndesr^'Mww# 
plus  fignalez  perlônnages  de  nollre  Compagnie,  qui  ayet  trauaillé 
en  l’Inde.  Durant  là  vie  mefmeon  le  tenoit  pour  vn  làinél  perlbn- 
nage,de  forte  qu’on  l’appelloit  communément  le  SainéLLe  B.Perc 
Xauier,  qui  le  cognoilfoit  tres-bien,  l’auoit  enuoyé  à Malaca,  com- 
me en  lieu  ou  il  importoit  beaucoup  d’auoir  vn  tel  perfonnage;  & 
fouloit  dire  de  luy , qu’il  enuioyt  fon  humilité  fur  tout.  Il  cHoic 
aborde  ez  Indes  l’an  IÇ4^.  & auoit  eu  charge  prclque  de  tous  les 
Colleges  de  celle  Prouincc-là.  Or  apres  auoir  prins  beaucoup  de 
peine , tant  en  fon  office  de  Supérieur,  qu’en  la  prédication  de  l’E-  ’ 
iiâgile,cbmme  il  clloit  fort  trauaillé  de  maladies,  partie  à caufe.de  * * 

(es  labeurs , partie  à raifon  de  fon  aage  ( car  il  velcut  julques  à foi- 
?cantc  dix  ans)voulant  aller  de  la  ville  de  S.Thomas  à la  colle  de  la 
Pcfcherie,là  maladie  le  rengregea,  de  forte  qu’il  décéda  en 
à h ville  de  Negapatan  l’an  13:85.  U auoit  ordonné  auant  là  morty 
quonenlcuelit  fon  corps  au  lieu, ou  l’on  enterroit  les  poures;  mais/«^«»* 
Icshabiransde  la  ville  ne  le  voulurent  permettre,  ains  le  firent  in- 
humer fort  honjiorablcmcnt  dans  la  chappclle  mailtrelTe  de  l’E- 
gUlc  de  la  mifericorde,  auec  vn  conuoy  de  toute  la  ville,&  notanv> 
ment  des  plus  nobles  & principaux  d’icclle.Les  Peres  de  l’ordre  de 
Sajnél  François,  qui  ont  vn  conuent  en  celle  ville  là , firent  aucc 
grand  charité  & deuotion  les  funérailles.  Plufieurs  Païens  accom- 
pagnèrent fon  corps  aucc  beaucoup  de  larmes , & le  regrettoyent 
quàli  autant  que  les  Chrelliens.  Us  difoyent  entre  autres  chofes, 
que  fi  le  Pere  eut  elle  des  leurs,  qu’on  luy  eull  balli  vn  temple , & 
qu’on  l’ont  mis  au  rang  de  leurs  Dieux  ou  Pagodes.  Q^nt  à la  de- 
uotion  des  Chrelliens , & l’opinion  qu’ils  auoyent  de  la  làindeté, 
c cil  chofê  mcrucillculc  d’en»^endre  ce  qu’ils  firent  pour  auoir  de 
fes  reliques. Vn  gentilhomme  d’hôneur,  chez  lequel  il  mourut, 
feura  qu’auffi  toll , qu’il  cutrendu  lame , il  vid  plus  de  trente  per- 
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{bnncs,qui  auec  des  eifeaux  luy  coupoyct  le  poil  de  la  telle, afin'dc 
le  garder  pour  reliques:telleinct  qu  o ne  lui  en  lailïà  prelqu’aucutv 
à la  telle.  D’autres  luy  couppoyent  les  ongles,  plulîeurs  quelque 
parcelle  de  fes  vcHemcns  j ccluy  qui  eut  Ibn  chappelct  en  trouua 
tout  aulïi  toft  quatre  vingts  & dix  clcuz,aucc  vn  tableau  de  grand 
pris , qu’on  luy  en  prefenta.  Si  toft  qu’on  etendit  par  la  ville  foii 
trcfpas  par  le  moyen  des  cloches,  qui  Ibnnoyent,  le  peuple  accou- 
rut au  logis  pour  en  auoir  quelques  reliques  : & candis  qu’on  l’cn- 
terroit , vn  fi  grand  tumulte  s’efleua  de  gens , qui  le  jettoyent  à la 
foule  fur  le  corps  pour  luy  baifer  les  pieds, qu'on  fut  contraint  de 
céder  à leur  deuotion.  Brief  les  habiuns  proteftent,  qu’ils  ne  per- 
mettrôt  jamais  qu'ô  leur  enleuc  ce  thrclbr, qu’ils  eftiment  cftre  fes 
reliqucs.Ec  c’eft  ainfi  comme  Dieu  honore  apres  la  mort  ceirx,qui 
fc  font  mcfprilèz  pour  l’amour  dc  luy  durant  la  vie.  Mais  retour- 
nons au  voyage  du  Pere  Pimenta , l’arrinée  duquel  à la  ville  de 
Negapatan , apporta  vn  merueilleux  contentemet  aux  Portugais, 
qui  defiroyent  depuis  long  temps  quelques  vns  de  la  Compagnie 
qui  refidaflent  en  cefte  ville,  & lors  ils  fe  perfuaderent,  comme  dc- 
XiJtJetut  uinans,  que  quelqu’vn  d’eux  s’y  arrefteroit.  A cefte  caulc  les  prio- 
* cipaux  de  h ville  s’aflèmblent , & auec  le  Curé  s’en  vont’trouuer 
le  Pere  Vifiteur,  pour  luy  requérir  cefte  faueut.  LcPcrenc  les. 
tut.  voulut  elconduire  de  leur  demande  , voyant  mefmemenc  que  ce. 
lieu  eftoit  fort  propre  pour  nos  fonélionsrcar  c’eft  vn  port  de  mer 
ou  beaucoup  de  Portugais  font  leur  demeure  ordinaire  i outre 

3ueplufieursy  viennent  hyuemer  de  diiiers  endroids,  comme 
cBengala,  dePegu,  & de  Malaca  j c’eft  aufli  vn  lieu  fort  com- 
mode pour  l’amplification  de  la  foy  : car  d’iceluy  comme  d’vn 
centre  l’on  peut  aller  tout  alentour  prelchcr  l’Euangile  aux  Gen- 
tils,qui  font  cfpandus  par  tout  ce  pays  en  tres-granti  nombre.  Et 
d’ailleurs  on  peut  fort  commodément  vifiter  tous  les  lieux , qui 
font  fous  noftrc  charge  en  toute  cefte  contrée , jufques  à la  cofte 
de  ChoromandeL 

Or  foudain  que  k Pere  Vifiteur  euft  donné  parole,  les  habi- 
tans  Vüt  faire  la  reucüe  de  la  ville,  pour  trouucr  quelque  lieu  pro- 
pre pour  y b;dlir  vne  Eglifc,  & quelque  logis.  Ils  en  rencontrent 
vn,  qui  leur  agréa  fort , & à nos  Peres  aulli  : car  il  eft  fitué  fur  la 
riue  du  ftcuuc,  vis  à vis  de  la  mer,  expofé  au  vent  de  midy,  qui  eft 
en  ce  pais  le  plus  fàlubrc  de  tous,  & à caufo  de  la  fréquence  des 
gei^qui  accourent  là  fort  commode  pour  les-fonétions  de  noftre 
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X'acation.  Lcfcul  fond  Icurcoufta  cinq  cens  efeus;  mais  outre 
ce,  ils  donnèrent  force  aumofncs  pour  la  baflilTc.  Le  P.  Vifiteur 
y laiflà  deux  Pères  pour  donner  commencement  à cefte  nouuclle 
rcfidcnce , qui  a défia  efté  caufe  de  beaucoup  de  bien.  Car  tan- 
toft  apres  le  Na’ique,  c’eft  à dire,  le  Prince, qui  cille  founemin 
d’vnc  ville  nommée  Tanjaor,  & du  pais  d’alentour  dcmûda  qu’on 
bafiit  vn’Eglifeà  fon  port,  qui  n'cft  guère  loing  de  Nagnpatan. /»"«<- 
Aulfi  àTai^abarc  deux  lieues  loing  de  là,  l’on  a commencé  de  fai- 
rc  vn’autre  Eglife.  Ce  qui  aidera  beaucoup  à raduancement  de  hfai  ifvn 
foy  en  ces  quartiers  là.  fiusind. 

De  Nagapatan  le  P.  Vifiteur  vouluft  aller  par  terre  à la  ville  de 
S.Thomas,  mais  les  Portuguais  talcherent  de  le  diuertir  de  faire 
ce  chemin  parterre,  par  ce  qu’ils  l’eftimoient  fort  dangereux , à 
caufe  des  Badages  : toutesfois  cçfie  craiq^e  n’auoir  pas  grand  fon- 
dement, d’autant  que  les  lieux , par  où  noz  Peres  deuoient  palier, 
auoient  leurs  Princes  fouuuerains , qui  eftoient  les  Naiques  de 
Tanpor  & de  Gingi , tous  deux  bien  affedionnez  enuers  les  Por- 
tugais. Parunr  le  P.  Vifiteur  & les  autres  Peres,  quiTaccompa- 
gnoient,  relblurentdeprendrecechcmin.  Carilsauoicntgrand  ‘Dtfeoif 
défit  de  faire  la  defcouuerte  de  ce  païs,pour  voir  s’il  y auroit  moyc 
d’y  planter  l’efiendard  de  I e s v s-C  h r 1 s t , & retirer  ces  peu- 
pies  du  culte  des  Idoles , les  amenant  à la  cognoilîànce  du  vray  ^ 
Dieu.  Ils  imrcherent  les  douze  premières  journées , voyant  d’vn 
collé  & d’autre  de  fi  plaifiins  bofeages,  & forclls , fi  grande  abon- 
dance de  ruilTcaux,&  de  riuieresj  brief,vn  pais  fi  beau,  & fi  fertile, 
qu’il  leur  eftoit  aduis  qu’ils  le  promenoient  par  vn  plaifant  verger. 

D ailleurs,  la  température  de  l’air  y eftoit  fi  bonne,qu’on  euft  Ifea 
defirer.  Mais  ce  qui  leur  detrempoit  le plaifir,  & contentement, 
qu’ils  prenoient  à s’el^ycr  par  vn  fi  beau  pais , & leur  caulbit  vn 
grand  crcue-coeue,  ftoit , de  voir  ces  gens  fi  fort  adonnez  à leur 
idolatrie,&  fiiperftition,  qu’ils  trouuoient  à chalque  pas, par  ma- 
niéré de  dire,  des  chapelles  fans  nombre  j & vn’infinitéde  beaux, 

& magnifiques  templesnlediés  au  diable,  efquels  on  ne  voyoit 
autre-chofe,  qne  desldoles  monftrueufes,  d’hommes,d’clephants, 

& autres  beftes  fèmblables,  que  ces  pauures  aueugles  adorent, 

& relièrent  comme  dieux.  Ils  rencontrèrent  aulfi  de  grands  cha- 
riots, fur  lolquels  eftoient  portez  des  colofles  d’idoles,  fi  énormes 
en  grandeur,  qu’ils  efgaloient  les  plus  hautes  tours,  fuiuis  d’vnc 
miutitudc  innombrable  de  gens,  qui  pouflbient  auec  leurs  clpaa^ 
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les  les  roues  de  ces  chars  pour  les  faire  aller  çà  & la. 

Ils  virent  aulîi  en  chemin  la  ville  de  Cidambarâ,  qui  eft  la  capi-i 
TJ»  vtUe  comme  la  Métropolitaine  de  toute  la  lupcrllition  gcntili- 

Hti  ido-  que  de  ces  contrées  là.  Elle  eftfarfied’vn  grand  nombre  de  tem- 
lufieen  pics  fort  magnifiques.On  did  que  les  Brachmanes  d’icy  ont  de  rc- 
uenu  tous  les  ans  trente  mille  efeus  ; jafoit  que  maintenant  oa  ne 
leur  en  baille, que  douze  mille.  Le  mçfiric  jour  que  nos  Peres  en- 
trèrent en  la  ville,  le  Naïque  de  Gingi , qui  eft  le  (buuerain  de  ce 
lieu,  y eftoit  aufli  arriué.  Par  tant  nos  Peres  furent  d ’aduis  de  l’al- 
lés falüer , quand  ce  ne  fuft , que  pour  auoir  dç  luy  vn  pafleport: 
à fin  de  n’eftre  tant  rançonnez  des  peagiers,  & gabelliers , comme 
fontccux,qui  voyagent  d’ordinaire  en  les  terres.  Or  comm’ils  fu-i 


Nurfu- 


P'ijîte 
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^ fil  près  de  la  ville,  Us  rencontrent  tout  plein  de  foldats , qui 
h.i'uHeu  eftoient,  à ce  qu’on  dilbitj^bien  trcjitc  mille,  & outre  ce,  quelques 
"""^yjeent  eleph.ants.  Celuyqui  conduifoit  nos  Peres  les  fit  attendre 
rts  du  julqu’à  ce  que  le  Naïque  fuft  aduerry  de  leur  venue,  & les  appela 
dtGish  contemploit  fbn  armée  j 3c  fes  éléphants  d’va 

gi.  lieu  haut  eflcué:  & fur  le  tard,  apres  qu’il  fc  fut  retiré  dans  fon  pa- 
lais, il  fift  aducrtirlc’P.Vifitcnr&  les  compagnons , qu’ils  le  pou- 
Lescere-  uoicnt  venir  trouucr.  Ils  s’en  vont  donc  Icvifitcr,  mais  ce  ne 
fuft  fans  beaucoup  de  ceremonies.  Deuant  eux  marchoient  ceat 
uijirul  Brachmanes  file  à file,  à fin  de  prendre  garde,  que  perlbnnear’ca- 
chantaft  le  Roy  de  fon  regard , & à cefte  caufc-ils  âîpei^eoicntdc 
certaine  cane  tous  les  licux,par  où  ils  paflbient.  Car  ils  ont  àccou- 
ftuméde  faire  cela  le  premier  jour  que  le  Roy  entre  en  quelque 
maifon.  Si  toll  qu’ils  eurent  paraçheué  leurs  ceremonies,  ils  Ibr- 
tent  du  palais , & nos  Peres  y entrent.  Mais  auant  que  trouucr  le 
Prince , on  les  fai<ft  pafler  pàr  beaucoup  de  portes , & dùiers  corps 
de  garde;  &aprcs  tout  cela,  ils  vont  voir  le  Naïque  en  vnebafte- 
court  au  defcouiiert,  alfis  en  vn  lieu  haut  efleué  au  railieu  de  la 
baflc-courts  où  il  y auoit  tout  plein  de  lampes  allumées,  qui  don- 
noient  luniiere.  Son  fiege  eftoit  couuert  d’vn  tapis,&  furie  tapis 
y auoit  vn  drap  de  fpye  velu  de  couleur  de  pourpre.  Là  dcftuà 
eftoit  couché  le  Naïque, appuyé  fur  tfcuxl grands  cuiflins  ronds  ea 
Hülif  rf«fQrmcdccolomne.  11  euoit  veftu  d'vné  belle  robbe  dcfoyeàla 

jiifqucsaux  talons,  & portoit  au  col  vnc 
grolTe  chaifiie  cnrortilléeà  plulieurs  tours,  3i  cnrichi*de  belles 
perles,  3c  pipr^res  prêt  jeu  les.  Sa  longue  perruque  ramalTée,&  tref- 
Iccaufqmmcc  dc  la  tcfte  luy^dpunoit  .vne  belle  grâce:  car.  clic 
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cftoit  toute  entourée  de  perles , jnçoit  quelles  n’apparoifïbicnt 
pas.  Car  ils  ont  accouftumé  de  couurir  leur  chef  aucc  vn  dr.ip  de 
ibye,lors  qu'ils  font  en  leur  maifon. Auprès  de  luy  on  voyoit  quel- 
ques PrinccsJBrachmancs,  &:  enfans  de  grands  Seigneurs.  Luy  de 
ia  perfonne  cftoit  vn  beau  jeun’hominc  tTvnc  viuc  couleur , fos 
yeux  brillans,  qui  monftroient  aftez  fa  gencrofité  , & valeur. 

Il  receuft  nos  Peres  aucc  beaucoup  decourtoific , & monftrcs  de 
bicnucillance,les  faifànt  afteoir  tout  auprès  de  fon  thrornc,&  don-^,,,, 
nant  à entendre  par  paroles , & par  cfFcd , que  les  prefents,  qu’ils 
luy  auoient  donné,  luy  eftoient  tres-agrcablcs.  11  leur  bailla, félon 
lacouftumc  du  païs,  des  feuilles  deBetele,  pour  nlafchcr,commc®"'^^^ 
luy.  Caries  Rois,  & Princes  de  l’Inde  mafehent  prcfque  conti-K,Jj 
nuellemc  des  feuilles  de  ceft’bcrbe,  que  les  Malabares  appellent ^’^***"* 
Betcle,  & les  Arabes  Tambul , qui  leur  feruent  pour  auoir  bonne^*^* 
haleine,  pour  fo  dcfaltcrcr,  & cracher  les  phlegmcs.  Or  voyant»»'«f‘<'«'. 
que  nos  Peres  ne  la  mafehoient  pas,  il  s’en  eftonna  fort  : en  fin  il 
les  pria  de  luy  laifler  vn  de  nos  Pcres,pour  faire  fà  demeure  en  vne 
cité  nouucllc, qu’il  baftifïbit,  & la  vouloit  appellcr  de  fon  nom, 
leur  promettant  de  luy  faire  fournir  tour  ce  qui  luy  foroit  de  be- 
Ibing.  Il  leur  did  entre  autres  choies , qu’il  auoit  bien  veu  autres 
fois  des  Preftres  Portuguaisi  mais  non  pas  de  tels, que  ceux  de  no- 
ftre  Compagnie.  ^ 

■ Or  apres  qu’on  luy  euft  tenu  propos  vne  bone  partie  de  la  nuidf, 
des  chofes  de  noftrc  fainélc  foy , il  les  congédia  à la  parfin , \curuur  p. 
donnant  quelques  belles  pièces  de  brocatel , & vn  pafTcport,auec 
lequel  ils  pouuoicnt  librement  voyager  par  tout  fon  domaine, 
fins  eftre  aucunement  vexez  és  ports , & paftàgcs,commandant  à 
tous  fes  fubjeds  de  les  traiéler  par  tout  fort  humaincment.Et  à fin 
• que  cela  fuft  exécuté  plus  fidèlement , il  emioya  arec  eux  vn  de 
les  (êruiteurs  pour  les  accompagner  j fi  que  le  lendemain  ils  fc  mi- 
rent en  chemin , jaçoit  que  s’ils  cufTcnt  (çcu  ce  qui  arriua  ce  mef- 
me  jour  en  la  ville  de  Cidambaran,ils  n’en  fiilfcnt  pas  fi  toft  partis. 

Car  il  y aduint  vn  cas  fort  eftrangcj  c’eft,  qii’vne  vingtaine  de  ces 
Preftres  des  tdolcs,qu’ils  appellait  Iogucs,fe  precipiterent  du  plus 
haut  de  la  toiir  du  temple , pour  vne  telle  occafion.  En  Périmai  il 
y a vn  temple  d’idoles , ou  ce  Singe  appelle  Hanimant,  duquel 
nous  auons  parlé  cy  delTus,cft  honoré  & adoré  comme  Dieu,auec 
très-grande  fuperftition.  Or  à Cidambaran,  ils  vencrent  vn  certain  n'ijne, 
perlonnage , quccefte  folle  gentilité  cftiinc  fiiintft , & en  croit  des^ 
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chofcs  fi  abfurdcs  qucricn  plus.  Car  entre  autres  ilsdifenr,qu’ildc- 
meura  pluficurs  années  pour  faire  pénitence , ayant  vn  pied  percé 
d’vn  gros  clou  de  fer  j & que  Dieu  luy  commâdant  de  laiflcr  celle 
aufterité , il  n’en  voulufl  rien  taire , bien  que  ce  conjmandcment 
luy  euft  cité  réitéré  de  Dieu  mcfme  par  pluficurs  fois.Fmaleincnr, 
apres  beaucoup  de  mdfagcs  enuoyés  d’vne  part  & d’autre , ceft 
opiniaftre  protefta,  qu’il  ne  defifteroit  point,  jufqu’à  ce  qu’il  veid 
Dieu  danfer  tout  autour  de  foy.  Dieu,  di(ènt-ils , voulant  condc- 
feendre  à la  volonté  de  ce  prétendu  faind,  accompagné  du  Soleil, 
de  la  Lune,  & des  cftoilles , qui  luy  feruoient  de  meneftriers,  s'en 
vint  danfer  auprès  de  luy.  Mais  comme  il  (âutoit  ,&  gambadoit 
de  la  forte , vnc  bague  luy  và  tomber  d’vn  pied , où  il  en  portoit 
beaucoup,  & de  là  (difcnt-ils)  la  ville  de  Cidambaran  a prins  fon 
^'^•-nom.  Car  Cidambaran  en  leur  langue  , lignifie  vnc  bague  d’or. 
Jtfe  Voilà  comme  le  Diable  abule  des  créatures  railbnnablcs,  leur  fai- 
f.ue  rfWlànt  accroire  de  telles  fourbes,&dcs  chofcs  du  tout  hors  de  railbn. 

Mais  reto  urnôs  à noftre  proj^K>s,  il  y auoit  eu  quelques  jours  au- 
parauant  l’arriiicc  de  nos  Pères  à Cidambaran,  vne  grande  difpute 
entre  les  Gentils  de  ce  lieuj  feauoir  mon  fi  on  debuoit  mettre 
dans  le  temple  de  Cidambaran  l’Idole  du  finge  de  Périmai , qui 
n'efi  autre  qu’vn  malt , ou  arbre  de  nauire,  auec  vn  finge  au  pied 
d’iccluy.  Les  vnsrepugnoient  à cela  fort  & ferme:  mais  les  autres 
infiltoicnt  à l’y  faire  colloquers  & à ces  fins  cnuoycrent  tout  plein 
d’cmbaflàdes  au  Naïquede  Gingi , tellement  que  le  Naïque  rclb- 
luft  de  faire  colloquer  ceft  Idole  audiét  temple , quoy  qu’il  en  ad- 
Mais  les  logues,  qui  le  tenoient  dans  le  temple,  & gardoienc 
les  threfors  d’iceluy,s’opiniaftrerct  au  contraire  : de  manière  qu’ils 
r»».  jurèrent  tous , que  fi  on  faifoit  cela,  ils  fe,  precipiteroient  du  plus 
haut  faille  du  temple  en  bas.  Le  mcfme  encore  auoient  protefte 
les  autres  Brachmanes  rclblus  de  fe  tuer  eux  mefines , apres  qu’ils 
auroiét  enlêucly  les  corps  de  leurs  compagnons:  toutesfois  depuis 
ils  fe  rauilcrent. 

Or  le  incline  jour  que  nos  Peres  partirent,  le  Na'iquc  de  Gingi 
voulant  faire  drefler  Icdiél  malt , les  logues  du  temple  montés  au 
Cds  epi-fommet  d’iccluy,  commencent  à le  précipiter  du  haut  en  bas  l’vn 
X'-  apres  l'autre.  R y en  cuit  vne  vingtaine,  qui  firent  le  faut , & s’e- 
ftans  creuez,  rendirent  l ame  milerablement , pour  ellre  précipi- 
tée aux  enfers.  Le  Na’iquc  tenant  cela  à deshonneur,  commande 
à ics  arquebufiers  de  cirer  contre  ccux,qu’ils  verroient  au  Ibmmcc 
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du  temple;  ce  qu’ils  fircnt,&  en  tuetfcnt  deux  ou  troWdc  céuy,qui 
lè  prefentoient  pour  s’eflâcer  ; de  façon  que  les  autres  fc  retirerét, 

& comme  gens  ddcfpcrcs,  s’en  allèrent  d’vu  cofté  & d’autre  vaga- 
bondans , comme  de  fols , & infcolez.  Il  y euft  aufli  vnc  femme, 
laquelle  de  rage , & de  cholerc,  voyant  que  ce  maft  cftoit  drelTé,* 
s’elliangla  elle  mcfmc.  .Ce  neantmoins  l’arbre  fiifdiâ  fufl:  crige 
aucc  le  fingeau  pied  d’iccluy,&  peut  eftre,  qu'en  mefmc  endroiéb 
noi^rc  Seigneur  faira  drciTer  vn  jour l’eftendard  de  fà  Croix , aucc  sn  g». 
le  Diable  attaché  au  pied  d’iccUe , comme  l’on  a de  couftume  dtf 
le  reprefenter,  pom:  monftrer  la  vidoire  gaignée  fiir  le  Diable,  par  ' * 

le  moyen  de  la;  Croix;  ^dcfaiél,  il  y a défia  vn’E^ife  baftie  i . 
trois  quarts  de  lieue  de  cefte  ^ille  ; mais  a tant  de  cecy . Les  Peres 
^0Hc|a  iflàns  la  vill4  de  Cidamharan  , prenent  leur  chemin  vers  la 
viUe  ^SiTb9mas<:>maiser>  pairaac  ils  allèrent  fai uèr  les  Prince» 
de  Triuidi>  & de  Salauaccha,  qui  (ont  fubjcâs  au  Naïque  de  Gin« 

fl,  Sc  p4rlcMf  moyen  ils  arriuérau  fiiins  & fauues  à la  ville  do 
, Thçmas  ^ iqui  appaiîticoç  au  Roy  de  NaiTinga , bien  qu’il  en  a' 
bwUcdegoi»ucTnemQMhu.Naïquc.deTanjaor,auec  certaines con-^^^ 
dttk>qv  l.CfP'*  yiliteur.eûaut  en  lâdidc  ville , confîdere  qu’il  im-'^'„;  J" 
portoit  beaucoup  > pour  le  bien  de  la  Chrefiienté  de  ce  païs  \à,ntte  à u 
de  gaiguct'  la  bicn-veillance  du  Roy  de  Narfinga  : d’autant 
que  c’edl’vn  des  plus  puifiancs  Monarques  de  l'indofian  , & • 

auquel  tous  les  Princes  d’alentour  payent  tribut , mcfme  les  Naï- 
quesyque  nous  auons  diâ  cy  iddTus , Il  trpuua.l^n  j & expédient 
d’enuoyer  deuers  luy  quelques  vns  de  nos  Peres , à fin  qu'ils  taP 
challcnt  d’entrer  en  (a  bonne  grâce,  & le  loger,  s’ils  pouuoient,  en- 
là  ville  Royale  de  Chandegry,  où  il  fc  tient  d’ordinaire.  Car  par<^'^ 
çe  moyen  les  noftrcs  auroient  plus  de  crédit,  & feroient  mieux 
venus  auprès  des  autres  Princes  circonuoifins,lcfqucls  défia 
mençoient  d’inuiter  nos  Peres  en  leurs  terres.  La  chofe  ayanr  efte  narfi»^ 
communiquée  à gens  graucs,  & entenduz  aux  affaires,  la trouue-i** 
rent  tous  fort  bonne  ; de  façon  que  lediâ  P.  Vifiteur  donna  char- 
ge au  P,  Reâeur  du  College  de  S.  Thomas , de  commencer  cefte 
müfion  à la  première  commodité , qu’il  atouucrok  ; ce  qu’il  fit 
fort  hcureulèraent , comme  nous  verront  cy  apres.  ujlitutk 

Or,  pendant  que  le  P.  Pimenta  s’arrefta  à la  ville  de  S.Tho-/4wi/;rf« 
mas , il  inftitua  deux  choies  fort  profitables  à l’aduancement  de  la 
foy  Chrcftienne.  La  première  fut,  qu’il  cftablift  ( auec  l’aide  desy„ 
aumofiies  de  quelques  gens  de  bien  ) vn  Séminaire  de  jeuncsij’;»^r4; 
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• enfans  de  noble  race , partie  Bad^ois , partie  Maiabaroîs , pour 
(cruir  comme  de  pepininicre , de  laquelle  auec  le  temps  on  tranP 
plantai  ces  jeunes  hantes  par  toute  celle  contrée,  où  elles  appor> 
tent  vn  jour  beaucoup  de  frui<Sl.  En  fécond  lieu  , il  inftitua  vnc 
nouuelle  clafTe , en  laquelle  on  enfcignaft  la  langue  Tamul , c’eft 
à dire  la  populaire,  & commune  du  païs^  & la  BadaganeaulTi,  qui 
çftceIie,dont  les  courtilânsfe  fcrucnt. 

. Apres  ce,  il  part  auec  les  compagnons  de  la  ville  de  S.Tho- 
mas,  bien  que  auec  regret  ( comm’ildiél  en  fa  lettre,  d’où  tout 
^*^*^cecy  eft  tiré)  d'abandonner  ces  lieux , & monuments  rflTignes, 
ytli!'  lefquels  ce  glorieux  Apoftre  a rendu  illudre  tout  ce  pats  là^ 
Car  l’Eglife  Métropolitaine  cft  ennoblie  par  le  (épulcbre  tficeluyi 
la  petite  montagne  àtaifoii  de  fa  demeure,  & là  ^ande  ài  caufe  de 
ibn  martyre,  & de  cefte  Croix  *néfucilleufé,‘qü’on  y vbid  encore,' 
Si  eft-cc  qu’il  felluft  ’cn  fin  deflogef,  & pourfuiure  leur  voyagea 
Oc  altans  par  païs  ils  rencontrent,  fims  y penfer,  vti  Gentil , qui  Telt 
rcfioüit  fort.  H eftoit'defia  affés  àduancé-cn  aâge,  d* Vivpoit  gtaUe^ 
& à ce  qu’on  pouuoit  juger  de  (es  propô^  homnnie 
uifé  3 de  condition  il  efioit  foldàr , mafis'de  fitétdKFfmalois,  à ce 
qu'on  pouuoit  cognoiftre  par  la  cendre,  qu’il  portoitfur  le  frôntr 
ca'*  c’eft  la  marque  de  telle  fuperftitiô;  l’ayls  accofté  ils  luy  tenoiSe 
ity*  Pe^  quelques  propos  des  choies  de  noftre  fby , aulquels ü preftoit  vo- 
”*“^*“'lontiers  l’oreille , & fi  aduoüa  franchement,  qu’il  ne  falloit  point 
adorer  les  Idoles,  & qu’il  n’ÿ  auoit  qu’Vn  feul  Dieu , Créateur  du 
Ciel,  & de  la  terre.  Nos  Peres  pourl'uiuans  leurs  difeours , voicy, 
que  tout  à coup  vn  grand  tremblement  du  corps , & de  tous  les 
’ membres  (àifit  ceft  homme  : lequel  tout  cftonné  d'vn  accident 
fl  nouueau,  & fi  efteanges  ienc  fçay  (diél-il)queccft3ny  d’oà 
vient,  qu'à  tous  les  mots,  que  vous  diiftes,  tour  le  Corps  me  tre- 
moulïc , les  cheueux  m’hcrifïènt,  la  voix  s’atrefte  dans  mon  go- 
fier.  Mais'où  cft-Ce  (filt-il  apres)  qu’on  me  pourroit  inftruire  plus 
d plein  de  CCS  cholès.  Lors  nos  Peres  luy  dirent,  qu’il  s’en  allait 
àNegapatan,&quc  là  on  luydeclareroit  ces  myftcrcs  plus  à.  plein^ 
s’il  s’y  tranljïortoirj'fl  promit  de  ce  faire,  & que  de  là  enauant, 
, jd  n’adorcroit  plus  les  Idoîcsj  ainsitcognoiftroit  le  léul  vray  Dieu, 

, & l’honnofcroit.  Nos  Peres  cependantl’aduiïérent, qu’il  lécoîhift 

‘ dû  front  ces  cendres , qu’il  y portoir,  à caulc  que  c cftoit  vn  ligne, 
qu’il  cftoit  de  la  léâe  des  Pcrimaloisj  ce  qu’il  lift  tout  aulTi  roft, 
ne  voubnr  plus  cctenic  aucun  figne  de  fon  ancjeunp  fuperftkion,^ 
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Or  comm’ilvcid,  que  nos  Peres  Ce  deparrojent,  il  fè  mit  telle» 
meni  à pleurer , comme  s'il  cuH  potdu  quelque  grand  bien , ou 
tlirelbr  trouué  inopincement-  En  fin  if  leur  diâ  à Dieujauec  teU 
(ignés  de  bienucillance,  comme  s’il  cuit  efte  aucceux  toute  fa  vie. 

U ne  peut  s'en  aller  aucc  nos  Pères,  comm’ils  euflent  bien  déliré, 
par  ce  qu'il  eftoit  marie,  & debuoit  dpnncr  ordre  plus  toftàlcs 
affaires  domeftiques.  Pourfuiuans  donc  leur  chemin , ilsarnue-^' ? W- 
reuc  à la  ville  de  Gingi , ou  relide  pour  l’ordinaire  le  Naïque.  Car^'*^j^^ 
ils  luy  auoient  promis  à Cidambaran  de  l’aller  trouuer  la.  Celle gnmsar- 
ville  de  Gingi  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  qu’ils  ayent  veu 
en  llnde.  Au  milieu  il  y avncfortcrc(rebaflieenfonTiedecité,c/»ji. 
enuironnée  de  murailles  fort  hautes , toutes  de  pierre  de  taille, 

& d’vn  folié  plein  d’eau.  Dans  la  citadelle  il  y a vnc  roche  prêt 
que  inaccelTible , & fort  haute  : laquelle  ellanc  tres-forte  d’alfiete, 
a clic  par  artifice  rendue  inexpugnable  : car  on  a fâiâ  de  la  mef- 
me  roche  des  tours , & boiüeuards , pour  la  deffence  d’icelle, 

U y a force  temples  d’vn  codé  & d'autre  de  la  ville,  & dans  laç^^f* 
citadelle  mefmes.'  Les  maifbns  ne  font  pas  fi  belles  , excepté 
quelques  vnes , qui  font  des  principaux  Princes , ou  habitans  de  la 
.ville.  Sut  tout , le  Roy  y a deux  beaux  palais  badis  à la  Bac- 
barcfque , auec  grande  magnificence  de  tours,  bafTe-courts,&  ga> 
leries.  Entre  autres  choies,  il  y a des  arcades,  qui  font  faiâes  d’vn 
bois  odoriférant , que  les  Portuguais  appellent  Sandal.  Nos  Peres 
edans  arriuez  là,  logèrent  la  première  nuiét  dans  vnc  grande  haie, 
n’ayans  trouué  autre  lieu , pour  le  retirer.  Mais  à caufe  de  la  mul- 
titude des  gens , qui  ne  faifbient  que  tracaflèr  çà,  & là:  & pareil- 
lement des  chameaux,  & Eléphants,  qui  palToient  continuelle- 
ment , ils  n’eurent  moyen  de  repolcr  de  toute  cede  nuiét.  Le  len- 
demain matin  ils  s’en  vont  au  Palais,  voir  s'ils  pourroient  parler  > ' 

au  Naïque.  Pendant  qu’ils  edoient  là  parmy  la  trouppe,. voicy 
le  Naïque , qui  fort  pour  aller  à Ibn  temple,  ce  qu’il  faiâ  (comme 
on  diâ)  chalque  jour. 

Or  ayant  apperceu  les  nodres  il  leur  dit  auec  vn  bon  vifagc,qu’il 
ièroit  bien  tod  de  retour.  Aulfi  n’arrcda-il  pas  longuement  au  tem- 
ple,&  aulfi  tod  qu’il  fut  retourné  il  les  fait  entrerilcur  mondre  Ibn 
Palais,lês  richcllcs,  & tout  ce  qu’il  auoit  de  plus  rare.  Entre  autres 
chofes  ils  y virent  vn  châlit  d’or , quelques  petites  couches  d’ar- 
gent,dc  grandes  cruches  partie  d’or, partie  d’argent,  & deux  autres 
plus  petites  toutes  d’or,  qu’vnrcruiteurportoitfurvneclaycde 
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boisplcihe  d’eau , dont  il  donnoic  à boire  au  Roy , tandis  qu'il  i(c 
promenoir.  Apres  leur  auoirmonftré  tout  plein  de  tarerez, d les  fit 
loger  dans  vn  baftillon  de  (à  fbrterclîc  j mais  ils  ne  pouuoycnt  fup- 
porter  là  les  chaleurs , qui  eftoyent  lors  fort  cuylàntes , de  façon 
qu’ils  fe  retirèrent  dans  vn  bois,  qu’il  y auoit  là  tout  auprès  j jaçoit 
qu’il  fut  dédie  à vne  Idole.  Si  cft-cc  que  les  Tenues  s’expofent  aux 
chaleurs  du  plein  midy,  pour  gaigner  parce  moyen 'opinion  de 
de  fain^teté.  Car  il  n’y  à gens  fi  orgueilleux  & fi  auides  de  gloire 
que  ces  loques.  Nos  Peres  en  virent  là  vn  , lequel  s’eftoit  enferré 
dans  vne  cage  de  fer,comme  dans  vne  prifbn,  paflant  les  pieds  par 
t«#jtf<*vdeffous&la  tefteaudeffus,  de  maniéré  qu’il  ne  pouuoit  ny  s’af- 
à ont  fe  plier  ou  baifïcr.  Tout  autour  de  fa  cage  il  y auoit  cent 

lampes,  que  quatre  autres  logues  fes  compagnons  luy  allumoyene 
à certains  tempsjluy  cependant  marchoit  pompeux  & fier, comme 
s’il  eut  eiclairé  tout  le  monde  de  fa  lumière.  Mais  reprenant  nos 
brifées,  le  lendemain  le  Naïque  leur  voulut  monfirer  le  dedans  de 
fon  chafieau , & à l’entrée  ht  lafeher  toutes  les  pièces  de  Omon, 
fbnner  les  trompettes,&  clairon$,faifànt  cependant  combattre  les 
foldats  par  jeu, pour  leur  donner  ce  pafTcremps.il  leur  fit  voir  tout 
ce  qu’il  y auoit  de  beau,  & de  rare  là  dedans.  Tellement,  qu’ils  ju« 
gèrent,  que  tout  ce  qui  pouuoit  rendre  vne  place  imprenable  fe 
retrouuoit  en  cefte-cy.  Ell’auoit  fèrui  deprifon  à ce  Naïque,  car 
apres  la  m75rt  de  fon  pere/on  oncle  l’auok  enferré  dans  cefte  fortc^ 
reffè.  Mais  il  en  fut  deliuré  par  fes  vaffàux,  & y fit  enfermer  fondit 
oncle,lequel  il  ayma  mieux  condamnera  perpétuelle  prifbn,  apres 
Courtoi-  luy  auoir  poché  les  yeux , que  le  maffacrer.  De  la  forterclTc-il  les 
Clique  ^ Palais , monté  à cheual , & accompagné  de  mille  fol- 
onJrj  dats.  En  la  grande  place , par  ou  ils  deuoyent  paner,  y auoit  trois 
cents  Elephans  rangez  d’vn  cofté  & d’autre  d’vne  longue  file , ar* 
mez  comme  s’ils  euflènt  deucombatre,  Sr  auoyenttousledos 
tourné  contre  la  pafoy,&  b trompe  vers  la  placeXe  Nayquc  vou- 
lut mener  par  là  nos  Peres , à celle  fin  qu’ils  viflènt  fà  grandeur , & 
magnificence.  A Fentrée  du  p^ais  ils  trouuent  vn  harangueur, ve- 
ftu  de  pourpre,  qui  chatuoit  les  louanges  dudit  Naïque.  Car  on  à 
couflume  de  ce  faire  qu5d  il  fe  retire  auec  pÔpe  dans  fon  Palais.Si 
eft-ce  qu’il  ne  s’arrefta  pasà  l’cfcoutenains  eftai«  foudain  entré  de- 
dans fon  logis  congédia  nos  Peres  j d’autant  que  h nuiéf  appro- 
cboit.-Lc  troifiefmc  four  il  les  mena  à vne  autre  fbrterefïc , qu’il  a<- 
uoit  bien  près  de  la  : & de  cclle-cy  Ton  peut  dire  le  niefme  que  de 
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la  première.  Icy  pour  honneur  & en  figne  de  bien-vneillanceil^«»'«'* 
leur  donna  de  fa  main  vn  bouquet  de  fleurs,  qu’il  portoit. 
bouquet  eftoit  fait  en  forme  de  feeptre  à trois  angles , & .au  bout  Koù  por- 
d’iceux  il  y auoit  trois  pommes  d’or.  Les  Naïques  ont  accouflumé^"' , 
de  porter  tel  feeptre , lors  qu’ils  vont  à cheuaî  par  la  ville , ou  par  5*!/^ 
leurs  terres  j de  forte  que  tout  le  monde  fut  efmerueillc  de  veoir, 
qu’il  déférât  vn  tel  honneur  à des  cftrangers.  Le  Capitaine  de  l.i 
forterefle  luy  ayant  prefènté  a l’entrée  deux  pièces  de  drap  de 
foye,il  leur  en  donnal’vne,  & enuoya  l’autre  au  fils  de  Cholgana. 

Or  ce  Cholgana  eft  vn  des  principaux  Seigneurs  de  ce  païs-là , qui 

Î'ouueme  la  fortereffe  de  ce  port,  ou  le  Naïque  baftit  vne  nouucl- 
e cité.L’enfant  donc  de  ccftuy-ci,qui  n’auoit  pas  plus  de  quatorze 
ans  . eftoit  venu  à la  Cour  accompa^é  de  plufîeurs  perfonnages 
d’honneur  & gens  graues , pour  fupplicr  le  Naïque , qui  s’appelle 
Chiitapa,  de  luy  vouloir  donner  fon  nom,  & vne  chaire  dorée, 
qu’on  porte  à bras,aucc  quelques  terres.  Ce  jeune  homme  mon- 
ftroit  porter  fi  grande  afifeélion  à nos  Peres,  qu’on  eut  dit  qu’il 
eftoit  Chreftien.  Or  comme  le  qiiatriefîne  jour  ils  demandent  ^ 
<ongé  au  Naïque  de  partir,  il  leur  monftra  encore  lors  grande 
quantité  d‘or,&  de  pierres  prccicufcs,&  li  leur  donna  puiftànce  de 
baftir  vne  EgUfe  en  la  nouuclle  ville,qu’il  faifoit  édifier, appelléc  dc„7/?!/»”^â 
fon  nom,Chiftapatama,  c eft  à dire,cité  de  Chiftapa,  donnant  per- /"*- 
miflion  à tous  fes  vafTaux,de  fc  rendreChreftiens  s’ils  le  vouloyentj-''^^^^^' 
eftre,fans  perdre  pour  cela  aucune  dignité  ou  priuilege , qu’il  eu  A chrt^ 
fent  auparauant  : & pour  la  nourriture  du  Pere , qui  auroit  charge-^'"^* 
de  celte  Eglife,  il  afïigna  deux  cens  efeus  de  rente  par  an.  Tout  ce^ 
cy  fut  ratifié  par  fes  lettres  patentes  eferiptes  en  deux  langues  : ff  a- 
uoir  eft  en  ‘Tamulan,  &Badagcois,  y faifàntappofer  fon  fe.au 
Royal.  Il  leur  fit  encore  entendre  qu’il  feroit  bien  aife,  qu’ils  allaA 
font  veoir  cefte  nouuclle  ville,  & pour  les  accompagner  leur  bail- 
la vn  de  fos  courtifàns,cforiuant  à Cholgana  le  pere  de  renfant,du> 
quel  cy  deuanc  à cité  parlé , qu’il  eut  nos  affaires  en  recommanda 
tien. 

Ces  chofos  furent  faiétes  en  prefonce  d’vu  grand  nombre  de 
Capitaines  & autres  Seigneurs,  qui  affilloyent  auprès  du  Roy.  Or 
entre  les  premiers  eftoit  ce  fils  de  Cholgana.Lcs  Ptres  fupplierent  pnfiu- 
le  Roy  de  les  vouloir  recommander  a ce  jeune  Gentilhomme,^^** 
comme  tenant  le  lieu  de  fon  pererlors  le  Naïque  Tappellant  à foy, 

)c  vous  recommande  (dit-il)  ccsPcrcs,&  vous  les  baille  en  charge, 
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comme  rcprcfcntant  la  pcrfonnc  de  voftrc  pcrc , afin  qu  ils  puif^ 
font  librement  entrer  & demeurer  en  tout  ce  païs,  ou  il  commani- 
de  en  mon  nom.  Ce  jeune  Seigneur  fut  fore  aife,  Ck  fes  amis  aulli 
de  celle  charge  honnorable,que  le  Roy  luy  baillædc  forte  qu'il  et 
crit  àfon  pere  des  lettres  fort  honnorablcs  pour  eux,  le  priant  qiic 
fl  les  Peres  palToyent  par  là,ils  cognulTenc  que  ces  paroles  du  Roy 
lui  auoyêt  ellé  fort  agréables.  Ils  partent  dôc  aucc  celle  bonne  det 
pefehe  de  la  ville  de  Gingi , bien  aifes  d'auoir  recogneu  l'affedioa 
enuers  la  foy  Chrcllienne  tant  des  Princes , que  du  peuple  de  cc 
païs  là,  & la  bonne  dilpofition  qu’il  y auoit  en  eux  pour  recc- 
uoir  la  lum  iere  de  vérité.  Or  d'autant  qu’ils  failbyent  cc  voyage  à 
U la  halle , pluftoll  pour  defcouurir  terre,  & les  moyens,  qu’il  y au- 
^'^"£“^roit  d’y  annoncer  i’Euangilc,quc  pour  l’y  prclchcr  tout  à fait,üs  ne 
tans  touchoyent  linon  en  pall^t , à la  conucruon  des  infidèles  ; afin  de 
at  tjlat  laiflcr  en  arriéré  cc , qui  cfloit  le  principal  de  leur  charge,à  1^- 
C!r^*  /«uoir  de  vifiter  ceux  de  nollrcCoinpagnic^fpars  en  toutescescon- 
/"/•  trécs;fi  cll‘- cc  que  quand  l’occalion  le  prclcntoit,  ils  ne  la  lailToyent 
pas  efcoidcr,  ains  rcmonllroycnt  aux  infidèles  leur  aueuglement, 
&:  mefmes  lors  qu’ils  attendoyent  quelquefois  à la  porte  du  Palais 
de  ce  Naïque,  pour  luy  parler.  Car  voyans  plufieurs , qui  s’alTcm- 
bloycnt  tout  autour  d’eux , ils  leur  tenoyent  quelques  propos  des 
chofes  diuines  & cclellcs , par  l’cntrcroilc  d’vn  bon  trucheman 
qu’ils  auoyent , lequel  parloir  très-  bien  les  langues  Taraulane  & 
Badageoilc,&:  en  y eut  plufieurs, lelqucls  prenant  goull  à ce,  qu’on 
leur  m{bir,louhaittoiét  d’en  ouïr  d‘auâtagc:mais  le  lieu  &lc  temps 
ne  le  permettoit  pas.  Vn  Brachmanc  voyant  vnc  fois  cc  lieu  plein 
d’vnc  grande  multitude  de  gens,  cc  n’ell  pas,(  dit-il  ) icy  le  lieu  ou 
il  faut  parler  de  ces  choies,  jcm’cniray  voustrouueravoftrclo• 
gis,pour  entendre  plus  à plein  ce  que  vous  traitiez  icy.  Mais  le  lo- 
gis ou  ils  demeuroyent  clloit  autant  ou  plus  incommode , que  ce- 
la. Car  c’elloit  vn  Ucu  tellement  ouuert  & expoféà  tous  allants  & 
venants, que  les  Elephans  mefmc  s’y  venoyent  retirer,  pour  le  gar- 
der de  la  chaleur  du  Soleil.  Or  vn  certain  jeune  homme  aage  de 
quelques  dix-lept  ans, qu’on  difoit  eftrc  de  la  race  royale,lcs  ayant 
veus  au  Palais,  s’en  va  les  trouuer,  Sc  leur  dit,  qu’il  deliroitcllrc 
Chrcllicn , & s’en  aller  auec  eux , encore  qu’il  luy  fallut  quitter  là 
mailbn,les  parents,  voire  mefmc  Ibn  erpouîc.  Mais  les  Peres  jugè- 
rent , que  c’clloit  vne  choie  fort  dangercule , & peut-eftre  prati- 
^^'^^^“quée  tout  exprès  par  le  diable,  pour  rendre  odieufe  la  Religion 


DUS  Indes  Orientaies.  55^ 

ChrcfHennc  en  ce  lieu  là , ou  frelche»nent  on  auoic  obtenu  congé 
de  la  prefeher:  partant  tk  luy  confcillcrcnt  ,que  quand  là  commo- 
dité le  permettoit , au’il  s’en  allat  à Negapatan  trouuer  les  Pcrcs, 
qui  cftoyent  là,&  qu'il  fit  ce  qu’ils  luy  conièillcroycnt.Partis  donc 
qu’ils  furent  de  la  ville  de  Gingi , prenans  le  chemin  de  Cydamba- 
ran,comm’ils  furent  arri liez  au  milieu  d’iccluy , ils  rencontrent  en 
vn  gros  bourg  , tout  plein  de  Brachmanes  : Icfquels  s’affcmblerent 
tout  au  tour  d’eux.  I^s  Peres  voyans  cela,  commencent  à leur  dif^ 
courir  des  chofes  de  noftre  foy , & leur  monftroyent  clairement  la 
fàuficté  des  opinions,  qu’ils  tenoyent.Lcs  Brachmanes  ne  Ipachans^®'-^^ 
que  refpondre,  dirent,qu’ils  aiK»yent,bi«î  près  de  là,  vn  grand  per-  rt  mu 
ionnage  de  leur  fede  fort  dode,  & fpauant,  qu'il  leur  refpondroit^* 
bien.  On  le  fait  appellerJEilant  venu  là,  vn  des  Peres  luy  demande  j^*^**^ 
combien  il  adoroit  de  dieux  : Tautre  refpond,  qu’il  en  adoroit  plu- 
fîeurs,  faifàmle  dénombrement  d’iceux,  & baillant  à chafoun  fon 
nom.  Maisq  uel  d’entre  tous  ceux-cy  (répliqué  le  Pere)vous  fenv 
blceftre  le  premier:  car  ceft  celuy  duquel  nous  nous  débattons. 

Le  Soleil , refpond  leBrachmane,  eftà  mon  aduis  le  plus  grand 
Dieu  de  tous.  Qui  donc  2 fàid  le  Soleil  (did  le  Pere)  s’eft-ilfàid 
(peut  eftre)  foy-mefine  ? l’autre  confiderant  les  inconueniens, 
qu’on  luy  roettroit  en  auant,  s’il  difoit , qu’il  s'eftoit  faid  foy  mefi  . 
mes,aduona,qu’il  auoit  pere  & mere.  On  luy  demande  comment  ^un  ne 
iJs  s’appelloyent.  Quant  au  pere  il  luy  donna  quelque  nom,  maisf«<  ffi'* 
voulant  nommer  la  mere  il  s’arrefta  tout  court.  Les  autres  Brach-^**** 
jnanes  voyanscela  fe  defpitoyenr,  & fafehoyent  contre  luy , mcA 
mesde  cequ’il  afleuroit  que  le  Soleil  auoit  vne  mere,  & ne  la 
fpuoitnommer?Bien  (did  le  Perc)je  fuis  content  feulement  de  ce 
que  vous  auez  did  que  le  Soleil  ait  vn  pere.  Mais  s’il  cft  ainfî,  il 
s’enfuit  qu’il  y a deux  Soleik.Cc  que  le  Brachmane  rcfufa  de  con- 
fcfTcr:  mais  on  le  luy  prouua  de  cefte  forte.  Celuy(didle  Pere) 
qlii  engendre  vn  homme , n’eft-il  pas  homme?  ce  qui  produid  vn 
chcual,n’eft-il  pas  chciwl,&  ainfi  confèquemment  des  autres  cho- 
ies? l’autre  ayant  aduoûé  tout  cela,  le  Pere  conclud,  que  fi  le  So- 
leil a vn  pere,  çcperc  fora  encore  Soleil.  Et  par  tant,  qu’il  y aura 
deux  Soleils.  Le  Brachmane  fo  voyant  attrappé  en  fos  rcths,trou- 
ue  vn  efehappatoire,  difant,  qu’au  cômcncemcnt  le  Soleil  n’eftoit 
pas  Soleil  : Mais  vn  faind  homme , lequel  pour  fos  mrrites,  auoit 
cflé  faitSoleilXc  Pere  pourfuiuant  fon  homme,luy  demande  fi  ce- 
luy qui  auoit  donné  vne  fi  belle  recompenfo  au  Soleil,  n’efioit  pax 
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Supérieur  a\j  Soleil  ? l'autre  did  qu’oiiy.  C’eft  bien  rcfpondn 
di(àlcPerc;  Car  eduy  qui  recompenfc  les  feruiccs,  qu’on  luy  a 
fàids,  doibt  dire  plus  grand, que  ccluy  qui  luy  a faiâ;  les  (cruicesj 
comme  par  exemple,  le  Naïque,  qui  donne  vn  bracelet  d'or  à vn 
fbldat,  eft  par  defuis  le  (bldat,qui  cil  allé  à la  guerre  pour  luy.Puis 
donc  que  le  Soleil  a efté  fâid  Soleil  par  vn’autrc  plus  grand  que 
luy,  il  s’enfuir,  qu’il  y a vn  autre  Dieu  pins  grand  que  le  SoleiL  Le 
Brachmane  n’ayant  que  relpondrc , aduoiia  que  cela  dloit  vr^j 
jsçoit  qu'auparauant  il  eulîdiél  le  contraire:  toutesfois  il  ne  fut 
pas  d’aduis  d’admettre  vnc  fi  grande  multitude  de  Dieux, comm’ il 
auoit  did  au  commencement  : mais  il  le  contenta  de  trois  qu’il 
^"^'«^^nôma,Pyrama,Vidhunu,&  Vnitire,  l’office  delquclsil  difoiteftre 
Éracbnu-  tellement  comparty , que  l'vn  fâifbit  les  chofês  , l’autre  les  desfai- 
fbit,  & le  troifiefme  les  conlèruoit.  Onluymonftra,  que  ce  qu’il 
mettoit  en  auant  eftoit  impoffible  j de  forte , que  fe  voyant  con- 
uaincu , & embarraffé  en  tout  plein  d’autres  demandes,  qu’on  luy 
fâifbit , nomméement  quelle  chofe  efloit  Dieu  ? quoy  les  Anges?. 

nies  Démons  ? il  confeflâ  franchement , qu’il  ne  fpauoit  rien 
ut  cela.  Lors  le  Pere  commence  â leur  déclara , qu'il  y auoii; 
vn  feul  Dieu  etérnel , infiny,  tour-puiflànt  , Créateur  du  Ciel 
de  la  terre,  qui  auoit  créé  le  Soleil  au  Ciel,  â Hn  que  par  (à  lumie^ 
re  tout  le  monde  fuft  cfclairé,ainfi  qu’auec  vne  bmpe,ou  vn  flamn 
beau.Qi^  les  bons  Anges  eftoict  certes  efprits,qui  auoient  fbing 
de  nous  garder,  & que  c’efloient  eux , qui  nous  incitoienc  à bien 
aire  parleurs  fccrettes  infpirations  : que  les  Démons  efloienc  des» 
mauuais  anges,  quipipoient,  &abu(oient  les  hommes  }Sc(èfid- 
(oient  adorer  au  lieu  du  vray  Dieu  ; d’eux  proccdoienttous; 
les  enchantemens,  fbrcelcries,  fuperftitions , & le  cpltc  detefb^le, 
des  Idoles.  Là  delTus  le  mefme  Pere  prenant  la  chofe  de  plushau^ 
leur  raconte  la  création  du  monde, des  Angcs,&  du  premier  homrj 
me,  puis  la  cheute  de  Lucifer,  & de  fes  complices,le  péché  de  nos; 
premiers  peres,la  fburcc  & Iccommancement  de  toute  l’idobtrie,. 
& en  fin  le  fâlut  acquis  par  I e s v s-C  h r i s t noflre  Sauueur.  Le 
Brachmane  ayant  efeouté  attentiuement  le  Pere,toiit  raui  d’admi-* 
ration:  Nous  n’aiiôs(dit-il)jamais  plus  entédu  ces  chofes.  Vn  autre 
Brachmane  de  ceux,qui  efloyent  prefents,s’efcrb  tout  haut  difânr, 
ô que  celuy  feroit  heureux  qui  entendroit  bien  ces  myfteres  ! Les 
Peres  leur  donnent  bonne  efperance , qu’ils  auroyent  bien  coda- 
ucc  l'aide  de  Dieu  à b nouuelle  ville  de  Chifiapacama  quelques 

vns 
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vns  6c  leur  robbc,qui  leur  dcclarcroicnt  plus  amplcmchrcc  qu'ils; 
dcfiroycnt,&  que  s’ils  voiiloycnt  les  elcoutcr,  & croire, qu’on  leur 
monftreroitle  chemin  de  (àlut.  Aucc  ce  ils  le  départent,  & les  Pè- 
res pourfuyuans  leur  chemin  arriuent  à Chiftapatama.  Celle  ville 
eft  fituée  en  vn  païs,qu’on  appelle  Arungor,joignantlc  deuue  Ve-  * & ft 
lark).  Ilstrouuerentlà  vnmondede  gens,  qui baftHïbyenc  force 
mailpns  : car  on  auoit  donné  congé  à tous  ceux,  qui  voudroyent  y 
habiter  de  choifir  tel  fol, qui  leur  plairoic,  pour  baftir  dans  ta  ville, 

& dehors  tout  autant  de  terre  qu’ils  pourroyent  faire  labourer  Sc 
cnfemenccr.Les  Peres  aulfi  lailTcrent  marqué  le  lieu,  qu’ils  auoycc 
choili  pour  y baftir  leur  Eglife  & mailbn  j & à fin  de  commencer 
l’œuure  ils  enuoyerent  quérir  le  Perc  Alexandre  Leui  , qiü  eftoit 
lors  à la  colle  de  Trauancor,perlônnage  d’vue  vie  fort  exemplaire,  tfi. 

bien  entendu  en  la  langue  du  païs  : mais  fur  tout  fort  de fireux  de  i* 

la  conucrlîondes  habitans  de  celle  contrée:  de  façon  qu’il  auoit 
quelque  temps  auparauant  demandé  congé  aux  Supérieurs  de  le 
defguifer , & prendre  l’habit  de  logue  ; afin  d’aller  par  tout  ce  païs 
cfpandre  la  fcmence  de  la  parole  de  Dieu  parmy  ce  peüplç'i  clpci 
rant  en  recueillir  beaucoup  de  firuiâ.  Mais  voyant  que  noftre  Scb. 
gneur  auoit  par  vne  autre  voye  non  elperéenyattenduÜQUucrtc 
fi  porte  à fon  Euangile  en  ces  marches  H , il  ne  pouuoit  tenir  ic4 
larmes  de  joyc.  . r i ' 

Or  apres  que  le  Pere  Vifitcur  auec  lès  compagnons  curdnt  içfté  Peres 

la  ville  deChiftapataraa  „&.arrellél«  lifu,9y  ;ils  vouloycoi(baftifî7i«.^i^- 

ils  furent  d’aduis  d’aller  faire  la  reutreqqeau!Gouuemeur  ChoL-'j<fl»«i«»-’ 
gana,  qui  le  tenoit  en  vn  chaftçati  joignant  le  fleuue  Gok>ramo,“77fc)^^, 
C’eftoit  vq  vieillard  de  quatre  vingts  ans,fort  redouté  des  habitJis;^at4iBâ. 
car  fi  on  le  failôit  mettre  en  cholere  , ou  qu’on  reyft  plfenfc  en  la 
moindre  cholè,il  punillbit  cruellement  ceux , qui  l’auoyent  irrité, 
laps  pardonner  à pcefonne^Dc  là  venoit  qu’il  viilpjt  cp  perpetuel- 
k crainte  d’eftro-tué , & pource  il  auoit  toufiours  vne  grolfe  garni- 
Ibn  de  foldats  à la  forterelïc.,  pu  il  demçHrpit,  & en  tous  les  autres 
lieux  circonuoifms  à quelques  lieues  à l’eqtour  j mais  afin  que  fes 
ennemis  n'eulTent  moyen  d’entijerdans  le  fleuue , qui  palTe  tout 
joignât  fa  fortcrclTc,!!  y auoit  mis  desCrocodilcs,aulquels  il.faifoit 
<lcfcnlc(on  pcnle  quçc’eft  par  art  magique)dc  n’endommager  iu-cnesdi- 
cun  des  fiensj  mais  tant  Iculenicnt  les  ennemis.  Toutesfois  il 
lia,  qu’ils deuorerent  vn  dç  fes  hommes,  n’eftans  pas  dcuenusplusj^,* 
appriuoifez,  quckurnamrc  ne  porte,  par  tel  commandement. 

Bbbb 
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Cholgana  fa(ché  de  cela  fit  prendre  prifonniers  (on  crôit  que  c’eft 
par  enchantement  ) deux  de  ces  Crocodiles , qui  auoyent  tué  cet 
nomme,  leur  faifiint  mettre  de  grofics  chaifiies  de  fer  au  col , aucc 
Icfquelles  on  les  traina  dans  vn  cftang  tout  plein  de  bourbe , afin 
que  là  injuriez  & lapidez  du  peuple,  & des  paflans,  ils  mourulTent 
mifcrablcment  de  faim.  L'vn  d’iceux  eftoit  éncor'  en  vie  quand 
les  Pères  furent  là, tcllenrcht  qu'ils  le  virent  dans  ceft  eftang  bout* 
bcux.Lc  vieillard  Cholgarta  fut  trdftife  de  veoir  les  Pcres,&:  les  rc- 
ccut  fort  humainement  i puis  fit  lire  tout  haut  deuanteeux , qui 
eftoyent  prefents , les  lettres  que  lé  blaïque , & (bn  fils  luy  eferi* 
uoyent  en  leur  faueur.  Son  fils  amplifioit  fort  és  fiennes  l’hôneur, 
Cêurtai*  que  le  Roy  luy  3uoit  fait  en  confideration  dcs  Peres.  Or  après  que 
le  vieillard  Ici  eut  bien  trUiftez,  quand  ils  sert  voulurent  partir,  il 
cbttg*.  leur  bailb  dèlês  gens  pour  les  aècdmpàgner}à  l’aldb  defqueb  ils  fî- 
**’  rient  (ans  aucune  fafcherîe  tout  Ce  cfiemiri'',  jtdqnWàlavillcde 
Trangambaranjlà  OH  ils  tromicrcnt  quelques  vrts  des  citoyens,qul 
eftoyent  Chreftien»  ; car  iU  eftoyent  i ftiis  des  Parauaz  habitans  de 
la  cofte  de  la  Pefeherie , delqucls Üls  furent  accueillis  auec  grande 
charité,^  & aptes  les  aUoir  bien  traiélez  tandis  qu'ils  furent  là,  ils  les 
menèrent  encore  jufques  à Nc^patan , là  ou  ils  futeiit  forterOnfb- 
Icz  devoir  la  bonne  affedbon  ^ habitans  ehuers  ceux  de  noftre 
Compagnie.  S’eftans  illcc  repofez  quelques  jours  y ils  s'en  vont 

• 'drcnâà'fovilledeTanjaorsIàou  tefideordinarementleNaïquede 
^i^ifiiATanjabricIlç  èft  ceinte  de  miHiaillcs  toutes-bafties  de  pierre  de  tàil< 

^V'-.Idqitftrée.  Ils  ne  vifitetC*t>pas  le  Roÿ:Câr  il  auoit  frelcheméne  ôiiit- 
te  u w^h  *c  monde  a leur  (açOo,qui  eftde  le  retirer  des  atTaircs,ch  vn  heu 

* > />»*''/oIiiairc  pour  ne  parler  quafi  à perfbnnc , & ne  penlêt  finon  à la 

mort.  Le  mefirie  faifoyent  foixantc  & dix  femmes  qu’il  audit,  lc(^ 
mtrt.  quelles  (è  deuoyent  jetter  Viues^ans  les  rncfmes  flammes , efquel- 
les  le  corpjs^eleüemary  feroit  bvîrfld  j félon  leur  couftiimd.  Le 
Royauoit  dclpenducinq  mille ef^à'lacKapcdu bois dd (ândal^ 
fort  précieux  & odorifi  ranr,  pour  faire  brufler  (bn  corps,  & celuy 
< de  («  femmes  fiiyuant  les  vz  dupai»  Laiflàns  donc  la  ville.de  Tan- 
jaor,  ilspfcnentdeUr  chemin  parddsterreiydu  Naïqud  de  Maduré, 
Madaré  c’cft  Ccluyqui  oft  maintenanrSleigneur  de  la  Cofte  de  la  Pcfbherici 
& de  quelques  dutfres  RoyaumeS}&  tarte  pour  cçla,  qué  pour  y a- 
titami  uoir  Cil  la  villc  Royale  de  Maduré  vne  Eglife&yncmaifbndc 
aux  ceux  de  noftre  Compagnie  depuis  fàn  15^  ils  furent  d'aduis  de 
à’aUer  faluer  j car  ü-inip^tDit  beaucotqi  de  gaigner  h.bonnc  grâce 
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de  ce  Prince, afin  de  pouuok  trai^icr  par  nous  mefincs  Ics’  affaires 
des  Chreftiens , qui  (ont  en  fes  terres , Icfqucls  auparauant  l’on  c-  ,, 
ftoit  contraint  de  traider  par  rentremife  des  Gentils.  Sur  les 
frontières  de  ce  Royaume , ils  rencontrèrent  fort  à propos  le  Père 
Conlâlue  Femandes , qui  auoitcftcenuoyé  là  depuis  l’année  fufi- 
diâc,  & défia  auoit  faiâ  baftir  Tfiglifc  par  la  libéralité  du  Naïque, 
duquel  il  eftoit  fort  chery.  Or  Içachant  la  venue  du  pere  Vifiteur,»#  heu 
il  luy  eftoitalléau  deuant  de  la  part  du  Roy  mcfmes,  pourucu  de^*^^^  f* 
fes  lettres  patentes , par  le  moyen  delquelles  ils  palTerent  par  tout  )^oyaU  de 
ce  pais  fans  eftre  moleftcz  aucunement  des  peagers  ou  gabelicrs.<îW4rfwf. 
Q^t  à la  ville  de  Maduré  elle  ne  cede  en  rien  aux  deux  villes, 
que  nous  auons  deiepipe  cy  deffus.L'Eglife  qu’il  y à n'elf  pas  fi  ma- 

fnifique , ny  fi  bicn-ornée,  que  les  temples  desldolcs , qui  ont  de 
eaux  & hauts  clochcrs,&  de  grandes  tours  doréesjtoutcsfois  elle 
cA  alïèz  bcllc,&  fort  deuote.Le  lendemain  qu'ils  furent  arriuez,ils 
s’en  vont  IHucr  le  Naïque,  lequel  n’efiant  pas  eneore  bien  remis 
çn  fiiQté  d’vne  maladie,  qu’il  auoit  eue  peu  auparauant , s'cAoit  re- 
tiré à vn  lieu  de  ploifànce, qu’il  auoit  hors  la  ville,  pour  efirc  loing 
du  lïrou'illis,  & fréquence  des  gens , bien  que  nos  Peres  ne  le  trou- 
uarent  pas  feul  ; car  il  eAoit  toufiours  bien  accompagné,  partie  de 
ies  domediques,  partie  d’autres,qui  le  venoyct  vifiter.  Lacauie  de 
cede  fienne  retraite  cdoit  diuerl^ent  racon^.Les  vns  difoyent 
qu’vn  certain  Idole  nommé  Chochanada , qui  auoit  fon  templç 
tout  contigu  au  Palais  Royal  dans  la  mefme  ville,  s’edoit  apparu 
de  nuiél  à Ion  Prcdrej&  luy  auoit  ainfi  parlé.  Va  t’en  dire  au  Roy^ 
qu’il  faut  que  luy  ou  moy  demeurions  en  cede  maifon.Le  Roy, qui  £ji  fort 
ed  fuperdicieux  à outrance  laiflànt  la  maifon  à l’Idole,  s’edoit 
tiré  à vn  autre  logis,qu'il  auoit  aux  fauxbourgs  de  la  villc.Voila  ce^*^*^* 
qu’on  tenoit  communément,  bien  que  d’autres  difoyent  que  c’e-  ^ 
doit  pour  fit  conualcfoence,  ou  pour  autres  raifons.  Quoy  qu’il  en  ^ . 
foit  les  Peres  furent  icy  le  veoir , il  les  reccut  aucc  beaucoup  de  fort 
lignes  de  bien- vucillance  & amitié,donnant  à chacun  vnc  pièce  de 
drap  de  foye  de  grand  prix  & valeur,  que  les  originaires  appellent”'*/ 
paçhaualoncsjoutre  ce  il  leur  bailla  fa  tiare,  ou  ce  qu’il  mettoit  fur^««»' 
fon  chef,  & les  fitpouruoir  fort  abondamment  de  tout  ce 
doit  necedàire  pour  leur  viurc  durant  tout  le  temps,  qu’ils  furent 
là.  Pendant  lequel  ils  tenoyent  fouuent  propos  des  myderes  de  la 
Foy  Chrcdicnne  aux  Brachmanes , qui  s’en  venoyent  à la  maifon, 

OU  Us  demcuroyent,parcie  par  cuxipfitéjdefirans  entendre  quelque  ^ ! 
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chofc  de  nouueau , partie  par  bien-veillance , car  ils  portent  là 
titfpiui  (ce  fcmblc)grandc  affedkion  auxnoftrcs.Le  Perc  FcmandeSjqui  fc 
tient  icy  d'ordinaire  à faidt  baftir  vn  hofpiral  pour  les  pourcs , tant 
à AI Idu^ Chreiiicns  que  Gentils,  Icfquels  on  y pouruoit  aucc  grande  chari- 
ré  par  vit  té  dc  tout  cc,  qu  ils  Ont  befbing,  (ans  qu’il  leur  courte  rien  : ce  qui 
ert  vne chofc  fort nouuelle  en  ces  quartiers  là,  & qu’on  eftime 
fort;  le  Roy  nomméenicnt.  D'auafitage,il  y à dreffé  vnc  c(cholc,lâ 
ou  vn  certain  Brachmane,  que  Dieu  a appcllé  à (à  cognoirtânce,& 
qui  defirc  fort  ertre  baptizé,monrtre  aux  petits  enfans  des  Gentik 
à lire  & eferire.  LePere  Vifiteur  donna  quelmies  prix  Iclon  nortre 
courtunie  aux  enfans  de  certe  elcholc , qui  eftoyent  les  plus  auan* 
cez  & diligens.  Ce  qui  rcsjoüit  grandement  leurs  parens,  & les  fit 
cfincrueillcr  beaucoup  d’.vne  telle  libéralité  inufitéeparmy  euxj 
bricfils  s’affedlionnct  à nous  tous  les  jours  deplusenplusjtelleméc 
qu’il  y à grande  cfperance  qu’vn  jour  ils  Ce  feront  tous  Chreftiensi 
à caule  mertnenaent , qu’il  n’y  à point  parmi  eux  que  fort  peu  de 
Sarrafins.  Le  Pere  Nicolas  Leuantus,  qui  s’ertudie  forrà  la  langue 
Tamulane,  & défia  yeft  fi  aduancé  qu’il  prefehe  en  icelle  , fut  cn- 
uoyé  de  la  coftede  la  Pc(cherie,ou  il  cftoit,  pour  ayder  le  Perc 
ConfatueFemandes,&  depuis  tous  deux  y trauaiUenc  fort  profita* 
blement.  Le  Pere  VifiteurSc  Icscompagnons  ertans  partis  dc  Ma* 
duré  arriucrent  àTütucorin  fur  la  fin  du  mois  deluin , apres  auoir 
chentiné  par  terre  vn  mois  entier , vifitans  les  Eglilcsde  cefte  con* 
tréc.  Us  penibyenticrepolcr là  quelque  peu  de  temps,  à caufc 
qu’ils  eftoyent  fort  recreiir  du  trauail,qu’ils  auoyent  enduré  en  ce 
chemin,tant  pour  caufedu  mauuais  temps,qu*ils  auoyent  eu,  que 
pour  les  eaux  fort  laies , & bourbeulcs , qu’ils  auoyent  efté  con- 
train(rtsdeboirecn  ce  voyage,  n’en  trouuans  pas  d’autres;  mais 
te  Wi-  voila  qu’ën  vn  mefme  jour  ils  tomberenttous  malades,  fjrauoir  ert 
^eur  <>*  quatre  de  nortre  compagnie, & leur  trucheman,  qui  eftoit  vn  bon 
vieillard , lequel  fut  incontinent  dcfpeché  : les  autres  furent  lon- 
tfHt  teus  guement  vexez  de  fieures,  & peu  s’ en  fallut , qu’ils  ne  mouruiUnt 
paiadeu  craignoit  que  ce  ne  fut  du  poifon , qu’on  leur  eut  don* 

né;  mais  ils  n’auoyent  aucun  mcdecin  ny  autre , qui  (ceut  cognoi* 
firc  quelle  maladie  c’eftoit.  Les  Pères  & frétés  de  certe  maifim 
€4trtfnt  eftoyent  bien  fbignajx  de  les  ayder  dc  tout  ce,  qu’ils  pouuoyenR 
exctpti  toutesfois , fi  Dieu  n’y  eut  mis  la  main , la  choie  eftoit  làns  rcmc- 
ihtman  dc.  Mais  en  fin  il  pleut  a noltre  Seigneur  les  guérir  lans  autre  me- 
qtu  meu-  dccinc,qùVne  faignée, qu’eux  mcfmes  s’ordonnerçnt,&  vneboiP 
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<ôn  d antîmoincjcharciin  en  prenant  telle  quantité,  qu’H  luy  fcni- 
bloit.La  caufe  pour  laquelle  l’on  ne  trouue  là  ny  Médecins, ny  mé- 
decines, cft  J par  ce  que  ceux , qui  demeurent  en  celle  colle  de  la 
Pclcherie,ne  îçauét  que  c’eft  de  maladic'.Tous  les  noftres  quafi  qni 
font  là  décédés , ou  bien  y ont  ellé  tuez , ou  y font  trerpaltcz  Santé  de 
quelqu’autre  accident;  mais  aucun  prclqucrt’y cllmortdcma-j^p;^'^^f 
ladie,dcfpuis  cinquante  cinq  ans,  qu’ils  y font.  rte.  ‘ 

Or  apres  que  le  P.  Vifitcur  & fes  compagnons  curent  fejoumé 
quelque  temps  à Tutucorin , ils  fc  retirent  à Punical  : où  il  y a vn 
air  plus  doux,  & plus  icperc,quc  n’cft  celuy  dcTutucorin.Et  bien 

2u’encorc  ik  ne  fufïcnt  du  tout  gucri%  fi  eft-cc , qu’ils  firent  la  vi- 
te de  toute  cefte  code  de  la  pcfchcric , & de  là  paflerent  à celle 
dcTrauanctx:,  où  ils  trouuercnt  vne  autre  faifon,  vn  autre  ciel, 

▼n  autre  foce  du  monde.  Car  venans  d’vu  lieu  où  il  fitilbit  vn  tres- 
beau  tempsjik  entrèrent  en  vrr  autre, où  l’on  ne  voyoit  que  pluyes,  ' 
&tempcllcs,  quieft  celle  diuerfité  des  faifons  tant  renommée, 

«font  nous  auons  parlé  cy  deuant.^ 

Apres  donc  qn’ik  eurent  palfo  deçà  les  monts , ils  vindrent  à la 
Tille  de  Coulan,  où  ils  fe  refirent  vn  peu,&  apres  marcherêt  droiél 
à Cochin.  Le  P.  Vifiteur  n’eflant  encore  du  tout  guery  de  fa  pre-  steende 
miere  maladie,  retomba  à Cochin  en  vn’autre  féconde,  autant  ou 
plus  dangerenfe  , que  la  première.  Car  illuy  funiintvncapollu-^“,^*“ 
me  fur  vn  collé,  defaçon  qu’il  fut  contraint  de  demeurer  trentfi 
jours  couché  fur  Fautre,  endurant  force  incilions,&  cauceresjauec 
vne  grande  douleur.  Mais  d’autant  que  la  làilbn  commode  pour 
s’en  retourner  à Goa  s’alloit  elcoulcr,  il  fut  contrainél  de  s’embar- 
quer,jaçoit  que  Ibn  apollume  n’eull  encore  jetté.  Il  fut  donc  por- 
té, tout  malade  qu’il  elloit,  auec  fou  liô,d.Tns  le  nauire,on  les  ma- 
telots curent  beaucoup  de  peine  pour  le  mettre  ; car  il  le  falluft 
haulfer  premièrement  auec  des  polies,  & puis  le  bailler  luy  & fon 
h"(ft  tout  enfcmble.  Mais  en  fin  il  arriua  lâin  & fauue  à Goa,  le  29.  ^rriué  è 
Nouembre , de  Fan  ijpS.  apres  auoir  demeuré  en  ce  chemin  vn^"' 
an,  moins  deuxjours.  Tels  font  les  trauaux  qu’il  conuient  aidu- 
rer  bien  fouuent  en  ce  pais  là,  pour  aduancer  la  gloire  de  Dieu,  & 
les  bornes  de  fou  Eplife  ; mais  tout  cela  n’cll  que  luccre,  eu  elgard 
à la  confolation  qu  on  reçoit  de  voir  le  profit  & vtilité,qui  reulfit 
de  ces  labeurs,  pour  le  làfut  des  âmes  j tellement  qu’on  ell  encou- 
ragé d’en  fouffrir  dauantage , & d’entreprendre  chofes  plus  gran-  • 
des  pour  le  feruicc  de  noftrc  Scigpeur , ainfi  que  fift  le  mefmc  Po- 
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^Hpippitrc^  continuant  (à  vifitc  l’année  fuiuantc,  comme  nous  dirons, 
S £ Dieu  aidant,  en  fon  lieu. 

t. 

Dr  ROrAVME  DE  BISNACA,  or  NARSIN- 
^ comme  quelques  Per^s  de  U Compagnie  I es  v s 
y furent  reçeus  fort  humainement  parle 
beoMpere  du  Roy, 

C H A P.  X X. 

i^tyaume-^  £ Royaume  de  Biinaga  (aindquelesPortuguaisqui  trafî: 
^0u7e  quent  ez  Indes  l’appellent)  ou  (comme  les  aiuâcurs  le  nom- 
xarpnga  niciît  ordinairement)  de  Narfinga , comprend  vue  grande  eften- 
fm  priA.  l'Inde , qui  eft  de  defà  leGanges.  Car  outre  qudr 

ques  Royaumes  qu’il  y a vers  l’Occident  fur  la  cofte  du  Malabar, 
qui  dépendent  d iceluy,  comme  çftoit  )adis  celuy  de  Goa,  & 
font  encore  ceux  qui  le  fuiuent,  tirant  ?u  Midy,  de  Ônor,  Bactica- 
la,  & quelques  autres.  Il  contient  du  collé  d’Occident  deux  cens 
lieues  du  riuagc  de  la  mer,  qu’on  nome  le  golfcdc  Bengab , à fça» 
uoir  depuis  le  cap  de  Commori , jufqucs  au  Royaume  d’Orixa: 
là  où  ciure  la  cofte  Choromandel , & la  ville  de  Mcliapor,  ou  de 
S.  Thomas.  Anciennement  le  Roy  de  Narfinga  poftedoit  auill 
tadis  ^ ^ beaucoup  d’autres  terres,  que  Sabaio  perc  d’Idal- 

poit  ttt  can  (auquel  les  Portuguais  ofterent  Goa)  s’eftoit  appropricesimais 
ftrejiius.^  prefent  il  ne  joüift  point  de  cela,  ny  depluficurs  autres  pars 
qu’il  auoit.  Car  jadis  du  cofte  du  Ponent  il  commandoit  depuis  lé 
cap  de  Commori  , jufqucs  aux  Royaumes  proches  de  Goaj 
du  Leuent, depuis  le  mefmc  cap  jufqucs  à Orixa.  Maisà  ceft’heu- 
re  il  ne  polfede  que  fort  peu  de  terres  vers  l’Occident,&  vers  l’O- 
rient aulfi,mcfme  tout  auprès  de  la  cofte  de  la  Pefcheric,quclques 
Rois , comme  font  les  Naïques , delqucls  nous  auons  fiiiél  men- 
tion cy  deflîis,  ont  fccoüc  le  joug  de  fon  obcïflànce,&  fo  font  ren- 
dus maiftres  abfolus  des  terres  qui  rclcuoient  de  luy.  Mais  non 
obftant  tout  ccb,  il  eft. encore  des  plus  puiffants Monarques dç 
du  -npy.  toute  l’Afie.  Il  y a des  audeurs  fortgraucs,  qui  afteurent,  qu’en 
Jean  de  vne  guctrc  qu’il  entreprint  cotre  Idalcan,  il  mcina  fept  cens  mille 
^ quarante  mille  chenaux , aucc  fept  cens  Elephans  dç 
ten.  *'  combat.  Aufli  les  Indiens  de  ce  païs  l’cftimcnt  le  plus  grand  Sei- 
gneur du  monde , ^ luy  dounent  le  tjlirc  d'^percur , & de  fou- 
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Et  quant  à luy,  il  n’a  pas  moindre  efti- 
- me  de  foy , comme  il  appert  parles  tiltres  qu’il  prendj&  met  d’or- 
dinaire en  lès  lettres  patentes,  ouEdi<Ss,  lefquelsil  m’a  femblé 
bon  découcher  icy:  par  ce  qu’ils  font  fort  finguliers,  & nronflrcnc 
bien  la  vanité,  & orgueil  de  ceux,  qui  n ont  pas  encore  efté  à l’el^ 
choie  de  l’humilité  du  fils  de  Dieu.  II  commence  donc  les  lettres 
Royaux  ên  cefte  forte. 

L’efpoux  de  Subüafti  (c’eft  à dire  de  bonne  fortune  ) Dieu  de  » 
grandes  Prouinces,  Roy  des  plus  grands  Rois,  Dieu  des  Rois,  Sci-  » ét-aîf- 
gneur  de  toutes  les  cheualeries,  MaiAre  de  ceux , qui  ne  fçauent 
parler,Empereur  de  trois  Empcrcurs,Conqiicrant  de  tout  cc,qu’il 
voidi  Conferuateur  de  tout  ce  qu’il  conqueAe,  craind  & redouté  »> 
des  hui<R  parties  du  monde,  DcAruâeurdes  armées  Mahometa- « 
nés , Seigneur  de  toutes  les  Prouinces,  qu'il  a saigné  ; RauiAeurj» 
des  delpoüilles,  & richcAès  de  Ceilan  J Cheuaher,  qui  n’a  point» 
de  pair,  &:  qui  furmonre  tous  les  plus  vaillans  i qui  a tranché  b te-  » 
lie  au  grand  Chcualier  Viraualalan  j Seigneur  du  Leuent , du  Su,  » 
duNort,  du  Ponent,  &dela  merj  Veneur  d’Elcphants,  quife» 
nourriA,  & glorifie  en  l’art  militaire,  defquels  tiltres  joiüA  le  grâd  » 
Chcualier  Ventacapady,  Ragiu , Deuamagan,  Ragcl , qui  règne  à » 
prefent , & gouucrnc  ce  monde.  Voilà  quels  font  les  tiltres  qu’il  j> 
le  donne.  j> 

Or  A a pieu  à Dieu  depuis  n’aguercs  ouurir  la  porte  de  ce  grand,  , 

& opulent  Royaume  à fafàinâe  foy,  en  la  maniéré  que  nous 
allons  dire. 

Le  P.  Nicolas  Pimenta  Vifiteur  de  noAre  Compagnie , cAanc 
àmué  à la  ville  de  S.  Thomas , donna  charge  ( ainfi  qu'a  cAé  diét 
dcAiis)  au  P.Rcéleur  du  CoIlege,qui  eA  là  eAably , d’elprouuer 
. s’il  y aiitoit  moyen  d’aller  planter  Ta  foy  ChreAicnne  au  Royaume 
de  Bifnaga.  Le  P.  Re^ur  nommé  Simon  Sa,  s'addrcAe  à vn  mar- 
chand natif  de  la  ville  de  Chandegry , où  le  Roy  tient  d'ordinaire 
fa  Cour , lequel  s’eAoit  rendu  ChrcAien  depuis  quelques  années, 

& demeuroit  lors  à la  ville  de  S.Thomas,pour  Içauoirs’il  pour- 
rOit  trouucr  quelque  expédient, à fin  que  nos  Peres  euAcnt  entrée 
au  Roy.Ce  marchand  bien  aifo,que  Dieu  euA  donné  le  defir  à nos 
Peres  de  communiquer  le  ihrefor  caché  de  l’Euangile  à fes  conci- 
toyen^ & encore  plus,  d’cAre  employé  à vnc  telle  charge,  que  de 
leur  moycnner  ce  bien , promit  d’y  faire  tout  ce  qu’il  luy  feroit 
poAitble.  Ce  qu’il  fit  fi  bien , qu’il  en  vint  à bout , aucc  l’aide  de 
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Dieu,  par  rentremife  d’vn  fien  parent,  qui  cftoitau  (êruicedn 
/’ofrofj- beau-pere  du  Roy,  lequel  on  appclloit  communément  l’Obora- 
^î^d  'rtu  giu,c’cft  àdirc  le  Prince  Obo  : cacce  mot  de  Ragiu  (Ignifie  le  mef- 
Vnnee  me  en  celle  langue,  que  Prince  en  la  nollre.  Or  c’elH’vn  des  plus 
grands  Seigneurs  de  ce  Royaume,  & qui  a beaucoup  de  crédit , & 
audorité  auprès  du  Roy,principalcment  à ceft’heure,  à caulè  qu'il 
a deux  de  les  filles  mariées  auec  le  Roy.  Voicy  donc  tomme  le 
de  tout  paflà. 

sijaiga.  Qc  marchand  qui  fut  en  Ion  baptefine  nommé  Chrylbftomc, 
eferiuit  à ce  fien  parent , icruitcur  de  l’Oboragiu  , le  priant,  qu’il 
tafehaft  de  faire  en  forte,  que  fon  maiftre  s’aifeâionnaft  à nos  Pc- 
res,&  s’il  cftoit  polTiblc,  les  enuoyaft  querir,pour  les  voir.  Ceftuy 
cy  prend  l'afïàire  àcœur,  &le  manie  fi  dextrement , que  tenant 
louuentcsfois  propos  à Ibn  maiilre  de  la  domine,  vertu,  pruden- 
ce, & autres  qualités  des  Pères  de  nQftreCompagnie,qui  refidcnt 
à la  ville  de  S.  Thomas  j il  luy  fit  venir  finalement  l’enuic  de  les 
ejerit  -iKvoir,  & cognoiftre  j tellement  que  le  Prince  eicriiMll  vnc  lettre 
P.  Rcéleur  du  College  de  la  ville  de  S.Thomas,  par  laquelle  ü. 
ge  de  s.  le  prioit  de  luy  faire  tant  d’honneur,  que  de  le  venir  trouuerà  vnc 
dé"^/e‘vt-  nommée  Chatiuero , où  il  a (bn  principal  logis  y Sc  y 

Htr  rr««-faiél  là  dcmcurc  d’ordinaire.  Car  il  y a vnc  forterclTe  bien  munic^ 
dans  laquelle  il  tient  vue  groffe  gamifon.  Quand  le  Perc  Reâeuc 
rcçeuû  fes  lettres , il  auoit  tant  pieu , & les  riuieres  auoient  telle- 
ment engroffi,  qu’il  n'cuft  l^u  palTer  aucunement,  làns  le  mettre 
en  euident  danger  de  périr  ; de  fapon  qu’il  referiuift  au  Prince 
Obo,  luy  faifimt  entendre,  qu’il  l’iroit  trouucr  tout  auflî  tort,  que 
tef\nd7t  torrents  auroient  vn  peu  dccreu.  Mais  fur  ces  entrefaieftes  le 
i’affeUe.  Roy,ou  pour  mieux  dire,  l’Empereur  ( car  c’eft  ainfi  que  les  fub- 
jeéls  l’appellent,  & de  fiiiâ , il  a cfié  couronné  depuis  quelques 
années  en  la  ville  de  Chandegry  de  la  couronne  Imperialc^uiuaac 
la  couftume  de  fes  anccllrcs ) rEuipcrcur,dis-je,  enuoya  pour  lors 
quérir  fon  beau-pcrc  le  Prince  Obo,  pour  le  trouucr  à certaines  fe- 
ues, & facrifices,  qu’on  faiél  tous  les  ans  à l’honneur  du  Soleil  : ef- 
quels  doibt  aififier  l'Empereur  mefmc , auec  cous  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Ibn  Empire.  De  forte,  que  fi  quclqu’vn  y manque, 
Tejte , »«  ou  auant  que  la  folemnitc  foit  achcuée,  fe  retire,  il  cft  eftimé  cn- 
^nemy  de  la  Couronne.  La  fefte  dure  huiél  jours , elqucls  en  pre- 
I*  ^siteu  inicr  lieu  on  jette  le  fort,  pour  fpuoir  fi  on  aura  bonne  année , ou 
en  Bifna-  nonjôc  û on  dolbt  auoir  paix  ou  guerre.  Le  fbrt  Ce  prend  en  celle 
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façon  : l’on  tire  des  dards,  ou  flelchcs  contre  vn  arbrcj  la  pfemie- 
re  cft  tirée  par  le  Roy  mefine,  fuiuent  apres  les  grands  Seigneurs, 
chalcun  iclon  fon  rang.  Si  quelque  dard  fiché  dans  l'arbre  en  faiét 
Ibrtir  quelque  goûte  rouge,ils  difent  que  cela  fignific  guerre:  mais 
fi  elle  cfi  blancne , c'efi  figue  de  paix,  àleuraduiss  de  manière 
qu’ils  pendét  leurs  armes  au  croc  pour  cefte  année  lâ.Or  l’an  ijpS. 
qui  fut  lors,  que  nos  Peres  y vindrent,  le  fort  tomba  tel,  qu’on 
defiroir  j à fçauoir  de  paix.  Ces  huiâ  jours  de  fcfi:epanicz,lc  P.Re- 
âeur  reçcuft  lettres  de  l’Oboragiu,  eicrites  à Chandegry , par  lefi 
quelles  lï  rauifbir,cofnme  il  penlbitle  voir  à Chatiuero,  mais  puis 
que  cela  n'auoit  eilé  faiél,  pourcauiè  des  afiaires  qui  efioient  fur- 
uenus,  tant  d’vne  p.art  que  d’autre , qu’il  le  prioit  de  s’en  venir  le 
trouuer  à Chandegry.  Le  P.Reélcur  ayant  rcçeu  celle  lettre , part  'P-  p*- 
<Je  la  ville  de  S.  Thomas , le  lo.  d’Oélobrc , de  l’an  i j j»8.  menant 
quant  & Iby , le  P.  François  Ricci , quientendoitpaflâblementla/f  « s. 
langue  Tamulane.  Ils  prindrent  aulfi  aUcc  eux  ce  marchand  Chre-^J^''^^^*^ 
ftien  nommé  Chrylbftome,pour  leur  leruir  de  trucheman,  quand  trouutr 
il  faudruit  parler  à quelque  grand  Sei|oeur  : qui  leur  fit  de  bons 
Icruices , tant  en  chemin , que  lors  qu  ils  furent  arriués  à la  ville. 

Us  marclioient  fort  bellement,  par  ce  qu’ils  trouuoicnt  à tout  pro- 
pos des  profondes  vallées,  des  torrents  fort  rapides,  & bienlbu- 
uent  les  champs  tous  couuerts  d’eau  : car  les  fieuues,&  les  efiangs 
s’eftoient  desbordez , & leur  empefehoient  le  paflàge.  Oultre  ce, 
ils  rencontroient  des  monraignes  fort  afpres,  & de  difficile  accez; 
car  oultre  leur  hauteur  defmefurée,  elles  (bnt  remplies  de  bois,  & 
forefis  tres-eipefics,  qui  empefehent , qu’on  ne  peut  veoir,  par  où 
il  faut  paficr.  Le  peuple  le  tient  communément  és  vallées , qui 
ibnt  de  grande  eüenduë , & fort  plaifimtes  5 où  il  y a de  bonnes 
terres  labourables,  & de  gras  pafturages,pour  le  bcftail  ; mais  on 
y trouue  aulfi  grande  multitude  de  temples , & Idoles.  Les  habi-  u s»nm 
tans  du  païs  elloient  tous  rauis  d’admiration , de  voir  de  telles 
gens,  & s'en  couroient  , qui  deçà,  qui  delà  pour  contempler  ^4,^  ' 
de  plus  près  les  veftemens , le  vilage , le  port , & le  maimien  de 
ces  nouueaux  hommes  j & comme  les  Peres  les  appelloient,auec 
vnecherejoyeufe,  & honneftes  paroles,  ils  s’èn  venoient  volon- 
tiers vers  eux,  & Icmbloicnt  prendre  plaifir  à les  accofter.  Q^and 
on  leur  parloit  des  choies  de  noftre  foy,  ils  les  eicoutoient  fbrt  at- 
tentiuement  ; & ne  le  fafehoient  point  , quand  on  leur  dilbit 
quelque  chofe  en  paflant,  contre  le  culte,  & adoration  des  Idoles^ 
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ains  les  vns  appclloicnc  les  autres,  & dînaient  eaer’eux , Venez 
vous  en  oijyr  de  chofes  grandes,  &:  mcrucilleuies,  que  ces  gens 
nous  racontent  : les  autres  , pcnlàns  que  le  Roy  les  auoit  ap- 
peliez, difbicnt,  qu’il  les  faifoit  venir , pour  leur  donner  ce  païsl^ 
&:  monftroicnt,  qu’ils  n’en  eftoient  pas  inelcontcns.  Vu  fi)ir,com- 
m’ils  furent  ârriués  à vn  village  litué  au  pied  d’vne  montaigne,  & 
vn  peu  efearté  du  grand  chemin  , ils  voulurent  s’arrefter  là , pour 
eefte  nuiâéc.  Tandis  qu’ils  elèoient  àifis,  voicy  qu’vn  bon  paï- 
^vTbîn  vient  (àluër  fort  courtoilemcnt  ; & les  prie  de  vouloir 

fâifsnt.  prendre  Ion  logis.Les  Pères  acceptèrent  l’offre  : luy  bien  aife,  non 
content  de  leur  ouurir  la  porte,  abbat  encore  vn  pan  de  muraille; 
à fin  que  l’entrée  fuft  plus  grande,  & plus  commode  : puis  les  prie 
de  luy  permettre,  qu’il  leur  apprellat  à louper.  Ce  que  luy  ayant 
elle  accordé , il  monllra  en  receuoir  vn  fingulier  contentement. 
Le  lendemain,  comm’ils  prenoient  congé  de  luy,  le  rcmercians  du 
bon  accueil  qu’il  leur  auoitfaiél,  il  les  prie  de  vouloir  prendre 
encore  Ibn  logis  à leur  retour , s’ils  palToienr  par  là.  En  ce  raefme 
lieu  ils  veirent  quelques  Gentils , qui  Ikcrifioieni  des  cheureaux  à 
l’entrée d’vn  Pagode,  & Icurayans  remonllré,  que  cela  n’elloit 
pas  bien  faiél,  que  d’offrir  làcrificc  à autre,  finon  tant  feulement  au 
^lludet  f^*cu,  ils  leur  déclarent,  qui  elloit  ce  vray  Dieu,  bricfueinent 
hjü)iuns.  toutesfois,  & comme  en  palïànt,  à caule  qu’ils  n’auoient  pas  loilît 
de  demeurer  là  beaucoup.  Les  Idolâtres  ne  fpachants  que  refpon- 
dre,  confeflbicnt  bien,  que  ce  qu’on  leur  dilbit,  elloit  vray  ; mais 
pour  s’exeufer , ils  difbient  auoir  ellé  ainfi  apprins  de  leurs  Brach* 
mânes.  Il  y eull  quelques  vns  de  ces  Gentils , qui  dirent , qu’ils 
iroient  volontiers  auec  eux  à la  ville  de  S.Thomas , pour  cflre  in- 
Rruids  plus  à plein  de  ces  choies  : mais  ils  leur  refpondirent,  que 
dans  peu  de  temps  (auec  l’^de  de  Dieu)  ils  verroient  en  leur  pals 
des  Peres , qui  viendroient  là  ballir  des  Exiles  ; ce  qu’ayans  en- 
tendu, ils  ne  furent  pas  fi  marris  de  leur  départ.  Au  relie , c’eft  vn 
tres-beau  pais,  entrecoupé  & diuerllfié de plufîeurs  ruilleaux,& 
Bflw/  (jj.  riuieres.  L’on  y void  force  vallées  verdoyantes,à  caule  des  bolca- 
fertiUté  ges,  & d’vne  grande  quantité  d’arbres,  qu’il  y a,  tant  fauuages,  que 
du  pais,  fruiéliers,  de  toute  efpecc,  d’vn  codé  & d’autre.  U y a des  mon- 
taignes  fort  pbiCmtes.  Les  hommes,  & les  femmes  ont  pour  l'or- 
dinaire vn  beau  vifage , & tout  le  relie  du  corps  bien  proportion- 
né: leur  vcllemcnt  ell  honnelle  ; ils  font  médiocrement  blancs  de 
couleur,  âc  fur  tout  font  fort  enclins,  & addonnés  aux  chofes  du 
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criltc  diuin:  figne  qu'ils  fairoient  mcrucillcs, s'ils  eftoient  inftruiéh 
en  la  foy  j tellement  que  nos  Peres  auoienr  vn  grand  creue-cœur 
de  voir  J que  tant  de  belles  âmes  le  perdent , pour  n’y  auoir  per- 
fônne , qui  leur  monftrc  le  chemin  de  fâlut.  PourUiiuans  leur 
voyage,  ils  entrentez  terres  d’vn  puiflànt  Sciffieur  de  ce  Royau- 
me  J qu’on  nomme  Paparagiu , c’eft  à dire  le  ^incc  Pape.  Là  par  lingrii 
cas  fortuit  ils  s’alTbient  foubs  vn  arbre , au  bord  dçr  la  riuiere , 
plufieurs Gentils  s’eftoient  auffi  afTcmblés , à caufe  qu’on  vendoir^^  ‘ 
ces  viuresez  lieux  prochains.  Bien  près  d’icy  on  voyoit  vne  gran- 
de maifbn  de  ce  Prince,  dans  laquelle  il  nourriflbit  tous  les  joiyî 
trois  cens  Brachmanes  : & y receuoit  encore  tous  les  pclerins,qui 
alloient  ou  venoient  par  deuotion,  ou  pour  mieux  dire , fuperlti- 
tion,  à vn  Pagode  fort  renommé , qu’il  y a en  ces  quartiers  là,ap- 
pelléTripiti.  Son  temple elHîtué  fur  vnemontaigne,  qurneftp^/^irt 
qu  a vne  lieue  loing  de  Chandegry.  Les  Gentils  des  pais  circon- 
uoihns  vont  en  grande  affluence  porter  des  offrandes  à ce  temple:^^*  ^ 
& quand  ils  marchent  ils  répètent  continuellement  le  nom  de 
l’Idole , qu’ils  appellent  Goya.  Le  mefrae  refpondcnt  tous  les  au- 
tresjcrians  à la  façon  des  mariniers,  qui  demarent  d’vn  port,  Goya, 
Goya.Si  toll  qu’ils  font  arriués^deuant  le  temple,  au  préalable  que 
d’y  entrer,  les  Brachmanes  les  aduifent , qu’ils  fe  purgent  de  leurs 
pechez,  c’eft  à dire,  qu’ils  fe  facent  raire  la  barbe , & les  cheueini^ 
êc  fe  lauent  le  corps  auec  de  l’eau , qu’il  y a là  toute  prefte.  Ce 
qu’ils  font  tout  à rinftant.  Or  tandis  que  les  Peres  eftoient  affi» 
fur  la  riue  de  ce  flcuuc,  ils  vont  apperceuoirvn  jeune  enfant  de 
treize  ans , accompagné  de  force  gens  à chcual  , & de  plufieurs 
Eléphants.  C’eftoitle  petit  fils  de  l’Oboragiui  lequel  voyant  nos 
Peres  de  loing,  s’en  vient  tourdroiél  à eux  ,les  faluë  fort  counoi-foéarM^ 
fement,  & leur  diéf,que  fbn  pere  grand  feroit  bien  aife  de  les  voir.î*“ 
Apres  qu’il  fe  fut  departy  d’eux , il  tint  (félon  qu’on  leur  raconta 
par  apres)  tels  propos  à fès  gens.  le  fuis  marry  (di6t-il)que  jen’aye 
en  main  quelque  pfefent,pour  honorer  ces  Gurupesj  ils  appellent 
Gurupes,les  Preftres  dt)(ftesi&  fçau5s,qui  font  là  fort  eftimés.Son 
ayeul  l’Oboragin  eft  fi  redouté  en  tout  ce  pais,  qucfitoftque 
nos  Peres  monftroicnt  fes  lettres,  s’il  eftoit  befoing  de  pafTcr  quel- 
que riuiere , ou  autre  chofe  qu’on  requift  d’eux , fbudain  vn  chaf- 
cun  baiffoit  la  tefte,&  faifoit  tout  ce  qu’on  vouloir.  Car  ils  eftoict 
afteurés , s’ils  n’eufTent  faiél  cela , d’eftre  punis  de  mort , fi  gran- 
de cftla  puiftànce,&auâoriiédudiâOboragiu.  Âniucz  qivils- 
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furent  à vne  lieue  près  de  Chandcgry , ils  firent  fpauoir  au  Prince 
leur  venue.  Luy  en  eftant  aduerty,  les  faift  mener  fur  le  tard 
dtgryvd-x  vn  logis  aflcz  efearté  de  la  citadelle  : c’eftoit  vn  Palais  Royal  do- 
* ré,  fort  magnifique,  & bien  bafty,  ayant  vne  grande , & belle  baf* 
fe-court , auec  force  piliers , & galeries  tout  au  tour.  Le  lende- 
main matin  il  leur  enuoyc  quelques  vns  de  les  gens,pour  les  bicn- 
ucigner  de  (a  part , auec  paroles  fort  honnorables.  Il  leur  manda 
encore  (bn  Delcuay , c'eft  à dire , le  Capitaine  general  de  lès  gar- 
des, ou  de  là  gendarmerie,  pour  les  mener, &■  conduire  dans  lavil- 
^•"^'”  l<^auec  vn  grand  apparat.  Il  eftoit  accompagné  deplufieurs  au- 
moindres  Capitaines  du  mefme  Prince,  (uiuisd’vn  grâd  nom- 
mtm  4u  bre  de  foldats , tant  à pied , qu  a chcual , tous  en  bel  équipage, 
portans  les  enleignes  defployées,  & leurs  liurées  militaires.  Ils  inc- 
noient  encore  pour  plus  grande  magnificence  , quelques  Elé- 
phants: & marchansaucc  vn  tel  arroy,  ils  conduifîrenr  les  Peres 
jufques  au  Palais  de  l’Oboragiu.  Durant  tout  le  chemin , le  Dde- 
uay  tenoit  par  la  main  le  P.  Rcéleur,  & tous  deux  eftoienr  portez 
fur  des.chaires  à bras.  Le  P.  Matthieu  Ricci  venoit  vn  peu  arriéré, 
afiis  fur  vn’autrc  chaire  femblable,&  leur  trucheman  elloit  à collé 
. dudiél  Pere , fort  bien  couuert.  L’on  portoit  apres  eux  le  prelcnt 
qu’ils  deuoient  donner  au  Prince.  On  les  failoit  marcher  efloi- 
gnczl’vndc  l'autre  à certaine  diftance,  à fin  que  tout  ceR  appa- 
rat full  mieux  rangé , & paruft  dauantage.  Ils  furent  conduits 
auec  telle  magnificence  julques  au  Palais  de  l’Oboragiu,qui  elloit 
efloigné  enuiron  d’vne  lieue.  Il  y auoit  par  tout  le  chemin  vn  fi 
grand  concours  de  gens  de  toute  lotte , aâge , & qualité , que  les 
Sergens  n'clloient  pas  ballans  pour  faire  faire  place.  Le  D'eleuay 
ne  failoit  par  tout  le  chemin  autre  choie,  que  dire  au  P.Reéleur, 
. comment  il  le  portoit,  s’il  elloit  joyeux , & content , & choies 
ps  arrh-  Icmblablcs,  Deuilànt  ainfi  tous  deux  enlcmble,  ils  arriuent  au  Pa- 
utnt  M lais  de  l’Oboragiu.  Si  toll  qu’ils  furent  entrez  en  la  balTe-court^ 
vobirx*  vindrent  au  deuant  d’eux  les  Pages  d’honneur,  qui  lcruent  à la  ta- 
ÿu.  ble  du  Prince,  & ont  charge  de  luy  bailler  à inalcher  des  feuilles 
de  Betele,  dont  nous  auons  parlé  cy  deuant.  Apres  eux  Ibrtent 
les  autres  officiers  de  la  Cour  du  mefme  Prince , puis  les  Magi- 
llrats  , & finalement  luy  mefme  vint  tout  enlàfrané , félon  leur 
coullumc.  Il  elloit  vellu  d’vn  accoullrement  de  Ibye,  & portoit 
l’vn  des  bras  tout  nud  hors  de  la  manche , laquelle  il  tenoit  pliée 
I foubs  l’aifTelle.  Son  chef  elloit  couronné  de  rofes  blanches, 
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au  codé  il  portoit  vu  cimeterre  couucrt  d’vnc  gaine  de  velours  ^7  /«»» 
verd.  Apres  qu’ils  fc  furent  entrcfiluez  d'vne  part  & d’autre , 

Pères  luy  offrent  leur  prefent,  lequcl,fclon  la  couftume  du  païs,e- 
ftoit  compofé  de  diuerrcschofcs.  Il  contemple  chacune  d’icelles  à 
part  J & fc  pleut  fur  tout  à vn  petit  panier  de  verre  qu’on  auoit  re- 
couuert  de  Portugal,  & pareillement  à vne  taffe  de  terre  de  BUlin> 

. gan  auec  fbn  couuerclc  doré.  Ayant  regardé  toutes  ces  chofes,  il  le 
defrobe  foudain  de  là  fans  lâlucr  pcrfonric,&  vn  peu  apres  faiiâ  ap- 
pellcr  nos  Peres  au  dedans.  UsletrouucntalTisfurvn  tapis  appuyé 
du  dos  contre  vn  oreiller  de  peluche  rouge , qui  rclïcm  bloit  &c  en 
la  forme,  ôdcnlagroflcurà  vntonneau.  Il  les  fait  afleoir  à Ibny^,^ 
codé  fur  vn  autre  tapisile  lieu  edoit  ouucrt  de  tous  les  codez, bien  tw.ktn 
qu’il  fut  couucrt  par  le  deflus:  le  toift  edant  Ibullenu  auec  pillicrs. 

Apres  qu’ils  curent  deuifô  alTcz  long  temps  cnlcmble , l’Obora-Mf:iiM«. 
giu  leur  promit  de  grandes  chofes , & entre  autres  leur  dit , qu’ils"*^* 
aduilâdcnt  le  lieu , qui  leur  agreeroit  le  plus  en  tout  Ibn  domaine, 
qui  cd  fort  grand , pour  y badir  vne  Eglilê , voire  vne  ville , & vn 
port.-qu’il  bailleroir  tout  ce  qui  feroit  nccclïàire,tant  pour  la  badif> 
lê,que  pour  la  nourriture  desPeres,qui  s’y  viendroiét  tcnirj&  qu’il 
ne  te  feroit  rien  dans  cède  ville  là,fmon  ce  qu’ils  voudroyent.  Eux 
le  remercièrent  humblement  acceptans  l’ofFre.  Quant  au  lieu,  ils 
luy  dirent  qu’ils  en  feroyent  le  choix  à leur  retout , lelon  qu’il  leur 
lèmbleroit:&  luy  donneroyent  aduis  de  tout.Ccpcndant  il  leur  fît  •prefeitt 
auffi  réciproquement  quelques  prefens,  & à ceux , qui  les  accom- 
pagnoyent  encore.  A chacun  des  Peres  il  donna  deux  pièces  de 
drap  de  Ibyc  figuré  & entre-tiffu  de  filet  d’or  5 à chacun  des  autres 
il  en  donna  vne  tant  feulement.  Il  demanda  à ceux-cy  plufieurs 
choies,  & entr’autres,  fi  le  Pere  Reéleur  alloit  vedu  ordinairement 
de  la  mcfme  façon  : car  il  portoit  lors  vn  furpelis  de  toile , & vne 
chappe  de  damas  blanc:eux  refpondirent  que  non.  Le  Pere  enten- 
dant cela  rend  raifon  de  fbn  faiéf , & diâ,  que  ce  jour  là  deuanc 
comparoiUrc  en  la  prelcnce  d’vn  tel  Prince  que  luy,  fi  puiflànt,  & 
fi  affeâionné  en  leur  endroit,  qui  non  feulement  les  auoit  appel- 
iez en  fbn  eftat , & les  auoit  prins  en  la  proteéfion  Se  fauucgarde; 
mais  encore  leur  auoit  donné  congé  de  baftir  des  Eglifcs  en  fès 
terresique  pour  toutes  ces  caufes  il  auoit  eftimé  conucnablc  de  fc 
prefenter  deuantvn  fi  grand  bien-fa(^cur , & proteifteur  des  gens 
d’Eglife,  reueflu  des  ornements  de  la  mcfme  Eglilc.  Celle  relan- 
ce luy  agréa  fon , tellement  qu’il  dit , que  tout  ce  qu’il  auoit  faiâ: 
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jufqufs  à prcfcnt  en  leur  faneur  cftoit  peu  de  cas , eu  elgard  à ce 
Diuirfii  pretendoit  faire|dc  là  en  auanr.  Puis  il  commence  à s’enque- 
étmâdts  rir  de  plufieurschofes  touchant  l’eftat  de  Portugal , comme  fi  cc- 
fb-propoi  luy  qui  regnoit  à prefent  elloit  Efpagnol,  ou  Portugais , combien 
d’hommes  de  chenal  pourroit  mettre  en  campagne  le  Royaume 
de  Portugal  j fi  l’on  pourroit  faire  venir  des  cheuaux  d'Efpagne  en 
l’Indejecmbien  il  y auoit  de  lieues  delà  en  Portugaîjquieftoitlors 
Viccroyderindc,&  ficeluy,  quieitoit  en  ce  temps-là  Viceroy/c- 
roit  pour  luy  eferire , comme  auoit  faiâ  le  Viceroy  Edouard  de 
Menefes,  qui  l’auoit  honoré  de  (es  lettres  & preiens.  Le  Pere  Rê- 
veur luy  refpond  à cecy,  quç  ce  (croit  vne  chofe  bieuailee  à faire, 
mefmemait  quand  on  fçauroit  d’aflèurance  qu’il  yauroit  des& 
glifcs  ballies  en  (bn  domaine.  II  fut  aulfi  bien  aife  d’entendre,  que 
ce  Viceroy  eftoit  gendre  dudi(^Mene(cs.  Ayant  ainfi  entremcilé 
diuers  propos , il  les  renuoya  à leur  logis  fur  le  tard  aucc  force  lu^ 
mieres,  accompagnez  d’vne  partie  de  les  gardes , & ordonna  à va 
certain  marchant  de  les  pouruoir  de  ris,de  poix,  de  burre,  de  pou- 
les, de  moutons,  bref  de  tout  ce  qu’il  faudroit  pour  leur  nourritu- 
, re.Lc  Sainedy  fuyuant  il  enuoya  tout  plein  de  fes  gens  pour  les  là» 
de  (a  part.  Les  Peres  firent  entendre  à l’vnd’iceux,  qu’il  leur 
faritr  ««.fembloit  n’cftrc  pas  conuenable , qu’ils  le  parriHent  de  la  ville  làns 
*"^^y/,‘*'’veoir  l’Empereur,  & que  s’ils  y pouuoyent auoir entrée  parle 
rnife  * moyen  de  leur  Seigneur  rObora«iu,  qu’il  accroillroit  de  beau- 
lej  obIigations,qu'il  auoit  lur  eux,LcPrince  fçachlt  cela  leur 
fit  demander  s’ils  auroyent  quelques  pre<cns,pour  offrir  à l’Empe- 
reur. Les  Peres  luy  firent  refponce , qu’ils  auoyent  bien  quelque 
petite  cholctte,mais  que  c’eftoit  fi  peu  que  rien,&  que  cela  ne  me- 
titoit  pas  qu’on  en  fit  cas  ; ny  qui  fut  prelentée  à vn  fi  grand  Mo- 
narqueJCar  ils  eftimoyent  qu’on  ne  deuoit  luy  offrir  aucune  cho- 
fc,  qui  fut  de  peu  de  valeur , ains  le  plus  précieux  que  le  pourroit 
trouuer  : ce  que  ne  pouuans fournir  de  leuccreu,  ils  penfoyciK  re- 
compenfer  ce  defaut  luy  delcouurant  vn  threlbr  inellimable , qui 
cftoit  lacognoilTance  du  vray  Dieu  y Créateur,  & Rédempteur  du 
mondej  laquelle  ilsdefirojent  communiqtieràlâMajcfté,&  aucc 
Ibn  congé  à tous  les  habitans  de  Ton  Empire.  L’O’ooragiu  refpond 
lors,  que  l’Empereur  eftoïc  fi  humain,  & fi  courtois,  qu’il  agreoit 
la  moindre  chofe , qu’on  luy  offrit  en  prefent , & pource  qu’ils  le 
tiafetu  prdb  pour  luy  parler  de  là  à trois  jours.. 
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fit  4 deux  Peres  de  U Compagnie^ér  cnmm  il  leur  dannu 
. congé  de  prefcher  fEua/rgile  en  fis  t erres  de 

bnfiir  vne  Eghfi  en  fi  "ville  Roy  nie 
de  Chandegry* 

Chap.  XXI. 

Le  s Pcrcs  ayans  eu  fi  bonne  rcfponcc  du  Prince  Obo  (e  pré- 
parent durant  ces  trois  iours,  pour  (c  prefenter  deuant  lÈm- 
pcrcurj&  tafehent  en  premier  lieu  de  fe  rendre  fauorables,les  Ca- 
pitaines & officiers  de  rOboragiu  leur  faifans  quelques  prefents, 
pour  auoir  par  leur  moyen  plus  facile  accez  enuers  leRoy.Vn  Lun- 
dy  matin  le  Prince  Obo  leur  enuoya  dire , qu’il  s’en  alloit  dcuanc 
au  Palais  du  Roy , & que  là  il  les  attendroit  î foudain  qu’ils  eurent 
receu  ce  mcÎTage,  ils  fe  mettent  en  équipage , & fe  parent  des  mef-  tint 

mes  veftemens  auec  lefqucls  ils  s’eftoyent  prefentez  deuant  lediâ  trtiuurie 
Obo.  Arriuez  qu’ils  furent  au  Palais , le  Roy  les  faid  vn  peu  atten- 
dre  dans  vne  fale , ou  il  à couftume  de  donner  audience  aux  Am- 
balTadeurs  des  Roys.  Tandis  qu  üs  eftoyent  là  vne  infinité  de  gens 
s’aflcmble  tout  autour  d’eux, pour  les  veoir.  Eux  afin  de  ne  perdre 
le  temps  commencent  à difeourir  par  rentremife  du  trucheman 
qu’ils  auoyentjdes  chofes  diuincs,  & leur  monftroiét  clairemét  les 
erreurs , efquek  ils  eftoyent  enueloppez.  Les  affiftans  ne  fem- 
bloyent  pas  s’en  fafeher,  ny  leselcouter  mal  volontiers;  ains  decla- 
royent  par  fignes,que  leur  venue  leur  eftoit  agréable.  Cependant 
le  Roy  commande,  qu’ils  entrent.  Or  il  eftoit  a.Tis  fur  vn  haut  tri- 
bunal  fort  eftroit  ; de  façon , qu’il  n'y  pouuoit  demeurer  que  luy  &■  conte- 
feul,l’on  y montoit  par  des  degrez.  Le  tapis  eftandu  fur  la  terr^& 
l’oreiller,contre  lequel  il  eftoit  appuyé,n’eftoit  pas  diffierent,ny  de  en  fin 
façon  ny  de  grandeur  de  ccluy  del’Oboragiu.  Tout  auprès  du  Roy 
fur  l’vn  des  bouts  dudiift  tapis  eftoit  affis  le  Prince  heritier  futur  de 
la  couronne,  fort  honnefte  jeune  homme , blanc  de  couleur , & 
beau  de  vifage.  A l’autre  bout, à cofté,  tout  auprès  du  tapis  eftoit 
affis  le  Prince  Obo  auec  fon  frère.  Le  Roy  portoitvn  accouftre- 
ment  jaune , il  auoic  le  vifage  bien  faift  & formé,  tirant  vn  peu  fur 
le  brun  j & les  yeux  affez  grands.  Il  eftoit  de  médiocre  ftature,  & 
d’vnbcau  mainuen,tcllcmcnr, qu’en  fon  porc  on  recognoilToit  vue 
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majefté  Royale  jointflc  aiiec  vne  douceur  & affabilité  fort  grande. 

- Les  Peres  , apres  auoir  faiél  la  rcucrencc  à la  mode  du  païs  ^ fe  tin- 
drent  debout  deuant  luy,  comme  tous  les  autres  Princes  & grands 
Seigneurs,  excc|)tcz ceux qii'auons diél.  Ils eftoyentneaumoiris 
li  proches  dcluy,qu’ilslc  touchoyent  quelquefois  du  bout  de  leur 
robbe.  Le  Roy  leur  diél,  cftoit  autant  aife  & joyeux  de  les 
Vâccutii  ycoïT  y comme  le  monde  cil:  contant  de  la  venue  & prefcnce  du 
itur  Soleil  î & pource  qu’il  leur  vouloir  faire  beaucoup  d’honneur  & 

^ * de  preichs  : car  il  auoit  entendu  de  l’Oboragiu,  quelles  gens  ils  e- 
ftoyent.  Les  Peres  ayans  remercié  fa  Majefté , luy  offrent  leurs  pe- 
tits prefcnsjlefquclsil  accepta  fort  humainement.  Or  parmy  quel- 
ques petites  bagatelles  de  verre  doré , qu’ils  auoyent  recouucrt  de 
Portugaljils  luy  offrirent  la  figure  d’vn  coeur  entretifluë  de  fil  d’or. 
LeRov  demande  que  c’cftoit,&  fi  c’eftoir  chofe  bonne  pour  man- 
ger. Les  Peres  luy  refpondenc , que  c’eftoit  la  figure  du  coeur  hu- 
main , ouuragée  d’or  & d’argent,  & qu'ils  faifbycnr  prefent  à fâ 
Majefté  de  ce  cœur,  en  ligne  de  l’amour  fincere qu’ils  luy  por- 
toyent,  & du  fidele  lcruice,qu’ils  luy  voüoyent  de  cœur  & d’amc. 
A cccy  il  repart  d’vn  vifàge  joyeux  & alegre , difânt  en  fa  langue 
maternelle  Maha  fànto  feam , c’eft  à dire , j’en  fuis  bien  aile.  Apres 
-^^il  leur  fàiél  réciproquement  desprefens.  Au  PcreReéleur  il  donna 
quatre  pièces  de  drap  de  fbye,  au  Pere  François  Ricci  deux,  8dà 
danne.  chacun  de  leurs  hommes  & interprétés  vne.  Le  refte  du  temps  fc 
paffa  en  diuers  interrogats  que  le  Roy  leur  fit,  & entr’autres  il  leur 
dcmanda,quclle  façon  de  viure  ils  gardoient,  quelle  cftoit  leur  va- 
Dmtrftt  cation,  quelles  viandes  ils  mangeoient,  & comment  il  alloient  ve- 
demâiies  ftus  ordinairement  : & fi  quelquesfoisilsalloyent  tousnuds,  parce 
V ^'“'’que  leurs  Brachmancs  vont  bien  fbuuent  de  la  forte.  A cela  ils  luy 
refpondenr,qu’ils  cftoyent  gens  dediez  &■  confàcrez  au  feruice  di- 
iiift,s’employans  auffi  a pourchaffer  le  fâlut  de  leur  prochain  : pour 
cefte  caufe  qu’ils  auoyent  t^uitté  le  mondcj  afin  de  s’adonner  plus 
librement  à leur  fâlut,  & a celuy  des  autres,  Sevaquoyent  princi- 
palement à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  : qu’ils  menoyent 
vne  vie  accompagnée  de  beaucoup  de  trauaux,penitenccs,&  mor- 
tificationsjqu’ils  eftoyent  pour  l’ordinaire  habillez  de  noir,&  n’al- 
loyent  pas  nudsrparcc  que  c’eftoit  contre l’honnefteté.Ils  font(di(i 
lors  le  Roy)fcmblables  à nos  Sanaftcs:toutefoiscn  cela  lesfurmon- 
tent-ils, qu’ils  font  Gurupes,c’eft  à dirc,Preftres  doâes  & fçauants. 
-OrlesSamafTesfont  certaine  efpecede  Brachmancs  > tenuz  en 
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grande repmadon de  fàïndlecc , dautant qu’ils viucnt en iôlitudc 
retirez  de  la  compagnie  des  hommcs,&  quelquesfois  fc  monftrent 
tous  nuds  en  public.  Il  leur  demanda  s’ils  mangeoyent  indifferem-' 
ment  de  toutes  fortes  de  viandes , & s’il  leur  elloit  loiilble  de  tuer 
des  gelincs,&  en  quelle  fâçon,à  If  auoir  fi  c’eftoit  gardant  les  cere- 
monies des  Mahometans , ou  pliifiofi  à la  faf  on  des  Brachmanes: 
finalement  il  leur  demanda  s’ils  efioyent  mariez.  Luy  ayant  elle 
relpôdu  à tous  ces  incerrogats,  il  s'efmerueilla  fort  de  la  continen- 
ce, que  les  Peres  gardoyent  : & leur  fit  par  deux  ou  trois  fois  celle 
mefmedemande,s’ils  n’auoyent  point  de  femmes.  A quoy  ils  ref-f^^^" 
pondirenr,que  les  Prellres  des  Chrclliens  le  propofoyent  d’imiter  de 
&enfuyure,  entant  qu’il  leur  elloitpolfible,  leur  Dieu, 
gneur,  nomméement  en  ce  qu’ils  taldioyent  de  le  conlcruer  purs  garieM 
& nets  de  toute  lbuïlleure:à  celle  fin  que  l’image  de  Dieu  fut  plus^"^ 
parfai<îlement  en  eux  reprefentéc.  Et  quoy  ( fit-il  lors)  ne  vous  la- 
liez  vous  pas  auec  de  l’eàu,  pour  vous  prefonter  deuant  Dieu  purs 
& nets  de  toute  tache  de  pedié.  Voire  mais,Sire  (dirent-ils)  nous 
nous  lauons  IpiritucUement,  &:  auons  d’autres  eaux  pour  nettoyer 
noz  pechez,bic  plus  propres,quc  ne  font  ces  eaux  matericlles,dont 
fc  1er  uent  les  Brachmanes.  Car  nous  auons  le  baptefme  à l’entrcc 
de  l’Eglilc , puis  la  confeflion  des  pcchez,  qu’on  fait  auec  vn  cœur 
contrit  & repentant  deuant  les  Prellres:  aulquels  Dieu  à donné 
puillàncc  de  remettre  le  péché  , fi  on  leur  confefle  entièrement 
tout  ce  qu’on  à faid  de  mal.  C’ell  donc  (dirent-ils  ) auec  ces  eaux  dit 
de  la  confeflion  de  nos  pechez , & d’vn  ferme  propos  d'amender  Chrefiih 
nos  vies,  que  nos  âmes  font  purifiées  j & non  auec  ces  lauoits/*^,^//« 
corporejs,  dcfquels  vous  vous  fcniez , qui  ne  font  que  nettoyer  lc/'«<'«R: 
corps , mais  n’ont  point  de  pouuoir , pour  nettoyer  l’ame , ne  luy 
donner  lâlut.  Et  quoy , dit  le  Roy,  faut-il  neccflàirementconfeflcr 
tous  fes  pcchez  au  Prcllrc  ? Ouy  Sire  ( relpond  le  Pere)  fi  on  veut 
auoir  pardon  de  Dieu;  & tout  Chrellien  cil  obligé  défaire  là  cen- 
feflion  vnc  fois  l’an , pour  le  moins  j & lors  aufli  qu'il  cil  à l’article 
de  la  mort.  Le  Roy  le  tournant  vers  fes  Brachmanes,  HolaBrach- 
mancs(dit-il)  que  vous  fcmblc-il  de  cela  ? Eux  tous  esbahis  ne  rcl^  , 
pondirent  ^\\txc^(\\\cfiéami,fiMmi^  c’cll  a dire.  Seigneur,  Seigneur. 

Il  demande  encore , fi  les  deux  Peres  clloycnt  frères  de  (àng,  & de  vemSdet 
quel  pa’is  ils  clloyent  : on  luy  refpond,  qu’ils  clloycnt  frères  voire- 
mcnr,non  pas  félon  la  chair  : mais  félon  l’elprit,  ayans  vnc  mcfmc 
mere,  feauoir  cil  la  Religion;  & pouf ce  autant  conjoinds  par  a- 

Dddd 


57?  L I V R I 1 1.  DE  lH  I s T O Î R b 

mour  mutuel,  que  s’ils  cftoyent  frétés  de  lâne,  & quel’vn  d’keux 
cftoit  Portugais  de  nation,  à fçauoir  le  Pere  Simon  Sa,  & l'autre 
lulien.  Apres  ce  il  demanda  fi  en  Portugal  il  y auoit  des  citez  8r 
fortcrcffcs  fifcs  fur  des  montagnes, comme  font  les  leurs,Ie  truche- 
man  luy  refendit,  que  quant  à luy  il  n'auoit  pas  efié  en  Portuga4 
mais  qu’iUpauoit  de  bonne  part , qu’il  y auoit  des  villes  & places 
plus  belles  & plus  fortes  beaucoup,  que  les  leurs.  Vrayement  ( dit 
*le  Roy  pour  lors  ) ce  doit  eftrc  quelque  bel  Empire , & celuy  qui 
c gouucme  vn  grand  Monarque^  Apres  ce  ils’enquit  comment 
s’appelloit  celuy , qui  regnoit  pour  lors , & combien  de  temps  il 
auoit  régné,  puis  combien  d’annces  il  y auoit , que  ce  Roy  (ilen- 
tendoitleRoy  Sebaftien  ) auoit  efté  desfait  en  guerre.  LesPeres 
auoyent  apporté  par  cas  fortuit  les  protraids  de  tous  les  Roys  de 
Portugal , tirez  en  taille  douce , & reliez  enfemble,  en  fiipon  de  R- 
ure,&  entendans  cela,ils  les  luy  firent  veoir.  Il  les  regarda  tous  fort 
attentiuement , & les  monftra  aux  grands  Seigneurs,  qui  efi«yent 
auprez  de  fby.  Il  s’enquit  d’auautage  s'il  y auroit  dans  la  ville  de 
S.  Thomas  quelque  peintre , qui  Ipeut  faire  quelque  beau  pour* 
traiél.  Les  Peres  luy  refpondirent , qu’il  y en  auoit  voirements  & 
cognoifiàns  par  là , qu’il  ie  plaifbit  à la  peinture , ils  luy  mooRrent 
poiur  prcuue  vn  tableau,qui auoit  cRé  peint  là  mefme,.depuis  peu 
de  temps.  Or  ce  portrait  reprefentoit  le  riche  glouton  tormenté 
rtrtrMîa  en  enfer , & le  poure  Lazare  repofant  au icin  d’ Abraham.  Le  Roy 
g“,„,”'^^print  grand  plaifir  à veoir  lediél  tableau,  & demanda  ce  qu’il  re- 
€>•  du  f»-  prelentoit.  Lors  le  Pere  Ricci , qui  cRoit  venu  tout  preR  & appa* 
^^**reillé,pour  delchiffrer  ceRe  tragédie  lamentable , commence  à dif 
courir  en  langue  Badageoife  là  deRus,auec  telle  ferueur,qu’il  s’ou- 
blioicfbuucnt  de  la  prononce,  & des  accents  propres  à ce  langa- 
gejde  façon  qu’il  fiiiibit  rire  les  Courtifàns,  qui  eRoyent  auprès  du 
Roy  ; & comme  il  y alloit  auec  vne  grande  viuacité  d’efprit , & de 
Expliqué  corps, quelques  gouttes  de  faliue  luy  tomboyent  aucunesfois  delà 
far  »*bouche , defijucUes  il  arroulbitles  affiRans  j & le  Roy  mefine  ,.lc 
^J^prenoit  garde , qu’il  ne  luy  en  tombât  delTus,  tant  il  eRoit  proche 
de  luy.  Ce  que  voyant  le  Pere  Simon  Sà,  fut  contraint  de  tirer  le 
Pere  Ricci  par  la  robbe , pour  le  faire  reculer.  Mais  le  Roy  eRanc 
d’vne  nature  fort  douce  & débonnaire  ne  s’ofifeuçoit  point  de  cc- 
" la,&  d’ailleurs  il  confideroit  fi  attentiuement  ce  que  le  Pere  difbiq 

qu’il  ne  penfbit  quafi  à autre  choie.  Car  il  contcmploit  ce  riche 
glouton  bruilant  es  feux  infernaux,  &lc  Diable,  qui  luy  tenoicics 


BBS  Inbïs  Orientais  s.  5:7^ 

piedz  crochus  fur  le  vétrCj&  luy  mettoit  dâs  la  gorj^e  vue  fourche 
de  fer.  Il  confideroit  d’autre  part  le  bon  Lazare  jouiflant  des  biens 
& délices  celeftes  auec  vn  ûngulier  plailîr.  Cccy  caulà  en  lujr  vne  Luy  cau- 
horreur  & crainte  de  ces  peines  bien  viuc  : car  on  Iceut  par  ^pres^^^ 
ques’eftant  retiré  & parlant  aux  Brachmanes , il  leur  tint  tels  pro-%,rreur 
pos.Elcoutez-moy  Brach  mânes,  j’ay  veu  ce  jourd’huy  l’Enfer, &vn 
homme,qui  bruûoit  dedâs,  auec  lcDiablc,qui  fe  moquoit  & gau-*//, 
dillbit  de  luy.  dites-vous  à cela  ? Eux  ne  refpondoyent  autre, 
que  leur  fuami^fttamL  Qiwlques  vns  d’iceiix  vindrent  par  apres  au 
logis  des  Pères  pour  difputer  contfeux,  afin  de  couurir  parce 
moyen  leur  honte , & l'affront  qu’ils  auoyent  receu , n’olàns  rien 
dire  contre  ce  que  le  Pere  propolbit.Or  ils  eftoyent  fi  orgueilleux, 
que  mefhie  aiiant  de  venir  au  combat , ils  le  promettoyent  1a 
âoire,&  en  chantoyent  le  triomphe.Mais  dans  peu  de  mots  ils 
rent  rembaitez  de  telle  forte , qu’ils  noforent  plus  dire  mot.  Caxcon/iififtt 
l’vn  d’iceux,  qui  s’eftimoit  le  plus  braue  de  tous , ayant  entamé  la'* 
difpute  auec  vn  grand  fofte  & otgueil,dit  tant'de  fottifes,  que  tous 
les  afliftans  s’en  prindrent  à rire  , & le  mocquer  de  luy  j de  fapn 
qu’il  fut  contraint  fc  taire  tout  couuert  de  honte:  & depuis  il  n ofa  •'  » 

ouurir  la  bouche,  ppur  dire  vn  foui  mot  3 ny  les  autres  auffi. 
retournons  à noftre  propos.  Apres  que  le  Roy  eut  fait  tout  plein 
d’autres  demandes  touchant  la  puiflànce  des  Roys  Chreftiens , & 
les  guerres  &vidoircs  de  l’Empereur,  il  parle  priuéement  auec 
TOboragiu,  lequel  bien  toû  apres  vint  dire  aux  Peres , que  le  Roy 
leur  donnoit  deux  villcs,rvne  pour  la  nourriture  des  Preftrcs,&  la 
fabrique  de  rEglifo,l’autre  pour  y baftir  vn  port,qu'il  vouloir  cftre 
faiél  en  cefie  mefine  ville.  Qu’il  leur  donnoit  encore  vne  chaire  à 
bras  dorée, pour  eftre  portez  en  icelle,  lors  qu’ils  iroyeut  par  ville:  ‘ 

quieft  vnpriuilege , lequel  n’eft  baiUé  qu’aux  grands  Seigneurs, 
aux  Gurupes.Finalement,  qu’il  leur  permettoit  de  bafiir  autant 
d’Eglifos,qu'ils  voudroyenten  tout  ce  quartier,  qu’il  leur donnoit. 

Et  toutes  CCS  chofes  furent  confirmées  par  lettres  patentes , que  le 
Roy  figna  de  fà  propre  main.  Les  Peres  remercièrent  prcmierc- 
inent  lediâ  Obo , qui  leur  auoit  rapporté  & moycnné  ces  priuile- 
ges,  & apres  ils  rendirent  auffi  tresdiumblcs  grâces  au  Roy  de  tant 
de  fâueurs , qu’il  leur  auoit  faiél , adjouftans  que  puis  que  (à  Ma- 
jcftéfemonftroit  tant  Royale  & liberale  en  leur  endroia,  ils  e-/-« 
Royent  encouragez  de  luy  requérir  encore  trois  chofos:La  premie- 
rc  cRoit , qu’il  pleut  à fit  Majcfté  leur  donner  permiffion  de  retirer 
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copie  des  geftcs  de  l’Apoftre  S.  Thomas , contenus  dans  des  lames 
de  cuyure,  qui  cftoycnt  gardées  en  ià  ville  de  Cangeuaran.  Et  qui 
vous  à diâ  ( fit  le  Roy  ) que  nous  auons  cela  dans  nos  archiues. 
Nous  l'auonsainfi  entendu  de  nos  majeurs  (refpondirent  les  Pe- 
res  ) & nous  ne  demandons  autre  chofe  de  ces  anciennes  eferiptu- 
resjfinon  ce  qui  touche  la  vie  & les  geftes  de  S.  Thomas.  Que  fi 
nous  impetrons  cela  de  V.  M.  nous  cftimerons  auoir  fiût  vn  fer- 
uice  fort  agréable  à tous  les  Rqys  &Princes  Chrettiens , & nom- 
méement  au  Souucrain  Pontife,  & à l’Empereur.  Qupy?  diél  lors 
le  Roy , y a-il  plufieurs  Roys  Chreftiensjlc  trucheman,  qui  eftoit 
bien  apprins  en  cela , liiy  fit  pour  lors  vn  dénombrement  d’iceux, 
& monfira  encor  la  grande  dignité  de  l’Empereur,  &lapuiflàn- 
ce  fpirituelle  que  nollre  S.  P.  le  Pape  a par  deflus  tous  les  Princes 
Chrcfticns.Le  Roy  ayant  ouy  le  grand  pouuoir  deNoftre  S.Perc 
1»  eftonn^s’efmerueillant,  qu’il  y eut  vn  homme  en  terre, 

s'tftonne  qui  eut  telle  puifiance  & auâorité  : & demanda  quelle  efioit  fa 
tliiTanct  f^fon  dc  viure , comment  il  eftoit  veftu , s’il  n’eftoit  point  ma* 
f•'4/^s.rié,  quelles  viandes  il  mangeoit,  & comment  il  eftoit  lo* 
Ftrt.  ^ otx  luy  refpondit  fort  à fbn  gré  & contentement. 

Quant  à la  requefte  qu’on  luy  failbit  il  ht  refponce  par  l’Obo- 
ragiu , qu’il  fe  deuoit  rendre  bien  toft  à Cangeuaran  , & qu’il 
vouloir,  que  les  Pères  vinflent  pour  lors  le  trouuer,  & aine- 
naftênt  quant  & eux  quelques  Portugais  , & qu’il  feroit^ 
chercher  diligemment  ces  cfcripturcs  , pour  les  leur  bailler. 

La  féconde  chofe  qu’ils  luy  demandèrent  fur,que  puis  qu’il  plai- 
{oit  à fà  majefté  de  tefmoigner  par  tant  de  fignef  l’affeftion , & 
|«’//x/«/bien-veillanccfingulicrc,  qu’il  leur  portoit,il  ne  fcmbloit  paseftre 
conuenable,  qu’ils  s’elloignalïcnt  beaucoup d’iccHc,  pour  eftre 
prefts,&  appareillez  à luy  raire  feruice  en  toutes  occurr£ces,&  par 
tant,  qu’ils  (croient  bien  aifes  dc  pouuoir  faire  leur  demeure  ordi- 
naire en  fâ  ville  Royale,  & auoir  permilfion  d’y  baftir  vne  petite 
Chapcllcrcar  cela  fairoit  voler  (à  renommée  par  tout  *vniuers.Le 
Roy  ayant  ouy  cefte  rcquefte,lc  print  à fbubs-rire,5dc  tourna  vers 
les Brachmanes  j puis  entremefla  quelques  autres  propos,  ne 
leur  refqfant  point , ny  n’accordant  pas  auffi , ce  qu’ils  auoient 
demandé.  Eux  voyans  cela  n’infifterent  pas  pour  lors  dauan- 

Ht,  La  trolfiefme  chofe  fut,  qu*il  luy  pleuft  confirmer  par  fbn  audo* 

rité  Royale  certaine  aumofhe,ou  dôaationj^rfmioireftcfiritc  par 
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m écCes  vaflàux  à l’Eglifc  de  S.  lean,  qui  cft  celle  que  nous  auons 
à la  ville  de  S.  Thomas , & pour  plus  grande  affcurance , la  vo«- 
loir  figner  de  fa  main , & faire  fcelcr  de  fon  fcau.  Le  Roy  leur  ac- 
corda facilement  ce  poind,  & ainfi  les  renuoya. 

Or  en  ces  encrefaides,  vn  certain  Portuguais  arriuc  à la  ville  de 
Chande^ , & d’autant  qu’il  auoit  reccu  torce  plafirs  de  l’Ohora- 
giu  , il  tut  logé  par  fon  commandement  aiiec  les  Peres.  Pendant 
que  le  Portuguais  fe  préparé  pour  l’aller  trouuer,  & luy  porter 
prefent,  ainh  qu’eft  de couftume  , lediéi  Prince  mande,  que 
P.  Sa  vint  aullîaucc  luy,  par  ce  qu’on  luy  auoit  fàiéè  entendre, 
qu’il  cftoit  mefeontent,  & fafohé , de  ce  qu’il  les  faifoit  atttendre^*^^^* 
là  fi  long  temps.  Car  le  Roy  ayant  donné  charge  audiél  Obo,  de 
foire  leurs  dcfpeches,  il  s’amufoit  cependant  à autres  choies , leur 
tenant  le  bec  dans  l’eau,  comme  l’on  diâ.  Le  P.  Sa , voyant  qu’il 
neprofiteroit  pas  là  beaucoup  y s’exeufa  honneftement  d’y  aller, 

& luy  mande  mre , qu’il  le  prioit  bien  fort  de  ne  pcnlèr  pas,  qu’il 
fùft  fafohé  contre  fa  grandeur.  Car  ce  n’eftoit  pas  la  couftume  des 
Peres  de  noftre  Compagnie  ( qui  auoient  durant  toute  leur  vie, 
la  patience  en  fingulicrc  recommandation  ) de  fo  cholercr  fi  faci- 
lement : & par  tant,qu’il  le  fupplioit  de  ne  croire  pas,  qu’il  fut  faf* 
ché  contre  vn  Prince , duquel  il  auoit  rcceu  tant  de  bicn-foiâs , & 
en  clperoit  encore  dauantage  : ains  qu’il  attendroit  là  volontiers, 
tout  autant  de  temps , qu’il  luy  plairoit,  & julqu’à-ce  que  là  com- 
modité portaft  de  le  dcfpcchcr.  Qiwnd  on  rapporta  cefte  rclpon- 
Ic  à l’Oboragiu,  le  marchand,  qui  negotioit  leurs  affaires  fo  trouua 
là  prefonr,  & alfeura,  fur  peine  de  fa  vie,qu’il  eftoit  ainfi.  Le  Prin- 
ce diâ  pour  tors , qu’il  vouloir  voir  le  lendemain  tous  les  Portu- 
guais  en  meilleur  équipage  qu’ils  pourroient  efttc,pour  les  mener 
au  Roy, à fin  qu’ils  luy  apportaflent  leurs  prefons.  Ce  qui  fut  faiâ: 
auffi.  Les  Peres  y eftans  encore  allez,  trouuerent  autour  du  Roy 
vnc  troupp>e  de  Brachmancs  des  plusdoétes,  & fijffifants,  qu’ils 
euffont  J lefqucls  tenoient  en  leurs  mains  vn  ^nd  amas,ou  quan- 
tité de  feuilles  de  palme  fouuage,  delquelles  ils  font  leurs  Hures,  & 
s’en  foruent,  comme  nous  de  papier.  Peuteftre,  qu’ils  lifoient 
uantle  Roy  quelques  fiables  contenues  en  ces  Hures.  Les  Peres « 
vindrent  lors  vcftusà  leur  façon  accouftumée , auec  leur  man-'’-^"**'* 
teau , & fotane.  Le  Roy  les  acaieillit  encore  plus  amiablemcur, 

& courtoifement , que  la  première  fois , & traiéla  plus  fomilierc- 
ment  auec  eux,  que  deuant. 
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Les  Portuguais  apres  awoir  offert  leur  prefent,  fiipplicnt  (à  Ma- 
jefté,  de  vouloir  permettre  aux  Peres  de  le  retirer  au  plus  tott  à la 
ville  de  S.  Thomas:  car  fans  eux  (difbient-ils)  les  affaires  n’y  al- 
loicnt  pas  bien  : &c  leur  plus  longue  demeure  dans  Chandegry 
a’eftoit  pas  neceffaire,  puis  que  là  Majefté  leur  auoit  accordé  tout 
ce,  qu'ils  euffent  fçeu  defirer.  Seulement  luy  vouloicnt-ils  requé- 
rir vne  chofej  à fçauoir,  de  leur  remettre  ce  qu’on  auoit  accoufht- 
mé  de  payer  pour  L'entrée  des  viures  dans  la  ville  de  S.  Thomas. 
Le  Roy  ratifiant  pour  lors  tout.ee,  qu’il  auoit  oâroyé  auparauaut, 
leur  promift  encore  de  faire  le  refte  à leur  gré , lors  qu’il  fèroic 
arriué  à Cangeuaran,qui  eft  vne  ville  efloignice  de  celle  de  S.Tho- 
mas  vne  journée  feulement.  Les  affaires  expédiés  de  la  forte,  l’on 
Prêpts  entame  le  propos  de  la  Religion  Chreftienne;  Soudain  il  y eufl 
grand xroncours  de  gens  de  toute  qualité , mefme  de  Princes, 
grands  Seigneurs,  quis’affemblercnt  là  pourouyrchofèsnou- 
ne  enta.-  uellcs.  Les  Pcres  furent  à difeourir,  ou  refpondre  à leurs  qucflions, 
& interrogats , depuis  le  matin  jufques  a midy.  Us  leur  déclarè- 
rent entre  autres , les  myftercs  .de  l'Incamation  du  fils  de  Dieu, 
de  la  Rédemption  du  genre  humain , & de  la  Vierge  mere.de 
Dieu.  Le  Roy  demanda  pour  lors,  fi  on  auoit  quelque  tableau 
qui  reprcfentafl  ce  qu’ils  difbient  j le  P.  Sa,  qui  auoit  tout  expies 
apporté  vne  Image  de  noftreDame,  la  luy  fit  voir,  & à toute  l’aC- 
fcmbléc.  Car  il  l'auoit  cfleuée  en  haut  de  telle  maniéré,  que  tous 
ceux,qui  cfloient  prefens , la  pouuoient  veoir  commodément.  Le 
Roy  fut  grandement  efpris  de  la  beauté  de  celle  Image,  & apres 
auoir  contemplé  fixement , .&  attentiuement  le  pourtraiâ  de  la 
Vierge,  & du  petit  enfant  I b s v s , quelle  tenoit  entre  fès  bras, 
il  fit  approcher  de  plus  près  quelques  peintres , qu’il  y auoit'là,  & 
leur  demanda.s’ils  en  fçauroient  faire  autant.  Eux  confcflènt  in* 
genuement,  qu’ils  ne  ff  auroient  fi  bien  pourtraire.  Apres  le  tour- 
nant vers  les  Peres , il  s’enquifl  d’eux  , qui  efloit  cefl  en&nt.  Le 
P.  Sa  luy  diél , que  c’efloit  le  fils  de  Dieu , que  nous  appellions 
Iesvs-Christ,  c’efl  à dire  Sauueur  du  monde  j la  féconde 
perfonne  de  la  Tres-fàinéle  Trinité , qui  auoit  prins  chair  humai- 
ne, pour  l’amour  de  nous,  au  ventre  fàcré  de  la  Vierge  Marie. 
Dtubtes  (diéi  le  Roy)fi  Dieu  efl  vn  efprit,  & n’a  point  de  corps, 

propoftj^  comment  peut-il  auoir  vn  fils  ? & fi  Ibn  fils  eft  Dieu , comment 
pAf  le  eft-il  mort  ? Le  Pere  luy  refpondill  à cela,  fçlon  que  le  lieu , & le 
temps  requeroient , & luy  monftra  Qucore  par  quelques  fimilitu- 
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dès>  & comparaifbns,  œmmenc  il  fc  pouuoic  faire  par  la  vertu  di- 
uinc,  qu’vncviergeconçcuft,& enfantaft  demeurant  touHours 
vierge.  Ayant  entendu  ces  choies  pallâblcment , il  demande , lî 
Dieu  auoit  enfeigné  aux  hommes  quelque  voye  de  làlut,  8c  fi  la 
foyChrcfticnncdcclaroit  la  maniéré  de  chercher , &cognoillre 
Dieu.  LePere  rcfpondift  qu’ouy , & que  s’il  plailbit  à fa  Majcftc 
tenir  ce  chemin,  üluy  falloir  garder  les  dix  Commandements  de 
la  roydiuine.  Lors  vn  jeune  enfant , qu’ils  auoientmené  quant 
& eux  de  la  ville  de  S.  Thomas,nommé  Chrylbftomc , prononça  tSt 
par  le  commandement  du  Roy,  clairement,  &diftindement 
Decalogue , auec  vne  telle  ferueur , & li  belle  grâce , qu’il  fem- 
bloit  que  le  S.  Elprit  parloir  par  fa  bouche.  Le  Roy  l’elcoutoit  li 
attentiuement , que  s’il  entendoit  quclqu’vn , qui  fift  du  bruid, 
luy  melme  auec  la  main  faiibit  faire  filence.  Le  Decalogue  e/lant 
récité , le  P_Sa  fill  vn  petit  difeours  de  la  création  de  l’homme, 
puis  de  là  cheute  en  peche , & de  plufieurs  miracles,  par  Icfquels 
la  vérité  de  la  Religion  Ghreftiennc  a eûé  confirmée.  Le 
rOboragiu,  & les  autres  Princes  ayans  ouy  ce  difeours, dirent  touSf„a;,rtf«I 
d’vn  commun  accord  en  leur  langue,  Ma  ha  à la/fa,  c’eft  à dire, 

Le  Roy  melmc  jctrantlcs  yeux  furies  Brachmancs, did tout 
haut,.qne  la  Religion  Chrellienne  luy  fembloit  élire  vraye  : puis 
reprenant  le  propos  de  l’Image,  il  demande,!!  en  la  ville  de  S.Tho* 
mas  il  y auroit  quelque  peintre , qui  luy  fçeuR  bien  pourtraire  ce- 
lle pièce.  Le  Pere  rcfpondift , qu’il  y en  auoit  voyrement  j mai^ 
que  fi  fil  Majefté  lé  plailbit  tant  à celle  Lnage  , qu’ils  b luy  don- 
noient  volontiers;  ou  que  s’il  aimoit  mieux  attendre  encore  vn 
peu,  ils  luy  en  feroient  tirer  vne  autre  fur  celle  cy , bquelle  pour- 
roit  par  apres  lcruir  pour  la  nouuelle  Eglife,  qu’auec  la  permilfion 
de  b Majefté, ils  efperoient  auoir  à Chandegry  ; à celle  fin,  que  les 
P&rtuguais,&  les  autres  Chreftiens  originaires  du  pais  fnftènt  at- 
tirez par  là,  comme  le  fer  par  l’aymant,  à venir  en  fa  ville.  Adonc 
tous  les  Ponuguais  d’vn  commun  accord  dirent  au  Roy , qu’ils  ne 
pouuoient  point  s’arrefter àChandcgry , s’ils  n’y  auoient  quelque 
Eglife,  pour  l’cxcrdce  de  leur  Religion.  Le  Roy  entendant  ceb, 
did  au  P.  Sa,  qu’il  albft  faire  b reueuë  de  toute  la  ville,  & choifit  a>  vne 
le  lieu,qui  luy  fembleroit  plus  à propos,  pour  illec  baftir  vne 
fe:  8c  que  l’Oboragiu  auroit  foing  de  fournir  tout  cequ’ilbu-j^^a/^f 
droit  pour  les  dclpens.  Brie^  qu’il  dcfiroit,que  le  tout  fe  nft  à Ibn 
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gouft,  & pbifir  : que  s’il  vouloir  de  luy  quclqu’autre  choie,  qu’ü 
la  propofac  hardiment  : car  il  la  luy  accordecoic  aulfi  toft.  LePcrc 
remercie  bien  humblement  là  Majcftéjadjouftant,  qu’il  fàiroic 
Ipauoirau  Viccroy  de  l’Inde  les  faueurs,  qu’elle  leur  auoit  faiâj 
voire  mais , que  par  fon  moyen  le  Roy  de  Portugal , & toute 
l’Europe  en  lcroit  aduertie , tellement  que  la  mémoire  de  tant  de 
bien-fai(5ls,  qu’ils  auoient  receus  de  là  Majefté,  durcroit  à perpé- 
tuité. Le  Roy  luy  did  à lors  : Et  je  vous  donne  encore  la  chai- 
rcàbras  dorée,  que i’ay  commandé  àl’Oboragiu  de  faire  faire 
dorie  tu  à fin  que  vous  Ibyés  porté  à tel  jour  fur  icelle , & qu’ainfi  vous 
P.  St  entriez  dans  la  ville  en  triomphe,  & la  voyez  toute  Mais rObo- 
xpepor-  ragiu  fçaehant , que  ladite  chaire  n’eftoit  pas  encore  faide , alle- 
téptrit  guapourexculc,  que  ce  jour  là  n’eftoit  pas  heureux,  & pour  ce, 
qu’il  ne  feroit  pas  bon  d'eftrener  pour  lors  celle  chaire , ce  qui  fut 
caufe,  que  la  chofe  fut  différée  iufques  au  Samedy,  & Dimanchcj 
& lors  ils  firent  la  reueuc  de  la  ville,  ou  plus  toft  d’vne  petite  par- 
tie d’icclle:  car  on  ne  la  fçauroit  voir  toute  dans  deux  jours,  fi 
grande  elle  eft.  Le  peuple  voyant  les  Pères  aller  de  celle  fapon  par 
la  ville,  y accouroit  de  toutes  parts,  & fpachant  qu’ils  cherchoient 
quelque  lieu  pour  baftir  vne  Èglife , leur  en  monftroit  plufieurs. 
Ils  acceptèrent  ceft  honneur  ayant  efgard  au  lieu,  & au  bien  com- 
mun de  la  Chreftienté  : car  celle  nation  eft  fort  efmeuë  par  ces 
• chofes  extérieures, &conçeoit  grade  opinion  de  la  foy  Chrefticn- 
ne,  voyant,  que  fes  Prédicateurs  font  honorez  des  tiltres,  &c  priui- 
Icgcs  de  Gurupes , c’ell  à dire  de  Preftres  doélcs , & lèauans.  Oc 
c-eff  vn  ^ grand  deshonneur  à vn  Gurupc  de  marcher  a pied  par  la 

desie^n-  villc.C'cft  pourquoy  ils  furent  contrainéls  de  s’accommoder  pour 
muraux  yjj  temps  à celle  façon  de  faire,  afin  d’acquérir  plus  de  crédit  & 
auélorité  enuers  ce  peuple  ; & par  ce  qioycn leur  perfuader  plus 
finga  d'il  aifement  la  foy  de  noftre  Seigneur. 

^pariivii  ^ comme  ils  s’en  vouloyent  retourner  à leur  College  de  la  ville 
U.  de  S.Thomas,fort  contons  d’auoir  fait  à ce  toup  la  delcouucrre  de 
ce  Royaume  fi.  heureufement , ils  s’en  vont  auec  quelques  Portu- 
gais au  Palais  de  l’Oboragiu , pour  prendre  congé  de  luy , appor- 
tans  quelque  prefoirt  quant  &eux:  car  ceft  la  coulluine  de  ne 
V comparoiftrejainaisdcuant  telles  gens  les  mains  vuidcs.Lc  Prince 
les  recem  encore  celle  fois  fort  humainement , & donna  à chacun 
, , d’eux  vn  prefent.  Mais  entendant  qu’ils  s’en  voirfoyent  retourner 

au  pluftotl,  il  monftnt  n’en  cftre  pas  content,  par  ce  que  les  letrre!5 

du  Roy 
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du  Roy, par  lefquclles  il  leur  odloyoit  tous  les  priuil^cs,  qu’auons 
diô  cy  dclTuSjn  eftoyent  pas  cncorcs  rcelléesid’autrc  cofté  nos  Pc- 
res  allcguoict  que  l’hyucr  s’approchoir,&  que  les  affaires  du  Col-^^jl,  /•«. 
Icgcdcla  ville  de  S.  Thomas  ne  leur  permettoyent  pas  plus  Ion- 
eue  demeure  : toutesfois  que  s’il  luy  fembloit  ainfi,&  que  telle  fut 
la  volonté,  ils  cftoycntprcftsdeliiy  obeyr  en  tout  ce,  qu’il  leur 
commandcroit.Lviy  voulant  faire  efprcuuc, s’ils  auoycnt  la  patien- 
ce & l’induftric , qu’on  difbit,  pour  manicr,&  conduire  les  affaires 
à bon  port,lcs  arrefta  jufqucs  à la  fin  du  mois.Ccpcndant  il  pafïbit 
le  temps  en  jcux,fcftcs,&  banquets,  qu’ils faifbycnt  à l’honneur  de 
leurs  Idoles  en  ce  temps-Ià.  Or  ils  cclebroycnt  ces  feftes  à la  mode 
quafi,  que  les  anciens  Romains,  celles  qu’ilsappclloyent 
iiones  anniuerfarix^  ou  Parentalia  fejlx^  à l’honneur  & en  mémoire  l’hanntuy 
de  leurs  parents  trcfpaffcz , allumans  de  grands  fcux,&pluficurs,“*^^î 
torchesjou  flambeaux.Ils  s’enuoyoicnt  auffi  les  vns  aux  autres  lomftngaptm- 
plein  de  prefens,  comme  nous-nous  donnons  les  eftrenes  au 
mancement  de  l’an  j & fê  faifoyent  de  grands  banquets  & feflins,  Romains. 
s'inuitans  les  vns  les  autres,  le  tour  en  mémoire  des  trcfpaffcz.  Au 
mefme  temps  on  celebroit  aufft  vne  grande  fefte  à l’honneur  de 
l’IdolcTripiti,duqucI  nous  auons  parlé  cy  dcuant.Son  temple  n’eft 
qu’à  vne  petite  lieue  de  la  ville  deChandegry  fitué  fur  vnc  monta-  /« 
gne,qui  n’eft  pas  fortroidc,mais  eft  bien  froide.  Ell’eft  en  bas  cn-^*S“"^' 
uironnée  de  valées  fort  planturcufcs  & agréables  a vcoir,  & qui 
portent  force  frui<ft:  mais  il  n’y  à perfonne , qui  en  ofc  toucher, 
parce  qu’ils  font  dediez  à l’Idole.  Dans  les  bois , <^u’il  y à tout  au- 
tour de  cefte  montagne,  l’on  trouue  vne  infinité  de finges  fi  pri- 
ucz,qu’ils  vienent  prcndre,&  enlcucr  des  mains  des  perfonnes,  les 
viandes,  que  les  pafïànts  mangent  par  le  chemin , Ic(qucls.nc  s’en  ' 
fafehent  aucunement:  car  ils  eftiment  que  ces  animaux  font  de  la 
race  des  dieux , & qu’ils  font  fort  familiers  aucclc  Prince  des  dia- 
bles , qu’ils  appellent  Périmai,  & l’adorent  foubs  pluficurs  figures, 
inefmcs  de  beftes  brutes,  comme  de  bœuf,  de  chenal,  de  lyon,  de 
porccau , d’oyfôn,&  de  coq.  Sous  la  figure  auffi  d’homme  tantoft 
blanc , ores  jaune , maintenant  pers , & d’autres  diuerfes  couleurs, 
L’Oboragiu  cftant  allé  vn  jour  a cefte  Idole  de  T ripiti , de  grand  va  an 
matin,  accompagné  d’vnc  belle  troupe  de  Cauallcrie,  d’infanterie,  * 
& de  tout  plein  d'Elcphans , il  en  reuint  fur  le  fbir  auec  tant  de  fà-  “ùècgrù 
lots,&  de  flambeaux , que  les  tenebres  de  la  nuiél  en  cftoyent  cf-  apparat. 
clairécsjdc  manie  r qu’on  euft  diâ:  qu’il  cftoit  jour.  L’air  auffi  rc- 
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tcntiflbît  du  bruid  des  (bnnettes,  hochets,  ou  crccercllcsd'airaini 
qu’on  Ibnnoic  à la  cadancede  diucrsinftruments  muHcaux.  Le 
mcfmc  firent  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  refpace  de  plu- 
fieurs  jours.  Quelque  temps  apres  l’Oboragiu  fit  vn  autre  voyage 
à vn  autre  temple , accompagné  d'vne  ^ande  multitude  de  gen- 
darmesjcomrric  s’il  fut  allé  à la  guerre.  Les  porte-guidons  eftoyent 
montez  fur  des  Elephans  bardez  , & quelques  grands  Seigneurs 
eftoyent  autour  de  luy.L’occafion  de  ce  voyage  fut  pour  aller  faire 
prendre  à fbn  fils , quieftbit  encorebien  jeune, la  dignité  de  Gu- 
Fâi‘prU  c’eftoit  comme  vne  dilpofition  & marche  pour  montera  vui 
dre  à fon^\ns  haut  degré  d’honneur,  qui  eft  conféré  aux  principaux  Brach- 
^‘\ti°de auquel  pareillement  bien  toft  apres deuoit  eftre  eflcué cet 
enfant.  Or  la  ceremonie,  qu’ils  gardèrent  en  cecy,fut  telle..  Apres- 
auoir  colloqué  l’enfant  fur  le  chapiteau  d'vnc  colonine , qu’il  y a 
dans  ce  temple , l’Oboragiu  (bn  Pere  luy  alla  tout  le  premiA  faire. 
hommage,courbant  &enclinant  la  tefte  deuant  luy,auec  les  mains, 
joindes  deuant  la  poidrine.Le  mefine  firent  apres  luy.  tous  les  au> 
très  : & tout  incontinent  ils  mirent  l’enfant  desja  Gurupe  dans  vne 
chaire  dorée , portée  à bras.  De  cefte  forte  on  le  mena  par  la  ville 
auec  toute  cefte  compagnie  en  grand  triomphe.  Le  Roy  aulfi  du- 
rant ces  jours  inuita  les  Roynes,  fes  femmes  (car  il  en  à pluficiu'sà. 
la  façon  du  pais  ) pour  banqueter  cnfcmble  en  certains  licuxdc 
ia  ma-  plai(ance,qu’il  à pr«  de  la  ville.  La  pompe  & magnificence , auec 
ils  s’y  acheminèrent,  fut  belle.  Car  en  premier  rang  mar-* 
qaeUe  choit  l’vn  dcs  principaux  Capitaines  du  Roy , Mahometain  de  le- 
”^^*'j'de , lequel  conduifoit  vne  belle  troupe  de  cauallerie,  auec  quatre 
7^ar{!n-  OU  ciuqElephans  bien  harnaclKZ , porcans  tout  plein  de  guidons. 
S**  & enfeignes  de  foye  de  diuerfes  couleurs.  Ils  auoyent  à cofté  les 

fifres , tambours , & haultbois , qui  rendoyent  vn  Ibn  fort  mélo- 
dieux. Les  fbnneurs  de  ces  inftrumens  eftoyent  montez  fur  des 
chameaux,  parmy  lelquels  eftoyent  meflez  plufieurs  lanciers  à. 
pied.  Apres  tout  cccy,venoyent  les  Dcleuays,qu’ils  appellent,ç’eft 
à dire  les  Capitaines  generaux  des  armées,  fuyuisd’une  multitude 
de  foldatsà  pied  innombrable,les  vns  portoyct  des  piques,  les  au- 
tres des  harquebufes,&  plufieurs  autres  fortes  d’armes.  Marchait, 
apres  l’Eléphant  du  Roy , qui  portoit  la  cornette  Royale  entourée 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour:  puis  fuyuoit  vn  gros  tam- 
bour de  fer,  qui  auoit  bien  la  longueur  de  deux  tonneaux  $ majs  fâ 
largeur  n’eftoit  qu’enuiron  d’vn  demy  conneau.  Il  eftoie  porté, 
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àuec  deux  leuicrs  par  quatre  crochctcurs , & fbnnc  par  qyatre  fol- 
dats.  Mais  le  refon  qu’ü  rendoit,  ne  refpondoit  pas  au  volume.  Le  - 
Roy  venoit  apres, porté  fur  vn  brancal  ou  litière  a bras , toute  do- 
rée , accompagné  dVne  grande  fuite  de  fes  Gentils-hommes  1er- 
’ uants,&  autres  de  là  Cour.Il  y auoit  quatre  poilcs  ou  gardclbls 
tres-beaux,  qui  l’ombragcoyent  portés  par  quatre  de  ces  gentils- 
hommes feruants , qui  marchoyent  à pied.  L'on  portoit  derrière 
luy  fes  armoiries,  qui  Ibnt  des  queues  cheuelucs,blanches  comme 
la  neige , de  quelques  vaches  làuuages , qui  Ibnt  grandement  efti- 
mées  de  tous  ces  peuples  Orientauxrauec  l'effigie  d'vn  poilTon  fort 
grand,  & d’vn  lyon  encore.  Toutes  ces  choies  eftoyentportécs«*x« 
fur  des  longues  piques , & apres  icelles  vn  autre  eftendard , qu'on 
portoit  deuant  le  grand  Dcleuay  gu  Conncllable  du  Royaumcj 
puis  venoit  le  Prince,&  fuccdïcur  de  la  couronne  : & apres  luy  les 
femmes  du  Roy,aucc  vn  magnifique  appareil,  accompagnées  d’vn 
grand  nombre  de  Dames,  qu’on  portoit  dans  des  chaires  d’or  ou 
d’argent.  Les  Reynes  eftoyent  dans  des  brancars,  ou  litières  à bras, 
toutes  reluilantes  en  or,  & couuertcsde  paiiillons  brochez  d’or, 

& enrichis  d’vne  infinité  de  perlcs,&  pierres  prccieulcs.  A chafquc"^'^** 
brancar  il  y auoit  aux  deux  collez  deux  poilesdelbyepour  les*^îy;4r. 
garder  du  Soleil , elclatans  à merucilles  à railbn  de  l’or , qu’il  y 
uoit  d’vne  part  Sc  d’autre.  Tout  plein  de  femmes,  qui  marchoyent 
à pied , tenoyent  en  main  des  cfuentoirs  au  manche  d’or  ou  d’ar- 
gent,auec  lefqucls  elles  donnoyent  continuellement  l’air  à leurs 
maillrclfes.Voyla  comment  ils  allèrent  s’es-batre  à leur  maifon  de 
plaifance , & en  retournèrent  auec  la  mcfme  pompe  desja  bien 
tard.  Mais  auec  tant  de  falots,  flambeaux,  & autres  lumières , qu'il 
(èmbloit  que  le  jour  fut  reuenu. 

Le  mois  doncs’eltant  elcoulé  en  telles  feftesSc  refiouïlïànces,Btf»w«- 
nos  Peres  enuoyent  vn  melTàge  à l'Oboragiu , le  prians  de  vouloir^j^^"*”* 
confîderer , que  l’arrell  qu’ils  failbyent  en  celle  ville , elloit  aucc urdw‘ 
grands  fraiz  &defpens.  L’Oboragiu  entendant  cela  les  appelle  à 
loy:  ik  y vont,  & luy  apportent  des  prelcns , félon  la  coullume  du** 
païs.Il  leur  promet  de  les  expedier  le  lendemain,  s’cxculant  de  ce, 
qu’il  auoit  tant  tardé,fur  les  felles  palTées , & les  vifites  des  grands 
Seigneurs , qu’il  auoit  eu  j à caufe  auffi  de  fes  deux  filles  mariées 
auec  le  Roy,  qui  eftoyent  venues  le  veoir  les  jours  pallèz  à la  mai- 
Ibn  fort  Ibiiuent.  En  fin  il  les  congédia , apres  leur  auoir  fait  quel- 
ques prcfcnts,&  fuy uant  fa  promclTe  les  expédia  le  lendemain  fort 
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à leur  gré,  tellement  qu’ils  n’eurent  pas  occafiop^dc  regretter  la 
longue  demeure, qu’ils  auoyent  faide,  attendons  vnc  fi  bonne  dct 
i^efcus  P^che.  Car  il  donna,  pour  fonder  vne  Eglifc  & maifon  deslioftres 
de  rente  en  (es  terres,  trois  cens  efciis  de  rente  aflignez  fur  certaine  penfion, 
^dtr  C*  ^^ilbit  tous  les  ans  à la  ville  de  Condun  & que  s’il  n’y  en* 

E^/i/ê  «^auoit  pas  aflcz , il  vouloit qu’on print  le  rcfte furies  autreslieuK 
’dtsno  Condur.  Or  c’eft  vne  ville  nouiiclle , qu’il  fait  baftir,  & 

ftrts.  ' enclorre  de  murailles , ou  il  y a vn  port  fort  célébré  fur  la  riue  du 
fleuue  Areomagan,  hante  de  plufieurs  marchans,  qui  abordent 
là  de  diucrs  endroids  de  ccfte  contrée  Septentrionale.  Il  promit 
de  faire  baftir  illec  vne  Egliic  à ics  propres  coufts  & defpens  : & 
leur  donna  encore  pouuoir  de  baftir  autant  d'Eglifes , qu’ils  vou- 
droycnt,dans  les  terres  de  fa  jurifdidion,  & d’y  prêcher  l’Euangile. 
Il  a mis  fous  l’obeiiîmce  des  nôftres  trois  ou  quatre  Seigneurs , qui 
font  auprès  de  Condur,leur  commandant  de  faire,  tout  ce  que  nos 
Pères  leur  enjoindront,  & de  leur  fournir  tout  ce  qu’ils  demande- 
ront , pour  le  baftiment  des  Eglifes  ou  inaifons,  qu’il  voudront  fài- 
uitr  en  re.Dc  tout  ce  il  appert  par  fes  rcctrcs  patentes,  bc  par  les  loix,  qu’il 
expedu  a faid  pour  les  habitans  de  ladidc  ville  : dont  il  leur  en  bailla  vnc 
Ui lettres  retenant  chez  foy  l’original.  Comme  nos  Peres  prenoyent 
congé  de  luy , il  leur  dit , qu’ils  s’allalTcnt  promener  par  la  ville,ac- 
compagnez  de  tous  les  Capitaines  & Seigneurs  de  là  Cour.  Mais 
comme  nos  Pères  ne  le  plaifoyent  pas  à telles  promenades  ils  dif 
fimulerent  pour  lors:&  le  lendemain. fo  retirèrent  tout  bellement 
de  la  ville  de  Chandegry  ,*  pour  s’en  retourner  à leur  College  de  la 
.ville  de  S.  Thomas 

Or  en  palTànt , ils  voulurent  aller  faluër  le  Paparagiu , duquel 
nous  allons  parlé  cydeuant.  Ce  Prince  faid  la  demeure  en  vne 
fortcrelfe  alfife  fur  des  montagnes  trefhautes,  enuironnées  de 
toutes  parts  de  bolcages  efpez.  Elles  font  de  fort  difficiles  accez, . 
àcaulè  de  plulîeurs  dcftours&  chemius,qui  viennent  à fc  rencon- 
trer : &:  mettent  en  perplexité  les  palfans , qui  ne  fçauent  quelle 
voye  ilsdoyucnt  prendre.  La  cité  eft  baftic  fur  le  déclin  d’ vnc 
montaigne , qui  n’eltpas  fort  roide , & arriue  julqucs  au  fommet 
d’iccllc.  A l’entrée  de  la  ville, ils  trouuerct  le  Gouuemeur,qui  vint 
au  deuant  d’eux, pour  les  rcccuoir,cftant  accompagné  de  plulîeurs 
'fe“iePa  ^ fuitte  les  mené  là  fus  veoir  le  Prince  : lequel 

fllaliu  entendant  leur  arriuéç,commcnda  tout  aulfi  toft  qu’on  les  logeaft 
p*r«  ^ en  vncmajfon  alTcz  commode  : afin  qu’ils  fc  repofalîcnt  vn  peu. 
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Mais  tant  de  monde  vint  incontinent  là  pour  les  voir  J qu’ils  n’eu- 
rent le  moyen  de  prendre  mefme  le  repas , jaçoit  qu'ils  en  enflent 
bon  befoin:car  ils  n’auoyent  rien  mangé, il  y auoit  bien  trente  heiv- 
res.  Tantoft  apres  le  Prince  j[jes  fait  appeller.  Ils  entrent  dans  vue 
grande  iàle,  ou  il  eftoit,  & lui  offrent  leurs  prefens  à raccouftume, 

U les  receut  dVn  fort  bon  vifâge , & fbudain  les  mené  dans  fa 
chambre  garnie  de  belles  tapifïeries.  Là  il  s’entretint  auec  eux  qua- 
tre heures  entières,  leur  faifànt  tout  plein  de  demandes , meî'mc 
des  plus  petites  choies.  Il  les  elcoutoit  fort  volontiers  lors  mefine, 
qu’ils  luy  parloyent  de  la  Loy  de  Dieu,  &:  fit  appeller  les  Brach- 
manes,  pour  les  venir  entendre.  Il  regardoit  fi  attentiuement 
l'image  de  Noftre  Dame , que  les  Peres  luy  monfererent,  qu’il  n’en 
pouuoic  retirer  fa  veuë.  Ayant  ouy  que  le  Roy  auoit  donné  per-  zeuf 
miflîon  de  baftir  des  Eglilcs  par  tout  (bn  Royaume, il  leur  didl,quc 
s’ils  en  vouloyent  aufli  baftir  vne  dans  Ibn  propre  chafteau , ou  pa-  vae 
lais,  qu’il  en  eftoit  content.  Le  Perc  Sa  le  remercie  bien  humble- 
ment,  & luy  dit  qu’il  vouloir  au  préalable  arborer  au  plus  haut  de 
Ibn  chafteau  l’eftandard  de  I b s v s-C  h r i s t , qui  cft  la  Sainélc 
Croix.Car  par  ce  moyen  fa  forterefle  feroit  rendue  inexpugnable, 

& redoutable  au  diable , & à fes  ennemis  j d’autant  que  la  Croix  u'Crtix 
eftoit  la  plus  forte  armure,  que  les  Chreftiens  euflent , & de  la- 
quelle  les  plus  grands  Capitaines,  Rois,  & Empereurs  Chreftiens^”,^*^^- 
s’eftoyentaydez,  pour  emporter  de  tres-bcllcs  victoires  fur  leurs /<>«», 
ennemis.  Il  leur  demanda  pour  lors , que  c’eftoit  que  la  Croix,  & 
de  quelle  forme  & figure, & d’où  elle  auoit  vne  telle  vertu  & puifi- 
(ânce.Pour  luy  faire  entendre  ces  choies,  il  luy  fallut  difeourir  plus 
amplement  de  la  mort  & paflîon  du  fils  de  Dieu , comm’il  auoit 
efté  indignement  crucifié  par  les  luifs , à caufè  qu’il  enicignoit  aux 
hommcslavoyedefâlut.  Entendant  cela  il  le  mit  en  cholere.  Et 
qui  font  ceux-là  ( fit-il  ) qui  ont  ofé  commettre  vn  tel  forfaid , & 
de  quelle  nation  eftoyent-ils  ? • Y a-il  encore  an  monde  quelqu’vn, 
qui  refte  de  ce  peuple-Ià  ? U fcrabloit  à le  veoir,  qu’il  vouluft  ven-/»»»’  w»- 
gerla  mort  de  Noftre  Sauueur.-  Le  Pere  Sà  le  voyant  en  efmoi, 
pour  l’appailcr , luy  fit  entendre  que  le  fils  de  Dieu  s’eftoit  offert  s. 
volontairement  à la  mort  temporelle”,'  pour  deliurer  les  hommes 
de  l’etcmelle.Et  bien(dit-il)  je  veux,qu’il  fbit  ainfi,  le  deuoient-Hs 
occire  fi  cruellement  pour  leur  dire  la  vérité  ? Cela  n’eft  pas  bien 
faid.En  fin  apres  lui  auoir  tenu  tout  plein  d’autres  propos,  comme 
ils  vouloient  prendre  congé  de  luy,ü  Içur  dit.  Puis  que  vous  haftez 
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tant  voftrc  départ , à caiifc  de  l’hyuer , qui  s’approche comme  je 
vois  J je  vousattcndray  à la  ville  de  Cangeuaran,  ou  je  me  tronue> 
^ ^ parlerons  plus  à loifir  de  ces  choies  : & 

vue  Egii-  quand  le  Roy  fera  de  retour  à Chjndegry , je  vous  aflifteray  en 
fe  k fcs  fQm  qy'ji  rnc  fera  poffible , & vous  promets  eucorc  de  balhrà 

dcfpens  vne  Eglifc  dans  mes  terres  : car  je  ne  fpay  comment 
pouuoir  recognoiftreraffedion  & bien-vueillance,  quevous  m’a- 
uez  monftrc  ce  jourd’huijm’eftans  venus  veoirjjaçoit  que  vous  ne 
.m’eulTicz  jamais  cognu.  Voila  les  propos  quUleur  tint,  d’où  ils 
prenoient  conjeâure,que  ü vne  fois  ils  eftoict  logez  àChandegry, 
il  ne  feroit  pas  difficile  d’auoir  l’entrée  par  tout  ce  païs-là , pour  y 
publier l’Euangile,&  gaigner  vne  infinité  d’ames  à Iesvs-Christ, 
veu  lc1>on  acceuil,que  le  Roy  & les  plus  grands  du  Royaume  leur 
firent.  Car  outre  ceux , qu’auons  diÂ,  le  grand  Deleuay,  qui  eft  le 
^efeua/.  Capitaine  general  de  toutes  les  armées  du  Roy,  ou  ( comme  nous 
ou  Coft^  l’appcUons)  le  Coneftablc,  dcfire  fort  qu’on  baftilTc  des  l^lifès  en 
terres,  nommecment  en  vn  port,  qu’il  à fur  la  riue  d’vn  fieuue, 
rt  lequel  n’eft  jamais  bouché  par  le  fable,  comme  font  d’ordinaire 

les  autres  de  ces  contrées-là  durant  l’hyucr.  Ce  grand  Seigneur 
■'**  Icurenuoya  dire,  qu’il  fourniroit  tout  ce  qu’il  faudroit,  pour  le 
baflimcnt  d’vne  Eglifc  & maifon  , ainfi  que  nousdironsau  Clia- 
pitre  fuyuant.  D'auantage  les  habitans  de  ce  Royaume  fc  mon- 
flrent  fort  affeélionnez  aux  chofes  de  noftre  foy , non  feulement 
les  plus  gi^ds , comme  nous  auons  veu,  mais  auffila  populace: 
àethabi-  voire  mefmc  les  Brachmanes  n’y  fembient  pas  eftre  icy  fi  contrai- 
RoyJume  <^o™me  ailleurs  ; brief  ils  entendent  volontiers  parler  des  ebo- 
fourrectScs  diuitieside  façon  qu’il  fcmblc,que  Noftre  Seigneur  veut  ouurir 
»oir  U ja  porte  à Ion  Euangilc,dans  ce  grand  Royaume, comme  l’on  peut 
prob.iblemcnt  conjedurer  de  ce  qui  à cfté  diél. 

Les  Pères  cftans  de  retour  à la  ville  de  S.  Thomas,  on  defpeche 
viftement  vn  mcfïàgeau  Pere  Vifiteur  Nicolas  Pimenta,  qui  eftoit 
lors  à Goa.  Le  Pere  Redeur  Simon  de  Sa,  qui  auoit  fait  ce  voyage 
, lui  eferit  vne  lettre  dattée  du  20.  Nouembre  1598.  ( dont  tout  ce 
i]ue  deffus  à cfté  tiré)par  laquelle  il  l’aduifc  du  fuccez  de  fa  raiifid, 
&L  le  prie  de  lui  enuoyer  au  pluftoft  force  bons  ouuricrs , pour 
xrommcnccr  à défricher  ce  nouueau  champ , & l’apprcfter  de  for- 
te , qu’il  peut  en  brief  receuoir  la  fcmcnce  de  la  parole  de  Dieu, 
qii  on  defiroit  cfpandrc  en  pluficurs  endroids  d’iccluy.  Ces  nou- 
iidles  cftant-arriuccs  à Goa , c cft  raerucillc  quelle  joye  en  rcceu- 
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rcnt  non  feulement  les  Portugais , mais  encore  les  Chreftiens  na- 
tifs du  pais^voy  ans  que  le  Royaume  de  I e s v s-C  h r i s t s s'al- 
loiteftcndrc  eu  vn  païs  fi  beaUj&  fi  ample  que  celui-là.  Les  Payens 
au  contraire  en  rcceuoient  vnc  extreme  douleur,  jugeans  que  c’e- 
ûoit  fai<â  du  Paganifmc  en  l’Inde, fi  la  foy  Chreftienne  entroit  en 
crédit  dans  ce  Royaume,  duquel  toute  la  fuperftitionGentiliquc 
de  ces  quarticrs-la  auoit  prins  fa  fource  & origine.  Ceux  de  nofire 
Compagnie  demandoyent  preique  tous , & auec  grande  inftancc, 
qu’il  leur  fut  permis  d’aller  là  iàcrifier  le  refte  de  leur  vie  &leur 
iàng,fi  befoin  eftoit,pour  la  gloire  de  Dieu. 

Le  Pere  Vifiteur  apres  auoir  inuoqué  l'ayde  du  fàindi  Eiprit,afin 
qu’il  pleut  à (à  diuine  bonté  luy  donner  à cognoiftre  ceux,  qu’il 
auoit  choifis,.pour  tel  deflein,en  nomma  fix , c’cftaflàuoir  le  Pere 
Emanuel  de  Vdga,  qui  eftoitlors  fuperieur  de  la  maifon  Profeflc«<,^/^ 
deGoa.Le  Pere  Gafpard  Efiienne  auifi Profes,&  ancien  Regcnt  y 

Théologie,  le  Pere  François  Ricci , le  P.  lean  de  Cofta,lc  P-Pierre^*!,"^"*' 
Eutitius,&  le  P.Melchior  Cotigno.Mais  d’autant  que  le  Pere  Fran- 
çois Ricci  eftoit  défia  à la  ville  de  S.  Thomas , ou  tous  ceux-ci  Ce 
deuoient  rendre , on  y enuoya  vn  autre , qui  fut  le  Pere  Conlâluo 
Monteiro , pour  fucceder  en  l’office,  que  failbit  le  Pere  Ricci. 


ayiTTE  DE  LA  OMISSION  D 
comme  deux  Peres  furent  derechef  enuoyex,  au 
Boyr&  auec  fon  congé  eurent  bien  toft  vne 
Eglifi  & vn  logis  a fa  vide 
; ’ •'  Royale  de  Chandeffy». 
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AP  es  que  les  Peres  Simon  de  Sa  & François  Ricci  furent' 
de  retour  à la  ville  de  S.Thomas , & qu’ils  eurent  faid  fça- 
uoirau  Pere  Vifiteur  le  bon  fuccez  de  leur  miffion , pour  ne  per- 
dre  pas  vnc  fi  belle  occafion,ils  furent  d’aduis  d’enuoyer  tout  aulïï  * c®»- 
toft  vn  de  nos  frères  nommé  Antoine  Gonzalues  à la  ville  de  *>■ 
Condur,  pour  y donner  commencement  à l’Eglifc , qui  s’y  deuoit^" 
bafiinou  il  fut  rcceu  des  habitans  auec  beaucoup  d’honneur  & Aeftu. 
carelTcs.  Cependant  le  grandDclcuay,  ou  Conneftabic , ( duquel 
nous  auons  cy  deuant  parlé  ).  qui  eftoit  lors  fort  faiiori  du  Roy,  &' 
bien  venu  auprès  de  luy,fuppiia  fa  Majdlc  de  ne  vouloir  permets 
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trc , que  fou  ancien  port  d’Areomagan  fut  endommagé  parle 
moyen  de  ccftchouucllc  ville  de  Condur,  & qu’il  lui  pleut  faire 
inhibition  & dcffence  à l’Oboragiu  d’y  baftir  vne  Eglife  j qu’il 
donnât  neantraoins  congé  aux  Pères  de  prendre  tout  autre  lieu 
L'auureqiic  celuy-là  pour  ce  faire.  Brief  il  infifta  tellement  en  (à  requefte, 
qu'il  obtint  lettres  patentes  fur  ce:  Icfquellcs  furent  enuoyées  aulfî 
toft  à Condur;  mais  l’Oboragiu  ellimant  que  ce  fulTcnt  des  lettres 
fuppofccs  ne  laiflbit  pas  pour  cela  de  faire  baftir,  ny  (k ville,  ny  l’E- 
glife:  toutesfois  celui  des  noftres,  qui  eftoit  là  tout  exprès,  pour  la 
conduite  de  l’ocuure , bien  qu’il  ne  dcftftat  pas  du  tout  delà  bc- 
longue,  pourrt’offencer  le  Prince  Obo,  aux  defpens  duquel  elle  fc 
faifoitrfi  eft-ce  qu’il  y alloit  fort  bellement,  jufques  à cequele  Roy 
clcriuit  pour  la  leconde  fois  à l’Oboragiu  fur  ce  mefme  propos, 
déclarant  que  la  volonté  eftoit  telle  ; & lors  on  cclïà  pour  vu 
temps. 

En  cefte  mefme  failbn  lediél  Oboragiu  eftant  auec  Ibn  camp 
aeur  vi*  journée  loing  de  la  ville  de  S.  Thomas,  le  Pere  Sà  jugea , qu’il 
fte  CO-  feroit  bon  de  l’aller  faluer.U  fe  mit  donc  en  chemin  le  premier  Di- 
itraÿu.  manche  de  Q^rcfmc  de  l’an  arriua  en  Ibn  camp  le  Mardy 

• fuyuant.  Ce  jour-là  il  ne  peut  pas  luy  parler , à caufe  de  beaucoup 
d’occupations,  qu’il  eut,  pour  rcfpondre  aux  lettres  de  diuers  Sei- 
gneursjmais  le  lendemain  il  eut  audience.  Toutesfois  l’Oboragiu 
entendant  qu’il  eftoit  arriué  le  jour  auparauant  fe  falcha  fort  con- 
tre les  portiers , de  ce  qu’ils  ne  l’auoyent  aduerty  delà  venue  du 
Pere , & en  fit  chaftier  vn.  Le  Pere  lui  déclara  la  caufe  de  là  venue 
n’eftre  autre,  que  pour  luy  faire  veoir  les  lettres  du  Peir  Vifitcur, 
par  lelquclles  il  le  rcmercioit  bien  humblement  de  l’alfeéÜon  îin- 
gulicrc  qu’il  daignoit  porter  aux  noftres , lans  l'auoir  mérité  au 
préalable  ; & luy  fignifioit  combien  tous  les  Portugais  & autres 
Chreftiens  non  lèulement  de  Goa  : mais  aulïi  de  toute  l’Inde  a- 
uoient  eftimé  les  faneurs  qu’il  leur  auoit  fait  : promettant  de  liû 
enuoyer  au  pluftoft  quelquesPcrcs  pour  luy  foire  lcruicc  , & habi- 
ter en  fes  terres;puis-que  fa  libéralité  eftoit  fi  grand«qu’il  les  vou- 
loic  pouruoir  d’édile , de  logis,&  de  rentes  pour  s’entretenir  hon- 
Rtçtit  de  neft:cmcnt.  Le  Prince  Obo  fut  extrêmement  aife  d’entendre  ces 
utUesT  ^ eftant  venu  en  propos  de  l’^life , qu’il  auoit  com- 

l*ears.  Jncncée  à Condur,&  qui  auoit  efté  lailfée  impavide  par  le  com- 
mandement du  Roy,iI  dit  qu’il  en  eferiroit  à la  Majefté,afin  qu’d- 
k fut  cqminuéeimais  voyant  que  cela  n’agrcoit  pas  au  Pere,  à eau- 
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fc  que  le  Roy  s’y  monftroit  fort  contraire, il  luy  dit  en  fin,  qu'il  luy 
conlèilloit  de  baftir  vne  Eglilc  dans  1a  ville  d'Arcomagan j&  que  fi 
cela  ne  luy  plaifoit , qu’il  en  fit  vne  à Cotapatana.  Le  Pere  luy  refi 
pond, que  Arcomagan  cftoit  en  la  jurifiÜâion  du  Dcleuay  ( lequel 
cftoit  pour  lors  ennemy  de  l’Oboragiu)&  qu’il  aymoit  mieux  s’ar- 
refter  dans  les  terres  de  là  SeiOTCuric  j toucesfois  l’Oboragiu  luy 
confeillade  prendre  la  ville  d’Àreoniagan , donnant  à-entendre  ca< 
citement,  -qu’il  vouloit  s’en  emparer.  Le  Pere  voyant  cela  y con- 
fentit , ne  refufant  pas  toutesfbis  l'offre  qu’il  luy  auoit  feidic  d’en 
bafiir  vne  à Cotapatana  j ains  le  luy  demanda  expeeffemenr.  Ce 
que  l’Oboragiu  luy  accorda  tref-volontiers , & luy  en  fit  expédier 
les  lettres  tout  fur  l'heure , adjoufiant  qu’il  ne  vouloit  autre  choie 
que  ce  qui  luy  feroit  le  plus  agréable.  Et  apres  luy  auoir  fait  pre- 
fent  de  quelques  pièces  de  drap  de  foyc,  il  le  congédia  fort  humai- p,.» 
nement.  De  là  le  Pere  s’en  alla  vcoir  le  Paparagiii , qui  deicendoit  Papam- 
âufli  auec  vne  armée.  L'ayant  rencontré  par  les  chemins , il  le  re- 
ceut  fort  humainement  ■:  & apres  luy  auoir  demandé  ou  efioit  le 
Pere  Ricci , & fak  autres  interrogats  à fon  accouftumé , finale- 
ment il  luy  fit  quelques  preiens  àla  façon  du  païsi&.l’aduiiâ  qu’en 
s’en  retournant  il  ne  pafUt  pas  par  le  chafieau  d’vn  Gentilhomme 
Portugais  nommé  Louys  Macedo , qui  s’eftoit  reuolté  contre  luy, 

& pourcc  il  l’auoit  affiegé  auec  fes  forces. 

Apres  que  le  Pere  eut  fai(ft  ics  vifites,  s’en  retournant  au  Colle- 
ge ilatrkic  àla  ville  de  Triualur  ou  il  y a grade  quâtité  de  bois , 
jardinages,  & tout  autour  des  eftangs  ou  viuiers  fort  artiftemét 
elabourez,mais  fur  tout  grand  nôbre  de  temples  d’Idolcs  .*  dans  vn 
defquels  qu’il  nrouua  ouuert , il  voulut  paiTer  celle  nuid,  côm’ila- 
uoit  laid  auparauant.  Soudain  qu’il  y fut  entré  quelques  Brachma- 
nes,&  ibldats  le  prdentet  à luy,auiquels  il  cômence  à dilcourir  de 
la  loy  de  Dieuxe  qn’ils  elcoiitét  volôtiers.  Enec  dilcours  il  leur  fit 
veoir  fi  clairement  la  fauficté  de  leur  fuperftiti5,&leur  remôftra  la 
vanité  de  leurs  idoles, auec  des  raifons  fi  preignantes,qu’ils  auoient^  p 
hontede  leurs  Dieux,  & difbyent  tout  haut,  que  la  foy  Chreftien-  rtmtnftre 
ne  eftoit  la  vraye , & que  s’il  vouloit  baftir  vne  Eglifc  au  milieu  de 
leur  ville,  qu’üs  le  luy  permettroient.  Il  en  y auoitd*aütres,léfi///,f,, 
quels  feGdiez  contre  les  Brachmancs,  qui  les  auoient  abuicz  ]wÇ-idoitt» 
qu’alors,  difoient  qu’il  leur  falloir  premièrement  rompre  la  telle 
à coups  de  ballon  ^ & par  apres  rendre  l’honneur  & le  arftcdeu  au 
vray  Dieu.  Le  Pere  taicham  de  moddér  celle  fer ucur  hors^ dc-lài- 
^ Ffff 
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d’aduis  d’aller  tfDuucr  ledit  Dclcuay.Eftât  donc  parti  de  la  ville  de 
SThomaslc  a.Dimâche  dcCarefmc,il  s’en  alla  veoir  en  paiTànt  ccs’aytu 
Naïna  Mudelianduqucl  ilfut  receu  fort  honnorablcment  & cour-^^“*-  „ 
toifementjear  le  Pere  l'ayant  lait  aduertir  de  (â  vcniiè, l'autre  cftoit 
venu  au  deuât  de  lui,eftant  ja  nuidjaccÔpagné  de  pluficurs  foldats,»/"  »«• 
& auec  beaucoup  de  falots  & flambeaux.  Le  lendemain  il  le  mena^'^"* 
dans  la  ville , ou  il  le  défraya,  & tous  ceux  auflî,  qui  venoient  auec 
lui.  De  làilleconduiflt  julques au Dcleuay,  lequel  eflantvn  peu 
deuant  tôbé  d’vn  cheual,s’efloit  affollé  d'vnc  jambe, & lors  que  le 
Pere  arriua  on  la  lui  penfoit  : mais  tout  aufll  tofl  qu’il  veid  le  Pere, 
il  didl,  qu’il  eftoit  fi  aife  de  fa  venue , qu’il  lui  fembloit  eftre  défia 
guéri  : voire  fiinâifié,  dilbit-il , & lui  & tous  les  fiens.  Ils  vindrent 
en  apres  tomber  fur  diuers  propos:premierement  dereftat,&  cou- 
ronne de  Portugal  j puis  de  la  Religion.  Là  deflus  fon  Threforicr 
Naïna  commeace  à raconter  au  Delcuaylesdilcours,  que  les  Pc- 
res  fififoient  en  leurs  iêrmonsfcarillesauoitouïsfouuentcn  la 
ville  de  S.Thomas  ) & repreientoit  leurs  geftes , les  inflexions  des 
voix,&  tous  les  mouuemcs  du  corps,  cômes’il  euft  cfté  en  chaire. 
LcDeleuay  print  fi  grâd  plaifirà  ccla,que  lui  mefme  en  voulut  fai- 
re autant,de  forte  qu'il  fbuloit  quelquesfbis  reprefenter  deuant  fès 
Capitaines  tout  ce  qu’il  auoitaprins  dcNaïna,les  exhortât  au  mefi 
pris  des  chofes  de  ce  môde,à  faire  des  aumofhes,à  ne  faire  point  de 
tort  à perfbnnc , & autres  chofes  femblables  : & tafehoit  d’imiter 
les  mefmes  geftes  & mouuemcts, qu’il  auoitvcu  faire  à fbn  Trcfb- 
ricr,tant  cela  lui  auoit  plcu.Dcux  jours  apres  il  raonftra  au  Pere  les 
threforsjvne  bonne  partie  defquels  (comm’il  difbit)  auoit  cfté  au- 
tresfoisau  Roy  de  Bifhaga.  Or  tandis  qu’il  leur  faifbit  voir  les  ri- 
chcfïcs,  le  fçai  bicn(diéè-il)  mes  Peres,  que  vous  ne  (buhaittez  pas  st* 

ces  choies,  ni  ne  vous  plaifcz  pas  beaucoup  à les  veoir,  piiifque 
vous  aucz  mcfprifé  tout  cela , en  quittant  le  monde.  Si  fais  bien 
Monfeigneur  (refpond  le  Pere)car  je  fuis  bien  aife  de  veoir  icy  for- 
ce pièces  marquées  du  ligne  de  la  Croix.  Fen  w bien  dauantage  à 
Chandegry  ( adjoufte  ;le  Deleuay  ) & fi  l’occafion  le  prefente , je 
vous  les  feray  veoir  vn  jour  : & vous  promets  encore  de  faire  balÛr 
vne  Eglife  à la  mcfmc  ville  de  Chandcgry,tout  joignant  le  Palais 
du  Roy,&  de  conftituer  certaine  réte  pour  la  nourriture  des  Peres,  * baftir 
qui  la  feruiront.  Seulement  vous-pric  je  de  me  vifiter 
chàfquc  mois„&  me  promettre,que  vous  me  ferez  toufiours  ami,^,^;y, 
encore:  que  U ville  de  S.  Thomas  ne  demeure  pas  en  ma  puiflàn- 

Ffff  ij 
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ce.  Carccn’cftpas  lavillcquc  jedcfirc,  mats  l’aiiiidé  des  Pcre^ 
aufquels  )’o(c  bien  fier  ma  pcrfonne , & cous  mes  thrcfors.  A cela 
le  Pere  luy  repart,  que  nous  auions  bien  d’aurres  thrcfors 
en  garde,  beaucoup  plus  précieux  , que  toutes  les  richcilcs 
de  ce  monde,  à fçauoir  les  âmes  crées  à l’image  de  leur  Crcateuti 
iefqueUes  nous  dcfiriôs  cndo  rincr,pour  les  aider  à cftre  (âuuee^ 
Comment  & la  fiennc  principalement,  puis  que  nous  luy  eftions  tant  redeua* 
^ blés.  Mais  que  me  donrez-vous  (fit-il  pourlors)  fi  je  me  rends 
elifcoHrt  ChrcfticntNous  (rcfpondit  le  Pcre)nc  fçaurions  fournir chofe,qui 
rfr/tf  fut  digne  d’vn  fi  grand  Prince,  hormis l'obciflàncc,  quenousluy 
voüons,non  feulement  entant  que  noftrc  Prince  & Seigneur,  mais 
roux,  auflî  entât  que  noftre  trefaimé  Perc,& fingulicr  protedeur  de  tous 
lesChreftics  de  fes  terrcs.Mais  ce  grâd  Dieu, qui  cft  riche  & liberal 
enuers  tous  ceux,  qui  l’inuoqucnt,  rcccura.voftre  Scimeuric  en  fit 
grace:qui  eft  vn  fi  grand  bien, qu’il  mérite  d’eftre  prcf.ré  à tous  les 
thrcfors  de  ce  monde.  Apres  il  demanda  de  quelle  fapô  on  côfcroic 
le  baptefmc,&  quelles  ceremonies  on  y gardoit.Cc  que  luy  ayant 
efté  déclaré , il  monftra  approuuer  le  tout , de  forte  que  les  Biach- 
manes,  qui  eftoyent  prefents , craipnoyent  qu’il  ne  le  roulull  ten- 
dre Chrefiien.  Le  dernier  jour  qu  ils  rallercnc  vifitcr,il  voulut  en 
leur  prefonce  prendre  cet  exercice  de  la  perfonne,  que  les  grands 
Seigneurs  de  ce  païs  ont  accoufiumé  de  faire  prefque  tous  les 
jours,  s’ils  ne  font  fort  occupez , auquel  ils  n’admettent  finon  leurs 
plus  intimes  & femiliers  amis.  Orrcxcrcicc  eft  tel.  Ilsoncvne 
maifon  tout  exprès  pour  cela  ; la  moitié  du  paué  cft  de  plaftre,fi 
poij^  qy’ii  femble  eftrc  de  verre.  L’autre  cft  toute  parfemée  de  ccr- 
/«w^êtainc  poulficrc  ou  fable  rouge  fort  delié,qui  leur  fert  comme  d’vn 
/«  griJs  liû  mollet.Celui  qui  doit  cure  cxcrcité  entre  dédis  dcfpouïllé  de 
fes  accouftrcmcs.il  trouue  là  tous  prefts  lesGcytes,qu’ils  appellctj 
gM  frehtt  ce  font  des  icunes  homes  forts  puiffants  & robuftes,qui  vienent  là 
foimnt.  s’esbattre  aucc  leur  maiftre.  Ils  s’clcrimct  aucc  luy  des  mains>; 
ils  fe  battét  à coupsde  poing,&à  coups  de  picd,lls  (àutct,ils  luiâct 
ils  Icuct  3e  grâds  poids  de  terre, & font  tels  autres  cxcerciccs,ou  ef 
bats,iufqu’à-ce  que  l’excercitant  cft  défia  las,&  tout  en  fueur.Lors 
les  Geytes  le  prennent,  & le  tourne  uirct  fimsdclTus  deflbus  dis  ce 
(àble  rouge,puis  commencent  à luy  eftendre  & tiraffer  les  jambes, 
& lcsbras,qui  d’vn  cofté,qui  d’autre , aucc  fi  grande  force,  qu’ils 
femblent  luy  vouloir  difloquer  les  membres.  Apres  cela  ils  le  net- 
coyen^dc  pygnent  d’huyle:puis  le  fix)ctcnc  aucc  de  l’eau  chaude, & 
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1 ayant  bien  torche,  luy  veftent  les  accouftrcmens.Rar  le  moyen  de  Uitêïu 
cet  exercice , qu’ils  prennent  quali  tous  les  matins  auant  dilner,  ihfirut  /*«- 
s’entretiennent  tcUfincnt  en  lànté,que  les  feptuagenaires  ne  lcm-?‘^'J^^”* 
blent  pas  quelquesfois  auoir  trente  ans.  Le  Pere  donc  ayant  * 

admis  par  grande  faueur  à ceft  exercice  du  Dclcuay , afin  de 
ne  demeurer  cependant  oifif , luy  tenoyt  touliours  quelques 
bons  propos,&  auant  que  partir.de  là , luy  fit  figner  quelques  let* 
très  patentes  fort  vtiles  pour  l’Egide  de  S.  Thomas , & pour  le 
College  denoftre  Compagnie  fondé  en  la  mefme  ville.  Car  par 
icelles  il  adioufta  de  nouueau  cent  pagodes  de  rente  au  reuenu 
lïglilc  de  S.  Thomas  j il  donna  au  Gollcee  cent  cinquante  efeuz  «ittHuêi 
aufli  de  rente,  qu’il  vouloir  eftre  prins  fur&  ville  de  Sadramapata-J^.f'^*" 
ma  i finalerrrent  il  fit  derire  à Ibn  agent  Brachena , qu'il  cerchaft 
dans  la  villedc  Arcomagan  vn  lieu,pour  y baftir  vnc  Eglile  & vn 
logis  pour  les  noftres.  Voila  les  bonnes  dclpeches  que  fc  Pere  Sà 
euft  du  Deleuay,auant  que  s’en  retourner  au  College.  Cependant 
les  Peres,qui  auoyent  efté  deilinez,  pour  cefte  mifiion  vindrent  de 
Goa,&  arriuerent  à la  ville  de  S.  Thomas  le  t.  du  mois  d’Auril  l’an 
15PP . toutesfois  ils  ne  le  mirent  pas  fi  toft  en  chemin , pour  aller 
trouuer  le  Roy,  attendant  qu’il  fut  de  retour  à Chandegry,  dont  il 
eftoit  party  pour  alkr  faire  la  guerre  auecvnepuHTantearmce^ 
qu’il  menoir,auNaïque  de  Maduré,Iequel  s’eftoit  rebellé  cotre  lui^ 
ne  voulant  payer  le  tribut  j qu’il  fouloit  luy  bailler  tous  les  ans» 

Mais  ce  Naique  voyant  qu’il  ne  pouuoit  refifier  aux  forces,  que 
leRoy  auoitamalTé,  &fai(bitdesja  marcher  contre  luy,  taicha 
de  faire  fa  paix  le  mieux  qu’il  peutmeantmoins  il  luy  fallut  bailler 
douze  millions  d'or,  tant  pour  les  arrerages  du  tribut , que  pour 
les  frais  de  la  guerre  encommencée.  La  paix  donc  efiant  conclue, . 
fi  toft  qu’on  Iceut  que  le  Rov  eftoit  de  retourà  Chandegry,  le 
rcEmanuelde  Veiga  s’y  achemina  auec  le  P.  François  Ricci,  le- r«  j*,/' 
quel  y auoit  efté  desja  la  première  fois.  Ils  partirent  le  12.  d’Aouft^^» 
de  l’an  i$99.  & arriuerent  le  fécond  jour  de  leur  voyage  fur  le 
(bir  ila  vülc  dcTriualur,dont  à efté  parlé  cy  deuant:là  ou  voyants 
qu’il  eftoit  défia  tard , ils  voulurent  palier  la  nuiâ  finis  le  portique 
ciu  temple  d’vn  Idole  fort  renommé  en  tous  ces  quartiers-là.  Le 
Brachmane,qui  auoit  charge  d'icelui,ayant  apperceu  qu’ils  le  vou- 
loycnt  loger  là, leur  enuoye  dire,qu’ils  euffencà  vuidcr,&  (brtir  de 
ce  lieu , d’autant  que  le  Pagode  deuoit  eftre  porté  cefte  meftne 
nuiâ  en  pcoccffion,&  qu’il  ne  prendroit  pas  plaifir  de  les  rcacon- 
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trcr  en  fon  chctnin.Les  Pcrcs  firent  rcfponce  qu'ils  n’auoient  autre 
iieu,  ou  fe  pouuoir  retirer,  & qu’ils  ne  mettroyent  point  d'empcT- 
chement,ny  deftourbier  à leur  procelfion  j qu’ils  portaflent  ou  ils 
voudroyentleur  Pagode, car  les  rues  eftoyét  aflèz  larges.LeBrach- 
mane  ne  fut  pas  trop  content  decefte  reïponce,  tellement  qu’il 
les  prefTe  encore  de  fortir  de  là,&  desja  le  mettoit  en  cholcre,crüt 
comme  vn  enragé,  de  ce  qu’ils  ne  vouloyent  faire  ce  qu’il  leur 
commendoit.  Le  P.  Ricci  voyant  l’impudence  de  cet  homme  luy 

P^“*  deuant,&  le  menace,  que  s’il 

eurnt  t»  ne  fc  taifoit , il  le  defereroit  à l’Oboragiu,  & au  Roy  mefme , de  b 
chemin  j duquel  Us  eftoyent  là.  Cecy  luy  mit  vn  bâillon  à la  bouche,  ‘ 

de  forte  qu’il  ne  leur  dit  plus  mot.  Cependant  ils  demeurèrent  là 
irtffïTw-touteceftcnuiâ,  &veirentleur  procelfion,  & les  ceremonies 
qu’onfeilbità  l’honneur  de  celle  idole,  lelquellesil  n’eft  belbin  de 
rapporter , par  ce  qu’il  n’y  à rien  de  remarquable.  Tandis  que  les 
Peres  eftoyent  aflis  en  ce  Portique,&  de  là  contemploient  ce  que 
les  autres  lailbycnt,  eduy  qui  commenpoit  en  ce  lieu  ayant  apper- 
ceu  qu’ils  ne  fe  tenoyent  pas  debout , comme  les  autres,  leur  bit 
aller  dire  qu  ils  euflent  à fe  leucr,&  le  tenir  debout.  Parce  que  ( di- 
foit'il  ) Dieu  eft  prelcnt  ; mais  pour  cela  ils  ne  bougèrent  point.  U 
leur  fit  dire  pour  la  Iccondc  fois,que  s’ils  ne  vouloyent  le  tenir  de* 
bout,qu’a  tout  le  moins  les  enfans, qu’ils  menoient,le  leualïènt.On 
luy  fit  refponce  que  les  enfans  eftoyét  aulfi  Chrcftics,&  n’auoyenc 
accouftumé  de  faire  honneur  aux  Idoles.  Voyans  qu’ils  ne  pou- 
uoyét  rien  gaigner  fur  eux,ils  les  enuoyent  prier  de  fe  tenir  pour  le 
moins  à recoy , làns  leur  dire  mot,  & ne  les  empefeher  en  leurs  là- 
crifices.  Les  Pcrcs  condelcendircnt  bien  à cela , ayans  ncantmoins 
vn  grand  regret  de  veoir  tant  d’ames  aueuglécs  en  des  fuperfti* 
Us  Gtv-  tions  fi  lottes , & périr  miferablcracnt  de  la  forte.  Pendant  cefte 
^^mlrcnt  cclcbrité  il  y eut  quelques  vns  qui  accofterent  les  Peres , 8c  leur 
Wim/fj  propoferent  diuerlcs  queftions.  Entre  autres,  s’il  y auoit  des  iours 
fnefiuns.  bons,&  manuaisjfortunez,  & infortunez.  Item  fi  vn  homme  pou- 
uoit  Içauoir,  quand,  & comment  il  nnourroit.  Les  Peres  leur  reC- 
pondirent,  qu’on  ne  pouuoit  foauoir  cela  humainement  parlant 
linon  par  reuelation  diuinc.  Il  y eut  toutesfois  vn  quidam,  lequel 
voulant  faire  du  fulfilànc , dit  qu’il  deuincroir  toutes  ces  choies; 
Lors  vn  des  Peres  luy  demande  s’il  Ipuoit  combien  d’années  il  vi> 
uroit  encore , & de  quelle  cfpcce  de  mort  il  finiroit  fes  iours.  l’jy 
bic,relpôd  l’aucce,touc  cela  cfcric  dâs  vn  petit  Ihirct,  mais  cncorcs 
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que  je  puifle  lire  le  deftin  des  autres , je  n’y  puis  toutesfois  lire  le  . 
mien.  Et  pourquoy  ( repart  le  Pere  ) ne  baillez  vous  ce  liuret  à vn 
autre , afin  qu’il  y lilè  ce  qui  vous  touche , & de  cefte  forte  vous  le 
fj^aurez.  L’autre  relia  tout  confus  ne  Içachant  que  rclpondrc,  tel- 
lement qu’il  fit  rircioutel’aflcmbléc.  Il  en  y auoit  encore  quel- 
ques vns  lelqucls  voujans  dilcourir  de  la  llruâure  & fabrique  dit 
monde, dilbyent  là  dclTus  tant  d’abfurditez  & inepties , que  je  n’c- 
(lime  pas  conuenable  de  les  mettre  en  auant.  Seulement  j’en  rap- 
porteray  vnc  pour  lcruir  d’exemple.  La  queftion  eftoitjquifoufte- 
noit  la  terre , & la  rendoit  ainfi  ftable,&  immobile.  11  en  y auoit, 
qui  difoyent  qu’elle  cftoit  appuyée  fur  neuf  angles  j vn  autre  vou- 
loir qu’elle  fut  (ôullenuc  par  fept  clcphans,mais  luy  eflant  deman- 
dé , lur  quoy  ces  elephans  cftoyent  appuyez  : il  refpondit  qu’ils  a- 
uoyent  les  pieds  furvne  tortue  j finalement  comme  on  le  prclîà 
de  dire  fur  quoy  le  tenoit  ladiâe  tortue , le  pauure  homme  s’arre- 
fta  tout  court.  Les  Pères  donc  apres  auoir  rejetté  leurs  faulfes  opi- 
nionsjfont  vn  petit  difeoursde  la  création  du  monde,  & de  la  llru- 
âure  d’iceluy,  luyuant  ce  que  l’elcriture  laindc,  & la  vraye  philo- 
Ibphic  nous  enlcisne.Lcquci  ils  admirèrent  grandement,cftonncz 
de  voir  ces  ellincclles  de  vérité.  Si  bien  qu’ils  fe  mocquoyentde 
tout  ce  qu’ils  auoyent  aprins  jufqu’alors  des  Brachmanes.  (Weuf- 
lènt-ils  fait , fi  on  leur  eut  déclaré  plus  amplement  ces  chofe , & 
plufieurs  autres  que  la  foy  nous  apprend  ? Mais  cela,peut  ellre,lcr- 
uira  comme  de  preparatilj  pour  l’introduire  plus  aifemeten  tempi 
conuenable  parmy  ce  peuple.  Retournant  au  voyage  des  Pere^ 
ils  firent  tant  parleurs  journées,,  qu’en  fin  le  i6,  du  mois  d’Aoull^*^*'^*' 
ilsarriuerentalavilledeChandegry,  & aulfi  toft  firent  ffauoira>4«</f- 
Icur  venue  à l’Oboraeiu,  lequel  cependant  les  fit  loger  en  certaine 
maifon,tandis  qu’on  leur  appreftoit  vn  meilleur  logis.Vn  ou  deux/^o^*^^ 
joursapresleurarriuée,  ils  s’en  yont  vifitcrlediél  Prince,  lequclgw  > & 
monfira  receuoir  vn  fingulier  plaifir , & contentement  de  les  voir;^" 
tellement  qu’il  les  accueillit  fort  honorablemct.il  ne  fe  voulut  pas 
afièoir  fur  vne  chaire  tapiifée  de  peluche  qu’il  y auoit  là , mais  il 
^’aflit  fur  vn  tapis,qui  eftoit  à terrc,&  les  fit  aum  fcoir  fur  vn  autre, 
qu’il  fit  efiendre  tout  exprez.  Le  lendemain  ils  s’en  vont  (àluer  le 
Roy,qui  les  rcceutaufii  fort  amiablemcnt.  L’Oboragiu  eftoit  afiis 
auprès  de  (à  Majefté,  aucc  vn  autre  grand  Seigneur , qui  eftoit  ne- 
ucudu  Roy.  Ils  luy  monftrerent  deux  tableaux , en  l’vn  defquels 
eftbit  peinte  l’ûpage  du  •S^uueur,  ^ ei)  l’autie  celle  de  la  Vierge; 
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, Icfquelles  il  regarda  fort  accentiuement,&  d Vnc  chere>gaye.L’iim> 
ge  de  noftre  Dame  cftoit  tirée  fur  celle  de  Rome,qu  on  tient  auoir 
elle  peinâe  par  S.  Luc.  11  fe  pleut  fort  non  feulement  aux  viues 
couleurs  & beaux  traiâs  des  images,  mais  beaucoup  plus  à ce  que 
le  Pere  François  Ricci  luy  did  là  ddTus.  Apres  auoir  entremeilé 
diuers  propos  l'efpace  de  deux  heures , ils  les  congédia  fort  humai* 
nementleur  ayant  donné  quelques  prefens  félon  la  coufhime  du 
païs.Mais  entre  autres  cho(^  il  leur  diâ,qu  il  eftoit  content,  voi.  e 
que  ce  luy  eftoit  vnc  choie  fort  agréable,  qu’ils  culïent  vn  1(^ 
arrcRé  dans  la  ville  de  Chandegry , &.commanda  à l’Oboragiu  de 
leur  faire  bailler  au  pluRoR  le  Lieu , qu’ils  choilîroyent  dans  la 
Ils  oitii  logerjpromcttant  dcdôner  fcslettrespàtctcs,  parlcf> 

fsent  an-  qucUes  il  permettroit  à tous  fes  vaRàux,  qui  fe  voudroyent  rendre 
fl  du  Raj  ChrcRiens,  de  ce  faire,  & de  retenir  leur  ofiSccs , honneurs,  digni- 
Us’^vMf'  tez,&  gouuerncments,aucc  tous  leurs  biens  & poflcffions,dc  mcA 
faux  de  fe  me  quc  lorsqu'ils  cRoient  Paycns.Ccspatétcs  furent  bien  toRex- 
renTn  cRoycnt  cfcritcs  fur  vnc  fucille  de  palme  làuuage  à 

ChrejHeissicut  modcdc  contcnu  d’icelles  fut  leu&  publié  douant  tous  à hau- 
MremU.  jg  yoixj  afin  quc  pcrlbnne  n’en  prétendit  caulc  d’ignorance.  Ccd 
cRant  fait  ils  allèrent  encore  faire  quelques  vifices  des  plus  grands 
yiftent  Seigneurs  dc.la  Cour  j &entre  autres  d’vn  neueu  du  Roy , qu’ils 
grands"  appellent  ChimaRagiu,  qui  cR  la  lècondc  pcrfonoc  apres  le  Roy 
Seigneurs^  luy  doit  fucccdcr.  Car  ce  Prince  auoir  ü grande  en  uic  de  les 
îufsiviji-  veoir,qu’il  fembloit  en  quelque  façon  les  inuiter  & lêmondre  à le 
te^d’tux.  venir  falucrXcs  Courtifans  voyans  que  leurs  affaires  alloyent  d’vn 
bon  pied^  commencèrent  auRl  à les  aller  vifiter  pour  fe  conjouye 
aucc  eux  de  la  bonne  grâce  du  Roy.  Entre  autres  deux  enfans  de 
rOboragiu  les  vindrent  vcoir  à leur  mailbn , accompagnez  d’vne 
grande  luitte  de  geas  à chcual,&  de  quelques  Elephans.  Les  Peres 
les  rcceurcnt  le  plus  honorablement  qu’il  leur  fut  poflible,  & leur 
firent  vcoir  ces  tableaux,qu’ils  auoyent  monRrés  au  Roy  : Idquels 
leur  agréèrent  fi  fort,  qu’ils  defîroyent  les  porter  à leurs  mailbns, 
pour  les  faire  vcoir  à leurs  femmes.  On  leur  moiiRra  parcillcmenc 
dans  vnc  mappc-mondc  la  grandeur  de  b merles  tours  & retours, 
qu’elle  fait  en  la  terrc,b  multitude  prelque  innombrable  desifles, 
choies  fcmblablcs;  elquclles  ils  prindrent  vn  fîngulier  plaifir,  & 
contentement  d’efprit.  Or  pour  ne  perdre  temps , & vnefi  bonne 
^j^^^j^jOccafiond’inRalcrlafoy  ChreRienne  en  ce  grand  cRat,  ils^’en 
lien  fra-  vôt  au  pluRoR  chcrçhcf  quclquclieu,  qid  foc  propre  pour  y balHc 
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vne^lifc,  & vn  logis  pour  eux  j ccquc  ncpouuansauoirdans/>w  pâm 
le  palais  mcfme,ils  choifirent  hors  des  murs  d'iccluy  vn  lieu  allez 
commode,  car  il  eft  dedans  la  ville,  & fi  à d vn  codé  les  champs, & 
plufieurs  jardinsrtellemenc  qu’il  ed  hors  du  brouïllis  & traquas  du 
peuple.  Seulement  y auoit-il  vne  difficulté , à Içauoir  que  ce  lieu 
appartcnoitàlaRoyne,quieftfilledc  l’Oboragiu.  Mais  elle  l’ac- 
corda volontiers  à la  fuafion  de  fon  perc , fi  que  le  P.  Ricci  cftanc 
allé  la  vifiter  le  jour  delà  Natiuité  denofirc  Dame,  pour  luy  de- 
mander cette  place,ellc  fit  relponfe  par  l’entrcmife  de  la  Dame  de  , 
chambre , qui  eftoit  à la  porte;  que  la  Royne  donnoit  tres-volon- 
tiers,&  à perpétuité  aux  Peres  autant  de  place  , qu’ils  voudroyent  ^ 
deccquiluyappartenoit;  & que  des  le  lendemain  elle  les  feroit/»r/» 
mettre  en  la  poUeffion  d’icelle.Toutesfois  la  chofe  fut  différée  iuf 
ques  à fix^ jours  apres,d’autant  que  les  Braclimanes , ou  deuins  \\x^PaiMt 
ment  croire, que  ce  jour-là  qu’elle  leur  auoit  affigné,cftoit  infortu- 
né,pource  la  prinfe  de  la  pofleffion  fut  dilayée  juTqucs  à l’vnziefme 
de  Septembre.  Ce  jour  là  l’Oboragiu  enuoya  le  Capitaine  de  les 
gardes , & la  Royne  vne  de  fès  Dames , qui  mirent  les  Peres  en  la 
polTeffion  de  ladite  place, auec  toutes  les  folennitez,  qu’ô  a accou- 
Ruméde  garder  en  tels  aâes.  On  fit  vuider  peu  de  temps  apres 
cinquante  familles,  qui  s’eftoyent  là  domiciliées,  & auffi  tort  que 
cela  fut  fait  le  Peres  entrèrent  en  poflefiion  j de  façon  que  nollrc 
Seigneur  à maintenant  dans  le  Royaume  de  Bifhaga , & en  la  ville 
capitale  d’iccluy , vne  maifon , ou  il  eft  adoré  & feruy.  Ils  atten- 
doyent  de  jour  à autre  ce  Prince , duquel  nous  auons  parlé  cy  de- 
uant,  nommé  Papa  Ragiu , pour  luy  demander  encore  vne  place 
en  fes  terres,  afin  d’y  baftir  vne  autre  ^lifc^  comme  il  leur  auoit 
promis.  Le  Dclcuay,  duquel  aufsi  nous  auons  foit  mention  cy  de- 
liant,  arriua  à la  edur  en  ce  temps  là,  pour  fc  purger  deuant  le  Roy  chande- 
d’vn  crime,  qu’ô  luy  auoit  impofé.Or  jaç oit  que  de  premier  abord 
il  ne  fut  pas  bien  rcccu  du  Roy,  toutesfois  il  fut  bien  toft  remis  en  7(trfHÿt 
fabonne  grâce.  Ceftui-cy  donc  retournant  du  Palais  accompagné 
de  cinq  cens  harquebufiers  rencontre  en  chemin  les  Peres , & les 
ayant  faluez  fort  courtoifèment  regarde  les  Braclimanes , qui  e- 
Royent  là  prefens,&  s’addreflànt  à cux.Voyla'(dit-il  ) les  Pcres,qui 
font  venus  pour  baflir  des  ^iles  j appreRez-vous  ; car  il  faut  que 
vous  foyez  tous  ChreRiens.  Cela  fit  rire  fes  Courtifàns,  & donna 
au  cœur  aux  Brachmanes.  Tel  cRoit  KeRat  des  affaires  de  la  foy 
au  Royaume  de  Bifiiaga  le  x84Scptcmbrc  l’an  lyp^.fclon  les  aduis, 
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qui  en  furent  enuoyez  au  mefinc  temps.  fi  Dieu  donne  vri 
bon  fiicccz  à des  commcncens  lî  heureux , nous  pouuons  clpcrcf 
la  conuerfion  de  beaucoup  dames  dans  ce  grand  Royaume.  ^ 

J)'  r N E MISSION  O y y O T A G ^jr  E 
deux  fer  es  de  la  Compagnie  de  lefus  firent  au  foyaume  de 

Bengalâjér  ce  qu'ils  y aduancerent  four  | 

lediuwferuice,.  ; 

CHAPITRBXXni.  ; 

E N GALA  cft  vn  grand  Royaume  fitué  par  delà  le  flenue 
•^yaumt  fj  Ganges,duquel  il  cR  borné  à fon  couchant.  Pcolomée  par- 
de  ce  Royaume  l’appelle  Gange, paraduanturc  pour  caufe  de 
ce  fleuue  qui  l’atTOufc.  Son  eftendue  le  long  de  la  mer , qui  le  bai- 
gne vers  Le  Midi,cft  de  quatre-vingts  lieues , ou  de  fix  vingts, com- 
me difent  aucuns,  bien  que  d’autres  en  y mettent  deux  cens.  le 
croy  que  cela  vient  de  la  diuerfité  des  lieues.  Qupy  qu’il  en  (bit  il 
commence  du  codé  d’Occident  aux  Palmcrines , & vient  aboutie 
au  Royaume  de  Ranu , ou  eft  le  grand  port,&  la  ville  de  Chatigan 
vers  l’Orient.  Tout  ce  grand  golfe  de  mer,  qui  eft  entre  les  caps  de 
Commori  & de  Sincapura,dl  appelle  du  nom  de  ce  Royaumc,lc 

tolfe  de  Bengalarparce  que  c’cftoir,n’a  pas  long  tcmps,le  principal 
c tous  ceux  qui  font  (îtuez  fur  cefte  code  de  mer, qui  l’enuironnc. 
Les  habitans  font  Gentils  pour  la  plulpart , bien  qu’il  y a mainte- 
nant vn  grand  nombre  de  Sarrazins , melhie  depuis  qu’iceux  s’e- 
ftans  mêliez  parmi  les  Gentils , fe  foufleuerent,  & s’emparèrent  de 
de  ce  Royaume  : ce  qui  aduint  vn  peu  apres  que  les  Portugais  cu- 
rent commencé  de  nauiger  en  l’Inde.  Toutesfois  ils  ne  jouyrent 
pas  long  temps  du  bien  mal  aquis^ Car  le  grand  Mogor  leur  courut 
îus,auccvne  puilTante  armée,  & apres  auoir  tué  le  Tyran, qui  s’e- 
doit  vfurpé  cede  Région  auec  les  principaux  chefs  de  fon  party. 
Ceux  tful  gouuememcnt  de  ce  Royaume  entre  les  mains  de  douze 

le  I perfonnages  : lefqucls  ayans  fait  fecrettement  vn  complot , fubju- 
dtut.  gucrent  ceux  de  Mogor , & font  à prefentfort  puil&ns  Seigneurs, 

principalement  ceux  de  Siripur  & de  Chandccan  j mais  par  delTus 
tous  le  Molàndolin  ou  Maafudalin,  comme  quelques  vns  l’appel- 
lent. Le  Roy  d’Arracan  c«  occu  pe  aulsi  vnc  partie,  mcfme  ce  qui 
f d fur  les  confins, vers  k grand  portjou  cd  Chatigan.  De  ces  dout- 
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«Seigneurs  J qui  tiennent  ce  Rovaume,  les  neuf  (ont  Mahome- 
tans  J ce  qui  erapefehe  beaucoup  le  progrès  de  la  foy.  Les  Portu- 

fais  ont  quelques  places  en  ce  Royaume , & pluficurs  d’iceux  ha- 
itét , là  & les  autres  y v5t  trafiquencar  elles  font  d'ordinaire  fur  le 
riuagc  de  la  mcr.Le  pays  eft  tres-fertile  en  viures  ; il  porte  fur  tout 
grande  quantité  de  ris.Car  outre  la  prouifion  necelTairc  du  Royau-  " 

■me, l’on  en  tire  tous  les  ans  force  nauices  chargez,  qu’on  mcine  en  de  rare. 
diuerfes  contrées  de  l’Inde,  qui  n’en  font  pas  (î  bien  pourueuè's. 

L’on  y amaflè  encore  force  gingembre,  fuccre , & fur  tout,grande 
quantité  de  cottô,  duquel  ils  font  des  belles  toiIes,&  autres  accou- 
Rremens  fort  propres , qui  fo  vendent  par  toute  l’Inde,  & mefmes 
en  Portugal. L’on  trouue  en  ce  pays  des  ciucttcs , & beaucoup  d’a- 
jiimaux  farouches  nomméement  des  Rhinocéros , qui  font  fort  e- 
ftimez,à  caufo  que  non  feulement  la  corne  qu’ils  ont  fur  le  nez, 
maisencorcs  leurs  ongles,  la  chair,  & le  fang  feruent  contre  le 
venin.  Il  y à pareillement  force  lczards,qui  font  auffi  grands  que 
des  Crocodiles:  & des  Tygres  encores, fi  affamez  mcfme  de  chair  "rygret 
humaine,  que  perfonne  ne  le  pourroit  croire  qu’aucc  difficulté, s’il 
nel’auoitvcu.  Ils  pourfuyuentvn  nauirc  le  long  de  la  colle  de  la  ««k.  * 
mer  plus  de  vingt  lieues , pour  defohirer  quelqu’vn , qui  aura  mis  ’ 
pied  à terre  : De  nuiél  ils  fautent  dans  les  barques  pour  emporter 
quelqu’vn  de  ceux  qu’il  y aura  dedans.  Sur  quoy  je  raconteray  vn 
faiél,qui  arriua  durant  que  les  noftres,  qui  efcriuent  ceci,  cfloyent 
en  Bcngala.  Vn  cfolauc  Negre  ayant  fongé  qu’vn  Tygrc  l’cmpor- 
toitjla  nuiél  fuyuantc  il  fc  va  cacher  fous  la  proue  du  vailTeau,ou  il 
efloit  cmbarqué.Son  mailhrc  luy  demande  pourquoy  il  changeoic 
de  gifte^ors  il  luy  racôta  fon  fonge,qui  fut  la  mefmc  nuiâ  vérifié. 

Car  vn  Tygre  fauta  dans  la  barque  pédant  que  tous  dormoyent,& 
laifïant  les  autres , qui  efloyent  plus  de  trente , s’en  va  prendre  par 
le  caueau  de  la  proue  ce  mifêrable  negre,&  l’emporta  par  les  flâcs. 

Mais  vn  autre  l’efchappa  bien  auffi  belle, par  vnc  particulière  pro- 
uidence  de  Dieu.  Car  eflant  dans  vne  barque  aflez  près  du  bord, 
voila  vn  Tygre, qui  s’en  vient  droit  à luy  du  codé  de  la  terre,  & vn  . 
Crocodile  du  collé  de  l’cau.Le  Tygre  fc  voulant  le  premier  faifir  - 
delà  proyc , faute  fi  legeremenr,  qu’il  paffa  par  dcffiis  l’homme,  & 
alla  tomber  fur  le  bord  du  battcau,ou  arriuoit  le  Crocodile , dans 
la  gueule  duquel  il  fut  receu,  & de  ceflc forte  le  pauurc  homme, 
qui  efloit  pourfuyuide  tous  dcux,efchappa  del’vn  & de  l’autre. 

Les  Bcngaîois  craignent  mcrueiUcufemcnt  ces  Tygres , & de  peur 
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qu'ils  en  ont,  ne  les  ofent  nommer  de  leur  nom , penfant  qu'ils 
viendront  tout  auffi  toft  les  dcuorer.Mais  en  cecy  la  dîViine  proui- . 
dence  fc  monftre  grandement  merueilleufe , car  elle  à créé  parmi 
beftes  (àuuages  vn  animal, qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’vn  petit 
"DitH.  chat,appellé  Peua, lequel, fi  toft  qu’il  defcouure  vn  T ygre,lc  mit  à 
la  trace,iappanr  apres  lui  fans  ce(re,afin  que  les  hommes,  & les  au- 
tres animaux  foient  par  ce  moyen  aduertis  de  fc  retirer.Et  de  cefte 
façon  il  arriue  fouucnr,que  ne  pouuansricn  attraper,  ils  meurent 
de  faim.Voila  ce  qu’en  eferit  le  P.Pimenta. 

Mais  pour  retourner  à noftre  propos,ce  qui  fait  plus  renommer  & 
Ganfet“*  ^^^nter  le  Royaume  de  Bengala,principalemcnt  des  Gentils,c’cft  le 
fieuue  fteuue  Ganges  : car  ils  eftiment  que  Ibn  eau  à puiflàncc  de  lauer 
ni^dtt  Seulement  le  corps,  mais  auinramc  de  tout  péché.  De  forte 
Gtntüs  qu’ils  en  enuoyent  quérir  de  plus  de  hx  cens  lieues  loing,&y  a des 
en  /’r«*gens  qui  en  font  trafic,comme  d’autres  machadilcs.  Car  ils  croyct 
fermement  qu’eftans  laué  de  cefte  eau  vn  peu  auant  leur  mort , ils 
s’en  vont  tout  droit  au  ciel,ou  bien  mefmes,fi  apres  leur  trclpas  ils 
font  enleueh’s  près  de  ce  fleuue , ou  que  leur  corps,  ou  les  cendres 
d’icelui,  y foient  jettées  dedans.  A cefte  caufe  pluîieurs  grands  Sei- 
gneurs ont  fait  baftir  leurs  fcpulchrcs  fur  le  bord  de  cefte  riuicr^ 
quelques  autres  mandent  en  leur  tcfbmcnt  qu’on  y apporte  leurs- 
cendres,&  qu’elles  foient  jettées  dedans.  Il  aduintàce  propos  cn- 
uiron  l’an  1594.  ainfîquc  nos  annales  tcfmoignct,que  la  Roynede- 
Cochin  cftât  proche  de  la  mort  conjura  fon  hls  leRoy  dcCochin, 
de  lui  faire  ce  dernier  office , à fçauoir, qu’il  allait  lui  mcimc  jetter 
de  là  propre  main  dans  le  Gange  les  cendres  de  fon  corps , apres 
qu’il  lèroit  brullé.  Ce  que  le  fils  exécuta  fîdelemcnt,fe  defouifanc 
en  pelcrin,afin  qu’il  ne  fut  pas  rccognu,  & palïàt  auec  plus  d'alïcu- 
rance  par  les  terres  des  autresRois.Nous  auons  auffi  dit  cy  deuant,. 
comme  les  Gentils  vont  en  pèlerinage  julques  à ce  fleuue, mefmcs 
du  Royaume  de  Cambaya,  qui  eft  le  dernier  de  l’Inde,vcrs  l’Occi- 
dentide  façon  qu’on  y trouue  quelquefois  plus  de  cinquante  mil- 
le perfonnes , qui  vont  là  pour  le  lauer:  & les  Seigneurs  des  terres, 
ou  ils  fe  baignent,leur  font  payer  certain  tribut,  d’ou  ils  retirent  vn 
grand  reuenu. 

Jofeth  II  en  y a qui  eftiment  que  ce  fleuue  eft  celui  que  l'Elcriture  fait»* 
Kimm.  appelle  Phifon,l'vn  de  ceux,qui  fortoient  du  Paradis  terreftre; 
vtye^pe-  combicu  quc  d’autres  tiennent  le  contraire.  Quelques  vns  racon- 
'fineln.  choie  à ce  propos , d’vn  cettainRoy  de  Bcngala, 
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lequel  ayant  ouy  dire,  que  ce  flcuue  fbrtoic  du  Paradis,enuoya  des 
gens  pour  nauiger  à mont  contre  le  coûtât  de  l'eau, afin  de  le  trou- 
uer.Ceux-ci  eftans  arriuez  à vn  endroit  ou  le  fleuue  couloit  fort  Yifio/cde 
doucement, fentirentjcomm’ilsdifoient  de  tres-lbüefues  odeurs,&:  i»  Cbtn«, 
vn  air  merueillcufement  plailànt  & gratieux  de  façon  qu’ils  pen- 
fbient  cftre  bien  près  de  ce  lieu  tant  agréable,,  mais  comm'ils  s’ef- 
forcoientpoury  paruenir,  ils  trouuerent  qu’ils  fc  pcinoient  en 
vain,  & n’aduançoient  point  de  chemin , bien  que  le  courant  de 
l’eau  fut  fort  doux , tellement  qu’ils  s’en  retournèrent  en  leur  païs 
& racontèrent  au  Roy  ce  qui  leur  eftoit  arriué.  Mais  je  tiens  ceci 
pour  fabuleux,^  caufè  que  l’on  Içait  bien,que  la  (burcc  du  Ganges 
eft  au  mont  Caucafe,quinzc  lieues  loing  de  celle  du  fieuuc  Indus, 
ainfi  que  nous  auons  dit  cy  delTus,&  les  aucSleurs  tant  anciens  que  strdié  /». 
modernes  tefmoignent.Mais  laifibns  à part  ces  chofès,pour  traiter 
de  ce  qui  appartient  à noftrc  fubjeâ:. 

L’an  15^8.  le  P.Nicolas  Pimenta  eftant  Vifiteur  des  Colleges 
ou  maifbns  de  la  Compagnie  de  lefus  en  l’Inde , enuoya  deux  Fe- 
res  d’icelle  en  ce  Royaume  là,  fçauoir  eft,lc  P.François  Fernandez  Com/d- 
& le  P.  Dominique  Sofa.pourayder  pat  les  fondions  propres 
noftre  inftitut,les  Portugais  habitans  de  ce  Royaume  , & par  mef-  n ve»- 
me  voye  regarder,  s’ils  y pourroyentauoir  entrée,  pourprelcheri^**» 
aux  Gentils , & autres  Infidèles  la  foy  de  I h s v s-C  h r i s t.Us 
partirent  de  Cochin  le  ^.de  May  l’an  i jfS . dans  vn  Nauire  Benga- 
iois,qui  tenoit  cefte  route,&  deuoit  a^rder  à vn  haure,qu’on  ap- 
pelle le  petit  port,qui  eft  vn  des  plus  fameux  de  Bengala.  Mais  ils 
ne  firent  point  ce  voyage  (ans  peur.  Car  n’ayans  encore  perdu  de 
veuë  les  nauires  de  Cochin , ils  vont  rencontrer  vne  Galere  de 
Courfaires  Mabbarcs , qui  fembloyent  vouloir  les  attaquer  j mais 
voyans  que  ceux  du  nauire  fe  diipofbyent  pour  combattre , ils  les 

3uitterent.  Apres  qu’ils  eurent  biffé  à dos  l’Illc  de  Ceibn,  comme 
s furent  vis  avis  de  Negapatan,voicy  vn  vent  impétueux,  & v\o-^>uourn 
bnt  à mcrucillcs,quileHr  donna  fubitement  à trauers,  & frappa  de  Janiers! 
telle  roideurla  voile  du  nauire,  qu’il  le  fit  renuerfer  d’vn  cofté: 
de  maniéré  qu’il  faillit  bien  peu  d’eftre  abyfmé  dans  les  flots.  Il  dc- 
meuta  l’cfpacc  d’vne  demie  heure  ainfi  courbé  d’vn  cofté  fàifànt 
eau,  tellement  que  ceux  du  nauire  auoyent  grande  peur , qu’il  ne 
vint  à s’enfoncer  du  tout.  Se  voyans  donc  en  tel  danger,  chacun 
d’eux  fc  retire  à l’oraifbn  & prière, fe  recommandant  à Dieu  & fc 
difpofânt  par  b confcffion,à  bien  mourir.Mais  outre  les  voeux  par- 
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ticulicrsjon  en  fit  vn  public, & communj  qui  cftoit  de  conlàcrcr  St 
dédier  la  voile  de  deuant  à la  vierge  Marie.  Car  de  ladiâe  voile  de- 
pendoit  toute  leur  eiperance, quant  aux  remedes  humains.Ccpen- 
dant  les  vents  foufloient  d’vne  violence  fi  grande,  qu’ils  faifbyent 
efleuer  en  haut  les  flots , de  maniéré.,  qu’il  leur  cfioit  aduis  à tout 
propos  debuoir  eftrc  engloutis  dans  ces  profonds  goufires  d’eau, 
üsi  rurent  refpace  de  trois  iours  entiers  en  tel  cfmoy.Mais  à la  par- 
fin  Dieu  leurenuoyale  beau  temps,aueciequel  ils  pourfoyuirent 
heureufement  leur  chemin,  iufques  à l’emboucheure  du  fieuue 
Ganges;  là  où  ils  encoururent  vn  autre  grand  danger.  Car  fur  l’cm- 
boucheure  de  cefte  riuicre,  il  y a tout  plein  de  bancs  de  fable,  que 
lesNautoniers  appellent  bras,  fort  dangereux  à pafTer.  Nauigeans 
donc  en  grand  fbucy  pour  crainte  qu’ils  auoyent  de  donner  contre 
ces  clceuils,ils  vont  tomber  au  danger,  qu’ils  redoutoyent,  s’eftans 
vn  peu  deftournez  du  canal.  Mais  Dieu  les  deliura  encore  ce  coup, 
fi  bien  qu’ils  arriuerent  au  petit  port,  dixhuid  iours  apres  leur  de- 
part  de  Cochin. 

Delà  ils  voguent  encore  huiâ  iours  à mont  le  fleuue,pour  arriuer 
iGidlo,qui  cft  vn  port  diftant  de  l’embouchcure  du  Ganges  quel- 
ques cinquante  lieues  fur  le  bord  du  mefrae  fieuue , là  où  les  Por- 
tugais ont  vne  peuplade  habitée  de  plufieurs  de  leur  nation.  En  ce 
lieu  il  y a vnej^life  fort  deuote  dédiée  à noftre  Dame,  à laquelle 
ceux  du  Nauire  auoient  fait  veu  de  confàcrer  le  voile  de  deuant, 
comme  a efté  diélj&  lors  apres  auoir  eflé  deliurez,ils  luy  apportè- 
rent le  prix  que  valoir  ladiâe  voile,  parce  qu’ils  auoyent  befbing 
d’icclle5&  l’argent  profitoit  autant  ou  plus  à lEglife.  Les  deux  Po- 
res eftans  arriuez  en  ce  lieu  furent  apcueillis,aucc  vne  grade  amour 
& liçflè  tant  des  Portugais, .que  des  autres  Chreltiens  originaires, 
Ilsleurbaillerentauifitofi  deux  maifbns  bien  garnies  pourfè  lo- 
ger, & les  pourueurent  de  tout  ce  qui  leur  failbitbeloing.  Vne 
grande  troupe  de  petits  enfans  vint  au  deuant  d’eux  pour  les  bicn- 
veignermefmesauport,  Icsprians  inftamment  de  les  vouloir  in- 
ftruire,car  ils  n’auoyent  aucun  qui  les  enfeignat  : & pource  ils  per- 
doient  leur  temps  ne  faifàns  tout  le  iour  que  biganauder,  & allerà 
la  débauché.  Les  Peres  leur  difôycnt  qu’ils  ne  deuoyent  pass’arre- 
fter  làlonguement,&  partant  qu’ils  ne  pouu  >yent  entreprendre  la 
charge  de  les  inftruire.  Mais  les  enfans  ne  prenoyent  pas  cefte  rai- 
Ibn  pourpayement,ains  les  en  importunoyent  tellement  qu’ils  ne 
bougeoyent  de  tout  le  iour  d’aupres  d’eux,  Brief  ils  les  prirent 
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cant,qu’ils  furent  contraints  en  fin  de  leur  laiffèr  vn  de  cciiXjqui  les 
auoit  accompagnez , & eferiuoit  affez  bien , auquel  ils  baillèrent 
charge  de  ceiV  efchole.Cependant  eux  deux  le  mettent  inconti- 
nent a eftudier  la  langue  Bcngaloifej  Mais  il  y auoit  vne  grande 
commodit^jccft  qu’as  ne  rrouuoyent  perfonne,  qui  la  leur  pcur^rtf/»rM 
apprendre,  parce  que  ceux  qui  fpauoyent  parler  cefte  languejii’en-^®"^^*'^^ 
tendoient  pas  la  Portugaifejou  au  côtrairerfi  cft-ce  qu’en  fin  le  P.bntf  t*»t 
Fernand  ayant  composé  en  Portugais  vn  petit  traiélé,  auquel 
declaroit  les  principaux  ipyftercs  de  la  foy  Chrcfticnnc,  & confir-**^ 
moit  la  vérité  d'iceux  , rchitant  les  opinions  & fuperftitions  des 
Gentils  & Mahometaitis , le  P.  Sofa  fon  compagnon  le  fit  traduire 
en  Bengaloisjôi  s’en  feruoit  prou  dextrement, quand  il  parloir  aux 
Gentils.  Outre  ce  le  mcfmc  P.  Fernand  compolà  vn  petitCate- 
chifme  en  forme  de  dialogue,  qui  fut  auifi  traduid  en  Bcngalois, 
afin  que  les  enfans,qui  venoyent  à l'elcholcjrapprinfent  par  cœur, 

8c  renfeignalfent  par  apres  aux  efclaues,  ou  feruiteurs  & feruantes 
de  leur  maifonj  ce  qu  iis  firent  auce  vn  tel  fruiél,quc  dans  peu  de 
temps  tous  ceux  de  cefte  peuplade  curent  apprins  la  dodrine 
Chrcftiennc.Lc  mefiilc  P.prcfchoit  tous  les  Dimaches  au  matin  à 
la  grade  Eglifc,&  fbn  côpagnon  le  P.Sofa  fur  le  tard  faifoit  le  Ca- 
tcchifme  auec  vn  tel  concours  , que  l’Eglife  cftoit  toufiours 
pleine  de  gens.  Le  bien  qui  rcülfic  de  tels  8c  autres  (èmblables  ex- 
ercices ne  fut  pas  petit.  Car  il  yen  eut  plufieurs,  qui  firent  vnci#/w<àï 
bonne  confdTion  generale  de  toute  leur  vie  palice:  beaucoup 
foldats,  qui  ne  viuoient  auparauant  que  de  volcries  & larcins,  de-«,„  /« 
ftrouflins  tousceux,qui  montoyent  & dcfccdoyent  par  la  riuicre,^'^^** 
furent  rctirci  d'vn  tel  brigandagej  & commancerent  à mener  vnc|"J^,* 
meilleure  vie»  Quelques  vns  Turent  perfuadez  d’abandonner  les 
occafiôs  depcché  & d’en  r'cnuoyer  celles defquelles  ils  abufoycnn 
d’autres  furent  mariez  auec  celles  qu’ils  ne  vouloicnc  lailTer:  brief 
on  recogneut  en  tous  vn  grand  amendement,  & vn  defir  ardant  de 
faire  leur  falut.  Or  ce  dequoy  principalemét  les  Pères  fe  prindrenc 
garde,dés  qu’ils  arriuerent  là,fut  b necelTité,  qu’il  y auoit  d’y  baftir 
vnhofpital.Carilsvoyoicnt  Icspauurcs  malades  tant  Chreftiens 
que  Gentils  abandonne  z de  tout  le  monde,  rendre  l’ame  parmy  les 
champs  J & leurs  ch  rognes  eftre  delchirces  & deuorées  parles 
belles  fauuagesj  Ce  qui  leur  caufoit  vn  grand  creuecœur.  Mais 
ceux  dcfquels  principalciiicnt  on  auoit  befbing,  pour  acheminer 
celle  bône  amire,s’oppofercnt  pour  quelque  temps  à icelle.  Tour- 
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tcsfois  apres  qu’on  leur  eut  remonftré  en  vn  fermon,  qu’on  fît  des 
ftndé  à ocuurcs  dc  mifericorde,&de  raumo(he,la  ncccflîté  qu’il  y auoit  en 
ce  lieujd’vn  hofpital,ils  fc  lailferenc  gagnentellement  qu’en  peu  dc 
temps  l'on  amaffa  beaucoup  d’argent,  dont  fut  acheptéc  vne  nui- 
fon  en  vn  lieu  fort  cômode,&  oultrc  ce  meublée,  & pourueuë  dc 
tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  vn  an.  L'on  côfîitua  deux  Oeco- 
nomes,pour le gouuernement d’icelle. L’vn  Portugais,  l’autrelti- 
^ dien:  lefquels  debuoient  eftre  chagez  chafque  moys  en  perlbnnes 
dcmefme  qualité.  Pendant  leur  demeure  en  ce  lieu,  il  mourut  en 
c eft  Holpital  vne  trentaine  de  pauures,  la  plufpart  delquels  efîans 
auparauant  Payens  ou  Sarazins , fe  rendirent  Chreftiens  auant  que 
partir  dc  ce  monde , (ans  mettre  en  ligne  dc  compte  plufîcurs  cn- 
fîms  & fîUes,  qui  n’auoyent  encore  attainâ  l’aage  de  dix  ans,  lef^ 
quels  moururent  auifi  apres  auoir  receu  le  baptelme  3 fi  que  dans 
peu  de  temps  cet  Holpital  fut  caufe  a plufîeurs  de  gagner  la  vie 
ctcmeJle.Orauant  que  nos  Pères  partiflcntd'icy  le  Curé  du  lieu, 
homme  fort  zélé  au  falut  des  âmes , print  charge  de  cet  holpital, 
& dc  cefte  forte  ils  cfperoicnt  que  la  choie  feroit  de  plus  longue 
durée,  moyennant  l’ayde  de  Dieu.  Apres  donc  qu’ils  curent  dc- 
its  pirtU  meuré  en  ce  licu,depuis  la  fin  de  May  iufques  au  commencement 
de  Guiio  d’Odobre,qui  cil  la  fin  dc  l’hyucr  en  ce  pais  là , ils  partirent  pour 
^'“’^^^^s’en  aller  à vn  autre  lieu  qu’on  appelle  le  grand  Port , bien  que  ce 
Pir:>  ne  fut  pas  lans  regret  des  habitans  de  Gullo,qui  tefmoignercnt  allez 

leur  triftelTe  par  les  larmes,qu’iIsefpandoyent  à leur  départ,  &les 
prières  & obteftations,  qu’ils  leur  faifoient  dc  vouloir  encore  de- 
meurer là,ou  à tout  le  moins  leur  promettre  d’y  retourner  en  Ca- 
refmc,s’offrans  dc  leur  enuoyer  vn  nauire  tout  exprès , & tout  ce 
qui  feroit  de  befoing  pour  les  aller  quérir.  Mais  eux  ne  fçaehans 
pas  les  a{faircs,qu’ils  reiicontrcroycnt  au  lieu, où  ils  debuoyent  al- 
ler par  ordonnance  de  leurs  Supericurs,ne  leur  oferent  rien  pro- 
mcttre,bicn  qu’ils  leur  donnèrent  bonne  cfpcrâce  dc  les  rcuoir  au 
retour.  Us  fc  mettent  donc  à la  voile,  & tiret  droiâ  au  grand  port. 
fient  en  Mais  auant  qu’y  arriuer , ils  vont  en  pallànt  mouiller  fanchre  au 
chemin  au  Royaumc  dc  Chandccan,là  où  les  Portugais  ont  aulfi  vne  demeu- 
rcjparcc  que  le  Roy  de  Chandccaji  auoit  inuité  les  Pères  par  Ict- 
dccaJt^  très,  lors  qu’ils  clloient  encore  à Gullo,  de  venir  à Ibn  Royaume. 
Les  Portugais  aulfi,qui  fe  tiennent  là,  les  auoycnt  fort  priez,  tant 
par  lettres  que  par  melïàgcs,dc  les  aller  vcoirs  d’autant  quc,depuis 
'^deux  ans, ils  n’auoyent  eu  aucun  PieRrc,poui:  leur  dire  la  Mcf]^& 
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adminiftrcr  les  Sacrements  : qui  fut  cauic , qu’ils  allèrent  deucrs 
eux,&  y furent  accueillis  aucc  vnc  ioye  incroyable.  Dans  vn  mois 
qu’ils  s’arrefteret  là, ils  les  entedirent  tous  cnconfclfion,&  les  mi- 
rent parla  grâce  de  Dieu  tous  d’accord,  jaçoit  qu'auparauant  ils 
fuflent  prcique  tous  appointez  contraires,&  en  grande  düTcnfion. 
Plufieursenrcnuoycrcntlcursconcubinesjilycn  eut  encore,  qui 
fe  marièrent  légitimement  auec  elles.  Ils  baptizerent  icy  quelques 
deux  cents  pcrlbnnes , partie  lerfs  fie  efclaues  des  Portugais,  par- 
tie de  côdition  franche  & librc.L’on  s’eftonnoit  fort  de  vcoir  qu'ils 
fàifbyent  tout  cela  gratuitement,  fie  ne  vouloyent  pasmcfmc  rc- 
ceuoir  les  chandelles  de  cire,Se.quclques  petits  prefens,  qu’ils  ont 
accoutumé  d’offrir  lors,qu’on  leur  donne  le  Baptefme.  Plulîeurs 
Indiens,qui  auoyent  autresfoisembrafle  la  foy  Chreftienne , mais 
s'en  eftoyent  fuys  par  apres  de  leurs  maiffres  és  pays  des  infidèles, 
fi  toft  qu’ils  entendirent  le  bruit,qui  couroit  par  tout,de  ce  que  les  ) 

Peres  faifoycnt,s’cn  vindrent  vers  eux  pour  eflre  recôciliez  à l’E- 
glife,lcfquels  ils  receuoient  à pénitence  fort  amiablement,  8^  clia- 
ritablcmcnt.Q^  fi  quclqu’vn  d’iceux  auoit  amené  là  concubine, 
ils  les  marioyent  enfemble,fid  baptifbyent  leurs  cnfiins.  Le  Roy  de 
Chandecan  ayant  cfté  aduerty  de  leur  arriuée  enuoya  incontinent 
vn  meflage  pour  les  bien-veigner  de  fâ  part,&  les  fit  conduite  à fbn 
palaisjlà  où  il  les  iji^ceut  fort  hônorableracr,fif  leur  donna  grade ef- 
perance,  qu’il  fairoit  en  faueur  des  Ghrefliens,  beaucoup  de  cho- , 
fes  vtilcs,fid  profitablcs,pour  l’aduancement  de  la  foy.  Apres  qu’ils 
fè  furent  retirez  à leur  logis,il  leur  enuoya  quelques  prefents  à la 
façon  du  pays,comme  de  riz,de  burre,dc  fuccre , & quelques  che- 
ureaux.Eux  pour  ne  paroiftre  inciuils  , acceptèrent  vn  cheureau 
tant  feulcment,8c  renuoyerent  le  refte  j le  remercians  de  la 
affedion, qu’il  leur  môftroit,  fie  alleguans,qu’ils  n’auoyent  belôing^, 
de  tant  de  prouiltons.Qi^lque  temps  apres  le  Roy  les  pria  de  vou-w«;'m  * 
loir  faire  leur  demeure  en  les  terres  : fie  leur  donna  des  lettres 
tcntcs,parlerquclles  il  leur  alTignoit  certaine  fbmme  d’argét,  pour*  *’ 
achep  ter  le  fol  fie  fonds,  ou  l'on  voudroitbaftir  vnc  ]^lifc,6c  des"”*''"' 
terres  tout  auprès  pour  la  nourriture  de  ceux,  qui  la  lcruiroyent, 
aucc  vn  logis  pour  leur  demeure.  Il  y adioufta  encore  grade  q^uan- 
tité  de,fel,Sf  cinquante  muys  de  cire,le  tout  pouuoit  reuenir  a fix 
cents  efeuts  de  rente  ou  d’auantage.  Nos  Peres  firent  le  dioix  d’vn 
beau  champ  fur  l’orée  du  fleuuc  Ganges , pour  illcc  baftir  l’Eglifc 
&lamailbn,  ou  Ion  puiffe  loger  fie  rcccuoir  les  Ghrefliens,  qui 
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abordent  là  de  tous  cofte2.Lc  Roy  approuiia  ce  choix,  Sc  auffi  toft 
fit  vuyder  quelques  Mogoles  & Patamiens , qui  l’occupoyent.  Il 
promit  encore  de  faire  là  bafiir  à Tes  propres  coufts,  & dcfpcns  vnc 
Egli(è,quifcroit  la  plus  bellc'dc  tout  le  Royaume  de  Bengala.  U 
bailla  pareillement  des  lettres  Royaux, par  lelquelles  il  leur  dônoit 
congé  de  prelchcr  l’Euangile  en  Tes  terres,&  de  baptizer  tous  ceux, 
qui  voudroyent  cftrc  Chrcftiens,aucc  plu  fleurs  priuileges  pour  le 
rjf«/»?tbicn&  profit  d’iceux.  Mais  d’autant  que  les  Pères  n’auoyent  pas 
fas  dit  charge  de  leurs  Supcrieurs,dc  venir  en  ce  lieiuils  n’ofèrent  pas  pro- 
fturquay  incttrc  au  Roy  de  s y venir  tenir:  toutcsfois  pour  ne  perdre  vnc  li 
belle  occaflon,voyans  que  noftre  Seigneur  leur  ouuroit  la  porte  eh 
ce  Royaume, pour  y annôccr  Gi  fàinélc  foy,fâns  qu’ils  y penfaflent, 
afin  de  maintenir  le  Roy  en  fâ  bonne  volonté, ils  luy  firent  enten- 
• dre, comme  ils  auoyent  commandement  de  leur  fuperieur , d’aller 
voir  comme  les  affaires  fc  portoyent  à Siripur  & à Chatigan  (qui 
font  deux  autres  demeures,  où  les  Portugais  retiennent,  mes  au- 
près du  grand  port)&qu’apresauoirveurcffat  des  affaires  en  ces 
licux,&  aduerty  leurs  Supérieurs  de  tout , qu’ils  obeiroyent  à fes 
commandemens,  & s’en  retoumeroyent  au  pluflofl  en  fbn  Roy- 
aume. Us  cfperoyent  qu’il  y auroit  vne  belle  moyfïbn,fl  on  y pou- 
noit  enuoyer  beaucoup  d'ouuriers  pour  la  cueillir.  Car  ces  gens 
font  afrczdociles,&  le  païsefl  fl  grand, que  pour  aUcr  d’vn  bout  à 
.l’autre  il  faut  nauigcrrefpace  de  ij.ou  ao.iours,  auant  qu’en  pou- 
uoir  fbrtir.Es  bois  & for^s  d’iccluy  s’amaffe  telle  quantité  de  cire, 
que  les  marchans  enportent  d’icy  par  toute  l’Inde.Ce  lieu  auffi  eft 
fort  commode,pourcc  qu’il  cft  entre  le  petit  & le  grand  port,  qua- 
' ii  au  milieu  du  chemiD,tcUement  qu’ayant  logis  en  ces  5.  lieux,on 
jfrriueiu  ?^^^^  courir  par  tout  ce  grand  Royaume  de  Bengala  fort  aife- 
« sirifur  ment.  Partis  donc  qu’ilsfurent  de  Chandecan,  ils  arriuentau  mois 
de  Décembre  à Siripur,qui  cft  vne  demeure  des  Portugais  des  ap- 
taiais  tn  pattcnances  du  grand  port,là  où  ils  furent  receus,comme  s’ils  eui^ 
jgg  Anges  venus  du  Ciel  ; car  les  Kabitans  de  ce  lieu 
eftoyertt  en  grand  trouble  & deftrcâc,à  caufe  qu’vn  nouueau  Ca- 
pitaine delà  fortereffè  qu’ils  ont  là,  eftoit  arriué  peu  auparauant. 
Orilauoit  cfté  excommunié  parl’Euefquc  dcCochinaucc  tous 
fès  adhérants.  Ce  qui  auoit  caufé  de  grands  tumultes  parmy  ce 
peuple.  Et  jacoh  que  les  Peres  fuffeat  venus  aucc  rcfblution  de  ne 
fc  méfier  poinâ  en  cet  affaire:  toutcsfois  il  ne  leur  fut  poftîble  de 
s’en  abftenir  du  tout.  Car  ils  eftoient  contraints  de  reipondicà 
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ceux  qui  les  interrogoyent  des  chofes  de  leur  confaencc  : ce  qui 
offenu  ledit  Capitaine, lequel  pcnlbit  pouuoir  eftre  libre  des  cen- 
fures,qii’il  auoit  encouru, par  leur  abfolution,inais  ils  lüy  firent  en- 
tendre le  contraire.  Bien  toft  apres  qu’ils  furent  à Siripur  le  Prince  le  Prince 
. Gentil  de  ce  pais  là,qu’on  nomme  Cadaray,  les  enuoya  querirj 
efiant  allés  en  compagnie  de  plufieurs  Portugais,  il  les  rcceut  fort  J,* 
humainement, & apres  leur  auoir  tenu  pluficurs  propos,  déclarant 
l’affeéHon  grande  qu’il  leur  portoit , en  figne  de  bicnueillance  il 
leur  donna  des  feuilles  de  betcle  pour  mafeher.  Eux  le  remerciè- 
rent bien  fort  de  l’affcdion  qu’il  leur  monftroit:  Mais  luy  non 
tent  de  ccla,lcur  offre  toutes  fes  terres,  pour  ypoUuoir  prefeher^^t^,,^* 
rEuan£ile,donnant  congé  à les  vaflàux  de  fe  rendre  Chrcfties.Ou-'/'/'"* 
tre  ce  iT leur  fit  dcfpechcr  des  lettres  patentes,  par  lefquclles  il  leur 
donnoit  fix  cents  efeuts  de  reuenu  tous  les  ans , & leur  diâ  qu’ils r»/»  m- 
cherchalTcntquelquelieupropre,  pour  y baftirvneEelifercar  iU"* 
vouloir  fournir  tout  ce  qu’il  feroit  de  belbing , pour  la  baftifle  d’i- 
celle. U donna  à Içur  requcfic  force  priuileges,  pour  ceux  qui  fe 
rendroyent  Chrcfliens,  tellement  qu’on  y efpcre  en  brief  xfic 
grande  conuerfion  d’infidcles,  moyennant  l’ayde  de  Dieu. 

Quant  aux  Portugais,ils  commencerait  à leur  faire  quelques  fer- 
mons, lefquds  efloientefcoutez  fort  attcntiucment,&  auec  grand 
concours  d’iceux,  brief  ils  efperoycnt  y faire  vn  tref^and  fruiâ. 
Quelques  Princes  Gentils  eftneus  du  bruit  qui  couroit  des  prédi- 
cations qu’on  &ifbit,quclquesfois  s’en  venoient  à l’Eglifc,  pour  les 
ouyr:&  japoit  qu’ils  ne  fe  Côiiertifïcnt  pas  tout  à faiéf,  ncantmoins  • • 
ils  demeuroyent  tous  rauis  en  admiration,  entendans  Icsmyftcres 
de  noftre  foyidc  fbrte,qu’ils  la  louoyent  & prifoyent  grandement, 
tfiinians  qu’il  n’y  auoit  rien  de  pareil,ny  chofe  fi  honnefle , que  les 
commandements  de  la  loy  Chrefiienne. 

De  Siripur  ils  paflerent  à Chatigan,qui  cft  le  nom  de  la  ville,  fi- ris  arri- 
tuée  au  grand  port.  Arriuex  qu’ils  furent  là,ils  déclarent  aux 
cipaux  de  la  villc,roccafion  de  leur  venue  n’eftrc  autre  que  pour 
adminiftrer  les  Sacrcmcns  & la  parole  de  Dicu,tant  aux  Portugais 
de  ce  licu,qu’aux  autres  Chreftiens  originaires,  & pour  amener  à 
la  cognoiflânee  de  la  foy,lcs  Infidelcs,qa’ils  pourroyent  gagner.Cc 
qu’entcndaus,ils  refpondent  tous  vnaniracment  qu’en  nulle  part 
du  Royaume  de  Bcngala,fe  pouuoit  faire  plus  de  profit  en  la  edn- 
uerfion  des  Infidèles,  que  là,  & généralement  es  terres  du  Roy 
d’Arracan,&dcsMogcs:maisqueicRoy  d'Arracan  cftoît  allé  à 
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h guerre  du  Pegu,d*ou  cftant  de  retour,  ils  tenoyent  pour  tout  at 
jfeuré, qu’il  leur  donroit  puilïàncc  de  prefeher  l’Euangilc  en  Tes  ter- 
res,& leur  làiroit  plus  de  faucurs , qu'fls  n’auoyent  rcccu  d’aucun 
autre  Princc,ou  Seigneur  de  Bengala.  De  façon  qu’il  y auoit  trois 
portes  ouuertes  à l’Euangile  en  ce  Royaume  là,  fur  le  commancc-  . 
ment  de  l’an  15P?.  Le  P.NicobsPimcta, ayant  entedu  de  fi  bonnes 
nouuellcs  enuoya  deux  antres  Peres,  c’eft  à fçauoir  le  P.Melchior 
de  Fonfcca , & André  Boucs,  pour  ayder  les  autres  deux  à vnc  fi 
lainéle  entreprife.  Et  au  fupplenient  de  cefte  hiftoire,  nous  dirons 
(Dieu  aydant)ce  que  les  vns  & les  autres  exploitèrent  pour  le  1èr- 
uice  diuin  en  cefte  mefme  contrée,apres  ce  quia  efté  maintenant 
raconté. 

Dr  R 0 r A r M E D E P E G r Ik^DTS 
trefflorijfant  é"  ofulent:  comme  il  a eflc  réduit  a vue 

ext terne  fauureté  (jf  mifire, 

Chapitjce  XXIIIL 

Le  Royaume  dePegu,  fuit  bien-toft  apres  celuy  de  Bengali 
fur  la  mefme  cofte  de  la  mer, tirant  vers  l’Orient.  Il  en  y a qui 
cftiment,  que  c’eft  le  pais,  que  l’efcriture  fainéàe  appelle  Ophir, 
»•  d’où  Ion  portoit  au  Roy  Dauid,&  à fon  fils  Salomon, grande  quan- 
i.Parai.  tité  d’or,de  pierres  precieulcs , & d'vn  bois  fort  excellent  & rare, 
(que  l’efcriture  appelle  Thyin  ) duquel  furent  bits  les  appuys  & 
loufticns  du  tcmple,&:  du  palais  Royal.  le  fçay  bien  qu’il  y en  a 
d’autres, qui  ont  opiniô,que  c’eft  le  Roiaume  de  Soffala,ou  de  Mâ- 
nomotapa:duquel  nous  parlerons  ( Dieu  aidant  ) au  ^diurc  : queK 
ques  vns  encore  penfent  que  c’eft  le  Peru , parce  qu’en  ces  lieux,il 
y a force  mines  d’or.Mais  ie  tiens  pour  plus  probable  ce  qu’en  dit 

1 il 
eu 
lies 

que i~ef-  à Malaca,&  l’Illc  de  Sumatra,  qui  cftoit  iadis  (comme  nous auos 
df pelle  - linre)  joinde  auec  la  terre  ferme,  fuyuant  l’opinion  d’au- 

ophpr. . cuns.Mais  ie  ne  veux  pas  m’arrefter  à debatre  cecy  : feulement  ic 
diray,qu’cn  cefte  région  là,  on  troiiuc  grade  quantité  d’or,de  pier- 
res prccieufcs , & de  bois  fort  odoriférant , & exquis , comme  du 
Sandal;  Sc  du  bois  de  l’aigle  toutes  IcfqucUcs  choies  cnfcmble , il 


siU-Tiop-  Gafpar  Varrenus  en  vn  hure  qu  il  a tait  de  la  région  d Ophir,  oii 
aame  de  prcuue  par  beaucoup  de  raifons , que  c’eft  la  Cherfonefle  d’or , 
il^Retitn  pluftoft  toute  cefte  contrée  qui  comprend  depuis  le  Pcgu,iufqi 
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eft  bien  difficile  de  trouucr  aux  autres  lieux.  L’on  a If  eu  encore 
par  lerapport  d'vn  Pcre  de  l’ordre  de  S.  François , appelle  Bonfer 
de  nation  François,gui  demeura  là  quelques  trois  ans,  pour  eflàyer 
s’il  pourroit  réduire  ce  peuple  à la  foy  de  lefus-Chrift , que  celle 
natiô,  fuyiiâtce  qu’il  en  auoit  peu  cognoiftrejauoitprins  Ion  origi- 
ne de  quelques  luifs  bannis,  lefquels  ayans  cité  condamnez  par 
Salomon  à feruir  aux  minières  d’or,qu’il  y auoit  en  Ophir,  peuplè- 
rent depuis  tout  ce  pays  là. 

• Aurcftclaterrey  efttres-fcrtilc,  & porte  grandc'qiiantité  de 
grains,&  autres  viurcs.  Elle  eft  auffiarroufée  depluficursriuiercs.^’^'^*'^ 
Entre  autres  il  en  y à vne,  laquelle  fort  d’vn  lac  appellé  Ciamay;  & Rtyaumt 
auant  que  fc  defeharger  dansl»  mer,  fait  vn  grand  circuit  l’clpacc'^' 
de  cent  cinquante  lieues.  Le  mefineflcuuc  à certain  temps  &lài- 
fbn  de  l’année  le  desbordc  à la  façon  du  Nil,arroulànt  de  celle  ma- 
niéré bien  trente  lieues  es  enuirons  toute  la  pleine,  & la  fertililànt 
à mcrueillcs.On  y void  encore  beaucoup  d’autres  riuicres,qui  por- 
tent force  poiftbn:&  tant  à railbn  d’icelles , que  du  flus  & reflus  de 
la  mcr,il  y à trelgrande  commodité  de  trafiquer, & tranfporter  d’v- 
nc  part,&  d’autre  tout  ce  qu’on  veut.  Mais  les  originaires  du  pays 
ont  cfté  par  cy  deuant  fort  mcfcognoiflàns  de  tant  de  biens,  qu’ils 
auoyent  rcceu  de  la  main  liberale  de  leur  Créateur,  &bicn-fa-  jmpUti 
ôcur.Car  non  feulement  ils  attribuoient  l’honneur  & le  culte, qui 
luy  eft  dcu,aux  Pagodes,  ou, pour  parler  plus  clairemcnt,aux 
blcs , comme  Its  autres  Payens  & Idolâtres  : mais  encore  eftoient 
addognez  à vne  infinité  de  péchez , & fur  tout  à la  lubricité  com- 
mettans  des  a(ftes  les  plus  vilains  & deteftables,  qui  Ibycnt  mcfmc 
cotre  la  nature,  fans  aucune  honte  ou  vergongne:  tellement  qu’on 
pouuoit  bien  dire  de  cefte  nation , ce  que  l’Èfcriturc  iàinéle  dicl 
des  habitans  de  Sodome,qu’ils  eftoient  trcfmcfchàns  & trelgrandsGw.ij. 
pécheurs  deuant  Dicu.Et  partant  ce  n’eft  de  mcrueillc  s’ils  ont  elle 
chaftiez  de  la  façon  que  nous  dirons  cy  apres.  Ils  auoient  aulïi  des 
erreurs  fort  pernicieux  & dommageables , lefquels  il  fera  bon  de 
coucher  icy  en  brief,  afin  que  les  Chreftiens  cognoiftent  mieux  le  ' . 
grand  bien,  qu’ils  ont  rcceu  de  Dieu,  cftans  efclairés  de  là  foy?,  & 
qu’ils  foyent  auffi  par  ce  moyen  incitez  dauantage  à ayder  ces 
pauurcs  aupuglcz,a  tout  le  moins  par  leurs  prières:  afin  qu’il  plaifc 
à Diculcur  dcffillcr  les  yeux.  Ceux  donc,  qui  font  cftat  d’eftre  les 
plus  fçauans  parmi  eux,  difent  qu’il  y a eu  vne  infinité  de  mondes, 
qui  ont  fuccedé  l’vn  à l’autre  de  toute  cternitc,&  confequemment 
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vnc  infinité  dcDieux.Car  ils  eftiment  qu’auec  le  changement  du 
monde, il  y a aufli  changement  de  Dieu.  Qr  en  ce  monde , qui  cft 
maintenant, il  y doit  auoir  cinq  Dicux(ce  difcnt-ils)lcs  quatre  font 
défia  morts(car  ils  n’eftiment  pas  cela  defroger  à la  nature  diuine) 

• defquels  le  dernier  eft  dccedéilyà  deux  mille  quatre-vingts  & 
tant  d’ansjde  façon  qu’ils  font  maintenant  fans  Dieu.  D’icy  à quel- 
•ques  années  ils  en  attendent  vn  autre,  & apres  le  decez  de  ccituy- 
cy,lc  monde,qui  eft  à prefent,perira  par  feu, puis  il  en  reuiendra  vn' 
noiiueau,  qui  aura  pareillement  fes  Dieux  propres  &peculicr5 
. Troit  Voila  quelles  refueries  ils  fc  font  perfuadez.  Ils  mettent  les  hom- 
>^"mesaurang  des  Dieux,  pourueu  qu’auparauant  ils  ayent  efté 
transformez  en  toutes  fortes  & elpeces  d’animaux,  tant  aquad- 
fint  que  ques,que  tcrrcftres,&  aériens.  Pour  ceux,  qui  paflent  de  celle  vie 
vint”*»-  CO  rautrc,ils  conftitucn't  trois  domiciles:  le  premier,  qu’ils  appcl- 
prts  U lentNaxac,  cft  le  lieu  des  tourmens  j le  lêcond  qu’ils  nomment 
Scuum,  c’eft  le  Paradis , qu’ils  s’imamnent  quafi  de  merme  que  les 
* Mahometains  : le  dernier  de  tous  cft  appellé  d’eux  Niban , qui  li- 

gnifie vnc  priuation  de  tout  eftrc , & pour  dire  en  vn  mot  vnc  an- 
nichilation  tant  du  corps,quc  de  l’ame.Ez  deux  premiers  lieux,lcs 
«mes(cc  difcnt-ils)  font  détenues  pour  vn  temps , & puis  fe  trant 
portent  en  diuers  corps , autant  de  fois , qu’il  faut,  pour  eftrc  bien 
purgées,  & nettoyées  de  leurs  pechezrbricfjiifques  à ce  qu'elles 
meritcntd’cftre  mifesauNiban,c’eft  àdire,rcduitcsà  néant.  Ces 
eholès,&  autres  femblables  font  creucs  de  ce  peu^e,  aucc  telle  o- 
piniaftreté,qu’ils  eftimctn’i  auoir  autre  doârinc  au  mondc.vraye, 
<jucceftc-là:&  tiennent  pour  tout  alfeuré,  que  c’eft  vn  fbrfaiél 
exécrable, de  prefter  l’oreille  à ccux.qui  publient  toute  autre  loy, 
quand  bien  elle  (croit  enuoyée  du  ciel , & beaucoup  plus  d’y  ad- 
joufter  foy,&  de  l’cmbralTer.  Et  c’eft  ainfi  que  le  Diable  à de  cou- 
ftumed’cnuironnerlcstencbres  d’vnc  telle  cfpelTcur  d’opinions 
abfurdcs,&  d’obftination,afin  qu’on  n’i  puifle  porter  la  lumière  de 
vérité.  Tou  t ce  que  nous  auons  di<ft  à efté  rapporté  par  le  fufdiâ 
j^^^^^'^'Pere  Bon  fer  Cordclier  François,  lequel  elbnt  allé  aux  Indes,  & 
. Cordtlier  oyunt  parler  de  la  grandcur,opulcncc,  & richeffè  du  Royaume  de 
Franfêis  pegu,commc  c’eftoit  vn  homme  d’vnc  dodrinc,&  vertu  non  vul- 
itnva  angaire , & fur  tour  fort  zélé  au  làlut  des  âmes,  il  rcfolut  de  focourir 
P/S" cefte  nation  de  toutfon  po(iiblc,&  l’clclaircr  des  rayons  de  la  foy; 

tellement  qu’eftant  parti  de  Goâ  pour  celle  foule  caufo,  il  s’en  va  à 
unt  à /«la  ville  de  S.ThoraaSjOU  l'on  trouucfouucntconamodircd'cmbar- 
fv- 
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quemcnr, pour  aller  au  Royaume  de  Pcgu.Là  il  print  coenoiflancç 
& amitié  auec  le  Vicaire  de  ladite  ville,  auec  Iç  Pere  Alfonfe  Cy- 
' prian  de  noftrc  compagnie,  & (cmblablcment  auec  plufieurs  au- 
tres Portugais,par  rentremile  defqucls  il  fut  rcceu  dans  vn  nauire 
de  charge, qui  deuoit  tenir  cefte  roi|te,fi  qu’en  fin  il  vint  furgir  ( a- 
presauoir  couru  de  grands  hazards)  à vn  port  du  Pegu  appelle 
Cofmi:  là  ou  il  s’arrefta  l’clpacc  de  trois  ans,  afin  d’apprendre  pre- 
mièrement la  langue  du  païs,&  puis  pouuoir  prelcher  la  foy  de  le- 
fus-Chrift  aux  habitans  de  ce  Royaume.  S’eftant  donc  eftudié 
(bigneufement  à ffauoir  leur  langue,  & les  opinions,  qu’ils  te- 
noyent , pour  les  pôuuoir  plus  aifement  réfuter  , & monftrcr  leur 
abfurdité;il  commence  peu  à peu  à mettre  en  auant  quelque  pro- 
pos de  la  Religion  Chreftienne , leur  faifànt  entendre , qu’il  n’y  à 
qu’vn  {èul  Dieu  créateur  de  toutes  choies, & leur  expliquant  Ibin- 
maircment  les  autres  principaux  articles  de  noftre  fain<^e  foy. 

Or  j'apoit  que  ces  chofes  fulTent  déclarées  & prefehées  par  ce  bon 
Perc,  auec  grande  ferueur  & zele  : toutesfoisellcsn’eftoyentpas 
ouycs,ny  rcceucs  des  Pegufiens  auec  pareille  alfeélion.Car  les  vns 
s’en  gaboyent^es  autres  les  mefprilbyent,  comme  fi  c’eullent 
des  bagatelles , ou  pluRoR  des  contes  de  vieille  j les  autres  s’en  ofi> 
fenpoient grandement,  tenans cefte  dourine  pour  tres-pemicieu- 
lc,&  dommageablesbrief  il  trouua  les  cœurs  des  habitans  fi  obfti- 
nez,  qu’il  n’y  eut  jamais  moyen  d’y  rien  faire.  Ce  qu'il  y aduanpaf^»  nn 
fut  ^der  lpirituellement,les  Portugais,^  autres  ChreftiensEuro-^J^"^*r 
* peam,  qui  trafiquoyent  audi<ft  Royaume , leur  adminiftrant  la  pz~cblncett 
rôle  de  Dieu,&  les  làinifts  làcremens.  «►  •tfiiti» 

Quant  au  Pegufiens,  voyant  d’vn  cofté  qu’il  perdoit  Ibn  temps*^**’ 
à les  prelcher,  & de  l’autre  qu’il  fe  trouuoit  louuent  en  danger 
d’eftre  maftàcré  d’iceux,(bllicité  par  fes  amis,  mais  prindpalemcnt 
cfmeu  du  commandement  de  Noftre  Seigneur  (qui  dit,  que  fi  on 
ne  veut  receuoir  la  prédication  de  Ibn  Euangile  en  quelque  lieu, 
qu’on  s’en  aille  autre  part , fecoüant  la  pouUiere  de  les  pieds,  pour 
tefinoignage  de  l’obftination  des  habitans , & des  mal-lieurs , qui 
leur  aduiendront)il  refolut  de  partir  de  là,&s'ea  retourner  en  l’In-, 
de.Ce  qu’il  fit  enuiron  l’an  1557.&  des  mémoires  qu’il  laiflà,  tout 
ce  que  deffus à cfté  tiré.Depuis  perfonne(qu’on  fçache)  n’y  eft  al- 
lé pour  cefte  fin,  jufques  à l’an  1600.  comme  nous  dirons  au  fup- 
.plement  de  cet  oeuurc,combien  que  l’an  1 5^18.  le  Perc  Nicolas  Pi- 
iftienu  eftant  vifiteur  des  maifoos  & Colleges  de  la  Compagnie, 
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Chincile  iz.&  le  dernier  de  tous  ceux,  qui  furent  conqueflez  par 
le  Roy  de  Pcgu,fut  celpy  de  Sion.  Et  en  cefte  guerre  il  mena  rKhtjptt 
dix  cens  foixante  mille  combattans , lefquels  il  print  de  tous  (es 
fubjeâs,  en  telle  forte  qu'il  en  tiroir  Iculement  de  dix  vn.  Ce  Roy  ‘de  %eÿt 
régna  refpace  de  trente  fix  ans , & durant  (ôn  règne , le  Royaume 
cftoit  fi  abondant  en  viures , que  japoit  qu’on  en  euft  tire  cent  na- 
uires  pleins  de  ris, l'on  n’cufi  pas  cogneu  pour  cela  aucune  diminu- 
tion, ny  cherté  plus  grande.  le  lame  à part  l’afflucnce  des  autres 
marchandilcs,  qui  proucnoict,  ou  eftoient  apportées  en  fes  terres. 
Seulement  je  dlray,qu’il  y auoit  fi  grande  quantité  de  pierres  pre- 
cieu(ês,que  fi  quelqu'vn  eut  voulu  employer  grande  fomme  d’ar- 
gent,pour  en  acheter,  tant  qu’il  en  eut  peu  amaficr  Iculemét  dans 
vn  mois,il  eutpluftoft  manqué  d’argent,  que  les  pierreries  ne  luy 
euffent  manqué.  Or  ce  Royaume  jadis  fi  floriflànc , fi  riche , & fi 
puifiànt , eft  maintenant  tombé  en  vnc  telle  mifere , & pauureté, 
qu’à  peine  trouue  l’on  en  tout  le  Royaume  vne  feule  perfbnne;& 
lors  qu’on  clcriuoit  ces  chofcs,qui  fut  l'â  i f ^p.le  Roy  de  Pegu,fils, 

& fuccefleurde  celuy,  qu’auonsdiâ,  eftoit  reduiéla  fi  petit  pied, 
qu'il  n’auoit  qu’vne  fbrtereflc,  ou  il  s’eftoit  retiré , auec  Icpt  raille 
de  les  fubjeéls  tant  feulemdnt,y  compris  les  femmes  & petits  en- 
fànsjlà  ou  ils  efioyent  en  telle  dilette  & pauureté , qu’ils  cfioyent  eaUmtét 
contrainéb  de  manger  de  la  chair  humaine,  pour  ne  mourir  de«^t/* 
male  faim.  Si  que  l'on  en  tenoit  boucherie  ouuerte,  &*  ( ce  qui  eft**"  ' 
encore  plus  horrible  à ouïr)  les  peres  & les  mères  malïàcroyent 
leurs  enfans  propres,pour  le  nourrir  de  leur  chair, & les  enfans  auf- 
fi,quand  ils  pouuoycnr,  en  faifoient  autant  à l’endroit  de  leurs  pe- 
re  & mcre.Brief  les  plus  puilïàns  & robuftes,fe  ruoyent  fur  les  plus 
foibles  & debiles,  & les  ayans  mis  en  pièces , feifoient  roftir  leurs 
mêbrcs,pours’en  làouler:que  s’ils  en  trouuoient  quelques  vns,qui 
n’eulïènt  que  la  peau  & les  os,confumez  de  la  fâim,ils  les  tuoyent 
neantmoinsi&  leur  tiroient  les  poulmons,  & le  foyc  pour  leur  fer- 
uir  de  nourriture  : & afin  que  rien  ne  fe  perdit , leur  efcralbicnt  la 
telle,  & mangeoient  la  ceruclle.  Les  femmes  mcfmcs,  choie  in- 
ouye  ! defpouïllées  de  tdute  humanité,couroicnt  les  rucs,commc 
des  folles  & enragées , pour  la  fiiim , qu’elles  enduroient , & por- 
toient  des  couteaux  aux  mains , auec  lelquels  elles  tuoyent 
Icsplus  fbibles,puislcs  mettoient  en  pièces,  & fc  rcpaillbicnt  ainli 
delcurchaîr.Oc  l’occafion  de  la  dcfolation , & ruine  de  ce  Royau- 
me fut  telle. 
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Vaceajîi  Le  Rny  Brama , qui  auoit  tant  conqucfté  de  Royaumes , eftanc  - 

dtfapir-  décodé, laifTa  l’empire  à Ton  fils,  qui  viuoit  durant  ccfic  grande  ca- 
lamité,lequel  ayant  prins  en  main  le  gouiierncment  de  ce  grand 
crtat,deux  mn»is  apres, qu’il  fur  inftalé  au  throfnc  Royal, il  entendit 
que  fon  oncle,lc  Roy  d’Aua,fc  vouloit  reuolccr  contre  lui  ( car  il 
eitoit  fon  vafiàl  ) y ayant  aucc  lui  quarante  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  Pegu , qiri  trempoient  tous  en  la  mefine 
confpiration5&  lui  prcftoientla  main  fecrettcmcnt.Ce  jeune  Roy 
ayant  fçcu  toutes  leurs  menées,  fait  prendre  prHbnniers  ces  qua- 
rante Seigneurs,  jacoit  qu’ils  eufient  fait  beaucoup  de  fèruices  à 
fon  pere , mefmes  en  la  conquefte  du  Royaume  de  Sion.  Et  non 
Cruauté  content  de  ce , il  fit  encore  faifir  leurs  femmes  & enfans,  leurs  pa- 
irâdt  du  rents,  amis,  & alliez,  & auecvne  cruauté  inouye  , les  fît  enclorrc 
* dans  rne  foreft , enuironnée  de  tous  coftez  d’cfpines , & de  bois 
fcc;  ou  il  commanda  tout  auffi  toft  de  mettre  le  feu , qui  confbm- 
mamiferablcmcnt ces pauures gens,  tant  coulpablcs  que  inno- 
censrque  fi  quclqu’vn  efehappoit  le  feu , il  n’efehappoit  pas  le  glai- 
ue.  Car  il  auoit  mis  tout  à l'entour  force  fbldats,  aufquels  il  auoit 
commandé  d’apprehender  tous  ceux,  qui  ibrtiroient  du  bois , & 
les  ttancher  par  le  millieu,  fans  pardonner  à perfbnne.  LesPegu- 
lîcns  ayans  veu  vn  fi  cruel  fpcdacle  deuant  leurs  yeux,  furent  fore 
aliénez  de  leur  Roy  j tellement  qu’ils  ne  lui  obeyfToientjque  par 
force  &r  à rcgrer.Ce  qu’il  cogneut  bien , lors  mefmemcnt,qu’il  al- 
Miena  guerre  contre  fon  oncle  le  Roy  d’Aua  j car  ils  ne  lui  af- 

/•«/«imxfiftoicnt  pas  aucc  telle  volonté  &affeéiion,  qu’ils  auoyentfaiâi 
dciuj.  à fon  pere,ains  comme  à contrccœur^Dcquoy  s’eftâr  apperccuiSe 
voyant  de  l’autre  codé  , que  le  Roy  de  Sion  entroit  dans  les  tei>-' 
res  aucc  vne  puiffante  armée,il  fo  délibéré  de  mettre  fin  au  plufloft 
à celle  guerre  : offrant  le  duel  à fon  oncle , auec  telles  conditions^ 
qu’ils  enoqueroienttous  deux  fculs,montezTur  leurs  Elephans  & 
que  cclui,qui  uieroit  rautre,emporteroit  aulfi  fon  Royaume.  Ces 
conditions  acceptées  &d’vne  part  & d’autre,ils  focombattetà  ou-» 
Cawdiat  fi’^nce  ; & en  fin  le  Roy  de  P^u  demeura  viâoricux,  ayant  mis  à 
an  duti  mort  fon  oncle, tellement  qu’outre  la  vic,il  lui  emporta.le  Royau-» 
^âncla^ù-  ™c.Mais  il n’efehappa  pas  pour  cela  les  malheurs,  qui  pendoientà 
y tua*,  fon  orcillercar  le  Roy  de  Sion  voyant  que  ces  deux  Roys  de  I^gu, 
& d’Aua,fe  fâifoient  la  guerre,print  cefte  occafion,pour  fecoucr  le 
joug  du  Peguficn,  & affcmblà  viftement  vne  groffe  & puifïànte 
armée , aucc  laquelle  il  paruint  jufqucs  aux  frontières  de  fon 
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Royaume  à vn  bourg  appcllé  Satan , faifànt  cependant  courir  vn 
’ bruit,  qu’il  vcDoit  pour  recourir  fon  fouuerain,  lcRoydePegu, 
comme  (bn  fidèle  vafTal  & feruiteur.  Arrkié  qu’il  fut  à trois  lieues 
de  la  ville  capitale  de  tout  le  Royaume , nommée  Pcgu,à  la  mode  u%»y  de 
des  Indes, il  enuoye  vn  trompette  aux  habitans,  pour  leur  faire  en- 
tendre,  qu'il  ne  venoitàautre  fin , que  pour  ayder  le  Roy , &:  leur  \*nuabîr 
enuoyoit  déclarer  cela , afin  qu’ils  ne  prinlfcnt  pas  l’alarme.  Cela/»» 
faifoit-il  pour  les  amufer  finement, afin  qu’il  les  attrapai!  lors,qu’ils 
y penlctoient^moins  : car  il  Içauoit  bien  que  dans  la  ville  y auoic 
vne  bonne  gamilbn  de  Ibldats , & trois  gouuemcurs , à Içauoir  le 
• Prince  fils  ailhé  du  Roy ,1e  Gouuemant,ou  Grand  maillre  d'hoftel 
d’iccluy  ,&  le  Surintendant  des  eftrangers,  tous  trois  auec  pareil 
pouuoir.LeRoy  dePegu  ayant  Içcu  la  venue  deccluy  de  Sion,  en 
fut  fi  fàfché, qu’il  depefehe  tout  incontinent  vn  de  les  Capitaines, 
ou  Marefehaux  de  camp,  auec  vne  bonne  partie  de  Ibn  armée, 
cxjmmcndant  de  lâifir  au  corps  le  Sionnois,  & le  lui  amener  pieds, 

& poings  liez.  L’autre  voulant  aller  exécuter  cc  commandement 
futlaiifé  en  blanc  parles  Ibldatsdefqueis  confiderans  l’inégalité  des 
forces,n’efpcroient  pas  pouuoir  conduire  à bon  port  celte  entre- 
prinfe.’parcc  que  le  Roy  de  Sion  eftoit  venu  auec  vne  grande  puifi 
lance,  tellement  qu’ils  le  retirèrent  tous  à leurs  mailbns,  fans  faire 
cas  ny  du  commendement  du  Roy,  ny  de  leur  Capitaine.  Le  Roy 
de  Pegu  entendant  ces  nonuelles , s’expedie  le  plus  ville  qu’il 
peut  ^ la  guerre,qu’il  faifoit  à fon  oncle  le  Roy  d’Aua,de  la  fafon 
quiauons  ckt:  & Ibudain  qu’il  eut  mis  fin  à icelle , il  rebroulfe  che- 
min vers  la  ville  de  Pegu , à demi  enragé  , & forcené  de  cholerc. 

Y eftant  arriué,il  enuoye  vne  Amballàde  au  Roy  de  Sion,le  priant 
auec  douces  & amiables  paroles,  qu’il  s’en  vint  le  trouuer  j l’autre 
faitVefponce , qu’elfant  venu  là  volontairement , & fans  eu  élire 
requis,  pour  l’aider  & fccourir  contre  les  ennemis , il  auoit  receu 
fort  mauuais  accueil  de  fes  Capitaines , ou  Lieutenans,  & qu’il  nsnufis  des 
pouuoit  penlcr  que  ce  ne  fut  par  lôn  commandement  : recognoif 
lânt  par  là , que  là  Marellé  lui  en  vouloir,  fans  toutesfois  luiauoir 
donné  occation  de  fe  mefeontenter  de  Iby  j partam  qu’il  la  fup- 
plioit  de  né  trouuer  pas  mauuais,s’il  ne  lui  alloit  faire  la  reucren- 
cc,  car  il  eftoit  refolu  de  ne  côparoiftre  jamais  plus  en  là  prefcnce: 
neantmois  qu’il  lui  payeroit  toufiours  le  tribut , &:  obeyroit  à les 
commandemens  quant  au  refte.Le  Roy  de  Pegu  ayant  receu  celle 
Bclponce,nc  fonua  mot  pour  lors  : mais  deux  ans  apres  il  alTcmblc 

--  liii  ij 
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vftc  armée  de  neuf cens  mille  combattans,  lelijucls  il  fît  marcher 
vers  la  ville  de  Sion , & y mit  le  fiege  deuanr.  Le  3ionnois  entre- 
tenoit  cependant  le  Roy  de  Pegu  auec  belles  paroles , & lui  cn- 
uoyoit  fbuuent  des  AmDaflades  fort  fbupples,&  humbles^lui  don- 
nant à entendre,  qu’il  lui  vouloit  au  plufloftiiurcr  la  ville  entre 
fes  mains.Il  lui  tint  ainfi  le  bec  dans  l’eau  (comme  l’on  di<^)l’cfpa- 
ce  de  trois  mois  ou  enuiron , fcachant  bien  que  s'il  pouuoit  gai- 
' gner  temps  jufqucs  au  mois  de  Mars , qui  cft  en  ce  pais  le  com- 
mencement de  l’Iiyiier,  auquel  les  riuieresfc  desbordent  , il  vien- 
droit  au  deflus  de  (bn  ennemi  (ans  coup  ferir.  Ce  qui  lui  arriua  de 
mefme  qu'il  auoit  projeté.  Car  le  Roy  de  Pegu,  ne  fçaehant  pas 
le  danger  du  desbordement  des  riuicres,  s’eftoit  campé  en  vne 
Inonda'  vaftc, tellement  que  tout  ce  pays,  qui  eft  depuis  la  vil- 

tio»  des  le  de  Sion  juiques  à la  forterclTe  de  Mcragre , cftoit  couuert  d’vne 
rmuret,  multitude  prefque  innombrable  de  sens.  Or  il  aduient  commu- 
5^,/  fiement  en  ce  pays  la,  qu  au  commencement  du  mois  de  Mars  les 

riuicres  fe  desbordent  à la  façon  du  Nil , & rempliflent  la  campa- 
gne Ibixante  lieues  tout  alentour  j de  forte  qu'il  n’y  à moyen , ny 
de  s’arrelW  là,  ny  de  faire  vn  pas  auant,  ou  arrière.  Cefte  inonda- 
tion eftant  furucnuëà  l’improuueu,le  Roy  de  Pegu  le  trouua  tout 
à coup  furpris  auec  fon  armée  : tellement , qu’il  ne  (puoir,  ny  de 
quel  cofté  fo  tourncr,ny  quel  confcil  prendre.  Mais  le  Sionnois  de 
l’autre  part  auoit  aprelîé  vne  grande  multitude  de  petites  bar- 
ques, dquifs,  ou  gondoles , & voyant  que  le  temps  luifàuorifoir^ 
. enuoye  dedans  ces  vaifîèaux  force  foldats  contre  les  ennemis , qui 

nageoient  dans  celle  vade  mer,  lefqucls  ils  maflacroient  fans  aucu- 
ne diâîculré,ou  refiftance.  Pluiieurs  de  ces  poures  Pegufiens  péri- 
rent dans  l’eau  , emportés  par  la  violence  des  torrens:  il  en  y eue 
aufll  beaucoup, qui  furent  tuez  & mafTacrcztd’autres  Êiiâs  prifon- 
Çrnndt  niccs.  Bricf  de  tout  ce  grand  monde  de  gens,à  peine  s’en  (wua-il 
itfiiat  feptantc  mille , & ceux-là  encore  fo  retirèrent  à Martauan  (ans 
cheuaux,(âns  elcphants,&  (ans  bagage.  Ce  fut  le  premier  defaflre 
qui  aduintau  Roy  de  Pegu:  mais  ce  ne  fut  pas  le  demier.Car  vou- 
lant encor  tenter  fortune  j enuoyant  mdme  (ôn  frère,  qui  cfloit 
Roy  de  langoma , & (bn  His  aufll  par  deux  fois  contre  Icdiél  Roy 
de  Sion,  auec  vne  puiflànte  armée,  il  eufl  toufîours  du  pire  : coni- 
bicn  qu  en  ces  guerres,fos  gens  apportaffent  beaucoup  de  domraa^ 
gc  aux  ennemis,  rauageans  tout  fo  plaie  pays,  pillans,  ou  bruflans 
fiout  ce  qu’ils  rdKoatzokctiauis  enân  de  conteJamais  ils  nes’ea 
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«toumoict  en  leurs  maifons,fàns  y laiflcr  plus  de  la  moitié  de  leurs 
gens , & mcfmes  à la  dcmicrc  expédition,  le  fils  du  Roy  y fut  tué 
o’vn  coup  d arquebuze. 

Le  Roy  outré  de  douleur  pour  cefte  perte  , & forcené  de  rage 
contre  fou  ennemy , rclblut  pour  venger  la  mort  de  ion  fils , aller  ^ 
luy  mefine  à la  gucrrCjpour  ruyncr  de  fond  en  comble  le  Roy,  & 
le  Royaume  de  Sion,  y menant  toutes  les  forces , qu’il  pourroit 
amalTcr.  A cefte  caulc  il  fàiû  faire  tresgrandeprouifion  dcviurcs, 

& munitions  de  guerrej  & rclcrre  tous  les  grains  qu’il  peut  retirer 
dans  fes  greniers  de  Maruuan,  Murmulan,  Tana,  SeTanaflarijj  qui 
font  des  villes  de  fon  domaine.  Ayant  employé  trois  ans  entiers  en 
ceft  appreiljil  rclblut  de  mener  â la  guerre  tous  les  Pegufiens.Eux 
au  contraire,  records  de  tant  de  pauurctez  qu’ils  auoyent  enduré 
par  le  palfé , & des  pertes  qu’ils  auoient  fait,  deteftoient  mefine  la 
fouuenâce  de  la  guerre  ; de  façon  que  les  vns  s’alloient  cacher  dans 
les  foreftsjlcs  autres  fe  vendoient  pour  ferfe,  & cfclaiics  : pluûeursr4/tf;«/?x 
aufli  prindrent  l’habit  dg|Talapoycns  : qui  font  comme  les  Reli-î“*^"‘^ 
gicux  parmy  nous.Lc  Koy  voyant  cela,em:oye  vn  ficn  oncle  nom-^  * 

mé  XimibogOjfiiire  la  reueuë  de  tout  fon‘Royaurae,&  reuifiter  les 
regiftrc$,efquclstouseftoientcnroolcz,  chacun  félon  fon  eftat  & 
condition  J luy  ordonnant  qu’il  fit  aller  à la  guerre  la-moitié  de 
ccux,qu’il  trouueroit  propres  à porter  les  armes , ou  de  gré, ou  par 
forte.  Ximibogo  ayant  couru  tout  le  Royaume, 5c  trouuant  que  la 
plufpart  de  ceux, qui  pouuoient  porter  les  armcs,s’eftoicnt  rendus 
TalapoyenSjOU  erroient  vagabonds  çà  5cB,  outre  ceint  qu’il  auoit 
rcceu  en  là  proteéfa'on  5c  lâuuegarde , rapporte  le  tout  au  Royj  le- 
quel fit  aum  toft  vn  Edit , ordonnant  que  tous  ceux , qui  auroienc 
prins  l’habit  desTalapoyens  en  cefte  làifon,  enflent  à le  quitter  , 5c 
reprendre  leur  ancien  eftat,5c  condition  de  vie.  Il  commanda  pa- 
rcillertient  à fondit  oncle,dc  contraindre  tous  les  ieuncs  hommes 
à la  j^erre.  Quant  aux  vieillars,qui  n’eftoient  pas  propres  à cela,  il 
les  ttt  premièrement  releguer  aux  païs  des  Brames  ; mais  depuis  il 
s’aduila  de  les  faire  troquer,  5c  permuter  auecdescheuaux,  afin 
qu’ils  luy  lcruiflent  de  quelque  choie  pour  fon  entreprifè.  Finale- 
ment il  fit  marquer  tous  fes  fubieéls  à la  main  droiéle,  auec  vn  fer 
chaud,afîn  qu’ils  fuflent  recogneus,s’ils  s’enfiiyoient.Lcs  Pcgufiens^^t’i»&*. 
Yoyans  leurs  Talapoyens  delpouillez  par  force  de  leur  habit  (qu 
cftimoient  làcré-lainéi)  leurs  pères  défia  vieux  5c  cafles  bannis,  5c  te  eRm- 
permutez  auec  de»  pecoces  s fe  Yoyans  eux  mefines  ftigimdzés  fi 
' , liiii  iij 
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ignominieufcment, forent  mcrucilieufemcnt  indignez  contre  leur 
Princej&  refolucrcnt  de  fccoucr  le  iougdc  fon.obeyflànce. 

Lei  C Lçj  premiers  qui  Ce  reuolterent  forent  ceux  de  Cofoii , ieiquels 
S««f!efleurentvn  Roy  pour  les  gouuemer5&  défendre.  Mais  ccluy  de 
P^u  enuoya  tout  auffi  toft  vn  de  fies  Capitaines , aucc  force  gens- 
d armes, qui  pillèrent  & rauagerent  tout  le  plat  païs;&  ayanS  amaf- 
fe  tout  le  rizjôc  autre  grain  qu'ils  y trouucrcnt,le  firciu  charger  fiit 
des  battcaux,&  l'apporter  à la  ville  de  Pegu,aucclc  refte  du  butin, 
qui  eftoit  le  plus  beau,&  le  plus  précieux  du  Royaumej  le  demeu- 
rant fut  bruflé,&  réduit  en  cendres.  Ils  amenèrent  aulfi  force  pri- 
fonniers,  tant  de  l’vn,quc  de  l'autre  fexc  au  Roy , lefquels  félon  là 
. cruelle  & barbare  coultume  , il  fit  enclorrc  dans  vn  bois,  là  où  ces 
pauuresgcns  furent  roftis , &:  confumés  parle  feu.  Q^nr  à ceux 
wMf /«-qui  eftoïentefehappez,  plufieurs  s’eftoient  allez  ca^cr  dans  les 
— bois  & foreftsjd’autres  éslieux  plus  feacts  qu’ils  pouuoyent  trou- 

iierj  mais  n’ayans  là  aucun  moyc  de  viure,  à caufe  que  le  païs  auoit 
cRé  tant  ruine,  ils  furent  contraints  de  de  leurs  cachots,  & fc 
rendre  à la  mercy  du  Roy  : lequel  au  liei^’auoir  pitié  & compaf- 
fion  d'eux , les  fit  tout  bourrelet  aucc  des  tourmens , & fupplices 
eftranges.  Apres  qu’il  eut  ruiné  de  la  forte  le  Royaume  de  Colmi, 
il  tourne  fa  fureur  contre  celuy  d’ Aua,  qui  auoit  efté  le  commati- 
cernent  & l’origine  de  fes  malheurs.  Ufaiâ  doncappellcr  fon  iSls 
x«x«;r««.aiihc,auqucl  il  auoit  baillé  le  gouuemement  d'iceluy,  apres  qu’il 
^'^“‘‘cut  tue  fon  oncle  en  duel , & luy  commande  d’amener  quand  ôc 
^ ’foitousleshabitansduRoiaume,  de  quelque  condition,aagc,  & 
fexcqu’ik  fuflènt5afin  de  leur  faire  cultiucr  les  champs  de  celui 
de  P^u,qui  eftoit  dciîa  tout  defert  & dépeuplé , tant  par  le  decez, 
que  par  la  fuite  des  habitans.  Les  Auiens  eftans  contraints  par  le 
commandemait  du  Roi  de  quitter  leur  païs,  bien  que  ce  fut  aucc 
grand rcgret,plicrcntncantmoins bagage,  & fe tranfportcrenç  ait 
. Pegu,là  où  ils  ne  furent  pas  fi  toft  amucz,qu’il  leur  furuint  vne  ma- 
ladie peftilentieufe,q«’on  appelle  és  Indes  les  puftulcs,  parce  que 
force  petites  bouteilles  fortent  par  tout  le  corps,&  caufent  aux  pa- 
tiens  de  trcf-gricfucs  douleurs,  qui  les  mettent  bien-toft  dans  la 
fofle.  Cefte  maladie  s’cfchauffa  de  telle  forte,  parmi  ces  pauures 
gens,qu’il  en  mourut  vne  infinité  dans  peu  de  temps,  & quelques 
pertt  devns  ne  pouuâs  llippOrtcr  la  vchemcce  des  douleurs,  fe  dcsfoifoiciic 
mcfmcs,8c  fe  prccipitoient  dans  la  riuiere,oii  ils  eftoiêt  noyez. 
Lu  ces  entrefaites  il  y eut  quelques  Pegufiens,  Icfqucls  à Tayde  des 
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Stonois,  s’emparèrent  de  la  forterefle  de  Murmulan.  Le  Roy  de 
Pceu  aduerty  de  atla  les  fait  incontinent  aller  affieger  j mais  ils  fè 
dcfwdirent  fi  vaillammenr,que  le  fiege  dura  vn  an  entier , & fi  ne 
furent  ils  pas  dcfplacez.Cai  les  Sionois  leur  vindrent  au  fecours,&  • 
donnans  à l’impi  ouueu  fur  les  afliegeans,  les  mirent  tous  en  routej 
de  façon  qu’il  en  y demeura  grand  nombre  fur  la  placcj  les  vns 
noyez,  les  autres  paflez  au  fil  de  l’eljîée,  & beaucoup  qui  furent 
faits  prifonnicrs.Voyla  comment  le  Roy  dePegu  perdit  cepaïs 
là,  & le  Sionois  s’en  rendit  maiftre.  Mais  ce  qui  le  fafcha  dauanta- 
ge,fut  b perte,qu’il  y fit  des  plus  grands  Seigneurs, 8i  braues  Capi- 
taines qu'il  eut,  Icfquelsayans  cité  enuoyez  par  luy  à ce  furgej  & 
craignans,que  s’ils  rctoumoient  vers  luy,  il  ne  les  fit  tous  mourir, 
pour  n’auoir  pas  eu  tel  i'uccés  qu’il  defiroit  de  ceft  affaire, ils  fe  ren- 
dirent du  cofté  du  Sionois.  Le  Roy  irrité  grandement  contré  ces 
Seigneurs,&  ne  pouuant  fc  venger  fur  eux  mefmcs,  vomit  fà  cho- 
kre  contre  leurs  femmes,enfans,parens,&  alliez  j lefquels'il  fit  pé- 
rir miferablement,à  là  façon  accouftuméc,  latis  qu’il  en  cfcltappaft 
vn  fcul.  Ayant  donc  laifft  toute  celle  contrée,  qui  eft  depuis  la 
ville  de  Pcgu,iu(qucsà  Murmulan  & Martauan  dekrte,  &r  defj?eu- 
plce  de  gens,  tant  fur  rcn:e,que  fur  racrj  -Voicy  comme  il  perdit  le 
■Royaume  de  Prom. 

Pendant  que  la  ville  de  Murmul^eftoit  affiegte^  le  Roy  manda  ^ . 
venir  fon  fils  puifné,  qu'il  auoit  vn  peu  auparauantenuoyé  ^owtpuifnèdn 
Gouucrneur  dudit  Royaume.  Le  jeune  homme  penfantque  fbn'^*}'  * 
pere  rappelloit,pour  le  preferer  à fon  frere  aifné , le  Prince  d’Aua,^/p,,f^ 
& le  defigner  fon  fuccdîeur  à la  Courorme  de  Pegu  j s’en  y va  fort 
contcnt,&ioycux:maisilfutbiendeceudefon  cfperance.  Car  fi 
tofiqu’ilfut  arriuéàla  Cour,  fon  pere  luy  commande  d’allér  au 
fiege  de  Murmulan.  Le  fils  voyant  qu’il  efioit  bienloingde  foa 
compte,commanceà  fè  fafcher,&  defpirerjdifânr,  qu’il  n’efioit  pas 
venu  aucc  l’appareil  côuenable  à vn  affaire  de  telle  importâce,  pé- 
fâneauoir  efté  appcüé  pour  autre  chofe.  Le  pere  de  l’autre  cofté  fé 
metauffi  cncholere,&  luy  commande  de  marcher  au  plufiofiU 
où  il  renuoyoit,aprcs  auoirfaiâ  la  rcuerence  à fon  aifné,  le  mena- 
chant  que, s’il  faifoit  autremenr,il  luy  feroit  fentir  les  effets  de  fon 
courroux, & luy  dit  entre  autres  chofes,qu’il  fe  fouuint  de  fon  coik 
fin  Ximo  Cadul,lequcl  pour  femb'ablc  faute,auoit  eu  la  telle  tran- 
chée vn  peu  auparauant.Ceieune  Prince  entendant  ces  parolles, 
tac  fonne  mor,mais  s'en  va  fur  le  tard  retirer  dans  les  nauircs,  qu’d  . 
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3 UC  les  cftrangcrs  eurent  quitté  la  ville,  le  Roy  de  Pegu  craignant 
’cRrealTiegé  dcrcchcficlcript  àceluy  dcTâgu,qui  eftoit  fô  vaf- 
làljl  uy  enjoignâtquaulfi  toft  que  la  récolte  (croit  faidc,ilama(làft 
tous  les  grains  qu’il  pourroit,  & les  fit  portera  la  ville  de  Pegu  , & 
que  luy  me(mc  s’en  vint  le  trouucr  auec  tous  Tes  (ubicds,Iai(ïat  (a 
femme  en  la  mai(bn,&  quelques  (bldats,  pour  la  defenfe  de  fa  ville 
Si  atadcllc.  Le  Roy  dcTangu  ayant  rcccu  cefte  lettre,  luy  faiünriptejic 
rcfponce, qu’il  ne  luy  fcmbloit  pas  conucnablc  de  laiffer  (a  ville 
fbrtcTclïè  depourueucs  de  viures , ny  aulTi  qu’il  allaft  le  trouucr^^*^’ 
auec  tous  (es  vaffaux.  Mais  qu’il  luy  enuoieroit  la  moitié  des  fruits 
qu’on  auroit  rccucilly  : & que  luy , ou  (bn  fils(  l’vn  ou  l’autre  de- 
meurant au  Roiaumie)iroit  luy  faire  (êruicc,  auec  la  moitié  de  fes 
fubieds.  Cefte  rc(poncc,bicn  que  fort  raifbnnable,  n’agrea  pas  au 
Roy  de  Pegu j de  façon  qu’il  le  tbmme  pour  la  (cconde  fois  d’obeir 
à ce  qu’il  luy  commandoit.  L’autre  fai(â  la  mcfmc  rcfpôcc  que  dé- 
liant. Ce  qui  aduint  par  plufieurs  autres  fois.  Le  Roy  dePeguin- 
digndgrandcmentdecerefus,  cnuoyeversluy  quatre  grani  (êi- 
gneurs  de  la  Cour, accompagnés  de  force  (bldats,auec  commande- 
ment  de  luy  amener  le  Tanguan,oii  de  gré,ou  par  force,  & toutes 
lesprouifionsde  bouche,qu’ils  trouucroicnt  dans  fon  Roiaume. 

L’autre  cflant  aduerty  de  cela  tafehe  d’vlcr  de  preuenrion,  telle- 
ment  qu’il  (èlâifit  de  ces  quatre  Millords,  & leur  fit  trancher 
tcfle,s’eRant irêdu  maifire  des  nauires,&  des  (bldats,  qu’ils  auoient  fuute. 
mené  quant  & eux.  Apres  cela  il  fait  dcfen(e  expre(Te  à tous  (es 
vafïàux , d’aueir  aucune  communication  auee  les  habitans  de  la 
ville  de  Prgu,&  de  leur  enuoyer  viurcs,ou  autres  prouifions,  con- 
fiituant  des  peines  trel^gricfucs  contre  ceux  qui  fairoient  autre- 
ment,ou  s’iroient  rendre  dans  ladiéfe  ville  pom  la  defendre.  Cela 
fut  caufê  d*  vne  fi  grande  famine  & cherté  de  viures , dans  la  ville 
dcPcgu,que  les  habitans  n’ayans  dequoy  (c  nourrir , couroient  de 
nui(^  par  les  rues , & s’iL  trouuoicnt  quclqu’vn  plus  foible  qu’eux 
le  ma(iàcroient,&  emportoient  le  corps  chez  eux  pour  le  manger. 

Le  Roy  volant  cela,  commande  qu’on  face  vnroole  de  tous  c,uxi/*j»if. 
qui  cftoient  dans  la  ville,  trouuant  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de 
nourrir  tant  de  gens , fait  mettre  à mort  (cpt  mille  Sionois,  qui 
cRoient  là  pour  défendre  la  villc,ordonnant  qu’on  difiribuaft  aux 
autres  chalque  iour  certaine  quantité  de  viures.  Lors  il  n'y  auoit  • 
pas  plus  de  frète  raille  per(bnnes  dans  la  ville,  comptant  hommes, 
fcramcs,&  petitsenÉu».  Or  pendant  ces  mifcres,  il  aduint  au  Roy 

Kkkk 
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di  Pcgu  vne  chofc  , qui  le  fit  vn  peu  refpirer  & prendre  haleineJ 
Car  fon  fils  puifiié  qui  gouucmoit  le  Royaume  de  Prom,s’.eftanc 
rebellé  contre  luy,ainfi  qu’a  elle  dit,&  ayant  efté  en  armes  l’cfpacc 
de  trois  ans,commcnça  der’entrer  en  foy-mefines,  & fc  repentant 
de  ce  qu’il  auoit  faid , enuoya  des  Ambafladeurs  à fon  pere , le 
priant  de  luy  pardonner  la  faute  palféc , & le  remettre  enfes  bon- 
nes grâces.  Que  s’il  kiy  cnuoyoit  fon  pardon , & permettoit  qu’il 
l’allall  trouuer,  il  luy  incneroit  du  Royaume  de  Prom  cinquante 
mille  hommes,  pour  défendre  la  ville.  Le  Roy  aiant  receu  cefte 
nouuelle  en  fut  extrêmement  aife,&  fo  monfira  fi  facile  à receuoir 
fon  fils  àmercy,  qu’il  luy  enuoya  non  feulement  fàgraceconfir- 
Le  jî/irfumée  par  fes  lettres  Royaux,  maisaulTide  grands  dons  & prefens. 

comme  ce  ieune  Prince  s’appreftoit  pour  aller  trouuer foa 
fin  p«-e.perc,vn  vieillard  qui  aüoit  efté  fô  gouuemant,&  lui  auoit  confeillé 
cefte  reuolte,  craignant  que  s’il  rentroit  en  la  bonne  grâce  de  fon 
pcrc,toute  la  peine  ne  vint  à tomber  fur  luy,  le  fit  mourir  par  p<M- 
fon.  Toutesfois  il  ne  tarda  pas  guère  d’elbe  puni  de  fon  mefohef: 
Ambkio*  Qjf  (g  voulant  faire  Roy,les  plus  grands  Icigneurs  du  Roiaume  s’y 
oppofercnr,&  le  mirent  à mort  fept  iours  apres , qu’il  eut  empoi- 
fonné  fon  maiftre.  De  mefme  façonnes  autres  Princes  fc  debattans 
cntr’cux,qui  emporteroit  la  courône,  furet  tous  tuez  les  vns  apres 
les  autrcsjtcllemét  que  de  huit  en  huiciours  il  en  y auoit  vn  de  dc- 
pefehé.  Cefte  guerre  ciuilccaufa  la  perte  de  ces  cinquante  mille 
» hommes , que  le  Roy  vouloit  mener  à fon  pere , & dVnc  infinité 
d’autresjde  façon  qu’a  grand  peine  en  refterct  ils  en  tout  cinquâte, 
qui  fuffentproprcsà  porteries  armes;  & ceux  cy  furent  attachez 
de  deux  en  dcux,ou  de  trois  en  trois,  & menez  dansdes  barques  à 
’j^ayaume  ville  dc Pcgu:&  dc  eeftc  fortejlc  Royaume  de  Prom  refta  rota- 
Icmcnt  delcrt  & dépeuplé  pour  feruit  dc  demeure  aux  beftes-fàu- 
uages.  Quanuux  Pegufiens,  jaçoit  qu’ils  ayent  efté  fort  amoindris 
par  les  gucrres,&  barbares  cruautez  du  Roy,fi  cft-ce  qu’ils  ne  font 
pasdu  tout’efteints.  Car  il  y en  auoit  vn  grand  nombre,  Icfquels 
s’eftoient  retirez  en  diuersRoiaumes  proches  du  Pegu.  L’on  en 
trouuoit  en  celui  dc  Iang6ma(folon  qu’on  dit)  quelques  fix  vingts 
raille;  en  Arracan  plus  de  vingt  millcj  en  Sion  & autres  païs  cir- 
conuoifins  plus  de  cent  millc.Mais  pourfiiiuons  les  defàftrcs  dc  ce 
mifcrablc  Roy. 

Tandis  que  le  Roiaume  dc  Pcgu  cftoit  agité  dc  ces  tournaentes, 
les  "ralapoyensf  dcfqucls  a efté  ci  deuant  parlé)  indignez  grande- 
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ment  contre  le  Roy,tant  pour  fa  cruauté ,qnc  pour  le  deshonneur 
iqu  ilsauoicnt  rcceu  de  lu)',perfuadent  au  Roy  de  langoma  fon  fre- 
re  de  s’vfurpcr  le  Royaume  de  Pegu.  Au  çommanecment  il  s’ex- 
cufoitdifantcclancluy  eftrc  loinblc,  parce  qu’il  auoit  promis  & 
iuré  à fon  Pcrc,quand  il  viuoit,dc  n’entreprendre  iamais,rié  contre 
fonfrcrCjlcRoydePcgu  J & le  mcfme  auoit  auffi  promis  & iuré 
ledit  Royjpour  regard  de  ccluy  de  langoma.  Mais  les  Talapoycns 
infiftoicnt,&  dilbyent, qu’il  necontreuiendroit  pointa  Ton  fermer, 
pourueu  qu’ayant  depofe  fon  frerc,il  l’cfleuat  fur  vn  ’VA.hat , c’eft  à 
dire  fur  vn  throfne  d’or , & le  fît  adorer  comme  Dieu  de  tout  le 
peuple.  Ceft  aduis  l’emporta  fînalcmentj&  luy  oftatout  fcrupulc. 

L’ori  excogita  encore  vnc  autre  raifon, pour  laquelle  le  langomois 
deuoiteftre  tenu  pour  vray  & légitimé  heritier  du  Royaume  de 
Pegu,&  préféré  à ccluy  qui  le  tenoit;  d’autant  que  fon  Père  cftant 
encore  homme  priué,&  auant  qu’eftre  Roy  de  Pegu,  auoit  engen-  • 
gendré  fon  frcreaifné, mais  qu’il  eftoit  nay  durant  le  régie  de  fon 
pcrcjoutre  que  fa  mère  eftoit  fille  de  l’ancien  Roy  de  Pegu,  qui 
viuoitencorCj&s'appclloitNaichimj  mais  la  mère  de  l’autre  ne- 
ftoit  point  iffuë  de  fàngxoyalj  & par-là  on  concluoit  que  le  Roj^- 
aume  luy  appartenoit.  L'on  difoit  que  ce  Roy  de  langoma  auoit 
bien  trois  cents  cinquante  mille  hommes  de  guerre  à fon  commi- 
dement,  voire  qu’il  pouuoit  mettre  en  armes  vn  milion  de  foldats. 

Si  ne  trouueie  pas  qu’il  fit  aucune  expédition,  pour  conquérir  le 
Royautne  de  Pcgu,ny  mcfme  qu’il  allaft  affieger  fon  frercj  commet, 
firent  les  Roys  de  Tangu  & d’Arracan , Icfquels  apres  que  les  Sio-* 
nois  fe  furent  retirez, aUcrent  acheuer  de  ruiner  ce  mifcrable  Roy,^^^,. 

& l’ayant  tenu  affiegé  quelque  temps,  finalement  ils  vindrent 
Compofition,qui  fut  telle.Lc  Roy  de  Pegu  fe  redit  à ccluy  de  Tan-^^^ 
gu , ( par  ce  qn’il  eftoit  fonbeau  frère,  marié  aucc  vnc  ficne  foeur  ) 

& luy  fia  fa  propre  pcrfonne,fafcmmc,&fcscnfans,  auectous  les 
threfors&richcffcsqu’il  auoit,  lefquels  eftoient  trcsgrands,àce 
qu’on  dit.Car  il  y ai  a qui  affcurct,quc  lcRoy  Brama  fô  pere  auoit 
âi(ft  fondre  en  or,  trois  cens  foixante  comûlenges  (qui  cft  vne^,^^^^ 
certaine  cfpcce  de  vafe  faiâ:  en  forme  de  courge , de  figure  rondc,c,/«j»  de 
ôf  .fort  capable)  chacune  d’icelles  pcfoit  cet  quatre  vingts  liurcs,&^"É«- 
eftoient  toutes  d’or.  Il  auoit  tellement  caché  ces  cruches,  que  per- 
fonne  ne  fçauoit,où  elles  cftoicnt,finô  fes  Eunuqucs:Et  pour  cefte 
caufo,  afin  qu’ils  ne  le  dcfcouurilfcnt,  il  en  feit  mourir  quelques 
deux  ccnts,adiouftât  touûours  cruauté  fur  cruauté.  Son  pere  auoit 
‘ ' Kkkk  ij 
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auffi  fait  fondre  en  or  Ibixate  & fept  ftacucs  de  les  faux  Dieux,  let 
quelles  eftoient  embellies  d’vne  infinité  de  pierrerie,  &gro{lès 
perles:mais  tout  cela  ne  le  fçeut  garantir  de  tomber  és  mains  de  la 
Us  def  iufticc  diuine , qui  les  liura  entre  celles  du  Roy  deTangu,  auec  fès 
pêH  ius  thrcfôrs,ainfi  qu’il  a eftédi^.Q^nt  au  Roy  d’Arracan , il  luy  bail- 
cinq  de  ces  ftatuës  d’or, ornées  de  trefrichc  pierrerie,  & en  outre 
cinq  cruches  pleines  de  pierres  prccieufes  tref  fines.  Il  luy  donna 
encore  vne  fienne  fille  à mariage,  & deux  de  fes  enfans  pour  ofta- 
ges,aucc  le  tiltre  de  Roy  de  Pegu.  Mais  fur  tout  il  luy  liura  l’Ele> 
lephant  blanc,qui  eftoit  cllimé  le  plusgrand  threfor  qu’il  cut.Ceft 
vne  fort  puifïàntc  befte  tres-renommée  par  tout  l’Oriét.on  luy  fait 
lamefme  reucrence  qu’au  Roy:  & quand  elle  fort  dehors, on  ne  la 
meine  pas,finon  auec  grande  pompe  & magnificence.  Selon  les 
fuccez  qui  font  arriuez  à cinq  ou  ftxRois,  qui  l’ont  eue  iulqu’a 
• prefentjl’on  ne  peut  autrement  croire,fînon  qu’en  cefte  befte  il  y 
a quelque  enchantement  du  Diable.  Car  tous  ceux  qui  ont  efté 
maiftres  d’icelle  font  en  fin  tombez  en  de  très-grands  defaftres,  & 
font  perdus  milcrablement.  Le  Roy  donc  d’Arracan  aiant  eu 
ntnmét  ceftedc(pouillc,s’cn  retourna  en  s6  Royaume  fort  ioieuXjl’aniyp^ 
tn  Orient  entrée  en  triomphe  dans  fa  principaleville, nommée  aulfi 

Arracan,menant  deuant  foy  l’Elephant  Wanc  harnaché  fort  fupciv 
bement,&  vn  frere,auec  deux  fils  du  Roy  dePegu.  Mais  la  fille  d’i- 
ceîuy  qui  luy  auoit  efté  donnée  à femme , cftimant  qu’il  la  mène- 
roit  à la  main  droite, entrant  en  triomphe  dans  la  ville, fut  bien  dc- 
ccuëjvoyât  qu’ô  la  mettoit  à la  gauche, & qu’on  bailloit  la  droiéle 
à l’ancienne  Roinc,bquelle  eftoit  parée  auec  fes  Dames  des  plus  ri- 
ches ioyaux, qu’on  auoit  apporté  de  Pegu:tcllement  que  de  fafehe- 
rie , quelle  en  eut,  elle  ne  voulut  point  fc  mettre  en  ordre,  ou  fc 
parer  de  beaux  accouftremés,ny  fes  dames  auec.-ains  entra  en  pleu- 
rant & difant,que  la  Roine  vieille  piafaft  hardiment  de  ce  qui  n’c- 
ftoit  pas  fienjcar  tout  ce  qu’elle  portoit,  luy  appartenoit.  Mais  il 
aduint  bien  pire  au.  Roy  ck  Pegu  (bn  pere,  - car  il  fut  tué  miferable- 
ment  par  ccîuy  de  Tangu,quiïoi  rauit  àüçc  la  vie  tous  fes  threfbrs, 
amfi  que  nous  dirôs,Diou  aidant,  au  lupplemcht  de  cefte  hiftoire. 
VoilacomntcDi’eu^itchafticrSf  punir  les  grands,  qui  fc  fient 
par  trop  çn  leur  puifFance,&  richcfïes  j & qui  au  lieu  d’eftre  peres 
de  leurs  fubieâs^  rendent  des  tyrans  crüels,&  infupportables. 

Or  l’eftat  miferable  de  ce  Royaume  i empefeha , qu’on  n y en* 
uoyat  aucun  Pcrc  de  bdompaguic  deléfii^  ainfi  qu’on  auoit  de- 
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libcré:mais  quelques  années  apres,  les  Portugais  ayans  bafti  auec 
le  côgé  du  Roy  d'Arracai^auqucl  appprtcnoit  pour  lors  le  Royau- 
me de  Pegu  ) vnc  fortcrelie  fur  la  cofte  de  la  mer  de  ce  Royaume, 

& auprès  d’icelle  vne  ville,  là  ou  pluHcurs  des  anciens  Pegufiens  fc 
font  retirez,  l'on  y a enuoyé  deux  d’iceux  j qui  ont  commencé  d'y 
prelchcr  l'Euangile.  Dieu  vueille  par  fon  infinie  bonté  ouurir  le 
cœur  à ces  barbares,lefquels  il  a fi  rigoureufement,mais  juftement 
punis,pour  les  pechez  énormes, qui  regnoient  parmi  eux. 

DE  LA  FILLE  DE  M A L A C A i C O 
ment  les  Pertugais  Cûnt  conquejfée^ejr  ce  qu'il  y a eu  de  flus 
remarquable, four  raduancement  de  la  foy 
Chrejiienne, 

Chapitre  XXIIII. 

La  ville  de  Malaca , capitale  d*vn  Royaume,  portant  ce  mefi 
me  nom  eft  fituée  vis  à vis  de  lifle  deSumatra  à deux  degrez 
de  hauteur  Septentrionale.  Plufieurs  eftiment  que  c eft  le 
que  les  Anciens  nommoyent  Aurea  Cherfonefus , ou  prefoue-Iflc^. 
d’or.Car  jaf  oit  que  Malaca  ne  foit  pas  maintenant  pcninfule,  tou- 
tesfois  il  en  y a , qui  difent  qu’entre  la  terre  ferme  de  Malaca , 6c 
nfte  de  Sumatra , il  n’y  auoit  pas  jadis  aucune  fcparation , finon  , 
d’vne  petite  langue  de  terre  qu’on  appelle  Ifthmc  5 mais  à prefent 
il  y à vn  deftroit,  ou  bras  de  mer,  qui  contient  d’eux  canaux  naui- 

fïblesjl’vn  appellé  de  Sincapura, parce  qu’il  commence  au  cap  de 
incapura,  du  cofté  du  Lcuant  ; l’autre  nommé  de  Saban , à caulc 
d’vne  Ifle,qu’ily  a ainfi  nômée  vers  le  Ponant.  Au  milieu  de  ce  de- 
ftroit, là  ou  il  eu  le  plus  eftrclfi , eft  plantée  la  ville  de  Malaca  j de 
façon, qu’il  n’y  à pas  plus  de  douze  lieues  depuis  la  terre  ferme , ou 
eft  Malaca,  jufques  à Tlflc  de  Sumatra , laquelle  fc  va  retirant  de  la 
terre  ferme,  tant  du  cofte  du  Ponant , que  du  Lcuant,  fi  que  d’vne 
part  8c  d’autre  le  canal  eft  beaucoup  plus  large  és  entrées,  qu’il 
n’cftauraiilicu.  Les  originaires  du  païsfc  nomment  Malayois,  8: 
leur  langaec •suffi  ; lequel  eft  cftimé  fi  beau,  que  tous  ceux  des  ré- 
gions, ou  Iflcs  d’alentour , penfent  eftrc  plus  gcntils&  plus  cour^ 
tifàns , s’ils  le  fçauent  parler.  Pourcc  la  plus  part  d’iceux  l’apprend, 
partie  pour  cefte  caulc , partie  auffi  àraifon  du  commerce;  d’ou 
vient  qu’il  eft  ailé  à ceux , qui  fçauent  cefte  lm|uc,  de  nafiquer  ôc 


6^0  Liv'reII.  deLHistoirh 

conucrfo  CQ  toutes  Tes  contrées  là:  car  il  en  y a plufîeurs,  qutl'cn-i 
tendent  & le  parlent.  Au  refte  les  habitans  de  Malaca  font  gens 
^,'^^^fort  délicieux,  &qui  ayment  la  mufique , & autres  pafletemp% 
itçm.  prenent  plaifir  à fc  veftir  ôc  accouftrer  proprement.  Bref  ils  font 
fore  adonnez  aux  voluptez.  Neantmoins  on  les  eftime  des  plus 
vaillansàlagucrrc,  qu’il  y ait  en  ces  quartiers-là,  &cux-mcünes 
ont  bien  aum  telle  opinion  j fi  que  leur  ville  n’eftant  point  enui- 
ronnéc  de  murailles,ils  fouloicnt  dire, comme  les  Lacedemoniensj, 
que  leur  corps  leur  leruoient  de  mur  & de  rempar.  Ils  font  fi  déli- 
cats & fi  hautains  qu!ou  n’en  trouucra  pas  vn , tant  pauure  foit-il, 
qui  vueille  porter  vn  fardeau  fur  fes  efpaules,  voire  mclraes  de  ce, 
qui  lui  appartient, & beaucoup  moins  d’autrui^encore  qu’il  y deut 
perdre  ou  gaigner  beaucoup.  Ils  fc  feruent  feulement  d’efclaues,& 
quant  à eux,ce  n’eft  que  toute  vanité,  pompe,&  boubacc.Lc  pays 
cft  fort  marelcageuxj  & tellement  peuplé  d’arbres , qu’on  ne  void 
autre  chofe  fur  Te  riuagc  du  Royaume  de  Malaca , qui  comprend 
quatre-vingts  & dix  lieues  deJa  cofte  de  la  mcr,commençant  vers 
l’Occident , à vne  Ifle  qu’ils  appellent  Pulo  Camby  bn , & fîniflànt 
au  cap  de  Sincapura,qui  cft  trente  lieues  loing  de  Malaca  vers  l’O- 
rient.L’air  n’y  cft  guère  bon,  à caufe  des  marelcages  qu’il  y a : auffi 
cft-cc  vn  pais  fort  peu  habité  de  perfonnesj  m.ais  il  y à force  beftes 
T trts  desTygrcs;  qui  font  fiachamcz,qiie  fouucc 

ebfm^.  ils  entrent  dans  lcs.maifons,&  mefmcs  de  nuiift  dans  la  vill^  pour 
faire  leur  proyc  : de  fapn  que  les  pauures  gens  des  ch:jimps  font 
contraints  d’aller  dormir  fur  la  cime  des  arbres,  & fi  n’y  font-ils 

f)as  aftcurez.-parce  que  ces  beftes  fc  jeélent  fur  les  arbrcs,aucctdlc 
cgercté,  quelles  font  quclquesfois  prife  de  vingt  pans  de  haut. 
.C’eft  pourquoi  en  toutes  ces  90.  lieues , que  ce  Royaume  com- 
prend, il  n’yi  autre  lieu  d’importance,  qui  loit  habité  que  la  ville 
de  Mabca.Les  habitas  d’iccllc  ne  bbourcr  point  b tcrrc,&  alctour 
U n*y  à prelquc  aucune  métairie , comme  és  autres  villes , excepté 
quelques  maifons  de  pbibnee,  qu’ils  appellent  Dupoes,  pourb 
récréation  des  plus  riches.  Aum  le  terroir  ne  peut  porter  aucun 
grain , à caulc  de  fon  humidité  trop  grande.  Au  refte  cefte  vill^ 
quant  au  trafîc,eftoit  lors  que  les  Portugais  y arriucrent,la  plus  re- 
nommée de  tout  ce  cofté  du  Lcuantcar  c’eftoie  comme  1 eftapc^ 
ou  marché , auquel  fo  débitaient  les  plus  rares  &precicufcsraar- 
chandilcs  dé  rOriét.L'on  venoir  là  pour  trafiquer  des  Ifles  de  laua, 
Panda,  Bomco,  Macazar,  Mindanao,  desMoluques,  Celebcs,Lc- 
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quioSjLuflbncs,  lapon,  & d vnc  infinité  d’ancres,  qui  Tont  en  cet 
Ârchipclaguc  Oriental  trcs-richcs,&  abondantes  en  tant  de  fortes 
de  drogues  & efpiccries  j & par  mefme  moyen  de  tous  ces  Royau- 
mes,qui  font  fur  la  cofte  de  la  mer,  tât  par  delà  le  cap  de  Sincapu- 
ra,comme  de  laChine,deCamboya,de  Sion,  &autres:comm’aufli. 
de  ceux  qui  font  par  deçà, comme  du  Pegu,de  Bengala,  de  Narfin- 
ga , brief  de  toute  Flnde  haute  & balïc,  &:  qui  plus  eft  de  la  Perfo,  ^ 

de  rAEthiopie,&  de  beaucoup  d’autres  endroiéls  : car  on  portoit 
là  vendre  les  doux  de  eirofle,lcs  noix  mufcatcs,&  autres  marchan- 
dilcs,  qui  fo  tromientleulement  en  ces  Iflcs , que  nous  auons  dit. 

Et  c’eft  la  caufo , pour  laquelle  elle  à cfté  jadis  l’vnc  des  plus  fleu- 
riHàiites  villes  de  l’Afie.  Que  fi  l’air  y euft  cfté  plus  fauorablc, 
aux  eftraneers,  elle  lèsent  dcuacées  toutes  en  grâdcur,cn  opulen- 
ce,&  en  affluence  de  peuple.  Mais  encore  que  l'air,  & le  terroir  y . 
foient  fi  mauuais , ce  neantraoins  du  temps,  que  les  Portugais  s’en 
rendirent  maiftres , elle  auoit  vne  lieue  de  long,  ou  quatre  milles 
d’Italie,  combien  que  là  largeur  ne  corclpondift  pas  à la  longueur,  ville, 
Carpourauoirplus  à founait  les  commoditez  de  la  mer,  elle 
cftoit  fife  fur  le  bord  d’vnc  riuierc , laquelle  ddeendant  de  l’inté- 
rieur delà  terre  fcrmc,arroufoit  la  ville  d’vnc  part  & d’autre,ayant 
le  fluz  & refluz,  ainfi  que  les  autres  riuiercs  de  l’Ocean.Et  afin  que 
les  habitans  fe  communicaflcnc  plus  aifement , il  y auoit  vn  tres- 
beau  pont , pour  aller  d’vn  cofté  à l’autre.  Les  maifons  à la  mode 
des  Indes  eftoient,pour  la  plus  part,faiélcs  de  bois,&  couucrtcs  de 
feuilles,ou  de  branches  d’arbre.Mais  ce  qui  la  decoroit  d’auantage 
c’eftoit  le  port  fi  hanté  de  tant  de  nations  , qu’on  y voyoit  toufi 
jours  vne  multitude  prefque  innombrable  de  nauircs  de  charge, 
de  guerre  & de  Icniicc  i tellement  qu’on  eut  dit , que  c’eftoit  vne 
autre  ville  auffi  grandej  quecell'e , qui  eftoit  fur  terre.  Le  Roy  de 
Malaca  eftoit  jadis  tributaire  de  celui  de  Sion , qui  commande  à 
vn  fort  ample , & riche  pais  au  delà  du  Gange , près  de  celui  de 
Pegu  vers  l’Orient  i mais  quand  les  Portugais  la  prindrent , elle 
eftoit  pofledée  par  vn  certain  Mamudio , comme  quelques  vns 
l’appellent,  ou  félon  les  autre  Mahomet  j lequel  eftànt  Arabe  dctUg 
nation  & Mahomecain  de  foélc,&  fo  fenrant  appuyé^des  Sarrafins,  Maboi 
quitrafiquoient  d’ordinaire  en  Orient  fc  reuolta  contre  fonRoy,”^,^][i. 
èc  fccoüa  le  joug  de  fon  obwftànce.  Or  jaç oit  que  le  Roy  de  Sion  Uca. 
fut  tres-puiffant,&  cutenuoyé  contre  lui  plufieurs  flottess  fi  cft-cc 
qu’il  n’eut  le  pouuoir  de  le  chafticr , comme  fa  dcflôyauté  meri- 


toit,  ains  voulant  le  ranger  à Ton  deuoir,  il  y perdit  quelques  ar- 
mées,que  l’autre  lui  desfit  : tellement  qu’il  eftoit  demeuré  paifible 
poirefieur  de  Malaca  J mais  en  fin  les  Portugais  lui  ofterentjuftc- 
mcnt,cc  qu’il  auoit  iniuftementacquis,en  la  maniéré  qui  s’enfuit. 
•DeJUiin-  Le  Roy  de  Portugal  Emanuclpremier,quatreoucinqansa-  . 
àt*  ^«7  ores  que  fes  gens  eurent  fait  la  première  defcouuerte  des  Inde^ 
gil.  cogneut  par  b relation  de  ceux,  qu  il  enuoyoït  a ces  voyages,  que 
pour  fc  rendre  maiftre  de  la  mer  des  Indes,  & tranfporter  (comme- 
il  auoit  projcélé)  tout  le  trafic,  qui  le  faifoit  par  cefte  mer , de  l’E- 
gyptc,&  de  la  Syrie,cn  Portugal,il  falloir  s’adjoindre  par  allbnce, 
ou  fl  befoin  eftoit  par  force,  trois  villes,  qui  eftoient  côme  les  clefe 
de  tout  ce  commerce , à ipaiioir  Ormuz  fituée  dans  le  golfe  Perfî- 
quej  Adcn  fife  près  rcmboucheurc  du  golfe  Arabique:  & Malaca, 
b ou  il  fpauoit  qu’a  raifon  de  b commodité  du  lieu , les  marchan- 
difes  des  Chinois,  Moluquois , & autres  habitans  d’vne  infinité  de 
régions  & iflesabordoicnt.Partant  il  donna  charge  à laques  Lopez 
de  Sequeire  Portugais,  d’aller  à Mabca,  pour  demander  de  (â  part 
alliance  & commerce  libre  aû  Prince  de  cefte  ville.  Sequeire  part 
de  Lisbonne  pour  cefteffcéU’an  iyo8.  auec  vne  flotte  de  quatre 
Ufts  de  nauires  : mais  eftant  arriué  à Cochin , on  lui  en  bailla  encore  vne 
autre.  Auec  ces  cinq  nauires  eftât  en  fin  arriué  à Malacajil  enuoye 
• ttm  fin  vn  Ambaftàdeur  à Mamudio,  auec  lettres  & prefens  du  Roy  Ema- 
ftim  »nec  ^uel,  pout  les  fins  que  deffus.  Il  fut  au  commcncencent  fort  bien 
^i^**”*  accueilly,  & les  conditionsd’alliance,&du  commerce  paiféesau 
grand  contentement  de  l’vn  &de  l’autre  parti.  Mais  ces  heureux 
commencemens  n eurent  pas  meilleure  ylTue , que  ceux  de  Cale- 
cut , par  la  mcfchanceté  & enuie  des  Mahometans  tout  de  mefme 
que  là.  Car  (ê  (entans  griefuement  oflPcnccz  des  Portugais  , pour 
cauic  des  dommages , qu’ils  auoient  receu  & receuoient  d’eux 
journellement  en  leur  trafic  & commerce , qui  eftoir  fort  empef- 
ché  par  celui  des  Portugais , comm’ils  auoient  incité  le  Zamorin 
à rompre  la  paix  & alliance  faite  auec  eux , ainfi  firent-ils  ce  Ma- 
mudio : tellement  qu’il  refolut  d’attraper  Sequeire  & tous  les 
Portugais  en  vn  banquet,  qu’il  leur  auoit  fait  apprefter , bouila- 
Cottwrc-uoitdeliberédclesmetire  tous  à mort.  Mais  cefte  conjuration 
tien  de  ayant  efté  deftouuerte , il  leur  en  trama  vn’autre^,  en  laquelle  peu 
di$  titres  en  fallut,  qu’ils  ne  perifTent  tous.  Et  jaçoit  que  les  barbares,  par 
Hs  Per  vne  particulière  prouidencc  de  Dieu , qui  aififta  vifiblcmcnt  en 
ce  fai(^  les  Portugais  , n’eurent  pas  le  moyen  de  maflàae  Sequeire 

&CCUZ 
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& ceux , qui  cftoient  rcftez  auec  luy  dans  les  nauires , ainfi  qu  ils 
auoient  pourpenfés  fi  eft-cc  qu’ils  en  tuèrent  vnc  trcnuinc  de 
ccux,qui  clloient  fortis  dehors  pour  aller  chercher  les  marchan- 
di(cs,que  les  autres  faifoicnc  Icmblant  de  leur  vouloir  rendre , & 
en  feirent  prilbnnicrs  autant  ou  d auantage.  Mais  deux  ©u  trois  ans 
apres,  le  grand  Albuquerque  ayant  défia  gai® né  la  ville  de  Goa 
leur  fit  bien  payer  l’clcor,  & la  peine  dVnc  tcUc  perficfic , aflfifté  & 
conduit  par  la  diuinc  iufUcc  & puiflancc , comm  il  eft  aifé  a vcoir , 
en  ce  qui  s’enfuit.  Car  ainfi  qui)  aiuoit  fait  armer  & équiper  vnc 
fiole  de  aj.nauircs , ou  il  menoit  huiél  cens  Portugais  & fix  cens 
Malabares,  pour  aller  en  Arabie,  fuyuant  le  commandement  que 
le  Roy  Emanuel  luy  en  auoit  fait,  voila  qu’aufli  toft  qu  il  euft  det 
marre,  auec  là  flotte  du  port , les  vents  s’efleuent  fi  violents,  & fi^ 
contraires , qu’il  eftoit  impoifible  d’aller  en  auant  j toutesfois  les 
mcfmes  vents  cftoient  fort  propres  & fauorablcs  pour  retoutr 
ncr  en  arrière , & faire  voile  vers  Malaca , tellement  qu’il  fembloit 
que  Dieu  le  voulut  mener  là.  Il  change  donc  de  deflein  , & fait 

tourner  les  proücs  de  les  nauires  pour  finglcr  droit  à Malaca,  afin 

d’auoir  raimn  du  tort,  que  Mamudio  auoit  fait  àSequeire  & a 
les  compagnons  : pour  deliurer  aufli  les  Portugais  , quil  tcnoit 
prifonniers.  Ce  qu’il  exécuta  fi  hcurcufcmcnt  (Dieu  ce  fiable 
fuyprcftantlamainentout  ce  qu’il  entreprint  ) que  non  feule- 
ment il  rccouura  les  Portugais , qui  cftoient  encore  rcftez  en  vie, 
mais  aufli  gaigna  la  ville  auec  vnc  poignée  de  gens , conrre  vn 
nombre  infini  d habitans , & de  foldats , que  Mamudio  auoit  lors 
auprès  de  Iby.  Brief  il  le  contraignit  de  s enfuir  de  la  ville  auec  ^ 
fils  Alodin,  lequel  ( fon  père  cftant  peu  de  jours  apres  mort  de  re- 
gret) le  retira  à l’Illc  de  Bintan  en  vnc  forte  place,appcllce  de  mel- 
mc  nom , de  laquelle  ayant  chalTé  le  gouuerneur  par  rufes  & par 
force , il  fe  rendit  maiftre.  Au  refte  cefte  conquefte  apporta  vn 
grand  profité  honneur  aux  Portugais:  carau.facdclavillcils 
trouuerent  trois  mille  pièces  d’artillcrie,&  vn  fi  riche  butin, qu  ou- 
tre les  chofes , qui  furent  pendant  le  tumulte  emportées , par  1» 
marchands,  ou  cachées  par  les  foldats  d’Albuqucrque,  la  cinquief- 
mc  partie  de  ce  qui  appamt  ( laquelle  appartenoit  au  Roy  Ema- 
nucl)montà  jufqucs  à deux  cens  mille  efeuts.  D autre  part  le  Roy 
de  Sion  ayant  entendu  vn  exploiél  fi  merucilleux , enuoya  vnc  . 
Ambaflàde  à Albuquerque  pour  fe  con jouir  auec  luy , & . 

paix  & alliance  auec  le  Roy  de  Portugal;  ce  qui  fut  accepté.  La 
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ville  eflantprinfc,  Albiiquerque  ta(chad’clhblir&  confirmer  la 
polTcffion  d’icellc  au  Roy  Emmanuel , failàntbaftir  vnc  forte  ciu- 
dcllc , ou  il  laifia  vnc  bonne  gamifon  de  IbldatSjparcc  que  c cftoit 
vnc  place  de  grande  importance.  Apres  ce  il  rappclla  les  raarchans, 
qui  s’en  eftoienc  fuiSjOU  craignoient  d’aborder  à ce  port , les  inui- 
tant  auec  force  promclTcs,  & les  alfeurant  qu’on  ne  Icurferoit 
aucun  tort:ains  qu’on  lairroieviure  vn  chacun  enlàloyi  tellement 
que  par  ce  moyen  le  trafic  commença  de  s’y  remettre  j brief  il  y 
y . ^^.^eftablit,  comme  il  auoit  faità  Goa,vnbon  rciglcment,  & police, 
6fl«-conftituant  deux  luges  cftrangers , Tvn  pour  les  Sarrazins,  & l’îiu- 
ntlptiice.  tre  povir  les  Payons , chacun  de  la  fc<51c  de  ceux  qu’il  auoit  foubs 
foyrmais  en  telle  forte , qu’on  pourroit  appeller  de  leurs  Icntenccs 
deuant  la  jufticc  de  Portugal , qui  y fut  efiablic , pour  décider  en 
dernier  reflbrr.  11  fit  aulfi  tirer  force  pierre  des  vieux  fcpulchres,  & 
nommément  des  Roys,  & en  fit  baftir  vne  belle  Eglife  de  l’Anno- 
ciation  de  noftre  Daine , à laquelle  il  eftoit  particulièrement  dc- 
uor.  Depuis  ce  teinps-là  les  Portugais  fe  font  toufiours  mainte- 
nus, auec  l’aide  de  Dieu,  en  la  polfeffion  de  cefte  ville:  combien 
qu’elle  ait  cflé  (biuientcsfois  alTiegée , & mife  en  grand  danger. 
Mais  Dieu  lésa  fi  particulièrement  afliftcz,&  quelques  fois  contre 
toute  cfperancc  humaine,  que  les  ennemis  n’ont  jamais  peu  oc- 
cuper la  fortcreifc , bien  qu’ils  ayent  faccagé  la  ville,  & bruflé  par- 
tie d’icellc.  Il  y à dedans  quelque  centaine  de  familles  de  Portii- 
gais,non  pas  guere  dauantage,  à caufe  que  l’air  n’y  eft  pas  fain  : & 
tant  pour  cefte  raifon , que  pour  quelques  autres,  la  grandeur  de 
la  ville  a efté  fort  amoindrie  : car  maintenant  elle  n’à  pas  vn  quart 
de  lieue  de  long.Il  y à toutesfois,  pour  l’ordinaire,  grande  affluen- 
ce de  marchands , tant  Portugais , qu’autres  j Icfquels  abordent  la, 
partie  pour  le  trafic,  partie  auflî  pour  attendre  la  c’eft 

a dire  le  temps  propre  à faire  voile  d’vne  part  à l’autre»  Mais  à tant 
de  cecy .Venons  maintenant  à ce, qui  eft  propre  de  noftre  fubjed. 

Au  premier  liure  nous  auons  raconté  ce  que  le  B.  P.  Xauier 
auoit  fait  en  cefte  ville , pour  le  bien  & profit  fpiritucl , voire  en- 
core temporel  des  habitans  d’iccllc,mefmc  des  Portugais,  Icfquels 
cognoiflàns  le  grand  befbin,  qu’ils  auoient  d’eftre  inftruii^ , & cn- 
feignezcncequicôncernoitîcfàlutdeleurame,  fupplicrent  in- 
. ftammcntlePcre,  lors  qu’il  s’en  voulut  retourner  en  l’Inde  bafte^ 
de  leur  vouloir  enuoyer  quelques  Pères  de  la  mefme  Corapagaie, 
pour  cet  efifeéljSc  des-lors  leur  aflignerent  vnc  Eglife,  ôcvnc  mai- 
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(bn  pour  fê  loger  J ce  que  le  P.  Xauicr  accepta,  & promit  de  leur 
en  enuoyer  quelques  vns  au  pluftoftjcomme  il  fît  auffi.  Car  cftant 
arriué  à Goa,  il  y fit  aller  le  P.Franç ois  Perez,  pcrfbn  nage  de  gran  - 
de  vertu  & fainâetc  de  vie  (commcàeftéditcy  defTus)  &vn  au-Pw^.*» 
tre 5 qui  n’eftoit  pas  encore  Preftre , nommé  Roch  Oliueira , let 
quels  trauaillercnt  beaucoup , pour  le  fcruice  diuin  en  cefte  ville, 
candis  qu’ils  y furent.  Mais  pour  cauic  de  l’excommunication  en- 
courue par  le  Capitaine  deî^laca,  le  P.  Xauier  ayant  comman- 
dé au  P.  François  Perez , qu’il  fc  retirât  à Goa  auec  les  compa- 
gnons , il  auoit  exécuté  ce  commandement  : touteçfois  les  chofes 
cftant  appaifées , ils  vijidrent  derechef  à la  ville,  & depuis  y ont 
cfté  toufiours,  s’employans  à prefeher,  adminiftrer  les  Sacrcmens, 
enfeigner  la  doélrine  Chreftienne , & en  autres  fonélions  propres 
de  noftrc  vocation.  L’on  v fait  pareillement  vue  leçon  des  cas  de 
confcience:  à celle  fin  que  les  curez,  & autres  Preftres , qui  enten- 
dent les  confeffions , foient  mieux  inftrtiiéls , & fçaehent  donner 
confdl  aux  marchans  Chreftiens , qui  trafiquent  là , comment  ils 
fc  doy  uent  comporter  en  leurs  affaires , & contrats , pour  les  fai- 
re dcucment,&  en  bonne  confcience.  Ce  qui  n’a  pas  apporté  peu 
de  proffît  au  fàlut  de  plufieurs  âmes , comme  l’on  a rccogncu  en 
l’amendement  de  beaucoup  d’abus , qui  regnoient  auparauant  çir 
cefte  ville.  On  s’employe  auffi  à la  conucrfion  des  Gentils  & Sar- 
rafins,  tant  originaires,  qu’autres,  qui  abordent  làj  & pareillement 
des  luifs  : car  plufieurs  de  cefte  nation  fc  font  icy  habituez , pour 
le  grand  trafic , qui  s’y  faiél,  dcfqucls  il  en  y a toufiours  quelqu’vn,^^^^-^*'^ 
qui  vient  à laifler  fon  obftination , & fc  ranger  à la  foy  de  lefus  â Maû- 
Chrift.  Entre  autres  on  en  gaigna  vn , lequel  ayant  cfté  à Romc,^“' 

& conféré  auec  beaucoup  de  gens  do<ftes  ( car  il  eftoit  bien  verfé 
enrEfcriturc£iin(fte)iln’auoittoutcsfois  jamais  voulu  ouurir  les 
ycux,pour  recognoiftre  fon  vray  Sauueur,  ôc  Mcffie.  Mais  cftant 
venu  à Malaca,  apres  auoir  fouuentcsfois  difputcauecnosPcrcs, 
il  fo  rendit  en  fin  à la  vérité,  & embraffa  la  loy  Euangelique  : cho-  * 

lè,qui  fit  efincrucillcr  beaucoup  de  gens , mefmcmcnt  de  ce  qu’e- 
ûant  à Rome , entouré  d’yne  fi  grande  lumière  &r  clarté,  il  auoit 
neantmoins  demeuré  en  fes  tenebres:  & lors  qu’il  fut  au  milieu  de 
l’infidélité , ou  il  y auoit  moins  d’efperance  d’eftre  cfclairé , il  ou- 
urit  les  yeux  & rccogncut  fon  aueuglcment.  Voyla  ce  qu’on  peut 
dire  ibmmairemcnt  du  Cpllcge  de  Malaca. 

pasicdarrierc  vnc  bdle  occafion,  qui 
Llll  ij 
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I fc  prcfcnta  l’an  ijpS.  pour  aller  d’icy  au  Royaume  de  Camboya,' 
qui  eft  fitué  en  la  terre  ferme , au  delà  de  celui  de  Sion , vers  le 
de  Nord-car  le  Roy  enuoya  l’année  fufdide  vne  AmlTalTade  au  Gou- 
de-  uemeur  dr  Malaca,  le  priant  de  vouloir  ratifier  l’amitié  & allian* 
qui  auoit  cité  autrefois  entre  luy,  & les  Portugais  : laquelle 
um.  bien  qu’euft  efte ;( cedifoit-il  ) pour  vn  temps  interrompue,  à 
caulc  des  guerres , qu’il  auoit  eu  contre  les  Sionnois  : n’auoit  pas 
toutesfoisefié  rompue  de  fon  collé.  Il  le  fupplioit  auffi  de  luy 
vouloir  enuoyer  force  Religieux  de  tous  les  ordres,  qui  le  trouue» 
roient  dans  Malaca , pour  l’inllruirc  & tous  les  vailàux  encore , és 
myftercs  de  la  foy  Chrefticnne  5 car  il  delÎEoit  l’embraflcr.  Ilei^-* 
uit  aulïî  à tous  les  conuents  ou  mailbns  de  Religieux,  pour  le  mefi’ 
meeffeél,  & les  prioit  de  s’en  venir  à fon  Royaume  j dilant  qu’il 
y auoit  bien  place , & befongne  pour  tous.  Auec  ce  il  leur  enuoya 
quelques  prefens  nommément  grande  quantité  de  benjoin.  Vn 
Vêts  ^Portugais nommé  laques  Velofc  ( qui  à efté  long  temps  ea  ce 
PortH-  Royaume  là,  & durant  les  guerres,  qu’il  y à eu  entre  les  Cam* 
luit  du-  boyans  & les  Sionnois , a faiâ  beaucoup  de  (cruices  au  Roy,  pour 
/«^^/.Iclquclsiiluyadonné  vnePeninfule,  qui  s’aduance  dans  la  mer 
enuiron  trois  lieuës,ou  lediél  Velofe  a balli  vne  fortereflc)efcriuic 
. particulièrement  à nos  Pères  de  Malaca , d’autant  qu’il  leur  eft  fort 
affe(5li6nné , les  priant  de  s’en  venir  en  fes  terres  : car  il  efperoit, 
qu’ilsy  feroiét  beaucoup  de  proffit,prometunt  au  furplus  de  join« 
dre  à la  couronne  de  Portugal  toute  celle  Perinfule , que  le  Roy 
luy  auoit  donnée , pourueu  ( dilbit-il  ) que  nos  Peresy  fulTcntcn- 
uoyez , afin  d’inftruire  les  valTaux.  L’emballàdeur  du  Roy  dilôic 
• encore  auoir  commandement  de  fon  Maiftre , & de  laquss  de 
Velofe  de  faire  en  Ibrtc,  que  quelques  Peres  de  ladi(fte  Compa- 
gnie vinllent  quant  & luy  : car  fans  cela  le  Roy  ne  le  pouuoit  per- 
fuader , que  la  paix  & alliance  entre  luy  & les  Portugais  fuft  fer- 
me,&  alTeurée. 

Or  afin  d’entendre  mieux  l'iraportancc  de  ceft  affaire, il  lêra  bon 
lytfcri^àc  donner  quelque  cognoilïànce  de  ce  pais  là.  II  faut  donc  1^ 
Teyaume  premier  lieu, que  ceft  vn  Royaume  toutdifferent  dcceluy 

rf/ C4»-'deCambaya,  duquel  a cllé  parlé  cy  deuânt.  Car  cclluycyeft  le 
plus  Occidental  de  l’Inde , ainfi  qu’à  cllé  dit , mais  ccluy  de  Cara- 
boya,  dont  nous  traitons  maintenant,  cil  des  plus  Orientaux  de 
toute  l’Afic.  Car  du  collé  du  leuant  il  aboutit  à la  mcrOccancla 
plus  Orientale  qui  (bit:  du  Septétrîon  au  pais  qu’oii  appelle  la  Co- 
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chînchine  qui  cil  entre  lâ  Chine, & ce  Royaume  de  Camboya.Du 
midy  il  confine  aucc  ccluy  de  Sion , & du  Ponant  à ceux  de  Ben-  • 
gala  & de  Pegu.  Il  y a vne  riuiere  qui  fe  déborde  tous  les  ans  en 
certaine  làifbn,à  la  façô  du  Nil,&  couure  tous  les  châps.Lcs  Portu- 
gais la  nomment  Camboya,du  mefmc  nom  que  le  pais:  mais  d’au- 
tres l’appellent  Meçon.  On  va  par  mer  à ce  .Royaume , fuy  liant  la 
raefme  route  que  l’on  tient  pour  aller  a la  Chincj  car  ^ nauire 
Ibrtant  du  port  de  Malaca  apres  auoir  doublé  la  cap  de  S^capura 
coRoyant  toufiours  la  terre  vers  le  Septentrion,  entrera  dans  quin- 
2e  iours  par  l’emboucheiire  dudit  flcuuc,s’il  a le  temps  propice.Le 
terroir  eÜ  abondant  en  riz, bellail,burre,legumages3  & fur  tout  en 
bois,proprc  pour  balb'r  des  maifbns , & des  nauircs.  Il  porte  aufR 
grande  quantité  de  benjoin , & d’autccs  riches  marchandifes.  On 
diâ  que  les  Camboyâs  ont  edé  iadis  fort  puiirants,’&  ont  dcuancé 
tousleursvoifîns  en  multitude  de  gens  , & en  puillànccimais  de- 
puis quelques  années  en  çà,à  caufè  des  guerres , qu'il  y a eu  entre 
eux  & les  Sionois,  nommeement  depuis  l’an  1578.  ou  enuiron,  ils 
ontfàiâ  de  grandes  pertes,&  (c  (ont  fort  amoindris.Mais  pour  en- 
tendre mieux  la  Iburce  de  leur  malheur,  il  faut  fçauoir,que  par  de- 
là le  Royaume  de  Camboya,tirant  à mont  vers  la  fburce  du  Ihîuue^* 
Mcf  on,il  y a certains  peuples  barbares,  qu’on  nôme  Laos,  lerqucls^4r«>  ' ' 
font  leur  demeure  d’ordinaire  fur  l’orée  de  ladite  riuiere,  dans  des 
roaifbns,qu’ils  bafliflcnt  de'  bois,ou  bien  fur  les  eflangs  qu’il  y a là 
auprcs,tcilemcnt  qu’üs  fè  logent  fur  certains  grands  vaiilèaux,  faits 
à la  mode  de  nos  turques , mais  plus  grands.  Cedeuue  à plus  de 
quatre  cents  Ifeucs  de  cours , comme  difent  quelques  vns , jaçoic 
que  les  Cambçyans  ne  ffauent  d’où  il  prend  fon  origine.  Ilefl 
neantmoinsprobable,qu’^e  divers  le  Septentrion  fur  lescôhnsowrraMît 
des  Chinoù  & des  Tartaresjcomm’on  la  met  cÔraunement.Or  Ics^y*"^ 
Laos,qui  habitent  és  pais  fituez  fur  le  riuagedu  fleuue  Meç 6,eurétM«r«  ' 
cnuie,enuiron  ce  temps  que  nous  auons  dit,  de  vcoir  choies  nou- 
|}clles,&  nommeement  la  mer  ; de  façon  qu’ils  refolurent  de  deA 
cendre  parla  riuiere  en  bas,  pour  trouuer  l’embouchcure  de  ce 
fleuue  à c’cfl  effed  s’aflcmblcrent  en  nombre  de  plus  de  deux 
cents  milles  tous  Icfquels  defeendirent  à ual  l'eau , iufques  à ren-p/„ 
contrer  la  mer.  Mais  eflans  là  il  périrent  en  vne  bataille,  qu’ily»©»»*»* 
eut  entre-eux,&  les  Camboyans,  en  laquelle  tous  lefHits  Laos 
rent  ou  tuez  ou  noyez,ou  feits  prifonniers , & efdaues.  Il  eft  bien 
vray,qu’il  y mourut  aulfi  en  ce  combat  vn^rand  nombre  de  Cara- 
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boyans,  & le  Roy  mcfmc  qui  auoit  toufiouc  fortaffediotmé  & 
aflifté  les  Portugais  de  Malaca  cotre  tous  leurs  aduerfàires.  ü re^ 
ncantinoins  vn  lien  fils , qui  eftoit  lors  fort  petit , maisîan  iyp8. 
quand  il enuoya  celle  Ambalïàdcjque  nous  auons  dit , au  Gouuer- 
neur  de  Malaca, il  pouuoit  auoir  quelques  vingt  ans.Âpresla  mort 
de  fon  percjil  fut  tout  vn  long  temps  loubs  la  puilïànce  du  Roy  de 
Sion,quiluy  fit  endurer  beaucoup  de  pauurotez , & milcres  ; tou-» 
tesfois  Pla  parfin  auec  l'ayde  de  Dieu , &le  lècours  des  Portugais  • 
& Efpagnolsjil  fut  remis  en  fon  Royaume, apres  en  auoir  chaflcles 
Sionois,quirauoienttenurelpacede  dix  ans  entiers.  On  trouue 
^ villes  fort  grandes,&  beaucoup  de  temples  d’idoles 

ddiuri  feruis  par  les  Bonzcs,à  la  façon  des  Iaponois,&  Chinoisj  combien 
qu’ils  ne  font  pas  fi  fupcrlliticux  au  culte  de  leurs  faux  Dieux^ 
côme  les  lapohois.Ils  ont  des  Mandarins  qui  font  comme  leur  lu- 
ges & Magiftrats,à  la  façon  de  la  Chine.  Qu^t  à la  couleur,  les 
■Camboyaus  ne  font  pas  fi  balânesque  les  Chinois, & ont  plus  belle 
façon  & entrejent.  Ils  rcfTcmblcnt  fort  quant  à la  beauté  du  corps 
& du  vilâge  aux  Peguans , félon  qu’on  a peu  cognoidre  des  Am- 
Ut  laoxbalïàdeurs  du  Roy  de  Camboya,  & de  leurs  foruiteurs.Mais  difons 
9IU  grade  encore  vn  mot  des  Laos  qui  nous  relie.  Il  y en  a qui  ediment,  que 
ftitid'or.  qu’on  apporte  à la  ville  de  Paquin,  ou  le  Roy  de 

la  Chine  fait  la  demeurc,vient  du  pays , ou  habitent  les  Laosjpar- 
cc  qu'ils  font  fort  .proches  des  Chinois  j & ont  gr^jijde  fbifon  d’or; 
comme  l’on  peut  cognoidre  parce  qui  s’enfuit.  Lors  qu’ils  dclcen- 
dirent  en  fi  grand  nôprc  àual  reau,ainfi  qu’à  edé  dit,  vn  Pbrtugais, 
qui  edoit  lors  au  Royaume  de  Camboya,  alTeure  aubir  veu  grande 
quantité  de  lingots  d’or,qu’ils  auoient  apporté  qu^t  & eux:&  dit, 

. V qu’ils  s’en  feruoient  au  lieu  de  monnoye , pour  adiepter.ee  qu’ils 

auoient  befoingide  façon  que  plufieurs  Camboyans,  qui  Icurven- 
’ dircntdcsviurcs,&  autres  denrées,  s’enrichirent  en  peu  de  temps 
par  ce  moyen.  Biicfiled  fort  probablc,que  comme  ils  font  fur  les 
confias  desTartares  & des  Chinois,  ils  fe  communiquent  par  le 
moyen  du  trafic  les  vns  Icsàutrcs,  ce  dequoy  ils  abondent  le  plus. 
C cd  ce  qu’on  a peu  Içaupir  iufqu’à  prefét  de  ces  peupjes.Or  apres 
que  les  Peres  du  College  de  Malaca  curent  veu  les  lettres  du  Roy, 
éc  de  laques  V clole,ils  confultcrent  entre  eux,  ce  qu’ils  debuoient 
faire  ; car  d’vn  codé  ils  brulloient  dedefir  de  s’employer  en  telle 
occafion  pour  le  fcruice  de  Dieu;  mais  de  l’autre  ils  n’ofoient  rien 
promettre  en  auoir  au  préalable  donc  aduis  à leurs  fupcrieuis» 
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&nommecment  au  P.VifîteurNicoIas  Pimenta,  qui  eftoitlors  en  . . 
rindc  bafTe.  Bricf  ils  conclurent  qu'il  le  falloit  pluftoft  aduertin  & * 
cependant  qu'ils  referiroient  au  Roy,  &àlacqucs  Velofe,  lcsrc-*«J"»‘/^ 
mcrcians  de  la  bonne  volonté  & affedion , qu'ils  monftroienc 
leur  endroit  donnans  à l’vn  & à l'autre  bonne  elpcrancc , qu’ils  ne 
inanqueroient  à les  aller  feruir,  fi  toft  qu'ils  auroient  eu  conçé  de 
leur  fupericur,&  rcceu  gens  pour  fournir  à cela:  mais  qu’il  falloit 
neccflaircmcnt  attendre  la  refponcc  de  Goa , laquelle  ne  pouuoit 
cftre  venue  que  dclàà'vnan.  LeP.EmmanuelCarualioRcéleur 
pour  lors  du  College  de  Malaea,qui  eferiuit  ce  que  defius  au  P.  Vi- 
fiteur,adioufte  que  c’eft  vne  nation  fort  docile, & affable,  tref-pro- 
prcpourreçcuoirlafcmencc  de  l'Euangile.  Car  ils  ne  fc  font  pas 
rneflangez  âuec  les  Sarafins, comme  les  autresnations^qui  habitent 
fur  la  cofte  de  la  mcr,ains  font  tous  Gctils,&  ont  retenu  leur  naifue 
fimplicitc , à caufc  qu’il  n’ont  point  eu  commerce  aucc  les  Euro- posit  d 
pcans,comme  quelques  autres  peuples  Orientaux,  qui  fe  font  ren- 
dus  plus  fins,&  rufez  par  cefte  communication.  Il  efeript  d’auan- 
tagc,que  les  Iaponois,principalcmcnt  du  Roiaume  de  Bungo,trafî- 

quet  ordinairement  aucc  les  Camboya’ns,&  ccux-cy  vontauffi  ne- 
X ^nvfflr/^n 


Chinci  l’autre  par  cefte  cy  de  Camboya,qui  viennent  à tomber  en 
dlucrs  têps , & par  ainfi  l’on  pourroif  auoir  plus  aifement  commu- 
nication auec  ceux  qui  y font,  & aflifter  de  quelques  aumofncs  les 
ChrcftiensIapponois,quipourraifon  des  pcrlecutions,fctrouu€t 
bien  fouuent  en  necefltté.  Car  le  pays  de.Gamboya  cft  fort  plan- 
tureux,& abondant  en  viurcs.  Mais  c’eft  affés  arrefte  à Malaca , & 
en  la  terre  fcrmejpalfons  maintenant  aux  Iftes  Moluques,  & quel- 
ques aiurcs  prochaines. 

,Z>  £ L'  T S L E D'k^MBOINO^  COMME 
elle  a ejlé  contjuejîie  des  Portugâisi  ér  plufieurs  des  habit  ans- 
fi  fint  rendus  chreJliens.,qHi  ont  depuis  enduré 
- „ : de  grandes  ferfecutions. 

Chapitre  XXVI»# 

Tflc  d’Amboino  cft  plus  proche  de  Malaca,  & de  la  terre  fer- 
me des  Indes , que  ne  font  les  Moluques  j & pourcc  nous  en 
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parlerons  pluftoft , laifTanc  à part  ce  qui  en  a efte  dit  au  premier  U- 
Vijie  ure.  Elle  fut  conqueftéc  des  Portugais  en  cefte  forte.  Du  temps 
d'aboi-  qu’AjitoincGaluan(  duquel  nous  parlerons  cy  apres  plusamplc- 
mnutH-  ment)  eftoit  Capitaine  de  la  forterefle  de  Ternate,  & Gouuemcur 
qutftet  pour  le  Roy  de  Portugal  és  Moluques , plufîeurs  ioncs,ou  luuires 
des  Ifleslaua, Banda,  Macazar,  & Amboino , s'ellans  alTemblez  e» 

' ’ vn,tiroicnt  droiâ  aux  Moluques,pour  fe  charger  de  doux  de  giro- 
fle. Antoüre  Galuan  voyant,que  cela  apportoit  vn  notable  dom- 
mage au  trafic  des  Portugais,  emprunte  des  Moluquois  vingt  5c 
dnq  Caracores,cfquelles  il  fit  embarquer  quelque  quarantaine  de 
Soldats  Portugais,&  quatre  cents  ou  enuiron  des  alîiezjcomman- 
dant  à laques  Lopes  d’Azeuedo,qui  eftoit  lors  Admirai  des  Molu- 
quesjde  donner  la  chafte  à cefte  flotte.  Ce  qu’il  exeaita  fort  heu- 
reufement.  Car  ayant  trouué  les  barbares  près  de  l’Iflcd’Amboi- 
no,il  les  charge  fi  furieufement, qu’il  les  mit  bicn-toft  en  routej  fit 
vn  grand  carnage  d’iceux,5c  en  rapporta  vn  riche  butin.  Car.cntrc 
autres  choies  ils  trouuerent  dans  les  ioncs  des  ennemis,  qu'ils  prin- 
drent, force  pièces  d’artillerie,  force  demy  picques,  flefehes,  8c  au- 
tres arincsi  mais  fur  tout  grande  quantité  d’argent , qui  leur  feruh 
plus  que  tout  le  refte.  Cefte  viâoiredonna  grande  terreur  8c  cfi 
pouuante  à toutes  ces  Illes  d’alentour,  & principalement  à celle 
ç’Ambqyno:  de  façon  qu’i^euedo  la  coftoyant,  n’eut prefque au- 
cune dimcultc  à rendre  tributaires  à la  Couronne  de  Portugal  les 
habitans  d’icelle.  Cela  faid,il  commance  à fortifier , 8c  poliçer  les , 
lieux  plusimportans;  8c  pourccque  les  habitans  d’Atiuc , Mante- 
lo,  8c  Nuciuele  quilbntlesprincipalesvillesdeceftelfle,  lefup- 
. plièrent  inftamment  de  leur  vouloir  laifler  quelques  Preftres,  qu'il 
^'^*|f/.''auoit  mené,pourlcsinftruircenla  foy  Chreftienne,  8c  apres  Jes 
f «tuent  baptifer,il  les  leur  accorda  tref- volontiers.  De  façon  que  plufieurs 
rendirêt  Chrefticsj  8c  depuis  il  y à eu  toufiours  en  c’eft  Iftc,plu- 
fieurs  des  originaires  qui  ont  faift  profefliô  du  Chriftianifme,non- 
obftant  beaucoup  de  trauerfes  8c  perfecutiôs, qu’ils  ont  enduré  à 
cefte  occafion,commc  nous  verrons  bientoft.  Or  apres  que  le  Ca- 
pitaine Azeuedo  eut  affeuré  cefte  Ifie  au  Roy  de  Portugal,  il  s’en 
retourne  à Ternate  , d'où  il  eftortparty,  chargé  de  butin  8c  de 
gloirej8c  dés  ce  temps  là  les  Portugais  ont  eu  en  cefte  Ifle  yne  rc- 
traiéfe  pour  fe  rafiqiifchir, 8c  prendre  de  l’eau  doucç,  lors  qu’ils  n’a- 
uigent  de  Malaca  aux  Moluques;  comme  nous  auons  dit  au  pre- 
ipier  liure,oùnous  auons  raconté  ce  que  le  B.P.  François  Xauier  y 
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fîc,en  pafTantjlors  quil  alla  aux  Moluques,&  apres , quand  il  en  rc- 
uint.  Ilyauoicencetempslàquelquesfîxoufcpc  lieux  deChre- 
fliensjcombien  qu’ils  eftoient  fort  vexez  & tourmentez  des  Sarra- 
lîns habitans  desifles  prochaines,  & de  celle  aulsi  d'Amboino; 

Car  celle  pefte  Mahometanc  auoit  def-ja  commencé  d’infeâer, 
foixantc  & dix  ans  auparauanr,toute  celle  contrée,  par  le  moyen 
de  quelques  Caziques , ou  Al&ques  qu’ils  appellent , qui  font  les 
MimUres  de  la  fèéle  de  Mahomet  j lelquels  eftans  venus  de  la  Me- 
que,auec  les  naarchads,qui  trafiquoicten  cesïïles,  s’inthroniferent 
^eu  à peu  en  ce  païs , ficattirerent  partie  de  gré,  partie  par  force 
a leur  Icélc  de  perdition, grand  nombre  des  habitans  de  ces  lilcs. 
Toutesfbis  la  plulpart  des  Amboynois  eftoient  encore  Payons,  lorsTo»#  n. 
queleP.Xauiery  arriua,comme  ildidcnvne  de  les  lettres,  ad-"'*« 
îouflant  que  ccux-cy  portoient  vne  haync  mortelle  aux  Sarrafins”,^  s«r. 
eftrangers,à  caufe  qu’ils  les  vouloient  contraindre  à fuyure  leur«^w. 
fupcrmtioni&  n’y  voulans  confcntir,les  prenoient  prifonniers,  ou 
lesrcndoientefclaues,  &leurfai(bient  mille  outrages  &iniures. 

Cela  fut  caufe,  que  plufieurs  d'iceux  fe  rendirent  fi  volontiers 
Chreftiens,  mefinedeceuxquiauoient  rcceula  fededeMaho- 
mctilciquels  n'eftans  pas  encore  fort  anchrez  en  icelle,  en  eftoient 
aifement  deftoumez.  Or  pendant  le  peu  de  temps,que  le  P.  Xa- 
nier  y lejourna  il  les  alla  tous  vifiter,&  conlbler,  inftruifant  mieux 
ceux,qui  en  auoient  bcfoing,&  les  confirmant  tous  d'auantageen 
la foy  de  noftre  Seigneur , qu’ils  auoient  frefchementreccuc  5 & 
rengraua  tellement  en  l’ame  de  quelquels  vns  d’iceux , auec  lefi 
quels  il  traiéloit  plus  fâmilicremet, qu’il  ne  fut  iamais  poffible  de  la 
leur  arracher  du  coeur,  bien  qu’ils  encourullènt  de  grâds  dangers, 

& périls  de  la  vie, pour  cefte  caulè,ainfi  que  nous  verrons  cy  apres, 
le  ne  lairray  pas  de  rapporter  icy  vne  merueille  de  nature,  qu’J  cf- 
criptauoirvcuëcnceftelflc  J Carc’eft  vne  chofe  fort  remarqua- 
blc,&  digne  d’eftre  fceiui.Il  diâ  donc  auoir  veu  vn  bouc, qui  nour-^'"-** 
riflbitdefonlai(ftdeuxpetits  cheureaux  j car  il  auoit  vne  mam- 
mclle  foubs  les  genitoires,  d’où  l’on  droit  chafquciour, outre  la 
nourriture  defdiéts  cheureaux , vne  efcucllécdclak^.Ccluy 
quel  ledit  bouc  appartenoit,  qui  eftoit  Portugais,  auoit  eniùc  de  dts  cbe- 
l’emmener  quant  & foy , pour  le  faire  veoir  en  Europe  comme  vn*"'*''** 
miracle  de  nature:toutesfois  ie  penfo  qu’il  n’eut  moyen  de  ce  faire; 
car  l’on  n’en  a point  ouy  autre  choie  par  dccà.Mais  traidôs  de  l’ac- 
aoiircmcnt,quclafoyaprinscn  gefte  Iflc  depuis  le  départ  du  P. 
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Xaiiier,  lequel  y profita  heaucoa o tandis  qu’il  y fur,  & plus  encore 
apres, par  le  moyen  de  deux  ou  crois  choies,  qu’il  fit  pour  le  bien 
des  habitans.Car  en  premier  lieu  aufifi  toft  qu’il  fut  arriué  à Molaca 
trouuant  là  trois  Pères  de  la  mefineCompagnie , qui  cftoicnc  ve- 
nus de  l’Inde  pour  l’aydcr,  il  les  enuoya  tous  trois  aux  Moluques, 
^ccroif-  & nomméement  à l’Iile  d’Ambo)  noj  là  où  ils  trauaillerent  fi  bien, 
que  n’y  ayant  que  fepe  lieux  de  Chreftif  ns  auparauanc  l’an  1547. 
l’on  y en  comptoir  plus  de  trente  l’an  15(^2.  & l’année  fuyuante  il 
b$i8t.  y eut  plus  de  dix  mil  âmes, qui  furet  lances  des  eaux  du  Baptefmc. 
butre  ce  auant  qu’il  en  partit , il  fit  arborer  en  plufieurs  cndroiâs 
l’eftendard  de  la  faindc  croix , en  l’vne  deiqucllcs  il  pleuA  à Dieu 
faire  paroiftre  fa  puiflànce  & vertu,  par  beaucoup  de  miracles,  qui 
s’y  font  faits , pour  confirmer  de  plus  en  plus  ces  bons  Chreftiens 
en  b foy  dcIcfus-Chrift.  l’cn  raconteray  vo  tant  feulement,  quia 
frtix  ar-  ^ public , & aucrc  j de  façon  que  tout  vn  long  temps  on  ne 

bêrte  fur  faifoit  que  parler  de  cela.  Il  y auoic  vue  belle  & grande  croix  plan- 
^ tée  par  le  commandement  du  B.  Xauicr  fur  le  bord  de  la  men  de 
mer,  telle  forte,quc  non  Iculcment  ceux  qui  eftoient  fur  terre,  mais  en- 

core ceux  qui  nauigeoientfur  mcr,b  defcouuroient  de  bicnloingj 
fi  bien  qu’il  fcmbloit  que  ce  fut  comme  vn  Phare  pour  le  làlutdcs 
nauigeans  Chreftiens.  Or  auprès  de  celle  croix  eftoit  encore  relié 
vn  temple  ou  oratoire  de  certain  Idole,  lequel,  du  temps  qu’ils 
cftoicnc  Payons, ils  auoient  honnorc  &:  rcfpcdlé  par  dclTus  tous  les 
• autres  de  celle  Illc.  Il  aduint  donc,que  le  pays  le  rctrouuant  en 
grande  ncccfliré  d’eau, à caufe  qu’il  n’y  auoit  pas  pieu  de  long  teps, 
tellement  qu’on  fc  craignoit  d’vne  fterilité  fortgrande,  quelques 
femmes, qui  auoient  eftebaptisées  vn  peu  auparauant,s’allerent  ad- 
mt/u^u  ^'^efter  a cet  Idole,  pour  luy  demander  de  la  pluye,  failàns  douane 
àiieat  pas  luy  Icurs  anciennes  ceremonies  & fupcrftitions.Mais  il  s’en  trouua 
uifeiatut  vnc mieux  apprinfc,quc  les  autrcs,qui eftoit  mariée  aucevn  Por- 
fumlis  tugais  habitant  de  ce  lieu, laquelle  fcachant/:e  que  fes  compagnes 
auoient  faid,lcs  tança  &:  reprint  aigrement,  les  menaçant  de  quel- 
que griefue  punition,que  Dieu  leur  enuoyeroit,  pour  auoir  com- 
TiffribU  mis  vn  tel  facrilege,fi  clics  ne  s’en  rcpcntoienr,&  ne  failbient  peni- 
hu  que  tccc  dç  leur  péché  j adiouftant  que  fi  elles  recognoilïbienc  leur 
faultc,&  s’addrclfoicnt  au  vray  Dieu,Crcateur  & Seigneur  de  tou- 
ne  Àquti',  fes  chofes,qui  par  là  prouidcnccgouucrnoit  le  monde , luy  reque- 
irn\  r^nt  fon  ayde  & fecours  en  b prefente  neccifité , qu’il  leur  donne- 
roitee  quelles  deraondoient. Paumes aueugléc5(diibit clic)  quel 
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bien  vous  pcult  faire  le  Diable,  s’il  ne  (c  peut  luy  mcinie  garantir, 
des  peines  éternelles  d’enfer.  Dieu  (eiil  Créateur  de  Tvniiiers  a, 
toutes  les  chofes  en  fa  main,pour  les  donner  quâd,&  a qui  bon  luy  ^ 
fcmble;&  c’ell  luy,qui  par  fa  bonté  infinie,  vous  donna  de  l’eau,  fi  j, 
vous  la  luy  dcmandcs,non  pas  quatre  foys,  comme  vous  l’aucz  dc-^, 
mandée  au  Diablc,maisvnefeule.Car  il  a couftume  de  bicn-toft^j 
exaucer  ceux, qui  le  pricnt,commc  il  fault.  Les  autres  efmcucspar^ 
telles  remonflrances,recogneurent  leur  péché,  & luy  dirent  qu’cl- 
Ic  les  enicignafl:  de  prier  Dieu,  car  elles  ne  l’auoicnt  peu  appren- 
dre cncore,n’y  ayant  pas  long  temps  qu'elles  eftoyent  Chrcfticn- 
nes,&  que  ne  ff achat  pas,comme  il  falloir  prier  le  Dieu  desChre- 
fticasellcs  s’eftoient  addtcfTées  au  Pagode.  Lors  elle  les  mène  auec 
Iby  deuant  ladiéle  Croix,&  eftant  là  toutes  enfêmble , elles  com- 
mencèrent à balayer  tout  autour  d’iccllejpuis  s’en  vont  cueillir  de 
la  ramée,&  en  ornent  tout  le  parterre.  Cela  faid  elles  fe  mettent  à 
genoux,  & leur  maiftrefle  commancc  à faire  celle  orailbn  à Dieu 
ahaulte  voix,tellemcnt  que  les  autres  rentendoient,&  repetoient 
apres  el!c,les  mefmes  parolles:  & difoientainfi.  Seigneur  Dieu,qui„ 
cognoiflcz  lesnecclïitez  de  vos  créatures,  pour  l'amour  defqucllcs,, 
vous  auez  enduré  mort  & paffîon,donnez  nous  de  l’eau,  puis  que,, 
nous  femmes  Chrcllicnnes.Chofc  merucillcufclLc  Ciel  eftant 
Tain , fans  aucune  nuée , ny  autre  ligne  de  ch.'ingement  de  temps, 
voylafoudain  qu’vncfi  grofïc  pluye  va  tomber,  que  la  fterilitéCroù. 
qu’on  craignoir,ftit  changée  en  grade  fertilité,^  alâuâce  de  biens, 
qu’on  recueillit  ceft’ année  là.  Ces  bonnes  femmes  ayant  veuce 
miracle,furcnt  grandement  confblées,commc  aufli  tous  les  autres 
Chreftiens  qui  le  fccurent  bien-toft.Cc  qui  les  confirma  beaucoup 
en  la  deuorion,qu’ils  portoient  à la  fàindc  Croix. 

Or  ces  femmes  furent  tellement  indignées  contre  leur  Pagode; 
qu’aiiffi  toft  elles  s’en  vont  à fbn  oratoire  auec  plufîcurs  autres,  qui^w 
les  fuyuircnt , & ruent  ce  faux  Dieu  par  terre,  puis  le  traînent 
ques  au  bord  de  l’eau,  & apres  luy  auoir  fait , & dit  mille  outrages 
èc  injures  en  contr’efehange  de  l’honneur,  quelles  luy  auoient 
' lait , le  jettent  en  fin  dans  la  riuiere , pour  le  faire  périr  par  eau, 
monftrcr parlàque  l’eau  auoit  plus  dejpuiftànce  fur  luy,  qu’il 
•n’auoit  fur  icelle,  pour  la  leur  donncr*aucicl,ainfi quelles efti- 
. moient  auparauanr. 

Auec  tels,  & autres  fcmblablcs  merucillcs,  que  Noftrc  Sei- 
îgneui  leur  faifbit  veoir,  & auec  le  trauaü , que  les  Peres  prenoiate 
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à les  endo(5lrincr , lafoy  Chrefticnney  print  vn  tel  accroilTemehti 
& y jetta  de  fi  profondes  racines , que  les  vents  & orages  de  deux 
ou  trois  grandes  pcrfecutions , qui  s’efleuerent  depuis , ne  l'ont 
Perfecu-^^^  metjre  par  terre.  Cardcsl’an  1558.  jufques  à celuy  dei^^a. 
tioni  </«lcs  Chreftiensde  cefte  Ifle  endurèrent  de  grandes  trauerfes  & 
affligions,  par  la  cruauté d’vn  Capitaine  Mahometain  appcllé 
ùoino,  Leliato  J lequel  ayant  cfté  enuoyé  à Tlfle  d’Amboyno  par  le  Roy 
de  Temate,  pour  la  réduire  à fonobcïlïance , comm’clle  auoitefté 
d’autresfois , il  s’efforça  de  leur  faire  quitter , non  feulement  le 
party  des  Portugais,  mais  encore  la  foy  de  lefus  Chriftj  & à 
cefte  occafion  les  tormenta  & affligea  de  telle  forte , qu’il  en  y 
eut  pluficursjlefquels  pour  fo  veoir  Imres  de  ces  trauaux  abandon- 
nèrent l’vn  & l'autre.  Mais  il  en  y eut  auffi  beaucoup,  qui  fc  mon- 
ftrerent  fort  conftans , tant  à garder  la  foy  promife  à Noftre  Sei- 
gneur aux  lâinéls  fonts  du  baptefme , qu’en  robciffancc  au  Roy 
de  Portugal.  Or  celuy  qui  fit  paroiftre  fon  courage  & fà  fidelité 
par  deflus  tous  les  autres , & parle  moyen  duquel  pTufieurs  furent 
maintenus  en  leur  deuoir , fut  vn  des  originaires  de  la  mefme  Ifle, 
lequel  à fon  baptefme  eut  à nô  EmmanueLEt  parce  qu’il  fut  pour 
là  rare  vertu,  vaillance  & preud’hommic  fait  Gouucrneur  delà 
ville  d'Atiue,  on  l'appelloit  communément  Emmanuel  d’Atiue. 
Ceftui-cy  donc  eftant  défia  Chreftien,  lors  que  le  B.P.  Xauicr 
ïïmmuei  arriua  en  cefte  Ifle , luy  tenoit  compagnie , quand  il  alloit  vifiter 
Clirefticns  d’icelle  j & en  contr’efehange  le  Pere  l’auoit  plus 
fuis.  particulièrement  inftruiél  és  choies  de  la  foy,  & vertus  Chreftien- 

nes,tellcment  qu’il  les  lui  auoic  bien  auantcngrauées  dans  l’ame. 
Car  entre  autres  grâces,  que  Dieu  auoit  eflargi  à fon  feruitcur 
leB.  P.  Xauicr,  l’on  à remarqué ccfte-ci  particulièrement,  qu’il 
laiftbitlcsvcrtusfienradnécs  en  l’ame  de  ceux,  qu’il entendoie 
de  confcffion  ordinairement , ou  auec  lefqucls  il  traiftoit  plus  fà- 
CMfrmilicrcm'ent,  que  jaçoit  qu’ils  vinflent  quclquesfois  à s’oublier 
comme  nous  fommes  tous  hommes , fi  cft-cc,qu’il 
•B.p.xa-  leur  demeuroit  toufiours  engraué  au  plus  profond  du  coeur , aux 
, vnsvn  grand  defdain,  & horreur  de  tout  péché  j aux  autres  vn 
merueilleux  courage, pour  furmonterles  difficultez,qui  le  prelcn- 
tenc  au  chemin  de  la  venu  i àplufieurs  vne  crainte  de  Dieu , & 
de  fos  jugemcns:&  prefquc  en  tous  vne  lumière  intérieure,  & par- 
ticulière fouuenance  de  ce,  qu’ils  lui  auoientouy  dire  : par  laquel- 
le ils  fc  fentoient  grandement  efineus&  incitez  à la  vertu.  Ce  que 
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plufîeurs  ont  expérimenté  en  eux  mcfmes , & fe  peut’  cognoiftre 
en  ce,  que  nous  allons  dire  maintenant.  Car  c’eft  Emanucl  d’Ati- 
uc  fe  monftra  non  moins  vaillant  aux  armes , que  fidèle  & con- 
fiant à garder  la  foy  de  Noftre  Seigneur,  fi  que  toiftlcs  autres 
Chreftiens de  rifle , qui  perfeuererent  en  icelle,  furent  principa- 
lement encouragez  par  fon  exemple , comm’il  le  vid  és  habitans 
dvne  ville  nommée  Qmlao;  lefqucls  eftans  alfiegez  par  lediél 
Leliato , fans  auoir  quali  aucune  efpcrance  de  fecours  , comm’ils  ^îUt 
cftoient  preflez  de  fe  rendre  au  roy  de  Ternate , & de  quitter  la 
foy  Chrefticnne,  parce  que  ( ce  leur  dilbient  les  afltegeaRs  ) il  n’y  »,  afsi^ 
auoit  plus  de  Portugais  en*  toute  l lfle  d’Amboino , pour  les  de- 
fcndre,ny  aucun  des  originaires, qui  n’cufl:  renié  la  foy  Chrellicn- 
ne,hormis  euxfles  alfiegez  leur  relpondoient,  que  tandis  qu’Ema- 
nuel  d'Atiue  feroit  en  vie,&  perfilleroit  en  la  foy  de  lefus-Chrift, 
qu’il  ne  leur  falloit  point  parler  de  le  rendre,  ny  de  quitter  leur 
religion  : ellimans  quafi  impolfible , d’auoir  le  dclTus  fur  lui , & de 
lui t^re  quitter  la  foy,  tant  ils  auoient  d’opinion  de  là  vaillance, 

& vertu.  Aulfi  fit-il  plufieurs  fois  preuue,  & de  l’vn,  & de  l’autre. 

Caril  combattit  Ibuuentcsfois  lui  leulaucc  ceux  de  là  ville  d’A- 
due  contre  les  Sarrafins , & autres  originaires  de  celle  Ifle , qui  d'Emn- 
auoient  apollaté  de  la  foy , tellement  que  le  combat  duroit  quel-  ^ 

quesfois  depuis  le  matin  jufques  au  foir , & toufiours  il  emportoic 
le  defluss  bien  que  la  partie  fut  fort  inégalé,  fi  que  Ion  ellimoit  les> 
viâoircs,  qu’il  gaignoit  fur  fes ennemis,  du toutmiracùleulcs.. 

Il  fut  alfiegé  Icfpace  de  trois  mois  dans  Aduc , là  ou  vn  fien  beau  ; 
firere  fe  banda  contre  lui  j & quelques  Portugais  mefmcs , qui  te- 
noient  le  parti  de  ce  fien  beau  frere  le  voulurent  tuer  j de  façon  f*  ' 
que  deux  d’iceux  lui  auoient ’defia  affuflé  les  arquebuzes  contre 
le  vifage.  Lui  voyât  ccla,&  penfant  eflrc  mort,fe  va  prendre  à vnc 
croix , qu’il  y auoit  là  tout  contre , & l’cmbraflc , dilànt  tout  haut  vm» 
cesparolles  : le  veux  mourir  en  la  croix  de  mon  Seigneur , car  c’ell 
ainfi  que  me  l’a  enfeigné  le  Pcrc  François  : mais  il  trouua  la  vie, 
là  où  il  attendoit  la  mort.  Car  pour  la  rcucrênce  & le  refpcél , que 
les  Portugais  eurent  à la  croix , ils  n’oferent  lui  tirer  : ains  ceft  ade 
de  deuodon  leur  changea  tellement  le  cœur  , qu’fis  fe  repentirent 
de  lui  auoir  voulu  faire  tort.  Or  apres  auoir  cfléaffiegé  fi  long 
temps  dans  la  ville  d’Ariue,&  trauerfé  de  la  fbrtejfinalement  Hen- 
ry  de  Saa  Ponugais , eftant  abordé  là  aucc  vne  flotte,  qu’il  menoit/ar  u 
-pourladcfcnfcoeccsquanicrsdcsMoluqucs,  dont  u auoit cflé-^'|f^j^ 
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conftitiic  Goiuicmcnr , dcliura  les  afsiegez , mettant  en  fuittelcs 
Sarrafins  Amboinois,  & donnant  la  diafle  à ceux  de  Tematc , qui 
les  eftoient  venus ayder.  Cela  fait,  il  entre  dans  la  ville  d’Atiue 
prend  pi^jnnicr  le  beau  frère  d'Emanuel,  & challie  les  autres,  qui 
auoient  cfté  caufe  de  ces  tumultes,  & éditions  inteftines  : brief  il 
remit  l’Ifle  d’Amboino  en  tel  cflat  qu’on  y peut  viure  en  paix , & 
s’employer  à la  reduéfion  des  apoftats,  & autres  infidèles,  comme 
, auparauant.  A ces  fins  deux  Pères  de  la  Compagnie  nommez 
Marc  Prancudo,  & laques  de  Mafearegnas , qui  eftoient  venuz  a- 
iiecccfte  flotte,  s’arrefterent  là  pour  quelque  temps,  & depuis 
vindrent  autres  dcux,fçauoir  eft  les  P.P.Franpois  Vieyra,&  laques 
de  Magallancs,  lefqucls  dans  peu  de  temps  réconcilièrent  à l’E- 
glilc  ceux,qui  auoient  quitté  la  foy  durant  la  perfecution , & bap- 
tizerent  encore  de  nouucau  les  habitansde  quelques  autres  lieux, 
tant  Gentils  que  Sarrazins.  En  quoy  ils  furent  particulièrement 
^^^^^‘^'afsiftez  dudiél  Emanucl  d’Atiue, lequel  non  contant  d’auoir  chaf- 
Mux  fë  les  ennemis  aucc  les  armes,  & fait  reparer  quelques  lieux  des 
/ *^Chreftiens,  qui  auoient  efté  ruinez  à fes  prpres  couft%  & defpensj 
mp  t es.  prefehoit  la  foy  à ceux,  qui  s’en  eftoient  feparez,  & aux 

autres,qui  ne  l’auoient  encore  embralfee , & ce  aucc  vn  tel  profit, 
que  félon  le  dire  de  nos  Peres , l’Ifle  d’Araboino  ne  dciioit  pas 
moins  à fes  parolles , que  à fes  hauts  faids  d’armes.  Or  quand  on 
lui  demandoic  d’ou  lui  venoit  yn  tel  courage , vnc  fi  grande  lumic< 
aux  cho/es  de  la  foy,  & vne  telle  confiance  8c  fermeté  en  icelle; 
rtfpSte!.»^^  refpondoit  fbuuentcsfok  en  cefte  fortc.Ie  fuis  (difbir-il)  vu  pau- 
„ure  Amboinois  nourri  8c  cfleué  parmi  les  forefts , qui  ne  fpis  que 
e,c’cft  d’eftre  Chrcfticn,ny  que  c’eft  ^uc  de  Dieu;  Gtulement  ffay-jc 
„vnc  clîofc , que  le  Pere  François  m cnfeigna,à  ffauoir,  que  c’eftoit 
„vnc  bonne  chofe , que  de  mourir  pour  l’amour  de  mon  Sauueur 
.'•  7 „Iefus-Chrift;  .aufqucllcs  parolles  ÂTcnfcignemens  du  SaindPe- 
î>t^j  jcdoiseda,  que  je  ne  fuis  pas  Sarrafln.  Et  s’il  ne  m’euft  ainfî 
„ endodriné  je  ferois  peut  cftrc  aufsi  bien  tombé  comme  les  autres. 
«Mais  fes  parolles  ont  prinspofTcfsion  de  mon  coeur,  de  telle  fbr- 
„te,  que  jamais  elles  ne  mont  lailTc  gauchir  à autre  foy  ny  loy,  que 
«celle  de  mon  Seigneur  I e s v s-C  h r i s t.  Telle  eftoit  la  umpli- 
cité>dc  ce  bon  Emanucl , qui  fut  le  fupport  de  tous  les  Chrcllicn^ 
qui  demeurèrent  fermes  en  la  foy  durant  cefte  première  pcrfecu- 
^^'jJf'tion.Mais  deux  ou  trois  ans  apres,à  fçauoir  l’année  ils  furent 

tieii  encore  plus  cruellement  tourmentez  des  Sarrafins  de  ilflc  de 
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lâua),  Icfqucls  Gccagercnt  & ruinèrent  de  fond  en  comble  quel- 
qucsjjdix  villes  ou  villages  des  Chrdliens , & non  contans  de  cela, 
tous  ceux, qu’ils  pouuoicnt  attraper, eftoient  par  eux  crucllcmenr, 

& barbarcment  bourrellcz , s’ils  ne  \ ouloient  renier  la  foy  de 
fiis-Chrift.Mais  nonobftût  ce  il  en  y eut  plufieurs,qui  perrcucrercc 
conllammcnt  en  icelle , inuoquans  en  leurs  tourmens  jufques  au 
derniér  fourpir  les  treflàinifls  noms  de  I b s.  v s M a r 1 a 5 & de 
ccAe  forte  fînilfoienthcurcufement  leur  vie,  ennoblis  de  la  cou- 
ronne du  martyre.  Or  entre  les  bourgs  que  les  ennemis  prindrent 
& làccagerent , il  y en  eut  vn,  auquel  les  barbares  firent  des  adtcs 
les  plus  cruels  & inhumains , qu’on  fpauroit  dire , ou  penfer , & ce 
pour  l’occafion  qui  s’enfuit.  Les  habitans  de  ce  lieu  ( on  n’a  point  Us  infu- 
cfcritfonnom)fcachans,  que  les  lauois  craidoient  auec  grande 
irreuercncelcs  croix,qu’ils  renconiroient  es  lieux  des  Clireilicns,cr«f//  & 
dont  ils  s’cmparoientjcomm’ils  virent  qu’ils  ne  pouuoient  fjuUc-*'*^^'*'’"' 
iiir  plus  long  temps  le  ficgc,  efums  contraints  de  fe  rendre  à la 
mercy  de  l’ennemi , ils  conlultcrciit  cnir’eux , comment  ils  pour- 
roient  garantir  la  croix, qui  e Aoit  plantée  en  leur  bourg,  des  mains 
prophanes  & facrileges  des  barbares.  Un  fin  apres  auoir  refolu  de 
la  cacher  le  mieux  qu’il  leur  feroir  poffible , ils  s’en  vont  tous  aucc 
vnc  tres-grande  trillcire,roAcr  du  lieu  ou  elle  cftoit,  & l’enuelop-^^^^^^ 
pent  dans  des  draps  noirs  les  plus  précieux,  qu’ils  culTcnt,  & 

«errerent  dans  vne  fofle  profonde , couurans  le  lieu  le  mieux  qu’ils 
fpeurenr,afin  que  les  ennemis  ne  la  trouuafTent.  Apres  qu’ils  ^ 

rent ainfi caché  leur  croix  (qu’ils  cftimoient,  & nonfânscaufclc 
plus  grand  threfor  qu’ils  eulfent)  ils  ou urent  les  portes  aux  enne- 
mis , lefquels  trouuans  à dire  la  croix  j^’üs  feauoient  auoir  efté 
d’autresfois  là , fe  mirent  à crier  & tempefter,  hurians  comme 
chiens  enragez , car  ils  n’eflimoicnt  pas  auoir  mis  fin  à leirr  vitoi- 
rc , s’ils  n’auoicnt  exécuté  au  préalable  toutes  les  indignitez , que 
la  fureur  diabolique  leur  fu^eroit  contre  icelle,  tellement  qu’ils 
menacent  les  Chreftiens  de  leur  faire  endurer  les  plus  cruels  tour* 
inens,qu’ils  culfcnt  jamais  veu  ny  ouy,  s’ils  ne  la  leur  monftroicnt. 

Mais  ils  ne  gaignerent  rien  pour  cela,  fi  que  tant  pour  cefte  cau- 
fe , que  pour  ne  vouloir  quitter  la  foy  de  Noftre  Seigneur , il  y eut 
fix  cens  perfonnes  de  ce  lieu  mifes  à mort  aucc  des  fupplices 
les  plus  barbares , & inhumains  qu’on  ff  auroit  imaginer.  Car  ces 
impies  & detcftables  bourreaux  ne  fe  contentoient  pas  de  lcur^4riw/; 
trcnchcr  la  cefte, ou  de  les  taire  mourir  de  quelque  genre  de  inqrt 
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qui  ne  dure  guère.  Mais  leur  cruauté  s’ingenioit  ^ inuenter  nou- 
iiclles  forte?  de  tourmens , pour  bourrelier  ces  bons  Chreftiens: 
car  ils  les  prenoient  jtous  vifs , & leur  couppoient  les  mem- 
bres ducorps  vn  à vn,  tantoft  vn  bras,  maintenant  vnc  cuillê, 
ores  vne  clpaulej&ainfi  coniccutiuemcnt  de  toutes  les  autres  par- 
ties de  leur  corps.  Apres  qu’ils  les  auoient  tronponner  de  la  fiçon, 
ils  faifoient  roftir  leurs  membres  deuant  eux , & les  mangeoient 
en  leur  prefence:  de  forte  que  ces  bien-heureux  martyrs  fe  voyoiét 
taillez  en  pièces,  & deuorez,  auant  qu’eftre  du  tout  morts.  Voyla 
comme  ces  barbares  les  defmembroient  jufques  à ce,  quilsa- 
Contlace  uoient  perdu  tout  fentiment,  & la  vie  mefinc , (ans  que  pour  cela 
gcncrcufcs  âmes  perdiffent  jamais  courage.-ains  perfiftant  touf- 
nartyrt  jours  cn  la  confcflîon  de  la  foy,  ilsrendoientleurefpritàdcmi 
Anboi^  mangez,mais  non  pas  vaincus,  (piques  femmes  d’honneur  pour 
cuader  la  furie  de  cefte  perfecution , prindrent  leurs  petits  enfans 
cn  leurs  bras , & lailTerent  leurs  mailons , & tout  le  bien  a l’aban- 
don , pour  s’aller  cacher  parmi  les  montagnesjaymans  mieux  en- 
durer là  vnc  millialTc  d’incommoditez , que  quitter  la  foy.  Mais 
les  Sarrafîns  ne  lailfoient  aucun  cachot , qu’ils  n’aUaîrent  reuifiter, 
ny  aucun  coing  qu’ils  n’allaflcnt  fouiller , de  façon  qu’ils  cn  trou- 
Ctnflice  werent  plufieurs , & mirent  à mort  celles , qui  ne  voulurent  aban- 
des  fem-  donner  la  foy  Chreftienne.  Il  y eut  encore  force  petits  cnfkns  lef 
voyans  qu’ils  n’auoient  aucun  moyen  d’euader  fur  terre  la 
fatu.  cruauté  de  ces  barbares , fe  jettoient  dans  la  mer , & paiToient  à 
la  nage,  jufqucs  à quelques  autres  Ifles  voifines,  oubicnfeca- 
choient  parmi  les  rochers,qui  eftoient  fur  le  bord  de  la  mer.  Qwl- 
ques  vns  d’iceux  voyans  Apaiure  Portugais,qui  venoit  au  fecours 
» des  ChreAiens , tircrent^it  à iccluy  en  nauigeant , & auec  vnc 
5>  voix  lamentable  difoient  à ceux,  qui  eftoient  dedans.  Nous  fom- 
>î  mes  Chreftiens , nous  fommes  Chreftiens , aydez  nous , (ccourez 
• 5 J nous.  Les  Portugais  efmcus  à pitié , & compaffion  cn  rcceurcnc 
dans  leur  vailTeau  autant  qu’ils  cn  trouucrcnt,  cftiicriicillcz  de 
rrsHerfes^-^^^  grande  conftancc  cn  vn  aage  fi  tcndrcrcar  ils  n’auoient 
dagers?^  OU  douzc  ans. 

in-st  M-  Nos  Pères,  qui  fouloient  inftruirc  & cndoélrincrcesChrc- 
Tnis  auOi  exempts  de  ces  traiierfcsicar  le  Pere  Nu- 

/4  ctm-  gnesRibera,  qui  auoit  demeuré  long  temps  cn  cefte  Iflc,cftant  vo 
pauure  maifonnette,  ou  il  fouloit  fe  redrerj  les Sar- 
ayant  enuironnée  dç  bois  & de  paille  y mirent  le  feu  j peu- 
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fànilc  faire  brufler  là  dedans  roue  vif.Mais  Noftre  Seigneur  le  ga- 
rantitdece  danger  j toutesfois  peu  de  jours  apres,  il  tomba  en  vn 
autre.  Car  voulant  entrer  dans  vnc  barque,  pour  le  retirer  en  vne 
autre  Ifle  j la  barque  & lui  s’enfoncèrent  dans  leau  . Il  Ce  mit  bien 
à nager,car  il  y dloitapprins,mais  les  flots  eftoict  fi  violcnts,qu’iIs 
luy  hrent  heurter  de  la  refte  & du  corps  contre  les  rochers,  tant 
de  fois,  & fi  rudement , qu’il  en  (brtit  tout  rompu  & froilfé  j de 
forte  que  ne  poaiiant  fo  tenir  fur  Ces  pieds,il  fut  là  l’efpacc  de  deux 
ou  trois  jours,fe  traifoant  par  terre, fans  eftrc  focouru  d’ame  viuan- 
te , julqu’à  ce qu’vn  pauurc  homme  le  rencontrant  en  ceft  cftat 
eut  compaflTion  de  1uy,&:  le  porta  en  vn  village,  ou  il  y auoit  quel- 
ques Chreftiens , defquels  il  fut  traitte  fi  charitablement,  qu’il  fut 
remis  en  làntc  bien  toft.  Ce  Perc  cftoit  fort  charitable  rnefine-^"*^*? 
ment  enuers  les  panures, fi  qu’vn  jour  en  voyant  vo  en  fort  grande  iera  fin 
neceffiré , & n’ayant  rien  que  luy  donner,  il  defpouïlle  (a  robbe,  & 
la  luy  baille , Ce  couurant  par  apres  de  quelques  vieux  haillons;  ou 
d’vnecouuertedclift:  & decefte  forte  il  alloitçà&là  vilitanti'"'"'"' 
les  lieux  des  Creftiens.  Que  s’il  ne  pouuoit  marcher  à caufo  de  fà 
fbibleffe , ou  maladie,  il  le  faifbit  porter  là  ou  on  auoit  befoin  de 
foa  ay  de,&  fecours;  fut-ce  ou  pour  ouyr  les  confclTions  des  mala- 
des,ou  pour  leur  adminifirer  les  autres  Sacremens,&  aflifter  ceux, 
qui  tiroient  à la  mort , ou  en  autres  femblables  oeuurcs  de  charité. 
Finalement  apres  auoir  endure  beaucoup  de  trauaux,  & couru 
de  grands  hazards  de  fà  vie,  tant  pour  la  conuerlion  qu’inftruéUon 
des  habirans  de  ceft’Ifle  il  y finit  en  paix  le  cours  de  celle  vie  raor- 
telle,accablé  de  foibleflc  & de  laflitude. 

Mais  enuiron  l’an  i580.il  y eut  deuîTde  nos  Peres,  l’vn  nommé 
George  Fernandes  & l’autre  Gomez  Damaralio,  lefquels  allans^"^'"^ 
à rifle  d’Amboino  dans  le  Galion  d’vn  Portugais  nommé  Augu 
ftin  N lignes  rencontrèrent  en  chemin,  tout  auprès  del’Ifle  ded^Oomex 
laua  maior  quelques  nauires  desIauois,(qui  font  ennemis  mortels 
des  Chreftiens , & mefmement  des  Portugais)lerquels  inueftirent 
tout  aufli  toft  leGalion:&tandis  que  Icfiliéls  Peres  oyoient  en  con- 
felTion  les  foldars,macchans,  & autres  paflâgers , qui  eftoient  dans 
le  nauire,  les  ennemis  y entrèrent  dedans,  & les  mirent  à mort. 

Mais  ce  font  des  rencontres  ordinaires , qui  leur  abbregent  d’au- 
tant le  cours  & les  mifores  de  cefte  vie  mortelle,  pour  leur  donner 
tant  pluftoft  la  couronne  immorteUe  de  gloire. 
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les  Portugais  y ont  eu  entrée , du  commencement 

ce  progrès  du  Chrijliantfine 
en  icelles. 

Chapitre  XXVI  L 

Laissant  à part  ce  que  j'ay  dit  de  ces  Ifles  au  premier  li- 
tirejje  raconteray  icy  quelques  autres  choies,  qu’il  jr  a de  re- 
marquable î &:  pour  mieux  aitendrcplufieurseueucments,  qui 
concernent  1 e cours  de  la  Religion  ChrclHenne  en  ces  Mes,  je  de- 
II J t duiray  en  brief  ce,  qui  cft  aduenu  fur  ce  fubjeâ , depuis  que  les 
trau  7ç»«  Portugais  y ont  mis  le  pied.  Il  faut  donc  fpauoir , que  bien  qu  on 
îüfufi"’  d’vn  nom  commun  Moluques  ces  cinq  petites  Ifles , a fça-  • 

uoirTcrnatc,Tidore,Moutel,  Maquien,  & Bachan  : toutesfois  Uy 
a-il  plufieurs  Roys  en  icelles.  Car  rifle  de  Temate,  qui  cft  la  pre- 
mière vers  le  Nort , à vn  Roy  à part,  lequel  eft  auflî  Seigneur  de 
Moutcl , & de  Maquien.  Il  a encore  poftedé  autresibis  (&  je  ne 
ffay  fia  prefent  il  poflcde)lcs Ifles  de  Banda,  qui  portent  la  noix 
mufeate,  & le  macis,  qui  eft  la  fleur  de  la  noix.  MaisenTlfledc 
Tidorc , il  y a vn  autre  Roy , qui  faiift  ibuiient  la  guerre  à ccluy  de 
Temate  j & vn  autre  à Tlflc,  ou  pour  mieux  dire,  aux  ifles  de  Ba- 
j/iet  de  chan.  Car  ce  n’cft  pas  vnc  Ifle  feule,  ains  plufieurs,  diuifees,  & fc- 
Macbân.  parécs  l’vne  de  l’autre  par  le  moyen  de  tout  plein  de  canaux , ou 
petits  dcftroiéis,qui  ne  fe  peuuent  nauiger,  finon  auec  des  barque- 
rollcs  ou  eiquifs.On  les  prend  toutesfois,comme  fi  clics  n’eftoient 
qu’vnc , pource  qu’il  n’y  à qu’vn  Roy,  qui  commande  en  icelles. 
Et  voila  comment  on  peut  accorder  (à  mon  aduis  ) ceux , qui  di- 
fent,que  les  Ifles  Moluques  font  en  grand  nombrc,auec  les  autre^ 
L'tir  des  content  que  cinq.  Au  refte  le  pais  eft  fort  bas , & mal  ai- 

CMttit-  ré  pour  l’ordinaire,  à caufe  qu’il  cft  continuellement  abreué  d’eau 
aâo  tje  toutes  parts  j nommément  les  Ifles  de  Bachan  j toutesfois  les 
montagnes  &lieux  hauts  eflcucz,qu’il  y a, ont  vn  bon  air.On  trou- 
CHêtiu-  plufieurs  de  ces  Ifles  des  montagnes , qui  vomiffent  le  feu, 

inn  qui  & quelquesfois  auflî  des  grofles  pierres  auec  vn  tel  cfclar,  qu’il  n’y 
a pièce  d’artillerie , pour  grofle  qu’elle  foit,  qui  mené  vn  fi  grand 
M»u~  bruid,  quand  elle  jette  les  boulets  aueç  la  plus  grande  force 
f *«.  ^ véhémence  qu’il  eft  poflible.  Or  le  plus  grand  de  tous  ces  feux 
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eft  à la  cime  de  la  plus  haute  montagne  de  Tcraatc,  là  ou  on  ne 
peut  monter , finon  aucc  des  cfchelles  de  corde.  Elle  brufle  con- 
tinuellement, jafoit  qu’au  mois  d’Auril  &:  de  Septembre,  lors  que 
les  vents  rognent  le  plus , le  feu  s’y  embrafe  d’auantage.  De  jour 
on  n’en  void  fortir  que  des  grofles  & efpeflcs  fumées,  comme  d’v- 
ne  fomaife  de  chaux , quand  on  commence  à la  chauffer  ; mais  de 
nuiélc’eft  vne  chofeefpouuantable  deveoir  la  diuerfité  des  cou- 
leun , que  faiél  rimprefsion  & reuerberation  de  la  lumicîe , que 
rend  le  feu  donnant  en  cefte  fumée.  Il  en  fort  aufsi  grande  quan-/««rtt 
tité  de  cendre,  laquelle  s’efpand  au  long,  & au  large  par  ladidle«'</*^'^^ 
montaigne,  tellement  que  les  arbres,  qu’il  y a alentour  en  font 
<juelquesfois  tolis  couuerts , comme  les  lieux  froids  en  hyucr  de 
neige.  Les  pierresj,  quelle  jc<3c , font  aucunes  fois  fi  grofies  que 
des  arbres,  &en  vomit  tout  plein  de  la  grofleur  d’vne  meule  de 
molin.Cc  feu  fort  par  des  trous,qui  font  ^u  bout  de  la  montaigne, 
fai<5ls  en  rond  à la  façon  de  cheminées.  La  terre  qui  cfi:  tout  autour 
de  ces  trous,d’ou  fort  le  feu,&  briefdes  le  plus  haut  jufqucs  au  mU 
lieu  delà  montaigne,  eft fpongieufe&legere,  ncantmoins elle 
tientfermc&  n’eftpasmenuifée  comme  la  cendre;  mais  elle  ne  * * 

porte  ny  arbrc,ny  herbe  aucune,  finon  depuis  le  milieu  de  la  mon- 
taigne en  bas,&  cefte  moitié  eft  toute  couuerte  d’arbres.De  là  for- 
tentaufsi  des  riuicres,&  fontaines, qui  ne  tariflent  jamais,&  arrou- 
•fentfoutc  la  campagne  de  l’Ifle,  comme  fi  le  feu  faifoit  fucr  & di- 
ftiljpr  en  certaine  façon  l’humidité  cftntenuë  dans  les  rochers  ; tcl- 
leipent  qu’en  vnmefinelieuon  trouuc  la  fource  de  deux  contrai* 
rcs  cléments,  à fçauoirdu  feu  & de  l’eau.  Il  y eut  quelques  Portu-wf  Ue» 
gais,  qui  furent  vn  jour  curieux  d’aller  vcoir  de  plus  près  cefte^*''^^^ 
incrueille  de  naturcj:  mais  cftans  près  de  ces  bouches  de  feu,  ils  fu-/V4«. 
rent  fi  cftonnez& effrayez,  qu’ils  fe  mirent  à courir  parcesro- 
cbcrs,commcdcsinfcniez,criansles  vnsauxautrcsjfuyons,fuyons  ; 
l’irc  de  Dieu.  Il  femblc  qu’en  ce  lieu  Dieu  ait  voulu  bailler  vue 
monftrc  des  feux  infernaux  à ces  gens , que  perfonne  n’aduifoic 
des  peines  & fupplices  des  damnez  : afin  que  par  ce  tant  horrible 
fpe^aclc , ilsapprinficnt  quelque chofe  des  toiirmcns , qui  les  at- 
tendent, s’ils  ne  s’amendent  de  leurs  pechezj  confideration  que 
le  BP.X  luier  fiiifoit  eftant  là,fort  femblablc  à celle  de  Tcrtullicn,C«»y?*- 
parlant  des  feux  pareils  des  montagnes  dcVefuue  en  la  campagne^, 
d’Italie,ôcdu  mont  d’AEtna  en  la  Sicileilequel  eftime  que  tcb  mi-  ul» 
racles  de  nature  font  baillez  aux  hommes,  pour  les  aduifer  de 
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fùrcur  diuinc  contre  les  mcfchâts.Mais  c'cft  alTés  parlé  de  ces  mon- 
taigncs  pour  ccft  heure, car  au  chapitre  fuiuant,nous  verrons  com- 
me Dieu  s’eiHcruy  de  ces  feux  pour  la  punition  des  habitans  de 
rillc  du  More. 

Q^antaux  Moluques , elles  ont  non  feulement  quelque  repre- 
Tentation  ou  reflcmblance  des  Enfers,  comme  a etté  did,  mais  en- 
core des  chofes,qui  peuuent  exciter  les  habitans  d’icelles,  à la  con- 
fideratio’h  du  Paradis:  car  on  y trouue  des  oyleaux , qui  ont  le  plus 
beau  plumage  qu’on  aye  encore  veuj  & pource  on  les  appelle  les 
oyfeaux  de  Paradisries  Portugais  les  nomment  paiïàros  do  (ol,pour 
ce  qu’ils  volent  toufiours  contre  le  fbleil,  ou  l’ayans  en  facerles  ha- 
bitans, comme  difent  aucuns, les  appellent  Manucodiatas.  Ils  n’ont 
point  de  pieds, & pource  on  penfe  qu’ils  ne  viennent  iamais  en  ter- 
re,lînon  quand  ils  tombent  mortsrcar  peribnne,  à ce  qu’on  dit,  ne  ' 
les  y à vous  finon  morts.  Ils  n’ont  point  aulTi  d’aifles,mais  vnc  belle 
rfw  ^ queue.  l’en  ay  veu  icy  à Boutdeaus  vn  tout  mort,loquel 
troile  lembla  bien  auoir  efté  nommé  à bon  droit  oyfeau  de  Paradis, 
és  Mâlié-  à cauic  de  fa  rare  beauté.  On  les  trouue  (êuleinent  és  Moluques,à 
tout  le  moins  qu’on  fçache  iufqu’à  prefent.il  y à auiïî  là  mefine  vne 
forte  de  Perroqucts,qui  ont  le  plumage  encore  plus  beau  que  les 
communsrils  caquetét  comme  les  autres,  & l’on  en  rend  quelques 
vns  fi  familiers,&  priuez,  qu’ils  vont  peigner  auec  le  bec , la  barbe 
de  leur  maillre,&  font  tout  plein  d'aucres  geiuillefies. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  taré  en  ces  Illes,  6c  qui  les  rend  fi  fânieu- 
^ir»ft/és  hantées,qu’on  y court  d’vn  bout  du  mon  le  à l’autre,  ce  font 
Mat»-  les  doux  de  girofle,qu’clles  feules  prefqueportcr, comme  l’on  tient 
^‘^^J^^ommunemét.  Car  l'on  n’chà  trouue  guere  ailleurs,qu’on  fçaehe. 
•pun.  hb.  Les  anciens  Grecs,  & Romains , les  appc-lloicnt  Caryophylla , ou 
11.C.7.  Garyophyl!.i,ainfi  qu’on  peut  voir  dans  Pline  jnom  qu’ils  auoient, 
J’htrto.  peut  cftre,cmpruntc  des  Perles, qui  les  appellent  Calafuriaufii  par 
/m.  e.ti.  le  moyen  d'iceux,  les  vns  & les  autres  ont  eu  la  cognoilïance  de 
celle  drogue.  Les  Portugais  Tôt  appelléç  clou, pour  la  rclïemblâcc, 
qu’cU’à  auec  ccux,dcfqucls  on  cloue  lésais,  combien  que  les  Mo- 
luquains  l’appellent  Chaque,ou  Chanque.  Les  arbres  qui  portent 
cefruiél,  font  d’ordinaire  gros,haults,  6c  pointus;  ilsictfcnt  force 
branches,  mais  toutes  fort  minces  : les  feuilles  font  It  mblables  à 
celles  du  lauricr,&  Tentent  bon, comme  celles  là, que  fi  on  les  maf- 
girojfîier.  che  ellcs  bruflcut  la  langue  tout  de  mefme,  le  bois  de  cell  arbre  eft 
dur,&  de  longue  durée,la  flcur(qui  cil  le  frui<ft  de  l’arbre)  eft  pre- 
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mierement  blanche,  puis  elle  deuient  verte,  apres  jaune,  & lors  le 
fruiâ  eft  meur.  Mais  l'ayant  mis  au  Soleil  deux  ou  trois  iours,  il 
prend  la  couleur  aucc  laquelle  nous  le  voyons.  Ceft  arbre  vient  de 
lôy-mcrme  ésMoluques , lâns  dire  planté  ou  cultiué  : mais  feule- 
ment des  doux  de  girofle  qui  tombent  à terre , il  en  fort  vn  arbre 
lequel  dans  S.ans  porte  fruid  & dure  bien  cent  ans.  Il  e/Hlfecde 
fâ  nature , qu’il  attire  à Iby  toute  forte  d.humiditc  de  la  terre, 

£ipon  qu’il  ne  laifle  croillrc  auprès  de  foy  aucun  autre  arbre,ny * 
xnclmc  vnc  feule  herbe  verdoyante  : fi  que  pour  faire  focher  vn 
bois  tant  cfpais  foit  il, ou  vnc  grande  foreft,lc  meilleur  moyé  qu’ils/rw«. 
ontjc’dl  d’y  planter  au  milieu  vn  rang  de  ces  arbres.Car  à mei'urc, 
que  ceux  cy  croiftronT,lcs  autres  viendront  à fc  fechcr;&  la  inelmc 
propriété  retict  encore  le  fruid.Car  on  dit, que  fi  l’on  approche  vn 
vaifleau  plein  d’eau,  ou  d’autre  liqueur  de  quelques  charges  de 
doux  de  girofle,ils  n’y  en  laifieront  goûte  dans  peu  de  temps  ; tel- 
lement que  fi  on  mertoit  dans  vnç  caue  pleine  de  vin , quelque 
grande  quantité  de  doux  de  girofle,  l'on  trouucroit  dans  peu  de 
temps  les  tonneaux  tous  vuydes  de  vin,  bien  que  perfonne  n’y 
euil  touché.  L’on  recueille  ce  fruid  tant  feulement  en  ccscinq 
Mes,  & en  quelques  autres  prochaines, comme  en  celles  de  Iris,  & 
deMeytarana,qui  font  tout  auprès  de  Ternate  ; côme  aufsi  en  au- 
cunes voifines  de  Tidore, pareillement  en  celle  de  Gcilolo,& 
que  peu  encore  en  Amboyno.  Il  y en  a bien  aufii  qui  d fent,  qucj;»*/»^ 
l’arbre  giroflier  croift  encore  en  l’Ifle  de  Ccilan,&  en  quelques  au- 
très  lieux,mais  il  ne  porte  pas  de  fouid  finô  és  Ifles  fufdides , Sc 
meilleurs  doux  de  girofle  fc  rccucillcntéscinqMoluqucs,lcfqucl- 
lesauflî  en  donnent  plus  grande  quantité,  que  tout  le  relie.  Mais 
dlcs  font  fi  petites, que  la  plus  grade  n’a  pas  plus  haut  de  fix  lieues 
de  circuit, tout  de  mefme  que  les  Ifles  de  Banda,  qui  porter  la  noix 
mufcate.Gir  la  plus  grade  n’a  pas  plus  de  trois  lieues  de  longueur, 
ny  plus  d'vnc  de  largeur.  Il  fcmble  que  Dieu  à voulu  cacher  auxetdtDieu 
hommes  dans  des  Ifles  fi  petites , & fi  efeartées,  les  amorces  de 
eloutonnic,  tout  ainfi  comme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  l’or  &c«w; 
rargcnt,allechcmcns  de  l’auarice . Et  neantmoins  l’on  y eft  telle- 
ment affriandé, que  pour  Iesauoir,&  contenter  l’appetit  infatiable 
des  plus  délicieux, on  trauerfe  les  mers  du  Ponât  au  Lcuant,on  na- 
uige  les  années  cntieres,on  encourt  vnc  infinité  de  périls  des  tour- 
mcntcs,des  efcucils,des  fablonnicres,des  larrons,&  autres  fans  nô- 
bre.  le  lailTc  à part  combien  ces  lûcs  ont  coufte  de  fang  humait^ 
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meirnc  depuis  quelques  années  cnç-à,non  feulement  desbarbare% 
TjlesMo-  maisauffi  des  Clireftiens.le  diray  Iculement  corne  elles  ont  cuydé 
caufer  de  grandes  gucrcs  entre  les  Roys  de  Portugal, & de  Caftillc; 
car  ayant  cité  troiiuécs  par  les  Portugais  premièrement , du  cofte  ’ 
d’Onent,les  Efpagnols  les  allèrent  aufli  defcouurir  du  cofte  d’Oc- 
cidcnt,&  conteftoyent  les  vnsauec  les  autres,  chacun  difànt  qu’cl- 
les  ertoyent  de  fes  appartenanccs,de  façon  qu’on  enuoya  pluüeurs 
flottes, on  defpendit  force  moyés,on  fit  perdre  beaucoup  de  ^ensj 
& ce  tant  feulement  pour  fçauoir  fi  elles  tombôient  par  deçà,  ou 
par  delà  le  Meridien,qui  diuife  les  conqueftes  de  l’vne  & de  l’autre 
Couronne.  Mais  en  fin  cei  deux  Princes  s’accordèrent,  de  forte 
qu’elles  ont  demeuré  aux  Portugais;  lefquels  y ont  eu  entrée 
depuis  l’an  1 5 aa.en  la  façon  qui  s’enfuit. 

Apres  que  le  grand  Aibuquerquc  eut  conquis  à la  Couronne 
de  Portugal  le  Royaume  de  Malaca , il  enuoya  vn  Capitaine  noin- 
coM^ftti.  Abrco,auec  vne  flotte  de  nauires,pour  defcouurir  les  Iftes  Mo- 
luques.  Ceftuy  cy  cftant  venu  aborder  premicremeut  à l lflc  de 
Iaua,pui$  à quelques  autres, & finalemér  à l’iftc  principale  de  Ban- 
da,où  l’on  trouue  la  noix  mufeate,  content  d’auoir  dcfoouuert  ce- 
la,&  faiâ  paix  & alliance  auec  les  habitans  de  ces  Iftes  au  nom  du 
Roy  de  Portugal,il  s’en  retourne  pour  en  porter  les  nouuellcs  pre- 
mièrement à Malaca , & puis  en  l'Inde,  & de  là  en  Portugal.  Or 
comme  il  eut  demaré  de  l ifte  de  Banda  auec  le  refte  de  fa  flotte, 
I*  ■ voicy  qu’vne  grofte  tempefte  s’efteuc,  laquelle  emporta  l’vn  des 
nauircs,auqucl  commandoitle  Capitaine  François  Serran  en  cet^ 
serrl»^  taines  Iftes  appcilées  Lucopines,là  où  fon  nauirc  Ce  brifà  contre  les 
Portugais  rochcrs,qu’il  y à là  tout  auprès.  Ceux  du  nauirc  fâuuerent  leurs 
^èauxLu  armcs:  Mais  coinme  en  ces  lieux.il  y a force  lar- 

fines.  rons,ouefcu meurs  de  mcr,fi  toft  qu’ils  apperccurent,que  le  nauire 
auoit  heurté , 6c-  s’eftoit  fracaffé , ils  accoururent  pour  en  auoir  les 
dcfpouilles  auec  vne  caracorc.  D ieu  voulut  qu’entre  les  mariniers 
de  Serran  fe  trouuercnt  quelques  Malayois,qui  fçauoyent  bien  la 
couftume  de  ces  gensjtellcment  qu’ils  aduiferent  le  Capitaine,quc  ’ 
s’ilncfcprenoitguardc,  ces  voleurs  cftoyent  pour  luy  ioucr  vn 
mauu  jis  tour , & pour  le  mettre  a mort  auec  tous  les  autres  de  là 
fuitce.Serran  creut  leur  conicil,3i:  le  mer  en  embufeade  pour  pren- 
dre CCS  larrons, lors  qu’ils  jrpcnlcroicnt  le  moins. Les  brigans  cftans 
làutez  à terre,  s’en  vontçà  &:  là  chercher  ceux  qui  auoientiàiift 
iuufrage,pour  les  tuer,&:fclâifir  plus  aifemcQC  de  leurs  delpouil- 
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le&Là  defTus  les  Portugais  fortent  de  rcmbu(cadc,&  tandis  que  les 
autres  alloicnt  furetant  fà  &là,  ils  s’emparent  de  leur  caracore.LcsGm//  - 
autres  furent  bien  eftonncz,lors  qu’ils  virent  (àilî  leur  vailTcau,  car-^'''*''*^''’ 
ils  cftoient  en  vn  pays  dclcrt,  là  où  il  leur  falloir  périr  milcrable-”'*’ 
mentjfi  les  Portugais  en  amenoient  leur  caracorc  (ans  les  y admet- 
trCjdefoçonqn’ilscommancentàles  fupplier  à ioin(acs  mains  de 
les  vouloir  recenoir  dans  icelle , promettans  que  fi  on  leur  failbic 
celle  grâce,  ils  les  meneroient  en  vn  lieu  bien  proche  delà,  où  ils 
pourroient  le  loger  commodcment.En  fin  les  Portugais  eurent  pi- 
tié d’euxj&  les  reccurent  dans  le  vailTcaUjlequcl  ils  conduifirent  fi 
bien, que  dans  peu  de  temps,ils  le  font  aborder  à rifle  d’Amboino^ 
là  où  les  Portuguois  furent  rcceus,  & traiélez  fort  humainement 
des  habitans  du  port  de  Rucutel:  aulquels  ils  rendirent  bien  la  pa- 
reille,car  ils  les  alfillerent  en  vne  guerre  , qu’ils  auoient  contre 
habitas  de  la  vilbdc  VcMnula  (ituce  en  la  Batechine  duMore,fi 
bien  que  par  leur  ayde  & Iccours  les  Rucutelois  emportèrent  la  vi- 
i^oire.  Le  bruid  de  cecy  s’elbandit  tout  incontinent  bien  loing  de 
là,&  airiua  iufques  aux  oreilles  des  Roys  des  Moluques,  nommée- 
ment  du  Roy  de  Tcmate  appcllé  Bolejfe,  & de  celuy  aulfi  de  Ti- 
dore  nomme  Almanlbr , lelquels  bien  qu’ils  le  fuflent  rendus  tous 
deux  Mahometains  quelque  temps  auparauant,fe  failbyent  néant-  , - 
moins  la  guerre  à leur  accouflumé,  fe  debattans  fur  les  confins  de/efir» 
leurs  lcigneuries.Or  comme  ils  Icèureat  que  les  Portugais  eftoict*'*^* 

-fl  braues  lbldats,chacun  d’eux  talchoit  de  les  attirer  de  Ibn  collé, 
pour  fc  preualoir  de  leur  ayde  contre  Ibn  enncmy,8:  leur  eniioyc- 
rent  tous  deux  des  nauircs,pour  les  mener, car  ils  auoient  perdu  le 
leur,&  des  foldats  encore  pour  leur  faire  efeorte.  Mais  Boleifc  fut 
le  plus  diligent  en  ccla,car  il  leur  enuoya  dix  nauires,  & mille  fol- 
dats  pour  les  conduire!auêcalïcuranccàrifledeTemate  ;fibien 
:que  le  Capitaine  Serran  àucefes  compagnons,  accepta  ce  party, 

.laiflànt  celuy  du  Rov  de  Tidore.Ellant  donc  arriué  à 'Tcmate 
crandement  honoré  & carelTé  du  Roy,&  au  contraire  celuy  de  Ti- 
•florc,en  fut  griefuement  pffancé  : toutesfois  cela  fut  caulê  qu’il  fit 
la  paix.Car  voyant  que  Ibn  côpetiteur  clloit  appuyé  de  l’âydc  des 
Portugais,!!  le  rechercha  nô  léulement  de  faire  paix, mais  encore 
de  s’allier  aucc  luyjuy  oftrant  vnc  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  que 
le  Roy  de  Tcmate  accepta  volonticrs,&  fe  maria  aucc  vné  fille  dii- 
dit  Almanfor,qui  cftoit  Princcflc  de  grand  entendement  nommée^ 
durant  Ton  Pa^uùfinpj  Ncachila  Pocari^aj  niais  depuis  aysùit  cflé  v 
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pour  y baftir  vnc  fbrtcrcflè  tout  contre  la  cité  de  Ternatéj  pro- 
mettans  dd’aydcr  de  ce  qui  fêroit  neceflàirc,pour  le  baftiment  d’i- 
ccllc.  Le  Capitaine  fut  bien  aile  de  trouuer  vue  fi  belle  commodi- 
téjpour  fe  loger  en  ce  Royaume:  & bien  que  le  Roy  de  Tidore  luy 
euft  faiâ  les  incfmes  offres,pour  l'attirer  à foy , il  fut  neantmoins 

d’aduis  d’accepter  plulloft  ce  qu’on  luy  prefencoit  à Ternare , tant  

pour  entretenir  l’amitié  commencée  J aucc  le  Roy  defund  en  les 
enfensjquc  pour  railbn  du  port  de  Tcrnàte , qui  ell  meilleur,  que 
celuy  de  Tidore.On  commença  donc  à baftir  la  fortcrclTctcn  quoy  Baflitvm 
bien  que  la  Royne  le  monllrat  fort  alFedionnée  & liberale,  y sy-fyif'fft 
dant  de  les  propres  moyens  *.  touresfois  celuy  qui  donnoit  plus  de" 
chaleur  à la  bcîongne,c’elloit  le  Regent  Cacil  d’Aroez;  ce  qui  fut 
par  apres  caille  de  là  mort,&  à tout  le  Royaume  de  beaucoup  de 
mal-heurs.  Car  la  forterclTc  citant  paracheuée , la  Royne  mere  du 
petit  Roy, commença  à redouter  la  trop  grande  puilïàncc,  que  s'e- 
ftoir  acquis  ledit  Aroez,voyant  mcfmc  qu’il  auoit  vnc  fort  cltroitc 
familiarité  aucc  les  Portugais , de  làç on  qu’elle  entra  en  lôubçon, 
qu’il  le  vouloir  vfurper  la  Couronne,  pendant  la  minorité  de  Ibn 
fils,  & que  les  Portuguais  luy  tcnoicntla  main  en  cela.  Mais  jaçôit 
qu’elle  ne  fc  trôpalt  pas,q liant  à la  pretcnlion  d’Arocz,li  falloir  bié. 
cRimant  que  les  Portugais  l’aydalïcnt  en  cecy:car  pas  vnd’iceux  ne.j.^^^jyjj^ 
Iccut  iamais  la  trahifon, que l’aiitrebrallbit  dans  Ion  cœur.  En  fîa^M  *ên  lu, 
la  Royne  le  craignant  de  Ce  que  deirus,en  donne  aduis  à Ibn  perc, 
le  Roy  de  Tidorc.'lcqiiel  fe  rclïentant  encore  de  ce  que  les  Portu- 
gais n’auoient  voulu  accepter  Ton  alliance,  ny  faire  demeure  en  fes 
tcrresjfut  bien  aile  d’auoirvne  telle  occafion, pour  fcvéngend’cux;  -«  • 
de  forte  q u’il  fe  met  à faire  ddlbubs  main  tous  les  préparatifs  de  ' 
-guerre  qu’il  peut.Cecy  neàntmoinsne  le  traiiâa  }ias  iî  Iccrcttc'mcr^ 
que  le  Capitaine  Brire  n’en  print  le  vent, lequel  fc  lîfntant  griefuc-i 
ment  offensé  de  ce  qu’on  ourdilfoit  contre  luy- vue  li  meièhahte  voyant 
trahifon , aduifa  fes  eensde  le  tenipprerts:  & lorsqucîa  Royuc  y 
penloir  le  moins,  il  fc  ictte  auec-lds  foldats ludla  pal.iis  du  leime  aimifes 
Roy,&  fe  lâilit  de  luy,&  de  fes  frères , aucc  vnctcllc  ptompiitude  tHntmit, 
&Taillanée,qu’jl  eut  plulloft  gagné  le  Pabis,'  qu’ob  h’eij’cn  fot4ô- 
né  de  garde.  La  Royne  neantmoins  eut  moyen  delrlàuaCT:,&  s’eo 
alla  au  Royaume  de  Tidore,  vers  Ibn  perCslailïant'fcstro^S  liions  ^ 
prilbnnicrs  cntrc'les  mains  duOapitaine  Bricc^iloqûcl  tontàulfi.i.iiA^ 
toft  lès  rctiradanslafbrtcrelfèi  Walieurs «fk)foyfc  |Sàftcrên!rk'dcfl 
ftis,qui  Ibnchpts démon  pi:opbs,tnais  en#i  ta-  coadufron'fbit  qub  '' 

Oooo  . 
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le  Rc^çntAroez  fit  mourir  par  poiTon  le  Roy  Boaliat  fils  aifhé  .dc 
Boahjt  Bolïcfc, tandis  qu’il  cftoit  encore  détenu  dans  la  forterefle  des  Por- 
^êriute  > penfaut  sVfurpcr  par  ce  moyen  la  Couronne  : mais  Dieu, 

e/itmfoi-  qui  cft  iuftc  iuge  & vengeur  des  iniquitez , le  punit  dVne  mort  ig- 
^•‘''nominieufe,  qu’il  receut  des  Portugais,  bien  que  pour  vnc  autre 
occafion.  Car  peu  de  temps  apres  on  dcfcouurit  vue  trahifon,  qu’il 
tramoit  contre  le  Capitaine  Mencfcs,lcquel  auoit  fuccedé  en  cefte 
Arie\  Capitaine  Britcr&pour  cefte  caufè  il  fut  exécuté  à mort 

exec^é  d fur  vn  cfchafauc  en  la  ville  mefme  de  Tcrnate,où  il  auoit  eu  tant  de 
mort  crédit  & authoritc.  Or  apres  que  le  Capitaine  Mencies  fut  hors  de 
PereyrT  charge, le  temps  de  fon  gouuemement  cftant  expire , vn  autre  nô« 
Capital-  nié  Gonzalo  Pereyra  vint  pour  eftre  Capitaine  de  Ternate;  cetuy- 
TortHgais^y  ''oulut  nppaifct  les  tumultes  & feditions,qui  s’eftoient  eflcuccs 
éTcruatt^army  le  pcuple,à  caufe  de  cefte  détention  iniufte  de  leurs  Roys, 
& talchant  de  faire  retourner  dans  la  ville  de  Ternate  la  Royne,  & 
les  autres  habitans  qui  s’en  eftoient  fuis , fe  monftra  fort  doux  & 
humain  entiers  vn  chacun,&:  promit  à la  Royne  de  luy.  rendre  fes 
deux  cnfâsqui  reftoiét  encore  en  vie,auffi  toft  que  la  forterefle  des 
Portugais , qu’on  auoit  comraancc  de  baftir , (croit  du  tout  para- 
cheuée.Car  en  quelques  endroiéls,il  n’y  auoit  point  des  murailles, 
ny  des  tours  ou  rampars,ains  tant  (culcment  des  tcrraflcs.La  Royne 
bien  aile  de  ccla,s’cn  retourne  dans  la  ville,&  ce  pendant  le  Capi- 
taine Pereyra  fit  trauaillcr  (ans  celfc  à la  forterefle,  pour  l’achcuct 
viftement.  Mais  là  dclTus  il  furuint  vnegrofle  fedition  entre  les 
jryîWf Portugais  mcl'mcs,  car  les  (bldats  eftoient  fort  animez  contre  le 
/«/iW4M  Capitaine  Pereyra,  de  ce  qu’il  leur  defcndoit  le  trafic  & le  com- 
merccjdont  ils  tiroient  vn  plus  grand  proufit,que  de  leur  (olde.Cc 
qui  fiit  caufe, qu’ils  fc  bandèrent  contre  luy,  & firent  entendre  à la 
Royne, que  le  Capitaine  Pereyra , apres  auoir  paracheué  la  fortc- 
> . re(re,nc  luy  rendroit  pas  fes  cntàns,ains  cftoit  rclolu  de  fc  (âifir  d’el- 

le mefme,&  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume , afin  d’eftre 
'•  plus  afleuré  par  tels  hoftages.  La  Royne  craignant  cela  d’vncofté, 

& de  l’autre, voyant  que  les  Portugais  eftoient  en  diflenfion  entr’- 
eux,iugca  qu’il  feroitbon  de  fc  (èruir  du  tcmps,&  aucc  l’aydc  def 
dits  foldats,  ennemys  de  leur  Capitaine,  le  mettre  luy-mefineà 
xft  rué  par  ce  m^en  venir  fort  aifement  à bout  du  refteXa 

far  rrjfci. coniuration  fut  tramée  fort  fccrcttcmct,&  exécutée  en  partie:  car 
fon  dans  jç  Capitaine  Peréyra  fltc  tué  pir  des  gens  apoilez  par  la  Royne 
iju*'  dansiafortaefle  mcfinCjtoutcsfb^Dieu  nc^wmit  pas  qu’ils  exe- 
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cûtaffcntlc  reftc  de  leur  deflein,  qui  eftoit  de  mettre  à mort  les  au- 
tres Portugais,&  fc  laifirdelafortcrefïc } combien  qu’ils  en  furent  ' 
fort  prés:&  lànsvne*  particulière  affiftance  de  Dieu  tous  eftoicnc 
perdus.  Mais  il  femble  que  noftre  Seigneur  auoit  ictté  l’œil  fur 
pluHcurs  âmes, qu’il  vouloir  encore  (âuucr  en  ce  pays  là , les  ame- 
nant à là  cognoiflance  par  le  moyen  de  la  demeure  des  Portugais 
comme  nous  verrons  cy  apres.  Car  foudain  que  le  Capitaine  Pe- 
rcyra  fut  mort , les  Portugais  efleurent  en  fa  place  vn  des  Ibldats 
nommé  Fonfeque  , iufqua  tant  que  le  Vice-Roy  de  l’Inde  eut 
pourueu  d’vn  autre  Capitaine.  Ceftuy-cy  pour  appaifer  les  tumul- 
tes  donna  liberté  aux  deux  Princcs,&  auec  ce  toutes  chofes  furent{^^j|^^ 
accoifées  pour  vn  temps.  Ayale  qui  eftoit  le  fécond  fils  de  Boleïfe,  deUurè  de 
cftant  (brty  de  prifbn  commancc  de  gouuemcr  fon  Royaumennais^"^'^'* 
fa  félicité  ne  luy  dura  gucres:  Car  le  mefme  Capitaine  qui  l'auoitfif»  j>eui 
mis  en  liberté, l’accufant  de  la  mort  de  quelques  liens  foldats,  qui 
auoyent  efté  tuez,fut  caille  que  Ibn  frere  puilné  nommé  Tabaria 
le  débouta  de  la  Royauté;  car  auec  l’ayde  des  Portugais,!!  luy  fit  la 
guerre  fi  viuement,qu’il  le  contraignit  de  fc  retirer  à Tidore  auec 
Ion  ayeul  maternel.  Vn  peu  apres  cec)’,  arriua  le  Capitaine  Triftan 
de  Atayde,qui  auoit  efté  prouueu  de  cefte  charge  par  le  Viceroy, 
lequel  ayant  eu  des  habitans  pluficurs  informations  contre  IcRoyrüW/x 
Tabaria,leprintaulfiprilbnnicr,  ScTcnnoya  auec  bonne  & feure*-^^^* 
g.ardc  à Goa,là  où  le  Viceroy  apres  auoir  examiné  là  caulc  lcrcn-y;Xtf|? 
noya  libre,  déclarant  qu’il  n’eftoit  point  coulpablc  d’aucune  trahi- 
(bn,comme  on  luy  obiciftoit.  Or  cftant  en  chemin  pour  s’en  re- 
tourner à fon  Royaumc,accompagné  de  fa  mcrc , qui  l’auoit  fuiuy 
iulques  à Goa,&  de  quelques  gentilshommes  fes  vallàux,  la  mort 
l’arrefta  à Malaca . Toutesfois  il  gaigna  cela  par  dclTus  fes  freres, 
qu’il  fc  fit  heritier  du  Royaume  Celcfte,  pédant  qu’il  pourchafloits-^ 
le  terrien  j car  du  téps  qu’il  fut  à Goa,  il  le  rccogneut,  & reccut 
baptefmc,embralTant  la  foy  Chrcftienncdc  Ibn  bon  gré , & perle- 
uera  en  icelle  iufques  au  dernier  foulpir  de  là  vie  : laquelle  il  finit 
heurcufementàN^acaenia  prelêncedela  Roync  làmere,  &dc 
(es  gentilshommcs,fort  dolents  & marris  de  Ibn  décès.  Or  comme 
en  ce  temps  là  les  Capitaines  de  Tcmatc,  auoient  fi  grande  puiC- 
làncc  & authorité  en  ce  Royaumc,à  caulê  de  leur  fortcrclTc, qu’ils 
oftoicnt&  mettoient  à leur  polie  les  Roys  de  Tcmatc,  le  Capi- 
taine Triftan  de  Ataydc,  apres  auoir  enuoyé  prilbnnicràGoalc 
Roy  Tabaria,mit  en  là  place  vn  autre  fieu  frere  fils  du  Roy  Bole’ife, 
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mais  baflard  nommé  Cacil  Acrio, la  mere  duquel  narifue  de  Hile 
Ctffi/Af- de  Iaiia,S<:  Mahometainc  de  feéle, craignant  qu’il  ne  luy  adiiint  le 
^njrJ‘d/  ‘^^efine  qu’a  fes  frères, fit  tout  ce  qu’elle  peur, pour  le  diucrtird’ac- 
BoUift  cepter.la  Royauté:  dont  les  Portugais  furent  fi  falchez  & indignez 
re^ne.  contre  elle,qu'vn  iour  la  trouuans  aucc  Ibn  fils  fur  ce  propos,  Hs  la 
prindrent,&  la  ietrerent  par  les  feneftres  du  palais  en  bas,  & ainfi 
elle  mourut  milcrablcmcnt  toute  froilTéc.  Celle  efpece  de  cruauté 
Uon*con-  îoinde  à plulicursautres,qui  auOient  cfté  exécutées  par  les  Portu- 
trtits  gais  à Tcrnate  irrita  fi  fort  lesRoys  Se  peuples  d’alentour  contre 
Ttrtu-  iccux,qu’ils  s’accorderct  entre  eux  de  mettre  à mort  en  vn  mefmc 
iour  tout  autâtde  Portugais,qu'ils  pourroittattrapper  en  leurs  ter- 
res & fcigneuricsiafin  d’cftcindre  en  vn  mefme  iour,  route  la  race 
d’iceux  en  ces  contrées.  La  chofe  fut  exccutécdcmefine  façon, 
qu’elle  auoit  efté  proiedée,fi  que  par  tout  ou  il  y auoit  des  Portu- 
gais en  ces  quartiers  des  Moluqiies,&  autres  Iflcs  d’alentour , les 
. Princes  le  ruerent  fur  eux,&  en  tuèrent  autant  qu’ils  en  trouuc- 
CMaht-  renr.  Les  vefpresMoluquoifes(commc  nous  les  pouuons  appcller 
fMz/fx.  à la  façon  des  Siciliennes)furent  encore  célébrées  à l'Ille  du  More, 
comme  nous  dirons  au  chapitre  fuinant:  le  mefme  eufiènt  ils  exé- 
cuté plus  volontiers  fur  ceux  de  Ternate,s’ils  eulTent  peu , car  delà 
• eftoit  forty  tout  le  malheur.  Mais  ils  n’eurent  le  moyen  de  ce  faire, 
à caulc  de  la  forterclfe . fi  cft-ce  qu’à  celle  caufe  tous  les  habitans 
de  Ternate  Ibrtirent  de  la  ville,&  y mirent  le  feu,  puis  fe  retirèrent 
’ aux  montagnes  auec  toutes  les  prouifions,qu’ils  peurent  emporter, 
. de  façon  que  les  Portugais  eftoient  comme  alfiegez  ded.ans  leur 
forterdïe,n’ofâs  fortir  pour  aller  quérir  des  viurcs,bien  qu’ils  mou- 
rulTcnt  de  faim.Les  affairesellâs  réduites  à tel  poind,  qu’ils  elloict 
contraints  ou  de  mourir  là  milcrablcment , ou  de  fe  rendre  à l’en- 
Unttint  5 ''0*9'  arriucr  le  Capitaine  Antoine  Galuan  enuoyé  du 
ar-  Gouuerneur  de  l’Inde,  pour  fucceder  à Trillan  de  Atayde  au  gou- 
Tjut  és  uernement  de  la  forterelïc  de  Ternate.Et  auec  le  lecours , qu’il  ad- 
mcna,&  les  viurcs  qu’il  apporta,il  eut  moyen  de  deffendre  la  fbr- 
terdfc,&  de  laultuoiller.  Or  jaçoit  qu’au  commencement  de  là 
charge, il  y eut  quelques  batailles  dônees  entre  luy,&  lesTidorics, 
& autres  de  la  mefme  ligue  &confpiration,  en  vne  delquelles  fut 
tué  le  lècond  fils  de  Boleïfc  nommé  Ayale,qui  auoit  cfté  deboutté 
de  la  Couronne  par  Ibn  frère  Tabariartoutesfois  depuis  le  mcfinc 
Galuan  aucc  là  prudence  & valeur  appailà  les  troubles  de  ce  pays, 
fi  bien  que  tous  les  Roys  & peuples  d’alentour  ne  redoutoientpas 
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moins  (à  vaillance, qu’ils  affc^lionnoicnt  là  vertu,  & admiroienr  fa 
prudence  : tellement  que  le  Roy  mefine  de  Ternate  Cazil  Acrio,  Gauurme 
ncfàifoit  rien  (ans  (on  conleil.  Toutes  chofes  fleurifloient  en 
tcmps,mais  fur  tout  la  Religion  Chrcfticnncj  car  laiflàntà  part  cc^lfùçt^ 
qui  fut  fait  en  l’Iflc  du  More , ou  il  enuoya  vn  Preftre  nommé  Fer-«f*^» 
nand  Vinagre , qui  reduifit  à la  foy  de  Noftrc  Seigneur  ceux , qui . 
l’auoiét  quittée,  comme  nous  dirons  cy  apres,  pareillement  ec  qui 
aduinten  l’Ide  d’Amboino , qui  fut  conqueftée  en  fôn  temps  à la 
Couronne  de  Portugal , & en  partie  aulfi  à lefus-Chrill , félon 
qu’a  efté  raconté  cy  dc(fus,il  ne  faut  pas  paffer  fous  filcnce  la  con- 
uerfion  de  cinq  Roys,  qui  aduint  aullî  en  ces  jours , de  la  maniéré  dT'clnq 
qui  s’enfuir.  Apres  que  ces  deux  freres  germains  de  l'Ifle  de  Maca- 
zar  furent  baptifez  à Ternate , comme  nous  auons  dit  au  premier^*;^^’^*' 
liure,&:  qu’ellans  de  retour  à leur  pais, ils  eurent  preiché  comm’ils 
pouuoient,  les  louanges  de  la  foy  Chrétienne , les  habirans  cn« 
uoyerent  vn  Ambaflàdc  à Galuan,  le  prians  de  leur  vouloir  o- 
âroyer  vu  Preftre , pour  les  inftruire  en  la  foy  de  Icfus-Chrirt  j ce 
qu’il  leur  accorda  trcs-volontiers,  y enuoiant  vn  peribnnage  de  ra- 
re vertu  & de  grand  entendement,  nommé  François  de  Caftre,  le- 
quel en  paflànt  par  rifle  des  Celcbcs,  conuertit  à la  foy  vndes 
Roys  d’icelle,auec  trois  fiens  freres,  là  femme  aulïî,  & vn  fils,  qu’il  ^ 
auoit,auec  cent  trente  Gentilshommes  de  Ibn  Royaume,  & beau-  it  cLftre 
coup  de  peuple.  De  la  cofloyant  l’Ifle  de  Mindanao  il  baptifa  pa-^"A'/^ 
reillcmcnt  le  Roy  de  Siligan,la  Royne  encorc,&  deux  de  les 
aucc  cent  cinquante  ou  enuiron  du  peuple  : puis  en  la  mefine  Ifle 
il  conuertit  & baptiza  trois  autres  Roys  aucc  leurs  femmes , fre- 
res,cnfàns  , & vn  grand  nombre  de  leurs  valTàux.  C’eftoient  les 
Roys  Butuan , Pimilaran , & Camiguin.  Les  deux  premiers  rc- 
ccurcnt  au  baprefme  le  nom  Ican:&Tc  troifiefmc  fut appcllé  Fran- 
co». Apres  ledit  Caflrc  reprent  la  route  pour  aller  à rillc  de  Maca- 
zarrmais  voulant  y aborder  il  fut  repoulTé  par  vnc  grolfe  tourmen- 
te, qui  le  cuyda  faire  perirj  tellement  qu’il  fut  contrainc^  le  retirer 
à Ternate,  laillàntpour  vn  autre  temps l’cnfreprilc de Macazar. 

Toutes  ces  chofes  aduindrent  du  temps  que  Galuan  gouucmoit 
aux  Moluques,  partie  par  fon  indullric,  partie  parfon  bonheur,  & 

Fieré,qui  cftoitalTiftéc  pardculicrcment  du  diuin  Iccours,  comme 
on  peut  cognoiftre,  tant  en  les  vidoires , qui  femblcnt  du  tout 
miraculeufes,qu’au  bon  fuccez  des  autres  affaires,qu’il  mania.Mais 
ce  en  quoy  U monflra  plus  Ibn  zclc  & fon  entendement, 
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, rcftabliflcment  d’vn  feminaire  de  jeunes  enfans, triez  de  toutes  ceS 
Terntte  natk)ns:lefquels  il  Failbit  inftruire  à Ternate , pour  (cruir  par  apres 
par  Gai-  à l’Eglife  J de  mdme  façon , qu’ilàefté  par  apres  ordonné  par  le 
S.Concilc  de  Trente , &:  le  pratique  défia  en  beaucoup  de  lieux, 
auec  grand  friii(^ , & vtilitc  de  l’Eglife  j & à l'exemple  duquel  fut 
nommément  fonde  celuy  de  Goa.  Mais  laiflànt  tout  cecy  à part^ 
nous  dirons  feulement  ce,  qui  aduint  aux  Moluques , concemanc 
l'amplifîcation  de  la  Religion  Chrellienne.  Les  habitans  donc  de 
Ternate  & des  Moluques  viuans  en  paix  auec  les  Portugais,  lâns 
trouble  ny  dilTenfion  aucune , le  tout  ayant  efté  accoifé  par  la  pru- 
dence,vertu  & vaillance  dudiél  Galuan,comm’ils  entendirent,  que 
tant  de  Roys  & Ifles  d’alentour  auoient  embraffé  la  foy  Chrclliea- 
ne,&  eux  neantmoins,qui  auoient  la  lumière  fi  pres,n’auoient  pas, 
Ctnutrpi^^  (cmblc,des  yeux  pour  b veoir,ils  rentrèrent  en  eux  mefines,  tel- 
iie  pu-  Icment  qu’ils  (cmbloicnt  auoir  tous  conlpirc  binâement  de quit- 
fitursMo  ter  le  Paganifme,&  la  feâc  de  Mahomet,pour  fe  ranger  à la  foy  de 
lefus-Chrift. 

Les  Caziques  ou  Preftres  Mahometains  de  ce  pays  là  voyans,que 
leur  fede  s’en  alloit  par  terre  en  toutes  ces  contrées  là,s’ils  ne  s’op- 
polbicnt  à ces  nouuelles  ferueurs,  s’en  vont  courir  çà  & là  par  tou- 
tes ces  Hlcs  : afin  d’animer  les  peuples  & requérir  les  Roys  d’em- 
pelchcr  vn  fi  grand  malheur  , les  menaçans  de  la  perte  de  leurs 
cflats,  & liberté,  & d’auttes  grands  maux , s’ils  ne  couppoient  bro- 
che à cecy  des  le  commencement.  Q^lques  Roys  efineus  de  leurs 
crieries^  vaines  terreurs  firent  des  edids,  par  lelquels  ils  défen- 
dirent , que  perlbnne  de  leurs  fubieds  n’eut  à laiflèr  la  lede  de 
Edias  ri-  Mahomet , fiir  peine  de  banniflement , & confilcation  des  biens, 
h'oHuT  edids  il  en  y eut  quelques  vns , qui  furent  deftoumez 

ctux,  ^«j  d’embrafler  la  Religion  Chrefüennej  mais  aufli  cela  mefine  en  in- 
cita  pluficurs  autres , comme  c’eft  lacoufiume.  De  façon  qu’en 
tipat.  Ternate,  il  y en  eut  force,  qui  nonobftant  les  defcnlcs  que 

le  Roy  fit,  le  rengerent  du  cofté  de  Noftre  Seigneur , laifiàns  la  fu- 
perftition  Mahometaine , & des  principaux  mefme.  Entre  autres 
il  y eut  vn  Caçil  Sabb  homme  de  marque  & d’entendement,  qui 
^ principaux  Confeillcrs  du  Rçy  de  Ternate,  & de  fes 
grandi  plus  fauoris , lequel  ne  peut  dire  aucunement  diuerty  de  (à  refo- 
^“**"^Mution  par  le  Roy  mefme,  qui  tafeha  par  tous  moyens  de  l’en  d’e- 
ftoumer , tellement  que  fe  voyant  fort  prefle  & menacé  du  Roy,iI 
s’enfuie  dans  b fortcrdTe  des  Portugais  : & apres  auoir  dlé 
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ftmmcnt  inftniid , il  rccciit  le  faind  baptcfmc  aiiec  tous  ceux  de 
fa  maifon,&  voulut  cftrc  appelle  Emmanuel  Galuan,  pour  re  fped 
du  Capitaine  Galuan , la  vertu  duquel  il  admiroit  grandement. 

Apres  ceflui-cy  vn  coufin  germain  du  Roy  de  Geilolo  donna  aufli 
du  pied  à la  fupcrftition  de  Mahomet,  & embraflà  la  Religion 
Chrefticnne.  Mais  la  conuerfion  dVn  des  plus  grands  Cazices, 
qu’ils  euifent , fut  celle , qui  esbranla  daiiantage  la  fcélc  des  Sarra- 
{ins,&  qui  fit  beaucoup  croiftrclc  nombre  des  Chrefticns.il  cftoit 
Arabe  de  nation , & de  la  race  mcfinc  ( à ce  qu’on  difbit  ) du  faux 
ProphctcMahomctjCe  qui  cft  eftimé  parmi  eux, pour  le  plus  haut  litTM  * 
degré  de  noblcflc  : il  mcfprifa  neantmoins  tout  cela,  pour  cftrc  rc- 
ccu  au  nombre  des  enfans  de  Dicu,par  le  moyen  du  fainét  baptef'""* 
mc.Ceftc  conuerfion  apporta  vnc  grande  douleur  & fafchcric  aux 
autres  Caziques,  qui  enrageoiét  & fremiftbient  de  vcoir  leur  fede 
s’en  aller  par  terrejear  plulicurs  tant  du  peuple,  que  de  la  nobleftc, 
fuyuircnt  l’exemple  de  ccux-cy  : voire  mermclc  Roy  dcTcrnatc 
futengrandbranflede  fc  faire  Ch r cft ien.  Et  fi  Antoine  Galuan 
eut  tenu  plus  long  temps  en  main  Icgouucrncment  de  Moluques, 
l’on  croit,qiie  tous  s’alloicnt  rendre  Chreftiens.  Car  il  cftoit  fi  ay- 
mé,honoré,&  eftimé  d’vn  chacun  j qu’il  faifoit  d’eux  tout  ce  qu'il 
vouloir  î brief  on  l’affcdionnoit  de  telle  forte  que  les  Roys  des 
Moluques enuoyent  vn,Ambafïàde  pour  prier  Ican  3-Roy 
tugal  aux  fins  qu’il  luy  pleut  continuer  Antoine  Galuan  en 
charge  durât  la  vie,&  luy  firent  de  trcs-bellcs,&  grandes  offres,  s’il  tnuers  . 
leur  accordoitcclajtant  ils  auoient  eftécfprins  de  la  vertu,  & hon-®'*^“'^ 
nefteté  dudid  Galuan.  Mais  comme  la  diftancedes  lieux cftfi 
grande,auant  que  rAmbalTadc  fut  arriuée  à Goa,  le  Viccrc^  auoic 
pourueu d’vn  autre  Capitaine,  pourfucccdcràGalu.in.  C’eftoit 
vnGentil-hommc  Portugais  nommé  George  de  Caftre,  lequel 
nefut  pas  fi  toft  arriué  aux  Moluques,  qu'il  print  la  charge  de 
«erneur,  auant  mcfmc  que  le  temps  de  Ton  prcdcccfleur  Galuan 
fut  du  tout  expiré.  Car  ilauoit  fi  grande  enuie  d’y  entrer,  & l’au- 
tre cftoit  fi  peu  ambitieux , & defireux  de  la  retenir , qu’il  la  luy 
quitta  tout  aulfi  toft,quc  l’autre  voulut.  Or  comme  les  affaires  a- 
uoient  cfté  maintenues  en  paix  par  la  prud’hommic  & valeur  de 
Galiwn,bicn  toft  apres  qu'il  en  fut  hors,cllcs  tombèrent  en  mcfmc 
cftat , qu  aujxirauant  5 parce  que  les  Portugais  le  doubtans , que  le  rmuu 
Roy  Acrio  vouloit  entreprendre  fur  eux , & leur  braflàt  quelque 
crahiibn , fe  fàifircnc  de  la  pafonne , & l’cnuoy crent  prifonnicc  àa 
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Goa  l*an  154^.  aucc  la  flotte  de  Fernand  de  Soulà , vn  peu  auant 
que  le  P.Xauicr  arriuat  à Tcmatc.  Et  c’eft  la  flotte , aucc  laquelle 
les  Efpagnols  furent  conduic^  à l'Inde  : & que  le  mefinc  Père 
trouua  à rifle  d’Amboino , ainfi  qu’auons  did  au  premier  liurc , là 
ou  nous  auons  aulfi  raconté  ce  qu’il  fît  à Tcmatc  refpacc  de  trois 
mois,qu’il  y fut  tant  la  première  fois  que  la  fécondé  , apres  qu’il 
cutefte  à l’Ifle  du  More,trauaiIlant  aucc  vn  grand  profit , partie  à 
rameudement  des  moeurs  des  Portugais,  partie  à laconuerfion  des 
Infidclles.Et  la  première  fois  il  gaigua  encre  autres  à la  foy  de  no- 
ftre  Seigneur  la  Roync  Ncachile  mere  des  crois  cnfâns  de  Bolcïfê, 
LefriTui-^oy  de  Tcruatc,  laquelle  fucappellcc  en  (bn  baptefme  Ifabeau,  & 
fai  de  ce  la  (ccôde  il  cuida  couerrir  le  Roy  mcfme  de  Tcmatc,  Cacil  Aério, 
Vere%t-  cAoît  fcaifclicment  retourne  libre  de  Goa,  où  il  auoit  eflé  en- 
uier  i uoyc  prifonnier  par  IcCapitainc  de  la  fortereffe  de  Tcmatc  lordan 
Tenute.  Je  Freitas.  Mais  le  Viccroy  Ican  de  Caftre  le  renuoya  non  feule- 
ment abfbus  de  ce  qu’on  luy  auoit  impofé  : mais  encore  luy  fie 
beaucoup  d’honneur  & de  carefles , & condamna  lordan  de  Frey- 
tas  à luy  réparer  tous  les  defpcns  dommagcs,&  intcrefts,qu’il  auoit 
encouru  à raifon  de  cefte  prife  de  corps.  Ce  fut  donc  en  ce  temps 
icy,quc  le  P.  Xauicr  tafeha  de  gaigner  ce  Prince  à la  foy  de  Noftrç 
Seigneur.Mais  jaçoit  qu’il  portât  grande  affeéUon  au  P.  Xauier,& 
fç  pleut  fort  à fes  propos,il  ne  voulut  toutesfois  jamais  ouurir  la 
cœur  aux  diuincs  infpirations,  eftant  plus  attache  à fes  voluptés 
& plaifîrs  charnels , que  non  pas  à la  feéic  de  Mahomet.  En  fin  le 
Père  voyant  qu’il  ne  pouuoit  rien  profiter  en  fbn  endroiél,  & tou- 
tesfois qu’on  pouuoit  adiianccr  beaucoup  le  feruicc  diuin,  & le  fà- 
Keftdence^^^  dcs  amcs  en  CCS  Iflcs  , il  accepta  la  fondation  d’vne  Refidcnce, 
de  U Ci-  que  les  Portugais  habitans  de  Ternate  luy  offrirent  : afin  d’y  loger 
Vernlte^  ccux  delà  mcfine  Compagnie , qu’il  enuoyeroit  là,  ainfi  qu'il  leur 
’ promit:&  ne  tarda  pas  long  temps  à l’accomplir.  Car  citant  derc- 
tourà  Malaca,  il  y trouua  trois  Pères,  qui  eftoient  venus  là  parfon 
commcndcmcnt,  à fpauoir  les  PP.  Ican  de  Beyra , Nugne  Ribera^ 
& Nicolas  Nugnes , Icfquels  il  enuoya  de  là  aux  Moluques , leur 
cnchargcant  de  s’employer  foigneufemcnt  tant  à l’aydc  & aduatir 
Trois  Pf-ccment  fpiritucl  des  Portugais , qu’à  la  conuerfion  des  Originaires 
dupais.  Ces  nouucaux  ouurierscflans  arriuez aux  Moluques ft 
partagent  entr’eux  ccslfles,  tellement  que  le  P.  lean  de  Beyra  d^ 
M;<^4««mcura  à Ternate  , le  P.  Jslugnc  Ribtra  eut  l’Iflc  d’Amboino , & 1$ 
P • NicolasN ugnes  celle  d^  More. Adonc  iU  commcocent  ,i , tca* 
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uaillcr  chacun  en  (bn  quartier  confornicment  aux  inftruétions, 
que.  le  P.  Xauicr  Icurauoit  donne.  Et  combien  qu’ils  y trouuaflcnt 
maintes  difficultcz,fi  gaignerent-ils  beaucoup  d’ames  à Noftrc  Sei- 
gneur par  leur  prédication  & iàinéîc  vie.  Entre  autres  ils  conuerti- 
rentvn  fils  du  Roy,ou  (comme  quelques  vns  l’appellent  ) de  l’Em- 
pereur deBcngai,  lequel  deuant  fucceder  à Ion  pere  en  l'Empire, 
fut  enuoyé  par  luy  à 'Tematc  tout  exprez , pour  conuerfer  aucc  les 
Chrcftiens,&  les  Sarrafins  enfcmblc , afin  de  choifir  des  deux  loixc«»«frj7* 
celle , qui  luy  lemblcroitla  meilleure , car  il  vouloir  luy  merme**  'f'* 
rcmbralïcr,&  la  faire  publier  par  tout  Ibn  empire.  Or  jaçoit  que  le 
RoydcTemate  Aëriofit  tous  (es  efforts,  pour  rendre  ce  jcune«»j'* 
Prince  de  là  fei51e,tafchant  mefmc  de  gaigner  ceux, qui  le  feruoient  . 

ouclloientàlà  fuitte,  rantoft  parprefèns,  tantoft  par  menaces, 
afin  qu’ils  le  peuertilïent  j fi  eft-ce  que  ledit  Prince  efleut  pluftofi: 
laloy  Chreftienne,  & fut  baptizé  dans  l’^lifc  de  la  forterefle  de 
Tematc»  puis  s’en  retourna  à fon  pais.  Et  u on  eut  eu  des  gens 
pour  y enuoycr  auec  luy,  afin  d’infîruire  ce  peuple , il  cil  croyable 
que  tout  cell  empire  le  fut  rangé  à la  foy  de  Noftrc  Seigneur , car 
il  le  defiroit  fort  : mais  à faute  de  gens  l’on  ne  pourfuyuit  pas  vne 
lî  belle  conqucllc.  Au  relie,  comme  c’ell  la  couuumc  qu’en 
tous  les  lieux  prefque,  ou  la  Religion  Chreftienne  prend  pied , & 
racine,  foudain  s’elleuent  contre  icelle  les  vents  & orages  de  per- 
Iccution,  pour  l’atterrer  : cela  ne  manqua  pas  auili  en  ces  Illes  des 
Moluques.  Car  le  Roy  de  Tematc  Caçil  Acrio  fc  rclTcntant  touf- 
jours  de  l’elcome,quc  les  Portugais  luy  auoient  fait , l’enuoyant 
prilbnnicr  à Goa , bien  qu'il  en  eut  efte  renuoyé  aucc  beaucoup 
d’honneur  & de  courtoific , & fcrcflbuuenant  encore  de  la  mort 
ignominiculc  qu’ils  auoycnt  donné  à là  mere , la  jcélans  par  les  fc- 
neftres  du  Palais  en  bas,  comm’il  à efté  diél  j brief  fc  reprefenrant 
deuant  les  yeux  tous  les  torts,  & injures,  qu’ils  aMoient  fai  éls  à fes 
fircres  &prcdcccircurs  les  Roys  de  ’Temate,il  tafehoit  d’en  prendre 
vengeance,  ez  occafions  qui  le  prelentoicnt.  Mais  n’ofànt  rien  en- 
treprendre contre  les  Portugais;  parce  qu’il  redoutoit  leur  puiftàn- 
ce,  il  s’attaquoit  à lès  valîàux , qui  le  rendoient  Chreftiens , telle-  XTttfecu. 
ment  qu’il  les  bannilToit , confifquoit  leurs  biens , & failbit  le  pis, 
qu’il  pouuoit  contr’iceux.  Mefines  il  ofta,  pour  celle  caulc,  à la 
Roynellàbdau les  terres  & poflclfions, quelle auoit de Ibn douai- Moiit. 
rc:de  manière  qu’il  la  contraignit  de  viure  en  grande  pauureté&^'^^î 
niiferc  tout  le  relie  de  là  vie.  Mais  comme  la  foy  de  celle  Princclïc 
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auoit  efté  eiclofe  & nourrie  parmy  les  eaux  de  tribulation^  elle  ne 
Ecftcignic  point  pour  icellesrains  fc  pcrfcéhonna  dauantage  ; fi  que 
recognoiflant  la  grâce  que  Noftrc  Seigneur  luy  faifoit , non  firule- 
ment  d'eftre  efclairce  de  la  Inmiere  de  (à  foy , mais  aulfi  d’endurer 
pourlbn  (âind  nom , elle  s’en  csjouïflt>it,&  l’en  remercioyt  hum- 
biement , & de  celle  Ibrte  pcrlcuera  toute  fâ  vie , auec  grande  pa- 
tience & conilance  en  la  foy  Chrcfiicnnc.  Or  afin  de  rcliller  plus 
couragculcmcntàtous  cesafiauts,  elle  le  confdïoit  & commu- 
C«^rfjf«nioit  fouucnr,&  auec  ce  pain  de  vie, elle  s’entretenoit  en  deuotion 
^/^“^aucc  quelques  liens  parents  Chrcllicns,  perfccutcz  comme  elle, 
Titynt  r-pour  la  foy, par  le  Roy  Acrio.  Mais  ccluy , qui  monftra  plus  à det 
ftbtau.  coiuicrt  Ibn  maltalcnt  contre  les  Portugais  & autres  Chrefticn^ 
fut  le  fils  ailhé  de  ce  Roy, qui  luy  fucceda  par  apres  à la  couronne. 
Car  il  enttoufiours  la  mémoire  fi  fraifehe  du  meurtre  exécuté 
en  la  perfonne  de  la  grand-  mere , & de  la  prifon  de  Ibn  pere , que 
pour  le  venger  de  tels  alfronts  & outrages,  il  fe  ligua  pluûeurs  fois 
auec  les  Roys  d'alentour , afin  d’exterminer  du  coût  la  race  des 
Portugais  en  ces  païs  là  : tellement  qu’il  les  mit  en  grand  danger  & 
periKde  leur  vie  JVlais  voyant  qu’il  ne  pouuoit  laouler  là  rage  con- 
tre iceux , il  la  tournoie  contre  les  Chreftiens  , qui  eftoient  en  Ibn 
- Royaume , les  perfccutant  & trauerlànc  de  toutes  les  fortes  & ma- 

niérés , qu'il  pouuoit  : incitant  encor  les  Roys  & Princes,  fes  vo* 
finsj  à ce  qu’ils  en  filïènc  de  mcfmcà  l’enc^oid  de  ceux  qu’ils  an- 
uoyent  en  leurs  terres*. 

L'ESTABLISSEMENT  ET  P Jt  O- 
grès  de  la  Reîigiou  Chrejlie»ne  aux  Ijlcs  du  More\ér  comme 
Us  hahitansde  la  vide  de  ToloJ! ayant  quittéey 
furent  griefuement  punis  par 
la  diuinejujticei 

Chapitre  XX  VIII. 


O M B I E N que  les  Iflcs  du  More  foient  plufieurs  en  nom- 
fé  fitHâ-  bre,neantmoins  la  principale  de  toutes  eil  celle,qu’on  nom- 
nie  Morotia,  ou  Batechinadu  More,  qui  a cent  cinquante  lieues 
decircuit,&  Ibixantedclong  du  Nortau  Sud.Visà  vis  d’icelle  du 
coftéd’Occidenclbixantelicuës  loing,  font  les  dnq  Moluques. 
Lesauâeurs  modepie&appellcnt  communcmcnc  celle  ille,Geilo- 
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lo , à caufc  d*vn  Royaume,  tju’il  y acn  icellc  appcUé  de  mclmc 
«om  J le  Roy  duquel  à fai  c la  guerre  aux  Portugais  des  Moluques, 
forte  & ferme  tout  vn  long  temps.  Nous  auoiis  aflez  parli-  au  pre- 
mier liure  des  qualitez  de  ces  Iflcs,  & des  mœurs  des  habitans: 
maintenant  auant  que  pourfuyure  de  narrer  ce  qu’on  y à faid , & 
cndurc,pour  le  lcruicc  diuin,&  la  conquefte  des  âmes , il  fera  bon 
de  déclarer  l’occafion,  que  les  habitans  d’icelles  eurent  au  com- 
mencement, pour  fc  rendre  Chreftiens  : car  de  celle  maniéré  l’on 
entendra  mieux  le  progrès  que  la  foy  Chrellienne  y a fait.  Il  faut  QbrtjiiU 
donc  ffauoir  qu’il  y à vne  ville  en  l'Ille  du  More,appcllée  Momo- 
ja,  laquelle  ellant  enuironnée  de  pluHeurs villages,  les  habitans 
defqucls  auoient  tous  embrafli^  la  fede  de  Mahomet , ne  voulut"'”"^* 
onques  en  faire  l’efpreuuc , aymant  mieux  perfifter  en  fon  ancien- 
ne Idolâtrie,  que  s’alTubjedirà  vne loy  fi  mefehante.  Pour cefte 
caulc les  peuples  d’alentour,  qui  s’eftoient  rendus  Mahometains, 
pcriêcutoient  & affiigeoient  à toute  refte  les  habitans  d’icelle, 
tellement  qu’ils  n’efioient  jamais  en  feureté,  ny  de  leurs  biens , ny 
de  leurs  pcrfbnncs.  Le  Prince  ou  Seigneur  de  cefte  ville  le  voyant 
ainfi  allarmé  quafi à toute  heure,  & neantmoins  perfiftant  touf 
jours  auec  fes  vaflàux  en  la  mefme  relblution  de  n’embralTer  point 
le  Mahometifine,s’addrefle  vn  j«>ur  à certa  in  marchand  Portugais, 
qui  trafiquoit  là,nommé  Gonzalc  Velolèj  & luy  demande  eonlcil 
de  ce  qu’il  pouitoit  faire , pour  eftre  garanti  de  ces  trauerftrs.  Ce 
marchand  luy  donna  bonne  cfpcrance,  que  s’il  (êrendoit  Chre- 
llicn,&  tafthoit  de  faire  en  {brte,que  fes  vaflàux  fiflent  le  mefme, 
ies Portugais  l’appuycroient  &defFendroicnt  contre  tous  fes  enne- 
mis. Le  ^rince  trouua  bon  ce  con(cil,&  enuoya  toutauflî  toft  des 
Ambaflàdeurs  au  Capitaine  de  la  forterefle  de  Tcrnate , qui  eftoir^^ 
lors  T riftan  de  Ataydc , pour  faire  alliance  auec  les  Portugais , &Ccedt  mo- 
Icur  demander  fecours  contre  les  Sarrafins , promettant  que  leur 
Prince,  & tous  fes  vaflàux  embrafleroict  la  foy  Chrcftiéne,&  pourü^^ja^ 
plus  d’aflcurance , qu’ils  eftoient  là  venus  pour  rcceuoir  le  baptef-^'""  aux 
mc,&  eftre  inftruids  en  la  foy.  Le  Capitaine  fut  joyeux  extreme-^*^*^^ 
ment  d’vnc  telle  Ambaflàde,&  traida  fort  humainement  & cour*«. 
toilcmcnt  ceux , qui  l’auoient  apportée , leur  faifant  tout  plein  de 
carefles  dans  la  forterefle,  ou  il  les  logea  tout  le  temps  qu’ils  fu- 
tent  à Tcrnate  ; & apres  qu'ils  curent  receu  le  baptefme , il  les  en 
renuoya,  & leur  fit  force  prefens,  leur  promettant  de  les  aflifter  & 
■fccourk  contre  leurs  CRncmis  de  toutes  fes  forces.  Ils  s’en  rctour- 
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ncrcnt  donc  à leur  pays  dus  bien  eouucrtc  de  beaux  accouflre- 
mens  faitfls  à la  Pomigaifc,  que  le  Capitaine  leur  auoit  donné; 
mais  mieux  vertus  encore,  & de  plus  riches  habits  quant  à l ame, 
ayant  rcccu  la  robbe  d’innoccnce,&  lesarresde  l’immortalité  aux 
lacrez  fons  de  baptcfme.  Ce  furent  les  prcmiers,qui  fe  côuertirent 
àla  foy  Chrertienne , en  ces  quatiers  des  Moluques.  Le  Prince  ou 
Seigneur  de  Momoja,  fç-achant  les  carefles , & le  bon  traiélement, 
qu’on  auoit  fait  à fes  AmbafTadeurs, voulut  luy  mefmc  aller  àTcr- 
nate,pout  ertre  mieux  inftruid  & difpofé  à rcceuoir  le  baptefme. 
Il  vint  donc  là  fuyui  de  plufieurs  gentilshommes , tous  lefquels 
Se  partir  de  Tcrnatc  furent  baptifez,  auec  grands  lignes 

C^reflitH  d'allegrertc  & refiouyllànce , que  les  Portugais  monftrcrcnt  en  la 
"es‘hM  baptefme.  Le  Prince  voulut  ertre appellé  lean , pour 

um  flvyjraifon  du  Roy  de  Portugal,  qui  eftoit  lors  lean  5.S’en  retournant  i 
ville.  Momoja, il  en  amena  quant  &c  foy  vn  Prertre  Portugais  nommé  Si- 

rnon  Vazjlcquel  aifirtédu  diuin  (ccours,gaigna  plulieurs  des  habi- 
tans  de  ladite  ville  à la  foy  Chrertienne.  Mais  comme  le  nombre 
croirtbit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  il  appella  de  Temate  vn  au- 
tre Prertre  nommé  François  Aluarez, pour  luy  ayder.  Et  lors  tous 
tant  petits  que  grands , a l’imitation  de  leur  Prince , & peut  ertre 
pour  luy  compiaire  plurtoft,quc  de  leur  pure&  franche  volonté, 
comme  l’cuencment  monftra,quitterent  leur  idolatrie,&  embraf- 
ferent  la  foy  de  Noftre  Seigneur.  Apres  ce  ils  s’en  vont  prendre 
leurs  Idodcs,mettcnt  les  vues  au  feu,&  rompent  les  autres , ou  les 
jettent  dans  la  mer.  Les  Prertresne  furent  pas  d’aduis  de  ruiner 
leurs  temples;mais  ils  les  purifièrent,  & les  confàcrercnt  au  culte 
du  vray  Dieu.  Cependant  les  foldats  Portugais , que  le  Capitaine 
de  Tcrnate  leur  auoit  promis,  arriuerent  pour  defendre  la  ville , & 
temps  habitans  des  coud'es,&  attetats  des  Sarrafins.  Or  tandis 

fe  tbM-  que  cecy  paflbit  en  la  ville  de  Momoja,le  Capitaine  Triflan  de  A- 
S"**  taide  fit  prendre  prifonnier  le  Roy  Tabaria , & le  fit  mener  à Goa, 
ainfi  qu’à  efté  dit.  Et  au  mefme  teps  aulfi  aduintque  les  Portugais 
. jetterent  des  feneftres  du  palais  en  bas,  la  mere  de  Cacil  Aêrio  fils 

bartard  dcBolei(è,qu’ils  vouloient  conilituer  Roy, au  lieu  de  Taba- 
ria,parce  qu’elle  tafehoit  de  l'empclcher.  Ces  exemples  de  cruauté 
rnent  tellement  les  Rois  & peuples  d’alentour,qu’ilsconfpi- 

Preflre  fcrcnt  tous  la  ruine  & le  mallàcrc  de  tous  les  Portugais,qu’ils  trou- 
ueroient  en  leurs  terres.  Ce  qui  fut  exécuté  particidierement  en  la 
piMs.  Momoja, la  ou  les  habitans  tueret  entre  autres  l’vn  des  Pre- 
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ftrcs,qui  leur  auoycnt  enfeigné  la  foy  Chrcfticnnejàffauoîr, Simon 
Vaz  : & l'autre  nommé  François  Aluarez  ayant  efte  fort  blclTé , à 
peine  fe  peut-il  retirer  à Ternatc  dans  vn  batrcaUjla  vie  fauue. 

Mais  en  cefte  efmeute  la  loyau  té  & fidelité , que  le  Prince  lean  ^ 
monftra,fut  telle,  que  non  feulement  il  perfeucra  en  la  foy  Chre-  * ^lo- 
ftienne,au{fi  confiant  & fcrmc,qu’vn  rocher, mais  encore  maintint 
en  icelle  ceux  de  fa  maifon , & lamia  la  vie  à quelques  Pomigais,^4»f  en 
qu’il  peut  cacher,&  garantir  de  la  fureur  du  peuple.  Là  deifus  il  ad-^^f'/* 
uint  qu’vn  certain  Sarrafin  nommé  Catabruno,  tuteur  du  ieune 
Roy  de  Geilolo,&  Rcgcnt  du  Royaume,  pendant  fa  minorité,cm- 
poifonna  fon  pupil,&  s'empara  mefehâment  du  Royaiime,puis  ef- 
quipa,&  arma  vne  flotte  de  nauires,pours'vfurper  toutes  les  villes 
de  rifle  du  More.  Pendant  ces  tumultes(car  c’efi  le  propre  de  telles 
gens,  depefeher  , comme  l’on  dit,  encan  trouble,  ilvaaflàillir 
de  prim’abord  la  ville  de  Momoja  : & fit  tant  aucc  fes  menaces  & 
l’cipouuâtc,qu’il  donna  aux  habitans  d’icclle,qu'cn  fin  ils  faulTcrcc 
la  foy,non  feulement  à leur  Prince  temporel,  mais  encore  à leur 
fouuerain  Seigneur  & Roy  ctcmcl  I e s v s-C  h r i s t noftre  Sau- 
ucur,auquelilsrauoicntvn  peu  auparaiwnt  promifefur  les  fons 
de  Baptefmc.Et  jaçoit  que  leur  Prince  refolut  de  les  retenir  en  leur 
deuoir:  toutesfois  voyant  qu'ils  eftoient  refolus  à quitter  & aban- 
donner leur  RcligioP,&  fc  rendre  à l’ennemy,ü  fort  de  la  ville  aucc 
ceux  de  fa  maifon  tant  feulement,  & fc  retira  en  vn  lieu  horsd’i-^j^ 
ccllcjlcqucl  il  tafeha  de  fortifier  le  mieux  qu’il  peut',  félon  que  le/!>*,„; 
temps  & les  commodités  le  luy  pcrmcttoient,car  ilfutdclaiflféïJ'^/i»^ 
prcfque  de  tous.  Les  Portugais  mefmes  qu’il  auoit  fauuez  & dé- 
tendus , contre  la  fureur  du  peuple,l’abandonoerent  en  ce  danger. 

Eftant  donc  afficgé  dans  ce  fort,  aucc  fa  femme , & fes  enfans,  & 
quelquci  autres  de  fa  maifon , il  foullint  vaillamment  l’affaut  de 
rennemy,&  combattit  tout  le  long  du  jour , depuis  le  matin  iuf- 
ques  au  loir.  Mais  la  nuia  eftant  venue , & voyant  qu’il  n’y  auoit 
aucune  efpcrancc  de  pouuoir  fauuer  la  vie  du  corps,  il  penfa  com- 
ment il  pourroit  fauuer  celle  de  l’anic,tantà  foy  qu’aux  fics.Ilauoit 
quant  & luy  fa  femme , & fes  enfans  qui  eftoient  encore  fort  icu- 
nes,&  auoycnt  cfté  baptizés  vn  peu  auparauât.CraiOTÎt  donc  que  tranudi 
s’ils  venoyent  au  pouuoir  des  Sarrafins,comme  ils  eftoyent  encore/» 
tendres  en  la  foy , & de  leur  nature  timides,ils  ne  manquaftent  ^ ftmme& 
iccUe,&  perdiflent  par  ce  moyen  la  vie  éternelle,  il  print  vne  refo-/«fVi% 
lucioQ  d«unnablc  quant  au  £üét,maUcxculàble(peut  cftre)enlny:a 
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caufc  de  (bn  îgnorancc,&  de  (à  bonne  foy.  Car  eftimant  qu'il  va- 
loic  mieux  leur  ofterla  vie  du  corps, pour  leur  affeurer  celle  de  l’a- 
mc,  que  de  les  lailTcren  danger  de  perdre  la  vie  éternelle,  leur 
U.  voulant  Inuucr  la  temporellcjil  tuacefte  mefmenuii^dc  (à  propre 
pourqi4B]r  main  là  femme,  & tous  fes  enfans.Aâe  qui  cilonna  mcrueilleilfe- 
ti^t  (^5  ennemis,  & principalement  le  tyran  Carabruno , lequel 

apres  l’auoir  prins  vif,lelendcmain(car  les  fienspropres  le  liurcrcnt 
entre  les  mains)  luy  reprochant  la  cruauté , & inh  jmanitc,dont  il 
auoit  vsé  contre  fa  propre  femme,  &fcs  enfansj  le  Prince  luy 
-refpond  franchemcnt,qu’il  auoit  fai<S  en  cela  vue  choie  tref-vtilc, 
& tref-profitablc  pour  eux.  Car  il  leur  valoir  mieux  mourir  de 
la  forte,  & aller  regner  en  Paradis  aucc  Iesvs-Chr  istj  que 
viurc  plus  long  temps,  pour feruir  Mahomet,& apres eftre dam- 
nez eternellement.Qiie  s’ils  euflent  vefeu  d’auantage , comme  ils 
cftoiét  de  leur  nature  foibles  & craintifs,ils  eulTent  (peutellre)ellé 
fcduitSjSc  détournez, par  fes  menaces  ou  allechements  ,dela  foy 
Chrefticnne,  & partant  fe  fulTent  damnez.  iVlais  pour  fon  regard, 
qu’il  eftoit  homme,&  ne  craignoit  point  ny  lès  menaçcs , ny  tous 
rt/>5-lcstourmens&  fupplices, qu’il  luy  voudroit  faire  endurer,  eftant 
ftaifrtt  alTeuré  que  mourant  pour  la  foy  de  lefus  Chrill,il  iroit  regner  auec 
^my durant  l’etemité.  Celte  refp<mce  li  franche,  & libre 
liy.  enflamma  le  courroux  du  tyran  plusque  tour  autre  chofc:de  façon 
qu’il  eftoit  fur  le  poind  de  le  mettre  entre  les  mains  des  bourreaux 
pour  le  faire  m*ourirhontcufemcnr,&cruellem2t:  mais  les  princi- 
paux Seigneurs  de  là  fuitre,qui  eftoiéntamisdc  ce  Prince,intercc- 
derent  pour  luy,  tellement  qu’il  eut  la  vie  làuuc.  Ncantmoinsil 
xnonftra  en  cela  comme  il  auoit  bien  auant  engrauée  dans  l’ame  la 
foy  de  noftre  Seigneur.Que  fi  vn  tel  perfimnage  né  au  milieu  de  la 
barbarie,à  raonftré  tant  de  vertu  & de  confiance,  qu’cut‘il  fai<ft,s’il 
euft  efié  nourry  & efleué  en  vn  pais  plus  ciuilizé , & où  il  cuit  eu 
raoyé  d’efirc  mieux  inllruit,  c.ir  vne  ame  fi  genereulê  eftant  cul- 
tiuec  pat  la  doétrine  des  bons  maiftres  , euft  fans  doubte  ap- 
porté de  tref- beaux  fruiéh  de  vertu.  Voyla  quant  à la  confiance 
/#«<«■«  ôf  fermeté  en  la  foy  du  Prince  lean.  Q^nt  aux  autres  nouueaux 
Guiua*  Chrcftics,on  ne  fçait  s’il  y en  eut  vn  foui,  qui  perfeueraften  icelle: 
'bTeiitt  Car  les  baftiments  fondez  fur  le  làblc  (comme  parle  l’efcriture) 
tombentaifement  par  terre  aucc  l'orage  des  vents  & de  lapluye. 
Or  comme  lesPortugais  eftoient  en  ce  temps  là  fort  efiroiâcmenc 
aflîcgcz  dâs  ta  fortereUèdeTenuGC,lànsauoir  prdquc  aucune  pro- 
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uifîoiîjny  efpcrancc  d'en  pouuoir  rccouurcr , à caufe  que  les  habi- 
tans deTcrnateauoientbrufléla  ville,  & s’eftoient  retirez  bien 
loing  de  là:  & tant  eux , que  les  autres  peuples  & Rois  d’alentour, 
tcnoientla  mer&  la  campagne,voicy  arriuer  Antoine  Galuan,  hô- 
mcautant  zélé  à fa  religion,  que  vaillant  aux  armes , & prudent  au 
gouuerncment  des  affaires,  lequel  non  feulement  deliura  la  fortc- 
refle  & ceux  qui  elloient  dedans,  d’vn  euident  péril;  mais  aufïï  re- 
mit toutes  chofes  en  bon  eftat.Et  apres  auoir  donné  ordre  aux  af- 
feircs  des  Moluques,il  enuoyavnc  flotte  aux  Illesdu  More,  aucc 
vn  Preftre  nommé  Fernand  V inaigrc,lîomme  fort  zelé,&  de  gran- 
de  expedition,tant  aux  chofes  diuincs  que  humaines:  lequel  affilié  ifits 
particulièrement  du  diuin  fecours,gaignavnc  belle  viéioirc  contre 
vn  infigne  cour(àire,ou  efeumeur  de  mer,qui  rodoit  tout  autour  de 
CCS  Illcsjfaifant  vne  infinité  de  maux  aux  habitans  d’icelles;  & me- 
napoit  ceux  de  Tcmatc,  voir  mefmcs  les  Portugais  de  mettre  tout 
à feu  & à lâng.  En  celle  bataille  ledit  courfàire , fon  frere , & plu- 
ficurs  autres  furent  taillez  en  picccs,&  les  autres  fc  mirct  en  fuite. 

Cela  faiél  ledit  Vinagre  commance  d’appaifer  les  tumultes  des  If  Treftre 
ksdu  More:  & parlbn  moyen  & indullrie  pluficurs  de 
qui  auoyent  abandonné  la  foy  Chrcllicnnc  , du  temps  que  le 
ran  Catabruno  print  la  ville  de  Momoja , furent  réconciliez  à l’E- 
glifc  5 & beaucoup  d’autres  encore  fc  conuertirent  de  nouueau. 

Mais  comme  ledit  Vinagre  fc  retira  bicn-toll  apres,  & que  pcrfbn- 
nc  n’ofôit  aller  là  pour  inftruircles  habitans  en  la  foy,mefiiies  a 
caufede  leur  inconftancc,  & cruauté  (car  ils  auoient  de  nouueau 
empoilbnné  quelques  Preftres  qui  les  eftoyent  allez  ayder  és  cho- 
ies de  leur  falut)  ils  demeurcrêt  pour  ceft’  occafion  affez  long  teps 
(ans  aucun  Prcllrc,&  par  confequét  fànsMeflc  ny  Sacrements,  tel- 
lement qu’ils  clloicnt  retournez  à leur  première  barbarie,  &infi- 
delité,au  moins  pluficurs  d’iccux.Et  voyb  l’cflat  auquel  les  trouua 
le  P.Xauicr,tellcmcnt  qu’il  n’eut  pas  moins  de  peine  de  les  remet-  t-’efiat  de 
tre  en  leur  dcuoir,quc  s'il  les  eut  aeu  faire  tout  de  nouueau  Chre- 
fticns.Ncantmoins  il  y profita  de  la  fiif  on,  qu’auons  dit  au  premier  t>  xtuier 
liurc,y  laiflànt  ao.ou  25,  mil  Chreftiens,  tous  affez  bien  inftruiâs^  «m*4. 
és  chofes  de  la  foy.  Mais  afin  d’y  pourfuyurc  le  bien  encommancé 
il  y enuoya  bicn-toft  apres  fbn  départ,  l’vn  des  trois  Pères,  qu’il 
trouua  à Malacaj&  le  fort  de  cultiucr  celle  vigne  tomba  fur  le  P. 

Nicolas  Nugnes,  qui  gouuema  les  Chreftiens  dcriflcduMore 
tout  fciilpoiir  quelque  temps.  Mais  apres  le  P.  Xauicr  y enuoya 
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pour  luy  ayder  le  P Alfonfc  de  Caftre , qui  receut  de  là  à quelques 
années,pour  recompenlc  de  fes  trauaux , la  couronne  de  martyre, 
allant  de  cefte  Ifle  icy,à  vn  autre  nommée  Iris,commc  nous  dirons 
au  dernier  Chapitre  de  ce  liure.  Il  y en  à qui  cfcriuent  que  les  ha- 
bitans  de  la  ville  deTolo,  qui  cft  en  celle  Ifle  icy , avans  ellé  tous 
conuertis  à la  tby,par  le  P.Xauier  apollaterent  d’icelle,  auffi  toft 
If  pwjîf  prclquc, qu’il  eut  tourné  les  elpaules , mefmcs  eftant  encore  à Ter- 
qut  it  y.natCjOÙ  il  ne  demeura  que  trois  mbis,apres  auoir  efté  en  celle  Ifle. 
&u"au-  prouuerôs  à la  fin  de  ce  Chapitre  que  cela  n'aduint  pas, 

trtsTe-  que  fix  ou  fept  ans  apres.  Tellement  que  les  Chrellicns  de  l’Illc 
resr  tut  jjj  More  allèrent  de  bien  en  mieux , croilTans  non  feulement  en 
nombre , mais  aulfi  en  vertu  & eu  deuotion , iufqu  enuiron  l'an 
15  j5.de  façon  que  l’année  precedente  l’on  comptoit  ésllles  du 
More  quelques  vingt  & neuf  ou  trente  lieux  habitez  des  Chre- 
lliens,&  le  nombre  d’iceux  arriuoit  à trente  cinq  mil.Tous  lefquels 
auoient  iufqu’  alors  perfeucré  en  la  foy  auec  grande  confiance  & 
fermeté, encore  qu’ils  fulTcnt  griefuement  perleciitcz  des  Roys  d’a- 
lentour,nommeement  de  ceux  de  Geilolo,Ternate,Tidore,  & Ba- 
efioict  tous  Sarrafins  fi  cruels,  & fi  félons  cotre  les  Chre- 
HWŸ«wfiiens,quelePcreAlfonfedeCafirc  en  vn  lettre  qu’il  efeript, les 
e»</«r^/«cornpareauxDcces,Diocletians,Maximins  & Licines,quiont  tant 
bourrelé  de  Chrellicns  en  l’Empire  Romain.  Car  ces  Roys  Maho- 
metains  firent  de  meline  tuer  &maflàcrer  aucc  de  griefs  tourmens 
& fuppliccs  ceux,  qui  ne  voulurent  quitter  & abandonner  leur  foy. 
Et  ceux  aufqucls  ces  tiras  n’ofioient  point  la  vie , pour  leur  propre 
intcrefijCnduroiét'plus  que  s’ils  culict  ellé  mis  à mort.Car  on  leur 
confifquoit  tous  les  biens  tant  meubles  que  immeubles , de  façon 
qu’ils  efioient  contraints  de  viurc  en  extrême  pauureté , laquelle 
efi  plus  fjfchcufe  de  fupporter  à plufieurs,qu’endurer  la  mort  met 
me.Qj^  s’il  en  y auoit  quclqu’vn,qui  voulut  cmbralfer  de  nouucau 
la  foy  Chrcfiicnne,outre  la  fufdide  peine  de  confifeation,  il  efioit 
vendu  pour  élire  ferf  & efclaue.  Toutesfois  eda  n’empelchoit 
pas,qu’il  n'en  y eut  toufiours  quelques  vus, qui  receuoient  fecrette- 
naent  le  Baptefme;&  en  y eut  eu  d’auâtage,  fi  en  ce  temps  là  quel- 
ques Pères  le  fuflent  peu  tenir  parmy  eux  à cachettcs,pour  leur 
prelcher  la  foy,c5me  defiroit, qu’il  luy  fut  permis, le  Pere  Caftre, 
Iclô  qu’il  eferit  en  la  mcfmc  lettre.  Mais  il  y eut  tant  de  guerres  en 
ces  IfleSjl’efpace  de  cinq  ans , qu’aucun  Portugais  n’ofoit  Ibrtir  de 
la  fbrtcrclTe  de  Tcrnatc.Et  durant  ce  temps  là  les  Chrellicns  firent 
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. bien  prcuuc^dc  leitr  vertu,  & cônftance.  Mais  apres  qu’il  y ^uc 
moyen  de  les  aller  vificcr,on  ne  (çauroit  exprimer  h ioyc , & aile-  confeu. 
grefie,  auec  laquelle  ils  rcçcurent  les  Peres.  Ils  s'en  vcnoiciit  de 
tous  les  lieuXjOU  ils  habitoicnt,au  bord  de  la  nicr,plcurans  de  ioye;^ï,«i7/?x 
&:  Icuoicnt  les  mains  au  Ciel  rcmercians  Dieu,  de  ce  qu’il  leur  fai- 

• foie  la  grâce  de  reuoir  leurs  bic-ayraez  Peres , & maiftres  en  la  foy . 

Vn  entre  autres  nommé  Don  George,  qui  eftoit  de  noble  race, 
venant  les  bien-veignen  Nousauons  ( difoit  il)  efté  fans  vous  au- 
tres iufqu  a prefent , toutainü  que  les  Peres  au  lymbe  auant  la  ve- 
nue de  nollrc  Seigneur.  Ils  leur  apportoient  les  petits  enfai\s,pour 
les  baptifer,en  fi  grand  nombre,que  feulement  au  premier  village, 
ils  en  baptizerent  cent  c!hquàntrj&  leur  difbient,  qu’ils  ne  leur 
apportoient  point  d’autres  prefeus,parcc  qu’ils  ffauoient  bien, que  v 

• l’innocence  de  ces  petits  cnfiins  leur  agrcoit  plu5,que  tous  lesthre- 
fbrs  du  monde.  Quand  oncelcbroit  quelque  baptefme  folemnel, 
ils  inuitoient  les Sarrafins  pour  s’y  trouucr  : affin  qu’ils  vilTct  la  (b- 
lcmnité,la  deuotion , & la  reucrancc,auec  laquelle  on  le  donnoir, 

& leur  difoient  qu’ils  parangon.i(Tent  les  ceremonies  de  leur  lêde, 
auec  celles  de  la  ftinéle  Eglilesla  foiblcfiè  de  leur  Alcoran,qui  ne  fc 
plante  que  par  force  d'armes, auec  l’efficace  du  S.Euangilcii’aiiarice 
& conuoitife  infàtiablc  des  biens  de  ce  monde , qu’on  voyoit  en 
leurs  Caziques,auec  le  mefpris  dts  choies  terriennes, qu’on  experi- 
mentoit  en  leurs  Peres.  Mais  il  fault  que  ndqs  parlions  de  lare- 

«olte  de  la  ville  de  Tolo,&  de  la  punition , que  Dieu  ènuoya  , 

icelle,qui  fut  des  plus  efpouuentablcs,  qu’on  ayê  attendu  de  nofire  : 
temps.  Tolo  donc  cft  vne  des  principales  villes  de  b Batochine  du 
More,iaquelle  du  temps  que  le  B.P.Xauier  conuertit  à la  foy  tous 
les  habitans  d’icelle,  contenoit  quelques  trois  mille  feux  ou  enui- 
ron.  Elle  eft  forte  d’alTiete,  eftant  fifeau  (bmmei  d’vnc  inonragne. 
fbrtafprc  & rabouteufe, corne  font  toutes  Its  autres  de  ces  Iflcs;  & 
üa,en  plufieurs  endroits, les  chemins  entrecpuppez  auec  des  tran- 
chees,&  autres  rampars,lefquels  rendent  la  defifenfe  de  la  ville  fort 
aHèe  aux  habitans,&  dettes  difficile  accez  aux  ennemis.La  camp.v. 
gne  qui  eft  au  dcftbubs  cft  la  plus  fertile  qu'il  y ait  eu  de  toutes  ces 
ïllcs,portant  abondance  tie  ris,&  de  ces  arbrcs,qui  leur  dônent  tât 
de  commoditez  nommez  Sagures,dcfqucls  a elté parlé  au'liure  i.  /<  f»y 
Les  habitas  d’iccllc  font  les  moins  barbares  de  tous  ceux  de  ccftc^’’^^''|^ 
contrée  b,fi  quedeftors  qu’ils  embrafTcrcnt  la  foy  Chrefticnne,  ïWfrbitttit 
s’aliubicétircnt  cncorc,de  leur  plein  gré,au  Roy  de  Portugal-tcllc- 
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mcfit  qu’ils  gardoient  les  loix  & ordonnances  politique^  qui  fbtic 

cftabliécs,  ècobreruées  en  tous  les  lieux  des  Indes,  ou  le  Roy  de 

Portugal  commande  abfolumcnt.  Brief  ils  fe  {ubmirent  de  telle 
forte  à luy^,qu’ils  fc  déclarèrent  amis  de  fes  amis,  & ennemis  de  les 
cnnemis.De  cecy  print  amorce  le  feu  de  la  perfccution,que  le  Roy 
de  Geilolo  le  plus  grand  ennemy  tant  de  la  foy  Chrefticnne , que 
des  Portugais,qui  fut  en  ces  Ifles,  alluma  contre  les  Chrellicns  du 
More.  Or  ce  tyran  eftant  entré  au  commencement  dans  l’ifle  pom- 
me hofte,&  foubs  couleur  de  bon  voifin,lc  redit  peu  à peu  fi  puif- 
lant  en  icelle,qu’il  fc  fit  craindre  & redouter  comme  Seigneur , Sc 
maifirc  de  tous.  Si  que  partie  par  finefle,  partie  par  menaces  il  tat 
' cha  de  faire  apofiater  de  la  foy  les  habitaiR  d’icelle, & pareillement 
Bftapi-  les  faire  rcuoiter  contre  les  Portugais.  Mais  voyant  que  la  ville  de 
wde  *^Tolo,uc  s’cfinouuoit  pas  de  ces  menaces,  il  y adioufie  la  force,  & 
etUtio.  en  premier  lieu  (è  fàifit  des  armes, qu’ils  auoienr,tanr  qu’il  leur  en 
peut  ofter:  puis  il  comance  de  pourfuyurcà cor  & à cry  tous  ceux, 
qui  fedi(bientefireChrclliens,&  amis  des  Portugais.  Il  y en  eue 
plufieurs  qui  moururent  confiamment , comme  Bons  Crefiiens, 
cfpandans  leur  fang  pour  la  defenfe  de  la  foy,  & les  autres  tindrenc 
bon,iufqu’à  ce  que  l’vn  de  ceux  qu’on  nommoit  Regents  ou  Gou-‘ 
uemeurs  de  la  ville,qui  manioit  tous  les  affaires  d’icelle,  (è  monflra 
Se  rm/rf  lafehe  de  courage, & s’afiubietit  au  Tyran  : car  alors  tous  les  autres 
Rt'*  cxemple,&  quittèrent  d’vn  commun  confentement 

de  Pertu-  la  foy  tant  diuine  qu'hiunaine.  Voyla  comment  l’authoritc  & l’ex- 
cmplc  des  grands  a plus  de  pouuoir  fbuucntesfois  , à l’endroit  des 
fubic61s,qucn’anclcfcr  ncblance  derennemy.  Lors  le  maling 
efprir,qui  auoit  efié  chafié  de  cefie  place,  quand  le  B.P.Xauier  les 
côu  ertit  errât  pà  & là  és  deferts  de  l’infidelité,&  ne  trouuât  repos  à 
caufe  dcsalarmes,qucluyliuroientàtout’hcure,&  entant  de  con- 
trées les  compagnons  du  mefme  Pcre,s’cn  retourne  à fâ  maifon  & 
ancienne  demeure  de  Tolo,non  pas  fcul,mais  accompagné  de  fept 
autres  plus  malings  que  luy.Si  que  le  peuple  pouffé  & infiigué  d’i- 
ceux,  commifi  des  aâes  beaucoup  plus  exécrables,  qu’il  n’auoit 
exccuté,pendant  que  tousefloiéc  Gcntils,ou  Mahomctains.Carlc 
Diable  fc  voulant  venger  des  outrages  qu’ils  luy  auoient  fâiâs,lors 
F»rtHf  eftoient  Chrclticns , leur  hft  premièrement  ruiner  & dc- 

molirrEglife,qu’ils  mirent  jcz  pied  rez  terre:  puis  ils  rompirent 
^ fracalTercnt  les  Croixiils  bruflerent  ou  mirent  en  pièces  les 
fainâcs  Imagcs,aprcs  les  auoir  foulées  au  picds,&  pofcicnc  en  lcU| 
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placé  leurs* anciens  Pagodes.  Finalement  ils  publièrent  la  guerre 
contre  les  Portugais, & fe  rendirent  fubieds,  & vaflaux  du  Roy  de 
Geilolo.C’eft  là  où  la  fureur  aucugle  d’vne  populace  conduit  les 
cholcs,lorsqu’cllc  n’eft  point  retenue  par  b crainte  de  nicu,  ny  des 
hommes.  Mais  voyons  IcchaftimcntqucDicu  print  d’vne  telle 
impiété.  Peut  eftrc  iê  contenta  il  de  l’vn  des  trois  fléaux, dont  il 
donna  le  choix  au  RdyDauid?  L’vn  d’iceux  cftoit  bien  fufffilant 
pour  punir  le  péché  de  ce  Roy,qui  s’eftoit  défia  rccogncu  ,&  en 
faiibitpcnitcnce:maisrapoftafie&robftination  de  celle  ville,  les 
meritoit  bien  tous  trois,côrac  aufli  noftre  Seigneur  les  luy  énuova. 

Car  en  premier  lieu , le  terroir,  qui  auparauant  eftoit  le  plus  ^er- 
. tilede  tout  ce  pays  là,  comme  a efté  dit , déuint  fi  fterile,  qu’il  ne 
Tcndoii  pas  mcfmc  ce  qu’on  y anoit  femc.  Outre  ce  les  grains  des 
années  precedétes,qu’ô  auoit  rctirédâs  les  greniers, le  galtcrêtSc 
pourirctiles  eaux  douces,  dont  ils  le  leruoient  auparauant,(e  rendi-  *»/«/«• 
rent  fi  ameres,  que  perlbnnc  n’en  pouuoit  boire, finô  à côtrecoeur, 

& par  neceflité.Car  elles  vindrent  coures  bburbeufes  j infipides,  & 
mal-làinesXeurs  làgures , defqucls  ils  redroient  vrie  grande  partie 
des  commoditez  de  la  vie, le  fecherent,d’ou  s’enfuiuit  la  faminc,&: 
de  là  encore  procéda  la  pelle,caurée  tant  par  la  difette  des  viures,& 
putrefiiâiô  des  eaux, que  de  la  corruptionde  l'air,qui  fut  telle  que 
beaucoup  de  gens  de  tout  fexe,aagé,  & qualité  en  moururent.  * 
Mais  pour  ces  deux  fléaux  de  lapcllc,&  de  la  famine, que  oieu  def- 
chargea  fur  eux,ils  ne  le  recognurent  pas:  tellement  que  le  crai- 
,gnans  de  la  guerre  du  coftédes  Portugais , qu’ils  penlbient  deuoir 
venir  leur  demander  railbn  de  l’iniurc  qu’ils  auoiait  receuë  d’eux^ 
pour  auoir  quitte  la  fby  & l’obeilïànce  qu’ils  auoienc  promilc  à 
-^Dieu,&  au  Roy  de  Portugal , tafehoient  de  le  fortifier  contre  le 
ûcgc,qu’ilsattcndoicntj&àcesfinsrcparoicntles  murs  en  <\\xc\- ^pres  u 

3UCS  endroits,&  en  d’autres  les  ba^flbient  de  nouucauj  faifoient^‘»'*'<*‘ 
CS  bouicuards,dcs  tranchces,&  autres  fortes  de  deffen(cs,&  alTcu- 
.roient  encore  mieux  les  partages,  & aduenuës  de  la  ville,  pour  en/‘»»'«»^  i 
-rendre  l’accès  plus  difficile;  outre  ce  à celle  fin  que  les  Portugais^"'^*'"^* 
•n’euflent  moyen  de  s’approclier  des  muraillcs,|poi(ir  y donner  l’af- 
:iâut,ils  plantèrent  des  gros  pieux  faits  d’vn  bois,  qu’on  appelle  fer, 
à caufe  de  la  durté,tout  autour  du  pied  de  la  montagne,fur  laquel- 
le leur  ville  eftoit  baftic,d'vn  ict  de  pierre  de  trauers;  afin  que  ceux 
qui.s’approcheroicnt  de  trop  prés,  s’cnfcprajlïcnt  euxmelmcs,ou 
pluftoft  s’empalLalTenc,  car  i|;i^eftoieo€  pl»tlte2  fi  drps  & menu% 
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qu’a  peine  vn  homme  marchant  par  là  on  temps  de  paix , & y 
nant  bien  garde, fe  pouuoh  garantir  du  danger  de  rencontrer  qucl- 
qu’vn  de  ces  pieux,ou  de  chopcr,&  tomber  fur  ces  pointes  aigues 
qui  perf  oient  de  mcrmc , que  fi  elles  eulTcnt  cfté  de  fer.Par  delTus 
tout  cela,  ils  rccouurerent  des  forces  du  Roy  de  Geilolo , qui  leur 
enuoya  fccrettemcntforcc  foldars,grandc  quantité  d’armes,  & (uc 
toutd’.ircilleric,qu’ilsiiffpo(crcut  partie  dansla  ville,  partie  dehors, 
%trwr-  en deslieux,doii ilspouuoient battre &offenferceux,qui les vou- 
iin  de  droient  aflfàillir.  Cependant  Bernardin  de  Soula  Capitaine  de  Ter- 
fjt  cqiiiper  & armer  vnc  flotte,  où  il  enuoya  va  bon  nombre 
floue £î- d’alliez  MoJiiqnois , aucc  trente<Portugais-reulement:le(qucls,bic 
tre  ceux  xju’iUiufTciu  pcu,eftoiènç  ncantmoinscommc  les  nerfs  de  l’annér^ 
^ ila  veue  de  T6lo,aUaHt  que  defeendre  à ter- 

• te,  ds  cnu^ercntvnerômpettc'ou  herauhàla  ville,  pourfaire 
ipauoic aux  nabicans  qu  ils  eftoyent  là  venus,  non  pas  pour  les  pu- 
nir(fclon  qu’ils meritolent)  de  leur  dcfloyauté;&  perfidie  , tant  cn- 
1 'uers Dieu, qise'le Roy dd  ^rtugalidutjuel  ilsscftoient rendus vaf- 

fauxrmaisplpftoft  pour  les  reccuoir  derechef  püec  toute  douceur 
en  leur  arnfciéyÔi  alliance^ Vilsvouloieht  fe  recogndiftre  & repren- 
dre la  foy  qu’ils  auoient  iuréeà  Dica&  à leur  Prince.Mais  que  s’ils 
s’opiniaftroyent  d’aiiantage  en  leur  impiqté  & rébellion,  ils  leur 
^^^'^fairoientcoguoiftrcla  grtdfuetédc  kur  mefehef,  par  la  rigueur  dii 
dre,  fupplice.  <Dar;:jaçoitiqifils.<fGcufnint!bîretiv  conime  ils  seftoyérft 
prouucus'  deibldaTileftrangers,de  pièces  de  canon  autres  armes 
tantdeffcnlîucs  que  offciTlmes',fi  èft-cc'qu’ils  cfpcroient  en  Dieu,, 
pour  l’honneur  duquel  ilscntreprenoient  cefteeucrre,&  en  la  iu- 
llice  de  leur  caufè,de  forrc,qu’aflîftcz  dii.diuin  iecours , ils  les  ren- 
%e^$Hfe  ^croient  à leur 'debûoir,&  les  fdiroient  repentir  de  leurs  folies.  Les 
^"J^^'^^nabitansrcfpondcntauheraiiraiSeG'parôllcs  fon  rogues-&  hautai- 
W-uM.nes;  Allez  vous-ci>(fircnt-ils)&  dt^ekà  ces  linarchands  forains  quq 
„nousauonsafTèzcogncu  leurs  mies,  & tromperies  : qu’ils  s’enre»- 
„tourneut,  s’ils  font  figes,  à Icôrpays,  & nous  laiffcnticy  en  paix. 
„Car  nous  nations  que  fairode  leur  alliânce,dy  amiriéiainileur  fii- 
„rons  la  guerreà  fèu-&  à fing, partout  où  nous  les  trouuerons.  Car 
„nous lbinuiçs,aafri  bien qu* euït pourueirs d’artillerie , d’armes,  5c 
„dc  plus  braucslôldats,qù’jlsn’dnt.Qnantà  ce  qu’ils  nous  fomment 
»de  nous  rendre  Chrelttcns  dcrechcf,  diéles  leur,quc  nous  femmes 
„fculemêt  marris  de  l’à^r  e/lé,  & de  nous  «iftrc.ca  cela  côformez 
àleurVouloir.TcHefiïl!^eût*n;f|feiKc,'*^  c • • '•lonn'-'; 
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: Or  1 peine auoicnt-ils  acheué  de  proférer  ces  paroles , que  l’ire  vunltm 

deDieu  defeendit  du  ciel  fur  cefte  maudite  dté,  fi  clairement  & 
euidemmcnt,que  les  plus  mefcroyans&  infidèles  recogneiirent  en  ^ fur  lu 
ce  fait  la  diuine  juftice,&  vengeance  : car  le  folcil  cftant  clair  & fc-  kabitmt 
rain  au  plein  midi, il  fe  comirit  foudain  d’vnc  telle  obfcurité, que  les  * 
tenebres  eftoient  quafi  palpables  : fi  qu’à  peine  les  gensfepou- 
•uoient  vcoir,ou  cognoiftre  les  vns  les  autres.  Là  ddfus  voicy  qu’v- 
ne  montagne  voifinc,  commcnccà  bruire  d’vnc  façon  elpouuan- 
tablcj&duplushautlbmmctd’icellconvcoit  Ibrtir,  premicrc- 
ment  vne  eroflé  & cfpcflTc  fumée , & parmi , des  flammes  de  feu 
bluaftre,  de  façon  qu’il  fcmbloit  que  route  la  montaigne  ne  fut 
■qu’vne  fomaife  ardente,  ou  pour  mieux  dire , la  bouche  mcfmc 
;d’cnfer.  Apres  ce  on  entend  des  tonnerres  fi  effroyables , que  les 
gens  eftoient  atterrez  de  crainte:  & voyla  tout  auffi  toft  ladite 
montagne  vomir  de  fa  plus  haute  cime,  vnc  grande  quantité  de 
pierres,  &r  de  grofleur  incroyable,  toutes  ardames  & embrafées  du 
,feu,lcfquclles  furent  eflancées  contre  la  ville,  auec  telle  roideur  & 
.viblcncc,  que  dans  peu  de  temps  tous  les  bouleuards  furent  mis 
par  terre»  les  murailles  rafées,  & les  maifbns  abbatues,  fans  qu’il  en 
demeurât  aucune  en  pied , horfmis  vnc  pauurc  maifbnnettc , dans 
laquelle  les  Peres,  qui  les  fouloicnt  inftruirc  en  la  foy , auoient  ac-  Cbtfe 
coultumé  de  fc  retirer,  quand  ils  alloient  là  : jaçoît  quelle  fut  au 
.plus  haut  de  la  ville,tout  ioignant  rEglifc,quc  ces  apoftats  auoient  ^^*''** 
ruinée.  Mais  comme  c’eftoit  Dicu,qui  par  fes  Anges  faifbit  joücr 
ceflc  artillcrie,ellc  battoir  feulement  là  ou  ils  vifoient,  & ce  contre  - ’ 
fluoy  ils  la  braquoient , non  pas  ailleurs.  Auec  ce  il  fiirtit  aulfi  du  < 
femmet  de  la  montaigne  vne  fi  grande  abondance  de  cendre^ 
qu’elles  couurircnt  du  tout  les  pieux  qu’ils  auoient  plantez  tout 
-autour  de  la  villetdc  maniéré,  qu’on  y pouuoit  marcher  deffus  fans 
^ucun  danger,jaçoit  qu’ils  les  cuflènt  cfleucz  par  deffus  terre,  d’vn  • 

-pied  ou  enuiron.  Il  y eut  force  fanglicrs,  qui  furent  enfcuclîs  tous 
vifs  dans  b cendre  J les  oifeaux  en  eftoient  tiiqhargcz,  qu’ils  tom- 
boient  à terre , ou  en  la  mer , & les  pouüoiioan  prendre  auec  les  truT!^ 
jmains  fort  aifement.  Là  deffus  encore  furuiné  vn  terre-tremble,  fi ' 
rvehcEoent , qu’il  arrachoit  les  arbres  de  leurs  racines,  & les  boulo- 
uerfbit  fans  deffus  deffous.  Les  homes  qui  fe  retrouuoict  lors  par^  ■ 
my  les  champs,ne  fe  pouuoict  tenir  fur  leurs  pieds:  car  ils  eftoient 
incontinentrenuerfez  pat  terre.  Et  afin  qu’il  ny  eut  aucun  ele- 
mcnt,qui  pe  princ  vengeance  d’vne  fi  mefehante  race,vn  lac,  qffil  ' 
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y aaoit  alTcz  lomg  de  la  vil|e,  forcit  de  riue,  tcUemcat  qu’il  couurlc 
toute  la  campagne , & par  ce  moyen  beaucoup  de  perfonnes  , Sc 
animaux  furent  noyez.  Cefte  tourmente  & embrafcmcnc  dura 
non  pas  quelques  heures  feulement , comm’il  arriuoit  aucrcsfbiss 
mais  l’efpace  de  trois  jours  entiers  (ans  paufo , ny  rebfohe  , ce  qui 
a auoic  efté  plus  veu  encore.  Pendant  ce  débris  la  flotte  des  Por- 
f C»*wetugais  fo  retira  vn  peu  à quartier, pour  n’eftre  endommagée,  ny  de 
nU*  cendre,  qui  tomboit,  ny  aufli  du  terre-tremble  j & de  là  ils  con- 

wufebMs.  remploient  non  fans  grande  frayeur  & eftonnement,  de  quelle^ fa- 
çon ce  fouuerain  Seigneur  de  l’vniuers  vengeoit  fes  injures.  Si  toft 
que  le  feu  euft  ce{Té,&  que  le  temps  fut  referené,  ils  fautent  à ter- 
re,& fe  promènent  par  tout  fans  aucune  refiftance,  tellement  qu'il 
y cull  plus  d’affaire  pour  rafTembler&raffeurer  les  habitans,  qui 
auoient  efeappé  l’ire  de  Dieu  ( lefquels  s’en  efloient  allez  cacher 
parmi  les  bois  & forefts  ) que  de  les  réduire  à h foy  de  noftrc  Sei- 

fneur,8c  les  remettre  fousl’obeiflànce  du  Roy  de  Portugal.  Apres 
onc  que  les  Portugais  eurent  rendu  grâces  à Dieu,  qui  auoic  foui, 
fans  l’ayde  des  hommes , emporte  la  vidoire,  éc  puni  ces  rebelles, 
voyans  que  leurs  forces  eftoient  encore  entières , ils  rcfolurenc  de 
les  aller  employer  contre  le  Tyran  de  Gcilolo,  qui  eftoit  caufo  de 
r ■.  tous  ces  maux.  Ils  le  trouuercntenvnclflefoptlicuè's  loingdc 
Tematc,là  ou  il  auoit  bafti  defpuis  quelques  années  vne  fortereffo, 
vst  ^irequ'il  cenoit  toufîours  bien  munie  d’armes  & de  foldats , tous  gens 
M ^ eftoit  forte  d’aflîette,  de  façon , qu’il  auoit  mis  la 

de  toute  fon  cfperance,pourla  deffence  de  fà.vic,  de  fon  honneur,  & 
de  fon,  eftat.Toutesfois  les  Portugais  l’ayant  alfiegée,  apres  y auoit 
donné  quelques  aftàucs , l’emportèrent  par  force,  & prindrent  vif 
le  Tyran  j mais  comm’il  fe  craignoit,  qu’on  le  feroit  mourir  hoiv 
teufomcnc,il  princ  du  poifon,&  fe  tua  foy  mefme.Sa  mort  fut  cair- 
de  la  paix  & tranquillité  des  Iflcs  du  More. Car  apres  que  les  ha- 
frins  i//*bitans  furent  retournez  en  eux  mefines  j & curent  cogneu  clairc- 
^'*’’mcnt,commcceftcipumtion  leur  auoit  efté  enuoyée  du  ciel,  pour 
^ leur  apoftafie,  ils.çpnïmcnccrent  à faire  pénitence,  & à ferepen- 
tir  à bon  efeient  de  leur  peché.Là  deffus  vint  de  Tcmatc  le  P.lean 
de  Bcyrajlequcl  voyant  la  repentance  de  ces  panures  gens,&ayant 
cfoard  d’vn  cofte  à Iç  force , de  laquelle  le  Tyran  de  Gcilolo  auoit 
vfécontr'eux  pour  les  faire  apoftater,  & de  l’autre  au  chafbmeni; 
que  Dieu  aupic  prins  fur  eux,  fo  monftrja  fort  doux  & débonnaire 
Çtt  leur  endroiâ:  & bien  qu’il  Icuc  fit  c^Qoiftee  la  gricfi^etéclç 
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leur  pcché,  ncantraoins  il  les  cncourageoit  aucc  douces  paroles,  & ' 
Icsexhprtoitàlapcnitence,  les  afleurant  que  Dieu  auroit  pitié 
d’eux, & leur  pardonneroit  leurs  crimes,pour  fi  énormes  qu’ils  fuf- 
fent,  s’ils  rctoumoientà  luy  d’vn  cœurvrayemcntconrridl  & re- 
pentant , puis  qu’il  ne  defirc  rien  tant , que  la  conuerfion  du  pé- 
cheur. Et  de  cefte  forte  il  les  appriuoifa  petit  à petit.  Finalement  • 
apres  auoir  cogneu  qu’ils  cftoient  dolents  de  leur  péché , il  les  re- 
concilia à l’EglifcjIes  entendit  de  confeffion,  & leur  enfeigna,com-  i 
ment  ils  (c  doyuent  comporter  de  là  en  auant.  Or  aucc  ce  change- 
ment, qui  aduint en  leur  ame,  s’enfuiuitauffi  le  changement  en 
leurs  terres , & poflclfionsrcar  la  flcrilité  cefia  du  tout , les  ris 
rent  beaux,  comm’auparauant,  les  fagurcs  reprindrent  leur  verdu-fw  de 
rc,  les  eaux  leur  faucur;  en  fin  toutes  chofes  furent  remifes  en  leur  f* 
premier  eftat.  Mais  il  arriua  là  deffus  vnc  chofe  encore  bien  re-y^îf"*”^ 
marquable  ; car  cftans  reliez  pluficurs  gros  rats,lcfquels  durant 
leurapollafic  galloient  tous  les  champs,&  longcoicntia  Icmence, 
qu’on  y auoit  jeélée,fi  toll  qu’ils  fc  furent  rccogncus,&  que  le  Pc- 
. re  eut  conjuré,  & exorcizé  ces  rats  aucc  l’eau  bénite,  & les  prières 
de  l’Eglifc , ils  s’en  fuirent  tous  des  terres  des  Chrcllicns,  & s’en 
coururent  vers  celles  des  infidcllesdclquels  le  plaignoient  au  com- 
mencement du  mauuais  voifinage  des  Chrcllicns,  & difoienc 
qu'on  leur  faifoit  tort  d’euuoycr  les  rats  à leurs  champs  ; mais 
ayant  cognu  tant  en  cela , comme  és  autres  prodiges , qui  eftoient®''* 
aduenus,  la  diuinc  puilfance  & iullice , ils  s’en  couroientà  Icfus-/M«xtf- 
Chrill,aucc  vne  telle  foule,  que  les  villes  & villages  entiers  fe  ran-^'^" 
geoient  à fon  bercail.Lc  P.Bcyra  ne  pouuant  baller  à tant  d’occu-^  * 
pations , fut  contraint  d’appeller  plufieurs  de  fes  compagnons, 
prcifüercmcntdcTcrnatc,  & puis  apresdeGoa,  pourluy  venir 
ayder.  Voyla  comment  Dieu  tire  des  maux , que  les  melchants 
commettent,  pluficurs  grands  biens , pourlcfalutdcfesellcuz,^^'^';'^^ 
comme  il  en  aduint  icy.  Car  depuis  celle  punition  fi  ellrangc , Icâfmes  dt 
nombre  des  Chrcllicns  accreut  en  ces  Illes , de  forte  que  n’y  ayant 
pas  auparauant  plus  haut  de  21.  peuplade  de  Cbrclliens,  dix  ans 
apres  l’on  y en  contoit'trcntc  fix,&  de  là  à trois  ou  quatre  ans  il  en 
y eut  jufqu’à  quarante  lèpt  j & de  ces  lieux  quelques  vns  cftoient 
de  lèpt  ou  huiéà  censfcux.Es  autres  Iflcs,  qui  n’àuoicnt  encore  rc- 
ccu  aucun  rayon  de  la  lumière  de  la  foy,cccy  caufa  vn  tel  eftonne- 
mcnt,&  vn  fi  grand  defir  és  habitans  de  reccu«ir  celle  loy,  le  Dieu 
de  laquelle  ils  encendoient  dire  fi  puillànc , qu’il  en  y eut  plu- 
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ficurçjcfqiicls  quirtcrcnt  leur  PagaiiHne , & fc  rcngercat  à icelle,' 
com  ne  i )us  verrons  au  chapitre  fu/uanr.  / ■ 

A i rcllcilen  y a,  qui  efcriucnt,qncrapoftafiedeshabitans  de 
lib  lvi  Tolo  arriua  lors,  que  le  Pere  Xauier,  ne  faifànc  que  partir  de  chez 
U ar^a.  cuxjcftoit  encore  à Tcrnate,&:  que  là  ayant  (ccu  le  fait,efhieu  d’ vn 


M- 


jufte  courroux  J il  pria  Dieu  de  leur  enuoyer  quelque  punition, 
pour  les  faire  rccognoiftre  : tellement  que  celle  grcüe  de  pierres, 
de  cendres  &:  de  feu , tomba  fur  eux.  Mais  le  P.  Malféc , & quel- 
ques autres , qui  ont  elcrit  celle  hifloirc,*  la  rapportent  au  temps 


- qu'Alfonfe  de  Norogna  elloit  Viceroy  de  l’Inde , qui  fut  enuiron 
l’an  155  J.  & Xauier clloit  trcfpaire  j 


& n’auoit  ellé 

aux  Moluques  depuis  l’an  1547.  D’ailleurs  le  P.  lean  de  Beyra,  qui 
clcriuit  par  le  menu  tout  ce  que  dclTus,  comme  chofe  aduenuc; 
defrefehedate,  pendant  qu’il  elloit  aux  Moluques, n’y  elloitpaS| 
,cncor  arriué , lors  que  le  Pere  Xauier  partit  la  derniere  fois  de  Ter- 
aius  il  l’y  enuoyaellantderetourdesMoluquesàMalaca, 


nate . 


ainfi  qu’auons  dit  au  i.liure.  Brief  l’on  ne  trouue  point , que  les 
Portugais  ayentenuoyc  aucune  flotte  contre  les  Ifles  du  More, 
fi  non  l’an  15:55.  H peut  bien  ellre  que  ce  challimcnt  foit  arriué  à 
la  requelle  duB.P.Xauicr  ja  décédé, l’ame  duquel  jouyflant  de  la  di- 
uine  prefence,voyoit  en  ce  clair  miroir  tout  ce  qui  fe  paflbitj  mais 
que  cela  (bit  aduenu  en  ce  temps-là, il  ne  peut  ellre.  Or  ce  qui  au- 
ra fait  faillir  ceux , qui  ont  autrement  cfcrit,fera,qu’ilsont  trouué 

3ue  ceci  aduint  du  temps  que  Bernardin  de  Sofa  elloit  Capitaine 
eTernatCj&  il  ellaiTeuré  qu’il  l’elloit  l’an  1547.  Mais  il  faut  fça- 
uoir , qu’il  eufl  deux  fois  celle  charge , l’vne  fut  l’année  fulHiéle, 
toutesrois  il  n’elloit  lors  que  fubllitué  en  b place  de  lordan  de 
Freitas,  qui  auoit  ellé  enuoyé  prilbnnier  à Goa.  L’autre  fut  l’an 
1555.  & lors  il  clloit  abfolu  Capitaine,  non  fubllitué  pour  autruy, 
& c’ell  en  ce  temps,  que  nous  dilbns  ellre  arriué  ce  que  dclfus, 
jta»  félon  qu’à  remarqué  deuant  nous  le  Pere  Ican  de  Lucena.  Mais  à 


Je  qecyrpourfuyuons  le  relie. 


COMME  LE  ROT  DE  B A C H A N E 
fUtfieur s autres  de  quelques  Ijles  proches  des  Moluques 
embraser  eut  U foy  Chrefiiettne  auec  plajîeurs 
de  leurs  vajfaux. 
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L‘Iflc  dcBachan,ou  Badian^commc  quelques  vns  rappclloir, 
eft  vnc  des  cinq  Moluques , la  dcmicre  de  toutes , la  plus 
proche  du  Sud:  n’y  ayant  des  la  première,  qui  eft  Ternate , jiifqua 
ceftc-cy,que  vingt  & trois  lieues.  On  conte  communément  cefte 
Me  de  Bachan  pour  vne  feule , combien  que  de  fait  il  en  y a plu- 
fieurs,ainfi  qu’à  efté  dit, parce  quelles  n’ont  toutes  qu’vn  Roy. 
ccluy  duquel  nous  deuons  parler, fut  l’vn  de  ceux,  qui  conjurèrent 
la  ruine  des  Portugais,auec  le  fils  de  Cazilen  Acrio,  Roy  de  Tema- 
te.C’cftoit  vn  beau  jeune  homme  de  vingt  & cinq  ans:  lequel  du- 
rant qu’il  fut  àTernate,pour  fecourir  le  Roy  en  ladidc  guerre,  s’a- 
mpuracha  d’vnc  fienne  fille,  & l’ayant  tirée  fecrettement de  la 
itiaifon  de  fon  pere, l’emmena  quand  & foy  en  Ibn  Royaume.  Mais 
craignant  que  le  pere  de  la  fille,qui  eftoit  terrible  homme,  fe  (entit 
par  trop  piqué  de  ceft  ’aâe , & luy  fit  la  guerre  à cefte  occafion, 
il  eftima  que  ce  feroit  vn  bon  moyen  de  s’alTcurer , s’il  fe  rendoit 
Chreftien , & fe  faifoitami  du  Capitaine  des  Portugais , qui  gou- 
uemoit  la  fortereflè  de  Ternate.  Ayant  prins  cefte  relblution,  il  cf  ^ 
critparmelfagers  exprès  au  Capitaine  le  priant  de  luy  vouloir 
uoyerquelque  Pere  delà  Compagnie,  pour  l’inftruire  en  la  co- 
gnoilfancc  de  Dieu , & luy  conférer  le  baptefme.  Au  commence- 
ment les  Portugais  trouuerent  cefte  demande  fort  fulpeâe,  veu 
que  ce  Roy  leur  auoit  efté  toufiours  fort  contraire;  toutesfois  ils 
arrefterent  en  fin  que  le  Pere  Nicolas  Nugnes,  qui  eftoit  lors  à 
Ternate , iroit  le  trouuer.  Arriué  qu’il  fut  à l’Ifle  de  Bachan , le 
Roy  luy  fit  vn  accueil  fort  gracieux  & honorable.  Apres  ce  le  Pere 
commença  de  luy  enfeigner  la  dodrine  Chreftienne.  Or  il  pleut 
à la  diuine  bonté  communiquer  vne  fi  claire  cognoilfance  de  fes 
myfteres  à ce  Prince , & vn  fi  grand  gouft  des  chofes  diuines, 
qu’aulfitoft  il  voulut  cftrebaprizé,fansdilayer  d’auantage.  Il  re-e/i  tapti 
ceut  donc  le  baptefme  le  jour  de  l’oiftaue  de  fainél  lean  Baptifte,^*^"""/* 
aueevn  fingulier  contentement  d’cfpritj  là  femme auffi  fe  fitin-yj*^'^^ 
llruire,&  apres  fut  baptilée,auec  plufieurs  autres  Dames.  Brief  vn*  /« 
grand  nombre,  tant  de  fes  parens  & alliez,  que  des  principaux  ha-*'”-^'^*’ 
bitans  de  la  ville,ou  il  le  tenoir,  feirent  le  mcfme.  En  quoy  fe  def 
couure l’infinie  bonté  &fagclTc de  Dieu,  lequel  des  fautes  des 
hommes  en  tire  Ibuuent  de  grands  biens  pour  eux  mefines  j com- 
me nous  voyons  cftre  arriué  à ce  Roy:  lequel  du  commencement 
print  ( ce  fcniblc  ) vne  occafion  fondée  mr  des  relpcéls  forts  hu- 
mains , pour  fe  conuertir  j mais  les  effets  monftrerent  par  apres, 
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que  ç’auoit  efté  vn  coup  de  la  prouidcnce  de  Dieu , qui  le  vouîbit 
par  ce  moyen  atrirer  à fa  cognoiflànce.  Il  fîc  donc  bien  tort  paroi- 
ftre  que  ç'auoit  efté  à bon  eicient , & non  par  feintife , qu’il  auoic 
embraffé  la  fby  de  lefus-Chrift.  Car  incontinent  apres  qu’il  fc 
fut  rendu  Crefticn,  il  fit  renuerfèr&  mettre  par  terre  toutes  les 
Cyj^rffniofquécs  de  Mahomet,  puis  fit  planter  des  grandes  croix, & ba  tir 
ferneur  dcs  Eglifcs , ne  voulant  permettre  que  les  lieux , qui  auoienr  efté 
Ÿgftefmt  ^ profanez  aucc  les  fuperftitions  de  Mahomet,  feruiffent 

par  apres  d’Eglifcs.Car  il  luy  fembloit  que  la  puanteur  des  abomi- 
nations , qui  s’y  eftoient  faides , ne  poudroient  eftre  autrement 
oftécs,qu’en  les  rafànt  du  tout.En  outre  comme  le  Roy  de  Jema- 
te  eut  de  nouueau  affiegé  la  forterefle  des  Portugais,  il  y alla  bien, 
mais  non  pas , comme  auparauant , pour  la  deftruire , ains  pour  la 
défendre  contre  foabeau  pere;  briefen  toutes  les  occafions,  qui  fc 
prefenterent  depuis, il  fecourut  toufiours  lés  Chreftiens  contre  les 
Sarrafins.  Mais  ce  qui  monftroit  dauantage ,. comme  il  auoit  em- 
preinte bien  auant  dans  l’ame , l’affcdlion  & le  zele  de  la  Religion 
Chrellienne,c’eftoit  vn  gtand  dcfir,qu’il  auoir,que  tous  fès  val^ux 
£c  rangeaflent  à icelle , & le  faifbit  paroiftre  en  ce  qu’il  les  exhor- 
toit  luy  mcfmcà  (c  rendre  Chreftiens , tellement  qu’en  moins  de 
cinq  mois,  que  le  P.  Nicolas  fut  en  ce  païs  la , tous  les  principaux 
de  fon  Royaume  rcceurentic  baptefme.Oure  ce, le  P.voulant  aller 
C.bange-  prcfchcr  la  foy  Chreftienne  en  vne  des  Ifles  dependentes  de  fa 

y voulut  alleraucc  luy , & l’accompagna  en  per- 
eftimant  que  par  fà  prcfcnce,  Sc  par  fon  exemple,  il  cfmou- 
uroit  dauantage  fcsfubjeâs.Il  y euft  auffi  des-lo^s  vn  grand  chan- 
gement en  fes  mœurs,  car  du  temps  qu’il  cfloit  Mahometain,  il  ne 
le  laifToit  aborder  prefque  de  perfonne,  fmondc  fes  domeftiquesî 
& cncores  à ccux-cy  ne  fc  communiquoit-il , que  fort  peu.  Mais 
eftaiK  Chreftien  il  ne  fe  dcfclaignoit  point  de  parler, voire  aux  plus 
pauurcs  & chétifs  de  fon  Royaumc,pour  leur  perfuadcr,qu’ils  fui- 
uiffent  la  Religion  Chreftienne. 

En  fin  le  P.  apres  auoir  long  temps  trausillé  en  ces  Ifles , vint  ^ 
tomber  en  vne  fi  griefue  maladie , qu’il  fut  contraincl  de  s’en  re- 
tourner à Tcmate , pour  recouurcr  fà  fànté , & en  fa  place  fut  en- 
uoyé  le  P;  Ferdinand  Aluarez  , pour  l’ayde  & fecoars  fpirituel  de 
ces  Chreftiens- là:  lequel  fit* pareillement  vn  grand  fruiâ:  en  ce 
' ’ cÔucrtifTant  plufieursautrcs  àla  foy  .Voila  qfiaitt  a l’If- 

dts  Ce/e- de  Bachan.Ëz  Ifles  qu’on  nomme  des  Cclebcs , qui  font  a0cz  pro- 
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çhcs  dcsMoluqucSjlc  Capitaine  des  Portugais  de  Ternatc  enuoya 
l’an  i5<f5.quclqucs  caracores  pour  deicouurir  quelles  gens  crtoiétf/^,y^/* 
les  habitans  de  ces  Ifles  , & quelles  inarchandifes  ilsauoient , afin^W'^'"- 
de  trafiquer  aucc  cux:car  jufqu’alors  ils  n’auoicnt  eu  que  bien  peu 
de  cognoilTance  d’icelles.  Vn  Père  de  noftre  Compagnie  nommé 
laques  de  Magallanes  y fut  aulfi  enuoyé,  pour  veoir  fi  l’on  y pour- 
roii  débiter  celle  precieufe  marchandife  de  l’Euangile.Or  ils  trou- 
ucrentquelcsinfulaires  eftoient  tous  Payens,  & ennemis  mortels 
desSarrafins  Moluquois,  gens  au  refte  bien  policez , & fur  tout 
grands  guerriers.  Celle  contrée  là  eft  fort  peuplée,  car  il  y à de 
gros  bourgs  dc4.;.&  6.  inille  perfonnes,li  docilcSj&  bien  apprins, 
qu’ils  s’en  venoient  à la  foule  vers  le  Père , le  prier  de  les  vouloir 
faire  Chreftiens.  11  donna  le  baptefmc  à deux  Roys , l’vn  d’ieeux 
fut  celuy  de  Sion, duquel  nous  parlerons  cy  apres  plus  amplement: 
l’autre  celuy  de  Manade,  qu’il  baptizaauec  quinze  cens  de  fes  vaf- 
lâux  ; mais  il  laiflà  vn  nombre  infini  de  gens , auec  vn  extreme  foif 
d’apprendre  la  doélrine  Chreftienne , aufquels  on  t\e  peut  (atisfai- 
rc  pour  lorsjà  faute  de  perfonnes,qui  la  leur  cnfeignaflTcnt.  Apres 
que  le  Pere  Magallanes  le  fut  retiré  à Ternatc  auec  les  Portugais,  -,  ♦ 

les  vallàux  du  Roy  de  Sion,  qui  ne  s’eftoient  voulus  rendre  Clire- 
flicns  , picqués  de  ce  que  leur  Roy  s’en  eftoit  fait , ft  reuolterent  us  vaf.  ■ 
contre  luy , de  forte  que  dans  feize  mois  tout  le  Royaume  fecoüa^'^'' 
le  joug  de  fon  obeifiance , horfrais  vne  petite  ville,  en  laquelle  il  fe  ‘ 
le  retira  auec  fon  Pere , fes  frères  & toute  là  famille.  De  là  il  s’cn’’«»^'«^ 
vint  à la  fortcrelïc  de  Tcrnate , pour  demander  fccours  aux  Portu-^®"7^f- 
gais.  Cependant  Dieu  voulut  que  fes  mefmcs  yaflàux  recognoifiy^oiï  f*i* 
lans  leur  faute , l’ennoyerent  fupplier  de  retourner  en  fon  Royau- 
ntic , luy  promettans  de  luy  eftre  fidcles  & loyaux  déformais.  Ces 
nouuelles  luy  ayant  cûéapportéesàTemate,  le  Capitaine  enten- 
daiK  cela, fait  cquiper  vn  brigantin , pour  le  ramener  à fon  païs,& 
auec  luy  fut  enuoyé  le  P.  Pierre  Mauaregnas  de  noftre  Comp»*  • ■ ' 
gnie,  tant  pour  infiruire  ceux  de  fon  Royaume,  qui  fo  voudroient 
conuertir,  que  pour  vifiter  les  autres  Chreftiens,  qu’il  y auoit  en 
la  mcfmc  Ifte£ôans  donc  partis  dcTcmate  le  jour  de  S.  Barthéle- 
my, de  l’an  I ils  arriuerent  le  Dimanche  fuyuant  à la  cofte  de 

Manade,ou  le  Pere  dit  la  Mcfle.  Eftans  là,ils  entendirent,  pour  l’af^ 

Icuré , que  la  moitié  feulement  du  Royaume  tenoit  le  party  du 
Roy,&  que  le  refte  perfiftoit  en  fà  rebellion.Ils  partent  donc  d’icy, 

& dceâent  leur  route  droit  à la  yiUe  de  Sion  3 là  ou  ayans  jetté  les 
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3 U il  mcnoît.  Peu  de  iours  apres  vn  parent  du  Roy  accompagné 
’vn  fils  de  quelque  autre  Prince  de  ceflclfle  vint  dans  vn  nauireAfwi/ 
fort  bien  accommodé, pour  côduire  le  Pere.  Le  Roy  de  Sion 
aulfi  fait  apprefter  huit  nauires , par  ce  qu'il  voulut  l’accompagner 
aucc  fes  trouppes.  Ils  partirent  donc  le  iour  de  S.  François  au 
tin,&arriucrcntle{biràrifledeSanguim.  Le  lendemain  le  Roy„^î«. 
vint  au  deuant  d’eux,  aucc  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
monftrans  tous  rcçcuoirvne  grande  ioyc&  liefTc  de  leur  venue. 

La  ville  où  le  Roy  faiél  d’ordinaire  fa  demeure,qui  eft  la  principale 
de  toute  rifle,s’appcllc  Calenga.  Ils  furent  côduits  à icelle,  & trois 
iours  apres  le  Pere  commencea  de  leur  prefeher  le  S.Euangile.  Le 
Roy  ayant  ouy  fort  attentiuement  ion  (ermon  ( aucc  la  Roync 
& les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume)  dit  au  Pere  qu’il  auoit 
prins  vn  fingulier  plaifir  d’entendre  les  myftcrcs  denoftrcfoy,  & 
qu’il  les approuuoit  fort,  partant  qu’il  defiroit  eftrc  Chreftienau^^ 
pluftoft.  Le  Pere  donc  s’arrefta  là  tant  qu’il  fut  de  befoing,  poure// 
linftruire,aucc  les  principaux  de  la  noblcffe , tant  de  l’vnqiie 
l’autre  fexe:&  apres  leur  conféra  le  Baptefme , lequel  ayans 
ils  Icntirent  vne  telle  confolation  en  leur  ame , qu’il  n’cft  pas  poifi*  u nibitf- 
ble  de  l’exprimer.  Ils  la  faifoient  neantmoins  paroiftre  à l’exterieur^* 
par  tous  les  lignes  d’allcgreire,qu’ils  ont  accouftuméd’vfer  en  leurs 
plus^ndes^ftes,&aftesderefiouilfance.  Mais  parmy  ces  ieux, 

& allegrelTes  publiques , ny  les  Rois  ny  les  autres  ne  lailToient  pas 
de  s’enquérir  foigneufement  du  Pere,  & traiéler  auecluy  de  ce  qui 
concemoit  le  falut  de  leur  ame}fi  que  le  logis,où  il  demeuroit.  Sic 
qu’il  fut  allez  ample, eftoit  neantmoins  repiy  de  gens,  qui  venoient 
l’efcouter,&  de  iour  & de  nuit.  Il  fut  arrefté  d'vn  commun  pl^*- 

fcntemcnr,qu’on  plantcroit  vne  grande  & belle  Croix,  que  quel- 4,//, 
ques  Gentils-hommes  voulurent  faire  de  leurs  propres  mains,d’vn 
bois  fort  exquis.  Ceftoit  à_la  vérité  vn  beau  fpeéfacle  de  veoir^"^*"* 
ces  deux  Roys  de  Sion  & de  Sanguim  porter  la  Croix  de  noftre 
Sauueur  lefus-Chrill  fur  leurs  efpaules , alfiltez  & aydez  des  plus 
grandsSeigneursdetouslcsdeux  Royaumes,  lefquclsfailbicnt  à 
Fenuy  l’vn  de  l’autre,qui  fe  môllreroit  plus  officieux  en  ce  deuoir. 

Et  apres  qu’ils  l’eurent  drelTee,ils  fe  mirent  à genoux, & l’adorerent^^^ 
fort  deuotement.  g»e>tt  vn 

Cependant  le  temps  eftoit  ercheu,auqiK;I  il  falloit , que  le 
allaft  vifiter  les  nouueaux  Chreftiens  de  Cauripa.  Les  S»guimansr^j 
oduertisquclcPerclesquittoitfitoft,  furent  grandement  marrU/è. 
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deibn  depart:mais  il  les  conlbla  le  micux'qu’il  peut,'  leur  promet-^ 
i tant  de  les  rcueoir  au  retour.  Auant  qu'il  partit,  ils  lepricrefic  de 
leur  vouloir  dclîgncr  vn  lieu  commode,  pour  y baftir  vn’  EgUfe, 

. raflTeurât  qu’ils auroict  amafle  bié  toÆ  Tardent, qu’il  faudroic  pour 
la  baftir.Le  Pere  dcllina  à ce(l  effed  vnc  belle  plaine  fort  plairâte, 
qui  regardoit  le  riuagc  de  la  nicr,cn  laquelle  y auoit  vn  bois  plan- 
té fort  efpais:  neantmoins  il  fut  tout  coiippé  dans  fix  heures:  car 
les  Pr  inces  mefmes  s’y  faifoient  de  leurs  mains  propres,  fi  grande 
cftoit  leur  fcrueur,&  le  defir qu’ils  auoient  de  veoirau  plufto/l  l’E-- 
gliiebaftie.  Le  Roy  mcfme  , bien  qu’il  fut  défia  alTez  aduancc  en 
aage,nepouuant  pour  fes  infirmitez  corporelles, s’employer  à cou- 
per les  arbres, encourageoitncantmoins'lesaurres,&  les  'aifoit  tra- 
seiutioH  uaillcr  diligemment.  La  Royne  aufïî  enuoya  prier  1 e Pere  qu’il  luy 
*^^^^fut  permis  d’aller  auec  fes  Damés,  & autres  fémes  nettoyer  la  pla- 
fes  Da.-  ce,&  en  arracher  les  herbes, afin  d’auoir  part  au  tramil,  & au  meri- 
te  d’vne  fi  fainde  œuure.  En  fin  comme  le  Pere  vid  qu’il  ne  pou- 
uoic  s’arrefter  là  plus  longuement , il  print  congé  du  Roy , & des 
principaux  Seigneurs  & Gentils  hommes:  lelqucls  l’accompagnè- 
rent iulques  au  nauire,&  dônerent  aux  deux  Portugais, qui  eftoiéc 
auec  luy , à chacun  vn  ferf  ou  cfclaue.  Le  Roy  aulfi  enuoya  dans 
vnc  caracore  vn  fien  parent  accompagné  d’vn  autre  icunc  homme 
yifu  de  grande  maifon,pour  conuoycr  le  Pere. 
le  Pere  Le  Roy  de  Sion  ertoit  encore  là  auec  (à  fuytte  : & comme  ils 

Mifcart-  eurent  prins  congé  du  Roy  de  Sanguim , ils  Icuent  les  anchres,  & 
abordent  en  briet  au  Royaume  de  Sion:là  où  fi  toft  que  le  Roy  fut 
Ore^iexatriuéjil  fit  accommoder  quelques  nauires,  pour  accompagner  le 
*’^'‘^Pere,auecvnbon  nombre  de  Princes,  iufques  à Cauripa.  Ayant 
Cauripa.  mis  bô  ordre  à fbn  Royaume, & ce  qu’il  y falloir  de  gamiions, 
y laiflant  quelques  trouppes  de  foldats , pour  plus  d’affciirance,  ils 
partirent  de  Sion, auec  cinq  nauires  le  premier  de  Nouembrc,&  le 
i«  Bü-  î’ondemainilsarriuerent  àMaïude,  où  ils  s’arrefterent quelques 
taebins  dix  iours.'pendant  lefquels  les  Batachins,  qui  font  certains  peuples 
de  celle  contrée  là,firent  fpuoir  au  Pere,  qu’il  y auoit  plus  de  cent 
H'illc  perlbnnes  qui  defiroient  cmbralTer  la  foy  Chreftienne,  de- 
puis long  temps; & prièrent  encore  le  Roy  de  Sion  de  vouloir  par- 
ler au  Pere  en  leur  faucur,  afin  qu’il  les  allaft  baptifer.  Mais  le  Pere 
voyant  que  les  nouueaiix  Chreftiens  de  celle  code  eftoient  en  • 
grand  nombre, & qu’il  n’y  auoit  guère  de  gens  pour  fes  inftruire, 

Üc  maintenir  en  la  foy,  s'cxéülàlc  mieux  qu’il  peut, leur  donnant 
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bonne  cfpcrancc  i quelesPcrcs,  qui  deuoient  aller  demeurer  aux 
Cclcbesjiesbaptizcroientîcariln’eftoitvcnulà  que  pour  vifita 
ceux  qui  clloient  défia  Chreftiens. 

De  là  ils  tirent  droit  à Cauripa,&  en  paflànt  vont  moui' 1er 
l’anchre  à vnc  ville  du  Roy  de  Boloiijpour  prendre  là  vn  icime  a Jo- 
lelcent,  que  IcP.Iacques  de  Magallanesyauoitlai(ré,&  l'amener 
quant  & Iby.  Ce  Roy  dcBolon  cft  fils  du  Roy  deManadc,  & bien 
qu'il  fut  lors  Mahonictain,il  clloit  neantmoins  fort  enclin  au  Chri- 
ftianifme.Quâd  ils  abordèrent  là,il  en  cftoit  cinquante  lieues  loing 
ou  enuiron.  Sa  mere  ayant  (ccu  que  le  Pere  Mafearegnas  eftoic 
arriiié  au  port^l’cnuoya  falucr  de  (à  part,  & luy  fit  porter  quelques 
prefens  de  choies  bonnes  à manger.  Le  Pere  l’ayant  remerciée  hû- 
blement  ne  s’arrefte  pas  là  d’auantaee,ains  incontinent  apres  qu’il 
eut  receu  dans  fon  nauire  le  ieune  nomme  que  nous  difions,  ils 
remirent  les  voiles  au  vent,  & en  fin  arriucrent  à Cauripa,  où  ils 
furent  accueillis  non  feulement  des  Chreftiens , mais  encore  des 
Paycns,auec  trcs-grande  ioye  & allegrcffe.  La  deuotion  & pieté  de 
ce  bon  peuple , luy  donna  alTez  d’occupation.Car  Ibn  logis  cftoit  npa. 
continuellement  rcmply,ou  de  Chreftiens,  lofqueb  iltalchoit  de 
confirmer  en  la  foy,&  Icsinftruilbit  de  Icurdeuoir  j ou  des  Payens 
mefmes , aufquels  il  apprenoir  la  dodrirte  Chreftienne  : combien 
qu’il  ne  voulut  pas  les  baptizcr,cncorc  qu’ils  l’en  priaftent  inftam> 
menr,&  cc  pour  les  mefmcs  caufes,  qui  l’auoicnt  induit  à le  refufer 
aux  Batachins.  Mais  pour  les  contenter  aucimemcnt,  & adoucir 
leur  doulcur,il  leur  djt,quequelqu’vn  des  Peresdebuoit  bicn-toft 
venir  demeurer  auec  eux, & que  lors  on  pourroit  làtisfaire  à leur 
defir.L’on  n’a  pas  accouftumé  de  donner  le  baptefmc  en  tel  cas, 
mefincmcnt  à ces  barbares , de  peur  qu’eftans  baptizez , ils  ne  re-> 
tournent  à k‘ursruperftitiôsanciennes,commeiladuient  Ibuuenr, 
quand  ils  n’ont  perfonne  auprès  d’eux , qui  les  inftruilc  y & main- 
tienne en  leur  deuoir.  Et  il  vaudroit  mieux  n’auoir  pas  eu  la  co- 
gnojflàhce  de  la  voyc  de  verité,qu’apres  l’iuoir  veiië,rcto  urftcr  en  <pttr^ 
arriéré,  amfi  que  dit  l’Apoftre  S.Pierre. 

Ayant  donc  expédié  les  affaires  à Cauripa , ils  s’en  retournent  à 
Sion  fur  le  commencement  de  lanuier  : & d’autant  que  Confâlue 
Pereyra  Capitaine  de  la  flotte  Portugaife  auoit  promis  au  Roy  de^'»" 
Sion  de  l’aller  fecourir  contre  les  rebelleSjdefia  le  moys  de  lanuier 
s’acheyoit,  & toutesfois  il  n’eftoit  pas  arriué  encore.  Là xicfrus^0/2«»^ 
comme  ils  l’actédoient  de  iour  à autie,voicyqu’oa  dcfcouure  deux 
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miiircs.  Le  Roy  penfant  que  ce  fut  ledit  Capitaine  s‘cn  va  au  dé- 
liant accompagné  du  P.Ma(caregnasi  Maison  feeut  par  le  moyen 
de Mendorncla Portugais,  qui  conduiibit  ces  nauires, comme  la 
flotte  Portugaife  auoit  efté  einportcé  par  la  violence  d’vne  grande 
tempefte  aux  Moluques  j tellement  qu’il  n’y  auoit  point  d’efpe- 
rance  d'auoir  fccours  de  ce  cofté  là.  Ce  qui  apporta  grande  tri- 
ftelTc  au  Roy  & au  Pere  aufli.  Toutesfois  Mendornela  fpchanc 
l’occafîon  de  leur  triftelTc  s’offrit  volontiers  auectous  fes  foldats 
pour fecourir  le  Roy;&  auec  l’ayde  deDieu  il  fe  porta  fi  vaillâmet, 
quedanspeudeioursil  printdeux  villes  fortes  d’alficte,  &bien 
munies  de  foldats  & munitions  de  guerre.  Celle  vii^oire  accoilà 
les  tumultes, qui  s’eftoient  eflcuez:&  toute  l'IHe  fut  reduiéle  foubs 
'U  puiflancc  du  Roy  de  Sion,lequel  à caulc  de  làfoy  & vertu,meri- 
i/M*-ta,corame  il  elt  à croire,  que  Dieu  donnallvn  fi  heureux  fuccezà 
X**  Mrl  affaires.  Car  il  affilia  auec  grande  libéralité  de  tous  fes  moyens 

M «s*»- le  Pere,&  ceux  qu’ils  menoitjl’accompagnant  luy  mcfme,commc 
}>tkr.  àcllé  dit,par  toutes  ceslllcs  des  Celebes,  où  üs  furent;&â  fon 
occafion  on  leur  fiifoit  beaucoup  d’honneur, & de  courtoifies  : & 
non  content  de  les  accompagner,!  1 failbit  encore  l’office  de  predi- 
catcur,dcd[arant  combien  b f(jy  Chreflienne  luy  auoit  elléprolî- 
table,&  rendant  grâces  deuant  ces  peuples  barbares  aux  nollres, 
nomméement  de  ce,qu’en  fon  exil  il  auoit  ellé  fort  humainemée 
& charitablemét  accueilli,  & traiâé  d’iceux,brief  de  ce  qu’il  auoit 
cllé  par  leur  moyé  remis  en  Ibn  Royaume.Ce  qui  efmouuoitgra- 
dement  les  cœurs  de  ceux  quil’entendoient , & les  incitoit  à ay- 
mer , & ellimcr  d’auantage  b foy  Chrellicnne.  Apres  donc  que 
tout  Ibn  Royaume  fut  remis  en  paix , le  Pere  prend  congé  de  luy, 
& s’enfctoumeàTernate,menât  quant  & foy  le  fils  ailhé  du  Roy, 
quielloitaagédenencufans,ou  enuiron,  fon  pere  le  luy  ayant 
baillé  pour  élire  nourry  auprès  des  nollres. 

Tout  ce  que  deffiis  ell  tiré  d’vne  lettre  elcriptc  l’an  1^69.  au 
mois  fle  Mars,par  le  P.  Malcaregnas  : lequel  fut  de  rechef  enuoyé 
en  ces  mermes  Illes,  & nommecment  au  Royaume  de  Manade,  ou 
fl  endura  beaucoup  de  trauaux  & fatigues  pour  le  diuin  feruicc,  & 
Itt  trouua  maintesfois  en  des  grands  dangers  de  fa  vie.  Car  il  ad- 
uint  bien  fbuuct  que  les  Sarrafinsou  Gentils  le  chercherct  pour  le 
M 'ufie  ^ mort,mais  Dieu  par  là  toute  puiflànce  & bôté  le  garantit 

f .àiafeM-  miraculcülcment  de  leurs  mains,non  vnc,mais  phificurs  fois.Lntre 
autres  ayant  vn  iour  refolu  de  le  prendre, ds  cnuironnenc  vne  mon^ 
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taîgne,cn  laquelle  ils  fcauoicnt  qu’il  s’cftoic  aile  retirer  j de  force 
qu’il  ne  pouuoit  efehapper  hiimaincmcc  parlant:&  défia  ils  efloiét 
montez  bien  prés  delà  cime  par  vn  fentier  fort  eftroirj8<:  raboteux. 

Le  Pcrc  voyant  qu’il  n’y  awoit  aucun  moyc  d’euader  la  mort  félon 
le  iugemenc  humain, fe  retire  au  diuiti  fecours , & s’eftant  recom- 
mande à Dieu , fc  met  a roder  parmy  la  montaigne,  tamoll  d’vn 
cofté,  tantoll  d’vn  autre , (ans  qu’il  mt  iamais  apperceu  des  cnne- 
mis,non  (ans  vue  particulière  prouidcnce  de  Dieu  , qui  le  voulait 
encore  referuer  à trauaillcr  d’auantage  pour  fon  îcruice.  Mais 
ce  qu  fit  plus  efmerueillcr  le  mefmc  Pere,  fur,  qu’eftant  defeendu 
en  bas,apres  que  les  ennemis  fe  furent  rctirez,il  le  trouua  aulfi  frais 
&gaillard,comnae  s’il  euft  demeuré  tout  le  long  du  iouren  repos 
dans  fa  chambrc,bicn  qu’il  n’euft  faid  que  tracaffer , & courir  cà 
& là  parmy  celle  montagne.  Vne  autrefois  les  barbares  le 
chcrent  tout  de  mefmc,pour  le  faire  mourir,inftiguez  à ce  par  Sa-  ^ * c-»- 
than,auqucl  fa  >iie  defplaifbic  tant.  Mais  Dieu  le  deliura  encore 
coup  de  leurs  embufehes.  Car  s cftant  aile  cacher  dedans  vn  bois/»«. 
il  demeura  là  l’efpace  de  huit  iours  fans  manger  autre  chofe,  que 
quelques  herbes  qu’il  trouuoic  par  cy,  parla.  Et  japoic  que  fes  cn- 
nemisqui  eftoientà  la  pourfuitte,le  rencontrèrent  (buucnt , fi  eft- 
ce  qu’ils  ne  le  recogneurent  iamais,ains  penfoicnt,quad  ils  le  trou- 
uoient,que  ce  fut  quelque  belle  fauu.ige.  Dieu  les  aueuglant  de  la 
(brrejafin  qu’ils  ne  rendommageaflcnc  point  : tellement  qu’ils  le 
lalTerent  en  fin  de  le  chercher.  Et  apres  qu’ils  fe  furent  retirez, 
les  Chre/liens  entrèrent  au  mefme  bois,&  le  recogneurent  incon- 
tinent j maisilsletrouuerenrfifoible,  qu’a  grande  peine  fe  pou- 
uoit il  (bullenir  fur  fes  pieds.  Ils  l’emportèrent  donc  à leur  bourg, 

& le  traiélerent  auec  fi  grande  charité,que  dans  peu  de  iours  il  rc- 
couura  fes  forccs,St  le  mit  comme  douant  à trauailler  pour  leur  là- 
lut.  Mais  en  fin  il  pleut  à Dieu  Icrccompenlcr  de  tant  de  trauaux,rf« 
luy  donnant  la  couronne  de  gloire.  Car  cllanc  retourne  quelques^^^" /,:,y 
années  apres  yifiter  les  Chreftiens  de  ces  Illes,les  infidèles  & 
creans  trouucrent  moyen  de  luy  oller  la  vie,  luy  donnant  du  poi- 
ibn,ainfique  fon  compagnon  l'efcnuit.  Et  telles  Ibnt  les  aduentu- 
rcs  de  ces  valeureux  Ibldats  de  Icfus  Chriftfqui  haz.ardcnt  leur  vie 
à tant  de  périls  & dangers,  pour  le  lèruice  de  leur  chef  ) lefquellcs 
ilseltimcnt  cenc  fois  plus,  que  toutes  les  couronnes  & empiresdii 
monde.Car  ils  fçauent  bien, que  c’ell  le  plus  grand  heur  & félicité 
qu’ils  pourroicnc  auoir  en  ce  mode,  que  de  porter  la  liuréc  de  leur 
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Capitaine , & d’employer  la  vie  pour  fon  honncitf  & glo^e 
aflcurcz,quc  s’ils  îuy  ont  cfté  compagnons  aux  peines,  & afHictfoi 
ils  le  feront  auiïi  au  repos  ctemel.  Mais  à celle  finquon  entenac 
mieux  la  bonne  difpofîtion  qu’il  y auoit  és  habitans  de  ces 
qui  font  aux  enuironç.  des  Moluques , pour  receuoir  la  foy  Chre- 
ftienne,ie  raconteray  icy  quelques  chofes  qui  font  a ce  propos. 
turrê  Vis  à vis  de  1 Ille  d’Amboino,vcrs  l Occident  entre  ladi<Stc  liic^ 
ifltfort  ^ CelebeSjily  en  à vne  autre  qu’on  appelle  Bu  rro,dc 

^ deux  cents  lieues  de  circuit, là  où  les  Portugais  cftans  allez  vnc  fois 
. mouiller  l’anchre  par  cas  fortuit, furent  retenus  par  force  des  in- 
400I.  L- fulaires , qui  ne  les  laifïcrcntcnaller,quau  préalable  ils  ne  ulicne 
bitâfc»n-\y^nûzt  plus  de  quatre  mille  perfonnes  d’entre  eux,  auujuellcs 
Uciuf’*  pourtant  ils  ne  donnèrent  autre  inftnidHon  , finon  qu  ils  adorafïent 
vne  croix,qu’ils  plantèrent  en  leur  Ifle,  en  mémoire  de  la  inorf  Si 
paflîon  de  noftre  Seigneur,qui  auoit  efté  crucifié  pour  le  ialut  du 
monde,&lcurcnfcignercntdcfc  mettre  à genoux  deuant  icelfc, 
quant  ils  voudroient  prier  I>ieu,&  luy  demander  quelque  choie. 
SêUr  TBt  Pareilkment  à Solor,qiii  eft  vne  Ifle  de  grande  eftendue  , richc^ 
é'faft-  & d’vn  air  fort  temperé,&  fàlubrc,fi(e  à huit  degrés  & trois  quarts 
tmioir  latitude  Auflrale,efloignéc  de  Malaca,enuiron  trois  cens  lieues, 
vers  rOriétjfuc  baptizé  le  Roy,la  Royne.&  toute  leur  famille, auec 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  & ce  par  vn  certain  mar- 
ï SW,chand  Portugais,qui  eftoit  abordé  là  pour  trafiquer.  Mais  comme 
<►  ’ ils  n’auoient  aucun  Preftre  pour  les  inftruire,&  maintenir  en  la  foy 

par  le  moyen  de  la  pafture  fpirituelle  des  Sacrements , & de  la  pa- 
fi^uturs  rolle  dcDieu,  le  Roy  de  Solor  cfcriuit  vnc  lettre  au  Pere  Rêveur 
fin:  baf.  CoRege  dc  Malaca,par  laquelle  fl  le  prioit  bien  fort  de  vouloir 
s’en  venir  en  fon  Royaume,pour  le  réduire  tout  à la  foy  de  Icfus 
Chrift:  ou  s’il  n’y  pouuoit  venir,  d’y  enuoyer  quelques  Peres  de/a 
Compagnie  pour  la  mefine  fin.  Mais  comme  Ton  n auoit  pas  de 
gens,qui  y pcufïcnt  aller,le  Rôy  voyât  que  la  refponce  tardoit  trop 
a venir, fit  embarquer  vn-nepueu  qu  il  auoit,  fils  d vn  fien  frere,  & 

U "Roy  l’cnuoyc  à Malaca  auec  des  lettres  addreflecs  aux  Peres  de  la  Corn-  » 

r “"''««Pagnie , qui  refidoient  à Malaca:  efquellcs  il  leur  difoir,  que  puis,  • . 

&[kt~  quilncpouuoitauoircetheur,qucdelesveoiren  fon  Royaume: 

ulfeur  à pour  iuftcs  caufcs  n’en  pouuoit  fortir , pour  les  al-  . 

1er  trouucr,afin  d’apprendre  leur  fainéle  do^ine,qu  U y cnuoyoit 
fà  place , le  Prince  fon  ncpueu,qui  luy  deuoit  fucccacr  a la 
Couronne  à foute  dc  fils,qtt’il  n’auoit  point  ; à cdlc  fin  qu’il  s’in-  , 
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format  plus  à plein  de  ce, qui  côcemoit  les  myftcres  de  noftre  foy, 

^ qu'eltant  bien  indruic  il  peuc,quand  il  feroit  retour,  fcruir  de 
imillre  a cous  ceux,  qui  voudroienc  (e  ranger  à la  ineHne  loy  en 
ion  Royaumc.Ce  ieune  Prince  auoitedé  appellé  Laurens  en  (bn 
bapcefme,&  comme  il  eftoit  d'vn  gentil  elprit,&  d’vne  nature  fort 
docile , il  apprinr  en  brief  tout  ce  qu’vn  Chreftien  eft  obligé  de 
lfauoir,&  puis  s’en  retourne  à Ion  pays. 

Quelque  temps  apres  les  Peresde  l’ordre  de  S.  Dominique  y 
furent  enuoyés,  &onc  fi  bien  cultiué  celle  vigne  de  nollre  Sei-//»/’«rire 
• gneur,qu’il  y a maintenant  vn  grand  nombre  de  Chreftiens  ; lel-^'/ 
quels  ils  inUruilcnt  & maintiennent  en  la  foyj  & conuertifient/ont^ra^ 
toufiours  de  nouueau  quelques  infidèles,  auec  vn  làinâ  zele  delaf”"^* 
gloire  de  Dieu  & du  làiuc  des  âmes. 

En  rifle  deMacazar  voifine  de  Solor, outre  ce  qui  en  a cfté 
au  premier  liurc,  il  aduinc qu’vn  certain  Portugais  nommé  Fran-M  Ciflt 
pois  Nugnez, Capitaine  d’vn  nauire,eflanc  arriuélà  fi  eftropiar,'^'^'^“* 
qu’il  ne  pouuoic  faire  vn  lêul  pas  fans  deux  potences,fut  Ibudaine-^'*^’ 
ment  guery,&  remis  en  fanté.  Or  comme  il  attribuaft  celle  mer- 
ueille  a la  vertu  de  la  làinâe  Croix,il  en  fit  planter  là  mcfme  vne 
fort  belle,&  pendit  à lès  bras  les  deux  potences , pour  lèruir  corn* 
me  de  trophée,&  de  tefmoignage  à la  pollerité , d’vn  faiâ  fi  mer> 
ueillcux.Ce  qui  efmeut  de  telle  forte  les  habitans  de  celle  contrée 
là,que  le  Roy  & tous  les  Gentils-hommes  de  là  cour , voulurent 
aufli  coll  ellre  bapciséz,&  le  peuple  relia  auec  vn  extreme  defir  de 
£ure  le  mefme. 

Non  guere  loing  de  là , il  y a vn  autre  Ifle  nommée  Cambaya,C^6tf/« 
non  pas  ce  grand  Royaume  de  l’Inde  qui  ell  par  deçà  Goa,duquel^^'* 
à ellé  parlé  cy  deuanc:maisvn  autre  du  mefme  nom,qui  cil  en  vnc 
certaine  Iflc,cn  laquelle  vn  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique 
ellanc  abordé  le  mit  à leur  prefener  la  foy  Chrellicnnc,  & auec  vn 
làinâ  zele,&  grand  trauail,y  côuertit  à La  foy  Chrclliénc,vnebon- 
ne  partie  du  peuple.  Mais  delpuisplufieurs  années  en  ça  ils  n’ont 
peiilbnne  qui  les  inllruifc,ny  qui  baptize  le  relie,  bien  qu’ils  le  de- 
mandent inllammenr,&  qu’il  y a grand  daeer  que  la  maudite  lèéle 
de  Mahomet  ne  s’y  fouae , comme  il  aduin(  à ceux  de  Labiia,^,^^^^ 
vingt  licucsloing  de  Ternate,lerqucls  d’vn  commun  confentemét/yir. 
pnuoyerent  demander  au  Capitaine  delà  forcerefle  deTernate, 
quelqu'vn  pour  les  aller  inllruire  , & baptizer  : mais  voyans  d’vn 
collé  qu’on  ne  leur  pouuoit  fatisfàire  pour  faute  de  gés,  & de  l’au- 
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trc  eftans  importunez  desCaziques  ou  enchanteurs  du  Roy  de 
TematCjils  prindr^t  en  fin  cefte  malheiireufc  feéle  de  Mahomet: 
combien  que  i’cntcs,que  dépuis  plufieurs  des  habitans  fc  font  ran- 
gez à la  foy  Chreftienne.  Brief  fi  on  nauige  à l’eft  fueft,  enuiron 
nuiél  iourneesj  l’on  rencontre  vn’ infinité  d’Ifles,  qui  font  toutes 
'Us  P4- habitées  d’Idolatres, dcfquels, félon  qu'eferiuoit  vn  de  nosPeres 
nommé  Marc  Prancudo,il  n’y  en  auroit  aucun  prefque,qui  n’ac- 
Cmtttt  ccptallvolontiersnoftrefainâcFoy,  s’ilyauoit  quelqu’vnqui  la 
pays  H-a-  leur  prcfchaft.Et  au  bout  de  ces  Ifles,on  trouue  la  région  des  Pa- 
puas,  ou  autrement  la  nouuelle  Guinée.-dc  laquelle  on  a défia  def- 
couuertfept  cents  lieues  de  cofte,  diuifée  en  quatre  Royaumes,  à 
fpuoir,  Mian,Miirol,Ogueo,&  Noton  , quifelcrucnt  tousd’vnc 
mcfmc  langue, & les  habitans  font  gens  fort  ciuils,  & d’vn  gentil 
’ cfprit.  Or  toutes  ces  nations,  & plufieurs  autres  de  cefte  contrée 
là  foufpircnt,  il  y a long  temps  apres  quelqu’vn,qui  leur  aille  mon- 
^ ftrer  le  chemin  de  falutstellcment  que  le  dire  du  Prophetç  eft  bien 
Tbren.  4-  vérifié  en  euxj  Les  petits  ont  demandé  du  pain,  ernya  est  perfinne 
qui  le  leur  ait  couppé.  Cefte  confideration  faifoit  craindre  le  P.  Al- 
. fonlc  de  Caftre(duquel  cy  apres  nous  raconterons  le  martyre)  que 
noftre  Seigneur  ne  chaftiaft  ri|oureufement  ceux  là,lefqucls  ayans 
(Tayder  cognoiflànce  de  cefte  neceflîte  extreme , & y pouuans  remédier, 
% d*iuct  mieux  demeurer  en  repos  & à leur  aifè,  pour  iouyr  de  leurs 
employer.  plaifirs,non  pas  (culemcnt  mondains  ou  vicicux,mais  fpirituels,  & 
de  deuotion,que  d’aller  trauailler  en  fa  vigne,  fupportans  les  tra- 
iiatix,&  les  incommoditcz,qu’il  y conuict  endurer:  mcfme  quand 
il  les  y appelle,  & les  rance  au  dedans  du  cœur,  Icurdifiint: 
demeurez  vous  icy  oijèux  toute  la  humée}  reprehenfion , à la  ve- 
eMatt.  n»  rité  plus  rigourculc  qu’il  ne  fcmblc.  Car  s’il  doit  demander  vn 
Compte  compte  tres-eftroit  au  iour  du  grand  iugement,  à ceux  qui  n’ont 
pas  fecouru  les  pauures,  reueftant  les  nuds , & donnant  à manger 
leur  de-  qu  à boire  aux  neccffiteux,que  fera-il  à ceux  là , Icfqucls  pouuans 
mandera,  d’ames  qui  pcriiTent  d’vne  mort  etemelle , pour n’auoir 

le  pain  de  la  parolle  de  Dieu , ny  les  eaux  du  S.Baptefme,  par  le 
moyen  dcfqucllcs  leur  ame  lcroit  lance , & reueftue  de  la  diuinc 
grace,nes’cnfouciciirpourtant:afindcne  fc  priuer  de  leurs  me- 
nues commoditezjfoit  (pirituelles,foit  temporelles. 
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de  C-iflre  fut  cruellement  maffacre  far  les  barbaresi 
Cr  vn  autre  Portugais  aup^our  la  foy  de  N. Sei- 
gneur : cr  des  grandes  ftrfecutionsyé" 
martyres , que  les  Chrejliens  des 
Moluques  ont  depuis  vingt - 
cinq  ans  enduré^our  la 
mejme  caufe. 

Chapitre  XXX. 


IL  a cfté  dit  au  premier  liurc , que  le  P.  Xauicr  voulant  aller  tMcMmjre 
lapon  J fit  embarquer  aucc  loy  à Goa , le  P.  Alfonfc  de  Caftre,'^*' 
pour  l’amener  à Malaca,&  dtf  là  l’ennoycraux  Moluques,comm’iI^f^Jjv,„ 
fit  aufii  5 & le  conftitua  fuperieur  de  tous  ceux  de  la  mefnie  Com- 
pagnie,qui  refidoient  cfdiftes  Ifles,&  autres  d’alentour.Il  arriua  en 
CCS  quartiers  l’an  154^.  & s’eftant  employé  tort  lôigncurcmcnt 
& auec  vu  grand  zcle  du  falutdes  amesà  la  conucrliondcsinfî- 
delesjfinalemcnt  l’an  1558.  Dieu  le  voulut  recompcnlcr  de  fes  tra- 
uaux  luy  donnant  la  couronne  de  martyre, de  la  façon  qui  s’enfuir. 

11  s’eftoit  embarque  dans  vn  nauirc  pour  aller  d’vnc  des  Illcs  du 
More,  ou  il  crtoit,  à vn’autrc  nommée  Iris , qui  cft  proche  de  Ter- 
nate.  Les  mariniers , qui  eftoientSarrafins,  penfans  faire  plailîrau/>/-«f/jV</# 
Roy  de  Tcrnatc  fils  de  Caçil  Aèrio , qui  cftoit  aulTî  Mahometain^''^'* 

& cnnemy  mortel  des  Chreftiens,  le  dcfpouïllcrcnt  de  Icsaccou- 
ftremens,  & luy  lièrent  les  pieds  & les  mains,  l’attachans  contre 
vn’antcinc:  là  ou  il  demeura  lié  & garrotté  de  la  librtc  Icfpacc 
de  cinq  jours,eftant  expofé  aux  injures  du  temps;  au  ferain,  au  fo- 
Icihau  froid,&:  au  chaud.  Et  comm’il  cftoit  d’vne  complcxion  fort 
débile, il  endura  là  bcaucoiip.-dc  façon  que  ces  crut  Is  barbares  crai-  Comme 
gnans  qu'il  ne  mourut  dumauuaistrai(ftcmcnt,qu’ils  hiy  faif>icnr,^i?^^-’A 
auant  qu’auoir  aftbuui  leur  rage  & felonnic , comm’ils  auoient  àt-pfAtfon^ 
liberé,{i  toft  qu’ils  furent  arriiiésau  port,  ils  luy  attachèrent  an  col/'*’'/*  C*- 
vn  tronçon  de  bois  vcrd,fortpcfant,  qui  cftoit  fait  en  forme 
joug,  & apres  luy  auoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  ils  le  traifhenc 
ainfi  attaché  par  des  afpres  rochers.  Finalement  voyans  qu’il  s’en 
alloit  mourrir,  & qu’il  cftoit  tombé  pafmé  à terre , ayant  le  tronc 
de  bois  fur  fby,  ils  le  raaftàcrent  à coups  de  eûneterre.  L’ayans  tué 
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ils  jettent  fon  corps  dans  la  mer, afin  qu’il  ne  fut  trouué  des  Chre-  < 
{Hens;mais  noftre  Seigneur  voulant  faire  cognoiftre  la  (àindeté  & 
mérites  de  ce  fien  Icruiteur  le  defcouurit  le  troifiefme  jour  apres,  > 

>S4n  c$rps  d’vnc  façon  mcrueilleulc.  Car  il  fut  trouué  fiir  le  riuage  de  la  mer  ^ ^ 
tjt  trouai  enuironné  d’vne  grande  clarté , & lumière , ayant  les  playes  aufli 
^^'^“'■^^-fraifehes  & langlantcs,  comme  s’il  les  eut  receuës  à la  meune  heu- 
it  hum-  re.  Ce  qui  caufa  vn  grand  eftonnement  à tous  ceux,  qui  le  virent, 

"•  d'autant  mcfme  quele  flux  de  la  mer  eft  en  ce  lieu  aufli  rapide,  î 

que  le  cours  d’vn  flcuue  tref  impétueux.  Sa  mort  apporta  vnc  ^ 

grande  triftcfle,non  Iculcment  aux  Chreftiens,  mais  encore  à plu-  '* 

> neurs  des  barbares,  qui  le  cognoiflbient,  ou  par  ouïr  dire,  ou  pour 
auoir  traitté  quelquefois  familièrement  auec  luy.  MefmesleRoy  4 

de  Geilolo , bien  qu’infidele  & grand  ennemy  des  Chreftiens,  . 1 

ayant  ouy  (à  mort , commenta  deruut  loücr  (à  vertu  en  prefence 
deplufieursde  (àfe6fc,&  entre  autres  choies  : Qifauons -nous  (di- 

Ctux  ^«ifoit-il  ) de  pareil  en  nos  Caziques  ? monftrant  par  là,  & l’opinion 
majpt- grande  qu’il  auoit  de  la  làinâeté  du  Pere , & le  peu  d’eftime  qu’il 
‘^^taifoitdefesPreftres,  en  comparaifbn  d’iceluy.  AurefteDicune 

punit  ae  ‘ \ ^ i 

Où»,  lailla  pas  la  mort  inpunie  : car  on  a Iceu  pour  certain  du  Gouuer-  ^ 

ncur  & des  magiftrats  de  Tlfle  d’iris , d’où  eftoient  ces  mariniers,  ; 

qui  l’auoient  maflàcré , que  non  leulement  tous  ces  meurtriers,  $ 

mais  aufli  leurs  proches  parens,eftoient  morts  milèrablement  peu 
de  jours  apres  j les  vns  emportez  d’vne  volée  de  canon  : les  autres 
confommez  du  feu,  que  nous  appelions  de  S.  Antoine,  ou  de  cer- 
taines puftules  fort  hideufes,qui  leur  fortoient  par  tout  le  corps,& 
les  cfcorchoient  peu  à pcu,aucc  fi  grande  douleur,  qu’ils  hurloicnt 
comme  des  enragez, & mouroientde  cefte  fâçon.Celuy  qui  auôic 
emporté  & vendu  fon  calice,deuint  fi  enflé  & fi  bouffi  de  tous  les 
membres,  que  c’eftoit  vne  choie  fort  hydeufeà  veoir  ; brief  il  finit 
miferablement  fa  vie , & tous  fes  complices  encore.  Tel  donc  fut 
le  glorieux  martyre  du  P.  Alfonlc  de  Caftre  Portugais  de  nation. 

Mais  en  voycivn autre,  qui  n’eft  pas  moins  remarquable , d’vn 
^MiTifre  homme  lay,de  la  mefme  nation.  L’an  i vne  flotte  de  barbares 

ennemis  de  noftre  foy, rencontrèrent  deux  galeres  des  Chreftiens, 

/4îqui  voguoient  en  cefte  mer  ; l’vne  eftoit  à trois  rames  pour  banc, 
nommé  & l'autre  à deux  : celle-cy  ayant  efté  viuement  attaquée  le  rendit 
cnncmis,lclqucls,non  contensde  cefte  proye,lc  jettent  encor 
lur  l’autre,&  défia  plufieurs  d’iceux  y eftoient  montez  j toutesfois 
ceux  de  dedans  les  repoufla:ent  vaillainmcnt  : fi  que  les  autres  fiu 
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* renc  contraints  de  fe  retirer  en  leurs  nauires.  Or  dans  la  galere,  qui 
s’edoit  rendue , il  y auoic  quatre  Portugais , auec  quelques  autres 
Indicns,qui  vindrent  au  pouuoir  des  ennemis.  L'vn  d’iceux  appel- 
lé  Pierre  Moreira  homme  de  rare  vertu,  ayant  eftéprins  par  les 
barbares,  fut  defpouillé  de  tous  fes  accouftremens , & pofé  en  vn 
lieu  haut  cfleué  hir  le  riuage  de  la  mer.  Eftant  là  ils  tafehent  de  luy 
perfuader  premièrement  par  douces  paroles , & puis  auec  grandes 
prom  elles  de  quitter  la  foy  de  Icfus-Chrift , & embrafler  la  lède 
de  Mahomet;  adjouftans  que  s’il  ne  le  vouloir  faire  de  grc,  qu’ils 
l’y  contiendroiét  par  force,  & luy  monftranslcs  elpécs  nues , di- 
(bient,  qu’ils  le  dcchiquereroient  en  mille  pièces , s’il  ne  failbit  ce  coitffact 
qu’ils  vouloient.  Mais  luy  mefprilànt  auec  vn  grand  courage  tou- 
tes  CCS  mcnaces^eur  dit  franchcmcnt,quc  fon  corps  cftoit  bien  en 
leur  puillànce:  mais  que  l’ame  ne  feroit  jamais  feparcc,ny  diuertie 
de  Icfus-Chrift,fon  vray  Dieu  & Sauneurj  bien  qu’il  deut  endurer 
tous  les  plusgriels  tourments  du  monde.  Et  auec  la  mefme  con- 
fiance, qu’il  dit  cela,  il  expolà  Ibn  corps  aux  glaiues,  & aux  flcchcs 
des  infidclcs.'lefqucls  fe  ruèrent  fur  luy  auec  grande  cruauté:&  mi- 
rent en  pièces  le  corps  de  ce  vaillant  & inuincible  Ibldat  de  lefus- 
Chrifl , le  nom  duquel  il  inuoquoit  continuellement,  tandis  qu’il 
peut  parler.  Brief  il  endura  la  mort  pour  la  defenfe  de  ià  fby 
auec  U grande  confbnce , qu’il  obtint  La  couronne  du  martyre. 

Q^nt  a l’autre  galere  des  Chreflicns,  bien  qu’ils  fè  fuflentga-js/t>xf/« 
rantis  de  la  fureur  des  barbares:  toutesfois  il  en  y eut  vn  d’iceux  Te- '“^*'**. 
quel  grimpant  par  le  gouuemail , vint  jufques  à la  pouppe  de  la  ga-«u£e  /t 
lcre  i d’ou  il  arracha  vne  image  de  noftre  Dame  foitc  de  bois , qui 
efloit  là  plantée.  Car  bien  qu’il  euft  efté  repouffé  auec  les  autres^  ®'**'*^ 
toutesfbis  il  en  emporta  quant  & fby  ladite  image:  & arriué  qu'ü 
fut  au  bord  de  la  mer  , la  monfhre  à fês  compagnons  j lefquels  fort 
joyeux  d’auoir  vne  telle  occafîon  , pour  fe  moquer  de  la  Religion 
Chrelliennc,  prennent-en-mwn  diuers  inftniments,  les  vns  des 
marteaux,  les  autresdeshaches,  félon  qu’ils  rencontroient,  & 
commencent  à frapper  fur  ladiâe  image,  comme  fur  vneenclu-* 
me,  s’efforçans  de  la  rompre  , ahec  vne  rage  & fureur  diabolique: 
tellement,qu’ils  l’euflcnt  mife  én  pièces,  bien  qu’elle  euft  efté  d’ai-^f  ne 
rain,fi  Dieu  n’eut  voulu  monftrer  en  cela  fà  toute  puifïànce  j mais^*^ 
jamais  il  ne  leur  fut  poffible  d’en  ofter  la  moidre  piece,ny  dcl  ’en-*^*"^*  • 
dommager  en  façon  quelconque.-  Ces  impies  barbares,  bien  que 
ferccfmcrueillcz  devenir  ce  miracle,  ne  deûftent  pas  pourtant 
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de  leurentreprife:  ains,comm’ils  brufloienten  eux-mermesdera-’ 
•^y  ,uSi allument  auffi  vn  grand  feu , & y jettent  dedans  l'image  : la- 
brujUe.  quelle  ne  fut  aucunement  interenTcc  du.  feu,  ains,  qui  plus  cft 
conferua  tellement  les  coulcurs,defquclles  elle  eftoit  peinte, qu'ils 
ne  fe  trouucrenepas  mefmes  noircis,  ny  marquez  d'aucun  (urne 
_ que  le  feu  y euft  palTc.  Tout  ce  que  derfus  a elle  bien  aueré , non 
feulement  par  le  telmoignagc  des  Chreftiens,  qui  eftoient  prefens 
au  fiid,  mais  encore  par  ccluy  des  Infidelles , qui  auoient  commis 
ce  forfait.  Et  ladite  image  ayant  efté  rccouurce,  fut  depuis  te- 
nue des  Chrelliens  en  plus  grand  honneur  & refpc<a,  comme 
La  aiTâ  laquelle  Dieu  auoit  opère  de  fi  grands  miracles. 

da  demeurant  les  cliofes  font  aUées  fort  mal  aux  Moluques,de- 
Miinque^wii  vinat  OU  vingt-ciiiq  ans  en  fa  j partie  pour  caufe  de  l'infolen- 

de  Ternate,  & autres  Portugais  de  mauuaifc 
puis  quti.  conicience  : lcrquels  s oublians  de  la  crainte  de  Dieu , & du  deuoir 
a’vn  bon  Chreltien  , faifoient  mille  torts , & injuresaux  naturels 
du  paisipartie  auflî  pour  raifon  du  fecours,  que  les  Sarrafins  Molu- 
quois  ont  rcceu  des  Anglois  j lefqucis  depuis  quelques  années  en 
ta  An.  «it  celle  nauigatiün,palTans  par  le  dcftroit  de  Magellan  qui 

ell  au  delà  du  Brefil  & du  Peru.  Car  les  barbares  fc  voyans  affiliez 
uUsl'  forccs,&  accommodez  de  bonne  artillerie,  de  moufquets, 

arqueburcs,  & autres  telles  armes , auec  les  munitions  de  guerre 
popres  à icelles,  affiegerent  la  forterelTe,que  les  Portugais  auoient 
a T ernatc,&:  en  fin  les  en  denicherentrtellcment  qu’ils  n’y  ont  peu 
mettre  le  pied  depuis,  tant  parce  que  les  mefmes  Anglois  les  Ic- 
cqpoicnt  auec  les  flottcs,qu’ils  menoient  là  d'ordinaire , que  pour 
Zfj  Hfl/- raifon  des  Hollandois,  qui  ont  auffi  tenu  la  mefme  route  depuis 
années  en  fà,bien  que  par  vn  chemin  du  tout  contraire. 
x-n  M/fiJ  Car  ils  vont  par  la  mer  Occane  du  Septentrion  au  Mydi  jufques 
iS;  cfperance,.&  de  là  palTent  à l'ifle  de  Madagafcar, 

laquelle  ils  colloyent  vers  le  Sud,puis  tirent  droit  aux  Mes  de  Su- 
. matra  &:de  laua  majeur;  & apres  auoir  pafïc  par  le  deflroid  de 
Sunda  (qui  ell  entre  ces  deux  Ifles)  ils  arriuent  dans  peu  de  temps 
^ ont  Moluques.  Or  depuis  qu’ils  ont  commencé  celle  nauigation, 

unt  /«  “S  ont  tort  haufle  le  menton  aux  barbares  ; & par  ce  moyen  tant 
Anglois  ont  caufé  de  grands  malheurs,non  feulement 
■ de  grads  ^ ortugais,  mais  encore  à tous  les  Chreftiens , qu’il  y auoit  en 

nTrtRsTs  f eferit  les  Peres 

• de  la  Compagnie,  qui  ne  les  ont  point  abandonnez  durant  toutes 

CCS 
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CCS  traucrfcs , és  premières  années  du  foufkucmcnt,  ils  maflàcrc- 
rent  lêulcmenc  és  Iflcs  fubjedes  au  Roy  de  Temate , & en  quel- 
ques autres , ou  ils  mirent  le  pied , plus  de  foixante  mille  Chre- 
Riens,qu’ils  firent  martyrs  de  lefus-Clirilbcar  ils  les  tucrent,  parce 
qu’ils  eiloient  Chreftiens.  Mais  comme  le  Diable  les  infiiguoit , & 
pouflbit  à cela , pliiftoft  pour  faire  perdre  les  âmes , que  les  corpsi 
afin  que  par  l'horreur  des  fupplices , plufieurs  fufl’cnt  deftournez 
de  la  confclfion  dclafoy,  ils  ne  fe  contentoient  pas  de  les  faire 
mourir  d’vue  forte  de  mort  ordinaire , & commune  j aiiis  inuen- 
toient  des  tourments  les  plus  horribles  & cruels,  qu’ils  le  pou- 
uoient  imaginer.  Car  aux  vns  ils  decoupoient  tous  les  membres 
du  corps  vnà  vn,  & les  jettoient  dedans  le  feu  deuant  leurs  yeux, 
afin  qu’ils  fe  viiTcnt  roftis  & grillez , auant  qu’eftre  morts.  Néant-  «► 
moins  Dieu  donnoit  à plufieurs  vne  telle  confiance  & fermeté 
en  fafoy,qu’ils  enduroient  tous  ces  tourments  joyeufement,  pour 
fbn  fcruicc,  & finifibient  leur  vie,  ayans  continuellement  en  la 
bouche  les  fainéls  noms  de  I e s v s,  M a r i a.  Ils  firent  mourir 
force  femmes , les  empalant  à la  façon  des  Turcs.  A d’autres , qui 
cftoient  enceintes , ils  leur  ouuroient  le  ventre , &:  leur  ofioient  . 
lefruid  qu’elles  portoient , le  maflàcrans  deuant  elles  mefines,  fi 
qu ’ils  le  faifoient  naifirc  au  ciel,  plufioft  qu'il  ne  fuft  né  en  terre. 

Ils  mettoict  aulfi  en  pièces  les  autres  petits  enfans,en  prefencc  mef 
me  de  leurs  mères.  Brief  ils  exerçoict  fur  eux  de  pareilles  cruau- 
tés,que  ceux , qui  bourrcllcrcnt  les  Chreftiens  de  l'Ifle  d’Amboî- 
no,ainfi  qu’.à  cité  dit  cy  deflus.  Les  Pères , qui  eftoient  parmi  eux^f  trta 
durant  telles  bourrafqucs,  ne  furent  pas  exempts  de  ces 
tions,  endurant  eux  auifi  leur  part  de  ces  martyres,  non  fculemcnt/vr«  * 
quant  au  corps,  mais  beaucoup  plus  en  leur  clprit  ; marrys  extre- 
mcmentdc  veoirla  perte  de  tant  d’ames,  qu’ils  auoientinfiruit^/,*/^,.*^ 
aucc  fi  grande  peine  8e  trauail.  Il  en  y eut  aucuns  d’iceux  ,^ui  fu-f«"- 
rent  maflàcrcz,  comme  les  Pères  Gomes  Damaralio , &(jeorge 
Fcrnandez,ainfi  qu’a  efté  dit  cy  ddTus.-quclqiics  autres  moururent 
de  poilbn,quc  les  Sarrafins  leur  donnèrent.  Plufieurs  trauaillcz  de 
faim,dc  foif,dc  pauuretc,  & d'autres  miferes,  rendirent  leurs  âmes 
à Dieu,  pour  cftre  mifes  au  repos  éternel.  Toutesfois  la  Côpagnie 
n’a  jamais  quitté  8e  abandonné  CCS  bons  Chreftiens,  qui  font  rc- 
ftcz.Car  aulfi  toft  que  quclqu’vn  des  Peres  eftoit  dcccdc , l’on  y en 
enuoyoit  vn  autre,  pour  cftre  fubrogé  en  fii  placcj  8e  par  ce  moyen 
l’on  a conferué  quelques  reliques  du  Chriftianifmc  parmy  tant 
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de  tcpeftcs.Les  Portugais  aiifli, qui  tenoift  encore  deux  forterclï^' 
Fâfteref-  Ivne en l'Ifle d’AmboinOj&l'autre  en  celle deTidore,onccfté  gra- 
fes  iT Am  dement  encouragez  par  leuraflîftancc.  Car  ils  leurs  tenoient  com- 
J'/yjj^yfpagnie  en  tant  de  trauaux,  & les  conlbloientfpirituellcmentjauec 
mut  s la  parole  deDicu,&  les  Sacremens, qu’ils  leur  adminiftroict  {buuct. 

ils  leur  feruoient  & de  conicil  & de  foulas  en  tant  de  pau- 
uretez  & mircres,qinls  ont  enduré  fi  long  temps , inefmemeut  és 
ficgcs,que  les  Sarrafinsont  mis  pluficurs  fois  deuant  leurs  forteref- 
fcs.  Voyla  donc  le  piteux  eftat , auquel  les  affaires  de  la  foy  ont  efté 
reduiélesesMoluques  J parle  moyen  du  fecours  que  les  Anglois 
& Hollandois  herctiques  ont  donné  aux  barbaresrtellement  qu’ils 
^^^^ont  caufé  la  perte  d’vnc  infinité  d'ames , tant  de  ceux  qui  fe  fe- 
fertc  rangez  au  troupeau  de  noftrc  Seigneur  j que  des  autres, qui 

mes  M«-liiy  ont  fai(^  banque  route , à caufe  des  pcrfecutions.  Lefquels  ont 
en  fi  grand  nombre  que  de  cinquante  mille  Chreftiens,  qu’il  y 
f««.  auoit  en  vn  lieu,ils  n’en  font  pas  reftez  plus  de  trois  mille , & ceux 
encore  eftoient  aucc  grande  peine  maintenus  en  la  foy  par  quel- 
ques Peres  de  la  Compagnie.  Ce  font  les  fruits  du  nouucl  Euan- 
gile  de  Luther, Caluin,  & autres  hereriques  de  ce  temps:  lefquels 
au  lieu  d’aller  planter  la  foy  parmy  les  nations  barbares,  font  caufe 
quelle  y foit  quafi  du  tout  efteinte.  Or  jaçoit  que  plufieurs  chofes 
remarquables  foient  aducnucs  en  ce  temps  là:toutesfois  parce  que 
nous  n’en  auons  pas  guere  de  mémoires,  finon  depuis  l’an  i^oo. 
nous  lairrons  cela  pour  le  fupplcmenr  de  cet  œuure.  Seulement  ic 
diray,commc  il  y a grande  cfperancc  que  les  chofes  feront  bien- 
toft  remifes  en  bon  eftar.  Car  félon  les  lettres  qu’on  a frefehemet 
rcceucSjL’an  i6o6.  le  Viccroy  des  Philippines  nommé  Don  Pierre 
Les  Aeugna  eftat  allé  aux  Moluques  auec  vne  puiffante  flotte,  côpo- 
gnais  desÇcc  partie  d'Efpagnols , partie  de  naturels  des  mefmes  Philippines, 
dôna  fur  rifle  de  Ternatc  auec  vue  telle  force  &vaillâce,qu’cn  peu 
regaiini  de  temps  il  fc  rédit  maiftre  de  la  fortereffe  & de  toute  l lflc,  là  où  il 
Ternate.  jç  Roy, St  Ic  Prince  fbn  fils, tous  deux  en  vie,qui  furent  par  a- 

pres  menés  prisôniers  aux  Philippines.il  y fut  auffi  fait  vngrâd  car- 
nage des  habitâs:&  tous  les  Hollandois  & autres  cftrôgcrs, qu’on  y 
peut  attrapper, furet  mis  au  fil  de  l’cfpée.Dc  façô  que  ladite  Iflc  cil 
maintenât  entre  les  mains  dcsChrcftiés.Car  le  Viceroy  y laiflà  vne 
• gamifbn  de  mille  foldats , & l’on  efpere  que  la  foy  de  lefus-Chrift 
y fera  par  mefmc  mo\^h  bic-toft  reflablie,aucc  l’aydc  de  Dieu. 
Tels  ont  efté  les  fùccck  de  la  Religion  Chreftienne  & Catho- 
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liquc  és  Indes  Orientales,  & Ifles  d’alentour,  depuis  que  les  Portu- 
gais ont  commencccefte  naui^atiou,maintenant  heureux,  tantoft 
triftes,  &peu  fauorables.  Eteeftainfi  que  Dieu  à accouftumé  de 
gouuemcrfon  Eglifc:/^ /rf(7«f//<’,commcà  treshien  remarqué  (âinét 
Auguftin,  il  pouruoit  par  fa  diurne  prouidence  , (ÿ  de  confilation  en  la 
pr9jperité,  afin  quelle  ne  Je  defeourage  és  aduerfuez,  : & exercice  és 
aduerjitez , afin  que  la  projperité  ne  la  corrompe.  Et  par  ce  moyen  il  ap  u. 
tempere  l’vn  auec  l'autre , de  forte  qu  elle  peut  dire  auec  le  Pfilmife: 

Selon  la  multitude  de  mes  douleurs , vos  confiât  ions  ont  refiouy  mon 
4W.D  ou  nous  pouuons  tirer  qu’il  faut  aiiÜl  bien  louer  Dicu,pour 
les  affligions  qu’il  enuoye,  ou  permet  aduenir  à Ton  Eglifc,  que 
pour  les  bons  fuccez  qu’il  luy  donne  j puifquc  l’vn  & l’autre  vient 
de  fa  main , & que  le  tout  eu  dred'é  pour  le  plus  grand  bien  de  fou 
Efpoufc  i laquelle  félon  que  dit  S.  Leon  ne  s’amoindrit  point  pour  pp' 
les perfecutionsyains  s accroifl  & s'augmente.  Il  ne  faut  pas  pourtant  „ ft  ss- 
croifer  les  bras,  ny  laifTcr  de  prier  Dieu , qu’il  luy  piaifcappaifer*^A'»>f«-. 
les  tourmentes  ou  elles  font  cfleuces,  & continuer  la  fereniré  & le 
beau  temps  es  lieux  ou  l’on  en  jouïtjafin  qu’ô  puifTe  plus  aifement 
ramener  à fon  trouppeau  les  brebis  ef^réesj  & qu’il  n’y  ay  t qu Vn 
bercail  & qu’vn  Pafteur. 

. Fin  du  fécond  liure. 
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VO  Y A N T ( Ami  Leélciir  ) que  ces  deux  Hures  faifoient  vn  iufte  volu- 
me,& que  fi  l’on  y adiouftoit  les  deux  fuyuans,  comme  j'auois  delibe- 
iCjil  feroit  trop  importun,i’ay  efté  d’aduis  de  les  rcparer,&  difioindre.  D’ail- 
leurs,parce  qu’il  y auoit  beaucoup  de  gens,  qui  defiroient  veoir  les  deux  pre- 
miers,tandis  que  les  autres  s’appreftoienr,  i’ay  eftime  qu’il  lcroit  bon  de  leur 
faire  veoir  le  jour.-  attendu  que  le  fubjeél  eft  en  (by  accomply,  & ne  dépend 
point  du  rtüc.Car  icy  eft  compris  tout  ce,qui  s’eft  trouuc  de  plus  remarqua- 
ble, aduenu  et  Indes  Orientales , & Ides  prochaines,  quant  au  fait  delà 
Keligion.  Les  deux  autres  contiennent  <e,  qui  s’eft  pafte  es  Royaumes  d’Or- 
muz,dc  Manomoupa,du  Prefte-jan,du  Grand  Mogor,du  Brafil,  de  la  Chi- 
ne &c.  qui  ne  te  feront  pai,comme  j’efpcre,  moins  agréables.  louy  donc  ce- 
pendant de  ceux-cy,&  prie  Dieu,  qu’ils  nous  face  la  grâce  d’acheucr  heurcu- 
féinent  le  refte  J mais  fur  tout  d’imiter  les  exemples  de  vertu,  que  nous  ont  ^ 
iaifte  ces  grands  perlbnnages,qui  ont  tant  trauaillé,  pour  aduancer  b gloire 
de  Dieu  en  ces  contrées  là. 

Loüc  fbit  Dicu,&  la  Vierge  Marie. 

T 1 1 c ij 


TASLB  Des  CHOSES  TtVS  EEMAE^vA- 
iletccntenues  enceHeHiildre, 


A 


l’Apoftre  S.  Andr^  fait  des  miracles  ez  Indes 
4<î«  Eglifès  bafties àlônhonneur.44 J, 


Bdutes  ordre  de  logues.  Af. 

Abex  cofte  de  mcr.i5.  fort  eflcnduc.  44c. 

Z S.  CofoiC-Anes  vn  de  ceux  qui  _ 

Abrolhos  bancs  dangereux  pr^A  du  Srafii.tr-  fotioâtion  du  College  de’Goa.  joj. 

Abflinence  notable  du  B.  P.Xauier.  t*R.  Angcriaponois  s’embarque  pour  aller trou- 


Accident  fort  ellrangc  d’vn  nauirc  btuilc. 


Ml- 


Achen  Royaume  en  l’iHe  de  Sumatra.  1 78. 
Le  Roy  ù’tceluy  fait  la  guerre  aux  Portu- 

tais  de  Malaca  17?-  loJi  atm^e  elldes— 
liûc.iÿi. 

P.  François  Acofta  le  fuite  prifonnicr  du 


uerlcB-P.XauieràMalaca.  1 96.  nel’ayât- 
trouu^ s’en  retourne.  197.  eftant  près  du 
lapon  ert  repourtV  par  rne  touHuente  Se 
rencontre  le  P.  Xauier  îL5i_]aca.  1 9 8 .ell 
conuerti  parluy  Se  enuoy^  à Goa.iWd.eft 
baptize'  ôf  nomme  Paul  de  S.foy.n:*Tiè*- 
vertusSrfon  retour  au  lapon.  15?. 


Roydg-Catecut>  moyenne  la  paix  entre  Les  Aiiglois  font  allez  aux  Moluquci , Se-y— 
les  Portugais  Se luy.  a6i.  ont  empefehe  le  progrès  delà  foy.  696. 

Paul  Acofta  Indic  martyrizt^ en  Salfete.  JÎ9.  Angola  Royaume.  zf. 

Aden  ville  Se  Royaume  en  l’Arabie  henrett-— Angofcii  Royaume.  ij. 

Ce.  — Giles  Anio  Pilote  tres-courageux.  t4‘.~ 

Aduis  remarquable  en  matière  de  guerre.  Anthropophages  en  l’ifle  du  More.  X6i— 
1 87.cn  la  conuerlîon  des  pécheurs.  1 17-.-  Le  P.  Antoine  Cordelier  faid  grand  pro* 

F.  lc.in  d’Albuqucrque  Cordelier,  fécond  E-  fit  ez  Chrcllicns  de  l’ifle  de  Socotora. 

uettjtte  de  Goa.  5-t  ï— Le  P.  Rodolphe  Aquauiua  lefuite  eft  enuov«? 

AlfaquesMiniftres  delà  loy  de  Mahomet.  au  Grand  Mogor.  353.  fon  maTtyre en  - 
160.  X --  Salfete.  337. 

Alfonfc  d’Albuquerque  pourquoy  appelle  Golfe  Arabique.  »8. 

Grand.  3 9.  prend  la  ville  de  Goa  ibidem,  Royaumes  fituez  fur  la  cefte  Meridiotule- 
& celle  de  Malaca.  6}j.  de  l’Arabie.  ifc— 

Mattiuaa-iUAibuquerque  Viceroy  en  l’Inde  François  Aragnalcfuitc  martyriz^  à Salfete. 

4 i<r.  fait  la  guerre  aux  Py  rates.  4 St-la—  357.  358.  — 

pair  aiiecle  Roy  de Calccut.  463.  leand'Araus marchand Ponugais.  rsi.Ia 

Alfoiii'i;  \ . Roy  de  Portugal  fait  pouiûiyure  par  le  P.  Xauier.  1 5 » .Sr  mi- 

la  dcfcouucrte  des  nouucaux  pays  15.  f««—  raculcufemcnt  defcouuerte.  -i-s-ç. 
treipas.  » f.  Arbres  nommez  Sagures , qui  leruc-nt-«u-vi- 

Alfonfe  jeune  garçon  Brachmane  mariç-n-  ure  Sr  au  veftir  ez  1 fles  du  More.  1 6-z-.~ 
zc  en  Salfete.  3 î9i— Ifles  de  l’Archipelagtie  Oriental  en  grand 

Almadiespctitsvaiflcauxez  Indes.  xj.  nombre.  jr." 

Amboïno  Ifle.  3 j.  comment  conquelWc  par — Armdedcs  Achenois  voyez  Achen. 
les  Portugais, f 4 o.reçoit  la  ft.y  ibiJ.Mira^_Armoirics  des  Turcs.  3 

clcs  y arriuez  M t .Les  Chrettif  ns  ^’iccl-  Aromata  promontoirei  z8, 

lefortperlecutei4>'virla  foy.  tf-i4'<  Arracam  Royaume.  3X-— 

font  aydez  par  U Ü.  1*.  .^4uipr.  17  x.  les  Aifinarium  promontoire.  xsi~ 

martyres  qu’ils  ont  endurez.  — jS-4.;—  J.’Artilleric  incognuë  aux  Barbares  les  eftô— 

Amocas  Gentil; -hommes  Indoisvet-gc^r  à ne  fort.  ai.aoy^- 

quel  prix  que  cc  foie  la  mqrt  de  Uuts  rtu;r;-lflcdc,l’Atcenfion.  17. 

lires.  ^8:  Aftabôtolrrpromontoire.  --rp.- 
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T A I B. 

AflkiK  terrible.  47j. 

AluareAtayde  empefchcl’Ambafladedela  Bctde  herbe  que  les  Princes  Indiens  maC- 
Chine.  î .fon  oblHnation.  i 6t.  eft  chenrDrdinairement,&  fes  efïtâs.  j y t. 


commun'</.i<îS.rafia  dcfanrcufc. 


Atlas  promontoire. 


» 7 i . Le  P.  lean  de  Beyra  leftûte  &c  fes  voyages. 

■ 13.  14Ï.  reduitàla  foylesChrefticnsren.^" 

}6f.  dela\illedeTolo.  <178. 


Aueugleguery  miraculeufement. 

S.Augurtin  nalquit  en  Afrique  du  temps  quir  Bintatrrisrtcrcffe  ü£  Ifle  proche  deMaLica. 

PelagiuscombatroitrEglife.  «3Î*  Le  Hoy  de  Bintanell  aux  agiim“ 

L’Aumofne  combien  agseable  à Dieu,  r s pourfrrprcndre  Malaca.  193. 

recompenfee  de  luy  amplement,  x?  î““Bifhagi^oyaume.3o.  fa  grandeur.j  <rs.  fa 
Aumofnes  grandes  des  Chrelliens  delà  Prt^  fertilité,  t ro.naturelboii  &:dnci!c  des  ha^ 
cherie.  4To;-  bitâs.  s e .La  toy  y eft  reteue.  s 0 7.  m. 

B <toi.  leurscoiiîhimes  quantau  frkflde 11 

Rcligiorn — yiry.  quant  aux  exercices  da~ 
corps.  396. 

PuilTance  du  Royde-Bifnaga.  3 *6.  les  tilrres 
arrogant  qu’il  prend,  j 6 7.(e  nomnie  Eus-- 
pcrcur.  jtfS.  reçoit  fort  huHfhHnemcnc 
deux  Pcresicfuitcs.  ^76-  les  efeoute  vo- 
lontiers, î rlL.icur  fait  force  faucurs.  $79. 
donne  côgt  debaftirsTre'Egüfc  en  fi  vil- 
le Royale.  583.  donne petmilsum à fes 
valfauxdefe  rendre  Chrelliens.  600. 


BAchan  Ifle  du  nombre  des  Moluqu^s. 
<81.  Le  Roy d'icellc  ferend  Chre- 
ftitn,aiiec  pluCeurs  de  fes  vaffaux.sSi. 
Badagaz  gens  cruels  & grands  voleurs,  i n'. 
fe  ruent  contre  les  Chrelliens  de  lraua:i 
cor.  1 1 î . & conue  ceux  dola  Pefcherrc:~ 
3E0.40  I . 

Banda  Tflelüi  Ifles,  qui  portent  feules  la 
noix  muleâte.  37.147.650. 

Bandota  bourg  en  l’Ifle  de  Salfere  de  Bszaïn 
47S.teus  les  habitant  font  Chreilrens  ibr. 
Le  Baptefme  és  Indes  e(l  confère'  auec  grâd 
appareil.  3 > 3 . diuers  baptefmes  des  Roys 
ou  autres  perfonnes  remarquables.  3 r 9. 
3i«-î37.3  5573  3 ja.340.3  43-43  4-4  5 î 
480./^  3 9.1  37. 

tefin c.  3 4 i > '•37l.434-43«.44*'4î«‘48t' 


L’aiguade  de  S.  biaitè.  x o. 

Boleile  Roy  de  Ternat*  fait  alliance  auec  les 
Portugais.6  s 6.fa  mou.ibid.lailTe  trois  pe- 
tits en  fans  ?cfa  f mmeregenteduRoyau 
me.ibm.iuy  ordonne  d'entretenir  l’aJlian- 
Mirarlcsfaifls  parle  ce  des  Portugais.  îbkL 

Cap  de  Bojador, 


Aarlures  inconlians  au  bien. 4.  Exemples  fî- 
gnalez  de  barbarie.  < o.  3 14.3  e 9.4x>. 
X09.4  6 O.  Voyez  cruautc/.iSrSarrifas. 
Gafjiar  Barze  lefuite  airitm^à  Goar-ixT.  va  a 
OtmusTïxf.lbn  zele Scferueur.i  58  e!l  cô* 
llituc  Vicc-protlincia!  de  î’indc  xTy.  les 
documents  que  le  B.P.Xauicr  luylTii’il a. 
1x5.»  5 9. 

Baflrra  ville.  »9. 

Batc^'înâ'dü  More  I lie.  3 ^ 

Bataille  nauale  1 8 9.bataille  fur  terre.  4 itT 
Bazain  ville  en  Cambaya,  des  Portugais.jo. 
y a vn  College  des  leluites.  >7 7-  Isbicn 
qui  en  cR  rciillj''.  rrrrécer 

Bcngala  Royaume  & fein  de  meST3T7  f jh  c- 
fienduc.  6cx.  Deux  Peres  Icfuites  y font 
enuoyez-tf  '»  1 .le  fruidi  qu'ils  y liccnt.eo?. 
le  Perc  Pierre  Berne  lefuite  romp  les  Ido- 


*3- 

P.BonferCordclier  va  pour  annoncer  la  foy 
Chrellienne  au  Pegu.  6 i4.n’y  eft  pas  bictr 
receu  des  habitant.  613. 

Cap  de  bonne  efperance,  puutquoy  ainli  np- 
peilc-.iS.nommc  le  Tuurmenteux.i7.Lronr 
de  mer.  x r. 

lacques  dc-Borba  Cordclicr  excellent  prcdi- 
catcur  Sc  fort  ztle'.t  x . cil  cnuoye'aux  In-' 
des  par  le  Roy  de  Poi  tcgal.ibid.ayde  grâ- 
dement  a la  fondatioirduColiége  deGoa> 
& ell  le  premier  qui  en  a charge. 33. 303. 

Bornéo  Ifle.  33. 

Botes  Sacrilicateurs  des  Payent  Imiou  tbre- 
cxadles  obferuateurs  de  leurs  loix.33  4.vn 
jeune  enlânt  Bote  fc  faidl  Chreflicn.3  3 5. 

• en  gaigne  à la  foy  quelques  airnn 


Vn  bouc  a des  mammelles,&:  aiiatc^e~~deivv 
cheurcaux.  64^ 

les  en  SalfRe.“ri  i-  V cil  tue  pour  la  hyr-  Brathmancs  Ptcllres  Payons  des  Indois.4  4 >. 


TABLE. 

leurs  mefchantes  meurs.  4 1 . diuerres  (br>  la  (oy.  1 9 u 

tes  d'iceux.4  .[recherrhenr  l’amitic?  du  B.  Camboya  Royaume,  s » .fa  delcriptîon.  f}g. 

P.  Xaiiier.  t o i . i 03  .leurs  la;t.  i o s . em-  le  Roy  ami  des  portn»ais  demande  des— 
pe(ch::iic:ii.  cinr  p.iü:-  r.*cftre  Chre-  Prédicateurs , peut  dire  inilruiâ  eti-Ia— 
Riens.  103.  i^ii'ils  Font-à  Dieu.  foy  auec Ton  peuple.ibid.la bonne dirpod- 

I o4.1a  conuerfîon  d’aticims  d’iceux.  s 3 . tion  qu'il  y a pour  la  receuoir  en  tout  Ton 
3(r7.48o.Dif^tcd’vnP  Iduitecontrevn  Royaume. 

Bnclinnne.  f î ÿ.  Ils  adorent  trois  dieux.  Paul  Camers  Icfuite  Compagnon  du  B.  P. 
Bciuurvuoms-.çSo.le  martyre  de  deux  en-  Xauier  va  aux  Indes  auecluy.  76.  elUc_ 
fans  Brachmane^^^hreRics.)  3 9.  marque  premier  Reâeur  de  la  CôpagnieauCol- 
delafupcrftitiou.ics  Brachmancs.477.  legedeGoa.  — 304. 

voyez  Tanor  Roy.  Cananor  Royaume.  j o. 

Aluare  de  Branches  Adiairal-4c  -la-  -flot  le  Canara  Royaume.  î-o-— 

Portugaife.4d3.  jure  la  paix  auec  le  Roy  Canaries  iRes.  17.  pat  qui  defcouuertes,2c 
de  Calecut  & plante  vne  croix  auecluy  poRed ces  au  commencement.  1 + 

près  de  la  villc-de  Calecut.  46  S.  laques  Cane  Porurgais  plante  des  colomnes 

lean  Braue  Gentil-homme  Portugais  fc  rend  auec  laCroix  aux  lieux  qu’il  dcrcouute.is.- 
Icfuite  à Malaca,8c  les  inRruûions  qurrlo-  Canton  ville  de  la  Chine.  3 z. 

B.P.Xauierluy  baille.  a4>>  Cap  de  non.'i  3 . de  Rojadnr.i  3.  de  la  ferre 

Burro Ifle fort  grande  90.pludeursdes  ha-  lione.14. debonneefperance.  a.iS.aé.de- 
bitans  conuertis  à la  fov.  ibii-  S.Cathcrinc  i6.descQuraiites.:7.Cap.vert 


I .i7.de  Iafque.2  9.de  Moncadoii.de  Co- 
de Remanancor.  ; t. 


ry  ou  Commoti.  3 
df  Sincapilr.1.3  0.3  i. 


haute  tt 


■ne. 


.de  Liampo.  33.  de 

3X.. 
-i44. 
a 


CAeiques  Preftres  des  Chreftiens  de  So- 
cotota  leurs  meurs  8c  ablHnence.  8 4. 

Cacizes  ou  Caziques  MiniRres  de  la  loy  de 
M.ihomet.  iSo.«< 

Caftres  peuples  en  l’Aifrique  8c  Caffrcricle  CoRe  de  Carmanie. 

pays.  — aSv— MclcWor  Carnero  lefuiteEuelquedeNrce- 

CaJecut  port  de  mer  en  l’Inde  fort  fameux.  8c  Patriarche  d’EthiopiceRpourfuyui-4- 
a 4.1àRtuation.ibid.8c4  S7.  le  Roy  de  Ca»—  mortparles  NeRoriens.  443. 

lecut  s’appelle  Zamorin.qui  veut  dire  Em-  Carpella  promontoire.  »9, 

percui  ilud.ia  p.ii.U!ii.t,iJi.i.rocc.afion  des  Cas  remarquables.  yt.  13^.10^.^ 

guerres  entre  les  Portugais  8c  luy.4  y 8.fa-  leandeCaRro  Lieutenant  du  Roy  de  Pot— 

criRccs,  fuperRitions  8c  feRcs  ctudlcs,  qui  tugal  en  l’Inde  509 .fon  deccs iio. 

fe  font  en  Caiecut.4  y 9.4  ^ 0.4  6 i.commct  P.  George  de  CaRro  Icfuite  moyenne  l’ac- 
la  foy  ChreRienne  à commencé  d’y  atioir  cord  entre  les  Portugais, fle  le  Roy  de  Pot-— 

enttve.  46z.-  k-Roy-^ute  jii  paix  au^o-ltts—  ca.  4 y a. 

Portugais  8c  fait  drefler  vne  croix  près  de  P.  Alfonfede  C.allro  lefuite  part  de  Goa 
la  ville  deXLakcut  qu’il  porta  8c  adora  luy  pour  aller  aux  Moluques.»3  s.fon  martyre^ 

S9  {.punition  de  ceux  qui  le  mirent  à mort. 

* 94. 

La  layon  d’enfeigner  le  Catechifme>que  gar- 
do>t-lu  B.P.X.-iuier.  88.93,148. 

Catechumene  martyrize'.  410.  Maifon  des 
Catechumenes  à Goa.  — 3.»  y. 


mefmc.444.  Donne  pcrmilsion  à fes  vaf- 
faux  de  fe  rendre  ChreRicns.444.fai<Rba- 
Rir  \ lit:  1 glifc  te.  niiiire  le  oremier  les  fon- 
demens.4 6 7.tuptuic  da  la  paix . 4 ; a.cR  re- 
' noii^e.  471. 

Canib.aya  Royaume,  jo.  47g.  les  h.ibiuns 

enclins  à la  pietc.49s  l3  puÜfance  duRoy^Ceilan  Ifle.  3 1.  d’ou  luy  cil  venu  ce  nom. 
474.Trois  villes  que  If;  Portugais  ont  en  391.  c’eR  la  Taprobane  des  anciens.  3V3. 

Cambaya.  ibid.  leshabitans^fy:elIezChiiigaias.t9i.(a/î- 

Cantbaya  IflcoB  plulîcurs  font  conuertis  à tuaxLm  8c  fertilitc. 389.. 


tE.  ./ 

ièzle  P.Rodoîie  Sj  fc?  tSâTipSfoons^  < b 
CollcgcdcGoa  pourquoy  inftitnc.  f f.ra  fon- 
dation. 3 01.  appelld  coli4.g^  de 
pourquor.  5 oi.  eft  baille-  en  charge  aux 
lefuitcs.  3-0-1-.  cft  depuis  tout  reuouucllc. 
3 O 5 .le  bien-qui-en  cil  reufsi.  3 o<.  3 1 3 . 
3}<!.î?3.-3.r*A'c. 

Coi*oiUt«,*ires  ronuertis  par  le  B.  V-i  Xauiei: 
Scia îa|t.iiùuiit  il  lefcruoic.9  1.1  40.141. 
Par  le  Sacrement  de  Confcfsion  vn  mnla-^c 
gnery. 


V -- 


T A B 

qad*efirehahit^e.>39i.  lefhiidl  quele  B. 

- P.Xauiery  fÎT.13#.  le  premier  Apoltre  d’i- 
celJe  fut  rLuiiuquc  «kU  Royne  des  Can- 

daces.  3 > 4- 

Celebesifle.  js.  pluficurs  des  habitans  font 
conuertis  à la  foy.  éfcs. 

Chandccâ  RoyTHrfuc.Ko8.  le  Roy  donc  con- 
ge & moyen  de  balbr  vncEglife.ibid. -tSc- 
petmifiiou  a ici  vai«tUA-d’cftre  Chrcllics. 
tfoÿ. 

Chandegry  ville  Capitale  8f  Royale  de  Bif- 
naga-ouilyàvncEglifc.  Coi. 

Chappellet  pertd  au  col  marque  de  Clirc- 
, flien en  l'Inde.  409“ 

Charité  du  D.P.Xauier.4 3 .7>.73  <7  9.81.150. 

i<?9.  “ “ 

Chatigan  ville  br  poit  Je  iiifcu — ^ 3 x.6u. 

Chaut  ville  des  Portugais.  a o.  uicr.  jio.kî^.  î i-co 

les  Chinois  chaBent  les  Portugais  de-k**«-  Conlhincedu  P.  François  Lopez  martvrlc- 

fuitc.  490.  de  Pierre  Morcirri^orrugais 
m,iityr.i<  9t.de  la  Royne  de  TetnateChre- 
flienne-S  4i-i-d’autrcs  nouueaux  Chrefliés. 
4 3-9.4 1;  5. 9-4^  vit  9 7.  de  quelques  jeunes 
enfsn*  caret  hi!mene«..}33. 134.3  j5.336.337. 
5*7»d’vne  Daniccatcchîimene  fort  noble. 

4 «8.  

Conuri  iïus  remarquables  de  quelques  grâds 
peeneurs.  13  s. 133. 140. 14 1.144.x  13.1  n;. 

Il 7.x  r?.  X38.rt6.t4^.|t:5,3^«.3« 4.4  ifi, 
4X7.4>4-4t  < .«ÿ(t.4^x.4i>t?»9a9.  


-f-trtr. 

Confiance  en  Dieu  du  B.P.Xauicr.  1 5 9.ell 
vn  fingnlier  moyen  pour  vaincre  le.stert' 
tâtions  du  Diable.  . -^4-5-7- 

Congo  Royaume.  ' x j. 

lean  Confaluc  très- expert  pilote.  147 

Confolations  diuines  que  reçoit  le  B.P.  X-a= 


haurcs.xxi.lc  B.P.  Xauier  dehreleur  aller 
annoncer  la  foy  Chrcllienne.x  5 1.  moyen 
pour  y auoir  entrée.!  5 1.  obtient  rue  lac- 
ques  Pereyra  foit-enüfjyc  en  /.mbaiTade 
au  Roy  de  la  Cinne,  £;  luy  pour  l’accôpa- 
gncr.i  5 7.1’Ambaifade  eft  cmpech(?e.xtf 
il  y va  neantmoins.17  x.decedeen  vne  Iflc 

de  la  dune  aiiant  qn'y  ent+of. ***,- 

Chiflapataina  ville  U iituation.  fit. 
Choian  I ûe  proche  de  Goa.3  4 «.  reçoit  la  tuy- 
de  N.S.34S.  y a vne  refidence  des  lefintt».- 

344-  

Colle  üe  Citoromandel.  31.408.&C 

Coütdc  Chiampa.  -t.  t r. 


JN 


Corruption  notable  des  meurs  desPortugais 
à Goa.8  9. aux  Moluques.  i s-fr 

Le  corps  dti  B.  P.Xauier  trefpaflV  exempt  de 
coimputiii.  1 85.  X 8 77- 

Corfaires  de  Calecut  prenent  vn  nauiredes 
Portugais  très-  riche.  4 1 5 . font  bien  elirii- 
lez.  ' 4>7« 

y a.4 1 9.1c  ftuiû  qui  s’y  eft  filial  pour  l-a4^  Pierre  Couillaii  diligu.t  mplorarcur.  1 8. 
uincement  Je  la  foy.  431.  ce  que  aucuns  Coulan  ville  & Royaume  fa  fituation.41  ir.ie 

progrès  que  la  foy  de  N.S.  y a fait.  4 T9.y^ 
vHemaifondeslefuites.  4 » ». 


L'ordre  des  Cheualiersde  Chriftus  en  Pur 
tugal.  — *-*r 

Le  Chriftianifme  quand  commença  d'eilrc 
plante  en  l’Indc.  çu; 

Cochin  ville  & Royaume, fa  fituation.  4x8. 
fondation  d’vn  College  des  lefuitcs  qir'l 


■.Lttts y ont  endurc.4  3 9.  le  Roy  de  Co 
chin  fur  le  prem'cr  qni-fit -alliance  auec  les 
Portugais  enl  tiiuc.  4X-*r  confifque  les 
biens  de  fes  vaflaux  qui  fe  rendent  Chre- 
ftiens.  434.  s'en  va  de^u^v  en  pèlerin  au 
Ganges  A*  pourquoy.  804. 

Cochinchiüé-i^y’aume.  3 x, 

Coculin  bourg  de  Salfcrcjou  furent  mattyrt- 


Couftumes  barbares  & cruelles  des  Indiens. 

3«  9.4î9-4»0.4«i.4  8 J.  

Antoine  Criminal  lefiiite  arriue  aux  Indes, 

1 4 s.cit-  enuoyé  a la  cotte  de  la  Pcfchcriei 
on  d finfupericur.xoç.cft  martyriz^.j83. 
etUaÿTvmier  martyr  de  tous  ceux  de  la 
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t^ompi>nie.}84.(ês  TmasT 

Ctoco^Tes  gardiens  d’vne(ôrtere£Te.  f6i. 

C as  eftraoge  dVn  crocodille  & d*vn  type. 

iOJ. 

lfledeS.Croixde(couuerte.  I7. 

Croix  de  bronze  trouuce  â Goa.  4 o.autro  de 
pierre  trouuce  à Mcliapor.  y o 8 .fue  à cer- 
tain jour  de  l*an  des  goûtes  de  fang.  y ■ i. 
fa  forme,  y 10.  explication  des  lettres  qui 
font  autour  d’icelle,  su.  autres  croix  de 
mcfme  forme  trouuces.  y o i . 

Apparition  de  croix  miracuieufe.  i n.  ni. 

Croix  plantée  par  l’Apoftre  S.Thomas.  y 00. 
Miracles  faits  par  la  vertu  de  la  croix.  13  7. 
37‘-4  4 4-4I'.<!43-<9I. 

Croix  plantées  par  les  Portugais  ez  terres 
qu’ils  defcouurct.i7.croix  plantée  en  Ca- 
lecut  & ponéc  par  le  Roy  Payen.  4 6 «.au- 
tre portée  par  deux  Roys.  7 S 5.  Punitions 
rairaculeufes  de  ceux  qui  ont  arraché  les 
croix,  s 1 y.  4 ^ Deuotion  fingulicre  des 
Chrelh’ens  enuers  la  croix,  4 7.  V iéioirc 
miraeuleufe  obtenue  par  la  vertu  de  la 
croix.  4 y t.l'honneur  qu’vn  Roy  Payen  lui 
porte.  4 y o.  en  fait  drdferdeux  en  les  ter- 
res. 4 y 1.  les  Payent  portent  grand  refpcct 
à la  croix.  4ir. 

Cruauté  diabolique.  447.4  y^.atro.s^i. 

Cruauté  du  Roy  de  Pegu.  6iS.fi  ^ 1.6  ti. 
6 1 y.cruautc  barbarcfquc.  «47.6  <:  0,6  97- 

Cuamafleuue.  • 

Cunahal  infignecorfaire.4tfs.fon  orgueil  8c 
mefchanceté.47o.eft  affiegé.  471.  cil  pris 
8c  dcsfaii  fur  va  efehaffaut  à Goa.  47tf. 

D. 

DAman  ville,  jo.  cSquefléc  à la  couronne 
de  Portugal.487. fondation  d’vn  College 
de  la  Compagnie.  4 8 8. ce  qui  y a oilé  lait 
de  remarquable  pour  la  foy.  488.489. 
Dangers  efehappez  par  vne  paniculierepro- 
uidencc de  Dieu.i itf.147. z38.t44.z49. 
ztf  {.404.4  9i.tf  4S.tf  49.tf  8 9. 
Demoniaclcs  miraculeufement  deb'arez.i4x. 

143.108.44tf.447.yxM  ytf.  yx7. 

Antoine  Denis  lelùite  prifonnier  cil  deliutc 
490. 

Dent  d’vn  Singe  blanc  adorée  en  rinde.}98. 
cil  ptife  par  le  Viceroy  D.Conllantin.j99 
Itf  Roy  dsPcgulavcat  racheter  à grand 


t f. 

firix.ibid.  confeil  tenu  s^il  eftoit  loHible  de 
a védre.  ibLell  réduite  en  poudre  8c  bra(^ 
léc.  400. 

Dénombrement  des  principaux  haures  caps 
& Royaumes  qu’on  trouue  au  chemin  des 
Indes  partant  de  Portugal.  zy. 

lean  d'Eyro  ou  Duro  marchand  Portugais  fe 
veut  rendre  côpagnon  du  B.P.Xauier.133. 
change  d’aduis.  1 3 4.  reprend  fa  première 
rçfulucion.  1 3 y fet  deportemens  à Malacai 
8r  la  vifion  qu’il  CUL  ny. 

Le  Diablcadorc  en  l’Inde  en  vne  figure  fort 
hydeufc.4  4.  z 4j.  ne  molclle  plut  ceux  qui 
fe  font  fiûâs  Chrcllict.zoy.bat  cruellcmét 
le  B.P.Xauier.iz9.  s’efforce  de  luy  nuyre 
8c  le  faire  tucr.»44.wfchede  rcÉfraycr.Z4y 
comm  il  faut  combattre  cotre  fes  terreurs 
ibid.effraye  les  Portugais  au  lapon.  139.0!! 
chalTé  par  le  ligne  delà  S.croix.ibid. 
Barthélemy  Diaz  defcouurclc  premier  le 
cap  de  bonne  efpcr.incc.  17. 

Diligence  merc  des  beaux  exploiéls.  1 8 1. 
Diu  lüe  & ville  fa  fituation.  3 o.  cil  prife  par 
les  Portugais.  3 7. 

Diuar  lfle.3  4i.cllconuertic  à la  foy.  ji  z, 
Dominique  ;cune  cnÊintBrachmane  martyr 
en  Salfete.  338. 

E 

Miracles  faits  auec  l’Eau  bcnifte.jtf7.447. 
Eghfc  baftie  à Mcliapor  pat  l’ApoHre 
S.Thomas.soo.Scpluficurs  autres  cz  Indes 
8c  à la  Chine.  4 97.4??. 

Eglites  ballies  à Goa.4o.  Cochin.4  08.  Cale- 
cur.4tf  9.Chaiidegry.  «or. 

Emmanuel  Roy  de  Ponugal  pourfuit  la  def- 
couuertedes  Indes.i8.i  9 -fi  dciiilc.  i8.de 
Ton  temps  les  Indes  furet  trouuées  par  les 
Portugais.  Z4. 

L’Enfer  rcprcfcnté  par  le»  montaignesqui 
vomiftencle  feu  en  l’ifle  eju  More.  itfj.  cz 
Meluques.  tf  yi. 

Enfeignemes  tref-profitables  du  B.  P.Xauier 
pour  ceux  qui  font  enuoyez  aux  mifsions. 
z z y.ponr  les  Nouiecs  8c  1a  façon  de  viure 
en  Religiô.  z 4i.pour  les  prédicateurs.  *«i. 
Efclaues  Chreftiens  leur  foy  8cdeuotiô.to4. 

plufieuri  d'iceux  fugitifs  reduiâs.  tf0  9. 
Eftudes  du  B.P.Xauier.  yr.tf». 

Ethiopiens  Onemaux  8c  Occidenuux.  z y. 

Miracles 
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Mirades  fai^  paroles  du  S.£uangile. 

|(Î7.370.447.4îJ.*8i. 

Exercice  de  nietc  fort  profitable  tat  aux  vi- 
uan*  4u  4U4  ucit<4ÙntpntÜtué  par  le  B.  P. 
Xauier.i  3 8.  fort  pradiqul^  depuis  prcfque 
par  tout  l’Orient.  ibid. 

F. 

FAble  de  l’origine  des  Roys  de  Ccila.350. 

& d’vn  finge  blâc  appelle  Hanimâr.  3 
de  l’origine  de  la  ville  de  Cidambata.j  < i. 
La  familiarité  du  B.  P.  Xauier  ne  liiv  oflo«_ 


pas  le  refpeâ  dcu. 


L E. 

l’affedionnentfort. 

lean  Galuâ  fait  naufragetSc  fa  mort  efl  feene 
parle  B.P.Xauîer  mtraCTileufemcnt.  1 y-4-i- 
Gambea  flcuue  d 

Vafque  de  Gamma  eft  enuoyc  pour  defcou«- 
urirles  Indes.i  p.fon  départ  de  Lisbonne- 
ao.  le  difcoursdefonvoyagejulquesen 

Cilecuc. X4. 

PauLL;  Gamma  aflbcic  à Vazque  fon  frère. 

- 19. 

.Efliéne  de  GâmaGouuerncur  en  l'Inde  aydt 

- ' à ta-fondation  du  College  de  Goa.  joi. 
Femmes  defiurces  miraculeufement  du  tra-  François  de  Gamma  Viceroy  des  Indes.4''?. 

uail  d'enfant  parl’intercefrion  du  B.P.Xa--  Louys  de  Gamma  fon  frere^dmiral.  4-“st— 

nier.  106.190.1 94.  Ganaria promontoire.  

P.  Dominique  Fernand  Icfuite  meurt  fain-  Ganga  ou  Ganges  fleuue  fort  renomme'-<jc— 
dicment  à’  1*1  fie  de  Choran,  gu  d juutteu  elUmcdes  Gentilsenrinde.6o4.farom— 

grand  partie  conueriic  à la  foy.  3 44.  ce  i9.quelques  vns  difentqu’ell’dlau  pa- 
P.François  Fernandes  euuoyc  au  Royaume  radis  terrefîre  i«o4.cela  n’ell  pa^atnU^oj'. 

de  Bengali,  8r  le  fruiâ  qu’il  y fit.  6x>^^ — Ganifc  idole  Uhilwc,  341. 

Fernandes  marchand  Portugais  fecourt  ceux  Geilolo  Ifle.  3 ; . efr  la  mefmc  que  l’Ifle  dtî- 
dePunical  fort  à propos.  388.-  More,i6i.letvrandeGeiloIofaitreutil'— 

P. André  Fernand  lefuite & fon  grandzele.  ter  ceux  de 'iadu.  674,  Vents  Generaux 

406.  efehappe  plufieurs  fois  la  mort  mit^s — voyez  vunt^.^ 

ailenfement.  407.  Superilitions  des  Genid^diKliens.  4 3 

P.CbwiJue  Fernandes  lefuite  prefehe  la  foy  Ifle  de  S.George.  1 1 . 

à la  villede  M adure.  5 63.  Gingi  ville  & fa  defcripnoii.  r ç 

Ferueur  des  nouueaux  Chreftiens. 3 44. 3 7 1 . Bien-vueillance  du  Naïque  de  Gingi  enuerx 

quelques  Peres  lefuites.  j 

doux  de  giroffle  fe  trouuent  feulement  atnr 
Moluques.1 46.65  i.defcripdon  de  l’atàre 
qui  let  porte  ibid.  fechcreffe  notable  du 
fr^ü*; 


408 
Ifle  du  fouette. 


Foy  grande  d’vn  villageois.  368. 

<^ollcge  de  S.Foy,voyez  College  de  S.  Paoi" 

à Goa, Paul  de  S.Foy , voyez  Âuger. 

Les  Religieux  de  S.Frâçois  font  les  premiers 
de  nollre  temps  qui  ont  plante  la  tby  ez 
Indes  5 1.300.1e  fruiâ  qu’ils  y ont  faiâ.86. 
301. 

P.AntoineFiAiij4»is^  lefuite  martyrizd  en  f>al  ■ 
fcic.  - 358. 

B.P.François.Xauier, voyez  Xauier. 

G.  

BAlthazar  Gagus  lefuite  emprifbnnc  &fa 
deliurâce.  3^9  .fonde  à Cochin  vn  Col- 
lege. 4 î 9. 


ftiÉbi  li^* 


! 6 O.  durant  fon 
gcn’ernemenr  des  Molnqnes  tout  y fleu- 
ziWtt.  661.  inlucuc  v o iciuinaire  de  jeu- 
nes enfanràTernate.  6 6 a .les  Moluqiiois 


653. 

Goa  ville  Capitale  de  l’Lilat  des  Portugais 
en  l'Inde.  3 o.  3 7-  fa  fîcuation  & fon  notit- 
d'ou  rir<<.  1 9 ? comment  les  Portugais  la 
cqnqLiit'uiu  3 "Mes  richefleSaBr  fon  ancien- 
ne grandeiu-v-i..a-99.fon  efrat  depuis  qu'elle 
ell  fous  la  puiffance  des  Portugais.  51.89, 

1 1 s .j  . 3 : I app.it.  il  qu'on  y fit  à l’arri- 
Uf^edn  corpsdu  B.P.Xauier. 
Golte-Aubique.  x 8 .Perfique.  x 9 .de  Benga- 
la  ou  du  Ganges.  3 U6ax-,- 

P.  AntCu.L'  u.iiiiLS  i.'.i.iCt.  (.'i'.Ufa)  I.  pjurin-» 
frtuire  le  Roy  de  Tanor.  e — 

P.£mmanuel  Gomes  lefuite  fon  deces,8c  fês 
venus.  48i.4.rx.— 

Pierre  Gonfaluez  Vicaire  de  Cochin.  xx  i. 
MelchiorConlàluez  lefuite  enuoyc' à 

Vuuu  ■ 
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ou  il  fonde  vne  maKbn.  477«' 

Gorgades  Ifles.  1 7. 

P.  Aifonfe  Gouean  moyenne  l’accord  enttc- 
Ics  Portugais  &le  Roy  de  Trauancor.^tj^ 
Louys  de  Gouea  lefuite  meure  de  poifon. 

4 40.  _ 

Guatdafu  promontoire.  1 8 . 


BLE. 

fils  aifdc.  4r9.  prend  le  Cor  faire  Cunahal 
& le  mené  à Goa.  47^. 

I. 

IAfanapatan  Royaume  en  l’Ifle  de  Cü- 
lan.  J T.cruaut  J du  üoy  enuers  les  Chre- 
iHcns.  118.  enuers  l'Empereur  de  Ceilan. 
3 qg.ell  diaflic  par  D.Conftantin  & rendu 
valTaldetjV)rtugais.397.  fc  rebelle  contre 
iceux.4i  ;.eft  desl'ait  &mis  à mort  auec  fon 
filsaifnd.  418. 


Aduii^otable  en  matière  de  guene>  187. 

Guintfe  région  d'Afrique.  i^. 

Gullo  port  en  Bengala  & le  fruiâ  que  deux 

Peres  de  la  Compagnie  y firent.  -C-o:^  Mes  du  lapnn-jj.Tÿit.leB.P.Xauier  préd  tp. 
Guzarate  Royaume.  30.  folution  d'v  aller  T>uhlierlafpy.ix3.  s'y -eu— 

Gymnorophiiles.  4»  - va.&cegiii  liiyaduint  en  ce  voyage.  13^. 

H.  _ le  fmiâ  qu'il  y fit.  2 4<.  s'en  retourne  de  là 

/’^Ap  de  haute  terre  confîn  de  la  Chine.34.-  aux  Indes.  247.  façon  d'eferiredes  lapo- 

deS.Helene8^4êscommoditcz.  2 7.  nois  & leurs  meurs. ^ xjf. 

Henry  Prince  de  Portugal  fils  du  Roy  Icâ.  i.  S.  laques  lieu  des  Chreftiens  proche  de  Co- 

farda  perpétuelle  virginité.  11.  eut  vne  VI—  chin  8f  le  fruiûquis’y  cftfaiéh  44t. 

on  l'exdtant  à la  defeounerte  dcsnou-_Cap  delafqneen  laPorfe.  a 

ueauxpaïs.  ij.  fait  eguiper  des  flottes  8e  laua  majeur  & mineur  Mes. 
les  enuoye  à cet  e1fcdE.13.14.fait  ballir  vne  Les  lauois  afsiegent  Malaca.  z ^3.  perfccutét- 
Eglife  de  N.Daiae.M.fa  n»ort.  13.  lesChreftiés d'Amboino  cruellemgt.r.<  7 

Henry  Henriqucs«Icfuitc  traiiailleen  la  co-  martyrifent  deux  Petesdela  Compagnie. 

ftcdclaPefcheric.304.  lèsvcrtus&fou-  «4^.  

xele.  3 8 3. (à demeure  en  Punical.  5 43  .efi  lauaros  peuples habitans  en  Tlsle  du  More 
fait  prifonnici  des  llJfbaicsSf  delinrd.tS?.  foruciuels  8f  barbares.  i4i. 

François  Hem  i gués  lefuite.  203.  fes  trauaux  Tdalcan  Seigneur  de  Goa  auant  la  venue  des 
au  Cap  de  Commorin.  z z i . fes  perfeeu-  Pottugais.38.cede  an  Roy  dePortugal  l’if^ 
lions  à Trauancor.4  z O.  lettreguehiv  ef-  lede  Goa  5c  quelques  autres  proches.  40 

criuitle  B.P.Xauier.  4zo.  Idoles  en  forme  de  belles  adorces  des  Indifs 

Hefpcridcslii^, 27.  4 f.^go.  Idoles  fameux  en  l'Inde,  voyea 

S.  Hierofme  vifite  le  P.  Xauier  malade  à-vn  Ganife.Trichanduri&Tripid. 

hofpital.  6 «.^TemgileJJdoles  ferui  par  deux  cents  Brach- 

Hollandois  vont  aux  Indes  & aux  Moliiques  mânes.  lot. 

& par  quel  chemin.  « 9 6.  ont  caufé  beau—  Ican  t.Roy  de  Portugal.  i a. 

coup  de  maux  aux  Chrefiiens  des  Molu-  leanz.enuove  vne  flotte  pour  defcouutirles- 

ques.  * ibid.  Inde^-if^,. tonne  le  nom  au  Cap  de  bonne- 

Les  honneurs  changent  les  meurs.  2 1 4 Efperancc.i?  fon  trefpas  1 8 . 

Hofpital  pour  les  oyfeaux  & autres  béfles  leaw  t . enuoye  de^  gens  dodles  8c  vertueux 


en  Cambaya.  4^-3^- 

Miracles  faiâs  auecdel'huylebenifle.  44^. 
Moyens  pour  acquérir  l’humilité.  zi<2^ 

Humilicidu  B.P.Xauier.  72.88.1 08.110  2<^ 

4,0  • 

André  Hurtade  de  Mendoza  Admirai  d’vne 
flo:^e  Portugaifc.4 1 6 . prend  trois  nauires 
de  Corfaires.  ibid.  met  en  routela  flotte 
des  Corfaires  d, -ilecut  , 5c  farmée  du 
Roy  de  lafanapatan.417.tue  le  Roy  fiefon 


en  1 Inde,  j m .demande des  lefuites  pouv- 
cete^*dl.48.en  obtient  deux.^  9.1cur  fon- 
de le  Collega  Je  Coimbre.7.  leur  baille  la 
charge  di;  Ci-llege  de  60a.  3-04.  lettre 
qu’d  elcn’t  à f»n  Lieutenant  ez  Indes  pour 
l'aduancementde  la  foy.  30s.  c^imme 
Dieu  a recompenfe  fon  zelc  5c  deuotion. 
3 1 «.  faiâ  informer  des  miucleidu  B.P. 
Xauierpourlefaire^canonizer.  293*  fon 
trel^as.  ■ 1 9'Sk 
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lefu* Chili eftie bras puilTant  du  Seigneur. 
3f.regne  au  milieu  de  lès  ennemis  aux  In- 
de.*.. ibid. 

L’orore  de  la  Compagnie  de  lefus  quand  &à 
quelle  lin  inllitu^.  j .«.la  miflîon  desindes 
eft  propre  de  là  vacatiô.7.deuxdes  lo.pre- 
miersPeresd'icc'lenôinniez  pour  les  In- 
. des.  6 s.lônt  apptliea  Apoùrcs  en  Portugal 
& pourquoy.  7 y . les  maifons  qu'ils  onr  à 
Goa.  •pr^'.  yoT-  5 0^.  font  appeliez  en  O- 
rient  Perts  de  3n*aul  & pourquoy.  j 07. 
cc^pnis  ont  tait  ouendurc  en  diuers  lieux 
de's  Indes, voyezGoa,Sairete, la  Pefchericï- 
Tra‘uâcor,Cochin,Calecut,Cambaya,Bin- 
naga,BengaIa,Malaca,Amboino,Ternate, 
les  MoluqueSjla  Chine,Iapon,8fc. 
Documents  donnez  pour  le  leu  aux  foldats 
par  le  B.P.Xauicr.  ij  9. 

Imaûs  momaigne.'  a 9. 

Leslndes  quand  Se  comment  delcouuerre$~ 
par  les  Portugais.  1 ^ -6fcr 

L’ Inde  intra  & extra  Gangem.ij.leurdefcri- 
ption  & les  Royaumes  qu’il  y .n  fut  la  colle 
de  mer  tant  de  l'vne  que  dei  antre.  3 o. 
L'Inde  bafle  8e  haute  quelle.  z 9. 

Meurt  8e  conditiôs  des  Indiés  en  general^ 
Les  Indiens  nepeuuét  châgerde  mcftier.4^7 
font  fort  attachez  a leurs  fuperftittuns..4  y. 
chantent  en  vers  leurs  fables,  s *j.  te  qui 

ambitieux  de  leur  nature.  ~ 3 > 4* 

Ceux  des  Indes  Orientales  font  plus  aguer- 
ris  que  ceux  des  Occidentales.  37T.- 

I ndus  fleuue  fon  cours  8e  origine.  z 9. 
logucs  efpece  de  Brachmancs  non  mariczr 
4 5.deux  fortes  de  logues  Sdeurs  mefchà-~ 
tes  meuis.ibi.couAume  cArange  de  queU 
ques  vns  d'iceux.4  8 z.  font  extrêmement 
iuperbes.  55^.  quelques  logues  conuer- 

tisàla  foy; 544. 48z. 

lonc  forte  de  naune  de  la  Chine.  z 4 8 
Jours  nuageux  font  cAimez  infoituncz  <ics 
Indiens.  4Î4^ 

liâbcau  Royne  de  Tetnate  reçoit  les  Portu- 
gais aux  Moluques.  «44.  ilsluy prenemr 
fos  trois  enfans,8e  ceqn'ils  Arct  d’eux.6j8. 

« 5 9 .elle  fo  rend  Chretnenne.  1 7 7 -les  per- 
ferctions  qu’elle  à endure-  pour  Utfoy.  aoy 
fa  comUiice  8c  deuoiioin wt?  « . 


L E 

lAes  qu’on  rencontre  depuis  le  Portugal  ;uf. 

ques  au  cap  de  bonne  efperance.  a g . 

luils  en  grand  nombre  ez  Indes.41. nommé- 
ment aMalaca.^  3 ï.ladirïiculu-  qu’il  y-â" 
de  les  gaigner  à n o Are  *^eigneur.4i.4ila 
côuer/iô  de  quelques  vus  d’iceux.244.^  jç 
Bancs  de  la  luiiùe  fort  dangereux: r'^ . 

L.  

r Abua  Ifle.  g 9x7 

^P.Nicolas  Lancelot  lefulte aniue  aux  In- 
des. 14  ^.fes  vertus  &le  bié  qu’il  Atà  Coü- 
lan.  4Xî. 

Laos  nation  Indienne.  «37. 

Ifle  de  S.Laurens  autrement  MadagaftarTtrr 
Illes  principales  de  rArchipclagucOrictatjr^ 
Lequios  lAes.  3 j— 

P.  Nicolas  Lcuanti  lefuite  prefohe  la  foy  à- 
Madurd.  î«4r 

P.  Alexandre  Leui  lefuite vafonder  vne F- 
glife  à ChiAapatama.  5 «TT 

Cap  de  Liampo.  3 3 . 

P.François  Lopez  lefuite  martyrizd.  4 90.“ 
Iflcs  de  LuAbn  ou  LuAbnes.  3 r 

M.  

MAcao  ville  de  la  Chine  ou  habitent  les 
Portugais.  3 z. 

Macazar  Ifle  3 3 . fes  qualitez.  114.  le  Chri- 
Aianifme  y cA  rcccu.izîdeoxRoys  y foTit , 
conuertisjpar-vnrmrchand  Partugais.iz<c. 
le  B.P.Xauietdeiuey  aütr.i*8jnenieille 
aduenuë  en  la  mefme  iHe.  gfi. 

Madagafcar  lAe,eu  de  S.Laurei».~'  

Madere  I de  acquife  aux  Portugais.  1 4.z 
Maduré  ville.  5 ^ z .le  Naïque  ou  Roy  d’icelle“ 
y lait  baAir  vne  rglife.î4  j.dl  fort  fuperAi- 
deux.ibitLlioipiu!  St  efchole  drelfez  à Ma- 

dur^  par  vn  lefuitts y 64. 

Magnica  Aeuue. 


Sepulchre  de  Mahomet  en  Arabie. 

Mahomeuins  fon  opiniaAres  en  leur  feiîle. 
leur  grande  puiAance  en  l'Inde  auât  l.i  \~e~ 
nuë  des  Portugois.ibid.8e  4 r.font  ennemis 
mortels  des  ChreAiens  &particùliercment 
des  Portugais  en  l'Inde  3 tf.cjrle  culte  de 
Mahomet  refroidi.  83. 

CoAe  duMalabar.  ~ 3 o. . 

Malaca  ville  8e  Royaume  fa  Araation.3z.^s7^ 
deforiptiû  de  la  ville.491.eA  de  grad  crâfric 
«30.de  grande  importâcc.3 
Vuu  U 


T A 

conqucftéepatlesPomigaîs.^jj.  meurs 
des  habitans.  6 j o.Ieur  laneaee  fort  eftim^ 
Se  entendu  er  Tfles  & pays  d’alentout-H?. 
ét9  xc  que  le  P.Xauier  y a r<!.i7  4* 

X 40.1  ^ 7.y  a vn  College  des  lefuitcs  8c  ce 


BLE. 

4 9 ÿ. comme fcï  reliques  y ont  eft^  troo- 
uées.soi.ceque  le  B.  P.Xauier  y afaitSe 
paty.  I Z P.  y a vn  College  des  lefuites.  jij;. 
ce  qu’ils  y ont  aduanc^  pour  le  diuin  ièr- 
nki. 5 lo- 


qu’il'i  y ont  fait  pour  le  falut  des  atnes.^-M-.  Melinde  ville  8e  port  de  mer.  x j .le  Roy  fait 
eft  airiillie  par  les  Achenois.i79.  afïïeg^  alliance  aueclesPortugais.it. le  B.  P.Xa.- 

par  les  lauois.i  j j .eft  affligée  de  pelle, ^ui  uier  y arriue  8e  ce  qu’il  tii  r.icontc.  8 3 » 

•y  fit  vn  grâd  dep.ill.i.^  ^.en  cil  dcliur^g  mi-  P.Alfonfe  Mendez  leluite  martyr.  j8r. 
raculeuK:  lent  à 1 arriu^e  du  corps  du  B.  André  Hurtade  de  Mendoaa,voyez  Hurtade. 
P.Xauier.  ■ 187.  Deftroit  de  la  Mcque.  a.  S.-. 

Waldiuesllles  vnrecensen  nombre.31.431.  Merrouge.  x8. 

leur  fltuation  8e  fcrtilité.43 1 Je  Roy  fe  rcU— P.  lean  Mefquita  lefuite  prins  8e  blelfe'  Jts- 
Chrellien,8e eft baotize  à Cüchin,T.:i.  Ion  Badages. 401  .endure beaucoup  en  prifon 
trcfpas,  là  mefme..,  j j.  meurtre  de  fon  fils  à 40 1 .(a  deliurance  mcruetlleufc.  404.8ec. 

Lisbonne.  ibid.  Mindanao  Ifle.  1 1 . 

Manapar ville., lor.sof.  Miracles  làiéèspar  l’Apoftre  S. Tliomas  en 

Manarlfle.  3 i.4oi.pluiîeurs  des  habitas  con-  l’Inde.  4 

uertis  à la  foy.  117.  leurs  perfecuuu.is  8e  Miracles  faiéls  par  le  B-P.Xauier  eftât  enco- 


martj7rcs  poui  kdlc.u8.eft  repeuplée  des 

Parauaz.  40t. 

Manicongo  Royaume  le  mefme  que  Congo 

2 J. 

Manilla  ville  Capitale  des  Philippines.  3 3. 
Marcliandifcs  duLeuant  eSment  venoiéi  cz 
mains  des  Chreftiens  auantla  nauigadou 
des  Portugais  en  l’Inde.  3^. 


reen  vie.8*.  ior:.io7.io8.ioy.i4  i.M-i 
144.  sotf.it  7.x  rtf.itf  s. apres  fa  mort. 

x87.x8.,.::.  ..Il,  ;.xj4, 

Autres  miracles  .arriue/.  .aux  Indes.')  •;.!  4 x. 
14  j ,J4  1, 3i<Q.  3 7.3,70.3  71.4 11.44tf. 4 4i7. 
tf9  4;lîyî.  — 

cnuuycz-taAlifïîon.  x 1 î • 

, Marol  village  8e  autres  treize  de  fa  depéden-  Mogor  Roy  grand  Seigneur  en  l’Inde.  3 o* 
ce  conuertis  à la  foy.  4#^  poftede  le  Royaume  de  Cambaya.474.cu-- 

Les  martyrs  font  la  fcmence  des  Chreftiens.  uoye  quetir  des  lefuites  pour  dire  inftruit 
3tf4.Martvresplusfignalez.  357.Mÿ.40u._  en  la  tey.t  st.474.  leP.Rodoll'e  .^qn.iui- 
4 io.tf  4 9.tf  94.  ua  y eft  enuoyé  8e  ce  qu’il  fit  Scendura  en 

int-cis  M.iic-.iiegaai  Vicerovdes  Indes  8e  fa  Cour.  3 ? 4-^v'  autres  deux  Pères.  474. 

donne  permiffion  aux  Cambayans  de  le 
rendre  Chrellicns.  4 tf  ■). 


fwcicic. MO. 

P.Picrrc  Mafearegnas  lefuite, fes  voyages  Se 
trauaux  pour  annoncer  la  foy.  tf  8 3 .les  dâ_- 
gers  de  mort  qu'il  a encouruz.  tf  8 8 . meure 
empoifonne. 

Meale  Prince  de  la  race  Jti  Rr.yde  Decan. 
3 xtf . ) x7.fes  infortunes  Se  fon  exil  ibuL- 
eft  retenu  à Goa  comme  en  prifbnJibre. 
31  ÿ.f.i  hile  :-.i'.thonnefte  vierge defire le 
rendre  Chrclliénc.  319  .fon  perc  8c  fa  me- 
reJi  veulci  empcfcher.t  t o.lè  derpetre  de 
leurs  mains  le  fut  b.intiler.3 3 i.  vn  ne- 
ucu  dudûS  Me.^le  cl|  anfli  l aptifé.  3 3 ». 

Meliapor  ville  8c  fa  fituation.  3 i.eft  aj^pellce 
ville  de  S.  Thomas  8c  pourouov.  s o 
qtierAportrcS. Thomas  j a tiik  cc  aduré. 


Moluques  nies  font  cinq  principales  8c  leurs 
nom$.3  3 .1 4tf.6  } o.  ce  qu'il  y a de  rarc-C4- 
cxquis.6  r i.Scc.comme elles  ontellédcf- 
^euiicrtcs  dt‘.  Pottngaii.tf  <4.commct  ils 
. y ontdic  recciis.r.  <<.S.'c  Ja  foy  ChrclHé- 
nc  quand  8c  comment  v eft  rcceiic-s^.-  - i 
tf  tf  1 .ce  que  le  B.P.X.i'iici  y ffic.  i f j .8cc. 
ttf  7.8cc.  va  vne  maifon  des  Icfui:cs.i7i . 
ce  qu’ils  y ont  fait  8c  enduré.tf  tf  4.tf  tf  r.Scc. 
tf  4-.  le  Roy  de  Ternate  eft  apnclli.-  Roy 
du  Moluque 8c  pourgu<-y.i  ^ ■ .dVnivienr 


ce  nom  de  Moluque  8cque  veut  dire.  1 4 7. 
pourqûoy  lesMoliignes  tfit  ciümées.  tf  sx. 
les  doux  de  giroffle  croUTcnr  làfealomôt. 


T A;B  L C. 

fit  IcgrriàesperTtcuâÔsquelesChre-  vaflaM’vnpImgranaen  Nirfingna;  h ». 
fticrî  r ort  cndurt.<y  <f  > le  grand  nombre  NairciGentil»  homme*  Indois;  leurs  armes, 

. ^ oT  ta rnnftan.  & coullumcs.4 7 -leur  orgueil  & lubriciu*. — 

47.4».  forte  de  Narres  appeliez  Amocas 
ynviivAmoi  i'i.tmis  les  Narres  font  ditlrcil 
leiuû^cuauertisila  foy,&  pourquoy.îhid. 
coniierfionde quelques  vnsd’iccux.  ■(  3 ». 


Itiers  V ont  cnouic.o  » >-»v  j,.-..- — 
de  lUAU^xi  qu’il  y a en.  f s?7.  U conftan- 
ce  de  plufieiir»  (.tucllieiis,<<<«^.g  j^.^97. 
les  Anglois  & Hollandoii-vJj»nt8rpar 
quel  rdiemin.  f ont  aydd-lci-liAibatci 
contre  les  Pornrr;air  .ibid.  fontcaufede  l.i 

perte  d’vneinfiaiié^’ames.  ^98. 

Mombaze  ville  8:  port  de  mer.  * » 


Naireas  Sarrafins  originaires  des  Indes.  .1  . 

Mombaze  ville  8:  port  de  mer.  * » Narfinga  Royaume  le  mefmc  que  Bifn^.- 

Monaftere  des  Vertcas  Payens  enCambaya^  30.3  » .les  terres  que  le  Roy  pollcde.3 

““  la'"ierreàld.ilcan,j8.taittrciie' n'iecl’n, 

Monçamquefîgnifie.  3 4-  ‘ 

Capoc^oncadon.  » 9.  Bataille  naualeWauu^  .18,. 

Monomotapa  Royaume  en  Afrique.  » T-*Nauigatio  des  Indes, que  IcséVt^s  font, 

Montaigne  celebreauLcuât.d’vncolU  delà-  incognuv  aux  anciens.  M.  laprcmiwi^ 

quelle  il  eft  hyuer , lors  que  de  l’autre  td-  qu’ils  firent.»  3 .la  féconde  ^ 

«fte  30^74  Mütaigneen  l’Iüe  de  Ceilan  Nauire appelle  vi^^oire  tait  lc.^r  du  mon- 
qu’on  vifiteparderotion.  3 94.  dc.3.  vn i.auiic t^-fait,cquippe,& pour-- 

Wonrttigr,es  gui  v.iiiiil  .m  le  feu, des  pierres,  ueiide  charge,  de  viures.Sfc.  delafcHle 
& de  cendre  ezMoluques.tf  5 ■ palnit-d  Inde. 

du  More.  i ^ 3 .tf  7 7.  Nauire  duquel  le  B.P.Xauier  prédit  qu  il  ne 

IllwS JuMarclcurfitu'’"'”  ' • Mo-  fediiroudroitqu’aulieuouilauoitcllc-iàit- 

rotia  ou  Batechine  du  More ert  Va-p««t» — aj4.  . 

pale  & fa  grandeur-ibid.  Itctilitc  ùu-pais  Nauiresdeliurez  de  danger  par  fes  pneres. 

I « I .barbarie  & cruautd  des  habit3S.i  d o.  1 lim  00.»  3 8. 1 4 ÿ . » 5 r • /M  » 9- 

fort  Anthropophagucs.  itf  i .reçoftient  h Nauire  pleine  de  itrandes  nrheffes  btiillec, 
foythrellicnnc.^ <7  jl*  1*  tpttttciu  £^'  ïuét  4 i-r.autu;. , 4i.  - o t-.. 

vn  dcsPr'-ftrcs  Portrffiis  qui  la  leur  aunit  Negapatan  cap. r 1 .ville.  547.  le  P.  r ran<ou 
enfcigm;«,^^i.i^si^s  à la  loy-^  7 i • ^ r eft  tenu  pour  fainû. 

ce  que  le  B.P.Xauier  y Pt  & endura.  1 tf  ».  ,i,-t  im.  . i.Irctondce.rA» 


^ 

T^.  . I;.;;  ^r'nmtanosdiuines qu*ily  re-  Le* Neftorienspetuertilfentlcs  Chreftiîs  de 

cAr  T Vi-.r  enuoye  des  Peres  de  la  metnie—  S.'iliüuus. — i*  >• 

Coiup.ip»ic.  1 74.ee  qu’ils  y ont  fait  8t  en-  Nifon  Iflc  du  lapon.  r?- 

Cap  noir  en  Afrique.  - * 

Cap  de  non.  i3.»r. 

AlfonfedeNorognaViceroy.  »5ff-.- 

» 


wlMfce»!  t s»  • w*  • / T ^ 

durd  ptitif-la  tbv.  ^7».tf78.67ÿ.^8o. 

MortifLatignsdu  B P-Xauicr.i'  3 . voyez  Pé- 
nitences. 


IIIICIIICV. 

loi t refufeite^ar l’ApoUrc  b.  i noiius.  500. 
torts  refufeitez  pat  le  B.P.Xauier.  1 oS.ioÿ. 
144 


Antoine  de  Norogna  Viccroy  ruyne-it» 
Idoles  de  Salfetc.  3 4^«~ 

es' morts  fontbruflez  aux  Indes, a:aira-P.Melch.ot  Nugncs  Refteur  du  College  des 
fcimnesviucs  quant  & eux.  3«?.4  5 9.  Icfu.tcsàGoxMl-rcçoitlc  corpsdu 
lo2ambiqucpromontoirc,Ille,  8c  ville  des  Xauicrtrefpafu. 

Poitueais.  » i . s 7.  les  ttauaux  8c  malA.'.ie—  , , _ _ j 

du  B.P.Xauier  mefmc.  8 . .8  » . ^ Beylfance  not Ale  duB.P.Xauier.7^»^ - 

lurmuganbouH^lftte.  *->•  Voboraguiou  OboPrmeeen  Narftnrm 

lutertc  Royaume  &vdl«.444.1a  foy  Cnnr-  beau  perc  duRoy,rc,ou.>ui»mauk;uu... 

llicnnc  y^eft  plantée.  44-ÿ-*-  àeux  Pcrcs  de  la  Compagnie,  quil  auoi* 

.y  ^ mandez  venir.  5 73*  leur  fait  beaucoup  de 

N Aïquce’cftvn  Prince  fouuerain,  faueurs.58- leur  donne  con|d  de  prefeb^^^ 


T A B L e. 

U foy  en  fes  terres, 8c  leur  fonde  8c  battit  volontiers.  ^ i f ^ 

vne  EgUfe  8c  maifon.  î 8 8 . PuifiTan’ce  grande  du  Roy  de  Pegu  8:  fes  ri- 


AOiduité  en  l'OiaiTon  du  B.P.Xauier.£  j.u9- 
I94-il8. 

Orixa  Royaume.  3_L 

Ormiu-vii>ti-U4U>yauine.  s 3 7 


P. 


chettes.  6 1 (.6 1 7.  eft  tombd  en  extreni«— 
miferCjScl'occafîondece.  <18.  combat 
en  duel  couac  xua  oucle  8c  le  tue  ibid. 
(es  cruautez, voyez  cruautj,fba«cxàttres.' 
tfio.&c  ett  prins  8c  tud par  vn  Roy  fion 

valTal. 

Penittgces  du  B.P.Xauier.  60.6  z . 3 . 9 8 

* oj.i  18.137.  • 


P^Alfonfe  Pacheque  Icfuitetrauaillefort 

en Salfetc.  351.  3 5 j . y eft martyrize.  Pcra Royaume.  j-- 

338.  Pere  tics  CiLellums-gueL  J3j. 

Pagode  lignifie  vn  Idole Ar^rn  temple  d'I*  S.Pctc  Martin  y . oâroye  aux  PortUMÎs- 
doLs,4^.44.  8cenNarfinga  vnccrpccr?  que  ce  qu’ils  conquefteroyent  vers  fCX.- 
dc  monnove  qtii  vaut  vu  elcu  8c  demy  de  rient  ( (àot  faire  tort  aux  habitans)  Icroit 

àeux. 

Paul  3.  enuoyclcB.  Pere  Xarder  ez  Indes 
70. 

P.  FrançûisPerez  lefuite  eft  enuoyc  àMala- 
ca.— «4.^33.  foncorpsrepofeàNega- 
patan  ou  il  eft  reuerc  comme  SaindL 
Î47.  


la  uoil 


:c.  î :-.o. 


Palmes  qui  apportent  vne  iBfinitddecom> 
moditez  auxJUoüens.  431.433. 

Pan  Royaume.  3 1. 

Pantagatis  Confuls  des  Parauaz.  X13. 
Paparagiu  grand  Seigneur  en  Narfinga.  y 7>. 
faittresbon  accueil  à deux  Pere*  qui  l'ai-  _ 


letent  vifiter.  y 8 8 . fon  zele  a \ enger  la  laques  Pereira  marchand  Portugais  intkne 


mort  de  N.  S.  y 8 9 . promet  de  baftir  vne 

Eglilc  en  les  terres y 90. 

Parauaz, voyez,  colledc-la  Pefeherie. 

Pardab  efpece  de  mônoye  qui  vaut  enCam- — 
baya  ciiq  tettons  de  la  nottre.  47y. 

Oifeau  de  paradis  8c  fes  proprietez  fe  trouu^ 
e Z Moluques. . 6 y 

Pariez  riuiere.  i 8 8 .le  Roy  de  Parlez  fe  rend 
tributaire  du  Roy  de  Portugal  1 9-t^- 

Patane  Royaume^ 31- 

Payen  pernicieux  à l’ Eglilc  chattid. 479 .va — 
autre  de  perfecuteur  fc  rend  Chrefbé.  480.- 
Antoine  Payua  marchand  Poiuigais-piell 
che  la  foy  à l'Ide  de  Macazar,8cy  coiiucr- 
tii  deux  Roys.  1 1 y 


amydtt-  B.  P.  Xauier  s* offre  pour  aller  a- 
uecluyàlaChine.iyi.i  yi.  lePereluy 
moyennedu  Viceroyvne  Amhaffade  au 

chde , par  les mal-vueillans.  z66.  let- 
tres de  confoîation  quî^ie  Pere  luvel^ 
criuit.  171.  eft  tres-bien  rccempeufd 
parle  Roy  de  Portugal.  17*.  fâiél  les 
frais  des  fuucraUles  du  Pere  Xauier  ài  Ma- 
laca.  187.  fon  nauire  félon  la  pre- 


diâion  du  Pere  Xauier  fut  tres-heureux. 
iy4- 

Perfidie  des  Barbares.  1 1 .i  1 . 

Periapaton  port  de  mer  fort  commode. 
Î44. 

Le  pécheur  qui  fuit  la  penitence  fuit  fon  bien  Perles  ou,8c  comment  fe  pelchcnt.  37  y. 
113  .plufieurs  pécheurs  conuerds, voyez  4>enoquocs  fon  gentils  cz  Moluques.  ^ y 1 . 
Connerfion.Comment  on  doibt procéder  Golfe  Perfique.  — 

enhcunuerlion  d’iceux.  117.  Cotte  de  la  Pefeherie.  31.  pourquoyairj 

Pegu  Royaume  3 1. tfii.fi  c’eft le  pays  que  appellde.  377.  l’airycftfortfaiB.ytfyr- 

rEfcriturefainâeappelleOphir  tf  I i.  là — le  pays  eft  fort  fterile  SciàUonncux.  jv. 


fertilité  8f  richeflut.f  ij.les  meurs  des  ha- 
bitans. ibid.  leurs  erreurs  Ar  opinions  ciz 
fait  de  Religion,  tf  1 4 . fwm-ydus  des  1 uifs. 
4 1 3 .le  P.Bonfêr  CordeÜer  François  leur 

tentpas 


lot.  les  habiLiniJiommcz Parauaz  conir. 
ment,  8c  à quelle  occafion  rcceurentla_ 
foy.  9}.  377.  n’auoyent  rien  que  le 
baptcfme  8c  le  nom  de  Cbrcfticn  auant 
quelePetiXaiuo;./ allaft.  379.  font  in- 


T A î 

ftruiâsparluv.  >f.  &c.  plufieurs  aufliî 
font  conuert/r.  ic^.  les  miracles  qu’il 
yfit.  10^.  les  enfanM' gueiiflent  les  ma- 
lades. Te-  font-^üantis  par  luy  de  la 
fureur  (k;; — Sndages.  114.  perdent  la 
crainte  qu-ik-.uioyent  du  Diable  anant 
qu’cHre  Chrellicns.  10  font  -perfe- 
cutez  des  Badages.  380.  vent  repeupler 
rifle  de  Manar.  401.  €cr._ibnt  fort  de- 
uots  mefmes  enuers  la-cioix.  410.  quel- 
ques vnsd’iceuxont-efldurc  le  martyre. 
408.  ce  que  les  Religieux  dela-Com- 
pajrrie  y ont  faiâ  & endure.  379*  flrc. 


LE. 

aflfîflez  en  cela,&  iTe  maintenir  en  l'Inde 
contre  les  Barbares.  4.  3 5.  les  places  plus 
importantes  qu*i1s  ont  gxignd  és  Indes, 

37.39-  — ; ; 

Prafum  promontoire  maintenant  le  Mozam- 
biqtie-.  — 11. 

Prédicateurs  de  laCompagnic  quels  doiuent 
ertre.  i6n- 


Propheties  du  B.  P.Xauier  accomplies.  1 3 j. 
i4Î.H7.iîr.'7tf.i8rr.iÿp.  149.  I 57“ 
1 r 4.  l t 1. 17  1 . 17  1 . Î7  t .Î7t.l7  9.  — 


• 40i— ^i;c.  I 5 4- • î «7  î.  > 8 4.  l8  tf.  194.  ii4. 

Peflirerezfecouruzparle  D.  P.  Xauier.  253. 

ae  y.  Prout^ftte-de  Dieu cn-l*t:orKluite  des  cho-- 

Peua  petit  animal  qui  defcouure,&  peuriuit  fes-ik-^a  bas.  1.  enladefcouuertedesln- 
lei-Vygres.  * ^04.  des.  3.  en  l’inflitution  del’ordredela 

Philippines  Iflespourquoyainfînômc'es.  tt.  Compagnie  de  luvs.  5. 

Les  Efpaenols  des  Philipines  ont  recouutr— Prouidenc^nle  Dieu  finguliere  enuers  vn  pc- 
lesMoluques.  ^98. — tit  enfant.438.  à pourueoird’vn petitani- - 

Fere  Nicolas  Pimenta  Vifiteur  delaCom-  malqii!de(comirelesTyeres.4o4.  àtenir 
pagnie  ez  Indes  fâidi  vn  voyage  [fort  pto- — cachées  ks  amorces  de  gloutonnie  en  des 

litable  pour  l’aduancement  de  la  foy.  petiteslfles,  ^53. 

54  a.  ce  qu'il  fît  à Cochin.  534.  les  Puio  en  Malayois  veut  dire I lie.  187. 

grands  dangeis  qu'il  efehappa.  445.  Punition  diuine  fur  vne  femme  Payenbe. — 

54-t, — inllitue  vnerefîdenccdelaXam-  44  J-  

pagnie  \ Negapatan.  548.  vifîte  le  Nas — Punition  des  habitans  de  Tolo  apoflats. 


qutràc-Gingi.  550.  5 s <•  & les  Naï-  6f-hèx. 


mefme.  inflitue  à la  ville  de  Sain&  Iho- 

mas  vn  Séminaire  do  Gentils-hommes  /-NVeda  Royaume.  32! 

Badageois  8t  Malabarois.  554.  tombe  V^Quiloa  ville  & port  de  mer.  zx, 

malade  par  deux  fois.  544.  fl>n  retour  • _ 


Força  Royaume,  j i.  ceirmeiit  la  foy  y 

acflereceuc.  448.  le  Roy  obtient  vnc — ^ Abbin  conuerti  à la  foy,  144, 

merueilleufe  vi^loite^ntre  fes  pnneitis  Jx  Rachol  parroifle  en  Sallete  toute  Chre- 
par  la  vertu  dc4a— Croix.  45  t.  &c,  flienne.  370-, — 

porte  depuis  grand  refpeû  àicelle.  450.  Quatre  diuerfes  fortes  de  Religion  cnl'Jndc 
en  faiâ  drefler  deux  en  fon  Royauiic-,  auant  la  venue  des  Portugais.  41. 

auprès  baftir  des  Eglifes.  45;.  quelques— Cap  de  Remanancor.  3 1. 

vns  8c  mefme  vntgrand  Seigneur  s*y  font  Rencontre  des  ennemis  reflouït  ceux  , qui — 
faiâs  Chrefliens.  — 455,  ont  enuie  de  combatte.  1 8 8;. — 

les  Portugais  ont  les  premiers  desfcouuert  La,  République  de  Rome  efleu^ede  Dieu 
les  In^es  par  le  Cap  de  bonne  efperancer—  par  defliis  tous  les  autres  ellats  ^ & ponts— ^ 

24.34.  31.  Dieu  les  à particulièrement  quoy.  a. 
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(cttrmux  &fon 
rclc.  «4»  .6^,9.  fa  charité  cnuersles  pau- 
urcs  üc Ton  treff  là  mefmc. 
P.Fran^oirtiiCci-içittttcctt  cnuoyc  en  Nar- 
fîng^iipat  deux  fois.  î ^ 9-S97- 

F.  Roderic  de  l’ordre  de  S.  Dominique  tra- 
uaillc  fort  ri  Coulan 


L B. 


técontrelesClircfliens.tf47.^48.  Deux 
Sarralîns  deliurea  du  na^r  i <>af  l:  B.P. 
Xauier  8c  conuertis  à la  fojri-rrn— royea 
Mahometains. 

Schifmatique* réunis  à l’Eglife.  — — yjj. 
Secret  qu’on  enfeigne  en  certaine  vniuerfiti^ 

■ des  Indes.  io4î- 

P. Simon  Rodriguez lefuite  deftin^poutles  Séminaires  inftituez, à Goa.jo^.  àCoulari. 

Indes.4  ÿ.ell  retenu  en  Portugal  7*^—  4i4.àVaipicota.  5»4.ilavillcdeS.  Tho=- 
Ferdinand  Rndnguez  de Caftel-"blanc dote  mas.tSî.auxMoluqties.tfsx.  ^azain,8i 

le  piLiuivi  U College  de  Goa.  jol: — à T«hw.  47  y. 

:François  Rodriguez  Salfetain  eftmartyrifc  Vn  -S^uunarifte  d<;  Vatpicoutaictdes  cho- 
enSalfcte.  fes  merueilleufes  au  Royaume  de  Porca-.- 

P.François  Ros  lefuite  eft  enuoyd  au  Zamo-  444.4  5 j.Src.S:  quelques  autres  auOî  ail-* 
rin.4^ J.cequ’il  fit là.4f 7-cllcreéArclte'-  leurs.  415. {17. 

uefqued’Angamale.  Î4‘-  Sentence  de  Noiitc  Seigneur  claire  félon  la 

Fleuue  des  ùoys.  *0,  lenre,mais  difficile  à l’experience. — n». 

VtiJe  document  pour  les  Roys.  10  r.— Sentence  notable  du  li.P.Xauier  touchant  la' 

S.  “ mon  de  ceux  qui  n’ont  pas  bien  vefcu.ijfc. — 

P Simon  de  Sa  lefuite  Redeur  du  College- Cap  de  la  Serre  lionne.  14.  pourquoyainfi 

•de  S.  Thomas  moyenne  l'entrée  delà  appelle  là  mcfmr.  

foy  au  Royaume  de  Bifnaga.  jys.&c.  Fleuue  des  bons  lignes.  — ai. 

.S.ibaîpere  d’Idalcan  Seigneur  de  Goa  çrâd  Cap  de  Sincapura.jo.ji.  4i  9. 

ennemydes  Ponugais.  — r*-=—Sinde  fleuue  le  mefmeqne  Indus.  197“ 


Vn  finge  blanc  adoréct^Hme  Dieu  en  l’Inde- 
1 97.fablc  ridicule  de  ce  finge.  3 9 7. la  dent~ 
d’ireluy  fort  ellimée  de  tous  les  Payens 
OiiciiUwaiSc  adorée  comme  choie  iruine 
cil  prilc  des  Portugais , & réduite  en  pou- 
- dre, puis  bru(lée.;9 y-Scevoyez dent. 

-Les  finges  font  efHmez  eftre  de  la  race  des 

Dieux  en  NaUmga.^ ^ î 8 y . 

Sion  Royaume  en  la  terre  ferme. 3 i.le  Roy 
de  Sion  vaflal  de  ccluy  de  Peîn>.<i  9.  ve«- 
finementenuahirfon  Ruyau  :.e  là  tr.cfme. 
deffait  vne  armée  grofle  que  l auüc  aaoit 
mené  contre  luy.tfxo  leva  affieger  dans  fa 
ville  Capitale.  i';4.  leue  le  fiege  8c  pour- 
t fuo}',  jà  mefmc.  fut  .lUiance  auec  les  Por- 

de  payens  qu’on  y a comierêy  à la  ft»yT& — tugais.  433 

le  relie  qu’on  y a ùua-pout  le  diuin  ferui-  Sion  Royaume  en  l'Ide  de  Macazar.  i it.  le 
ce.  477.8CC.  Roy  auec  ceux  de  la  famille  eR  baprizéi- 

Sanchon  Me  deferte  de  la  Chinc.17  3 .le  B.P.  i * 7.  

Xauier  y meurt.  ■■-rn  t.-  -Sion  Royaume  en  l’ifleade  CelebeSi  le  Roy 

Le  Roy  de  Sanguim  fe  fait  Cin«diteii.6os.Sa  reçtnria  foy  Chrelliennc.  4 8 3.8c  fon  pere 

ferucur 6c deuotion.  r 9r.  auffi.4 8 4.  fes  valTaux fe reuoltenr  contre 

Sarralîns  ennemis  mortels  des  Ciucliiciis  &: — luv  à relie  oernfion.  «83.  eit-i§itablyen 
nomméement  des  Portugais  en  l*iauti.j<'»  fon  cuat  pat  le  moyen  des  Portugais.484 
43.409  .leurmclchancetc.377.leur  cruau-  * 8 7.1a  venu  & deuoticm^ce  Roy.  f99. 


Sacrifices  cruels  8c  inhumains  des  Indois. 

45  9.44o.8cc. 

les  Saifons  de  l’année  quafi  au  mefmelieu 
du-tutrt-tontraircs  en  l'Inde.  10.3  74. 

Salfetc  terre  ferme  proche  de  G0a.n5.com- 
ment  les  Portugais  l'ont  euc.tî 8 .b  -faron- 
de  Gonfulter  des  habitans.  3 4 5 da  ytcmio- 
re  prédication  de  la  fov  qui  leur  lu;  taiéle. 

fuites  34  8.  elloientfort  oblhnez  en  leur 
fuyt44ürion.  • 4 9*  J 5®-martyrizent  cinq  de 
la  Cumpàgaie  8c  quelques  autres  Chre- 
(liens.}5  7.  la  grandcct<HU6iimii  qu*il  y a 
eu  depuis  ce  many te.  3 6 4.&C. 

Salfcty  à-  Uaaam  lfie.34  5.  le  grand  nombre 


1 


T A B 

Xopei  de  Sequcîra  fonde  le  premier  conucc 
des  CoidcÛers  en  l'Iode  àla  ville  de  Goa. 

Siripur  fortereire  des  Portugais  en  Bengala. 
eiOi-le  fruiâ  que  deux  Peies  de  la  Com- 
. pap^ie  y firent  en  pafiant.  € 1 1. 

SocoWM-lfle.  1 8. 8 4.  porte  le  meilleur  alocs 
qui  foit.84.les  hab'tans  ont  elle?  jadis  con^ 
mrtis  <\  la  toy  par  l’Apoftre  S.  Thomas, & 
ce  Qu'tli  oiii  ccicnu  db  Chriftianifme  , 
melme.le  B.P.Xauier  y ayant  abordJ  ddi- 
re  s’y  aneller,mais  il  ne  luy  ell  pas  permis 
Z,. 

Les  Soldats  comme  fe  doyuent  comporter 
auTcu.  IJ  9. 

La  bande  des-Soldats  de  lelus-Chtill.  i8;. 

Vn  Soldat  fort  desbord^conuerty  par  leU^ 

P.Xauier.  » 1 

Soffala  Royaume.  ar. 

Les  Empereurs  de  Ceilan  (èdllent  enfans  -Taprobana  Ifle 


du  Soleil.Sr  comment.  j^o.&c. 

Solor  Ille,ra  fituation  & conueriion  à U fi>y. 

. 1 9 o.les  Religieux  de  S.  Oominiquey  ibnt 
be.aucoup  de  fhiiâ,ià  mefme. 

P.  Dominique  Sofa  lefuite  enuoy^  en  Ben* 
gala  & ce  qu'ily  fit.  <ot.8ec. 

Sphere  celelle  deuife  d’Emmanuel  auant 
qu’edre  Roy  de  Portugal.  — tyi — 

P.  Nicolas  Spinula  lefuite  ed  par  deux  fois 
deliurddcs  mains  des  Payens.  — 

Siiaquen  ville.  s8. 

Le'fubjcâ  de  cet  œuure.  8; — 

Sumatra  ifie.j  s .fa  defcription,diuifion,8e  ri* 
chefles.  177.  y a vingt  & neuf  Royaumes  — 
fut  la  code  de  mer.  1 7*. 

Sunda  dedroi^.:i:q>ort<le  mer.  js.t78. 
Supa  Royaume^nrifledcMacazar.ua.  le 
Roy  fc  faidl  baptizer  auec  la  Royne-& — 
pluficursdeleurfuine.  1x7. 

Supérieurs  de  la  Compagnie  quels  doyueat 
edre.  i<jt — 

SuperlHtions  des  Gentils  Indois. 

Siirianas  ded  a dire,enfans  du  Soleil, nom 
la  race  des  Empereurs  de  Ceilan.  jÿo.- 
Louys  de  Sÿlua  vaillant  Capitaine  Portugais 
tu^  dcu.intla  forteredede  CuUahal.  47: 
Çonzale  Syliicira  lefuite  fort  noble  de  race; 
mais  plus  en  vcrtu.4  8 7.  prend  poifedioii — 
.delà  Mofquec  des  Samfins  de  Daman 
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poureftreconuertieenTne  EgU/ê  de  la 
Compagnie.  488. 

T. 

TAbaria  Roy  de  Ternate,  voyez  Tcrnater- 
Tamoya  Prince  Indien  fauorift  les  Por* 
tugais  contre  Idalcan.  J9, 

Tana  bourg  en  l’Ifle  de  Salfete  de  Bazaïu. 

477.y  a vn  Séminaire.  47  9i- 

Tanadarij  Royaume.  j s. 

Tanjat»f-ville  Si  edaten  Narfingâ.  ic- 
Naique  ou  Prince  quitte  le  monde  pour  ■ 

penfer  a la  mort,là  mefme.  ‘ 

Tanor  ville  Sc  Royaume,  j 1 8 . le  Roy  fe  fait 
baptizer  en  cachettes,  j i 7 ce  qu’il  endura 
pour  la  foy.  J x x.  vient  à G*>.i  ou  il  ed  re* 
ceufort  honncH .udenien;- } x j.reticnt  les 
- m.irqucsd6-&«thmane.jx4.reeni>’!eSa* 

“ crement  de  Corifîrmxrinn.  t ondouata 
s’il  i’edoit  faiâ  ChreHign  de  cœur. — 

Iclou  les  anciens  êd  celle 
~ qu'on  nomme  à prelènt  Ceilan, non  pus-- 
Sumatra.}yx.  a ede  jadis  habilite  des  Ro- 
mains. jÿ'f. 

Tempellespeiiliti üfes  appaifeespar  les  prie* 
res  du  B.P.Xauier.xoo.xj8.x4ix;4.xÿ;.  — 
Terccres  Ides.  ?<■. 

- IJ  4.  le  Roy  d’icelle  nommd  Boleifc  fut  le~ 
prent'er  des  Moluquois  qui  appella  les 
~ Pottugais,j8f  l’accueil  qu’il  leur  fit.â  5 j.  A- 
prex  fa  mort  la  Royne  là  femme,  mere  de 
- trois  enfans, qu’il  auoiteudelle,'!^ 
ge.  6 ^6.  leur  ayde  à badnr  vne  forteredê. 


£ S7.ÜS  luy  prennent  drenferrent  d.ins  leur 
fortetefeiàs  trois  enfans  Bohaat,  Ayalc, 
& Tixbaria,là  mefme.  le  i. Bohaat  ed  em* 
poilbnn^  dans  la  prifon  par  vn  lien  Gen* 
til-homme.^  jS.le  x.Ayale  cdanidcliur^ 
commence  ü regret  ; m sis  il  ell  débouté 
la  Rü)  ■UKc  brcti  toii  apte*  par  les  Por- 
tugais. ^ 5 9.  le  3 . Tabaria  fubroge'  en  là 
place  cdf^iftrrifon  nier  &incnt^  à Goa, 
ou  il  fe  rertd4.U\relù*’p,8f  meurt  tel  à Ma- 
laca.ct  f 9.  les  grands  dangers  auqucis  s’ed 
tro'i'i^e  rede  forterclTe.i  6 o.  la  foy  Chre- 
ditne  cuiUi.tence  d’edre recrue  àTernate 
& la  conueriion  de  deux  gii  Js  Seigneurs. 
6 6 X.&  d’vn  Cazique.iS^  3 . ce  que  le  B.P. 
Xauier  y fit  auant  qu’aller  ^ l*ljleduMorc. 
— 
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< y } . &c.en  eftant  de  rctour.i^j.&c.  con- 
uerHon  de  la  Ruyoe^voyez  Ifabcau.  ceux 
de  la  Compagnie  y ont  eu  yne  Refidence. 
<^4.1efmiél  qu’ils  yont  fiici  6 s.Perlècu- 
tions  grandes  que  les  ChreftiCs  y ont  cn- 
dnrc.tf  6 %.6  9 7.  les  Barbares  aydez  par  les 
Ai^Iois  chaflent  les  Portugais  de  la  forte- 
reflc  de  Ternate.  696.  ell  reprifc  depuis 
par  les  Efpagnols  venuz  des  Philippines. 
t9i. 

Terretrembles  frequens  ez  Ifles  du  More. 
1^4.  VH  fort  edrange  qui  arriua  du  temps 
que  le  B.P.Xauier  y edoit.  ibid. 

Autfe  arriud  en  la  punition  de  la  ville  de 
Tolo.  671. 

T baient  de  bien  faire  , didlon  du  Prince  Hen- 
ry graué  par  les  Pilotes  Portugais  fut  Tef- 
corce  des  arbres  des  nouueaux  pays, qu’ils 
defcouuroyent.  r y • 

S;Thoroas  Apodreprefchela  foy  de  lefus 
Chiid  en  l’iile  de  Socotora.  8 4.aux  Indes 
4 9 à la  Chine.  498.  les  miracles  qa'ii 
dt  à Meliapor.  499.  conuertit  à la  foy  le 
Roy.  y 01.  ed  martyrizc  par  les  Brachma- 
nes.  y O I .la  defcouuene  de  fon  fepulchre. 
y 0 1 .8e  d’vne  croix  deuant  laquelle  on  e- 
dime  qu’il  fut  martyrizd.  y o 9.vediges,8e 
marques  qu’il  y a de  fa  demeure  8:  prédi- 
cation en  l’Inde4  97.  yo5. Sec  comme* 
les  reliques  de  S.  Thomas  ont  edd  difper- 
fdes  en  plu/îeurs  lieux,  y 07.  vn  Pa>-en  a- 
ueugle  reçoit  guerübn  à fon  fepulchre.yoj. 

C^rediens  de  S.  Thomas  quels  Sepourquoy 
ainli  appeliez.  4 97.comm’ils  ont  edc  per- 
uerds  par  les  Nedoriens  hérétiques,  y t y. 
les  coudumes  8e  la  croyance  qu’ils  auoiSt 
lors  que  les  Portugais  arriuerént  en  l’Inde 
ibid.fe  mettent  fous  leur  protedHon..  y 1 7. 
(ont  fort  dociles  8e  defireux  de  leur  falut. 
y t Z .les  lefuites  tafehent  de  les  retirer  de 
leurs  erreurs,  s*}.  (èAiinaire  des  enfans 
de  ces  Chrediens  inditud  à Vaipicota  8e 
régi  par  eux.  y s 4 .‘ce  qu’ils  ont  faiâ  8e  en- 
dure parmy  eux.  y 1 3 .Sec.  y z 8 .Sec.  335. 
8fc;  3 7.8ec.  y 4 c.obuient  à vn  grand  dan- 
ger ou  ils  edayent  d’auoir  vn  Prélat  Ne- 
dorien.  y ?4.I’Areheuefque  de  Goa  faiâ  la 
vi/Ite  d’iceux  apres  ledecez  de  leur  Ar- 
cheuerque.  338.  le  grand  profit  que  cela 


L E. 

apporta.  339^0  Pere  François  Ros  lefùite' 
a ede'  crée Archeoei^e-de  ces  Chrediens. 
141. 

Ville  de  S.  Thomas , voyez  Meliapor:  a edd" 
Nne  des  plus  belles  vüles  de  l’Orient.498.' 
(es  ruynes  mondrét  fa  magnificence.yo  z. 
les  reliques  de  S.  Thomas  y repoibient 
ibid.  les  Portugais  à cede  occafion  l’ont- 
repeuplde.y  o y .Tes  lieux  de  deubtion  qu’il 

ya-  Tî-l- 

Ifle  de  S.Thomas.  z 7. 

Tiçuarijnomdel’IfledeGoa.  ^99. 

Tolo  ville  en  l’ille  du  More  les  habitans  em- 
bralTent  la  foy,  673.  Iaquittent8:fere- 
uoltenr  contre  le  Roy  de  Portugal.  674. 
les  griefues  punitions  que  Dieu  enuoy» 
furiceux.^7S.&c.  Ils fe recognoident 8e 
Dieu  retire  fes  fieaux.^ 7 8.  679, 

P.  Cofmede  Torres  Iefuite8efa  vocatiao.' 

Z o 8 Jettre  qu’il  eferit  de  fes  voyages.  zo8. 
Scc.vaau  lapon  auecle  B.P.Xauier. z 3 y.- 
Trahifon  defcouuette  diuinement.  z j. 

Jranfpbrt  du  trafic  des  Indes  en  Portugal 
comment  projeâc  8f  executd.  3 7. 

Trauancor  Royaume  3 1. fa  fituation.41 8.  le 
B.P.Xauier  y va  planter  la  foy.  113.  les  • 
. • Chrediens  y fontfort  perfecutez.i  1 5.fonc 
miraculeufement  deliurez  de  la  fureur  des 
Badages  par  le  B.P.Xauier.  1 1 6. ce  que  les  . 
autres  Religieux  de  la  mefme  Compagnie 
y ont  fait  & endurd.  4 z o.8fc.  - 

Ttimûpara  Roy  de  Cochin  fiit  le  premier» 
qui  fit  alliance  auecles  Portugais  en  l’In- 
de. 4 z 8. 

Trichandur  Pagode  fameux  des  Badagaz. 

3 80.  la  tede  du  P.  Crimin||  y fut  pendue. 

3 83. 

Trinitd  fâbuleufe  des  Indiens.  477. 

Tripiti  Pagode  fort  renomme  Sevifitddes 
41  Narfingans.  371.383. 

Triualur  ville.  . y 9 3 ^ 

Les  Turcs  ont  donnd  fecours  aux  Indiens 
contrôles  Portugais.  35.  fontennemb 
mortels  des  Portugais  en  ITbde  8e  pour- 
quoy.3  6 .leurs  armoiries.  là  mefme. 

Tutuchurin  ville.  1 06, 

Tygrcs  acharnez  aux  ho;nme.^O}.^3o.deœr 
fudci'-es  remarquables  des  tygres.«o  3 .vn  • 
petit  animal  nommd  Peua  les  defeou- 
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tire.  6 01. 

V. 

VAchw  adorces  en  nnde  & tenues  côme 
chofe  diuine.43-i4^  ne  font  point  tuée» 
des  Payens.ibid.  s’ciHment  hr'"-eait  s’ils 
peuuct  mourir  entre  les  jambes  d’vne  va- 
che 8e  pourquoy.là  mefmc. 

P.Paul  delà  Valt'clefuiteManyr.  587. 

Trillan  Vaz  renomme  Pilote.  i 4- 

Michel  Vaz  Vicaire  General  de  l'EueTque  de 
Coa  fort  zeld  à la  conuerfîon  des  Infidel- 
les.9].;oi.  declareau  B.P.Xauier  la  necef- 
fitd  qu’auoyét  les  Parauaz  d’ellre  indnms 
91.  fon  voyage  en  Portugal  touchant  les 
a&ires  delà  Religionjo^.  fon  retour  8e 
les  derpefehes  qu'il  apporta  en  l’Inde.;  14 . 
meurt  à Chaul  empoifonne' par  les  Brarh- 
manes  pour  caufe  de  fon  zele.  314. 

Emmanuel  de  Veiga  lefuite  enuoyd  au  Roy 
de  Narfinga.;  97.  fonde  vne  Eglifc  en  la 
tilledeChandegry  capitale  de  Nariînga. 
^01. 

J*ie*rre  Velhe  marchand  Portugais.ia?.  fort 
liberal  enuers  les  pauures.  x74*  Hiiloire 
plaifante  fur  la  prediâion  que  le  B.  P.Xa- 
nier  luy  fit  de  fa  mort.  x7i-8ec. 

Vents  genetaux  en  l’Inde  quels.  34. 

Vent  Aquilon  d’Auril  fort  dangereux  entre 
l’ifle  de  Ceilan  & la  code  de  la  Pefeherie. 
54f. 

Cap  Verd  defcouuert.i  % .liles  du  Cap  Verd. 
X7- 

Vers  en  rithme  des  Indiens  ont  7 r/yllabes. 
to. 

Vertdasmoynes  des  Cambayans  8e  leurs  fii- 

Îons  de  faire  ridicules.  4 44.efcoutent  vo- 
onders  ce  qu’on  leur  dit  de  nollre  foy. 
493  .dilayent  à rembralTcr.  49^. 

laveuc  recouurdemiraculeufemft.3  ^<.141 
Viâoire  fignale'e  des  Portugais  contre  les  A- , 
' chcnois.190.  contre  le  Roy  de  lafànapa> 
un.4i4.viâoirc  merueilleufe  par  le  moy£ 
delacroix.  4;i. 

Viâoiro  nom  du  nauire  qui  a faiâ  le  tour  du 
monde.  « j . 

Ea  Glorieulê  Vierge  Marie  ayde  les  nou- 
ueaux  Chreitiens  de  Salfete  8ela  deriodon 
finguliere  qu’ils  luy  portent.  3 7s.}73.gue- 
rit  vonfemae  muettc.4  > a.appatoit  à quel  ' 


ques  Payent, 8e  leur  confrûire  de  fc  rendre 
Chreftiens. 

F.  Vincent  Cordelier  s’applique  à enlèigner 
la  doflrine  Chreftienne  aux  cnfiins  des 
Payens.s  i.cas  remarquable  que  luy  aduint 
en  cela.  5». 

Vipère  qui  fait  mourir  ceux  qu’elle  frappe 
dans  Icpt  heures.  343. 

Vocations  de  Dieu  fort  remarquables.  41 3. 
489.33  9.34o.»oyezconuerfions. 
l e voyage  des  Indes  rendu  beaucoup  plus 
court  8c  plus  aifd  à ceft’heure,  qu’il  n’eftoir 
au  commencement.  3 4. 

X. 

Le  B.  P.Fran,'ois  X a v r s a appelld  A- 
poftre  des  Indes  ^ .nafquit  au  mefine  téps 
que  les  Portugais  les  dcfcouurirent.  ibid. 
fon  extraâion.t  3 . 3 tf’.  fon  jeune  aage  en  ’ 
quo^  employé.  3 7.garda  perpétuelle  virgi- 
nité. 3 7.1 3 1 . ^.taidlfes  eiludes  à Paris. 

3 8 .8cc.locommencement  deû  deuotion. 

S 9 ‘6  o.fon  voyage  ï Venife.  tf  i.fes  péniten- 
ces durant  le  chemin.  ^ s.  ell  guéri  miracu- 
leufement  d’vne  griefue  maladie.  6 z.  fes 
âenures  de  charité  8c  mortification  à l’hof. 
pital  de  Venife.^  3 .eft  fait  Prcftre.^s.tf  «.ce 
qu’il  fit  à Bouloigne.  *6.67.  eft  eftcu  diu- 
nementpour  les  Indes.^9.7o.la  reuelation 

Ju’eneullfafaeurRetigieuiê.iS.  lesaâes 
e vertu  qu’il  exerça  allant  de  Rome  en  ’ 
Portunl.7s.73.74.ee  en  quny  il  s’employa  ' 
eftant  a Lisbone.  74.73.  fon  départ  vers 
les  Indes.7tf.77.78.fk  vie  exemplaire  8c  fès 
œuures  de  charitd  pendant  le  voyage.  79» 
8o.8i.ee  qu’il  fit  au  Mozambique.81.  à Me- 
linde.8  s .à  Socotora.84.à  Goa.87.8cc  a 07. 
s 08.  la  façon  dont  il  fe  lêruoit  pour  con- 
uertir  les  pécheurs, voyez  C6eubinaires,8£ 
pour  enfeigntrle  Catechifme , voyez  Ca- 
techiime  ce  qu’il  fit  à la  coftedelaPeA 
chcrie.97.98.1 03. 1 o3.fon  zele.  9 9.  « 07.  fef  * 
miracles, voyds  miracles,femmes  deliurdes 
du  trauail  d'enfânt, morts  refufcitez,  tem- 
peftes  appaifc'es.  Guérit  force  malades  Sù- 
par  foy  8c  p.ir  les  enfâns  qu’il  enaoye  vers 
«ux.io7.8ccr4s. Icc  sotf.xtftf.  chalTeles 
demohs.to8.14  3 , fon  aufteritc  de  vie. 98. 

1 03.ts8.137.fbnhumilite.108.110.atf4.  les- 
«raodes  confolations  qu’il  reçoit  de  Dic^ 
Xxxx  ij  - 


/ 
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lio.tté.%  00^1  o.lbl  anîdi:it<^  «n  l’or^ 
lpn>voyezOrairp^les  oeurès  merueilleu- 
fcî  qu'il  fit  à Traàancor.1\4,&c.à  Malaca, 

I }7-&c. 1 74 -à Bazaîn.»  I j ..  fes  perfecu- 
tions.i  1 4 .a^8.il  conuertit  deux  cheualiers 
fort  desbordez.i  1 9.x  3 8.  vn  Ibldat  forwi* 
cieux.xi5.&c.vn  Pilote  tnal-verfant.  i x x. 
ce  qu’il  fit  en  faueur  des  habitans  de  l'iile 
de  Manar.i  xo.,la  re&rraation  des  meurs 
qu'il  caufaez  Portugais  habitans  à Goa. 

. 9 i.dMcIiapor.i  3 x.à  Tcrnate.i  54.1es  dia- 
bles le  battent  crucllcment.ix9.  fes  pré- 
dirions vérifiées,  voyez  Prophéties.  Ce 
qu’il  fit  8e  endura  aux  Moluques'.i  47.8ec.'à 
Amboina  1 4 8 , 1 4 9.3  Ternate.  t $6.16 S à 
l’iQe  du  More.14  x.8ec.  fa  charité  enuers 
les  malades.i  3 o.là  confiance  en  Dieu.139 
fes  voyages  à Cochin.  1 9 9.Z00.  x oi.à  Cei- 
lan.  1 0 7.au  Cap  dé  Commorin.x  x i.au  la- 
jpon.x ^ ;.x43.&c.du  lapon  aux  Indes. 1 47» 


LE.  / 

àlaChinexft.iÿi^.  (à  demiere  maladie.' 
xSa.lbn  trefpas.  x 8 x , ton  corps  enlèuely 
dans  la  chaux  viue.  183.  eft  trouud  entiec 
8e  fans  corniption  aucune  long  temps  a- 
pres.;  8 3 x84.8ec.x  9 4-ell  porté  à Malaca. 
x8i3.à  Goa.x88.x9i.miucles  artiuez  en  ces 
tranfpor$.x8tf.x87.8ecfallature,fon  verte- 
ment,8e  fes  meurs.  18  3 . 

Xicoco  8e  Ximo  de^x  Ifles  du  lapon.  33. 

’ Z. 

ZAirefleuue,  • tg.tg. 

Zamorin  c’eft  à dire  Empereur  en  Mala4 
barois.  437.  le  Roy  de  Calecut  etl  ainrt 
nommé,voyez  Calecut. 

Zanagafleuuc.  .13. 

Zele  du  B.P.Xauier.  99* 

Zone  Torride  habitée  contre  l’opinion  des 
anciens,  . y a forc^pays  de  tres-commo- 
de  habitation, 8e  fort  1 rtilc$,là  mefine. 


fi»  de  U T able. 
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Fautes  principales  de  tous,ou  de  quelques-exemplairci. 

14  li/r^4f/  çj.jf.ie  g./  jo.'jnife'  » J7  / »<  /".rfr.  fittti.l.ff, 

J4.  ttrf  f.’OnJ  tt.tm  ttmme  jar/fÊiij  vni  dtput,  oÂçz 
* tout  ce  (|iu  cH  xn  mcr.e  en  ce  t endroid  7 aie,  adi"Hiftcx,  «ci  144.!.  y il  e/f.tr />.,44./ 

de  si  f , J7 1 10  Cr  ii-BtIfife.  f.tgfJ  15  iO^lex.  Sd*  rtfle.f  i4nJ  19.  oftex  <ÿ>  I.40  fti  p.  ifi.l  j,.il  -jntiUit.  ». 
looi.i  4.4«»tnr/ï<w  f.tarjj  13  S«i*l«.p.iio  1 1 étt  dr  fttx  p.iiÿ/.g.  r/inm.p  nS  l.jt.rrtte, 

f.  14g.  1 g.  Edtüé'd  dt  Gémnu  Or  il.»  ^gt.  1 9.  ct'.f -lii  l.nJk  xrf  .xgl  1-}I  Vndrt6yf  jg4  l.j.  oflcz.  f*r  txot, 
f.  185.1.  ig.  ixiB.-ajr.  p.  ijj.l.  19,  SiÿfMfl.p.  jog  1.  51.  dine  «ii.p.  jjg.  1.  4 oliez  gtoy.  p.541./  9 mulide  I ,g, 
Chifùrt  ni.  p.  57a  1.  19.  l’etlrtMH'mt.  p.  584./.  ig.  hynmu.  p.jgg.  1.  JJ.  Chjpitrt  VtU,  p.  401. 1 4.  Qtxfitrt 
l X.  f ga%d.\i  tfme)ii.f,^\xt.i9£htfX,  p.418  1 s^.diep  Xtf.gitJ  9 Chtf.  X!  U Ut  nr  /*. 

AT4,t'i9.<ty  ntitt  7.4*4  l.ufmutirnt  p.4^.1.19.  tfMKttf  $ttJ  9-  dinpn  311.1.1. 

d!£Mti  dt/tyj  }9JTa<rtadioaùCzft  f 541I1}  dix-hai3J.%6.ftH-,trlUitentf.^-9l.^oxrtmrrmHTtfl$it.p  5<ol.i4< 

fdirtp.yj^  I ^^enft  prtreffUmp.^yg  t j9  5anê^i.p  ^»t%.l.9  U^taatrntJ  m^ffjjrer.  1,5, 

rndt3naeT.f.fijJ  ij  diftther.f  5,jJ  14  .4441 5.14  fyc.Bileifef.f^jl  34  « rttiiti  f 6%t  1 19  ^ntnf  tnu. 

f.é9f  lie.  «»»r4Hia™ie»f  Lti  «mm  ftitunt  rfrt  tijimtxt  Xvathtjimitfj-  t*rTigia,nmxn  lumirtt 

ftHt$tn^dttyji{tt,jHt  tumi  »*«««u  pu  Uy  lam^ae^ 
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